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SeJJïr.rt  L  te-  ' 
nue  fout  Ju-  ' 
les  III,  ou  U 
m.  du  Con- da  Conc 


E  Légat  *  &  les  Nonces ,  accompagnés  de  quelques  Prélats; 
qui  les  avoient  fuivis  de  Rome ,  étant  arrivés  à  Trente ,  ou 
fe  rendirent  auffi  quelques  autres  Evèques  peu  de  jours  après^ 
à  la  foUiciration  du  Pape ,  tous  s'àflTemblèrent  le  jour  marqué 
avec  les  cérémonies  ordinaires  à  l'Eglife  Cathédrale ,  où 
reftoit  encore  1  efpèce  d'Amphithéâtre  drefle  pour  la  féance 
ile.  Après  la  Mefïè  chantée  *  par  l'Archevêque  de  Safari ,  Ôc  la 
"pa'.lav  t  ^^^^^^  ^f  ^^  Bulle  de  Convocation  &  de  la  Commiflîon  des  Préfidens  faire 
II.  c.  *î4*.  P^""^^^  Secrétaire,  le  Célébrant  lut  le  Décret  conçu  en  ces  termes  ;  Fous^ 
B.3yn.N° 7.  platt-il,  Pens ,  *  que  feJon  U  teneur  des  Lettres  du  Pape,  le  Cenale  de  Trente 

Spond.  N» 

li^.N^Io?'      '  •  ^^"  ^'^  ^^-^  chantée  par  VÂTchevë-  ce  que  c'étoit  là  coutume  que  le  Célébrant 

'•  que  de  Sajfari ,  &c.  ]  Ce  ne  fut  point  lût  les  Décrets. 

l'Archevêque  de  SaJfaH ,  mais  le  Cardinal  2.  Vous  plak-îl  ,  Pères  ,  que  la  Sejjîon 

Légat  qui  chanra  la  Mefle  ,  comme  on  le  fuivante  fe  tienne  le  premier  de  Septembre 

voie  par  les  A<ftes  rapportés  par  Raynal-  prochain  ?  ]  Dans  la  Cong^régation  tenue 

dus  ad  an.  1$$^-  N<».  8.  Et  apparemment  la  veille  de  la  Sefïïon,  les  Efpagnols  ,  s'é- 

que  ce  Légat  avoit  été  nouvellement  or-  toient  oppofés  à  un  fi  Ione:  délai.  Mais 


pcut-eue  ce  qui  a  trompé  Fra-Paclo,  par-    polîtion. 
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fuit  repris  &  continue?  Et  tous  ayant  répondu  qu'ils  y  conf£ntoi2nc ,  il  leur  Jules  IÏI» 
demanda  de  nouveau ,  Fous  plaît-il  que  la  Sejfion  fuivante  fe  tienne  le  premier  ■ 

de  Septembre  prochain  Ì  A  quoi  tous  ayant  confenti ,  le  Cardinal  premier 
Préfident  du  Concile  conclut ,  du  confentement  &:  au  nom  de  tout  le  Sy- 
node ,  que  le  Concile  croit  recommencé ,  &  fe  continueroit.  Il  ne  fe  fit  rien 
de  plus  ce  jour-là ,  ni  les  jours  fuivans.  Car  quoique  les  Pères  ^  s'afTemblaf- 
fent  fouvent  chez  le  Légat ,  il  ne  fe  tenoit  point  de  Congrégations  en  for- 
me ,  à  caufe  qu'il  n'y  avoir  point  de  Théologiens.  L'on  y  lifoit  feulement 
ce  qui  avoit  été  difcuté  à  Bologne,  pour  avancer  la  délibération  de  ce  que 
l'on  avoit  à  traiter ,  principalement  fur  le  fait  de  la  Réformation ,  que  l'on 
regardoit  comme  plus  importante  que  le  refte.  j^^j^^  jjj^ 

IL  Sur  la  fin  du  mois,  le  Pape  envoya  chez  lesSuifles  Jerome  Tramo ^  invite  les 
*  qui  y  avoit  déjà  été  Nonce  fous  Paul  III,  ì  delTein  d'empccher  qu'ils  ne  ^"^F^^' 
fourniffent  du  monde  au  Roi  de  France  ,  &  d'en  obtenir  lui-même  pour  b  FienryjL; 
l'affaire  de  Parme.  A  cette  occafion  *  il  leur  écrivit  une  lettre  en  date  du  l^^-^^  ^o^ 
27  de  Mai ,  par  laquelle  il  leur  mandoit  :  Que  comme  il  avoir  pris  le  nom  g  ^0% 
de  fuies  II,  fi  affedionné  à  leur  Nation  ,  il  vouloit  aulTi  les  aimer  à  fon  Rayn.  ad 
exemple ,  &  fe  fervir  d'eux,  comme  il  avoit  déjà  commencé  de  faire ,  en  ^"-  Mî»» 
prenant  une  Garde  de  leur  Narion  pour  fa  propre  perfonne,  &  en  envoyant      *  *^' 
une  autre  à  Bologne  :  Que  le  Concile  qu'il  avoit  intimé  à  Trente  y  ayant 
commencé  le  i.  de  Mai ,  il  les  prioit  de  faire  en  forte  que  les  Prélats  de 
leurs  Etats  s'y  rendirent  pour  le  i.  de  Septembre,  qui  étoit  le  tems  fixé 

Pour  la  feconde  Sefiìon,  „     ,  ^. 

lu.  Le  Roi  de  France  ^  cependant  tîlchoir  de  perfuader  au  Pape  par  De  traite  avec 
716er«^j  fon  Ambadàdeur ,  qu'il  avoit  eu  de  bonnes  raifons  de  prendre  la /e  Tape  au 
dcfenfe  de  Parme ,  .5^  qu'il  le  prioit  de  ne  le  pas  trouver  mauvais  ;  parce  que-(f*^/*  ^^p**"^ 
s'il  vouloit  s'y  oppofer  ,  &  qu'il  préférât  la  guerre  à  la  paix  ,  outre  le  t^^X  me.^Le  Pape 
qui  en  arriveroit  a  l'Italie  ,  il  empêcheroit  la  continuation  du  Concile ,  ou  s'en  ofenje. 
iticme  le  feroit  difibudre  ;  ou  que  fi  cela  ne  l'obligeoit  pas  de  fe  féparer,  on   c  Sleid  L. 
ne  pourroit  pas  le  regarder  comme  un  Concile  Général ,  d'autant  qu'il  n'y  p"*„P*  ^^' 
pourroit  envoyer  aucun  Evêque  François.  Le  Pape  de  fon  côté  offroit  de  ^^  ç^  \f  ' 
tout  faire  pour  le  Roi ,  excepté  ce  qu'il  lui  demandoit  par  rapport  à  Parme. 
Il  eut  fur  cela  beaucoup  d'entretiens  avec  l'Ambaifadeur  ,  qui  lui  repré- 
fenta  :  Que  le  Roi  ne  pouvoit  fe  défifter  de  la  protection  qu'il  avoit  accor- 
dée au  Duc  ;  &  que  fi  Sa  Sainteté  ne  vouloit  pas  demeurer  neutre  ,  mais  fe 
rendre  le  miniftre  des  volontés  de  l'Empereur ,  par  qui  le  Roi  favoit  qu'il 

5.  Car  quoique  bs  Pères  s*aJPemblaJfent  cile ,  on  peut  juger  que  ce  motif  n'étoic 

fouvent  che\  le  Légat  ,  /'/  ne  fe  tenoit  point  qu'un  prétexte  ,  &  que  la  véritable  raifoa 

de  Congrégations  en  forme  ,  â  caufe  qu^il  eli  celle  qu'apporte  Fra-Paolo. 
rCy  avoit  point  de  Théologiens.^  Pallavicin        4.  À  cetteoccafion  il  leur  écrivit  un'  let" 

convient  du  fait ,  mais  il  en  donne  une  tre  en  date  duiyde  Mai.  ]  Cette  Lettre 

autre  raifon  ,  qui  e.l ,  qu'on   attendoit  porte  la  date  du  12.  &  non  du  27.  Rajyn» 

les  Allemands.  (  Pallav.L.  u.c.  14.)  N".  10.  Mr.  Jf  T/iou,L.  8»N?.  p.la  da-- 

Mais  par  ce  qui  fepailà  depuis  dans  le  Cou-  te  du  2  ^ 
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•tnDLi.     fe  Liiffoit  conduire ,  Sa  Majefté  feroit  obligée  de  fe  fervir  des  voies  de  droit 
Jules  III.  &  de  fait ,  que  fes  Ancêtres  avoient  employées  contre  les  Papes  qui  s  e- 
' '  toient  montrés  trop  partiaux.    Le  Pape  lur  cela  entrant  en  colère  ,  ou  fei- 
gnant d'y  être ,  dit  à  De  Thermes  :  Que  Ci  le  Roi  le  dépouilloit  de  Parme  ,  il 
lui  ôteroit  la  France  -,  &  que  s'il  lui  faifoit  perdre  l'obeilTance  de  la  France  , 
il  le  priveroitdu  commerce  de  toute  la  Chrétienté -,  ou  s'il  prétendoit  ufer 
de  force ,  il  feroit  de  fon  côté  tout  du  pis  qu'il  pourroit  -,  en  un  mot ,  que 
s'il  employoit   contre  lui  des  Edits ,  des  défenfes ,  ou  d'autres  chofes  pa- 
reilles ,  il  trouveroit  de  l'encre ,  du  papier ,  ôc  des  plumes  affez  pour  n  eii 
rien  cèder  au  Roi.  Mais  quelque  haut  que  parlât  ce  Pontife  ,  il  ne  lailToit 
pas  de  craindre  -,  &  pour  animer  l'Empereur  il  lui  fit  favoir  par  i'Evcque 
d'Imola  ,  qu'il  -avoir  envoyé  Nonce  auprès  de  lui  à  la  place  de  l'Archevêque 
de  Sipcnte ,  tous  les  entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  l' AmbafTadeur  de  France , 
&  ajouta  :  Qu'on  appréhendoit  à  Rome  un  autre  Sac  de  la  part  des  Turcs  &c 
des  François ,  &  qu  on  y  craignoit  aulTi  l'Aflemblée  de  quelque  Concile  Na- 
tional :  Que  par  conféquenr  il  étoit  néceffaire  pour  prévenir  le  mal,ou  pour 
fe  défendre  s'il  en  étoit  befoin ,  d'avoir  fur  pied  une  bonne  Armée. 
l.eÎ(ot  me-      L  e  Roi ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  gagner  le  Pape ,  ordonna  par  une  Ler* 
nace  de  te-  tre  circulaire  à  tous  les  Evêques  de  ifbn  Royaume  ,  tant  ceux  qui  étoient 
r//7  N^/o-  ^^  f  f^'ii^ce  qu'ailleurs ,  de  fe  rendre  a  leurs  Eglifes  dans  le  terme  de  fix  mois , 
iial,  &  lu-  Se  de  fe  difpofer  à  un  Concile  National.  '^  La  Lettre  fut  fignifiée  à  ceux  mê- 
les   s'adott-  mes  qui  étoient  à  Rome  ,  &  le  Pape  n'ofa  s'oppofer  à  leur  départ ,  dans  la 
dV  II     L  crainte  de  leur  faire  du  tort  &  de  commettre  encore  davantage  la  réputation. 
II.  c.  II.  *  Mais  le  parti  qu'il  prit  fut  d'envoyer  en  France  Afcagne  de  la  Corne  fon  ne- 
Rayn.  ad    veu  ,  pour  tâcher  d'engager  le  Roi  à  fe  défifter  de  la  protedion  de  Parme  , 
^'^  î^^^*     en  lui  remontrant  :  =  QyxOBave  Farnèfe  étant  fon  Feudataire,  il  ne  pouvoit 
e  Paìhv.  L.  en  aucune  manière  fouffrir  l'affront  qu'il  lui  faifoit  :  Qu'il  fe  couvriroit  d'u- 
IÌ.  c.  13 .    ne  infamie  éternelle  ,  s'il  toléroit  fa  defobéilfance  ,  &  que  ce  feroit  un  exem- 
ple à  tous  les  autres  de  ne  point  le  reconnoitrepour  Pape  :  Que  tout  le  mon- 
de favoit  la  forte  inclination  qu'il  avoit  pour  la  France  &  pour  Sa  Majefté  , 
-&  fon  oppofition  à  Cqs  ennemis  :  Que  néanmoins  les  confidérations  quil'a- 
nimoient  contre  le  Duc  de  Parme  étoient  fi  fortes ,  que  fi  Sa  Majefté  n'y  ap- 
portoit  quelque  remède ,  il  feroit  obligé  de  fe  jetter  malgré  lui  entre  les  bras 
de  quelque  Prince.  L'Inftrudion  portoit  encore  :  Que  s'il  ne  pouvoit  flé^ 
chir  le  Roi  fur  ce  point ,  il  lui  repréfentât  les  inconvénians  que  tireroit  après 
foi  un  Concile  National  :Que  ce  feroit  un  commencement  qui  donneroit  a. 
fes  Sujets  l'occafion  de  prendre  une  licence  ,  dont  il  pourroit  fe  repentir 
dans  la  fuite  :  Et  que  pour  le  préfent ,  le  mal  qu'il  feroit ,  feroit  d'empêcher 
la  tenue  du  Concile  Général ,  ce  qui  étoit  la  plus  grande  faute  qu'il  pût 
commettre  contre  Dieu ,  &  le  plus  grand  tort  qu'il  pût  faire  à  la  Foi  &  à 
TErrlife.  v^/f^^çw^  avoit  ordre  en  même  tcms  de  le  prier  d'envoyer  fes  Am- 
baffadeurs  à  Trente ,  l'afllirant  qu'ils  recevroient  toutes  fortes  d'honneurs  & 
de  refpeds  desPr^fidens  &  de  tous  les  Prélats  aff^edionnés  à  Sa  Sainteté, 
£,nfin  s'il  ne  vouloir  pas  y  confentir  &c  perfiftoit  dans  la  volonté  de  mainte^. 
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nir  fon  Edit ,  il  devoit  lai  propofer ,  que  pour  prévenir  tout  fcandale  il  vou-     mdli. 
lût  bien  faire  connoître  par  une  Déclararion  ,  que  par  cet  Edit  ion  inten-  J^'^^s  III- 
tien  n  etoit  point  d'empêcher  le  Concile  Général. 

Le  Roi  répondit  à  l'Envoyé  :  Que  fon  honneur  l'obligeoit  à  continuer    f-f.?°^-f'o- 
fa  protection  au  Duc ,  ôc  à  maintenir  fon  Edit.  Mais  cette  réponfe  fut  ac- -^^"^^f*^^  ;^ 
compagnee  cie  paroles ,  qui  montroient  le  dcplauir  que  ce  Prince  ientoit;>/ore(^;o/r 
de  ce  diftérend  &  le  dehr  qu'il  auroit  eu  d'y  remédier.  ^  Puis  ,  pour  répon-  ^^  Duc  de- 
dre  à  la  civilité  du  Pape  ,  il  lui  envoya  ^  Jean  de  Monluc  nommé  à  l'Arche-  j'^'Z"^  ^  y 
vêché  de  Bordeaux  ,  avec  quelqu<î  efpèrance  de  pouvoir  adoucir  ce  Ponti-  vouloir  obli- 
£e.  Mais  quelque  chofe  qu'il  put  faire ,  Jules  demeura  inflexible  fur  l'arti-  i/'^  <^s  Duc 
cle  de  Parme  \  &:il  renvoya  Monluc  avec  ordre  de  fe  plaindre  au  Roi  de  ce  ^J^J°^'^"' 
qu'il  avoir  envoyé  jufqu'à  Ron#i'Edit  d'un  Concile  National ,  Se  des  or- 
dres à  des  E  vêques  Sujets  de  l'Eglife  pour  leTempKDrel,  entendant  par-là {^  'l  ^^^ 
l'Archevêque  d'y^z//f«iv/',  ce  que  tout  le  monde  jugeoit  n'avoir  été  fait  que 
pour  empêcher  le  Concile  Général.  Il  prioit  en  même  tems  le  Roi ,  que  puif- 
qu'ils  étoient  déterminés ,  lui  à.  punir  Oclave ,  bc  Sa  Ma) elle  à  le  défendre  , 
au  moins  leurs  différends  n'allalfent  pas  plus  loin  que  Parme  ,  conimeli 
étoit  arrivé  du  côté  de  Sa  Majefté  qui  avoir  rappelle  les  Cardinaux  &  les 
Prélats  François  de  Rome ,  d'où  il  n'avoit  pas  voulu  les  empêclier  de  partir, 
dans  l'efpérance  qu'après  avoir  lailTé  refroidir  fa  colère ,  Dieu  l'éclaireroit 
ôc  lui  feroit  changer  de  réfolution.  Ces  honnêtetés  réciproques ,  non  plus 
"  que  la  conlîdération  du  Concile,  ne  purent  porter  ces  Princes  à  rien  rabat- 
tre de  leur  roideur.    La  voix  ^  la  plus  commune  ^  donnoit  raifon  au  Roi,     lugêmentr 
parce  que  lailTer  l'Empereur  fe  rendre  maitre  de  Parme,  après  s'être  déjà  em-  ^  P^-^y^ 
paré  de  Plaifance  ,  c'étoirle  rendre  l'Arbitre  de  l'Italie  ,  ^&c  qu'il  paroilIbif^'^,^/j'p/.^  ^ 

T"  l  T 

^.  Puis  ,  pour  ripondre  à  la  civilité  du  L.  ii.  c.  i8.  s'étend  beaucoup  pour  réfa- g  ^-"'j^/   ' 

Pape  ,  il  lui  envoya  Jean  de  Monluc  nommé  ter  les  raifons  que  rapporte  ici  Fra-Paolo  //Kavn  adì 

à  l'Archevêché  de  Bourdeiux  ,  avec  quel-  pour  juilifier  la  conduite  du  Roi  de  Fran-  an.  155J.. 

que  efpèrance  de  pouvoir  adoucir  ce  Ponti-  ce  ,  6c  croit  à  force  d'exclamations  Se  d'in-  N«.  zq,. 

fe.  ]  C'étoit  uniquement  pour  s'expliquer  jures  avoir  tout  à  fait  décrédité  fon  Ad- 

fur  l'affaire  du  Concile,  que  Mo/z/uc  fut  en-  verfaire.  Mais ,  fans  vouloir  décider  lef- 

voyé.  Car  lorfque  le  Pape  voulut  lui  tou-  quelles  des  raifons  de  Pallavicin  ou  de 

.  cher  quelque  cnofe  de  celle  de  Parme  ,  il  Fra-Paolo  font  les  meilleures  ,  il  me  fuf- 

répondit  ,  que  le  Roi  offenfé  de  l'entre-  fit  de  faire  obfcrver  pour  la  juftification 

prife  duGouvcrneur  de  Milan  fur  Berfel-  de  notre Hlllorien  ,  qu'il  ne  dit  rien  ici 

Io  ,  ne  vouloit  plus  entendre  parler  d'ac-  de  lui-même  ,  6c  que  le  Cardinal  cil  obli- 

commodement.  Pa/kv.  L.  II.  c.  13.  Au  gé  d'avouer  que  c'étoient  les  raifons  qu'ap- 

relle  ,  le  Monluc  dont  il  cil  ici  parlé  n'é-  portoicnt  alors  les  François  ;  quella  ra- 

coit  pas  Jean  de  Monluc  nommé  à  l'Arche-  e;ione  ufata  veramente  allor~a  da'  Franc eji. 

vêché  de  Bourdeaux  ,   mais    Blaife   de  11  y  a  donc  delà  mauvaife  foi  à  rendre  Fra- 

Monluc  Maréchal  de  France  ,  fon  frère  ,  Paolo    refponfabie    des  chofes  dont   il 

comme  il  paroit  par  Adriani ,  L..  8.  p.  n'èll  que  l'Hiiloricn  ;  6c  c'efl  cependant 

53 1.  ce  qu'a  fait  en  mille  endroits  Pallavicin  ,. 

6.  La  voix  la  plus  ccmunune  donnoit  rai-  plus  attentif  à  calomnier  fon  Advcrfairc  , 

.  fon  au  Roi ,  ôtc.  ]  C'c.l  ainfi  qu'en  parle  6c  à  faire  le  Panégyrique  des  Papes  ,  qu'à 

Mr.  de  Thou  L.   8.  N**  1 1.  Sed  nojiri  an-  fe  contenir  dans  les  bornes  6c  l'impariia*- 

.  tiquiores  ù-  jufiiores  multò  caufas  adduce^  lite  qu'exige  là  qualité  d'Hiiloricû»- 
6aat,-  Cependant  le  Cardinal  Pullman  ,^ 


I 
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MDLi.  indigne  d'abandonner  la  poftériré  de  Pmu  qui  avoir  ranr  rravaillé  pour  afTii- 
Jules  ITI.  rer  la  liberté  de  ce  païs.  D'ailleurs  ,  puifque  le  Pape  ne  fe  plaignoit  point 
de  l'invafion  de  Plaifance ,  &n'en  demandoir  point  la  reftirution ,  pourquoi, 
difoir-on  ,  fe  plaindre  Ci  fort  de  ce  que  le  Duc  s'étoit  affliré  de  Parme  ?  Cet- 
te  raifon  paroilToit  fi  forte  à  plufieurs  perfonnes ,  qu'elles  ne  doutoient  point 
que  Jules  ne  la  fentît  bien  lui-même  ;  mais  elles  le  foupçonnoient  ^  de  fou- 
haiter  la  guerre  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de  France ,  pour  faire  naître  quel- 
que empêchement  au  Concile ,  qui  ne  vînt  point  de  lui ,  &  qu'on  pût  rejet- 
ter  fur  les  autres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ^  c'eft  que  ce  Pape  foUicitoit  bien 
plus  fortement  8c  bien  plus  fouvent  l'Empereur  à  porter  fes  armes  contre 
Parme  ou  la  Mirandole ,  qu'il  ne  prefîbit  ^  Roi  d'accommoder  cette  affaire. 
Mais  Henri  i  après  avoir  tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  tranquillifer  le 
îPallav.  L.  Pape,  paiïà  tout  d'un  coup  dans  une  extrémité  oppofée.  Car  il  '  lui  fit  fîgni- 
V'  ^'  Nia*  ^^^  ?^^  ^^  Thermes  fon  Ambafladeur  '  une  proteftation  particulièrement 
^^"'  contre  le  Concile  qui  s'affembloit ,  dans  refpèrance  que  cela  l'ébranleroit 
peut-être  ;  &  comme  cette  Proteftation  fut  enfuite  réitérée  à  Trente ,  nous 
nous  réfervons  à  en  parler  en  fon  lieu. 

7.  Mais  elles  le  foupçonnoient  defouhai-  fans  doute  qu'il  n'eût  mieux  aimé  voir  ce 
ter  la  guerre  (ntre  l'Empereur  &*  le  Roi  de  dernier  maitre  de  Parme  que  l'Empereur  , 
France , pour  faire  naître  quelque  empêche-  mais  parce  qu'il  craignoit  que  s'il  fouf^ 
ment  au  Concile.  ]  Ce  foupçon  me  paroit  froit  ce  Duc  recevoir  une  garnifon  Fran- 
mal  fondé.  Car  quoique  perfonne  n'igno-  çoife  ,  Charles  ne  le  foupçonnât  de  con- 
re  la  répugnance  que  les  derniers  Papes  nivence  ,  &  ne  lui  fufcitât  de  nouvelles 
avoient  toujours  eu  pour  un  Concile  gé-  affaires  par  le  moyen  du  Concile  ,  &  par 
néral ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  la  guerre  qu'il  porteroit  en  Italie.  Ainfî 
crainte  fût  alTez  puiflante  pour  engager  le  la  politique  de  Jules  étoit  un  effet  de  fa 
Pape  à  attirer  en  Italie  une  guerre  ,  dont  prudence  ,  &  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
il  devoir  bien  plus  appréhender  les  con-  lui  en  faire  un  crime, 
féquencesque  celles  du  Concile  ,  dont  il  9.  Car  il  luiftfignijierpar  De  Thermes 
pouvoit  rendre  inutiles  les  entreprifespar  fon  Ambajfadeur  une  Proteftation,  6cc.]  Il 
mille  artifices  comme  on  avoir  déjà  fait,  &  y  eut  non  une  feule  proteftation ,  comme 
comme  on  fit  encore  heureufement  par  la  femble  ici  le  faire  entendre  notre  Hifto- 
fuice.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  foupçons  rien ,  mais  deux  différentes.  Celle  donc 
font  atteftés  par  les  Hiftoriens  du  tems  ,  parle  ici  Fra-Pao/o,  ne  doit  pas  fe  confon- 
de c'eft  aflez  pour  juftifier  notre  Auteur,  dre  avec  la  première  qu'avoir  faite  De 

8.  Ce  qu'il  jt  a  de  certain  ,  c'eft  que  le  Thermes  dans  le  Confifîoire  fecretdu  7, 

Pape  foUicitoit  bien  plus  fortement  &*  bien  de  Juillet ,  au-lieu  que  la  feconde  qui  eli 

plus  fouvent  l'Empereur  â  porter  fes  armes  contre  le  Concile  ne  fut  faite  que  le  pré- 

contre  Parme  ou  la  Mirandole  ,  qu^il  ne  mier    d'Août.    Ce    qui   apparemment   a 

vreffoit  le  Roi  d'accommoder  cette  aff air eJ^  trompé  Fra-Paolo  ,  c'eft  qu'il  n'eft  parlé 

Le  Pape  fans  doute  eût  été  bien  aife  de  que  d'une  feule  Proteftation  dans  Sleidan 

prévenir  cette  guerre  ,  s*il  eût  été  pofïï^  L.  12.  p.  589.  Mais  Pallavicin  L.  u.c. 

ble ,  comme  on  le  voit  par  tous  les  expé-  16.  diftingue  exaélement  ces  deux  diffé- 

diens  qu'il  propofa   pour  l'éviter.  Mais  rentes  aidions.  Je  ne  fai  pourtant  s'il  a 

ayant  jugé  à  propos  de  fe  lier  à  l'Empe-  raifon  de  prétendre  que  la  feconde  Pro- 

reur ,  comme  à  celui  dont  il  avoir  plus  à  teftation  ne  fiit  point  faite  par  De  Ther-» 

efpérer  ou  à  craindre  ,  (  Pallav.  L.  u.c.  mes.  Car  Amyot ,  dans  la  lettre  que  nous 

12.  )  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  le  follici-  citerons  bien-tôt ,  femble  indiquer  clai- 

tâc  fi  fore  à  faire  la  guerre  à  (?(î^fl>'e  ;  non  remenc  le  contraire. 
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IV.  En  Allemagne,  on  parloir  plus  que  jamais  du  Concile.  Car  ^ Maurice     mbli. 
Duc  de  Saxe,  pour  montrer  fa  déférence  aux  volontés  de  l'Empereur,  dont    ^^^^       ' 
il  voyoit  la  rclolution  ,  donna  ordre  à  Philippe  Me/atióì:on,3c  à  quelques  au-  _ 
très  Théologiens,  de  recueillir  les  chefs  de  Dodrine  qu'il  y  avoit  à  propofer  fans  PaIU- 
au  Concile  ,  oc  dalfemblerà  LeipficK  tous  les  Dod:eurs  éc  les  Miniftres  de  magne  Je 
{qs  Etats  pour  les  examiner.  Crijlophle  Duc  de  Wirremberg ,  qui  depuis  peu  ^^fp°f^^f  à 
avoir  fuccèdé  à  fon  pere ,  ht  drelfer  par  Ces  Théologiens  un  autre  Recueil  concile 
pareil ,  qui  croit  à  peu  près  le  même  que  celui  de  Saxe.  Mais  quoique  l'un  dont  ils  de^ 
is:  l'autre  fuffent  approuvés  réciproquement  des  deux  partis ,  ces  Princes  ^'^"j^'"' "" 
ne  voulurent  pas  fe  joindre  enfemble  ,  de  peur  de  donner  de  l'ombrage  à  ^^^^jf^ 
l'Empereur.  Maurice  écrivit  enfuite  à  Charles  pour  lui  rendre  compte  de      „,  . ,  _  . 
l'Ecrit  que  fes  Théologiens  avoient  drelfé ,  &  lui  marquer  :  Qu'ils  croient  ^^^  p^  .3/ 
prêts  ài  fe  rendre  au  Concile  ,  mais  que  le  Sauf-  conduit  qu'il  leur  avoir 
donné,  ne  lui  paroilfoit  pas  fuffifant  j  le  Concile  de  Confiance  aiant  fait 
procéder  contre  ceux  qui  s'y  étoient  rendus ,  quoique  munis  d'un  Sauf- 
conduit  de  Sigifrûond ,  éc  la  procédure  aiant  été  fuivie  de  l'exécution  de  Jean 

fiufs ,  qui  n'étoit  venu  à  Conftance  que  fur  la  foi  publique  de  ce  Prince  : 
Que  p.ir  conféquent  il  ne  pouvoit  envoyer  aucun  de  fes  Théologiens  à  Tren- 
te ,  fi  le  Concile  ne  leur  donnoit  un  Sauf-  conduit  particulier ,  ainfi  qu'il 
s'étoit  pratiqué  à  Baie ,  où  les  Bohémiens  appréhendant  qu'on  ne  renouvel- 
lât  l'exemple  de  ce  qui  s'étoit  fait  à  Conftance  ,  ne  voulurent  fe  rendre  que 
fur  la  foi  publique  du  Concile  :  Qu'il  prioit  donc  l'Empereur  de  leur  faire 
accorder  par  les  Eccléfiaftiques  de  Trente  un  Sauf-conduit  de  la  même  te- 
neur que  celui  que  le  Concile  de  Bâle  avoir  accordé  aux  Bohémiens  ,  parce 
que  fes  Théologiens  étoient  précifément  dans  le  même  cas  que  ceux  de 
Bohème.  L'Empereur  lui  promit  de  le  faire ,  &:  chargea  de  cette  commif- 
jlfion  les  AmbalTadeurs  qu'il  envoyoit  alors  à  Trente. 

V.  L'Ambassade  ^  étoit  compofée  de  trois  perfonnes,  tant  pour  faire  hon-  ^'J  Ambaf. 
neur  au  Concile,  qu'afîn  qu'il  y  eût plufieurs  Miniftres  pour  agir.  Le  P^é-  i^^^^^^^^^, 
texte  honorable  pour  choifir  ce  nomore  étoit ,  que  l'un  étoit  pour  l'Empire  ,  arrivent  att 
l'autre  pour  l'Efpagne ,  &  le  dernier  pour  le  refte  des  Etats  de  l'Empereur  ;  Concile. 

&c  tous  trois  enfemble  avoient  un  pouvoir  d'agir  folidairement  pour  tous.  /Thuan.L. 


premier  de  Mai  dernier  le  v^oncile  convoqi 
ce  ,  ôc  interrompu  par  Paul  III  -,  l'Empereur  ne  pouvant  s'y  trouver  en  ^''  ^'  'î' 
perfonne  à  caufe  de  fes  indifpofitions  ,  y  avoii  envoyé  (es  Procureurs  pour 
ne  pas  manquer  à  cequ'il  devoir  :  Que  pour  cet  effet ,  fe  confiant  fur  la  fi- 
délité ,  la  probité ,  l'expérience  &  le  zcle  de  Hugues  Comte  de  Montfort ,  de 
François  de  Tolède  ,  &  de  Guillaume  Archidiacre  de  Champagne ,  il  les  avoic 

10.  Leurs  Pleins-pouvoirs  étoienr  datés    du  premier  de  Juillet  ,  &  non  du  6  ;  Se 
au  6  de  Juillet ,  Sec.  ]  Dans  l'Edition  du    ils  portent  la  même  date  dans  Rajnaldus 
Concile  dcTrcntepublicc  parle  P.  Lab-    N'.  i6, 
he  ,  ces  Pouvoirs  font  datés  d'Ausbourg 

Tome  IL  U 
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II.     conftitués  fes  Aaibairadeurs  oc  fes  Procureurs  tant  pour  l'empire  que  pour 
j^^ï-  l'Etpagne  &  fes  Pais  héréditaires ,  leur  donnant  à  tous  &c  à  chacun  d'eux  le 
pouvoir  de  paroitre  en  fon  nom  au  Concile ,  d'y  tenir  fa  place  ,  de  conful- 
ter,  traiter,  coifeiller,  opiner,  décréter  ,  &  faire  toute  autre  chofe  qu'il 
auroit  pu  fane  lui-même,  s'il  y  eût  été  préfent ,  les  fubftituant  en  fon  lieu  , 
&  promettant  de  ratifier  tout  ce  qu'ils  auroient  fait,  ou  tous  trois  enfembie, 
ou  iun d'eux  en  particulier. 
Sotrts  de  ce       Quoique  le  Pape  eût  pris  fort  à  cœur  l'ouverture  du  Concile ,  auflî  -  tôt 
"^^envnçr^  T^'il  fut  commencé,  il  ne  témoigna  pas  beaucoup  d'emprelfement  pour  y 
lesLveques.  '^^^^^  ^^^^"^  ^^s  Evêques  ,  foit  que  réellement  il  ne  s'en  fouciât  pas  ,  foit  qu'i! 
fût  tout  occupé  de  la  guerre  de  la  Mirandole.    L'Empereur  au  contraire 
mettoit  toute  fon  application  au  Concile ,  où  il  engagea  d'abord  de  fe  ren- 
l!Î^lTu'  "^^^  "  !^^  Eledeurs  de  Mayence  &  de  Trêves,  ÒC  enfuite  celui  de  Cologne 
avec  cinq  autres  des  principaux  Evêques  d'Allemagne  ,  Se  les  Procureur»; 
de  ceux  qui  étoienr  empêchés.  Il  fit  auffi  venir  quelques  Evêques  d'Efpa- 
gne,  outre  ceux  qui  étoient  toujours  demeurés  à  Trente  ,  ou  en  Italie  ;  & 
il  n'y  eut  même  prefque  d'Italiens  que  ceux  qui  y  vinrent  de  (qs  propres- 
Etats  j  de  forte  qu'en  huit  mois  que  le  Concile  dura  ,  le  nombre  des  Pré- 
lats ,  en  comptant  même  les  Préfidens  &  les  Princes ,  ae  fut  jamais  de  plus 
de  Lxiv. 
'XlLSefion.    VI.  Le  premier  de  Septembre  "jour  deftiné  pour  la  Seflion  etantarrive,  les 
Exhona-  ^  Peresfe  rendirent  à  l'Eglifeavec  les  cérémonies  ordinaires,  en  cet  ordre.- 
gats,&prô-  Le  Légat  marchoit  le  premier,  "  &  enfuite  le  Cardinal  Madrucc  ,  puis  les 
rogatron  des  deux  Nonces ,  &  après  les  deux  Electeurs ,  celui  de  Cologne  n'étant  pa* 
matières,     encore  arrivé.  Venoient  après  eux ,  deux  des  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  y 
«  Id.  Ibid.  l'Archidiacre  qui  étoit  le  troifième,  n'étant  pas  encore  à  Trente  -,  puis- 
Rayn.  N'    l'Ambaffadeur  du  Roi  des  Romains ,  &  enfuite  les  Archevêques.    Apres  la. 
Sp'ond.  N"  ^^^^e  '%  &  les  autres  cérémonies  ,  le  Secrétaire  du  Concile  lut  au  nom  des- 
ti. Préfidens  une  Exhortation  faite  aux  Pères ,  qui  portoit  r  Que  la  préfence- 
S^N"'  H  ^^^  ^^"^  El.'dbeurs  leur  faifant  efpèrer  que  beaucoup  d'autres  Evêques  de  la 
"  même  Nation ,  &  plufieurs  autres  fe  rendroienc  au  Concile ,  iLleur  fembloic 

II.  le  Lé^at  marchoit  le  premier  ,  &*  dina!  les  précécToir.  Non  pnjEtermïttendiim' 

enfuite  le  Card.  Madruce  ,  puis  les  deux  hîc  vifum  efi  ,  dit-il ,  cwn  in  hac  Sejfîone' 

Nonces.  ]  Ce  que  dit  ici  notre  Hirtorien  ,  duo  Prœfules  ejfenr  Prœfides  Concilii ,  eos. 

apparemment  fur  l'au'-orité  de  Sleidan  L^  cum  Legato  ante  Altare  majus  fedijfe  , 

22.  p.  595.  n'el  p?s  exaâ:.  Car  les  Non-  locuinque  honorijicentiorem   Cardinalibus' 


,   ,     .    .  .  -  ii//è.  Mais  je  m'en  rap- 

précéderoit  ;  mais  que  dans   les   A6lions  porterois  plus  volonders  fur  ce  point  à 

Synodales  ,  f  àt  SeiÏÏons  ou  Cont];ré(Ta-  Pallavicin  ,  puifque  les  Gongrée^ations' 

tiens,  ils  auroient  la  rréféance.  Pallav.  faifoient  autant  partie  des  Avions  du  Con— 

L.  IT.  c.    14.  Kaynildus  dit  cependant  cile,  que  les Sefîions  mêmes. 
ÎN°  8  que  cen'c'oit  eue  dans  lesSefïïons,        12.  Après  la  Mejfe  ,  6cc.  ]  Elle  futcé- 

que  les  Nonces  dévoient  avoir  le  pas  ,  lébrée  par  Balthasar  Éredici  Archevêque-- 

mais  que  dans  Ici  Congrégations,  le  Car-  de  Cagliari^ 
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â  propos ,  par  rapport  à  la  place  qu'ils  avoient  à  remplir ,  de  s'exhorter  eux-     miït  r. 
mêmes  ,&  les  autres  à  remplir  les  devoirs  de  bons  Pafteurs ,  quoiqu'ils  les  J^^^s  III. 
viflent  très  difpofés  d'avance  à  le  faire  :  Que  cela  étoit  d'autant  plus  nécef-  "" 

faire  ,  qu'il  s'agiiToit  de  chofes  de  la  plus  grande  importance ,  c'eft  à  dire  , 
<l'extirper  les  Héréfies  ,  de  réformer  les  mœurs ,  dont  la  corruption  avoit 
<lonné  naiflTance  aux  Erreurs  ,  &c  enfin  de  travailler  a  mettre  la  paix  entre 
les  Princes  :  Qu'ils  dévoient  commencer  en  exhortant  les  autres  par  recon- 
noitre  leur  propre  infuffifance ,  Se  par  recourir  à  l'affiftance  divine  qu'ils 
efpéroient  qui  ne  leur  manqueroit  pas ,  &  dont  ils  voyoient  déjà  quelques 
indices  dans  la  venue  des  deux  Electeurs  :  Que  l'autorité  des  Conciles  Gé- 
néraux avoit  toujours  été  très-grande ,  parce  que  le  Saint  Efprit  y  préfidant, 
on  avoit  toujours  regardé  leurs  Décrets  plutôt  comme  divins,  que  comme 
humains  :  Qu'on  en  avoit  des  exemples  dans  la  conduite  des  Apôtres ,  &c 
des  Evêques  qui  les  avoient  fuivis ,  &  qui  par  le  moyen  des  Conciles  avoient 
condamné  tous  les  .Hérétiques ,  reformé  les  mœurs  des  Eccléfiaftiques  &du 
peuple  ,  Se  pacifié  les  différends  nés  dans  l'Eglife  :  Qu'étant  aflemblés  pour 
fuivre  cet  exemple ,  il  faloit  fe  réveiller  pour  faire  revenir  dans  la  Bergerie 
du  Seigneur  les  Brebis  qui  s'en  étoient  égarées ,  Se  pour  y  garder  celles  qui 
n'en  étoient  pas  encore  forties  :  Qu'en  cela  il  ne  s'agiiToit  pas  feulement  du 
falut  de  ces  Brebis  ,  mais  du  leur  propre  ,  puifqu'ils  étoient  obligés  d'en  ren- 
dre compte  à  Dieu  :  Qu'en  s'acquitrant  de  ce  devoir,  ils  dévoient  en  atten- 
dre de  Dieu  la  rccompenfe ,  outre  les  louanges  qu'ils  recevroient  de  toute 
la  poftérité  ;  quoiqu'ils  ne  duffent  point  avoir  cela  en  vue,  mais  feulement 
de  faire  leur  devoir,  &  d'exercer  leur  charité  envers  l'Eglife  qui,  déchirée 
&  affligée  de  la  perte  de  tant  de  fes  enfans ,  levoit  les  mains  au  Ciel  Se  les 
ctendoit  vers  eux,  afin  qu'ils  l'aidafîent  à  les  recouvrer  :  Que  pour  cet  ef- 
fet ils  les  exhortoient  à  traiter  les  affaires  du  Concile  d'une  manière  digne 
d'une  fî  grande  A{femblée,fans  contention,  mais  avec  douceur.  Se  avec  une 
charité  Se  unanimité  parfaites  ,  fe  fouvenant  qu'ils  avoient  Dieu  pour  Spe- 
âateur  Se  pour  Juge. 

Après  cette  exhortation  ,  l'Evêque  Célébrant  lut  le  Décret,  qui  portoit 
en  fubftance  :  Que  le  Saint  Concile  ,  qui  dans  la  Sellîon  précédente  avoit 
réfolu  d'entrer  en  matière  dans  celle-ci ,  différoit  de  le  faire  à  caufe  de  l'ab- 
iènce  des  Allemands ,  Se  par  rapport  au  petit  nombre  d'Evêques  qu'il  y  avoit 
encore  à  Trente  :  Qu'ils  fe  réjouïfToient  de  l'arrivée  des  deux  Princes  Elec- 
teurs, &  que  dans  l'efpérance  qu'à  leur  exemple  ,  il  y  viendroit  beaucoup 
d'autres  Prélats  de  la  mcme  Nation  ,  Se  des  autres,  ils  avoient  jugé  à  pro- 
pos de  proroger  la  SelTion  pour  quarante  jours  ,  c'efl  a  dire ,  '^  jufqu'au  1 1 
d'Oétobre  ,  afin  de  pourfuivre  le  Concile  dans  l'Etat  où  il  étoit  alors  :  Que 
comme  on  avoit  déjà  traité  des  Sacremens  en  général,  duBaptcnje,  &  de 
la  Confirmation  ,  on  traiteroit  la  première  fois  de  l'Euchariftie  ',  Se  que  pour 

I?.  Oejl- à-dire yjufqu* au  ii  d'OSlûhre.']  c'cft  évidemment  une  faute  d'imprefîîon , 
L'Edition  de  Londres  porte  le  p.  Mais    corrigée  dans  les  Editions  de  Genève. 

Bij 
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MDLT.     ce  qui  rec^ardoit  la  Réfomiation ,  on  cherclieroit  les  moyens  de  faciliter  là 
Jules  III.  Rélidence. 

Ensuite  °  le  Secrétaire  aiant  lu  la  Procuration  de  l'Empereur  à  fes  Am- 
«Rayn.  N<»  badadeurs ,  le  Comte  de  Montfort  dit  :  Que  depuis  que  l'Empereur  avoit 
FJeury,L.  obtenu  le  retour  du  Concile  à  Trente,  il  n'avoitcelTé  de  prefler  les  Prélats 
i46.N''ii8.  de  Ìqs  Etats  de  s'y  rendre ,  comme  il  étoit  aifé  de  s'en  convaincre  par  la  pré- 
fence  des  Electeurs  &  des  Evêques  qui  compofoient  le  Concile  :  Que  pour 
donner  encore  un  plus  fort  témoignage  delà  (incérité  de  fes  intentions ,  il 
avoit  envoyé  "^  D.  François  en  qualité  de  fon  Ambaflàdeur  pour  l'Efpagne» 
&  un  autre  pour  fes  Etats  patrimoniaux,  &  lui-même  pour  l'Allemagne  v 
Que  quelque  indigne  qu'il  fe  fentît  de  cet  honneur,  il  prioit  le  Concile  de 
vouloir  bien  le  recevoir  comme  tel.  Jean  -  Baptijie  Cajielii  Promoteur  du 
Concile  répondit  au  nom  des  Pères:  Qu'ils  avoient  écouté  avec  plaifir  la  le- 
cture du  Mandement  de  rEmpereur,&  qu'ils  le  recevoient,  autant  qu'il  étoit 
en  eux,  &  cela  d'autant  plus-  volontiers  qu'ils  jugeoient  par  ce  Mande- 
ment ,  8c  par  les  qualités  des  perfonnes  qu'il  avoir  conftimées  pour  (es  Pro- 
cureurs ,  le  fecours  qu'ils  dévoient  attendre  d'eux.  On  lut  de  même  la 
.  Procuration  du  Roi  des  Romains  donnée  à  Paul  Gregoriani  Evêque  de 
Zagabria ,  &c  à  Frédéric  Naufea,  Evêque  de  Vienne.  Celui-ci  porta  la  parole , 
&  le  Promoteur  lui  fit  la  même  réponfe  qu'aux  Miniftres  de  l'Empereur. 
V Abbé  de      VIL  Jacques  Amyot  Abbé  de  Belloz^ane ^  p  Miniftre  du  Roi  de  France, 

Beltozane    parut  après  eux  avec  les  Lettres  de  créance  de  fon  Prince ,  qu'il  prcfenta  an 
fretejte  au  \  >         ^    ,  ,  >  ii      r  rr       i  o         >    •     '  a^  ,    A  -.t 

Kow  <^«iio/ ^^g^^^^  "^i''^^iî"û"î^<iii elles rudent  lues,  &  quon  écoutât  laCommilnort 

de  France     dont  il  étoit  chargé.  Elles  portoient  pour  fufcription ,  San^ijfimis  '  ^  in  Chri-' 

contre  le     JIq  Patribus  Conventûs  Tridentini.  A  la  ledlure  du  titre  ,  l'Evêque  à'Orenfe  6c 

i>Belca"r.  L.  ^^^  autres  Prélats  Efpagnols  dirent  tout  haut,  que  ces  Lettres  ne  s'adre(Tbientr 

z^.  N«.  41.  pas  à  eux ,  qui  étoient  un  Concile  Général  légitime  ,  &  non  une  fimple  Af- 

Thuan.  L.  femblée ,  &  que  par  conféquent  on  ne  devoit  point  les  écouter,  ni  les  lire 

VarT.*   *     dans  la  Sefîion  ;  mais  que  fi  l'Abbé  vouloit  dire  quelque  chofe ,  il  le  pour- 

Mem.p.84.  roitfiireen  particulier.  On  raifonna  beaucoup  fur  la  fignification  du  mot 

Pallav.  L.    Conventûs  ;  &les  Efpagnols  perfiftant  à  foutenir  qu'il  étoit  injurieux ,  l'E- 

Rayn.         lecteur  de  Mayence'^  leur  demanda  comment ,  s'ils  refufoient  de  recevoir 

N°  28.        les  Lettres  du  Roi  de  France ,  qui  les  appelloit  Sanciisfimus  Conventûs  ,  ils; 

Spond.        écouteroient  les  Proteftans,qui  les  nommoient  Conventûs  M alignantiutn  fi- 

Dup.Mem. 

p.  21.  14.'  Il  avcit  mvoyéD.  François  en  qua-  fuperfcriptîomnontre  que  le  Roi  ne  nouîT 

Fleury,  L.  lite  de  fon  Amhajjadeur  pour  l'Efpagne.  ]  meprife  point.  Dup.  Mem.  p.  30. 

i^é.N"!!^.  On  lit  D.  Pierre  dans  l'Edition  de  Lon-        i5.  L'Eleâieur  de  May  enee  leur  deman-- 

dres.  Mais  c'elt  une  faute  réformée  dans  da  comment ,  s'' ils  refufoient  de  recevoir  les- 

hs  Editions  de  Genève.  Lettres  du  Roi  de  France  ,  &c.  ]  Cette - 

I  y.  SanfîiJJimis  in  Chriflo  Patrihus  Con-  demande  ne  fut  pas  faite  en  plein  Conci-. 

ventûs  Tridentini.  J  Ces  paroles  ,  dont  les  le  ,  comme  femble  le  fuppofer  Fra-Paolo  ,,. 

Efpagnols  fe  tinrent  fi  fort  offenfés ,  ne  mais  dans  la  Sacrifiie  où  les  Légats  s'é- 

choqucrent  pas  également  tout  le  monde  ,  toient  retirés  avec  les  Prélats  &  les  Am — 

puifque  le  premier  Lcî2:at  ayant  vu  cette  baiïàdeurs  ,  pour  délibérer  fi  on  laifTeroic.. 

iiifcription ,  dit  à  fc3  Collègues  ;  Cette  lire  ces  Letties.  Du^.  Mem.  p.  p.  &  34^  ~ 
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Mais  les  Efpagnois  continuant  toujours  à  faire  plus  de  bruit  que  tous  les     wnti. 
autres  ,  le  Légat ,  '-^  les  Nonces ,  &c  les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  fe  reti-  Jules  III, 
rerent  dans  la  Sacriftie  ,  où  l'on  difputa  très  longtems.    Enfin  retournés  à  ' 

leurs  places,  ils  firent  dire  à  l'Abbe  par  le  Promoteur  :  Que  le  Saint  Con- 
cile confentoit  à  laLeóture  des  Lettres,y^»j/'r^7W;(:«,  eftimant  que  le  mot 
Conventus  n'étoit  point  pris  là  en  mauvaife  part  ;  qu'autrement  ils  protef- 
toientde  Nullité.  La  Lettre  qui  étoit  datée  du  1 3  d'Août  fut  donc  ouverte , 
&  on  en  fit  la  lecture.  Le  Roi  y  difoit  :  Que  pour  imiter  le  refpeâ:  que  (qì 
Ancêtres  avoient  toujours  porté  à  l'Eglife,  il  avoit  jugé  à  propos  de  leur 
marquer  les  raifons  qui  l'avoient  obligé  de  n'envoyer  aucun  Eveque  à  l'Af- 
femblée  que  Jules  a.v oit  convoquée  fous  le  nom  de  Concile  public  ,  s'alTu- 
rant  que  les  Pères  étoient  fort  éloignés  de  vouloir  condamner  fa  conduite 
fans  l'entendre,  ôc  fe  flattant  qu'ils  approuveroient  ce  qu'il  avoitfait,lorf- 
qu'ils  enferoient  inftruits  :  Qu'il  n'a  voit  pas  cru  pouvoir,  fans  fe  deshono- 
rer, fe  défifter  de  la  Protedion  du  Duc  de  Parme,  quoiqu'il  fût  prêt  à  chan- 
ger de  réfolution  ,  fi  la  juftice  &  l'équité  l'exigeoient  :  Qu'il  leur  écrivoic 
comme  à  des  Arbitres  honoraires ,  &  qu'il  les  prioit  de  recevoir  fes  Lettres, 
non  pas  comme  celles  d'un  Adverfaire  ou  d'un  inconnu ,  mais  comme  du 
Fils  aine  de  l'Eglife,  héritier  de  la  piété  de  fes  Ancêtres ,  qu'il  étoit  difpofé 
d'imiter  ;  promettant  que  dans  la  nécelTité  où  il  étoit  de  repoufTer  les  inju- 
res ,  il  conferveroit  toujours  l'amour  de  l'Eglife  ,  de  recevroit  tous  les  Dé- 
crets qu'elle  feroit ,  pourvu  qu'on  gardât  l'ordre  légitime  qu'on  devoir  ob- 
ferver  en  les  faifant. 

La  ledlure  de  cette  Lettre  fut  fuivie  de  celle  que  fit  l'Abbé  de  BelIoz.ane 
d'une  Proteftation  ,  01,1  après  le  récit  "^  de  celle  qii'avoit  faite  Z)^  Thermes  x 
Rome  ,  il  difoit  :  Que  le  Roi  après  avoir  pris  la  défenfe  de  Parme  ,  voyant 

17.  Le  Légat  ,  les  Nonces  &•  les  Am-  Thermes  ,  mais  par  un  autre  Envoyé  du 
èajpideurs  de  [^Empereur fe  retirèrent  dans    Roi  ,  qu'il  ne  nomme  point.   Mais  il  y  a 

•  la  Sacrijlie  ,  où  Von   difputa  très-long-  toute  apparence  que  ce  Cardinal  fe  rrom- 

tems.  ]  À  ce  récit  de  Fra-Paolo  ,  il  fem-  pe.  Car  il  paroît  clairement  par  la  Lettre  ■ 

blcroit  que  les  Evêques  n'eufTenr  pas  été  à'Amjot ,  que  cette  Protcitation  n'étoic 

appelles  dans  la  SacrifHc  pour  délibérer  qu'une   notification  de  celle  que  Henri 

avec  les  autres.  Mais  le  fait  n'eft  pas  tel ,  avoit  fait  faire  à  Rome  par  De  Thermes  ; 

&  il  paroît  tant  par  les  A£les  cités  par  Et  de  tant  plus  mefmement  ^dk-'d  ,que  ce' 

Kaynaldus  N**.  28.  que  par  la  Lettre  à' A-  que  fai  là-,  n'efl  point  une  Protejlation  ad- 

myot  ,Dup.Mem.  p,  p.  que  les  Evêques  dr  ejfant  e  à  ce  Concile  ^  mais  feulement  une 

fiirent  de  la  délibération,  aufli'-bien  que  notification  de  celle  qu'il  a  fait  faire  paT- 

les  Légats  3c  les  Ambafiadeurs  de  l'Em-  Mr.  De  Thermes  devant  le   Pape   6-  le 

pereur.  Quare  recedentes  Patres  ipfi  è  lo-  College  des  Cardinaux  ,  ôcc.  paroles  qui 

co  Se£ìonis  ,  difent  les  Aéles  ,fecej}erunt  ne  peuvent  convenir  qu'à  la  Protellation 

in  Sacrarium ,  ubi  re  ipfa  mature  exami-  du  premier  d'Août  contre  le  Concile  , 

nata  atque  difcufja  ,  placuit  omnibus  ,  ut  que  Pallavicin  prétend  avoir  été  faite  par 

prcediâlœ  litterce  reciperentur.  un  autre  que  par  De  Thermes  ;  puifque 

18.  Où  après  le  récit  de  celle  qu'avoif  celle  du  7  de  Juillet ,  ne  regardoit  pas  le 
faite  D e  Thermes  à  Rome  y  il  difoit  ^àcc.']  Concile  ,  &  n'étoit  faite  quo  contre  la 
Cette  Proteilation  ,  félon  Pallavicin  L.  conduite  du  Pape  par  rapport  à  l'afiairc 
il.  c.  i<5,  n'avoit  point  été  faite  par  Dç  de  Parme» 
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MniT.     que  Von  blânioit  le  bien  qu'il  avoit  fait ,  avoir  eu  grand  foin ,  pour  détruire 
JviE»  m.  içs  mauvaifes  interprétations  qu'on  auroit  pu  donner  à  fa  conduite  ,  de  fai- 

re  rendre  compte  au  Pape  &  au  Sacré  Collège  par  De  Thermes  fon  Ambalfa- 

deur  ,   de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  -,  ëc  de  leur  faire  repréfenter  que  la 
protedion  qu'il  avoit   accordée  au  Duc ,  étoit  l'aòtion  d'une  ame  bon- 
ne ,  humaine  ,  &  toute  royale  ,  dans  laquelle  il  n'entroit  ni  artifice,  ni^  vue 
d'intérêt  propre,mais  feulement  celle  du  bien  de  rEglife,qu'il  ne  vouloit  pas 
fouffrir  qu'on  dépouillât  du  domaine  de  cette  Ville  ,  &  de  l'Italie,  dont  il 
vouloit  maintenir  la  paix  &  la  liberté ,  comme  on  pouvoir  le  voir  par  les 
propofitions  d'accommodement  qu'il  avoit  fait  faire  :  Que  fi  le  Pape  croyoic 
que  c'éi-oit-là  une  caufe  fuffifante  pour  mettre  toute  l'Europe  en  guerre  , 
il  en  étoit  très-mortifié ',  mais  qu'on  ne  pouvoit  pas  la  lui  imputer,  ayant 
non-feulement  accepté ,  mais  même  offert  toutes  les  conditions  les  plus 
honnêtes  :  Qu'on  pourroit  encore  moins  lui  attribuer  la  dilTolution  du 
Concile  convoqué  ,  après  qu'il  avoit  prelîé  le  Pape  de  bien  penfer  aux  maux 
qu'entraineroit  la  guerre  ,  &  qu'il  pouvoit  prévenir  j)ar  la  paix  :  Que  Sa 
Sainteté,  malgré  fes  remontrances,  avoit  mieux  aime  voir  l'Europe  en  feu , 
&  le  Concile  arrêté ,  Se  donner  lieu  de  foupçonner  qu'Elle  l'avoit  plutôt 
convoqué  pour  fes  intérêts  particuliers,  que  pour  l'utilité  de  l'Eglife ,  puif- 
qu'Elle  en  excluoit  un  Roi  Très-Chrétien  zQu'ainfi  Sa  Majellé  n'avoit  pu 
fedifpenfer  de  déclarer  devant  Elle  &  le  Sacré  Collège,  qu'il  ne  pouvoit 
pas  envoyer  fes  Evêques  à  Trente ,  où  l'accès  n'étoit  ni  libre  ni  sûr ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  regarder  cette  AlTemblée  comme  un  Concile  Général ,  mais 
fimplement  comme  un  Concile  particulier  dont  il  étoit  exclus ,  &  aux  Dé- 
crets duquel  par  conféquent  ne  pouvoient  être  obligés  ni  lui ,  ni  fes  Pré- 
lats ,  ni  fon  peuple  :  Qu'au  contraire  il  avoit  protefté  qu'il  vouloit  fe  feryir 
des  remèdes  employés  par  fes  Ancêtres  en  pareil  cas  ,  non  pour  fe  fouftraire 
à  l'obéilTance  due  au  Saint  Siège ,  mais  en  attendant  un  meilleur  tems  , 
c'efl:  à  dire  ,  que  le  Pape  eût  pofé  les  armes  qu'il  avoit  prifes  contre  lui  avec 
fi  peu  de  bienféance  ;  &  qu'il  avoit  requis  de  Sa  Sainteté  que  fa  Protefta- 
tion  fut  enregistrée  ,  &  qu'on  lui  en  donnât  Ade  ,  pour  s'en  fervir  dans  le 
befoin  :  Que  Sa  Majefté  vouloit  que  cette  Proteftation  faite  à  Rome  fòt  aulîi 
faite  à  Trente  de  la  même  manière  ,  &  demandoit  qu'elle  fût  inférée  dans 
les  Ades  ,  Se  qu'on  lui  en  délivrât  une  copie  authentic|ue  pour  pouvoir  s'en 
fervir  en  tems  &  lieii. 
Rcponfeà      La  ledure  de  cette  Proteftation  étant  finie , 'i  le  Promoteur  aiant  pris 
««;"'"'^^f- l'ordre  du  Préfident,  répondit  en  fubftance  :  Que  le  Concile   approuvoic 
YuiemènV   fort  la  réferve  avec  laquelle  le  Roi  avoit  parlé  dans  fa  Lettre  ;  mais  qu'il 
ijuelekiblic  n'admettoit  point  la  perfonne  de  l'Abbé  comme  légitime ,  qu'autant  que  de 
en  porte.       raifon  *,  &  qu'il  requéroit  qu'il  eût  à  fe  trouver  au  même  lieu   le  onzième 
jRayn.  No  d'Odobre  ,  pour  y  recevoir  la  réponfe  qu'on  y  feroit  aux  Lettres  du  Roi. 
^'*  On  défendit  en  même  tems  aux  Notaires  d'expédier  aucun  Ade  de  cette 

Proteftation  ,  que  conjointement  avec  le  Secrétaire  du  Concile  ;  Se  quelque 
inftance  que  fît  enfuite  l'Abbé  pour  en  avoir,  il  ne  put  jamais  l'obtenir. 
N'y  aiant  plu5  rien  à  faire  ?  on  termina  la  Sellion, 
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Lorsque  De  Thermes  fit  à  Rome  la  iToteftacion  ,  on  fe  perfuada ,  quoi-  mdlt. 
qu'elle  fòt  afTez  peu  connue  ,  que  le  Papepourroit  bien  différer  le  Concile,  Jules  III, 
dont  la  continuation  ne  pourroïc  produire  que  des  nouvelles  divifions  tant 
qu'une  Nation  aulli  puilTanre  que  la  France  n'y  confentiroit  pas.  Mais 
Jules  trompa  le  monde ,  non  qu'il  defirât  beaucoup  quefe  tint  le  Concile  > 
mais  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  paroitre  l'Auteur  de  fa  dilFolution  ;  afin  que 
s'il  venoit  à  fe  rompre  fans  lui ,  &  qu'on  lui  en  demandât  de  nouveau  la 
convocation  ,  il  eut  fa  réponfe  toute  prête,  &  qu'il  put  dire  qu'il  avoir  fait 
tout  ce  qui  étoiten  lui,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  s'expofer  davantage  à  urî 
pareil  accident. 

PotJR  la  Proreftation  qui  s'etoit  faite  à  Trente  ,  comme  elle  avoit  été  fi     **  ^"P- 
publique  ,  le  bruit  &  les  circonftances  qui  s'en  répandirent  bientôt  par-tour,  ^^^"^•P-3^'' 
donnèrent  matière  à  bien  des  entretiens.    Les  Impériaux  la  tenoient  pour 
nulle  &  frivole,  '&  difoient  :  Que  l'Ade  de  la  majorité  d'une  Affemblée 
eft  toujours  légitime  ,  quoique  la  moindre  partie  après  y  avoir  été  appellée 
nepuifte  ou  ne  veuille  pas  y  intervenir  :  Que  tous  avoient  été  invités  au 
Concile ,  &  que  les  François  euffent  bien  pu  s'y  rendre  fans  pafîer  par  les 
terres  du  Pape  ;  mais  que  quand  ilsn'auroientpu  le  faire ,  leur  abfence  ne 
pouvoir  préjudicier  au  Concile,  puifque  loin  d'avoir  été  méprifés,  ils 
avoient  été  invités.  D'autres  difoient  au  contraire:  Que  ce  n croit  pas  in^ 
viter ,  que  de  le  faire  par  des  paroles ,  &  d'exclure  par  les  effets  :  Que  véri- 
tablement l'on  pouvoit  aller  de  France  à  Trente  fans  pafTer  par  les  terres 
du  Pape ,  mais  non  fans  pafTer  fur  celles  de  l'Empereur  :  Qu'il  étoit  vrai 
que  la  plus  grande  parrie  peur  avoir  l'autorité  entière,  lorfquela  plus  petite 
ne  pouvant  coraparoitre,  eflcenfée  acquiefcer  tacitement ,  &c  n'eft  fuppofée 
refufer  de  venir  que  par  contumace',  mais  qu'il  n'en  efl  pas  ainfi,  quand 
elle  protefte  qu'elle  veut  avoir  fa  place ,  ou  que  l'empêchement  vient  de  la 
part  de  celui  qui  l'invite  *,  parce  qu'en  ce  cas  >  les  Adtes  faits  en  fon  abfence' 
font  nuls  de  droit. 

Les  Confeillers  du  Parlement  de  Paris  alloient  encore  plus  loin.  Car  ils 
difoient  :  Qu'il  étoit  bien  vrai  que  l'autorité  d'un  Corpspaffeà  la  majorité, 
quand  la  caufe  efl  commune  à  tous  ,  &:  n'intèreffe  point  chaque  particulier  > 
mais  que  quand  elle  eft  tellement  commune  à  tous ,  que  chacun  v  eft  inrè- 
refte  pour  la  part ,  alors  le  confentement  de  tous  eft  nécenfaire  ,  prohiùeniis 
(otiditio  poîior ,  &  qu'on  ne  fçauroit  obliger  les  abfens  fans  leur  confente- 
ment :  Que  les  Affemblées  Eccléfîaftiques  ctoient  de  cette  nature,  &  que 
quelque  nombreux  ''  que  fòt  un  Concile  ,  fes  Décrers  ne  pouvoienr  obli- 
ger les  Eglifes  qui  n'y  éroient  point  intervenues ,  iî  elles  ne  jugeoient  pas 

19,  Et  que  quelque  nombreux  que  fût  un  France  Se  de  tous  les  Royaumes  Catholi- 

Concile  ,fes  Décrets  ne  pouvoient  obliq:eT  ques  ,  cui  ne  fe  font  jamais  crus  liés  par 

les  Eglifes  qui  n'y  ttoient  point  intervenues f  aucunes  Loix  ,  s'ils  ne  Icsavoienc  reçues; 

fi  elles  ne  jugeoient  pas  à  propos  de  les  re-  &c  acceptées  ;  ôc  la  preuve  s'en  vérifie  par 

cevoir.  ]  Dans  les  matières  de  Difciiline  ,  l'exemple  même  du  Concile'  de  Trente  ,. 

eia  toujours  été  CQnilanunenc  la  maxime  de  don:  la  France  ^  d'autres  Boyaumes  oi>c 
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MfttT.  à  propos  de  les  recevoir  :Que  c'eft  ainfi  qu'on  en  avoir  ufë  dans  l'Antiqyiré, 
Jules  III,  ^  q^^'^  j^  f^j-j  ^^^  Conciles  on  envoyoit  leurs  Décrets  aux  Eglifes  qui  n'y 
avoient  point  aflîfté  ,  pour  les  confirmer ,  fans  quoi  ils  n'y  avoient  point 
d'autorité  :  Qu'on  trouvoit  des  preuves  très  claires  de  cette  vérité  dans  les 
Ecrits  de  S.  Hilaire ,  de  S.  Athanafe ,  de  Théodoret ,  &  de  Victorin  :  Qu'il 
étoit  mcme  arrivé  quelquefois ,  qu'une  Eglife  recevoir  une  partie  des  Ca- 
nons ,  &  rejettoit  les  autres ,  félon  qu'elle  les  jugeoit  propres  à  fes  befoins , 
{qs  mœurs ,  &  {qs  ufages  ;  &que  S.  Grégoire  même  nous  apprenoit,  que 
l'Eglife  Romaine  ne  recevoir  pas  les  Canons  du  fécond  Concile  de  Conftan- 
tinople  &  du  premier  d'Ephèfe. 

Les  gens  fages ,  fans  entrer  dans  ces  fubtilités ,  difoient  :  Que  le  Roi  de 
France  avoit  fait  par  fa  Proteftation  une  plaie  incurable  au  Concile ,  où 
l'on  ne  croiroit  jamais  que  la  charité  eût  régné ,  &  que  le  Saint  Efprit ,  fur 
lequel  étoit  fondée  toute  fon  autorité  ,  y  eût  préfidé  ,  lorfque  l'on  verroit 
qu'un  Roi  Très-Chrétien ,  perfécuteur  de  toutes  les  Se6tes  ,  avoit  fait  con- 
tre lui  une  Proteftation  ,  à  laquelle  avoit  adhéré  tout  fon  Royaume ,  qui 
n'étoit  point  noté  d'erreur  fur  le  fait  de  la  Religion.  On  remarquoit  d'ail- 
leurs :  Que  les  Préfidens  s'étant  retirés,  pour  délibérer  avec  les  Ambaffa- 
deurs  de  l'Empereur  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  répondre  ,  cela  faifoit  affez  con- 
noitre  qui  étoit  celui  qui  conduifoit  le  Concile.  Et  ce  qui  importe  davan- 
tage ,  "  c'eft  l'obfervarion  que  l'on  faifoit  :  Que  toute  la  délibération  s'étant 
palTée  entre  cinq  perfonnes,  fans  en  rien  communiquer  aux  autres ,  le  Pro- 
moteur avoit  dit ,  que  le  Saint  Concile  recezoit  les  Lettres  *,  ôc  qu'après  la 
leéture  de  la  Proteftation,  on  avoit  fait  une  pareille  réponfe,  quoique  la  cho- 
fe  n'eût  été  délibérée  qu'entre  les  Préfidens.   Quel  efl  donc ,  ajoutoit-on ,  et 

rejette  ou  modifié  plufieurs  Décrets.  Età  niraité  fût  entière  ,  ou  prefque  entière  : 
l'égard  des  matières  de  Doctrine  ,  il  n'ell  ce  qui  jullifie  la  maxime  de  Fra-Paolo  ÔC 
guères  moins  certain  que  l'intervention  efl  celle  de  l'Eglife  de  France, 
également  nécefîaire  ,  puifque  le  Concile  20.  Et  ce  ([ui  importe  davantage  ,  c'ejl 
ne  tirant  fon  autorité  que  du  témoignage  Vobfervation  que  Von  faifoit ,  que  la  dèli' 
.général,  ce  témoignage  ne  peut  être  tel,  ou  bération  s^étant  pajfée  entre  cinq  perfonnes, 
que  par  l'intervention  des  Parties  ,  ou  par  fans  en  rien  communiquer  aux  autres ,  &c.  J 
leur  acceptation  fubféquente  qui  eli:  une  Cette  obfervation  ed  apparemment  de 
intervention  virtuelle  ,  fans  laquelle  le  Fra-Paolo  ,  qui  a  remarqué  que  la  délibé- 
Concile  ne  peut  être  cenfé  général.  En  ration  s'étoit  pafTée  entre  le  Légat ,  les 
effet  ,  comme  toute  l'autorité  du  Concile  Nonces ,  &  les  AmbafTadeurs  de  l'Empe- 
vient  du  témoignage  des  Eglifes  que  leurs  reur.  Mais  de  quelque  part  qu'elle  vien- 
Evéques  repréientent ,  ôc  que  la  repréfen-  ne ,  elle  eft  certainement  très-mal  fondée, 
tation  n'a  de  vertu,  qu'autant  qu'elle  efl  puifque ,  comme  on  l'a  vu ,  tous  les  Evê- 
générale  ,  ôc  que  les  repréfentans  font  ques  avoient  été  appelles  à  la  délibération; 
avoués  de  leurs  Eglifes;  il  s'enfuit  nécef-  ôc  je  ne  fçai  comment  Fra-PaoloVn igno- 
fairement  que  l'intervention  des  Parties  ré ,  puifqu'il  en  efl  fait  pofitivement  men- 
ci! nécelTaire  :  ôc  cette  maxime  étoit  mê-  tion  dans  la  lettre  de  l'Abbé  Amyot ,  qui 
me  fi  bien  reconnue  dans  le  Concile  ,  que  dit,  o^vi'avec  les  Evêques^  entrèrent  aujfi  les 
dans  les  matières  dcDoélrine, on  ne  croyoit  Amhaffadeurs  de  l'Empereur.  C'eft  donc 
pas  que  la  pluralité  fuffît ,  ôc  qu'on  vou-  une  preuve  que  les  Evoques  avoient  été 
îoit,  pour  faire  paflcr  un  Décret,q^uei'una-  admis  à  la  délibération. 

Concile  f 
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Ccncile  ?  Que  ce  n  croit  pas  lever  la  difficulré  ,  de  dire  que  la  chofe  n'ctoit      ^^^l'tr 

-s  ^                            ,1    »     •     1  ce    1     j    r                    '1  Jules  III. 
pas  imporrante;  premièrement,  parce  qu  il  eroïc  airticile  de  loutenir, qu  il . 

ne  s'agilToit  pas  d'une  choie  de  grande  importance  ,  lorfqu'il  étoitqueftion 
«l'empêcher  une  grande  divifion  dans  l'Eglife  •,  &c  que  d'ailleurs ,  perfonne 
ne  peut  s'arroger  de  déclarer  ce  qui  eft  important  ou  non  ,  que  celui  qui 
eft  fupérieur  ;  &  que  l'on  voyoit  bien  par  cette  conduite  la  vérité  de  ce 
■qu'avoit  dit  le  Pape  dans  fa  Bulle  ,  &  les  Préfidens  dans  leur  difcours ,  qu'ils 
croient  envoyés  pour  diriger  le  Concile  ,  puifque  véritablement  ils  le  diri- 
^eoienr. 

VIII.  L'on  eut  une  nouvelle  occafion  de  renouveller  tous  les  mêmes  dif-     Edtt  de 
cours ,  lorfque  l'on  apprit  que  le  Roi  avoit  congédié  le  Nonce  du  Pape  ,  '  &c  „(,^f^„^  j/. 
publié  un  Edit  dont  on  répandit  par-tout  des  copies ,  où  après  avoir  expofé/f«/e  d'en- 
fort  au  long  les  caufes  qui  l'avoient  obligé  à  prendre  la  proteélion  du  Duc  yoyerde  ^ 
de  Parme ,  il  rejettoit  fur  le  Pape  toute  la  faute  de  la  guerre  ,  ôc  faifoit  re-  ^J^l"^  ^ 
garder  la  réfolution  de  ce  Pontife,  comme  un  artifice  dont  il  fe  fervoit  pour  . .    ., 

ne  point  tenir  le  Concile.   Après  quoi  il  difoit  :  Que  comme  il  n'étoit  pas  j,^  __    ' -* 
jufte  de  lui  fournir  de  l'argent  de  fon  Royaume  pour  en  faire  la  guerre  à  la  Belcar.   L. 
France  ,  dont  il  tiroit  des  fommes  immenfes  par  les  Vacances ,  les  Bulles  ,  iîvN°.43. 
les  Grâces ,  les  Difpenfes  ,  &c  les  autres  Expéditions  *,  pour  ce  fujet ,  &  de  jvjo  j./ 
l'avis  des  Princes  de  fon  Sang,  il  défendoit  d'envoyer  des  Couriers  à  Ro-  Thuan.  Lj 
me  ,  &  d'y  faire  tenir  des  Lettres  de  change  ,  ou  d'y  porter  aucun  or  ou  ar-  S*  N'  *• 
gent  non  monnoyé  pour  Bénéfices ,  Difpenfes,  ou  autres  Grâces ,  fous  peine 
de  confifcation  aux  Eccléfiaftiques  ou  aux  Laïques ,  &  outre  cela  de  puni- 
tion corporelle  pour  ceux-ci,  avec  promefie  du  tiers  de  la  confifcation 
pour  ceux  qui  les  dénonceroient.  Cet  Edit  fut  vérifié  au  Parlement  *'  à  la 
requête  du  Procureur-Général ,  qui  remontra  :  Que  cette  procédure  n'étoit 
point  nouvelle,  &  que  Charles  VI ^  Louis  XI  &c  Louis  XII  en  avoient  ufé 
ainfi,  conformément  au  Droit  commun,  qui  ne  fouffre  pas  qu'on  four- 
niffe  de  l'argent  à  fes  ennemis  :  Qu'il  feroit  bien  étrange,  que  l'argent  de 
la  France  fervît  à  faire  la  guerre  à  fon  Roi  :  Qu'il  valoir  beaucoup  mieux 
que  fes  Sujets  gardaflent  leur  argent ,  de  fe  palTaffent  des  Difpenfes  du  Pape, 
qui  auffi-bien  ne  font  guèrçs  capables  de  rafliirer  la  confcience ,  &  ne  fer- 
vent qu'à  colorer  les  chofes  aux  yeux  des  hommes ,  mais  non  à  les  juftifier 
à  ceux  de  Dieu  ,  à  qui  on  ne  peut  cacher  la  vérité. 

On  ne  pouvoir  digérer  ni  à  Rome  ni  à  Trente ,  '  que  tandis  que  le  Roi  '  P^Hav.  L. 
proteftoit  contre  le  Pape ,  &  fe  difpofoit  à  lui  faire  la  guerre ,  il  déclarât  "'  ^'  "' 
néanmoins  qu'il  confervoit  toujours  le  même  refped  pour  le  Saint  Siège , 
qui  ne  diffère  en  rien  du  Pape.  Mais  les  François  répondoient  :  Que  les 
anciens  Papes  eux-mêmes  n'avoient  pas  penfé  ainfi  :  Qu'au  contraire  Vic- 
tor III.  qui  avoit  été  un  des  Papes  qui  avoit  porté  le  plus  haut  fon  autorité, 

11.  Cet  Edit  fut  vérifié  au  Parlement  à    le  7  de  Septembre.    Je   ne  fai  fur  quoi 
la  requête  du  Procureur  Général  ,  &c.  ]    fonde  Mr.  Dupin  mec  cetre  vériiication 
Sleidan  L.  iz.  p.  ^py  ,  Sponde,  Beaucai"    au  3. 
Te  ôc  Mr.  de  Thou  marquent  que  ce  fut  *  • 

Tome  II.  C 
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MDLi.  avoir  dit,  que  le  Siège  Apoftolique  étoic  fon  Seigneur  :  Qi\  Etienne  IV^voît 
Jules  III.  j^^.  ^^  ^y^^y-^^Q  chofe  avant  lui  j  &  que  Vitdien  &c  Confiantin  beaucoup  plus 
anciens ,  avoient  donné  clairement  a  entendre  ,  que  le  Saint  Siège  n  étoic 
autre  chofe  que  l'Eglife  Romaine  :  Qu'autrement ,  ii  le  Saint  Siège  &  le 
Pape  n'étoient  qu'une  même  chofe  ,  les  erreurs  oc  les  vices  des  Papes  de-- 
viendroient  ceux  du  Saint  Siège. 

Le  Roi ,  qui  craignoir  que  ceux  de  (es  Sujets  qui  defiroient  de  voir  quel- 
que changement  dans  les  affaires  de  Religion  ,  ne  prilfent  occafion  de  fes 
différends  avec  le  Pape  pour  introduire  quelque  nouveauté,&  exciter  quel^- 
que  fédition ,  ou  que  le  peuple  ne  le  foupçonnât  d'être  mal  affeótionné  a 
la  Religion  Cathohque ,  peut-être  même  auffi  pour  s'ouvrir  une  porte  à  fa 
i)  Sleid.  L.  réconciliation  avec  Rome ,  "^  publia  un  Edit  fèvere  ^''  contre  les  Luthériens  , 
zz.  p.  s^î.         lequel  il  confirmoit  tous  ceux  qu'il  avoit  déjà  publiés  auparavant,  Sc 
8.  N°  8.      decernoit  contre  eux  de  plus  grandes  peines ,  en  propolant  de  nouveaux 
S;  ond.        moyens  de  découvrir  les  coupables,  &  des  récompenfes  pour  ceux  qui  les- 
g  ,  ^'*'  ,      dénonceroient. 

z5.  N«''43.  L'Empereur,  qui  quoiqu'il  eût  le  Pape  dans  fon  parti,  voyoit  que  le 
VEmperetir  ^°^  ^^  France  par  le  nombre  des  Cardinaux  François ,  &  de  ceux  qui 
cherche  à  éroient  dans  la  dépendance  de  cette  Couronne  ,  étoit  auiîi  puiflant  que  lui 
fortifier  [on  dans  le  Sacré  Collège,  &  le  deviendroit  beaucoup  davantage  par  lajonc- 
cZtrdeL-  "^"  ^^  ^^  Fadion  des  Farnèfes  ,  dépêcha  à  Rome  Jean  Manriquès  ""  pour 
me ,  en  fol-  folliciter  Sa  Sainteté  de  créer  de  nouveaux  Cardinaux ,  au  moyen  defquels 
licitant  uns  il  pûc  rendre  fon  Parti  fupérieur  ou  du  moins  égal  à  celui  de  France.  Le 
nouvelle       p^  ^^^^j.  ^^^^  porié  \  mais  il  fentoit  la  difficulté  qu'il  y  avoit  à  obtenir 

promotion  ^     ^       i       ^      ^■^  r       •  m         \  ii  •  J  l 

de  Cardi-     cjue  tous  les  Cardinaux  conlentillent  a  une  nouvelle  promotion  ,  dans  le 

iiaux.  commencement  d'un  nouveau  Pontificat ,  &  dans  un  tems  de  foulevemen^ 

se  Adr.  L.  8  .&  d'épuifement  de  Finances ,  &  le  danger  qu'il  y  avoit  à  la  faire  fans  leur 
f  •  î^4'        confentement.  Il  héfitoit  d'ailleurs ,  &  ne  favoit  s'il  devoit  en  créer  pla- 
ceurs tout  à  la  fois,  ou  ne  les  faire  que  peu  à  peu.  Ce  fécond  parti  lui  pa- 
roifToitplus  convenable,  tant  parce  qu'il  lui  feroit  plus  aifé  d'obtenir  le 
confentement  des  Cardinaux ,  que  parce  que  les  prétendans  vivroient  tou- 

22.  Le  Roi — puhlia  imEditftvère  con-  de  ia  publication  de  ce  dernier  Edit  ;  & 

iTe  les  Luthériens  ,  Sec.  ]  Daté  du  27  de  c'CiTiainfi  du  moins  qu'en  parle  Sponde,qui. 

Juin  à  Chateaubriand.  Mr.  de  Thou  le  après  avoir  marqué  la  création  de  cet  Edit 

marque  au  fécond  de  Septembre  ,  ce  qui  au  27  de  Juin  ,  ajoute  qu'il  ne  fur  publié 

eil  affez  conforme  à  ce  que  dit  Sleidan ,  que  le  2  de  Septembre  ;  ce  qui  concilie  k 

qui  après  avoir  rapporté  l'autre  Edit  con-  différence  de  ces   dates.  Quarto  Nonas 

tre  'Rome  au  7  de  Septembre  ,  dit  que  ce-  ejufdem  menfis  (  i.  e.  Septembris  )  Ediâlum 

lui  contre  les  Luthériens  avoit  été  publié  longe  gravijjïmum  45  capitula  ccntinens  , 

quelques  jours  auparavant.  Fuir  Aoc  Re^fy  jamque  ante  quinto  Calendas  Juliì  apud 

EdicîumpublicerecitatumLutetiœfeptima  Cajtrobriandum  in  Armorica  compojitum  , 

die  Septembris  ,  cura  paucis  ante  diebus  Parifiis  promulgarijujjît  contra  hœrefim(j* 

aliud  fuifet  illius  evulgatum  in  Luthera-  de  eafufpeâlos.  Beaucaire  dit  pofitivenienc 

nos  decretum  longé  gravijjïmum  ,  Sec.  Peut-  la  même  chofe ,  à  cela  près  qu'il  en  met  la 

être  cette  différence  vient-elle  de  ce  que  publication  tertio  Nonas  Septembris  y  c'qS: 

ces  deux  Auteurs  ne  parlent  q^uc  du  tenos  à  dire ,  le  3  au-liea  du  2, 
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jours  en  efpérance  '■>  au  lieu  qu'il  trouveroit  plus  d'oppoficion  à  une  pi'omo-      Mnrr: 

non  nombreufe ,  &  que  ceux  qui  s'en  trouveroienc  exclus  feroient  au  dé-  \^^ [ 

fefpoir.  Une  autre  difficulté  qui  l'embarraiïbit  encore ,  étoic  de  favoir  s'il 
devoit  comprendre  dans  cette  promotion  quelques-uns  des  Prélats  du  Con- 
cile. Il  y  étoit  porté  d'une  part ,  en  voyant  qu'il  s'y  trou  voit  pluiieurs  Sujets 
qui  l'avoient  mérité  par  de  bons  fervices  j  Se  auffi  afin  de  marquer  quelque 
égard  pour  les  trois  Eieòteurs,  &  fur-tout  pour  celui  de  Mayence  ,  qui  y 
prétendoit.  Mais  d'un  autre  côté  il  lui  paroilFoit ,  que  d'envoyer  quelques 
Chapeaux  au  Concile ,  c'étoit  faire  une  chofe  odieufe  &c  qui  ne  ferviroic 
qu'à  exciter  de  lajaloufie.  Il  prit  enfin  fon  parti ,  &réfolut  de  ne  pas  at- 
tendre les  Fêtes  de  Noël ,  où  chaque  prétendant  fe  déclare  plus  ouverte- 
ment ,  &  où  les  Banques  font  pleines  de  gageures  •,  &c  de  prendre  un  jour  à 
i'improvifte  pour  cette  promotion  :  mais  il  ne  put  trouver  ^'  avant  ce  tems- 
là  la  commodité  de  la  faire. 

IX.  Pour  retourner  à  Trente,  ^  le  fécond  de  Septembre  ,  c'eft  à  dire  le    Congrèga-- 
lendemain  de  la  SelTion ,  il  fe  tint  une  Congrégation  générale  ,  où  l'on  nom-  ^°"  tenue  a 
ma  des  Pères  pour  former  les  Articles  de  l'Euchariftie ,  qu'il  faloit  donner  à  préparer  l'es 
examiner  aux  Théologiens ,  &  pour  recueillir  les  abus  qu'il  y  avoir  à  refor-  matières  de 
mer  fur  cette  matière.  L'on  parla  enfuice  des  moyens  qu'il  y  avoir  à  pren-  ^  ■^#0" 
dre  pour  lever  les  obftacles  de  la  Réfidence.   Et  après  avoir  nommé  parmi  y  Paihv.L, 
les  caufes  qui  avoient  introduit  l'abus  de  non-réfider ,  celles  dont  on  avoir  i^.  c.  i. 
déjà  fait  mention  à  Trente  &  à  Bologne  ,  &  auxquelles  on  en    ajouta  de  ^J^' 
nouveau  plufieurs  autres  *,  on  s'arrêta  enfin ,  comme  à  la  principale ,  à  la  pieurv*  L, 
Jurifdiction ,  dont  les  Evêques  fe  plaignoient  d'être  tout  à  fait  privés  ,  par-  147.  N*  i, 
tie  par  les  Evocations  à  Rome  ,  partie  par  les  Appels  de  par  les  Exemtions  ; 
de  manière  que  leurs  inférieurs  exerçoient  plus  fouventfur  eux,  &  même 
contre  eux  une  efpèce  de  Jurifdidion  ,  foit  en  vertu  de  Commiflions  fpé- 
ciales  de  Rome ,  foit  par  des  Lettres  de  confervation  qu'ils  avoient  obte- 
nues ,  qu'ils  ne  l'exercoient  eux-mêmes  fur  leurs  propres  Sujets.   L'on  nom- 
ma donc  des  Prélats ,  pour  former  aullî  fur  ce  point  les  Réglemens  qui 
pourroient  fervir  à  réform.er  ces  abus. 

Le  Légat  &:  les  Préfidens,  pour  éviter,  félon  leur  Inftrudion,  les  contefta- 
tions  dangereufes  qui  pourroient  s'élever  entre  les  Théologiens  ,  &  les  dif- 
putes  inintelligibles  qui  ne  fervoient  qu'à  les  aigrir,  auiîi-bien  quelaconfu- 
îion  qui  regnoit  en  parlant ,  préfenterent  les  Articles  tous  formés ,  pour 
commencer  à  entrer  en  matière  le  Mardi  fuivant  huitième  du  même  mois 
après  diner  ,  '^^  y  ajouter  un  Règlement  fort  précis  de  l'ordre  qui  fe  de-  «Rayn, 
voit  tenir  dans  les  Congrégations  ,  &:  où  l'on  prefcrivoit  fur-tout  de  par-  N*?  40. 
1er  avec  beaucoup  de  modération. 

aj.  Mais  il  ne  put  trouver  avant  ce  Novembre,  R(y/i.N°.  74.  PaZ/.îv.  L.  ri. 

tems-là  la  commodité  de  la  faire.  ]  Il  cil  c.  8.  Ainfi  Fra-Paolo  a  eu  de  mauvaifcs 

pourtant  certain  par  les  Adles  Gonfialo-  informations  fur  ce  point, 
«lâux  ;  <ju€  la  promotion  fe  Ht  le  29  de 
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Stoli.  Les  Articles  ^  qui  regardoient  la  macièie  de  i  Euchanftie  ,  &  qui  éwlent 

Jules  III.  tous  tirés  de  la  Dodrine  des  Luthériens  &  des  Zumgliens ,  étoient  au  nom- 

Pj        j.   bre  de  dix ,  &  on  y  foutenoit 
14T.  N°\'.      !•  Que  le  corps ,  le  fang,  &  la  Divinité  de  Jefus-Chrift,  ne  font  pas  vé- 
Rayn.  N**   ritablement  dans  l'Euchariftie  ,  mais  feulement  en  figure. 
^J'  ■  l       ,      i.  Que  Jefus-Chrift  n'y  eft  point  donné  à  manger  facramentellement  , 
traits  des     ^^^^is  feulement  fpirituellement  &  par  la  Foi. 

Livres  des  5.  Que  le  corps  &c  le  fang  de  Jeius-Chrift  font  dans  l'Euchariftie ,  mais 
^''°n£u  ^'^^^  ^^  fubftance  du  pain  &  du  vin  -,  de  forte  qu'il  n'y  a  point  deTransfubf- 
Jjj}ig^         tantiation ,  mais  une  union  hypoftatique  de  l'Humanité  &c  de  la  fubftancfr 

du  pain  &  du  vin  5  &  que  c'eft  en  ce  fens  qu'il  eft  vrai  de  dire ,  que  le  paia 

eft  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  &  le  vin  fon  fang. 

4.  Que  l'Euchariftie  eft  inftituée  pour  la  feule  remiflion  des  péchés. 

5.  Qu'on  ne  doit  pas  adorer  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie,  ni  l'ho- 
norer par  des  Fêtes ,  ni  le  porter  en  proceffion ,  ou  aux  malades  ;  ôc  que  ceux- 
qui  l'adorent  ainfi,  font  de  vrais  Idolâtres. 

6.  Qu'on  ne  doit  point  réferver  l'Euchariftie  ,  mais  la  confommer  &  la 
diftribuer  immédiatement  -,  que  c'eft  abufer  du  Sacrement,  que  d'en  agir 
autrement  *,  &  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  defe  communier  foi-même. 

7-  Que  le  corps  de  Jefus-Chrift  nerefte  point  dans  les  parties  qui  de- 
meurent après  la  Communion ,  mais  qu'il  n'y  eft  que  pendant  qu'on  le  re- 
çoit ,  &  non  point  devant  ou  après. 

8.  Qu'il  eft  de  Droit  divin,  de  donner  la  Communion  au  peuple  &  aux: 
enfans  fous  Tune  &  l'autre  Efpèce ,  &  que  c'eft  pécher,  que  d'obliger  le  peu- 
ple à  ne  la  recevoir  que  fous  une  feule. 

9 .  Qu'une  Efpèce  ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux ,  8c  que 
eeux  qui  communient  fous  une  feule,  ne  reçoivent  pas  autant  que  ceux  qui 
communient  fous  les  deux  enfemble. 

10.  Que  la  Foi  feule  eft  une  préparation  fuffifante  pour  recevoir  l'Eu- 
chariftie  ',  &  que  laConfeftion  n'eft  point  néceflaire  ,  mais  libre  ,  principa- 
lement aux  Savans  ;  &  qu'on  n'eft  point  obligé  de  communier  à  Pâques. 

Réglemens  X.  A  la  fuite  de  ces  Articles  étoit  joint  le  Règlement  ^  propofé  aux  Théo- 
pj'ojPo/èVmtx  logiens,  qui contenoit  en  fubftance  :  Qu'ils  dévoient  appuyer  leurs  avis 
Jheologtens  ^^^  l'autorité  de  l'Ecriture ,  les  Traditions  des  Apôtres  ,  les  Canons  des 
^cu^ion  dis  Conciles,  &  les  témoignages  des  SS.  Pères  :  Qu'ils  dévoient  parler  en  peu 
matières,  de  mots ,  fuir  les  queftions  inutiles ,  &  les  conteftations  opiniâtres  :  Que 
Y^hf""^  l'ordre  qu'ils  dévoient  obferver  entre  eux  étoit ,  que  les  Théologiens  du  Pa- 
frouvent.  pe  parlaftènt  les  premiers  ,  enfuite  ceux  de  l'Empereur  ,  puis  les  Théolo- 
b  Rayn.  giens  Séculiers  lelon  l'ordre  de  leur  promotion  ,  oc  enfin  les  Réguliers 
^°,  40-  félon  le  rang  de  leur  Ordre  :  Qu'enfin  le  Légat  &  les  Préfidens ,  en  vertu  de 
il.  cJi.  '  ^^  l'autorité  qu'ils  en  avoient  du  Pape ,  leur  donnoient  la  faculté  &  la  per- 
Fleury,  L«  miflîon  de  lire  tous  les  Livres  défendus ,  afin  de  découvrir  plus  aifément 
147.  N'  z.  1^  vérité ,  &:  de  combattre  les  faullès  opinions  avec  plus  de  fuccès.  Ce  Re- 
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glement  ^^  ne  plut  pas  aux  Théologiens  Italiens ,  qui  difoient  :  Que  c'étoit     mdli. 
une  nouveauté  &c  une  condamnation  de  la  Théologie  Scolaftique ,  qui  fe^^^^^J^ 
fervoit  de  la  voie  du  raifonnement  dans  toutes  les  difficultés  qu'elle  avoit  à  * 

éclaircir  h  Se  ils  demandoient ,  pourquoi  il  ne  feroit  pas  permis  de  s'en  fer- 
vir  ,  comme  avoient  fait  S.  Thomas  y  S.  Bonaventure  ,  &  tant  d'autres  Doc- 
teurs célèbres  :  Que  la  Théologie  qu'on  appelle  Pofitive ,  &  qui  confifte  a 
recueillir  les  pafTages  de  l'Ecriture  &c  des  Pères  ,  n'étoit  qu'une  affaire  de 
mémoire ,  te  un  travail  de  Copifte  ;  &  que  quoiqu'on  s'en  iiit  fervi  ancien- 
nement, les  Docteurs  qui  avoient  détendu  l'Eglife  depuis  trois  cens  cin- 
quante ans,  l'avoient  jugée  infuffifante  &c  inutile  :  Que  fe  borner  à  cette  par- 
tie de  la  Théologie  ,  c'étoit  donner  gain  de  caufe  aux  Luthériens  ,  qui  en 
fait  de  mémoire  &  de  ledlure,  l'emporteroient  fur  les  autres  par  la  connoif- 
fance  qu'ils  avoient  des  Langues  &c  de  toutes  fortes  d'Auteurs  ;  à  quoi  ne 
pouvoient  pas  s'appliquer  ceux  qui  vouloient  devenir  de  bons  Théologiens, 
dont  le  mérite  confifte  à  faire  ufage  de  leur  efprit  &  à  pefer  les  chofes ,  mais 
non  pas  à  les  compter.  Ils  ajoutoient  :  Que  c'étoit  les  expofer  au  mépris  des 
Théologiens  Allemands ,  qui  par  l'habitude  qu'ils  avoient  de  difputer  avec 
les  Luthériens,  s'étoient  accoutumes  à  ce  genre  d'étude ,  qui  n'étoit  pas  en- 
core introduit  en  Italie  :  Que  s'il  s'agilfoit  de  traiter  en  véritables  Théolo- 
logiens ,  Ton  verroit  bientôt  que  ces  Docteurs  Allemands  ne  favoient  rien  ; 
mais  que  les  Préfidens  pour  leur  complaire,  avoient  voulu  faire  cet  affront 
àia  Nation  Italienne.  Maison  eut  peu  d'égard  à  ces  plaintes ,  parce  que  la 
généralité  des  Pères  aimoit  beaucoup  mieux  qu'on  le  fervît  d'un  langage 
intelligible ,  que  de  termes  obfcurs  &  abftrus ,  comme  on  avoit  fait  dans  les 
matières  de  la  Juftiôcation ,  Se  les  autres  qu'on  avoit  déjà  traitées.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'eft  que  ce  Règlement  fervit  beaucoup  à  faire  expédier  les 
matières. 

24.  Ce  Règlement  ne  f  lut  pas  aux  Théo-  Italiens  ,  qu'on  doit  excepter  de  cette  gé- 

logiens  Italiens ,  qui  difoient ,  que  c'étoit  néralité  :  mais  le  nombre  en  eli  fi  peu 

une  nouveauté  &>  une  condamnation  de  la  confidérable  ,  que  cela  ne  change  rien  à 

Théologie  ScolaJlique,8<.c.^Qjdoique  Fra-  l'ufage  général.    Ce  qu'il  y  a  de  ridicule 

Pao/o  ne  nous  marque  point  qui  l'a  instruit  dans  la  cenfure  que  Pallavicin  fait  ici  de 

de"  ces  plaintes ,  la  chofe  doit  paroitre  af-  Fr^-PaoZo,  c'eft  que  pour  le  convaincre  de 

fez  vraifemblable  à  ceux  qui  favent  que  la  faux  fur  ce  qu'il  dit  du  peu  d'Italiens  ha- 

plûpart  des  Théologiens  Italiens  depuis  biles  dans  la  Théologie  Poficivc  qui  fe 

quelques  fiècles  ne  s'appliquent  guères  trouvoient  dans  le  Concile  ,  il  nomme 

qu'à  laThcologie  ScolaiVique.  C'ctoit  pour  quatre  Cardinaux  ,  dont  deux  étoient  déjà 

remédier  à  cet  inconvénient ,  que  le  favant  morts  ,  6c  les  deux  autres  ne  font  venus 

&  pieux  Card.  Tommaji  zvoìz  formé  il  y  que  longtems  après.  Une  pareille  preuve 

a  quelques  années  le  projet  de  faire  impri-  ne  peut  fervir  qu'à  juftifier  notre  Hiilo- 

raer  divers  Traités  des  Pères  fur  les  diffé-  rien ,  puifque  le  Cardinal  en  ne  nommant 

rentes  matières  de  Théologie ,  afin  de  fa-  que  des  perfonnes  qui  n'étoient  pas  au 

ciliter  par-là  à  fes  compatriotes  l'étude  de  Concile  ,  ou  qui  n'étoient  pas  Italiens , 

la  Théologie  Pofitive  ,   qu'il  fe  plaignoit  laifTc  aflcz  à  entendre  qu'il  n'y  en  avoir 

qu'on  négligeoit  trop  en  Italie.    Ce  n'efi  aucun  qu'il  pût  nommer  dans  le  Concile 

pas  qu'il  n'y  aie  eu  quelques  Théologiens  qui  fe  tenoit  aJors. 
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MIMI.  XI.  Dans  les  difïerentes  Congrégadons  ""  qui  fe  tinrent  fur  les  Articles 

Jules  III.  propofés,  tous  les  avis  fe  réunirent  à  condamner  le  premier  comme  héréci- 

^  que  ,  comme  il  l'avoir  déjà  été  quelques  autres  fois. 
ArtkUs  les      SuR  lefecond ,  il  y  eut  ^^  trois  opinions.   Les  uns  difoient  qu'il  le  faloit 
Vroteflans.  biffer  ,  parce  qu'aucun  Hérétique  ne  nioit  la  Communion  Sacramentelle. 
fFleury,  L.  D'autres  le  tenoient  pour  fufped  \  &  quelques-uns  enfin  defiroient  feuie- 
147.  W"^  3.  j^gj^j.  ^  q^'on  l'énonçât  d'une  manière  plus  claire. 

A  l'égard  dutroifième,  chacun  '^  convenoit  a(fez  qu'il  étoit  hérétique  ; 
mais  plufîeurs  jugeoient  qu'il  n'étoitpas  à  propos  de  le  condamner  ,  ni  de 
reflTufciter  le  fouvenir  d'une  opinion  ,  qui  aiant  été  inventée  il  y  avoit  plus 
de  quatre  cens  ans  par  Robert  Abbé  de  huïtz^ ,  n'étoit  plus  fuivie  de  per- 
fbnne  j  &  qu'en  parler  de  nouveau  c'étoit ,  contre  le  précepte  du  Sage  ,  ré- 
veiller le  mal  qui  étoit  alfoupi.  On  ajoutoit  d'ailleurs ,  que  le  Concile  n'é- 
toit pas  alfemblé  contre  les  Héréfies  anciennes ,  mais  fimplement  contre 
les  nouvelles. 
dPalIav.L.  Les  fentimens '^^  furent  partagés  fur  le  quatrième  Article.  ''  Les  uns  di- 
foient ,  qu'en  ôrant  le  mot  de  feule  de  cette  Propofition  ,  L'Eucharijlie  ejl 
inftîtué'e  four  la  feule  remijfion  des  péchés  ,  elle  étoit  Catholique  ',  &  que  d'ail- 
leurs ,  comme  aucun  Hérétique  ne  s'en  fervoit  avec  cette  exclufion  ,  il  étoic 
plus  à  propos  de  ne  point  toucher  à  cet  Article.  D'autres  difoient  au  con- 
traire ,  que  l'Article  étoit  héréticpe ,  même  en  ôrant  le  mot  de  feule  ,  puif- 
qu'il  n'étoit  pas  vrai  que  ÏEuchar'tftie  eût  été  inJUtuée  four  U  remi(fion  des 
féihés. 

7.^.  Sur  le  fécond ,  îly  eut  trois  opinions^  des  Luthériens  y  avoit  tant  de  rapport , 

&c.  ]  Cet  Article  avoit  été  drefTé  d'une  qu'on  ne  pouvoir  pas  tout  à  fait  dire  que 

manière  très-équivoque ,  puifqu'aucun  Hé-  la  condamner ,  c'étoit  réveiller  un  mal  qui 

rétique  n'a  jamais  nié  qu'on  reçoive  Je-  étoit  afToupi. 

{ns-Chniifacramentellanent  dznsVEuciïz-  27.  Les  fentimens  furent  partagés  fur  le 
riflie.  La  feule  difficulté  étoit  de  favoir  ,  quatrième  Article.  ]  On  avoit  bien  raifon 
fi  en  le  recevant  facramentellement  ,  on  de  remarquer ,  qu  en  ôtant  de  cette  Pro- 
ie recevoir  auffi  réellement.    Les  Zuin-  pofition  le  mot  de  feule  ,  elle  étoit  fore 


Xi.  c.  z. 


tic  ceux  qui  difoient  qu'il  faloit  énoncer  n'eil:  pas  fon  unique  effet  ,  &  il  n'y  avoit 

cet  Article  d'une  manière  plus  claire.  perfonne  qui  l'enfeignât.  L'avis  donc  de 

z6.  A  l'égard  du  troïfième  ,  chacun  con-  ceux  qui  vouloient  qu'on  omît  cet  Arti- 

vencit  ajfi  qu'il  étoit  hérétique  ,  ôcc.  ]  de,  étoit  fans  doute  le  plus  fage,  mais  ce 

L'opinion  de  la  Tranfiubllantiation  étoit  fi  n'étoit  pas  le  plus  nombreux.  Il  femble , 

bien  établie  depuis  le  Concile  deLatran ,  que  l'efprit  dominant  du  Concile, étoit  de 

qu'il  n'efl  pas  étonnant  que  chacun  s'ac-  multiplier  les  décifions  &  les  anathèmes. 

cordât  à  traiter  d'HéréfÎG  le  fentiment  con-  Si  par-là  on  croyoit  rétablir  la  paix  ,  on; 

traire,  Mais  quoiqu'il  fût  vrai  que  la  doc-  jugeoit  mal  ;  Oc  quelque  politique  qui  ait 

trine  de  l'union  hypollatique  du  pain  avec  régné  à  Trente  ,  ce  n'efl  pas  en  ce  point 

Je  corps  de  Jéfus-Chrifl  n'étoit  plus  fui-  qu'on  en  a  donné  plus  de  preuves, 
vie  de  perfonne ,  cependarit  l'impanaùça 
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Tous  s'accordèrent  ^^  fur  le  cinquième  ,  Se  chacun  à  l'envi  parla  pour  le     mdli. 
maintien  du  culte  de  l'Euchariftie  ',  ik.  propofa  de  nouveaux  moyens  de  Jules  III. 
l'augmenter  ,  félon  que  fa  dévorion  le  lui  infpiroir.  " 

Il  y  eut  la  même  unanimité  fur  le  (ixième  ,  à  l'exception  de  la  dernière 
partie  ,  ^  où  il  étoit  dit ,  qu'il  n'eft  ^^  pas  permis  de  fe  communier  foi-mème.  e  Pallav.  L; 
fur  quoi  les  uns  difoient,  qu'en  reftreignant  la  Propofition  aux  Laïques  ,  ^^*  ^'  *' 
elle  étoit  Catholique  *,  &  que  Ci  on  la  condamnoit ,  on  devoit  marquer  que 
ce  n'étoit  que  par  rapport  aux  Prêtres.  D'autres  ajoutoient ,  que  même  à 
l'égard  de  ces  derniers,  on  ne  devoit  pas  la  regarder  comme  hérétique,  puif- 
qae  le  llxième  Concile  ne  l'avoir  pas  condamnée  dans  le  Chap.  ci.  Mais 
d'autres  prétendoient ,  qu'à  l'égard  même  des  Laïques  la  Propolltion  étoic 
fauOe  par  rapport  aux  cas  de  néceffité. 

Sur  le  feptième,  tous  ^"  fe  répandirent  en  inveârives  contre  les  Protef- 
tans  modernes  ,  comme  inventeurs  d'une  opinion  impie  de  inouïe  dans 
l'Eglife. 

On  s'étendit  fort  au  long  fur  le  huitième  Article,  qui  regardoit  la  né- 
ceflité  de  communier  fous  les  deux  Efpeces ,  que  tous  s'accordèrent  à  con- 
damner. Les  principales  raifons  fur  lefquelles  ils  fe  fondoient ,  croient  que 

ïi.  Tous  s^accorderent fur  le  cinquième,  ufage  fort  commun  d'emporter  chez  foi 

&c.  ]  Ce il-à-dire,  à  condamner  ceux" qui  l'Euchariftie  ,  &  de  fe  communier   foi- 

enfeijïnoie ne  qu'on  ne  devoit  point  ado-  même.  Cette  Difcipline  a  changé  ,  parce 

rer  Jéfus-Chriil  dans  l'Euchariilie  ,  ôc  qui  que  la  ra;fon  n'en  fubfille  plus.  Mais  il 

défaprouvoient  les  Fêtes,  les  Procédions,  peur  y  avoir  des  cas  ,  où  cela  redevienne 

&  les  Expofitions  inlVituées  en  l'honneur  nccefîàire.  Ainfi  le  Concile  avoir  raifort 

de  ce  Sacrernenr.  C'eil:  pourtant  ,  à  l'a-  de  condamner  la  Propofition.    Mais  en 

doration  près  ,  dans  ces  fortes  d'ufages  faire  une  Héréfie ,  c'étoit  rendre  les  gens 

qu'on  s'eit  le  plus  éloigné  de  l'antiquité.  Hérétiques  à  peu  de  fraix. 

Toutes  ces  ProcefTîons ,  ces  Expofitions,         50.  òur  le  feptième  ,  tousfe  répandirent 

&  ces  Spe*5lacles  ,   fuppofé  mémû  qu'on  en  inveâlives  contre  les  Protejhns  ,  &c.  ] 

en  banriifTe  la  fuperiiition  ,  font  certaine-  L'ufage  de  conferver  l'Euchariilic  dans  les 

ment  tout  à  fait  oppofçs  aux  vues  de  l'in-  Eglifes  ed  fî  ancien  ,  qu'on  n'en  fauroic 

Hitution  de  l'Euchariiîie ,  qui  ne  nous  a  bien  Hxer  l'origine.    C'étoit  de  l'Eucha- 

été  donnée  que  pour  un  fymbole  de  cha-  riflie  ainfi   confervée  ,  que  fe    commu- 

rité  ,  Se  non  pour  un  objet  de  vénération  nioient  les  malades  &  le'  abfens  qui  l'em- 

&  de  culte  ,  quoiqu'on  ne  doive  la  rece-  portoient  chez  eux.    O.i  ne  voit  pas  à 

voir  qu'avec  toute  forte  de  vénération  ÔC  quel  dcffein  conferver  ainfi  ces  relies  ,  (1 

de  rcfpecl.  Si  la  religion  confilloit  dans  l'on  n'eût  cru  que  Jefus-Chriil  demeure 

ces  fortes  de  pompes  extérieures  ,  il  fau-  même  hors  de'  l'ufane.  Il  c.'l  vrai  qu'il  y 

droit  avouer  qu'on   auroic  attendu  fort  a  quelques  endroits  dkns  S.  Au.iujiin  ,  qui 

tard  à  être  relijrieux.  Car  ou  fair  l'épo-  femblent  donner  lieu  de  croire  qu'il  ne 

qu(^de  tous  ces  établifTe.nens  ,  Se  le  plus  croyoit  l'EucharillieuMle  que  dans  l'ufa- 

ancien  ne  re  nonte  pas  au-delà  du  xiii.  ge.  Mais  cela  ne  prouve  autre  chofe ,  fi- 

fiécle.  V.  Tkiers  ,  Èxpof.   du  Saint  Sa-  non  qu'il  ne  croyoit  pas  que  l'Euchariillc 

ciemcnt.  fût  inflituée  dans  d'ancres  vues,  que  dans 

29,  Qu'il  n^ejl  pas  permis  de  fe  com-  celles  d'en  faire  part  au'x  Fidèles  ,  8c  non 

munier  foi-même.  ]  Il  faloit  que  ceux  qui  "précifément  pour  en  faire  un  objet  d'ado- 

ont  avancé  une  telle  Propofition  ,  igno-  ration  ÔC  de  culte. 

«àifcnt  bien  l' Antiquité ,  puifquc  c'ctoit  ua 
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MDtt.      félon  S.  Luc  ,  ^  Jefiis-Chriil  iorfqu'ii  fe  trouva  avec  les  deux  Difciples  d'Em- 
Jules  111,  niaiis  ,  n'avoir  béni  que  le  pain  •,  que  dans  l'Oraifon  Dominicale,  on  ne  de- 
f  Luc      niande  que  le  pain  quotidien  *,  que  dans  le  1 1 .  &  le  xx.  Chapitre  des  Ac- 
XXIV".  30.  tes  des  Apôtres,  il  n'y  eft  parlé  feulement  que  du  pain.  On  ajoutoit  à  cela 
quelques  autorités  des  anciens  Dodeurs ,  &  quelques  exemples  des  Pères  j 
mais  on  fe  fondoir  principalement  fur  la  décifion  ^'  du  Concile  de  Confian- 
ce, &  fur  l'ufagede  l'Eglife ,  aulïi-bien  que  fur  diverfes  Figures  de  l'Ancien 
Teftament ,  6c  fur  quelques  Prophéties  qu'on  tâchoit  de  ramener  à  ce  fens. 
On  convenoit  aufÏÏ  à  l'égard  de  la  Communion  des  enfans,  qu'elle  avoic 
été  pratiquée  autrefois  par  quelques  particuliers,  mais  que  tous  les  autres 
avoient  regardé  cet  ufage  comme  un  abus. 

Les  Théologiens  Allemands  vouloient  qu'on  condamnât  comme  héréti- 
que la  première  partie  du  neuvième  Article  ,  où  il  étoit  dit,  qu'une  Efpece 
ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux.  Mais  les  Italiens  vouloient , 
qu'avant  de  la  condamner,  on  la  diftinguât,  parce  que  fi  on  entendoit  la  Pro- 
pofition,de  la  confécration  ,  il  étoit  clair  qu'en  vertu  de  la  confécration,  il 
n'y  avoit  que  le  corps  fous  l'Efpece  du  pain ,  &  que  le  fang  fous  l'Efpece  du 
vin  j  mais  que  par  une  conféquence  que  les  Théologiens  nomment  C(?«C(?- 
tnitance,  le  fang  ,  l'ame ,  &la  Divinité  fe  trouvent  fous  l'Efpece  du  pain  , 
&  le  corps  fous  celle  du  vin  \  &  que  par  conféquent  on  ne  devoit  pas  con- 
iîPallay.  L.  damner  la  Propofition  en  termes  fi  généraux.  ^  Et  par  rapport  à  la  feconde 
iz.  c.  2.  partie ,  où  il  étoit  dit ,  '^  qu'on  recevoir  plus  fous  les  deux  Efpeces,  que  fous 
une  feule ,  les  avis  furent  aulli  partagés  *,  parce  que  plufieurs  foutenoient  , 
que  fi  on  ne  reçoit  pas  davantage  par  rapport  à  la  fubftance  du  Sacrement, 

51.  On  fe  fondait  pnncîpalement  fur  la  les  deux  Efpéces ,  de  Droit  divin  ,  mais 
déciJionduConcile  de  Confiance,  Scc.jOé-  de  la  regarder  comme  une  chofe  telle- 
toit  en  effet  la  plus  grande  autorité  qu'euf-  ment  néceflàire  ,  que  la  difpenfe  fïit  re- 
fent  les  Théologiens  Catholiques  :  car  gardée  comme  une  erreur  ,  &  que  ceux 
d'ailleurs  rien  n'étoit  fi  foible  que  les  paf-  qui  ne  les  recevoient  pas  ,  ne  recevoienc 
fages  de  l'Ecriture  fur  lefquels  ils  s'ap-  ni  le  Sacrement ,  ni  la  grâce  qui  y  étoit 
puyoient.  Et  à  l'égard  de  l'ufage  ancien  attachée. 

de  l'Eglife  ,  il  eli  certain  qu'il  leur  étoit  52.  Et  par  rapport  àia  feconde  partie,  oà 
contraire  ,  &  ils  ne  le  defavouoient  pas.  il  étoit  dit  qu'on  reçoit  plus  fous  les  deux 
Ce  n'e.1:  pas  cependant,  que  les  Proteitans  Efpéces  que  fous  une  feule  ,  les  avis  furent 
puifTent  nier  qu'il  n'y  ait  quelques  exem-  aufiî  partagés.  ]  Je  ne  ferois  pas  furpris  de 
pies  de  Communions  fous  une  feule  efpé-  voir  un  tel  partage  parmi  les  Proteflans. 
ce  ;  ce  qui  prouve  alTez  ,  qu'on  ne  jugeoit  Mais  cela  doit  paroître  afTez  étrange  par- 
pas  les  deux  abfolument  nécefTaires.  Mais  mi  les  Catholiques  ,  qui  convenant  qu'il 
autre  chofe  eli  de  reconnoître  que  la  né-  n'y  a  rien  de  plus  fous  une  Efpéce  que 
ceiïïté  oblige  quelquefois  de  faire  une  ex-  fous  les  deux ,  devroient  naturellement  en 
ception  à  la  régie ,  ôc  autre  chofe  de  faire  condurre  ,  qu'on  reçoit  autant  de  grâces 
de  l'exception  même  une  loi  contre  une  fous  une, que  fous  les  deux  enfemble.  Ce- 
in:'Î:itution  aufîî  pofitive  ,  &  de  foumettre  pendant  le  Concile  avoit  tant  d'égard 
même  à  l'anathème  ceux  dont  tout  le  cri-  pour  fes  Théologiens ,  qu'il  jugea  à  pro- 
îîie  eii  de  vouloir  fc  conformer  à  l'in-  pos  d'épargner  en  eux  une  opinion  ,  qu'il 
/litution.  La  faute  des  Protellans  n'étoit  eût  condamné  fans  miféricorde  dans  les 
donc  pas  de  cioirc  la  Communion  fous  autres. 
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■%iû  ne  laiflfè  pas  de  recevoir  plus  de  grâces  j  &c  qu'ainfi  cela  avoit  befoin  d'u-     mtslt.' 
ne  déciaracion.  Jules  III,' 

Enfin  ,  pour  ce  qui  regardoir  la  première  partie  du  dixième  Article,  quel- 
<jues-uns  vouloienr  qu'on  diftinguât  entre  la  Foi  morte  &c  la  Foi  vivante  , 
parce  qu'il  étoit  certain  que  celle-ci,  eft  une  préparation  fuffifante  pour  la 
Communion.  *^  Et  à  l'égard  de  la  nécellité  de  la  Confeflîon  ,  '^  les  Domini-  h  Id,  IbiJ» 
cains  firent  remarquer  que  plufieurs  Catholiques  très  faints  &  très  habiles, 
avoient  enfeigné  la  même  chofe  que  l'Article ,  &  que  ce  feroit  les  condam- 
ner, que  de  le  cenfurer.  D'autres  propofoient  comme  un  tempérament,de  le 
condamner  non  comme  hérétique  ,  mais  comme  dangereux  ',  &  quelques- 
uns  vouloient  qu'en  condamnant  l'Article,  on  ajoutât  cette  claufe  ,  fi  l'on  a. 
la  commodité d  un  Cofifejfeur.  Quant  à  la  feconde  partie  ^^  qui  regardoit  la 
Communion  Pafcale,  l'opinion  la  plus  commune  étoir ,  que  n'érant  paj 
ordonnée  par  la  Loi  de  Dieu  ,  mais  n'étant  qu'un  précepte  de  l'Eglife ,  on 
ne  devoir  pas  condamner  la  dodrine  de  l'Article  comme  hérétique,  étant 
inouï  qu'on  condamne  quelqu'un  d'Héréfie  pour  ne  pas  approuver  un  Com- 
mandement humain  particulier. 

Plusieurs  Théologiens  propoferent  encore  de  condamner  un  autre  Ar-» 
ticle  tiré  des  Ecrits  des  Luthériens ,  favoir  :  Que  quoiqu'il  foit  néceflaire  de 
reciter  les  paroles  de  Jefus-  Chrift  pour  la  confécrarion  de  l'Euchariflie,  ce  ne 
font  pas  néanmoins  ces  paroles  qui  produifent  la  préfence  de  Jefus  -  Chrift , 
mais  que  certe  préfence  eft  l'effet  de  la  Foi  de  celui  qui  reçoit  le  Sacrement. 

Apre's  que  tous  les  Théologiens  eurent  parlé,  'les  Prélats  députés  for-  Ondrefelet 
merent  de  tous  leurs  fentimens  vu  Canons ,  qu'ils  propoferent  enfuire  dans  ^^"°"^  >^. 
la  Congrégation  générale.  Mais  avant  que  d'aller  plus  avant ,  on  propofa  ^'jy  ajouter 
de  ne  pas  fe  contenter  de  publier  des  anathèmes  fur  cette  matière  ,  parce  des  Chapi- 
que  ce  feroit  condamner  des  erreurs  fans  inftruire  de  la  véritable  Dodrine  ;  '*'^/^^  ^''^*' 
&  on  fit  remarquer  :  Qu'on  n'en  avoit  pas  ufé  ainfi  dans  les  anciens  Conci-  .p,  ' 

147.  N?\ 

l^.Etàl'égarddelanéceJJItédelaCon-  fit  choifir  cet  expédient. 
fejlJion,  les  Dominicains  firent  remarquer^         34.  Quant  à  la  feconde  partìe-^Vopi" 

Sec.']  Ce  furent  principalement  Melchior  nion  la  plus  commune  étoit-~qu^on  ne  de- 

Cano,  Ambroife  Pelar gue  ,  ôc  quelques  au-  voit  pas  condamner  la  do6irine  de  l'Article 

très,  qui  félon  Pa/Zavici/z  L.  ii.c.i.s'op-  comme  héràique,  ôcc]  Ici  Fra-Paolo  fe 

pcfoient  à  ce  qu'on  condamnât  cette  Pro-  trompe  fans  doute,  puifqu'on  en  fit  un 

pofition  comme  hérétique  ;    &  c'cft  ce  Article  de  Foi ,    &  qu'on  anathématifa 

qui  fit  que  dans  le  Canon,  on  fe  contenta  ceux  qui   nieroicnt  la  néccfllté  de  com- 

de  définir  comme  un  dogme  l'infuffifance  munier  à  Pâques  ;  &  Pallavicin  L.  12.  c. 

(le  la  Foi  ,  8c  qu'on  prononça  fimple-  i.   nous  affure  qu'il  n'y  eut  que  deux 

irent  l'excommunication  contre  ceux  qui  Théologiens  ,  favoir  Ambroife  Pélargue 

foutiendroient  que  la  Confeflîon  n'étoit  Dominicain  ôc  Jec/z  ifOrreg^a  Francifcain, 

pas  nccelTaire  pour  ceux  qui  étoient  cou-  qui   fijrcnt  d'avis  ,  qu*on  ne  condamnât 

pables  d'un  péché  mortel.  Cette  diftinc-  point  cet  Article  comme  hérétique,  mais 

tion  étoit  un  peu  fubtile ,  car  de  l'ana-  iimplement   comme  fchifmatique  ,   parce 

thème  à  l'excommunication   la    diftance  qu'il  ne  convenoit  pas  de  donner  comme 

n'eft  pas  bien  grande.  Mais  on  crut  par-là  acfoi,  un  précepte  de  l'Eglife. 
contenter  les  deux  partis  ,  &  c'eft  ce  qui 

Tome  IL  D 
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MDLi.     les,  qui  avoienc  toujours  déclaré  la  Doólrine  Catholique ,  avant  que  de 
Jules  III.  condamner  celle  qui  y  étoit  contraire  :  Que  le  préfent  Concile  avoit  fuivi 
avec  fucccs  la  même  méthode  dans  la  matière  de  la  Juftificarion  •-,  &  que  fi  en 
traitant  des  Sacremens  ,on  avoit  été  obligé  d'interrompre  cet  ordre  pour  des 
raifons  preiFantes ,  il  valoit  mieux  imiter  ce  que  l'on  avoit  fait  auparavant 
avec  tant  de  raifon,  que  ce  que  l'on  n'avoir  changé  que  par  néceffité.  Cet 
avis  fut  appuyé  par  les  Théologiens  Italiens ,  qui  regardoienr  ce  defTein; 
comme  un  moyen  de  recouvrer  la  réputation  qu'ils  avoient  perdue  ;  parce 
que  fi  les  Allemands  &  les  Flamands  les  furpafibient  dans  la  connoifiance 
de  la  Pofitive  ôc  de  la  Tradition ,  ils  fe  croyoient  réciproquement  fupé- 
rieurs  dans  celle  de  la  Scolaftique ,  dont  il  feroit  néceffaire  de  fe  fervir  pour 
expliquer  la  Dodtrine  de  l'Eglife,  ôc  enexpofer  les  véritables  raifons.  On 
fe  déclara  donc  pour  ce  parti ,  &  l'on  nomma  des  Prélats  pour  former  les 
Chapitres  de  Doótrine ,  qu'on  étoit  convenu  de  publier.  On  en  drefia  viir^ 
où  il  étoit  traité  de  la  préfence  réelle^de  l'inftitution  de  l'Euchariftie,  defon 
excellence ,  du  culte  de  ce  Sacrement ,  de  la  préparation  pour  le  recevoir  , 
de  la  Tranfllibftantiation  ,  del'ufage  du  Calice  pour  les  Laïques,  &  delà 
Communion  des  Enfans.  On  propofa  auffi  de  drefier  un  Mémoire  des  abus 
qu'il  y  avoit  fur  ces  points ,  &  des  remèdes  qu'on  devoir  y  apporter.  On 
employa  enfuite  le  rcfte  de  cette  Congrégation,  &  quelques-unes  des  fui- 
vantes  à  écouter  les  fentimens  des  Pères  fur  les  vu.  Canons  ;  5c  l'on  n'y  dit 
rien  d'important ,  finon  que  quelques-uns  défiroienr ,  qu'en  condamnant 
ceux  qui  nioient  la  préfence  réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchari- 
ftie ,  on  rendît  le  Canon  un  peu  moins  fec  ,  comme  ils  s'exprimoient ,  &c 
plus  précis  ,  en  déclarant  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  qu'on  difoit  préfent 
dans  l'Euchariftie ,  étoit  celui-là  même  qui  étoit  né  de  la  Vierge  ,  qui  avoit 
foufFert  fur  la  Croix  Se  été  enféveli ,  qui  étoit  reirufcité  ,  monté  au  Ciel , 
afiis  à  la  droite  de  Dieu  ,  &c  qui  paroitroit  au  jour  du  Jugement.  La  plupart 
des  autres  firent  aulTi  remarquer,  qu'on  avoit  omis  un  Chapitre  très  im-- 
Les  Ambaf-  portant ,  où  l'on  auroit  du  montrer  que  les  Prêtres  légitimement  ordon- 
faàeurs  de    ^^^  ç^^-^^  \q^  (twh  Miniftres  de  l'Euchariftie ,  d'autant  plus  que  Luther  &  Çqs. 
fôiUchem     Difciples  difoient  fou  vent,  que  tout  Chrétien  &:  les  femmes  même,  avoient 
unSa^tf  con-  le  pouvoir  de  confacrer. 

àuitiuCon-  XII.  Le  Comte  de  Montfort  "  voyant  traiter  des  matières-  fi  conteftées,  & 
Proteflans^,  appréhendant  fur-tout ,  que  fi  l'Article  de  la  Communion  du  Calice  ,  qui 
&  deman-  étoit  le  plus  populaire,  &  le  plus  à  portée  de  tout  le  monde ,  étoit  une  fois 
dent^^'on  décidé ,  il  ne  feroit  plus  poffible  d'attirer  les  Proteftans  au  Concile  ,  &  qu'on 
àécifilndes  pcrdroitle  fruit  de  toutes  les  peines  qu'on  avoit  prifes  ;  après  en  avoir  dèli- 
Articles  de  béré  avec  fes  Collègues  &  les  Ambaftàdeurs  de  Ferdinand ,  alla  avec  eux 
fEucharif  ^dus  chez  les  Préfidens  v  à  qui ,  après  un  long  récit  de  toutes  les  peines  qu'- 
"J^^j^^^-p^  avoit  prifes  l'Empereur  pour  engager  les  Proteftans  &  par  les  armes  &par 
ÌH  Calice,  ia  négociation  à  fe  foumettre  au  Concile ,  ce  qui  ne  pouvoir  fe  faire  s'ils  ne 
k  Pleur/,L.  s'y  rendoient ,  il  remontra  :  Que  c'étoit  la  chofe  à  laquelle  il  faloit  princi- 
Ì47.  N?  li.  paiement  s'appliquer,  S>c  que  c'étoit  dans  cette  vue,  que  ce  Prince  leuE 
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*voit  fait  expédier  un  Sauf-conduit  ;  Que  cepedant,  comme  ils  ne  s'en  con-  ^  moli. 
tenroient  pas ,  fous  prétexte  que  le  Concile  de  Conftance  avoit  déclaré  ,  &    ^^^^       * 
montré  même  par  des  effets  qu'il  ne  fe  croyoit  point  lié  par  aucun  autre 
Sauf-conduit  que  par  le  fien  propre  ,  ils  demandoient  que  conformément 
à  la  promefle  de  l'Empereur  ,  le  Concile  leur  en  fît  expédier  un  ,  6c  ^ue 
lui  êc  fes  Collègues  étoient  chargés  de  l'obtenir.    Le  Légat  répondit  par 
beaucoup  de  complimens  ;  mais  pour  avoir  le  tems  de  recevoir  far  ce  point 
des  inftruttions  de  Rome ,  il  renvoya  tout  au  tems  delà  Seffion.  Le  Comte 
xepliqua  :  '  Que  cela  étant  ainfi  ,  il  croyoit  pour  la  même  raifon  »  qu'il  ne  IVarg.tetti 
convenoit  pas  avant  l'arrivée  des  Proteftans  de  traiter  des  Articles  de  lEu-  du  7  Od, 
chariftie  •,  &c  qu'on  ne  manquoit  pas  d'ailleurs  de  matières  à  traiter ,  foit 

f)ar  rapport  à  la  Réformation  ,  foit  à  l'égard  de  quelques  autres  points  fur 
efquels  on  n'étoit  point  divifé.  Mais  le  Légat  répondit  :  Que  le  Concile 
aiant  déjà  déterminé  de  traiter  de  la  matière  de  l'Euchariftie ,  on  ne  pouvoit 
altérer  la  réfolution  qui  avoit  été  prife,de  joindre  toujours  dans  une  même 
Sellion  les  Décrets  de  Foi&  de  Réformation  :  Que  l'Article  de  l'Euchariftie 
devoir  néceffairement  fuivre  celui  de  la  Confirmation ,  qui  étoit  le  dernier 
■dont  l'on  avoit  traité  avant  que  d'aller  à  Bologne  :  Que  d'ailleurs  cette  con- 
troverfe  regardoit  bien  plus  les  SuilTes  Zuingliens  que  les  Proteftans ,  qui 
n'étoient  pas  Sacramentaires ,  comme  les  autres.  Le  Comte  fe  retrancha 
donc  à  demander  ,  "^  qu'au  moins  ou  fufpendît  l'Article  de  la  Communion     m  Varg. 
du  Calice ,  en  remontrant  :  Que  fi  ce  point  que  tout  le  monde  entendoit ,  L^-ttr.  du  7. 
£c  fur  lequel  on  infiftoit  davantage ,  étoit  une  fois  décidé  contre  les  Luthc-  p  ^i*      r 
riens  ,  il  ne  faloit  plus  penfer  à  vouloir  les  ramener  :  Que  c'étoit  pour  cela  12.  c.  8.  * 
que  l'Empereur  dans  fon  Interim,  s'étoit  cru  obligé  d'ufer  de  condefcendan-  Thuan.  L; 
ce  ;  Se  qu'il  les  prioit  en  conféquence  ,  de  dift^crer  jufqu'à  la  venue  des  c      j^'Vt. 
Protelcans  a  dilcuter  cette  matière.  Le  Légat  n  y  montra  pas  de  répugnance  *,  16. 
mais  il  ne  répondit  qu'en  termes  généraux  3c  qui  ne  promettoient  rien  , 
pour  avoir  le  tems  de  favoir  auparavant  les  intentions  du  Pape  >  à  qui  il 
rendit  compte  de  ce  qui  avoit  été  traité  par  les  Théologiens,  des  Canons 
qui  avoient  été  formes ,  de  ce  qui  avoit  été  propofé  fur  l'article  de  la  Ré- 
formation ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  comme  auftî  des  deux  demandes 
des  Ambaftadeurs  de  l'Empereur -,  &  il  pria  ce  Pontife  de  l'inftruirede  i^QS  i^p^jyg ^^^^ 
volontés ,  fur  tous  ces  points.  fuite  fur  ce- 

Le  Pape  ne  manqua  pas  de  mettre  les  chofes  en  délibération  ,  "  &c  furl'ar-  '^  »  ""/^«f 
ticle  du  Sauf-conduit  les  avis  fe  trouvèrent  partagés.  Quelques-uns  opi- ^"//^^""î 
noient  au  refus  ,  par  la  raifon  :  Que  jamais  cela  ne  s'étoit  fait  que  par  le  lafurfêance 
Concile  de  Baie  ,  qu'on  ne  devoir  imiter  en  rien  :  Que  c'étoit  fe  porter  pré-  ^^  lamatjé- 
ïudice,  que  de  s'oblicrer  à  des  rebelles:  Que  s'il  y  avoit  quelque  efoérancellf  A'  ^  ^^^i 
de  les  gagner,  on  pourroit  uler  de  conoelcendance  \  mais  que  loin  de  le<^e//edcJ,4r- 
le  promettre  ,  onavoittout  fujetde  craindre  qu'ils  ne  corrompiftent  d'au- ^('^/f'f  ^f  . 
très  perfonnes ,  comme  il  étoit  arrivé  à  Verger ,  finon  en  tout ,  du  moins  en  -  '^fij- 
■Quelque  chofe ,  puifque  quelques-uns  des  principaux  Prélats  &c  des  plus  re-  „  Fleury,L: 

D  i;  M7.  N"  H, 
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lm>ii.     devables  au  Saint  Siège ,  n'avoient  pas  été  à  couvert  de  cette  contagion* 
3vi.Es  III.  }4^[s  d'autres  répondoient  :  Qu'il  faloit  donner  aux  Proteftans  cette  l'atis- 
fadlion,  non  dans  l'efpérance  de  les  convertir,  qui  étoirtout  à  fait  perdue,, 
mais  pour  ne  leur  point  laifTer  d'excufe  :  Que  d'ailleurs,  comme  l'Empe- 
reur ne  manqueroit  pas  pour  {qs  propres  intérêts  de  redoubler  fes  inftarx- 
ces ,  il  étoit  nécelTaire  de  lui  donner  cette  marque  de  déférence,,  dans  un 
tems  où  l'aliénation  de  la  France  obligeoit  de  vivre  dans  fa  dépendance  y 
ôc  qu'il  valoit  mieux  faire  de  bonne  grâce ,  ce  qu'on  prévoyoit  qu'il  fau- 
droit  faire  par  force  :  Que  pour  prévenir  le  préjudice  qu'on  en  craignoit , 
on  pouvoit  donner  au  Sauf-conduit  une. telle  forme,  qu'il  n'obligeât  que 
point  ou  fort  peu  :  Que  d'abord  il  n'y  avoir  qu'à  ne  point  nommer  lesPror 
teftans  ,  mais  en  général  les  Eccléfiaftiques  ôcles  Laïques  de  la  Nation  Al- 
lemande ,  de  quelque  condition  qu'ils  fufTent  ;  parce  que  iî  d'un  côté  on 
pouvoit  dire  que  les  Proteftans  étoient  compris  fous  des  expreffions  fi  géné- 
rales, on  pouvoit  affurerde  l'autre  qu'elles  ne  dévoient  s'entendre  que  des 
feuls  Catholiques ,  &  non  des  autres  dont  on  auroit  dii  faire  une  mentioa 
expreflTe  :  Qu'enfuite  le  Concile  en  marquant  qu'il  donnoit  un  Sauf-conr- 
duit  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  on  réferveroit  en  entier  l'autorité  du  Pape  ;; 
de  qu'en  députant  des  Juges  pour  punir  les  fautes  qui  fe  commettroient ,  ôc 
dont  on  leur  laifTeroit  le  choix  pour  ne  point  leur  donner  d'ombrage  ,  l'on 
maintiendroit  la  vigueur  de  laDifcipline,  &  l'autorité  de  punir,  fans  pa,- 
roitre  ceder-,  ni  remettre  aucune  chofe.  Cet  avis  l'emporta  fur  l'efprit  du 
Pape  ,  qui  fit  drelTèr  fur  ce  plan  la  Minute  du  Sauf-conduit ,  &  ordonna  au 
Légat ,  des  réponfes  duquel  il  loua  la  prudence  ,  de  fuivre  cette  forme  , 
&  de  furfeoir  pour  environ  trois  mois ,  mais  non  beaucoup  au-delà ,  l'exa- 
men de  l'Article  de  la  Communion  du  Calice ,  dans  l'attente  de  la  venue 
des  Proteftans.  Il  ajouta  :  Que  néanmoins  le  Concile  nedevoitpas  demeu:- 
rer  oifif  pendant  cet  intervalle ,  mais  qu'on  devoit  tenir  dans  l'efpace  de 
quarante  jours,  ou  un  peu  plus  une  Selîion  intermédiaire ,  où  l'on  traiteroit 
de  la  Pénitence.  Il  marqua  aulïï,  qu'on  trouvoit  les  Canons  de  l'Eucha- 
riftie  trop  chargés  ,  &  qu'il  valoit  mieux  les  partager. 

Pendant  que  Ton  délibéroit  à  Rome   fur  les  demandes  du  Légat,  on 

travailloit  à  Trente  aux  Chapitres  de  Dodrine  ,  à  la  compofition  defquels 

on  trouva  la  même  facilité  qu'on  avoit  eue  dans  la  difcuffion  des  Articles. 

'«Fleury,L.  Mais  lorfque  l'on  vint  à  vouloir  exprimer  °  la  manière  dont  Jefus  -  Chrift: 

J47.  N"  9.  eft  préfent  dans  le  Sacrement ,  &  la  Transfubftantiation  ,  c'eft  adire  ,  com- 
ment du  pain  fe  forme  le  corps  de  Jefus- Chrift ,  Se  du  vin  fon  fang ,  l'on  ne 
f)Ut  s'accorder  fur  cette  matière ,  fans  voir  naître  de  grandes  difputes  entre 
es  Ecoles  des  Dominicains  &  des  Francifcains ,  dont  les  fubtihrés  caufe- 
rent  beaucoup  d'ennui  aux  Prélats  ,  Si  peu  de  fruit  pour  tous,  parce  qu'ils 
ne  pou  voient  s'entendre  eux-mêmes=. 

Grande  dtf-      ^^^'  ^E  fentiment  des  Dominicains  revenoit  à  foutenir  :  Qu'on  ne  de- 

pute  entre    voit  pas  dire  que  Jefus-Chrift  fut  dans  l'Euchariftie  j  comme  y  venant  d'un. 
Itt  Dominir 
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Ceu  où  il  éroit  auparavant  •,  mais  que  la  fubftance  du  pain  étant  convertie     Mnit;- 
en  fon  corps.,  il  ie  trouvoit  dans  le  lieu  où  le  pain  écoit  auparavant ,  fans  y  -^"^^s  111. 
être  venu  d'aucun  autre  endroit  i  &  que  comme  toute  la  fubftance  du  pain 
£e  trouvoit  changée  en  toute  la  fubilance  du  corps ,  c'eft  à  dire  ,  la  matière  ^p^^ntif- 
&  la  forme  du  pain  dans  la  matière  &  la  forme  du  corps ,  c'étoit  ce  change-  cains  fur  la 
ment  qui  s'appalloit  proprement  Transfubftantiation  :   Qu'il  falloit  par  rnanicre 
confcquent  dillmguer  en  Jefus-Chrift  deux  manières  d'être  ,  toutes  deux  p^"A,„)  'J^ù 
réelles ,  véritables ,  &c  fubftanrielles  i  l'une ,  comme  il  eft  dans  le  Ciel ,  où  l'Eucliarif-., 
il  eft  monté  en  quittant  la  Terre  où  il  converfoit  avec  les  hommes  •,  de  tie* 
l'autre ,  comme  il  eft  dans  le  Sacrement ,  où  il  fe  trouve  par  la  converfion 
des  fubftances  du  pain  &  du  vin  en  fon  corps  &  en  fon  fang  :  Que  la  pre- 
miere manière  d'être,  s'appelle  naturelle ,  parce  qu'elle  eft  commune  à  tous 
les  corps  •,  mais  que  la  feconde  étant  d'une  efpéce  finguliére ,  ne  peut  s'ex- 
primer par  un  nom  qui  foit  commun  à  toutes  les  autres  manières  d'être  V 
6c qu'elle  ne  peut  même  s'appeller  facramentelle ,  en  ce  fensque  Jefus-Chrift 
ne  foit  pas  prèfent  réellement  dans  rEuchariftie,&  n'y  foit  qu'en  figne  ou  en 
figure ,  (  le  Sacrement  n'étant  rien  qu'un  Signe  facré ,  )  mais  feulement  fi  par 
l'exiftence  facramentelle  on  entend  une  manière  réelle  d'exiftsr  propre  à  ce 
Sacrement  &  non  aux  autres. 

Les  Francifcains  foutenoient  de  leur  côté  :  Qu'un  corps  par  la  puif- 
fànce  de  Dieu  peut  exifter  véritablement  &  fubftantielleraent  en  pluneurs 
lieux  ;  &:  que  quand  il  occupe  un  nouveau  lieu,  il  y  eft  parce  qu'il  y  va  , 
non  pas  par  un  mouvement  fucceffif ,  comme  s'il  laiftbit  le  premier  pour 
aller  dans  un  autre  ,  mais  par  un  changement  d'un  inftant,  qui  lui  fait 
occuper  un  fécond  lieu  fans  lortir  du  premier  :  Que  c'eft  de  cette  manière 
que  Dieu  a  ordonné  que  par-tout  où  le  corps  de  Jefus-Chrift  fe  trouve ,  il 
n'y  refte  aucune  autre  fubftance  ;  non  que  cette  autre  fubftance  foit  anéantie,  • 
mais  parce  que  celle  de  Jefus-Chrift  fuccede  à  fa  place;  &  que  c'eft-U  en 
quoi  confifte  la  Transfubftantiation  ,  non  que  la  fubftance  du  corps  de 
Jefus-Chrift  fe  forme  de  la  fubftance  du  pain  ,  comme  le  foutenoient  les 
Dominicains ,  mais  parce  que  la  première  fuccede  à  la  feconde  :  Que  Im 
maniere  dont  Jefus-Chrift  exifte  dans  le  Ciel ,  n'eft  point  différente  de 
celle  dont  il  eft  dans  le  Sacrement  ,  quant  à  la  fubftance  ,  mais  fei.le— 
ment  quant  à  la  quantité,  parce  qu'il  eft  au  Ciel  dans  toute  l'étendue 
naturelle  de  fon  corps ,  au  lieu  que  dans  le  Sacrement  la  fubftance  n'oc- 
cupe point  de  lieu  :  Que  cependant  ces  deux  manières  d'être  font  vraies , 
réelles ,  fubftanrielles ,  &  même  naturelles  quant  à  la  fubftance  *,  au-lieu 
que  par  rapport  à  la  quantité  ,  la  maniere  d'être  n'eft  naturelle  que  dans' 
le  Ciel ,  mais  furnaturelle  &  miraculeufe  dans  le  Sacrement  ,  &  qu'elle 
diffère  de  l'autre  en  cela  feul  ,  que  dans  le  Ciel  la  quantité  retient  la 
nature  &  les  propriétés  de  la  quantité  ,  au  lieu  que  dans  le  Sacrement, 
elle  a  la  nature  d'une  fubftance.  Ces  deux  Ecoles ,  également  prévenues 
en  faveur  de  leur  opinion ,  foutenoient  que  leur  fcntiment  écoit  clair  ,- 
«ifé ,  &:  intelligible  j  ^  trouvoienE  dans  l'opinion  contraire  une  infinité 
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MT>i.i.     d'abfurclitcs  à  combattre.  L'Eleâreur  de  Cologne  ,  ^^  qui  pour  entendra 

cette  matière  s'étoit  rendu  avec  Jean  Gropper  fort  aflidu  à  leurs  difputes, 

rrouvoit  très-raifonnables  les  obje<5lions  que  fe  faifoient  réciproquement 

les  deux  Partis  ;  mais  il  eût  fouhaité ,  comme  il  difoit ,  de  trouver  plus  de 

probabilité  dans  ce  qu'ils  vouloient  établir  ôc  dans  ce  qu'ils  fourenoient 

plus  par  routine  &  par  l'habitude  où  ils  étoient  de  fe  fervir  d'un  certain 

jargon  d'Ecole  ,  que  par  aucune  intelligence  qu'ils  eufTent  de  la  matière. 

Onfedéter-      On  drefla  pour  exprimer  ces  Myftères  différentes  Minutes  conformes 

viine  à  fe   aux  fentimens  de  chaque  Parti ,  &  d'autres  auflî ,  où  l'on  avoir  pris  quelque 

jervtr  d  ex-  ^]^^Çq  de  l'un  &  de  l'autre.  Mais  elles  ne  purent  contenter  perfonne,  & 

prenons ge-      •      •      ,  ,      ^r  ^    ^  a     rr^  •  •     i         •      •      i      J- 

nérales ,      principalement  le  Nonce  hveque  de  Verone  ,  qui  avoit  la  principale  di- 

pour  préye-  reârioii  de  certe  matière.  Ainfi  on  réfolut  dans  la  Congrégation  générale 
«/r/wrfft7- j'^^gj.  ^ç  moins  de  paroles  qu'il  feroit  poffible  dans  l'expofirion  de  la 
Do(flrine  ,  &  de  fe  fervir  d'exorefllons  fi  générales ,  qu'elles  puflent  s'ac- 
commoder aux  fentimens  des  cieux  Partis*,  &  le  foin  en  rut  remis  à  quel- 
ques Prélats  &  à  quelques  Théologiens  ,    fous  la  direction  du  même 
Nonce. 
Onpropofe       A  la  fin  de  la  Congrégation  on  propofa  de  recueillir  les  abus  qui  sé- 
^nmême  ^  toient  introduits  fur  cette  matière.  Se  les  moyens  propres  à  y  remédier; 
tems  de  re-  ^  ^'^^  ^^  ^^j  s'exécuta  dans  les  Congrégations  fuivantes.  On  remontra 
^ues  abus     donc  :  Qu'on  ne  confcrvoit  point  le  Saint  Sacrement  dans  quelques  Eglifes 
^lii  avaient  particulières ,  &  que  dans  d'autres  il  y  étoit  gardé  avec  beaucoup  d'indé- 

rappon a  ce  qq^-^ç^q  .  ^\XQ  quand  on  le  portoitdans  les  rues,  plufieurs  ne  fe  mettoient 
Sacrement.        -v^o  f  a  j--  rj' 

point  a  genoux ,  oc  que  quelques-uns  même  ne  daignoient  pas  le  découvrir  : 

l^.  VËlecleur  de  Cologne ,  qui  pour  en-  Le  fentiment    des    Dominicains  n'étoic 
tendre  cette  madère  s'étoit  rendu  avec  Jean  guères  moins  abfurde.  Car  comment  con- 
Gropper  fort  ajjiiu  à  leurs  difputes  ,  trou-  cevoir  que  Jefus-Chrifl  foit  dans  l'Eu- 
voit  très-raifonnables  les  objeclions  que  fe  charillie,  non  pas  comme  venant  d'un  lieu 
faifoient  réciproquement  les  deux  Partis  ,  où  il  étoit  auparavant ,  mais  par  une  pro- 
&c.  ]  Ce  qu'ils  s'objeéloicnt  en  efieu  les  duâion  fubite,  qui  fait  que  fa  fublîance 
uns  aux  autres,  ne  montroit  que  trop  quel  fe  trouve   où  étoit  auparavant  celle  du 
étoit  réciproquement  le  peu  de  folidicé  de  pain  ;  que  cette  dernière  foit  anéantie  par 
leurs  fyflèmes  ,  mais  fans  établir  la  bonté  fa  converfion  en  celle  du  corps  de  Jefus- 
de  celui  qu'ils  y  fubflituoient.  Quoi  de  Chrill;  qu'il  ne  refle  du  pain  &  du  vin 
plus  chimérique  effectivement  que  ce  que  que  les  accidens  ,  qui  demeurent  fans  au- 
difoient  les  Francifcains  ,  que  dans  le  Ciel  cun  fujet  ;  que  la  matière  &  la  forme  du 
la  quantité  retenoit  la  nature  de  la  quanti-  pain  &  du  vin  foient  changées  en  la  ma- 
té ,  mais  que  dans  le  Sacrement  elle  avoit  tière  &  en  la  forme  du  corps  Se  du  fang 
celle  de  la  fubltance  ;   que  ces  deux  ma-  de  Jefus-Chrilt,  quoique  les  qualités  dont 
nières  d'être  étoient  vraies ,  réelles  ,  ôc  dépend  ce  qu'on  appelle  la  forme  foient 
même  naturelles  quant  à  la  fubflance  ;  que  toujours  les  mêm.es  ?  fi  quelque  autre  Re- 
la  fubllance  du  pain  6c  du  vin  n'efl  point  ligion  nous  débitoit  de   pareils  parado- 
anéantie ,  Se  ne  fait  que  changer  de  lieu  ,  xes  ,  nous  les  traiterions  de  fonges  &  de 
fans  dire  néanmoins  ce  qu'elle  devient ,  chimères.  Mais  parce  qu'on  les  a  honorés 
qu'un   même   corps    peut   être  en  deux  du  nom  de  Foi  ,  nous  nous  foumettons  à 
lieux  différens  en  même  tems  ,  &  autres  un  jargon  que  tout  le  monde  débite  ,  ôç 
abfurdités  de  cette  nature  ,  qu'il  eli:  du  dont  perionne  n'a  pas  la  moindre  idéÇa 
moins  aufli  aifé  de  fentir  que  de  ref.itcr  ? 
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Qu'on  îç  gardoic  Ci  longteais  en  certaines  Eglifes ,  que  la  pouriiiure  de     molj; 

les  vers  s'y  mettoienc  :  Que  quelques  Cures  adminillroienr  la  Commu-  J"^^^  ^^'• 

nion  avec  fi  peu  de  décence,  que  les  Communians  n'avoient  pas  même 

un  linge  pour  fe  couvrir  les  mains  :  Que  ce  qui  croit  bien  plus  elTentiel , 

les  Communians  ne  favoient  fouvenc  ce  qu'ils  recevoient ,  ôc  qu'on  ne 

les  inftruifoic  ni  de  la  dignité  de  ce  Sacrement ,  ni  du  fruit  qu'ils  en 

dévoient  retirer  :  Que  l'on  admettoit  à  la  Communion  des  concubinai- 

res ,    des  femmes    débauchées  ,   &  d'autres  pécheurs  fcandaleux ,  ôc  des 

gens  fi  ignorans ,  qu'ils  ne  favoient  pas  mcme  l'Oraifon  Dominicale ,  ni 

lAve  Maria  :  Que  fous  prétexte  d'aumône  ,  on  exigeoit  de  l'argent  pour 

la  Communion  -,  3c  ce  qui  éroit  encore  pis ,  qu'à  Rome  même  il  s'y  étoic 

introduit  une  coutume  d'obliger  les  Communians  à  tenir  un  cierge  allumé 

pendant  la  Communion,  où  étoit  attaché  une  pièce  d'argent,  qui  devoit 

refter  au  Prêtre  ;  &  qu'on  n'admettoit  point  à  communier  ceux  qui  s'y 

préfentoient  fans   un   tel  cierge. 

Pour  remédier^'*  en  partie  à  ces  abus  Se  à  quelques  autres,  l'on  for- 
ma cinq  Canons  précédés  d'un  beau  préambule  ,  &  l'on  y  ordonnoit  : 
Que  quand  on  éleveroit  le  Sacrement  à  l'A-utel ,  ou  qu'on  le  pcKteroic 
par  les  rues ,  chacun  devoit  fe  mettre  à  genoux  ,  &  fe  découvrir  :  Qu'on 
garderoit  le  faint  Sacrement  dans  toutes  les  Eglifes  Paroilîiales ,  qu'on  le 
renouvelleroit  tous  les  quinze  jours  *,  Se  que  jour  Se  nuit  il  y  auroit  une 
lampe  allumée  devant  l'endroit  où  il  étoit  réfervé  :  Que  les  Prêtres  en 
habit  décent  le  porteroient  aux  malades ,  Se  toujours  précédés  d'une  lu- 
miere :  Que  les  Curés  enfeigneroient  à  leurs  peuples  la  grâce  qu'ils  dé- 
voient attendre  de  la  réception  de  ce  Sacrement ,  Se  mettroienr  en  exé-- 
cution  les  peines  portées  par  le  Can.  Omnis  utriufque  fexus  :  Qu'enfin 
les  Ordinaires  tiendroient  la  main  à  l'exécution ,  Se  puniroient  les  tranf- 
grelTeurs  par  des  peines  arbitraires,  outre  celles  qui  avoient  été  décer- 
nées par  Innocent  III  dans  le  Chap.  Statuimus  ,  Se  par  Honoré  III  dans 
le  Cnap.   Sane. 

XIV.  Dans  le  même  tems  qu'on  traitoit  ainfi  de  la  Foi ,  ^  on  agi-     On  traite 

toit  en  d'autres  Congrégations  ,  où  les  Canoniftes  affiftoient ,  les  matières  ^^"^^-^"'^ 
^     n>c  •  y  ■        •  i  •  •>   •  très  Congre- 

de  Iverormarion  ,  dont ,  pour  ne  point  interrompre  les  matières ,  )  ai  re-  gâtions  de 

mis  à  parler  ici  tout  de  fuite.  Et  comme  on  s'étoit  propofé  d'abord  de  réformer  les 

réformer  Li  Jurifdiction  Epifcopale  ,  il  efl:  nécefïaire  pour  l'intellieence  ^^"^^".'/JT 

1  -ri-  r^oj  ir  ^        r  ■  'i     toient  glifTes 

de  ce  qui  rut  dit  en  cette  occahon.  Se  dans  plulieurs  autres  luivantes,  de  dansl"exer~ 

remonter  jufqu'A  fon  origine.  Se  de  raconter  par  quels  degrés  elle  SQ^cice  delà 
élevée  à  cette  puifTànce  ,  qui  la  rend  aujourd'hui  formidable  aux  peuples ,  J^>'''fd'^'°^ 
&:  qui  a  excité  la  jaloufie  des  Princes.  Pj<^opa  e, 

p  Fleury,  L. 

^6.  Pour  remédier  en  partie  àfesabus  l'on  traireroit  du  Sacrifice  de  la  MeH^e.^'*^'        ^** 

^  à  quelaues  autres  ,  l*on  forma  y  Canons  Mais  on  n'y  penfa  plus  depuis  ,  foit  qu'on 

"précédés  a'un  beau  préambule  ,  Sec.  ]  Ces  trouvât  de  la  difficulté  à  les  fiiire  paffer  ,■ 

Canons  ne  furent  pourtant  point  publiés ,  foit  plurôt  qu'on  eût  à  s'occupper  de  raa- 

k.  l'on  réfolut  de  les  renvoyer  au  tems  où  tières  plus  importantes. 
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M»Li.  XV.  Jesus-Christ  aiant  confié  à  fes  Apôtres  la  prédication  de  l'Evangile 
jL'LEi  III.  g,  jg  miniftère  des  Sacremens ,  ^leur  recommanda  au  Ili  en  laperfonne  '^  de 
tous  les  Fidèles  de  s'aimer  les  uns  les  autres ,  &  de  fe  pardonner  les  injures, 
àonne  ITa-  les  chargeant  de  plus  de  s'entremettre  pour  accorder  les  différends.  Puis  , 
Vaolo  de  Vo-  pour  remédier  aux  divifions  avec  plus  de  fuccès ,  il  en  donna  l'autorité  au 
riginede  ^^^^^  ^q  l'Eglife ,  en  promettant  '  que  ce  qu'elle  auroit  lie  ou  delie  fur  la  Ter^ 
7^Ûion  &'^^  ^feroit  également  ///  &  délié  dans  le  Ciel ,  &  que  le  Fere  célefte  accorderoit 
de  fes  abus. -ce  que  deux  ou  trois  demander  oient  conjointement  m  fon  nom.  Ce  fut  à  la  pra- 
çPallav.  L.  tique  de  ces  offices  de  charité ,  &  à  procurer  la  fatisfadion  aux  offenfés,  & 
12.  c.  3.  le  pardon  aux  offenfeurs ,  que  s'occupa  principalement  l'Eglife  primitive, 
r  Matt.  Etc'eften  conféquence  de  cela,  que  S.  Paul  ordonna  aux  Frères,  qui 
XVIII.  18.  avoient  enfemble  quelque  conteftaaon  temporelle  ,  de  ne  point  s'adrefler 
^^'  aux  Tribunaux  des  Infidèles ,  '  mais  d'établir  entre  eux  des  perfonnes  fages 

s  I.  Cor.  pQ^J.  terminer  leurs  différends  j  ce  qui  formoitune  efpéce  de  Jugement  Ci- 
■    *  vil ,  comme  l'autre  tenoit  lieu  d'un  Jugement  Criminel.  Mais  l'un  &  l'au- 

tre étoient  différens  des  Jugemens  des  Tribunaux  ordinaires ,  en  ce  que 
ceux-ci  avoient  leur  exécution  par  la  puiffance  du  Juge  auquel  on  étoit  for- 
cé de  fe  foumettre  -,  au  lieu  que  l'exécution  des  autres  dépendoit  unique- 
ment de  la  volonté  des  coupables ,  au  refus  defquelsla  Sentence  reftoitlans 
exécution  ,  &  n'avoit  d'autre  force  qu'autant  qu'on  la  regardoit  comme  ua 
préjugé  du  Jugement  de  Dieu ,  qlii  félon  fon  bon-plaifir  devoir  s'exécuter 
ou  dans  cette  vie  ,  ou  dansîautre.  Alors  véritablement  c'étoit  à  jufte  titre , 
que  les  Jugemens  Eccléfiaftiques  étoient  qualifiés  du  nom  de  Charité  , 
puifqu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  motif,  qui  pût  porter  l'Eglife  à  juger  avec 
tant  d'équité ,  &  les  coupables  à  aequiefcer  à  la  Sentence  avec  tant  de  foii- 
miffion,  &  qui  étouffât  tellement  la  pafTion  dans  les  uns  &  les  plaintes  dans 
les  autres,  qu'elle  excitât  beaucoup  plus  de  peine  dans  ceux  qui  corrigeoient 
que  dans  ceux  qui  étoient  corrigés.  Auffi  l'Eglife  n'en  venoitpoint-â  impofer 
des  peines  aux  pécheurs,  que  la  multitude  &  laplus  grande  partie  des  princi- 
paux d'entre  les  Fidèles,  n'en  montraffent  une  grande  afflidion ,  ce  qui  fai- 
foit  que  cbâtier,  s'appelloit  Aors  pleurer.  C'eft  pour  cela  que  S.  Paulrepre- 
<  1.  Cor.  V.  nant  les  Corinthiens  Me  ce  qu'ils  n'avoient  point  puni  l'Inceftueux  qui 
a.  étoit  parmi  eux ,  leur  reprochoit  de  n  avoir  point  pleuré  pour  féparer  d'eux  un 

V  i.  Cor.  tel  coupable.   Etdans  fa  feconde  Epitre  aux  mêmes ,  "^  Je  crains  bien ,  dit-il , 
XII.  io.     que  quand  je  viendrai  chez,  vous  ,  je  ne  vous  trouve  pas  tels  que  je  defire ,  que  je 
ne  trouve  chez,vous  des  contentions  &  des  tumultes  ,  &  que  je  ne  fois  obligé  de 
pleurer  plujteurs  qui  ont  péché  auparavant, 

37.  Jefus-Chriji leur  recommanda  c'éroit  à  tous  les  Fidèles  en  la  perfonne  des 

éiuffi  en  la  perfonne  de  tous  les  Fidèles  de  Apôtres  ,  que  Jefus-ChriJi  avoit  laiffê  le 

s'aimer  les  uns  les  autres  ,  Sec]  C'efl  ainfi  commandement  de  s'aimer  mutuellement.  La 

que  s'exprime  Fra-Paolo  en  difanc ,  à  loro  difFérence  el\  peu  importante  ,   mais  elle 

eneo  in  perfona  di  tutti  i  fedeli  lafcioquejio  rend  le  fens  moins  lié  ,  outre  qu'elle  ne 

principal  precetto  d'amarjirun  l'altro  ;2i\i-  repréfcnte  pas  le  fens  de  l'Original, 
lieu  de  quoi  Mr.  Amelot  a  traduit ,  que 

D-4NS 
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Dans  ces  Jugemens  Eccléfialliques ,  ^^  comme  dans  tout  ce  qui  fe  fait  ,  ^^^^tVj- 

par  la  multitude  ,  il  étoit  jufte  que  l'action  fut  dirigée  par  un  feul  qui  y  pré-  ^ 

«dât ,  qui  conduifit  l'aîlion  ,  qui  proposât  les  matières ,  ôc  recueillit  le  ré- 
sultat des  délibérations.  Ce  foin,  qui  a  toujours  regardé  la  principale  per- 
sonne &  la  plus  capable ,  a  toujours  appartenu  inconteftablement  à  l'Hvê- 
4que  y  &c  dans  les  lieux  où  les  Eglifes  étoient  fort  nombreufes  ,  les  propor- 
tions fe  faifoient  par  TEvcque ,  qui  en  délibéroit  d'abord  avec  les  Prêtres 
&  les  Diacres ,  qu'on  appelloit  le  Presbytère ,  pour  en  décider  enfuitedans 
l'AlTemblée  générale  de  tous  les  Fidèles ,  lorfque  tout  avoit  été  auparavant 
mûrement  délibéré.  Cette  torme  de  procéder  duroit  encore  vers  l'an  ccl  , 
Se  l'on  voit  clairement  par  les  Epines  de  S.  Cyprien  ,  que  dans  l'affaire  des 
Libellatiqnes  &  des  Tombes  il  marquoit  au  Presbytère ,  qu'il  ne  vouloir  rien 
faire  fans  fon  avis  oc  le  confentement  du  peuple.  On  le  voit  aulli  marquât 
à  fes  peuples,  qu'à  fon  retour  il  examineroit  en  leur  préfence,  oc  foumet- 
rroit  à  leur  jugement ,  la  Caule  de  ces  perfonnes  &:  leur  mérite  *,  bc  mander 
aux  Prêtres ,  qui  avoient  réconcilié  pluiîeurs  Tombés  contre  les  règles,  & 
fans  fuivre  autre  chofc  que  leur  propre  caprice  ,  qu'ils  rendroient  compte 
de  leur  conduite  à  fon  peuple. 

L'opinion  que  l'on  avoir  de  la  bonté  6c  de  la  charité  des  Evèques ,  fai- 
foit  qu'on  fuivoit  prefquj  toujours  leur  jugement  *,  &c  de-là  vint  peu  à  peu ,  . 
que  la  charité  s'étanr  refroidie ,  l'Eglife  ^'  négligeant  de  s'acquitter  d'une 
oblio-ation  dont  Jefus-Chrifl:  l'avoit  charjrée  ,  abandonna  tout  ce  foin  à  l'E- 
vcque  ,  à  qui  l'ambition,  qui  eft  une  paifion  très-fubtile  ,  &  qui  fe  glifle 
aifément  fous  le  ir.afque  de  la  vertu  ,  le  fit  embralfcr  avidement.  Mais  ce 
changement  fut  porté  à  fon  comble ,  par  la  fin  des  Perfécutions.  Car  alors 
les  Evèques  érigèrent  une  efpece  de  Tribunal ,  qui  devint  très  fréquenté  , 

f>arce  que  par  l'accroilTement  des  biens  temporels  s'accrut  auffi  beaucoup 
a  fource  des  conteftations.  Malcrré  le  changement  arrivé  dans  la  forme  des 
Jugemens ,  où  l'on  ne  confultoit  plus  toute  l'Eglife  enfemble ,  on  ne  lailîa 
pas  de  conferver  toujours  la  même  équité.  Celi  pour  cela  que  Confiant  in  , 

^2.  Dans  ces  Jugemens  Ecclêjiajliques  y        59.  UEglife  négligeant  de  s"* acquitter 

comme  dans  tout  ce  qui  fe  fait  par  la  mul~  d'une  obligation  ,  dont  Jtfus-Chriji  l^avoic 

ticude  ,  il  étoit  jujle  que  VaElionfùt  dirigée  chargée  ,  abandonna  tout  ce  fcin  à  l'Evê- 

par  un  feul  qui  ypréjidât ,  8cc.  ]  Tout  ce  que  ,  à  qui  l'ambition le  jïr  embrajfer 

difcours  de  Fra-Paolo  marque  en  lui  une  avidement.  ]    Il  y  a  peu  a'apparence  , 

grande  connoifTance  de  l'ancienne  Difci-  que  l'ambition  ait  été  le  premier  motif, 

pline  ;  &  quoique  Pallavicin,  toujours  at-  qui  fit  que  l'Evêque  fe  chargea  feul  de  ce 

centif  à  relever  autant  qu'il  peut  la  Jurif-  loin  dans  ces  premiers  tems.    La  ncgli- 

diclion  des  Papes  ,  l'accufe  d'avoir  avancé  gence  des  autres  ,  la  difficulté  de  les  raf^ 

tout  ce  qu'il  dit  fans  preuve  ,  il  ne  faut  fembler  dans  le  tems  des  Perfécutions ,  la 

E  as  avoir  une  granae  connoifTance  des  nccefTité  d'expédier  les  affaires,  furent  fans 
,oix  des  Empereurs  &  des  autres  Prin-  doute  les  caufes  principales  qui  donnèrent 
ces  ,  pour  favoir  que  tout  ce  qu'il  dit  eil  lieu  à  ce  changement ,  Se  qui  fervirent  en- 
fondé  fur  des  autorités  incontellables  ,  faite  de  pré' exte  à  couvrir  l'ambition  ,  dea 
mais  dont  Rome  n'a  garde  de  fe  faire  des  atteintes  de  laquelle  les  perfonnes  les  plua 
règles.  faintes  ne  font  pas  excmtcs. 
Tome  II.  E 
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•M»LT.  voyant  de  quelle  utiiicé  écoit  ce  Tribunal  pour  terminer  les  Procès ,  8c  que* 
JcLEs  111.  l'autorité  delà  Religion  fervoit  à  découvrir  des  crimes  que  les  Juges  Laïques 
ne  pouvoienr  pénétrer  ,  ordonna  par  une  Loi,  que  les  Jugemens  des  Evê- 
ques  feroient  fans  appel ,  ôc  feroient  mis  en  exécution  par  les  Juges  ',  &  qua 
fi  dans  une  Caufe  pendante  devant  les  Tribunaux  Laïques,  en  quelque  état 
qu'elle  fût ,  une  des  Parties  même  malgré  l'autre  en  demandoit  le  renvoi 
par-devant  l'Evèque,  le  Jugement  lui  en  feroit  remis  fans  délai. 

C'eft  ainii  que  le  Jugement  Epifcopal  commença  à  devenir  un  Tribunal 
Temporel ,  dont  les  Sentences  dévoient  s'exécuter  par  le  miniftère  du  Ma- 
giftrat ,  d'où  vinrent  les  noms  de  JurifdiéHon  Epifcopale ,  d'Audience  Epif- 
copale,  &  autres  pareils.  Cette  Jurifdiârion  fut  encore  augmentée  par  l'Em- 
pereur Valent ,  qui  en  ccclxv  accorda  aux  Evêques  le  droit  de  mettre  le 
prix  fur  toutes  les  denrées.  Mais  les  bons  Evêques  n'approuvèrent  point 
tous  ces  foins  temporels.  Pojftdontus  raconte ,  que  S.  Jugujîin ,  qui  quelque- 
fois vaquoit  à  ces  occupations  jufqu'au  dîner  ,  &  quelquefois  même  juf- 
qu'au  foir ,  avoir  coutume  de  dire  ,  que  c'étoit  un  fardeau  qui  le  détour- 
noit  des  fonélions  propres  de  fon  Miniftère.  Et  ce  Pere  écrivoir  lui-même , 
que  c'étoit  négliger  les  chofes  utiles ,  pour  fe  jetter  dans  l'embarras  &  dans 
ie  trouble  ;  &  que  S.Paul  s'étoit  toujours  déchargé  fur  d'autres  d'un  foin,, 
qu'il  ne  regardoir  pas  comme  convenable  à  une  perfonne  chargée  de  prê- 
cher l'Evangile. 

L'abus  que  firent  peu  après  quelques  Evêques  de  ràutorité  qui  leur avoig 
été  donnée  par  la  Loi  de  Con/iantin,  la  fit  révoquer  foixante  &  dix  ans  après 
par  Arcadius  &  Honerius ,  qui  ordonnèrent  que  les  Evêques  ne  pourroiens 
être  Juges  que  dans  tes  matières  de  Religion ,  &:  ne  pourroient  plus  jugée 
les  affaires  Civiles  '*"  que  du  confentement  des  deux  Parties ,  &  non  autre- 
ment. Ils  déclarèrent  en  même  tems  ,  qu'ils  n€  dévoient  point  être  regar- 
dés comme  aiant  un  Tribunal.  Cette  Loi  fut  mal  obfervée  à  Rome  ,  à  cau- 
fe du  grand  pouvoir  qu'y  avoir  l'Evêque  •,  mais  Valmt'mien  ,  qui  y  étoit  en 
ccccLii ,  la  renouvella ,  &  la  fit  mettre  à  exécution.  Les  Empereurs  fui- 
vans  rendirent  aux  Evêques  une  partie  de  l'autorité  dont  cette  Loi  les  avoit 
dépouillés  ;  jufque-là  que  Jufiinien  leur  donna  un  Tribunal  &  une  Cour  de 
Judicature  ,,  à  la  connoifÌànce  de  laquelle  il  afïïgna  toutes  les  Caufes  de 
Religion  ,  les  délits  Eccléfiaftiques  des  Clercs,  &  diverfes  Jurifdiétions  vo- 
lontaires fur  les  Laïques  mêmes.  C'eft  par  ces  différens  degrés ,  que  lacor- 
reétiondecharitéqueJefus-Chrift  avoit  inftituée,  eft  dégénérée  en  une  vé- 
ritable domination  ,  &  a  fait  perdre  aux  Chrétiens  l'ancien  refped  &  la 
foumiftion  qu'ils  avoient  pour  ITglife.  Il  eft  vrai  que  les  Eccléfiaftiques 
defavouent  de  bouche ,  que  leur  Jurifdidion  foit  une  domination  pareille 
à  celle  des  Laïques  ;  mais  l'on  n'y  fauroit  trouver  de  différence  réelle.  Car 
quoique  S.  Paul  dans  fès  Epitres  à  Tite  &  à  Timothée  y  en  mette  une  eften- 

40.  Et  ne  pourroient  plus  juger  les  affai-    garderoit  plus  comme  Juges ,  mais  (imple- 
r«  Civiles  que  du  confentement  des  deux    ment  comme  Arbitres* 
Par$ics.  2  C'eli-à-dire  ,  qu'on  ne  les  rc^ 


III.  5. 
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txelie ,  en  difant ,  "  que  l'Eveque  ne  doic  être  ni  avide  de  gain  ,  ni  porte  à  frap-     ^^^H'r, 
per  *,  c'eft  aujourd'hui  tour  ie  contraire  ,  puifque  les  Tribunaux  Eccléfmftì-  _ 
ques  font  payer  les  procès ,  oc  emprifonner  les  gens ,  comme  font  les  Juges 
Séculiers,  *i.Tiraot. 

Apres  que  par  la  fouftraâ:ion  des  Provinces  d'Occident  aux  Empereurs 
d'Orient  il  fe  fut  formé  de  l'Italie  ,  de  la  France ,  &  de  la  Gern-ianie  itn  Em- 
pire ,  &  de  l'Efpagne  un  Royaume  j  les  Evêques  de  ces  quatre  Provinces 
aiant  été  fouvent  appelles  par  les  Princes  pour  fe  fervir  de  leurs  confcils  » 
trouvèrent  moyen  ,  à  la  faveur  du  melange  des  foins  fpiriruels  &c  tempo- 
rels ,  d'accroître  à  l'infini  la  Jurifdiótion  Epifcopale.  Il  ne  fe  palTa  pas  deux 
cens  ans,  qu'ils  ne  prétendillentabfolument  juger  de  toutes  les  caufes  ci- 
viles &  criminelles  des  Clercs,  &  même  des  Laïques  en  plufieurs  cas, 
fous  prétexte  qu'il  s'agilToit  de  Caufes  Eccléliaftiques.  Ils  inventèrent  mê- 
me outre  cela  une  autre  forte  de  Juriidiólion  ,  qu'on  appelloit  mixte  ^  c'eft- 
à  dire ,  un  nombre  de  Caufes  dans  lefquelles  l'Evèque  pouvoir  procéder 
contre  les  Laïques  auffi-bien  que  le  Magiftrat  Séculier,  &  dont  le  Juge- 
ment appartenoit  à  celui  des  deux  qui  s'en  étoit  faifi  le  premier  ',  de  forte 
que  par  leur  diligence  ils  s'approprioient  tout  ,  6i  ne  laiflfoient  prefque 
rien  à  faire  au  Magiftrat ,  te  ce  peu  même  ils  fe  l'attirèrent  bientôt ,  en  éta- 
blinfant  comme  un  fondement  delà  Foi  cette  règle  générale,  que  fi  le  Ma- 
giftrat négligeoitou  refufoit  de  rendre  julHce  ,  le  jugement  étoit  dévolu  au 
For  Eccléfiaftique.    Cependant  fi  le  Clergé  eût  borné  là  fes  prétentions,  le 
mal  eût  été  tolérable  ,  puifque  fuppofé  même  qu'il  eut  abufé  de  fon  pou- 
voir jufqu'à  l'excès,  les  Princes  &  les  peuples  eulTent  pu  par  leurs Loix&; 
leurs  Ordonnances  redrelfer  les  abus  &  les  rendre  fupportables ,  comme 
on  avoit  fait  autrefois  dans  certains  cas  néceffaires.  Mais  lesEccléfiaftiques 
après  avoir  mis  la  Chrétienté  fous  le  joug,  lui  avoient  ôté  tous  les  moyens 
delefecouer.   Car  après  avoir  fournis  à  la  Jurifdidlion  Epifcopale  toutes 
les  Caufes  des  Clercs,  &  quantité  de  celles  des  Laïques  comme  des  Caufes 
fpirituelles ,  ôc  s'être  attiré  tout  le  refte,  ou  à  titre  de  prévention  dans  les 
Caufes  mixtes , •ou  à  titre  de  dévotion  fous  prétexte  de  déni  de  Juftice  ,  ils 
vinrent  à  dire  après  l'an  ml,  que  les  Evêques  netenoient*'  ni  de  la  con- 
celTîon  des  Princes  ou  de  leur  connivence  ,  ni  de  la  volonté  des  peuples  ou 
de  l'ufage  ,  lepouvoirde  juger  de  tant  de  Ciufes,  mais  qu'il  leur  venoitde 
Jefus-Chrift  même  ,  &  qu'il  appartenoit  eftentiellement  à  la  Dignité  Epif- 
copale. Et  quoique  l'on  conferve  encore  dans  les  Codes  de  Theodofe  oc  de 

^^1.  Ils  vinrent  à  dire  après  fan  ML,  que  Miniflèrc,  ôcles  degrés  par  où  ils  croient 

les  Eve {ues  ne  tendent  ni  de  la  conrejjion  parvenus  à  l'exercice  de  la  Juri'"di£tioii 

des  Princes  ou  de  ItuT  connivence  y  ni  delà  donr  ils  étoicnt  en  pofTefïïon  ;  fui<qu'on 

volonté  des  peuples  eu  de  l'uf.ige,  le  pouvcir  conferve  encore  une  f  rande  partie  des 

de  juger  de  tant  de  Caufes ,  ôcc.  ]  Il  taloir,  Loix  qui  la  leur  attribuent  ,   6c   fans  lef- 

pour  avaoccr  une   pareille  maxime  ,  ou  quelles  ils  n'cuflent  jamais  pofledé  cette 

tien  compter  fur  la  crédulité  des  peuples ,  autorité, 
OU  Ignorer  abfolumcAt  U  lutuic  de  Icux 

Eij 
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*îDLi.  Jiifiinien ,  auffi-bien  que  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  &c  de  Louh 
Jules  III.  le  Débonnaire ,  les  Loix  des  Empereurs  ,  Se  qu'on  air  beaucoup  d'aurres 
Ordonnances  des  Princes  poftérieurs  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occident  , 
qui  montrent  évidemment ,  quand ,  comment ,  6c  par  qui  cette  autorité  a 
été  accordée  aux  Evêques ,  Se  que  toures  les  Hiftoires  tant  Eccléfiaftiques- 
que  Civiles,  s'accordent  à  faire  mention  de  ces  conceilions  ,  &  de  l'intro- 
duélion  de  ces  ufages  ;  ôc  en  rapportent  les  motifs  &  les  raifons  ;  néanmoins 
une  vérité  fi  notoire  n'a  pas  eu  allez  de  force  pour  empêcher  l'affirmation 
contraire  ,  quoique  deftituée  de  preuves,  de  prendre  le  defTus.  Les  Cano- 
niftes  même  "^^  ont  bien  poufîéla  témérité  jufqu'.à  traiter  d'Hérétiques  ceux 
qui  ne  vouloieiit  pas  fe  livrer  aveuglément  à  leurs  idées  •,  Se  non  contens 
encore  de  fe  contenir  dans  ces  bornes ,  ils  ont  été  jufqu'à  foutenir ,  que  le 
Magiftrat  ni  le  Prince  même,  n'ont  aucun  droit  de  s'mimifcer  dans  les  af- 
faires que  le  Clergé  s'eft  appropriées  ,  parce  qu'elles  font  fpirituelles,  &:que 
Iqs  Laïques  font  incapables  de  juger  de  ces  fortes  de  caufes. 

Mais  la  lumière  de  la  vérité  ne  fut  pas  tellement  éteinte  ,  qu'il  n'y  eût 
même  dans  ces  premiers  tems  des  perfonnes  pieufes  &  favantes  ,  qui  s'od- 
pofanfsnt  à  cette  doilrine ,  en  montrant  que  les  deux  Prémiffes  de  ce  raifon- 
nement  étoient  fauifes;  &  que  la  Majeure,  où  l'on  foutenoit  que  les  Laï- 
ques étoi^nt  incapables  de  juger  des  chofes  fpirituelles ,  étoit  .abfurde  Se 
impie ,  puifqu'ils  éroient  adoptés  par  le  Pere  célefte  ,  qu'ils  étoient  appel- 
lés  les  en  fans  de  Dieu  Se  les  frères  de  Jefus  -  Chrift  ,  Se  qu'ils  étoient  faits 
participans  du  Royaume  du.  Ciel ,  Se  rendus  dignes  de  la  grâce  de  Dieu  , 
du  Baptême ,  &  de  la  Communion  du  corps  de  Jefus-Chrift.  Quelles  autres 
chofes  fpirituelles  y  a-t-il  que  celles-là  l  Etfuppofémême  qu'il  y  en  ait  d'au- 
tres, comment  peut-on  dire  abfolument  Se  en  termes  fi  généraux,  que- 
celui  qui  participe  à  ces  qualités  fuprêmes ,  efl:  incapable  des  chofes  fpiri- 
tuelles ?  Mais  de  plus  la  Mineure  ,  qui  afTure  que  les  Caufes  appropriées  au 
jugement  des  Evêques  étoient  des  chofes  fpirituelles ,  éroit  encore  auffi 
faufîe ,  puifqu'il  ne  s'agit  que  de  délits  Se  de  contradls ,  qui ,  à  en  juger  par 
l'idée  que  l'Ecriture  nous  donne  des  chofes  fpirituelles ,  en  ^ont  plus  difîé^ 
rentes  que  la  Teire  ne  l'efi:  du  Ciel.  CeDendantl'oppofitionde  la  plus  fai- 
ne partie  n'a  pu  empêcher  la  plus  grande  de  prévaloir;  &  c'eft  ainfi  que  par 
diiférens  degrés ,  de  la  puifiànce  de  lier  Se  de  délier  qu'a  donnée  Jefus- 


toutes  fortes  de  Canoniiies  ,  mais  fimple-  fondée  que  fur  la  concefîion  ou  la  toIé- 
ment  quelques  Ultramonrains  ,  rellemenc  tance  des  Princes  ,  il  n'y  a  plus  de  C*- 
préoccupés  de  la  pulfîance  du  Pape ,  qu'ils  tholiques  que  quelques  Italiens ,  qui  ne  re- 
fe font  imaginés  follement ,  que  toute  connoiflent  d'autre  Divinité  que  le  Pa- 
Tautorité  dojit  il  fe  trouve  aujourd'hui  re-  pe  ,  &  d'autre  JuiifdiétioJi  fuprènie  que 
vêtu  lui  vient  du  Ciel ,  &  qu'on  ne  fau-  la  fienne^ 
K)it  y  coucher  ùias  ikailége  ,  ou  ^  laé* 
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Chrifl:  à  fon  Eglife,  Se  de  l'ordre  que  S.  Paul  avoïc  donné  aux  Chrétiens     mdh. 
d'accommoder  entr'eux  leurs  différends  fans  fe  préfenter  devant  les  Tribu-  Jules  HT. 
raux  des  Infidèles ,  il  s'eft  formé  un  Tribunal  Temporel  plus  confidérable      ' 
qu'aucun  qu'il  y  air  jamais  eu  dans  le  monde ,  de  qu'au  milieu  du  Gou- 
vernement Civil  il  s'en  eft  élevé  un  autre  entièrement  indépendant  du  pu- 
blic j  fans  que  qui  que  ce  foit  qui  a  écrit  fur  la  matière  des  Gouvernemens, 
air  jamais  pu  imaginer  qu'une  pareille  forme  de  République  pût  jamais 
fubfifter. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  raconter  comment  le  Clergé ,  après  être  venu  a 
bout  du  deffein  qu'il  avoit  eu  de  s'ériger  un  Tribunal  indépendant  de  celui 
du  public  ,  parvint  encore  à  en  faire  réuflir  un  antre  qui  avoit  été  impré- 
vu ,  &qui  au  moyen  d'une  opinion  nouvelle,  qui  malgré  fa  difficulté  fit  en 
peu  de  tems  d'étranges  progrès,  fervit  à  ériger  un  Empire,  qui  acquit  tout 
d'un  coup  au  Pape  feul  tout  ce  que  les  Evêques  s'étoient  appropriés  de 
pouvoir  en  treize  fiécles  par  tant  de  moyens  &:  d'induftrie.  Car  en  cellant 
de  faire  du  pouvoir  de  lier  &  de  délier  le  fondement  de  la  Jurifdiótion  Ecclé- 
fiaftique ,  pour  l'établir  fur  celui  de  paitre  ,  ils  traiifporterent  au  Pape  feul 
toute  la  Jurifdiclion  ,  prétendant  qu'elle  lui  avoit  été  donnée  en  la  perfon- 
ne  de  S.  Pierre,  lorfque  Jefus-Chrift  dit  à  cet  Apôtre ,  ^  P.-tifcz.  mes  Bnhis.  jJoh.XXL 
Je  n'en  dirai  pas  ici  davantage  fur  cette  matière,  parce  que  j'aurai  occafion  ^7- 
d'en  parler  à  l'occafion  des  grandes  conteftations  qu'excita  cette  opinion 
dans  la  troifiéme  reprife  du  Concile.  Mais  ce  que  je  viens  d'expofer  fuffira 
ici  pour  faire  connoître  quels  remèdes  étoient  néceflaires  pour  redrefier  d'une 
manière  rolérable  les  abus  qui  s'étoient  introduits  fur  ce  point,  &en  faire  la 
comparaifon  avec  ceux  qui  furent  propofés. 

Dans  l'examen  qui  fe  fit  de  ces  abus  à  Trente  ,  ^  on  reconnut  que  de  la  zPalIav.I.- 
part  des  Supérieurs  la  charité  avoir  dégénéré  en  domination  j  oc  que  du  ^-'  ^'  4- 
côté  des  Inférieurs  robéiflance  s'éroit  convertie  en  plaintes ,  &  qu'ils  ne  Fleury,  L. 
cherchoient  qu'à  fe  fouftraire  à  l'autorité  des  Prélats.  On  penfa  donc  à  pour-  ^^'^'       ^'* 
voir  en  partie  à  l'un  5c  l'autre  de  ces  maux.  Mais  quand  l'on  vint  à  vouloir 
remédier  au  premier,  qui  eft  la  fource  de  l'autre  ,  le  feul  moyen  que  l'on 
nouva,  fut  d'exhorter  les  Prélats  à  rétablir  la  charité  a  la  place  de  l'efprit  de 
domination.  Pour  ce  qui  regarde  les  fiibterfuges,  dont  on  feplaignoitque 
fe  fervoient  les  Inférieurs  pour  éluder  la  Juftice  ,  on  les  réduifit  feulement 
à  trois ,  favoir,  aux  Appellations,  aux  Abfolutions,  &  aux  plaintes  contre 
les  Juges. 

XVI.  Jean  Gropper ,  ^^  qui  aflîftoit  au  Concile  en  qualité  de  Théolo-  Tean  Greppi 

per  parle 
fortement 
4^.  Jean  Grower ,  qui  ajjljioit  au  Con-    de  la  haine  de  fc  trouver  oppofé  à  l'avis  contre  les 
cile  en  qualité deThtûlogien  ù"  de Canonif-    d'un  homme  célèbre  par    fa  piété  aufll-  abus  des Jp- 
te  ,  par  11  avec  beaucoup  de  dignité  fur  le    bien  que  par  Tes  lumières  ,  met  fur  le  P^''' 
Jujet  des  Appellations.  ]  Ce  dLlcours  ,  qui    compte  de  Fra-Paolo  des  argumens  ,  donc 
Biontre  en  Gropper  une  grande  connoif-    il   n'cil  que  l'Huljncn.    Mais    encore  ^ 
iânce  des  LoixÒc  des  Abus  ,  n'a  pas  plu    comment  les  attaque-t-il  ?  Eil-ce  en  fai- 
à Pailoi'iàn f  qui  pour  ne  pas  fe  charger   fant  voir,  q^ue  les  abus  donc  on  fc  fiai* 
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MDiï.  gien  &  de  Caaonate ,  pana  a/ec  beaucoup  de  dignité  lur  le  fujet  de« 
Jules  III.  App-ilacions.  Il  dit  :  Qu'elles  écoienc  inouïes ,  loiïque  la  ferveur  de  la 
Foi  lubluloïc  encore  dans  le  cœur  des  Chrétiens  j  mais  que  le  refroidilTe- 
luenc  de  la  chance  dans  les  Juges  aiant  ouvert  l'entrée  aux  pallions  ,  les 
Appels  s'introduifiient  dans  i'Eglife  par  les  mêmes  raifons  qui  les  avoienc 
introduits  dans  les  Tribunaux  Séculiers  ,  c'eft-l  dire,  pour  le  foulagement 
de  ceux  **  qui  étoient  opprimés  :  Que  comme  dans  ces  premiers  tems  les 
Jagsmens  ne  fe  rendoient  pas  par  l'Evêque  feul ,  mais  de  concert  avec  fon 
Prei'birère ,  l'Appel  aulli  ne  fe  portoic  pas  à  un  feul  ,  mais  à  une  autre 
AlTcmblée  :  Que  dans  la  fuite ,  les  Evcques  fiiant  aboli  les  Synodes ,  avoient 
érigé  des  Tribunaux  &  des  Officiers  comme  les  Laïques  :  Que  le  mal  ne 
ç'étoit  pas  borné  à  cela  feul ,  &  qu'il  s'écoit  gliifé  dans  ces  Jugemens 
des  abus  bien  plus  conddérables  que  dans  les  Tribunaux  Séculiers ,  parce 
que  dans  ceux-ci  l'Appel  ne  fe  porte  qu'au  Supérieur  immédiat ,  n'étant 
pas  permis  de  le  porter  d'abord  au  Juge  fouverain  ,  ni  d'appeller  des 
Sentences  interlocutoires ,  qui  ne  regardent  que  quelques  circonftances 
de  la  Caufe  ,  mais  étant  nécçlîâire  d'attendre  la  décifion  du  fond  du  pro- 
cès i  au  lieu  que  dans  les  Jugemens  Eccléfiaftiques  on  appelloit  de  tous 
les  Aâ:;s ,  ce  qui  rendoit  les  Caufes  infinies ,  &  que  les  Appels  étoienc 
portés  immédiatement  au  Supérieur,  ce  qui  faifant  fortir  les  Caufes  du 
pais ,  confi^moit  les  Parties  en  frais  exceilifs,  &  pcoduifoit  d'autres  maux 
intolérables,  il  ajouta  ;  Qu'il  avoit  expofé  cela ,  pour  montrer  que  fi  l'on 
vouloir  réformer  cet  abus ,  qui  non-feulement  empcchoit  la  Réfidence  , 
comme  plufieurs  Prélats  ,  dc  des  Dodeurs  célèbres  ,  i'avoient  remontré 
dans  plufieurs  Congrégations,  mais  qui  çorrompo't  auflî  toute  la  Difci^ 
pline  ,  &  qui  produifoit  parmi  le  peuple  de  grandes  dépenfes  &  de  grands 
icandales,  il  falloir  autant  qu'il  écoir  polfible  rappeller  les  chofes  à  leur  ori- 
gine ,  &  fe  propofer  un  modèle  parfait,  dont  il  faloit  tâcher  de  s'approcher 
autant  que  la  corruption  des  tems  le  pouvoit  permettre  :  Que  dans  tou- 

enoic ,  n'étoient  point  réellement  des  a^-  idées  d'équité  ou  de  juflice  ,  &  qui ,  au- 
bus  ,  ou  que  les  plaintes  étoient  mal  fon-  tant  qu'il  fe  peut ,  doivent  être  à  peu  près 
«lées  ?  Nullement.  Mais  fans  toucher  au  les  mêmes  dans  toutes  les  Sociétés, 
fond  des  raifons  dont  fe  fert  Gropper  ,  il  44.  Cefi  à  dire  ,  pour  le  foulagement  de 
is'actache  à  l'exemple  que  ce  Savant  avoic  ceux  qui  étoient  opprimés.  ]  C'eil  ainfî 
rapporté  de  la  Difcipline  des  Sociétés  Mû-  qu'il  faut  traduire,  ôc  non  pas  comme? 
nailiques  à  l'égard  des  Appels  ,  &c  s'étend  fait  Mr.  Amelot ,  par  la  réfiftance  des  op" 
vainement  à  prouver  qu'on  ne  doi-t  pas  jpri/Tze^  i  puifque  les  Appels  ont  éré  intro- 
plus  taire  une  Loi  à  I'Eglife  de  ces  ob-  duits  non  pour  favorifer  la  réfnlance  Faite 
ferva  ices,  que  de  toutes  leurs  autres  pra-  au)ç  Sentences  des  Juges ,  mais  pour  pré- 
tiquej  :  comme  fi  Gropper  ou  Fra-Paolo  venir  l'oppreflï on  que  pouvoit  produire 
euiTeir  voulu  faire  à  I'Eglife  une  Loi  de  l'autoriré  d'un  Juge  paflionné.  Et  on  ne 
lejr  Dirciplme  particulière  ,  Ôc  non  la  lui  peut  certainement  donner  d'autre  fens  à 
proposer  limplement  comme  un  exemple  ;  ces  paroles  de  notre  Hi.iorien^per  folleva-* 
ou  qu'il  n'y  eût  pas  de  diilinitiun  à  fai-  tione  de  gl'opprejji;  que  leTraduâeur  La- 
re entre  de  fimples  observances  arbitrai-  nn  a  fort  bien  rendues  en  traduifâut  fldpp» 
jes  ^  U  d'àuîies  (jui  foac  fondées  fui  des  prejfos  JublevançloSt 
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-tes  les  Sociétés  Monaftiques  bien  réglées  ,  on  avoir  détendu  tente  forte     mblt. 
d'Appels,  Se  que  c'étoit-U  le  vrai  remede  :  Que  ceux  qui  n'avoient  pu  J^^^^s  III. 

f)orter  jufque-là  la  perfe<5tion  ,  les  avoienr  modères  ,   en  ne  permettant  ' 

es  Appels  qu'au  dedans ,  fans  foufFrir  qu'ils  fulfent  portés  au-dehors  : 
Que  ce  qui  avoir  fervi  à  maintenir  avec  iiiccès  l'ordre  dans  ces  Sociétés , 
feroit  le  même  effet  dans  l'Eglife ,  fi  on  défendoit  de  porter  les  Appels 
hors  de  la  Province  :  Que  pour  mieux  mettre  ces  chofes  en  exécution  & 
reprimer  la  malignité  des  plaideurs,  il  faloit  réduire  les  Appellations  à 
la  fonne  du  Droit  commun ,  en  défendant  de  s'adrelfer  immédiatement 
au  Juge  fouverain  ,  fans  pafTer  par  les  Tribunaux  fubalternes ,  &  d'appel- 
1er  des  Sentences  interlocutoires  :  Que  par  ce  moyen  les  Caufcs  ne  fe 
prolongeroient  pas  à  l'infini ,  &  qu'on  cpargneroit  aux  Parties  une  infi- 
nité de  frai  x  &  de  peines  :  Qu'enfin,  pour  rétablir  l'équité  dans  les  Sen- 
tences ,  il  faloit  rétablir  les  Jugemens  Synodaux ,  qui  n'étoient  pas  fi  fa- 
ciles à  corrompre  ,  &  fupprimer  le  Tribunal  des  Officiaux  ,  de  la  con- 
duite defquels  ^^  tout  le  monde  étoit  fcandalifé ,  ôc  que  l'Allemagne  ne 
pouvoir  plus  fupporter. 

Cet  avis  ne  fur  bien  reçu  que  des  Efpagnols  Se  des  Allemands  ;  &c 
le  Cardinal  Légar,  aufiî-bien  que  le  Nonce  Archevêque  de  Siponte  ^  ne 
l'écourerenr  qu'avec  beaucoup  de  chagrin.  Ils  voyoient  bien  en  effet  le 
préjudice  qu'en  recevroit  la  Cour  de  Rome ,  non-feulemenr  par  rapport 
a  fes  inrérêrs ,  mais  aufli  par  rapporr  à  fa  dignité  \  puifque  cela  arrêteroit 
le  recours  à  Rome ,  Se  feroit  infenfiblemenr  oublier  fa  fupériorité  du  Pape  ; 
les  hommes  n'ayant  coutume  de  regarder  comme  fupérieurs  que  ceux  de 
l'autorité  defquels  ils  ont  quelque  chofe  à  efpérer  ou  à  craindre.  '  Ils  en-  a  FIeury,C; 
gagèrent  donc  Jean-Baptifie  CaJleUi  Bolonois  de  parler  fur  le  même  fu-  ^'^'^'  ^"^  ^^ 
jet  dans  la  Congration  fuivante  ,  de  maniere  que  fans  paroître  s'oppofer 
ouverremenr  à  Gropptr  y  il  fîr  difparoîrre  autanr  qu'il  pourroit  la.  force  Se 
l'apparence  fpécieufe  de  (os  raifons. 

Pour  féconder  leurs  intentions ,  '*^  Cajlelli ,  après  avoir  commencé  par  CaJfelliProf 

moteur  du 

45".  De  la  conduite  defqueh  tout  le  monde  a  de  plus  remarquable  ,  c'élï  qu'il  ne  faur       ''lr.^'[. 

étoit  fcandalifé.  2  C'eil  ce  que  dit  Fra-  pour  ju/^ifier  Fra-Pao/o  ,  que  l'aveu  que  ""^yr^^^^^^^^ 

Paolo  en  ces  termes  ,  de  quali  il  mondo  e  fait  ici  Caflelli  de  ces  abus.  Car  de  croire  pour  détrui- 

tanto  fcandalÌT;ato  ,  6c  non  pas  ,  comme  qu'on  ne  pourroit  rétablir  les  chofes  fur  le  fg  l'impref- 

Jui  a  ftit  dire  Mr.  Amelot ,  dont  VÂlle-  pied  ancien  ,  qu'en  donnant  lieu  à  de  plusfìon  ^tia- 

magne  étoit  fcandalifée  ,  comme  fi  efFeâi-  grands  defordres ,  c'ell  ce  qui  fe  réfute  ai-  voit  faite 

vement  ce  fcandale  n'eût  regardé  que  l'Ai-  fément  par  l'exemple  de  ces  tems  ,  où  la  celui  de 

lemagne.  première  Difcipline  a  eu  lieu.  Quoi  d'ail-  Gropfer, 

45.  Pour  féconder  leurs  intentions  ,Caf-  leurs  de  plus  faux  ,  quededircqucRom.e 

telli ,  après  avoir  commencé  par  les  louan-  n*avoit  tour  tiré  à  Icn ,  que  parce  que  les 

ges  de  l'ancienne  Eglife  ,  infinua  adroite-  Chefs  des  Provinces  étoient  des  Tyrans  : 

ment ,  &c.]  Ce  difcours  de  Cajlelli  efttrès  comme  h  les  Papes  n'avoient  étendu  leur 

artificieux  ,  mais   l'Auteur  n'y  répond  à  Jurifdiâion  que  par  l'amour  du  bien  pu- 

Gro/7/?er  que  par  des  difcours  vagues,  qui  blic  ,  &  jamais  par  ambition?  Quoi  de 

ne  vont  à  rien  moins  qu'à  excufer  toutes  plus  témérairement  avancé  ,  que  de  dire , 

fortes  d'abus  en  tout  genre.  Et  ce  qu'il  y  que  l'éloignement  Ôc  la  dépenfe  ctoicaç 
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MDcr.  Iq^  louanges  de  l'ancienne  Eglife  ,  inllnua  aaroitenieat  :  Qu'elle  ne  laiC* 
J'.-LEs  lu.  £^-^^  ^^^  d'avoir  {qs  imperfedions  ,  &  plus  grandes  même  en  quelque  chofe 
que  celles  de  l'Eglife  préfence  :  Que  grâces  à  Dieu ,  lEglile  n'étoit  point 
opprimée ,  comme  lorfque  les  Ariens  lui  lailïoienc  à  peine  la  liberté  de 
paroître  :  Qu'on  ne  devoir  point  louer  l'Antiquité  juiqu'à  cet  excès  ,  que 
de  croire  que  dans  les  fiécies  fuivans  il  ne  s'étoit  rien  fait  de  mieux  : 
Que  ceux  qui  louoient  les  Jugemens  Synodaux  n'en  avoient  pas  vu  les 
défauts  ,  tels  qu'étoient  les  longueurs  infinies  des  expéditions  ,  la  diffi- 
culté des  informations ,  &  les  féditions  que  les  factions  excitoient  :  Qu'il 
y  avoit  lieu  de  croire  qu'on  ne  les  avoir  négligés ,  que  parce  qu'on  en 
avoir  reconnu  le  peu  d'utilité  j  &  que  l'on  avoit  introduit  les  Officia- 
lités  pour  remédier  à  ces  défordres  :  Qu'on  ne  pouvoir  défavouer  qu'il 
n'y  eût  des  abus  à  réformer  dans  cet  ctabliiTement ,  &  qu'il  y  falloit  tra- 
vailler, mais  fans  vouloir  rétablir  des  chofes  qu'on  n'avoir  abolies,  que 
parce  qu'on  ne  pouvoir  les  tolérer  :  Qu'autrefois  les  Appels  ne  fe  por- 
toient  au  Juge  fupérieur ,  qu'après  avoir  palTé  par  les  Tribunaux  fubal  - 
ternes  -,  mais  qu'on  n'avoir  aboli  cet  ufage,  &  introduit  celui  de  porter  tout 
à  Rome,  que  parce  que  les  Chefs  des  Provinces  &  des  Pais  croient  de- 
venus des  Tyrans  des  Eglifes  :  Que  cela  avoit  fes  inconvéniens ,  comme 
l'éloicrnement  &  la  dépenfe  ;  mais  qu'ils  étoient  plus  tolérables  que  l'op- 
preffion  :  Qu'en  voulant  rétablir  l'ancien  ufage ,  on  trouveroit  que  pour 
remédier  à  un  mal  on  en  produiroit  plufieurs  ,  &  chacun  plus  grand 
que  ceux  auxquels  on  avoit  voulu  remédier  :  Que  l'on  devoir  confidérer 
fur-tout,  que  la  même  forme  de  Gouvernement  ne  convenoir  pas  également 
au  bien  public  en  touttems ,  &  qu'il  étoir  à  propos  d'en  changer  lelon  les 
chanCTemens  qui  arrivoient  :  Que  la  forme  du  Gouvernement  ancien 
feroir  fans  fruit  ,  fi  on  ne  rétablifioit  en  même  tems  l'Eglife  dans  fon 
ancien  état  :  Qu'on  fe  tromperoit  excefiivement,  fi  l'on  vouloir  gouver- 
ner un  vieillard  comme  un  enfant  ,  8c  lui  laifler  la  même  liberré  de 
boire  &  de  manger  de  toutes  fortes  de  chofes  en  tout  tems  ,  qui  rend 
les  enfans  fains  &:  robuftes  :  Qu'autrefois  les  Eglifes  étoient  peu  nombreu- 
fes ,  environnées  de  Payens ,  &  unies  entre  elles  pour  fe  défendre  contre 
l'ennemi  commun  *,  au  lieu  qu'aujourd'hui  elles  croient  grandes ,  &  fans 
■  perfécureurs  ,  ce  qui  faifoit  que  les  affaires  communes  étoient  négligées  , 
&  qu'il  falloit  néceffairement  en  remertre  le  foin  à  un  feul  :  Que  Ci  les 
Caufes  reftoient  dans  chaque  Province  ,  il  naîtroir  en  peu  d'années  une 
fi  grande  diverfité  entre  elles ,  &  les  Eglifes  fe  trouveroient  fi  contraires 

plus  tolérables  que  l'oppreflion  :  comme  fi  toient  fouvent  partiaux  &  injufles  ,  je  ne 

avec  l'éloignemenr  Se  la  dépenfe  ,  on  n'a-  vois  pas  qu'il  prouvât  bien  ,  qu'il  y  eût 

voit  pas  à  craindie  l'oppreflion  à  Rome  ,  plus  de  jullice  à  attendre  de  Rome  ,  où 

aufll-oien  ou'aiV^eurs  ?  Tous  les  raifonne-  dès  le  tems  de  S.  Bernai  d  on  favoit  que 

mens  de  Cafldti  font  de  la  même  folidité  ;  l'argent  étoit  la  plus  puiffante  recomman- 

&  quoique  fans  doute  il  n'eût  pas  tort  d'à-  dation  que  l'on  pût  employer  dans  les  af- 

vancer ,  que  les  jugemens  des  Evêques  é-  faites. 

les 
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Ics  unes  aux  autres ,  qu'elles  paroîtroient  n'avoir  plus  la  même  Foi ,  ni     ^^^^1\t 
ta  même  Religion  :  Que  dans  les  premiers  tems  les  Papes ,  qui  voyoicnt  _ 

que  tout  étoit  en  bon  ordre ,  ne  s'écoient  point  immifcés  dans  piufieurs 
parties  du  Gouvernement  i  &c  qu'ils  ne  fe  î'étoient  réfervé  que  lorfqu'ils 
avoient  vu  que  les  autres  en  avoient  abufé  :  Que  piufieurs  des  Papes 
fuivans ,  gens  de  fainte  vie  ,  ôc  très-bien  intentionnés  ,  eulTent  remis  les 
chofes  au  premier  état ,  s'ils  n'eulTent  pas  prévu  que  dans  tla  corruption 
où  étoient  les  chofes ,  il  n'étoit  pas  polïîble  qu'on  en  fit  un  bon  ulage  : 
Qu'enfin  pour  conferver  l'unité  de  rEglife,il  étoit  nécelïàire  delaifïêr  les 
chofes  dans  l'état  oìi  elles  étoient. 

Cet  avis  cependant  ne  pliit  pas  aux  Prélats  Italiens ,  qui ,  quoiqu'ils  Let  ifgatt 
fiilTent  bien  aifes  qu'on  confervât  l'autorité  du  Pape  ,  fouhaitoient  néan-  ^^z*' -^^«^^ 

,        1  ^       j^  1  11  •        r  -r  J""^  forces 

moms  quon  leur  rendit  quelque  partie  de  leur  pouvoir  ,  lur-tout  pml-^^y^;^.^  r^^^ 
qu'on  vouloit  les  obliger  à  laRéfi.dence.  ^  Il  falutdonc  en  venir  à  quelques  c-cLi  queiqu» 
tempcramens.  Prefque  tous  s'accordèrent  à  ne  point  rétablir  les  Jugemens*'^/'''''^^* 
Synodaux  ,   parce  qu'ils  tendoient  à  diminuer  l'autorité  Epifcopale  ,  6c  b  F'eupy^L. 
tenoient  trop  du  Gouvernement  populaire.  Piufieurs  approuvoient ,  que  ^^^'       ^^* 
furie  fait  des  Appels,  on  ordonnât  qu'on  fuivroit  les  degrés  de  Jurifdidtion  ; 
mais  cet  avis  fut  rejette  à  la  pluralité  des  voix.  L'Appel  des  feules  Sen- 
tences définitives  fut  limité  aux  feules  Caufes  Criminelles ,  fans  toucher  aux 
Caufes  Civiles,  quoique  peut-être  cet  article  eût  plus  befoinde  réforme  que 
les  auprès.  Pour  ce  qui  regardoit  les  Jugemens  contre  les  perfonnes  des 
Evêques ,  comme  perfonne  n'aime  à  faciliter  les  procédures  contre  foi-mê- 
me ,  on  ne  parla  point  de  rendre  cette  Jurifdiétion  aux  Synodes  ^^  Provin- 
ciaux auxquels  elle  appartenoit  autrefois  ',  mais  feulement  que  reftant  en- 
tre les  mains  du  Pape ,  il  montrât  plus  d'égard  pour  cet  Ordre  ,  en  mo- 
dérant les  commiillons  qui  fe  donnoient  à  Rome  à  des  Perfonnes  d'un 
Ordre  inférieur  ,  auxquelles  ils  étoient  obligés  de  fe  foumettre  >  de  devant 
qui  on  les  forçoit  de  comparoître.  Chacun  fit  paroître  un  defir  fi  ardent 
pour  qu'on  accordât  cet  article,  que  ce  fiit  force  au  Légat  d'y  confentir, 
quelque  répugnance  qu'il  eût  à  rien  relâcher  de  ce  qui  tendoit  à  relever 
les  Evêques  ,  prévenu  que  tour  ce  qu'on  leur  accordoit  étoit  autant  d'en- 
levé au  Pape. 

XVn.  Les  Prélats  d'Allemaj^ne  demandèrent  auffi  ,  ^  que  l'on  modérât  Iw  Prélats 
les  loix  des  Déeradaiions ,  qui  croient  devenues  infupportables ,  de  avoient  'demandent 
Gccalionne  chez  eux  de  jurandes  plaintes  •,  puilque  ce  n  ctoit  qu  une  pure  ^^  ^.J^  /^^ 
cérémonie  ,  qui  arrêtoit  le  cours  de  la  Juftice  •,  &  que  la  contiruarion  de  abus  des 
cet  abus  ,  dont  on  avoit  demandé  la  réform,ition  dès  l'an  mdxxii  dans  ^àrada- 

tionr^&o» 
y  apporte 
47.  De  rendre  cette  Jurifdiâlion  aux  Sy-  j^ée  dans  l'Edition  de  Genève  ,  où  on  'ir  ^uJ'-ue 
nodes  Proyinciiux  auxmels  elle  apparte-    Provinciali  ,  au-lieu  de  Parccii.ili.   En /w.TipcV^- 
noit  autrefois  ,  d(.c.  ]  Dans  la  premiere    cffer ,  on   n'a  jamais  cnrcndu  parler  do  ment. 
Edition,  qui  elî  celle  de  Londres  , le  rexte    Synodes  Parochiaux.  AufTî  !e  Traduûeur  ^^^^"1"^''^" 
porte  aile  Sinodi  P arachidi  ;  mais  c'cll    Latin  a  rendu  Sjnodo  Prcvinàdi.  pVl       i'^* 

certainement  une  faute  ,  qui  a  été  corri-  ^  ^' ^\*    * 

Tmiill.  F  '^•^•*- 
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MDxi.  r Article  xxxi  des  Cent  Griefs  ,fcandalifoit  les  uns ,  &  fournifîoit  aux  autre* 
/UI.ES  III.  matière  à  décrier  l'Eglife.  L'ancien  ufage  étoit ,  que  lorfqu'un  Ecciéfiaf- 
tique  vouloir  retourner  à  l'état  Laïque ,  pour  ne  pomt  laiiTer  paroitre  que 
ceux  qui  avoient  été  députés  au  Miniftere  de  TEglife  retournafTent  au- 
fervice  du  monde  ,  les  Evèques  avoient  coutume  de  les  dépouiller  du 
Degré  Eccléfiaftique  -,  à  l'exemple  de  la  Milice ,  qui  pour  conferver  fa  di- 
gnité ne  fouffroit  pas  qu'un  foldat  retournât  aux  fondions  civiles  ou  com- 
parût devant  un  Juge  Civil ,  qu'après  avoir  été  dépouillé  du  Grade  mili- 
taire ,  ce  qui  fe  faifoit  en  lui  ôtant  les  armes  &  le  baudrier  qu'il  avoir 
reçus  en  entrant  dans  le  fervice ,  &  ce  qui  s'appelloit  Dégradation.  C'eft 
à'  cet  exemple  ,  que  lorfque  quelque  Clerc  ,  ou  de  fa  propre  volonté , 
ou  pour  obéir  auxloix,  devoir  retourner  au  iiécle,  ou  comparoître  de- 
vant les  Tribunaux  pour  quelque  crime  qu'il  avoir  commis ,  les  Evêques 
le  dépouilloient  de  fon  Grade  avec  les  mêmes  cérémonies ,  avec  lefquelles 
il  en  avoir  été  revêtu,  c'eft-à-dire,  en  lui  ôtant  fes  habits,  &  lui  reti- 
rant des  mains  les  inftrumens  par  lefquels  fon  Miniftere  lui  avoir  été. 
conféré.  Ainfi ,  après  l'avoir  revêtu  des  mêmes  habits  qu'il  auroit  du  por- 
ter pour  exercer  les  fondions  de  fon  Ordre  ,  on  l'en  dépouilloit  enfuite  ,. 
en  commençant  par  ceux  des  ornemens  qu'il  avoir  reçus  les  derniers  ;  & 
en  fe  fervant  de  paroles  toutes  contraires  à  celles  donr  on  s'étoit  fervi^ 
pour  l'ordonner.  Cet  ufage  fut  alTez  ordinaire  dans  les  trois  fiécles  qui 
fuivirent  le  régne  de  Conjiantin.  Mais  environ  l'an  dc  ,  la  liberté  de  re- 
tourner au  fiécle,  ayant  été  pour  toujours  interdite  aux  Clercs  qui  avoient 
reçu  les  Ordres  Majeurs,  &  ayant  été  permis  aux  autres  d'y  revenir  s'il 
leur  plaifoir  fans  aucunes  formalités  ,  l'ufage  de  la  Dégradation  s'abolit 
tout  à  fait  à  l'égard  des  Ordres  Mineurs  -,  ôc  à  l'égard  des  ordres  Ma- 
jeurs ,  il  ne  fubfifta  que  lorfqu'il  s'a^ilToit  de  renvoyer  les  Eccléfiaftiques 
coupables  de  quelque  crime  devant  le  Magiftrat  féculier.  Juftinien  ,  dans  • 
les  Loix  qu'il  publia  pour  régler  la  forme  des  Jugemens  des  Clercs  ,  après 
avoir  ordonné  qu'ils  feroient  punis  par  l'Evêque  pour  les  délits  Ecclc- 
fiaftiques,  &  par  le.  Magiftrat  public  pour  les  crimes  Civils,  ajouta,  que 
l'on  ne  devoit  point  pafférà  l'exécution  de  la  Sentence,  que  le  coupable 
n'eût  été  auparavant  dépouillé  du  Sacerdoce  par  l'Evêque.  Mais  depuis  que 
les  Jugemens  Criminels  des  Clercs  furent  auffi  abandonnés  aux  Evêques  , 
la  Dégradation  n'eut  plus  de  lieu  que  dans  le  cas  de  mort,  dont  les  Ecclé- 
fiaftiques  eufTent  bien  voulu  pour  l'honneur  de  leur  Ordre  demeurer  tou- 
jours exemts.  Cependant ,  comme  dans  de  certains  crimes  énormes,  il  ne 
paroiftbit  pas  qu'on  pût  les  en  exem-ter  fans  fcandale  ,  ils  tâchèrent  d'enr- 
pêcher  indiredement  "^^  ce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  d'une-manière  direde» 

48,  Ils  tâchèrent  d'empêcher  indireâîe-  in  peccatîs  malejicufque  perpetrandîs  ma- 
rnent ce  qu-ils  ne  pouvoient  faire  d'une  ma'  gis  adhuc  foveantur  ,  prœter  omnem  xqui" 
nier  e  direâîe.  ]  C'elìce  que  marquent  aflez  tatis  rationem  ,aliquatenùs  interdiâium  efi 
ncccemcnt  les  Allemands  dans  le  xxxi.  Archiepifcopis  &  Epifcopis  ne  malefaSie" 
<l,e.  leurs  Griefs ,  conçu  en  ces  termes  ;  Ut  res  hos  puhlicè  criminali  judicio  reos  agere-.- 
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Car  difint  quii  écoit  bien  jufte  de  taire  fouiFrir  aux  Eccléfiaftlquis  mdlt; 
criminels  la  mort  qu'ils  avoient  méritée,  mais  qu'elle  devoir  être  précédée  {""^^_ 
de  la  Dégradation  •,  &  ayant  rendu  cette  fonélion  (i  difficile  par  la  folem- 
nitc  des  circonftances  qui  dévoient  l'accompagner  ,  qu'on  ne  pouvoir  que 
rarement  la  mettre  en  pratique  j  ils  trouvèrent  moyen  par-là  de  faire  en 
forte  que  la  Sentence  ne  fut  que  rarement  exécutée  ;  &  rendirent  en  mê- 
me tems  encore  plus  refpedable  l'Ordre  Clérical ,  dont  la  Juftice  ne  pou- 
voit  répandre  le  fang  qu'avec  des  cérémonies  fi  folemnelles.  C'eft  pour 
cela  qu'ils  avoient  réglé  ,  que  l'Evêque  ne  pourroit  procéder  à  la  Dégra- 
dation qu'en  public,  &c  revêtu  de  fes  habits  Pontificaux  ;  &  ce  qu'il  y  a  *'  de 
plus  important,  qu'il  ne  le  feroit  qu'afilifté  de  douze  Evcques  pour  la  Dé- 
gradation d'un  Evêque,  de  fix  pour  celle  d'un  Prêtre ,  &:  de  -trois  pour  celle 
d'un  Diacre  •,  lefquels  tous  dévoient  être  également  revêtus  de  leurs  habits 
Pontificaux,  Et  comme  il  paroilToit  difficile  de  concevoir  comment  un  Evê- 
que ,  qui  fans  autres  Evêques  avoir  conféré  l'Ordination  ,  ne  pouvoit  dé- 
grader les  Clercs  fans  d'autres  Evêques  ,  le  Pape  Innocent  III  tâcha  de 
faire  ceflèr  cette  furprife  par  cette  maxime  peu  perfuafive  :  Qu'il  y  a  cette 
différence  entre  les  édifices  marériels  &  les  fpirituels  ,  que  ceux-là  font  dif- 
ficiles à  élever  &i  faciles  à  détruire  ,  au-lieu  que  ceux-ci  fonr  plus  difficiles 
à  détruire  qu'à  élever.  Le  peuple  ^^  croyoit  la  Dégradation  neceflaire ,  &  il 

pojjînt  ,  nifi  prias  dégradâtes.   Id  quod  que  les  Clercs  coupables  de  mort  feroienc 

tantisfumptibus  tantaque  pompa  celebrari  dégradés  par  l'Evéque  avant  que  d'être 

oportet ,  ut  propterei  perquam  rarijjimùm  livrés  au  bras  féculier.  Mais  il  n'exigea 

cunâli  illï  malefa6lores  merita  pleâlantur  pas  ce  grand  nombre  de  Prélats  qu'on  a 

pœna.  Au  voile  ,  fi  ce  n'a  pas  été  la  vue  exigé  depuis  ,  &  qui  n'a  été  ajouté  que 

de  ceux  qui  ont  inlHtué  toutes  ces  cére-  pour  attirer  plus  de  rcfpeél  au  Clergé-, 

monies  ,  on  peut  dire  du  moins  que  c'en  &  pour  rendre  leur  punition  plus  difficile. 

a  été  l'effet ,  &c  que  la  difficulté  de  ces  C'elice  qui  engagea  les  Evêques  d'AIle- 

Dégradations  avoit  rendu  la  plupart  des  magne  à  demander  qu'on  rendît  la  prati- 

crimes  des  Eccléfialliques  impunis.  eue  de  cette  cérémonie  moins  difficile  , 

49.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  y  ae  peur  qu'à  l'ombre  de  ces  difficultés 

qu'' il  ne  le  feroit  qu'ajjîjié  de  li.  Evcques  ,  enne  parût  autorifcr  les  crimes,  qu'il  étoit 

ôcc.  ]   Apparamment    que  l'ufage  d'em-  encore  plus  important  de  punir  dans  les 

f)loycr  un  fi  grand  nombre  d'Evêques  pour  Ecclcfialliqucs  que  dans  les  autres.   C'elî 

es  Dégradations  des  Evcques  a  été  copié  ce  qui  fut  fait  en  n'exigeant  lanréfence 

des  Canons   du  1  ôc  du  II  Concile  de  oue  d'un  feul  Evêque  pour  la  Uégrada- 

Carthage  ,  qui  pour  montrer  avec  quelle  non.  Mais  malgré  la  modération  apportée 

maturité  on  dévoie  procéder  dans  le  Ju-  à  l'ancienne  pratique  ,  les  Cours  de  Jul- 

gement  des  Ecdéfialliques  ,  avoient  re-  tice  n'ont  pas  laifle  quelquefois  de  paHer 

quis  ce  grand  nombre  de  Juges.    Mais  ce  outre  à  la  punition,  fans  aucune  Dcgrada- 

qui  pouvoit  paroître  neceflaire  pour  juger  tion  préalable  ,  lorfqu'ellea  paru  trop  dif- 

plus équitablement  les  Clercs  coupables  ,  ficilc  ,  Scie  crime  trop  énorme, 
jie  l'étoit  nullement  pour  l'exécution  de        jo.  Le  Peuple  crojoit  la  Dégradation 

la  Sentence  ;  ôc  on  a  tourné  en  pure  ce-  nècejjaire  ,  &c.  3   Le  Card.  Pallavicin  , 

réraonie  Se  en  pur  ipcâacle  une  Loi ,  qui  pour  incidcnter  fur  cet  endroit ,  dit ,  que 

r.'avoit  été  faite  que    pour  la  meilleure  c'étoit  non-feulement  le  peuple  ,  mais  les 

adminiilration  de  la  Ju/l'ce.  Ce  fut  l'Em-  plus  habiles  Canonises ,  qui  en  jugeoienc 

pcrcur  Jujlinienqni  ordonna  le  premier  ,  aiofi.  Mais  pour  entrer  dans  la  pcnfce  de 

F  ij 
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MDii.  ne  s'en  faifoit  point  qu'il  n  y  accourût  une  infinité  de  monde.  Mais  les  Sa- 
Jt'L£s  III.  y-^ris  ,  qui  connoiflbient  que  par  la  dottrine  établie  ,  que  par  TOrdina- 
■  tion  il  s'imprime  dans  l'ameun  figne  qu'on  appelle  Caractère ,  qui  eft  inefa^ 

cable ,  ce  Carnière  par  conléquent  nepouvoic  fe  perdre  par  la  Dégrada- 
tion ,  ne  re^ardoient ,  cela  que  comme  une  pure  cérémonie  ,  inventée 
pour  maintenir  le  refpea  qu'on  poiroit  au   Clergé.   En  Allemagne,  où 
les  Evèques  font  en  petit  nombre,  il  étoit  impollible  fans  une  dépenfe 
cxceiTive  d'en  ralTembler  tant  en  un  même  lieuj  &  les  Prélats  de  cette 
Nation  qui  fe  trouvoient  au  Concile  ,  &  qui  pour  la  plupart  étant  Princes, 
fentoient  mieux  que  les  autres  combien  il  étoit  nécelTàire  pour  l'exemple 
de  punir  les  Prêtres  criminels ,  demandoient  inftamment  que  l'on  y  pour- 
vût. On  difcutâ  donc  ce  point  alfez  long-tems  ;  &  l'on  conclut  â  la  fc* 
à  ne  rien  changer  à  la  cérémonie ,  mais  à  trouver  des  tempéramens  pour 
en  diminuer  les  difficultés  &  en  modérer  la  dépenfe. 
On  confent      XVIII.  QuoiciUE  '^  le  Légat  eût  rendu  compte  à  Rome  de  tout  ce  qui  s  e^ 
d'accorder    toit  paffé  dans  le  Concile ,  il  réfolut  néanmoins  de  faire  arrêter  les  Minutes 
un  Sauf-     ^^^  Décrets  dans  une  Conçrézation  ,  afin  d'avoir  le  tems  avant  la  Seffion 

conauît  aux  .  ^»^.  „  oj'  •    \       >         r      \  ■    r 

Trotejlans ,  prochaine  d'en  envoyer  une  copie  au  Pape  &:  d  en  recevoir  la  reponie.^  Ainlr 
&  de  di  fé-  aiant  tenu  une  Congrégation  générale  ,  fans  y  faire  mention  de  ce  qu'on  lut 
7ioJd  ^'^ /-  ^T^'^andoit  de  Rome ,  ^  il  y  expofa  les  demandes  du  Comte  de  Montfort ,  ajou- 
çuesAnï-   tant  :  Que  la  demande  du  Sauf-conduit  lui  paroilToit  raifonnable ,  aulll- 
cîcs  fur       bien  que  le  délai  de  ce  qui  pouvoir  s'omettre,  fans  préjudicier  à  la  dignité  da 
l- jzHcharif-  Qq.-^(-^\q  .  q^jq  comme  dès  le  premier  de  Septembre  dernier  on  avoir  déli- 
béré de  traiter  de  l'Euchariilie  ,  il  n'étoir  pas  pollible  de  ne  point  toucher  à 
^  ^^^m7'^*  cette  matière  ,  mais  qu'il  lui  fembloit  qu'on  pouvoit  différer  de  décider 
/pâlîav.V.  quelqu'un  des  Articles  les  plus  importans  &  les  plus  controverfés.   Lorfque 
12.  c.  8.      l'on  vint  à  recueillir  les  voix  ,  chacun  opina  à  l'expédition  du  Sauf-conduit. 
Mais  à  l'égard  du  délai  que  l'on  demandoit  ,  quelques-uns  étoient  d'avis 
qu'il  n'éroit  pas  de  la  dignité  du  Concile  de  l'accorder ,  fi  les  Proreftans  ne 
prometroient  de  venir  traiter  de  ces  Articles  au  Concile ,  &  de  fe  foumertre 
a  ce  qu'il  en  détermineroit.  Les  autres  dirent  au  contraire ,  que  c'éroit  aflez 
pour  l'honneur  du  Synode ,  que  les  Proreftans  eufTent  demandé  ce  délai  ;  5c 
cet  avis  l'emporta  à  la  pluralité.  Sur  cela  le  Légat  propofa  de  réferver  l'Ar- 
ticle de  la  Communion  du  Calice  pour  les  Laïques  ;  &  pour  montrer  qu'on' 
ne  faifoit  pas  venir  les  Proreftans  pour  un  feul  Article,  il  ajouta,  qu'on 
pouvoit  joindre  celui  de  la  Communion  des  Enfans  ;  &  ce  fut  fur  ce  plan 
qu'on  ordonna  de  former  le  Décret.  A  la  lecture  qui  en  fut  faite ,  quelques- 
uns  jugeant  que  c  étoit  trop  peu  que  de  réferver  feulement  deux  Articles  ,. 

Fra-Paolo  ,  il  eut  fallu  dillinguer  entre  dépouiller  les  Eccléfiafliques  de  leur  Ca- 

néce(îité  5c  nécefîTté.   Les  Canoniftes  ju-  raclère  ,  faute  de  quoi  il  y  eût  eu  du  crl- 

geoient  la  Dégradation  néceiïàire  ,  com-  me  à  les  punir.  C'ei\  cette  idée  tout  à  fait 

me  une  formalité  de  procédure  preferite  fupenlitieufe  ,  que  Fra-Paolo  attribue  aa 

par  les  Loix.  Mais  le  peuple  la  regardoit  peuple  ,  &  qui  tendoit  réellement  à  favo-» 

comme  intrinféquemcnt  néceffaire  ,  pour  rifer  l'impunité  du  Clergé. 
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propoferent  de  partager  le  premier  en  trois  pour  en  taire  ainfi  quatre ,  coin-     wnir. 
meaullid'y  joindre  la  matière  du  Sacrifice  de  laMefTe,  fur  laquelle  il  y  Julj-s  III. 
avoir  beaucoup  de  controverfes  •,  afin  qu'il  parut  par  ce  moyen  qu'on  avoir  ~* 

réfervc  beaucoup  de  chofes,  &  même  des  principales  ;  ce  qui  fut  approuvé  de 
tout  le  monde.  Lorfqu'en  lifant  le  Décret  on  en  vint  à  l'endroit  où  il  étoic 
dit ,  que  les  Proteftans  faifoient  inftance  pour  être  entendus  fur  ces  Arti- 
cles ,  un  Prélat  Allemand  fe  leva  ,  &  demanda  à  qui ,  &  par  qui  cette  de- 
mande avoit  été  faite ,  &  qu'il  importoit  de  le  favoir  ,  parce  que  fi  les  Pro- 
teftans  le  nioient ,  ce  feroit  une  tache  pour  l'honneur  du  Concile.  Mais  n'y 
aiantfur  cela  d'autre  demande,  que  ce  qu'avoit  dit  le  Comte  de  lyfontfort 
comme  de  lui-même,  &  cela  fans  fe  reftreindre  à  ces  quatre  Articles,  ni  à  la» 
matière  de  l'Euchariftie,  mais  en  parlant  en  général  de  toutes  les  contro- 
verfes ,  on  fut  bien  embarrafic  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre.  Car  y  ou- 
ire  qu'il  ne  paroilToit  pas  décent  de  dire  que  les  Peros  réfervoient  ces  Arti- 
cles de  li'dl  propre  mouvement  -,  cela  d'ailleurs  donnoit  lieu  à  faire  dire 
qu'ils  dévoient  kil'éferver  tous.  ^On  prit  donc  le  parti,  comme  celui  qui  /SIeiH.  L. 
étoit  le  moins  mauvai? ,  dz  ne  point  dire  que  les  Proteftans  faifoient  inftan-  ^3-  F*  0^^' 
ce  ou  demandoient  d'être  ouïs ,  siais  fimplement  qu'ils  le  defiroient  i  ce 
qu'on  ne  pouvoir  pas  nier  être  vrai ,  puifqti'ils  l'avoient  dit  eux-mêmes  en 
JifFérenres  occafions  '-,  &  quoiqu'ils  entendilTent  cela  de  toutes  les  contro^ 
verfes,  néanmoins  il  n'y  avoit  point  de  faufTeté  à  aflîirer  d'une  partie,  ce  que 
l'on  avoit  dit  de  toutes  ,  quand  on  n'excluoit  point  les  autres.  Quelques-uns 
voyoient  bien  que  c'étoic-la  vouloir  fe  cacher  fous  un  fil  ;  mais  faure  d'an 
meilleur  expédient,  il  faluc  fe  contenter  de  celui-là.  On  retira  donc  des  Cha- 
pitres de  Doctrine  &  des  Canons ,  les  Articles  que  Ton  vouloit  réferver  à  un 
autre  tems  ;  &  pour  rendre  plus  clairs  les  Canons  qui  reftoient ,  on  les  di- 
vifa  davantage ,  &  on  en  forma  onze. 

A  l'égard  des  Décrets  contre  les  abus ,   on  fut  embarrafle  à  les  placer. 
Comme  il  ne  s'y  a^ififoit  que  de  cérémonies  &  d'ufages ,  il  ne  paroifloit  pas 
convenable  de  les  joindre  aux  Décrets  de  Dodriiie.  La  diverfité  des  matiè- 
res empêchoit  de  même  qu'on  ne  les  joignît  à  ceux  de  la  Rcformacion. 
D'en  faire  une  troihèine  ClaOTe ,  c'étoit  une  nouveauté  contraire  à  l'ordre 
établi.  Ainfi  ,  après  une  longue  délibération  ,  il  fut  réfolu  de  les  ometcre 
pour  les  joindre  enfuire  aux  Décrets  de  la  MelTe.  Tous  les  Décrets  de  Ré- 
fonnation  pafierent  fans  difficulté  ,  aiant  déjà  été  arrêtés  auparavant  par  les    ^^^^-  ^rT" 
mêmes  Pere?.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  régler  la  forme  du  Sauf-conduit.  Le  t^'r^J'!!^ 
loin  en  tur  remis  aux  Prelidens,  qui  le  firent  dreMer  par  des  gens  habiLs  furVEncha-- 
dans  la  pratique  de  ces  fortes  de  chofes  *,  ce  qui  facilita  au  Légat  le  moyen  >"!/?•''• 
de  faire  pafTer  la  Formule  ,  qui  lui  avoit  été  envoyée  de  Rome.  ^,  aliav.  L. 

XIX.  Le  onzième  d'Odobre  venu,  ^  on  fe  rendit  avec  les  cérémonies  rÙ  y  n.  ad 
ordinaires  à  l'Eglife,  où  l'Evêque  àt  Majorque  c\\:inix  la  Meffe  ,  &  Âlepo '^^-  isîi- 
Archcvcque  de  Saffari  fit  un  Sermon  tout  à  la  louante  du   Sacrement  de  c^^^l 
I  huchariltie.  Apres  que  toutes  les  autres  cérémonies  eurent  cte  achevées,  N'' k, 
k  Célébrant  lu:  le  Décret  de  Foi,  qui  portoit  en  fubllance  :  Que  le  Con-  Heury,  L. 

^       ^  147.  N»  17. 


45  HISTOIRE    DU    CONCILE 

wiTLT.     elle  ^  aiïemblé  pour  expofer  la  Foi   ancienne ,  &c  détruire  les  Erreurs  que 
Jules  III.  Jiff^^ientes  Sed:es  avoient  introduites ,  avoit  dcfiré  dès  le  commencement 
d'extirper  Li  zizanie  fémée  dans  la  matière  de  l'Euchariftie  :  Que  c'étoit 
T  (F  s"«ir  porrcela,  que  s'en  tenant  à  la  Dodrine  Catholique  que  l'Eglife  avoit  tou- 
ij.   "    ^  '  jours  crue ,  il  défendoit  à  tous  les  Fidèles  de  croire ,  d'enfeigner  ,  ou  de  prê- 
cher un€  autre  Dodrine  que    celle  qui  étoit  expofée    dans  ce  Décret  : 
favoir 

I.  Qu'après  la  confécration  ,  ''  Jefus-  Chriltefl:  véritablement,  réelle* 
ment ,  &  fubftantiellement  contenu  fous  les  apparences  des  chofes  fenfî- 
bles;  n'y  aiant  point  de  répugnance  que  Jefus-Chrift  foit  dans  le  Ciel  félon 
«ne  '  *  manière  d'être  naturelle ,  &  que  néanmoins  il  foit  préfent  fubftan- 
tiellement en  plusieurs  autres  lieux  d'une  manière  facramentelle  ,  que  no- 
tre efprit  peut  connoitre  par  la  Foi ,  quoiqu'on  puiffe  à  peine  l'exprimer 
par  des  paroles  :  Que  tous  les  Anciens  aiant  enfeigné  que  Jefus  -  Chriû 
avoir  inftitué  ce  Sacrement  dans  la  dernière  Cène  ,  lorfqu'après  avoir  béni 
le  pain  &  le  vin  il  dit  en  termes  clairs  Se  formels  qu'il  donnoit  fon  corps  & 
fonfang  ;  c'étoit  une  grande  impiété  "  de  détournei-  le  fens  de  ces  paroles  , 
qui  étoient  fi  évidentes ,  à  un  fens  de  figure ,  &  de  nier  la  vérité  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Ghrift. 

1.  Que  Jefus-Chrift  avoit  inftitué  ce  Sacrement  en  mémoire àe\m-mcmQ  ^. 
^  ordonné  qu'on  le  reçût  comme  la  nourriture  fpirituelle  de  l'ame  ,  le  re- 
mède de  nos  fautes  quotidiennes ,  un  préfervatif  contre  les  péchés  mortels , 
un  gage  de  la  gloire  future ,  &  le  fymbole  du  Corps  dont  il  eft  le  Chef. 

$1^  -Qu'après    la.  confécration  Jefus-  queftion  d'une  préfence  corporelle  dam 

Chriji  eh  véritablement  ,  réellement ,  &  l'Euchariftie ,  un  corps  ne  pouvant  être 

fubflantiellement  contenufous  les  apparen-  matériellement  préfent  en  plufieurs  lieux 

ces  des  chofes  fenjibles  ,  &c.  ]  Si  par  ces  en  même-tems ,  fans  détruire  toute  l'idée 

termes  réellement  &  fubjlantiellement  le  que  nous  avons  d'un  corps. 
Concile  n"a  voulu  établir  qu'une  préfence        y?.  Cétoit  une  grande  impiété  de  dé- 

effective  &  véritable,  fans  en  détermi-  taurner  le  fens  de  ces  paroles  ,  qui  étoient 

ner  la  maniere  ,  c'eft  la  doûrine  de  l'An-  fi  évidentes  ,  à  un  fens  de  figure  ,  G'  de 

tiquitc  ,  &  pluiicurs  Proteftans  l'ont  re-  nier  la  vérité  du  corps  &  du  fang  de  J efus- 

connu  avec  fincérité.  Mais  fi  par  le  terme  Chrifl.  ]  Tout  ceci  eft  équivoque.  Car  fî 

de  préfence  fubjlantielle  on  a  voulu  nous  par  la  vérité  du  corps  &  du  làng  de  Jefus.- 

faire  entendre  une  préfence  corpcrrelle  &•  Chrift  on  entend  une  préfence  corporelle, 

organique,  c'eft  ce  que  ni  la  raifon  ni  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  de  l'impiété 

l'autorité  ne  nous  permettent  de  croire,  à  la  nier ,  puifque  ceux  qui  la  conteftenc 

52.  Ny  ayant  point  de   répugnance  ,  foutiennent  que  Jefus-Chrift  n'a  jamais 

que  Jefus-Chrift  foit  dans  le  Ciel  félon  voulu  l'établir  ;  &  par  conféquent  en  la 

une  maniera  d'être  naturelle  ,  O  que  néan-  niant  ,  ce  ne  peut  être  en  eux_  toiit  au 

moins  il  foit  préfent  fubftantiellement  en  plus  qu'une  erreur,  &  non  une  impiété: 

plufieurs  lieux  d'une  maniere  d'être facra-  car  il  n'y  a  d'impiété  qu'p  s'oppofant  à 

nuntelle.^Sï  par  le  mot  de  fubftantielle-  une  vérité  connue.    Mais  contefter  une 

ment ,  comme  on  l'a  dit ,  le  Concile  n'en-  chofe  vraie ,  parce  qu'on  ne  la  croit  pas 

tend  qu'une  préfence  fpirituelle  ,  mais  vé-  véritable  ni  par  conféquent  révélée  ,  c'eft 

ritablc ,  il  eft  certain  qu'il  n'y  a  nulle  con-  un  malheur  ôc  une  méprife  ,  ôc  non  pa# 

tradiaion  entre  ces  deux  manières  d'être,  une  impiété, 
'Mais  il  y  en  a  une  très-grande ,  s'il  eti  *  - 
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f .  Que  quoique  ce  Sacrement  ait  cela  de  commun  avec  les  autres ,  qu'il  .  "^^^r'rr 

eft  figne  d'une  chofe  facrée  *,  néanmoins  il  a  aulîl  cela  de  propre  ,  **  que 1 

les  autres  aiant  feulement  la  vertu  de  fandtifier  dans  Tufage ,  celui-ci  con- 
tient l'Auteur  de  toute  fainteté  avant  l'ufage  même ,  puisque  les  Apôtres 
n'avoient  pas  encore  reçu  l'Euchariftie  de  la  main  du  Seigneur  lorfqu'il 
leur  difoit ,  Ceci  eji  mon  corps  :  &c  que  l'Eglife  avoit  toujours  cru  que  le  corps 
de  Jefus-Chrill  eft  fous  l'efpéce  du  pain ,  &  (on  fang  fous  l'efpéce  du  vin , 
en  vertute  la  confécrarion  ;  mais  que  par  la  concomitance  l'un  ix  l'autre 
font  fous  chacune  des  ^^  Efpéces,  &  fous  chacune  de  leurs  parties,  égale-- 
ment  comme  fous  les  deux  parties  enfemble. 

4.  Que  par  la  confécrarion  "^du  pain  &  du  vin  ,  il  fe  fait  une  conver- 
fion  de  ces  deux  fubftances  en  la  fubftance  du  corps  ôc  du  fang  de  Jefus^ 

54.  Néanmoins  il  a.  aujjl  cela  de  propre  contraire  même  à  l'efprit  de  l'inftiturîon. 
que  les  autres  ayant  feulement  la  vertu  de  55.  Mais  que  par  la  concomitance  l'un 
JanSlif.er  dans  Vujage  ,  celui-ci  contient  ^  l'' autre  font  fous  chacune  des  efpèces  ,  ■ 
l'Auteur  de  toute  fainteté  yScc.'\  Ldiquef-  ^  fous  chacune  de  leurs  parties  ,  ôcc.  3 
tion  qu'il  y  a  ici  entre  les  Catholiques  &  Cela  fe  conçoit  âifément ,  dans  la  fup- 
les  Luthériens  me  paroîr  plutôt  une  qucf-  pofition  d'une  préfence  purement  fpiri- 
tion  de  nom  ,  qu'une  véritable  oppontion  tuelle  ,  puifqu'une  telle  préfence  eit  in- 
de fentimens.  Car  les  Catholiques  en  ré-  divifible.  Mais  fi  cette  préfence  eft  cor- 
fervant  le  Sacrement  ,  ne  nient  pas  que  porcile,  on  ne  conçoit  pas  âifément ,  coitt- 
la  confécrarion  des  Efpèces  ne  fe  rapporte  ment  cette  concomitance  peut  être  une 
toujours  à  l'ufage  ;  Se  les  Luthériens  ne  fuite  néceflâire  de  la  confécrarion.  C'ed 
bornent  pas  tellement  la  préfence  au  ma-  auffi  ce  que  les  Scolailiques  ont  toutes  les 
ment  de  l'ufage  ,  qu'ils  n'avouent  enmê-  peines  du  monde  à  expliquer  ,  &  ce  que 
me-tcms  ,  qu'elle  s'étend  à  toutes  les  ac-  le  plus  fouvent  ils  font  très-ridiculement. 
rions  qui  y  ont  rapport.  La  différence  $6.  Que  par  la  confécration  du  pain  0- 
confifle  donc  plutôt  dans  la  pratique  ,  que  du  vin  lï  fe  fait  une  converjjon  de  ces  deux 
dans  la  fpéculation  ;  c'6il-à-dire  ,  enee  /uè/ifancei',  ^c.  ]  C'eft-à-dire,  quelepain 
que  les  Luthériens  foutiennent  que  le  Sa-  Ôc  le  vin  ne  font  plus  aux  yeux  de  la  Foi 
crement  ne  doit  être  gardé  que  pour  l'u-  après  la  confécrarion  ,  que  le  corps  &  le 
fage  ,  6c  que  les  Catholiques  le  gardent  fang  de  Jefus-Chrift  ;  non  que  le  pain  & 
pour  en  faire  un  objet  de  culte  ,  le  porter  le  vin  naturel  foient  détruits ,  mais  parc*; 
folemnellement  en  procefîîon  ,  5c  l'expo-  que  la  Foi  n'y  envifage  plus  autre  chofe 
fer  publiquemenr  à  l'adoration  des  peu-  que  la  préfence  de  Jefus-Chrift.  C'eft-là 
pies,  fans  aucun  rapport  à  la  Communion,  le  fcns  dans  lequel  les  Anciens  ont  parlé 
Sur  cela  on  peut  dire  ,  que  fi  la  pratique  de  changement  ;  mais  ce  n'eil  pas  celui  du 
de  conferver  le  Sacrement  pour  l'ufage  ,  Concile  ,  qui  enfeigne ,  que  toute  la  fub- 
commc  le  font  les  Catholiques  pour  les  ftance  du  pai'n  Se  du  vin  cfl  détruite  ,  Se 
malades  ,  eli  plus  conforme  à  la  pratique  qu'il  n'en  rcil^que  les  accidens  Scies ap- 
de  l'ancienne  Èglife  ;  il  eft  vrai  d'un  au-  parcnces.  C'ctoit  alors  la  dodrine  cou- 
rre côté  ,  que  celle  de  le  garder  preci-  rante  des  Ecoles  Romaines,  quoique juf- 
fément  pour  en  faire  un  objet  de  culte,  q/j'aux  derniers  tems  pluileurs  de  leurs 
eft  abfolument  contraire  à  l'ufage  primi-  1  héologiens  n'eufTent  donné  cette  opi- 
tif ,  8c  qu'on  n'en  trouve  nul  exemple  dans  nion  que  comme  fimplemcnt  probable.  Ce 
l'Antiquité.  Sur  ce  dernier  point  ,  il  n'eft  qui  m'étonne  ,  c'ell  qu'un  Dogme  aufli  Ibi- 
pas  douteux  que  les  Luthériens  n'ayenc  pide  ait  jamais  pu  entrer  dans  l'crprit  de 
tout  l'avantage  ,  Se  qu'on  ne  doive  re-  perfonnc  ,  étant  auffi  contraire  qu'il  l'eft 
garder  l'ufage  de  l'Eglife  Romaine  comme  à  la  raifon  ,  8c  n'avanr  nul  fondement  dans 
goderne,  corame  deftitué  d-'autoritc  ,  Se  l'Antiquité.  Car  il  eft  certain  ,  qu'à  quel- 
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Mi>Li.      Chrift  -,  converfion  que  lEghle  appelle  dune  manière  foi  t  )  ufte  &  fort  pro- 
JuLEs  III.  pire ,  Tranjfiibfiantiation. 

5.  Qlte  c'etl  avec  juftice,  que  les  Fidèles  rendent  à  ce  Sacrement  *'le 
Culte  de  Latrie  qui  eft  dû  à  Dieu  ;  &  qu'on  a  introduit  pieulenient  l'ufage 
de  célébrer  tous  les  ans  une  Fête  particulière  en  fon  honneur ,  &  de  le  por- 
ter publiquement  en  Proceflîon. 

6.  Que  la  coutume  de  le  garder  dsms  un  lieu  facré  eft  très  ancienne  > 
puifqu'elle  étoit  établie  dès  le  tems  du  Concile  de  Nicée  5  &  que  c'eft  aufïi 
un  très  ancien  ufage  de  le  porter  aux  malades ,  &c  qui  a  été  recommandé 
par  plufîeurs  Conciles  comme  très  louable. 

7.  Que  s'il  ne  convient  pas  d'approcher  des  chofes  faintes  fans  fainteté  , 
l'on  ne  doit  pas  à  plus  forte  raifon  recevoir  ce  Sacrement  fans  beaucoup  de 
refpeót ,  &  fans  s'être  éprouvé  foi-même  *,  &  que  cette  épreuve  confifte  en 
ce  qu'aucune  perfonne  qui  fe  fent  coupable  d'un  péché  mortel ,  '*  ne  doit 
le  recevoir  quoique  contrit ,  fans  s'être  confeûTé  auparavant  :  Qu'un  Prêtre 

ques  expre/îîons  métaphoriques  près  ,  on  57,  Quec'efl  avec  jujlice  ,  que  les  Fide 
.ne  trouve  pas  jufqu'au  x.  fiécle  les  plus  lé-  les  rendent  à  ce  Sacrement  le  Culte  deLa- 
géres  indices  de  ce  fentiment  ;  qui  au  con-  trie  ,  ôcc.  ]  Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de 
traire  eiT:  évidemment  détruit  par  les  té-  plus  favorable  pour  cet  endroit  du  Décret, 
înoignages  de  Théodcret ,  de  Gélafe  ,  de  efl ,  que  i'expreffion  n'en  eli  pas  exa(îïe  , 
l'Auteur  de  la  Lettre  à  Céjaire ,  de  Facun-  Se  qu'il  faut  l'expliquer  par  celle  du  fixiè- 
dus ,  &  de  plufieurs  autres  Auteurs,  qu'on  me  Canon  ,  où  Ton  ne  parle  que  d'ado- 
ne peut  pas  foupçonner  d'erreur  en  ce  rer  Jefus-Chrifl  dans  le  Sacrement  >  aC 
Î)oint ,  puifqu'au  contraire  ils  attaquoient  non  le  Sacrement  même.  Car  fi  l'adoration 
es  Hérétiques  fur  un  principe  qu'ils  ero-  fe  rapportoit  au  Sacrement ,  comme  fem- 
yoient  reconnu  dans  l'Eglife.  Ce  ne  fut  ble  le  ruppofer  le  Chapitre  doélrinal  ,  on 
ûonc  que  depuis  que  l'opinion  d'une  rré-  ne  pourroit  guères  la  juHifier  d'idolâtrie  , 
fence  corporelle  eut  commença,  â  pré-  puifque  tout  culte  abfolu  doit  ferappor- 
valoir  ,  que  les  femenccs  de  la  TranlTub-  ter  direétement  à  Dieu  ,  pour  être  licite, 
flantiation  commencèrent  à  fe  répandre  ,  A  l'égard  des  Proceflions  dont  il  eil  parlé 
fans  pourtant  eu*on  en  fît  un  Dogme ,  dans  ce  même  Chapitre  ,  tout  ce  que  l'on 
jufqu'au  tems  d'Innocent  III  qui  dans  en  peut  dire  de  plus  modéré  eft  ,  que 
fon  Concile  de  Latran  le  donna  pour  un  c'ed  une  dévotion  fort  moderne  ,  &.  que 
Article  de  Foi ,  Se  condamna  comme  Hé-  certainement  ce  n'a  jamais  été  i'efprit  de 
létiques  tous  ceux  qui  croyoient  le  con-    i'inflitution. 

traire.  Depuis  ce  Décret  cependant  il  n'a  58.  Et  que  cette  épreuve  conjijie  en  «t 
pas  laifîé  d'y  avoir  plufieurs  Théologiens,  qu'aucune  perfpnne  qui  fe  fent  coupable 
qui  ont  toujours  regardé  cette  opinion  d'un  péché  mortel  ^,  ne  doit  le  recevoir  quoi- 
comme  incertaine  ,  ou  tout  au  plus  com-  que  contrit ,  fins  s'être  confejfé  au^ara- 
me  probable  ;  ôc  elle  ne  s'ell  trouvée  bien  vant ,  &c.  ]  Auffi  dans  l'ancienne  Eglife 
fixée  comme  un  Article  de  Foi  que  depuis  les  pécheurs  n'étoient  admis  à  la  partiel- 
le Concile  de  Trente.  Mais  indépendam-  pation  del'Euchariflie  ,  qu'après  avoir  ac- 
mcnt  de  l'abfurdité  de  ce  Sentiment ,  il  eli  compii  le  tems  de  leur  pénitence  &  reçu 
afTez  étrange  qu'on  ait  voulu  ériger  en  l'ablolution.  Cefi  à  cet  exemple  ,  que  le 
Dogme  un  point  purement  philofophique,  Concile  ordonne  que  ceux  qui  fe  fentent 
uifqu'il  ne  s'agit  que  de  la  manière  dont  coupables  de  péchés  mortels  ,  feront  obli- 
efus-Chrill  c;Ì  préfentdans  l'Eucharilie  gés  de  "e  confcfrer  avant  que  de  recevoir 
&  que  l'explication  de  cette  manière  ne  la  Communion.  Cette  Loi  ne  doit  avoir 
peut  jamais  appartenir  à  la  Foi.  rien  de  furprenant  pour  quiconque  e/l 
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de  même  qui  doit  célébrer  ,  doit  obferverla  même  chofe  ,  s'il  a  la  commo-     ^^^''yVr. 

dite  d'un  Confefleur  >  ou  s'il  ne  l'a  pas ,  il  doit  fe  confelïèr  immédiatement 

après. 

8.  Qu'il  y  a  trois  manières  de  recevoir  l'Euchariftie  ;  l'une  facramen telle- 
ment ,  comme  font  les  pécheurs  ;  l'autre  fpirituellement ,  comme  ceux  qui 
ne  le  reçoivent  qu'en  defîr  &c  par  la  Foi  ;  &  la  dernière ,  de  toutes  les  deux 
manières  enfemble ,  comme  ceux  qui  s'étant  éprouvés  ,  comme  on  Ta  mar- 
qué ci-defTus ,  approchent  de  la  Sainte  Table.  Q'au  refte  ,  dans  la  récep- 
,tion  de  la  Communion  il  faloit  obferver  l'ufage  qui  avoir  été  tranfmis  par 
une  Tradition  Apoftolique ,  &  qui  eft  que  les  Laïques  reçoivent  la  Com- 
munion de  la  main  des  Prêtres  ,  &c  que  les  Prêtres  fe  communient  eux  mê- 
mes. Pour  conclufion  de  cette  matière ,  le  Synode  finit  par  une  exhortation 
à  tous  les  Chrétiens  de  s'accorder  unanimement  dans  la  créance  de  cette 
Doétrine. 

La  ledure  du  Décret  fut  fuivie  de  celle  des  onze  Canons ,  où  l'on  pro- 
nonçoit  Anathème  contre  ceux  qui  diroient  : 

1.  Que  l'Euchariftie  ne  contient  pas  véritablement ,  réellement  &  fubf- 
tantiellement  le  corps  &  lefang  ,  avec  l'ame  &  la  Divinité  de  Jefus  Chrift  , 
c'eft  à  dire  ,  Jefus-Chrift  tout  entier  *,  &  qu'il  y  eft  feulement  comme  en 
fignQ  ,  en  figure ,  ou  en  vertu. 

2.  Que  la  fubftance  du  pain  &  du  vin  refte  avec  le  corps  &  le  fang  de 
Jefus-Chrift ,  &  qu'on  doit  nier  cette  admirable  converfion  de  la  fubftancç 
du  pain  en  celle  du  corps  ,  &  de  la  fubftance  du  vin  en  celle  du  fang ,  la- 
quelle converfion  eft  appellée  fort  à  propos  Tranjfubftantiation  par  l'Eglife. 

3.  Que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  tout  entier  fous  chaque  Efpéce ,  ou  fous  cha- 
que partie  après  la  féparation. 

4.  Qu'après  la  confécration  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  ,  ne  font 
dans  l'Euchariftie  que  dans  le  tems  qu'on  les  reçoit ,  &:  non  point  aupara- 
vant ni  après ,  &  qu'ils  ne  demeurent  point  dans  les  parties  qui  reftent 
après  la  Communion. 

5.  Que  le  principal  fruit  de  l'Euchariftie  eft  la  rémifîîon  des  péchés ,  ou 
qu'elle  ne  produit  point  d'autres  effets. 

6.  Que  Jefus-Chrift  ne  doit  point  être  adoré  dans  l'Euchariftie  du  Culte 
de  Latrie ,  &  que  ce  Sacrement  ne  doit  être  ni  honoré  par  une  Fête  particu- 
lière, ni  porté  en  Proceftion  ,  ni  expofé  publiquement  pour  être  adoré ,  6c 
que  ceux  qui  l'adorent  font  idolâtres. 

perfuadé  ,  que  cette  pénitence  publique  grand  refpeâ  pour  le  Sacrement ,  qu'à  ce 

s'étendoit  autrefois  à  toutes  fortes  de  pé-  qui  étoit  abfolument  nécenaire  ;  d'autant 

chés  mortels.  Celi  de  quoi  néanmoins  il  plus  ,  que  le  même  Décret  permet  aux 

.y  a  quelque  lieu  de  douter  ,  fi  l'on  com-  Prêtres  de  célébrer  fans  fe  confcncr ,  s'ils 

parc  différens  ufages  de  l'ancienne  Eglife  manquent  de  ConfefTeur  :  ce  qu'il  fuppofe 

avec  ceux  de  l'Eglife  préfente.  Quoiqu'il  confcquemment  ,  que  la  Contrition  luffic 

en  foit ,  la  Loi  du  Concile  e(1  fimplement  en  ce  cas  ,  &  que  l'on  peut  fupplécr  à  la 

une  Loi  de  Difcipline  ,  par  laquelle  on  a  Confeffion  extérieure  parles  feules  difpo- 

plus  rcirardé  à  ce  qui  pouvûic  infpiicr  un  fitions  intérieures, 

Tome  IL  "               G 
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MDt-T.  7-  Qu'il  n'eft  pas  permis  de  le  garder  dans  un  lieu  facré,  mais  qu'on  doit' 

Jules  III.  le  diftnbuer  aux  alliftans  j  ou  qu'il  n'eft  pas  bien  de  le  porter  honorable- 
'  ment  aux  malades. 

8.  Que  Jefus-Chrift  n'eft  reçu  dans  l'Euchariftie  que  fpirituellement ,  5^ 
non  facramencellement  &  réellement. 

9.  Que  les  adultes  ne  font  point  obligés  de  communier  au  moins  une; 
fois  l'an  à  Pâques. 

10.  Qu'il  n'eft  pas  permis  "  au  Prêtre  qui  célèbre  de  fe  communier  foi- 


mème. 


1 1 .  Que  la  Foi  feule  eft  une  préparation  fuffifante  pour  recevoir  l'Eucha- 
riftie 5  le  Synode  déclarant  que  tous  ceux  qui  fe  fentent  coupables  d'un  pé- 
ché  mortel ,  doivent  s'y  préparer  par  la  Confeffion  facramentelle  ',  8c  dénon- 
çant pour  excommuniés  tous  ceux  qui  enfeigneront ,  prêcheront,  3c  foutien- 
dront  opiniâtrement  en  public  ,  ou  en  particulier  une  dodrine  con- 
traire. 
Décret  de  Le  Décret  de  Réformarion  commence  par  une  longue  exhortation  aux: 
Réforma-     Evêques  d'ufer  de  leur  jurifdidion  avec  modération  ôc  avec  charité,  après- 

tirÂiclL  ^^^°^  ^^  ordonne: 

desEvê^Hes.  ^  •  Q^^  ^^^^^  ^ss  Caufes  de  Vifite ,  ''"  de  Cotreétion ,  Se  d'Inhabilité ,  auf- 
fi  bien  que  dans  les  Caufes  Criminelles?  on  ne  pourroit  appeller  de  l'Evêque 
ni  de  fon  Vicaire-Général  avant  la  Sentence  définitive  >  fous  prétexte  de^ 
quelque  grief  que  ce  pût  être. 

2.  Que  lorfcju'il  y  auroit  lieu  à  un  Appel ,  *^'  &  que  le  Saint  Siège  feroit 
obligé  de  commettre  des  Juges  ìnpartibus  ,  cette  commiflion  ne  feroit  don- 
née qu'au  Métropolitain,  ou  à  fon  Vicaire-Général  5  ou  qu'en  cas  que  celui 
ci  fut  fufpeél  ou  trop  éloigné ,  ou  qu'il  y  eût  Appel  de  lui-même ,  on  ne 
pourroit  commettre  qu'un  Evêque  voifin ,  ou  fon  Vicaire. 

j.  Que  le  Criminel  qui  appelleroit,  feroit  obligé  de  produire  devant  le 

5*9.  Qu'il  n'eft  pas  permis  au  Prêtre  qui  de  redrefîer  dès  le  commencement  de  la 

célèbre  de  fe  communier  foi-même.  ]  C'el^  Caufe  l'injufhce  &  le  défordre.  Mais  ious 

le  fens  du  Canon  ôc  de  Fra-Paolo  ,  que  prétexte  d'obvier  à  un  abus  on  en  com- 

Mr.  Amelot  a  mal  exprimé  en  traduifant ,  mettoit  de  plus  grands  ,  &  c'eil  ce  qui  fie 

Qu'il  n'efi  pas  permis  au  Prêtre  qui  celé-  demander  que  le  Concile  y  remédiât.  On 

bre  que  de  communier  foi-même  ,  ce  qui  ne  a  même  fait  plus  ,  puifque  le  Concile  a 

fait  aucun  fens.  ordonné  qu'en  matière  de  correction  de 

'  60.   Que  dans  les  Caufes  de  Vifite —  mœurs  ,  l'Appel  de  la  Sentence  défini- 

cn  ne  pourroit  appeller  de  l'Evêque — avant  tive  n'en  fufpcndroit  point  l'exécution, 

la  Sentence  définitive ,  &c.  ]  Ce  Régie-  &  qu'il  n'auroit  qu'un  effet  dévolutif  6c 

ment  a  été  fait  pour  ne  pas  allonger  à  non  fufpenfif. 

l'infini  les  procédures  ,  &  pour  ne  pas  5i.  Que  lorfquHl  y  auroit  lieu  à  un 
oter  la  connoifîàncc  des  affaires  aux  Juges  Appel ,  —  cette  commijfion  ne  feroit  don- 
Daturcls  à  qui  elles  appartenoient.  Par-là  née  qu'au  Métropolitain  ,  5cc.  ]-Ce  Décret 
on  a  rendu  le  Droit  Eccléfiaftique  con-  eft  conforme  au  1  Droit  commun ,  qui  dé- 
forme fur  ce  point  au  Droit  Civil  ,  qui  pa-  fend  de  porter  un  Appel  devant  d'autres 
Toiffbit  plus  équitable  ,  ôc  dont  l'autre  ne  que  le  Supérieur ,  &  qui  déclare  nul  tout 
s'ccoitécarté  (^ue  fous  le  prétexte  fpécicux  Appel  porté  devant  des  Inférieurs. 
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Juge  auquel  il  auroir  appelle  ,  les  Aóles  de  la  première  inftance  ,  qui  lui  fe-     Motr. 
roient  fournis  gratuitement  par  le  Juge  dont  écoit  x'\ppel ,  dans  le  terme  de  •'""^ 
trente  jours. 

4.  Que  l'Evèque  **  ou  fon  Vicaire-Général  pourroient  procéder  contre 
les  Clercs  criminels  à  la  Condamnation  &  à  la  Dépofition  verbale,  de  mê- 
me à  la  Dégradation  folennelle  ,  avec  l'aliiftance  d'autant  d'Abbés  mitres  & 
crolfés  ,  ou  à  leur  défaut  d'autant  d'Eccléfiaftiques  conftitués  en  dignité  , 
qu'il  étoit  requis  d'Evèques  par  les  Canons. 

5.  Que  l'Evtque  *^  ,  comme  Délégué  du  Saint  Siège,  pourroit  connoitre 
fommairement  de  l'abfolution  des  Criminels  contre  lefquels  il  avoit  com- 
mencé de  procéder  ,  ou  de  la  remife  des  peines  auxquelles  il  les  avoit  con- 
damnés •,  &  déclarer  nulles  les  grâces  qu'ils  auroient  obtenues ,  s'il  étoit 
prouvé  qu'elles  leur  eulTent  été  accordées  fur  un  faux  expofé ,  ou  par  fub- 
reption. 

6.  Qu'un  Evèque  ne  pourroit  être  cité  à  comparoitre  perfonellement , 
Cl  ce  n'étoit  pour  caufe  qui  méritât  la  Dépofition,  ou  la  privation,  quelque 
forme  de  Jugement  qu'on  fuivît  dans  la  procédure. 

7'  Qu'on  ne  recevroit  à  dépofer  contre  un  Evcque  que  des  témoins 
d'une  bonne  réputation,  &  qu'on  puniroit  rigoureufement  ceux  qui  au- 
roient  dépofé  par  quelque  palTion. 

^.  Que  les  Caufes  **  Criminelles  des  Evèques ,  où  ils  feroient  obligés 

€i.  Que  l'Evêque  ou  fon   Vicaìre-Gé-  Décret  eft  demeuré  inutile  par  la  déclara- 

nêral  pourrcirnr  procéder  contre  les  Clercs  rion  des  Cardinaux  de  la  Congréearion 

criminels  •         même  à  la  Dt^radadonfo-  du  Concile  ,  qui  ont  été  d'avis  ,  que  ce- 

lennelle  ,  avec  Vajji.dance  ^  d'autant  lui  qui  avoit  été  exe omw.unié  par  fon  Eve- 

d'EccléfiaJliques  confliîiùés  en  dignité ,  qu'il  que.  G-   abfcus  par  le  Vicaiiedu  Pape, 

étoit  requis  d'Evèques  par  les  Canons.  ]  pourroit  appeller    de  la  Sentence  de  cet 

Nous  avons  vu  ,  que  c'étoit  pour  l'inllruc-  Evêque  ,  qui  avoit  déclaré  cette  abfolu" 

tien  6c  le  juc;cment  du  procès,  Ôc  non  tionfubreptice  &  obreptice.   11  faruîtroic 

pour  la  fimple  exécution  de  la  Sentence  en  effet  un  peu  étrange  ,  que  celui  qui 

telle  qu'eil  la  dégradation  ,  que  les  Ca-  auroit  condamné  une  perfonne ,  fût  Juge 

rons  requcroient  ce  grand  nombre  d'Eve-  de  l'abfolution  qu'elle  auroit   obtenue  ; 

ques.  Oe:t  par  le  faux  fens  dans  lequel  on  puifqu'étant  regardé  comme  Partie  à  caufe 

avoit  entendu  ces  Canons  ,  que  fans  né-  de  la  Sentence  dont  il  y  a  Appel  ,  fon 

celTìté  on  avoit  rendulî  folennelle  la  cére-  juecmcnt  ne  j  ourroit  manquer  d'être  ex- 

monie  de  la  Dégradation.  Le  Concile  par  trém.cment  fur^eet. 

fon  Décret  a  diminué  cette  folennité  ,  en        64.  Que  les  Caufes  Criminelles  desEvê- 

r'exigcont  pas  le  même  nombre   d'Eve-  ques  ,  où  ils  feroient  oùligés  de  comparcître  , 

ques.  Mais  on  n'a  pas  laiffé  d'en  confcr-  perfonelUment ,  ne  pourroient  être  tn mi' 

ver  l'appareil  autant  que  l'on  a  pu  ,  en  nées  que  par  le  Pape.  J  Le?  deux  Décrets 

fubflituant  aux  Evéques  le  même  nombre  qui  précédent  celui-ci  ,  ont  été  faits  non 

d'Abbés  ,  ou  d'autres  Eccléfialliques  con-  pour  couvrir  les   fautes  des  Evéques  , 

IHtués  en  dipniré.  mais  pour  le  maintien  de  leur  Dignité  ,  ÔC 

5j.  Que  fEvêque  ,  comme  Délégué  du  peur  montrer  les  égards  qui  font  dûs  à  leur 

Saint  Sit^e  ,  pourroit  conncître  fommai-  CaracSlerc.  Dans  ce  dernier  on  a  eu  plus 

rement    de  l'abfolution    des   CrinAnels  ,  en  vue  de  fortifier  les  prétentions  de;  Pa- 

&c.   ]   Les  Auteurs  des  Notes    ur    le  pes  ,  que  de  foutonir  les  droits  des  Evé- 

Concile  de  Trente  remarquent ,  que  ce  ques.  C'ell  un  des  Réglcmens  qui  a  cm* 

Gij 


?2  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MMi.     (Je  comparoitre  perfonellement ,  ne  pourroient  être  terminées  que  par  le 

Renvoi  de      ArKÉs  la  ledare  de  ce  Décret ,  '  on  en  publia  un  autre  qui  portoit  :  Que 
quelques      \q  defir  qu'avoit  le  Concile  d'extirper  toutes  les  Erreurs ,  î'avoit  engagé  à 
^P^V'^/ji'' examiner  avec  foin  les  quatre  Articles  fuivans  ;  i.  Si  la  Communion  fous 
th  aune  au-  les  deux  Efpéces  étoit  néceflaire  au  falut ,  &  commandée  par  Jefus-Chrift  •, 
tre  SeJJïon.    i.  Si  celui  qui  communie  fous  une  feule  Efpéce  ,  reçoit  moins  que  celui 
i  Sleid  L.  q^ii  communie  fous  toutes  les  deux  j  3.  Sil'Eglife  erre  en  ne  donnant  qu'une 
Ì3.  p.  Si^^' feule  Efpéce  aux  Laïques  ,&  aux  Prêtres  qui  ne  célèbrent  point  •,  j|.  Si  on 
.      î;!^!'      doit  adminiftrerla  Communion  aux  enfans  :  Mais  que  les  Proteftans  d'Al- 
'lemagne  defirant  d'être  entendus  fur  ces  Articles,  avant  qu'on  les  définît  i- 
&  aiant  demandé  un  Sauf-conduit  au  Concile  pour  pouvoir  y  venir  ,  y  af- 
fifter ,  &  avoir  la  liberté  d'y  parler  &  d'y  propofer  librement  ce  qu'ils  juge-^ 
roient  à  propos  ,  comme  auiÏÏ  de  s'en  retourner  en  fureté  ;  le  Synode  , 
dans  l'efpérance  de  les  ramener  à  l'union  d'une  même  Foi ,  d'une  même 
Efpérance ,  &  d'une  même  Charité ,  avoit  bien  voulu  condefcendre  à  leur 
accorder  le  Sauf-conduit  qu'ils  demandoient ,  &  leur  promettre,  autant 
qu'il  étoit  en  lui ,  la  fureté  publique  ,  &c  que  de  plus  il  avoit  remis  à  dé- 
pêché qu'on  ne  reçût  le  Concile  en  Fran-    qu'on  appelle  Majeures  ,  feroient  com- 
ce  ;  Se  on  l'y  a  toujours  regardé  comme    mencées  ,  jugées  ,   ôc  terminées  devant 
contraire  non-feulement  aux  maximes  du    les  Ordinaires  des  lieux  ;  6c  qu'en  cas 
Royaume  ,  mais  encore  à  l'ancienne  Dif-    d'Appel  ,  il  feroit  relevé  par  devant  le 
cipline   de  l'Eglife.    Dans  les  premiers    Supérieur  immédiat  ,  &  enfuite  en  Cour 
tems  ,  comme  l'obfervent  fort  bien  les    de  Rome  :  Qu'à  l'égard  des  Exemts  qui  en 
Auteurs  des  Notes  fur  le  Concile  ,  c'étoit    auroient  appelle  au  Pape  ,  ils  feroient 
le  Métropolitain  ,  afîiilé  de  tous  les  Eve-    jugés  dans  les  Provinces  par  fes  Commif- 
qucs  de  la  Province  ,  qui  en  régloit  tou-    faires  ,  du  jugement  defquels  s'il  y  avoit 
tes  les  affaires ,  &  il  n'y  avoit  point  d'Ap-    Appel  ,  le  Pape  envoyeroit  une  nouvelle 
pel  au  Pape  de  ces  jugemens.  Le  Concile    Commilîion  pour  juger  la  Caufe  définiti- 
de  Sardique  changea  quelque  chofe  à  cet    vement  dans  la  Province.  Par  cet  Article 
ufage  ,  en  donnant  aux  Papes  non  le  droit    du  Concordat,  on  a  conferve  au  Pape  un 
d'Appellation  à  leur  Tribunal ,  mais  celui    droit  premièrement  fondé  fur  l'autorité  du 
d'ordonner   la  révifion  d'une  affaire  par    Concile  de  Sardique  ,  &  rendu  en  même 
l'adjonction  de  nouveaux  Juges  aux  pre-    tems  à  la  France  le  pouvoir  de  juger  des 
miers.  Mais  ce  droit  ne  fut  seconnu  ni    Caufes  de  fes  Evêques  dans  leur  Provin- 
par  les  Orientaux  ,  ni  par  les  Africains    ce.  Il  efl  vrai ,   que  depuis  ce  tems-là 
dans  le  cinquième  fiécle  non  plus  que    même  ,  les  Papes  ont  tâché  de  fortir  de 
dans  les  Gaules  ,  où  cependant  à  la  fa-    ces  bornes  ,  &  ont  prétendu  juger  même 
veur  des  Refcrits  des  Empereurs  les  Pa-    en  premiere  infiance  ces  fortes  d'affaires, 
pes  tachèrent  dès  ce  tems  d'introduire    Mais  on  s'eîl:  toujours  oppofé  à  ces  pré- 
î'u^age  prefcrit  par  ce  Canon  ,  &  y  réuf-    tentions  ,  &  lorfque  la  Cour  de  Rome  a 
firent.  Après  difFérens  changemens  arri-    voulu  entreprendre  de  les  faire  valoir , 
vés  dans  la  fuite  des  fiécles  ,  &  dont  le    les  Rois  &  les  Evêques  s'y  font  toujours 
récit  pa/fe  les  bornes  d'une  Note  ,  la  Dif-    oppofés  ,  &  ont  regardé  la  défenfe  de 
cipline  fur  ce  point  fut  enfin  fixée  en    leur  ufage  ,  comme  un  des  points   les 
France  par  le  Concordat ,  qui  a  prefque    plus  efTentiels   des  Libertés  de  l'Eglife 
rétabli  l'ordre  ancien  ,  en  ordonnant  que    Gallicane, 
toutes  les  Caufes ,  à  l'exception  de  celles 
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finir  ces  Articles  jufqu'au  15  de  Janvier  de  l'année  fuivante,  où  l'on  trai-     ^^^jVr 

teroit  aiiifi  du  Sacrifice  de  la  MelTe  ,  à  caufe  de  la  connexiré  de  la  ma- \ 

tiere  :  Que  cependant  dans  la  Seilion  prochaine  qui  fe  tiendroir  le  2  5 
de  Novembre,  on  traiteroit  des  Sacremens  de  Pénitence  &c  d'Extrême- 
Onótion. 

Ensuite  on  fit  leéiure  du  Sauf-conduit ,  qui  contenoit  en  fubftan-    Sauf-con'^ 
ce  :  ^  Que  le  Saint  Concile  accordoit,  autant  qu'il  étoir  en  lui,  la  ^oi^|"'p^"''^ 
publique,  ôc  une  pleine  fureté  avec  toutes  les  claufes  nécefiaires  &c  conve-  tans. 
nables ,  comme  fi  elles  étoient  exprimées  fpécialemenr ,  à  toutes  les  per-  i  j^^        • 
fonnes  Eccléfiaftiques  &  Séculières  d'Allemagne,  de  quelque  degré  ,  con- an.  155 1. 
dition  ,  &  qualité  qu'elles  fulTent ,  lesquelles  voudroient  venir  à  ce  Con-  N^.  51. 
cile  Général ,  pour  y  pouvoir  alTifter  librement  ,   ôc  y  propofer ,  traiter ,  t/h^'s  fl* 
&  conférer  avec  les  Pères  députés  du  Synode  ,  foit  par  écrit ,  foit  de  vive  13.   * 
voix-,  comme  auflî  d'y  difputer  ,  pourvu  que  ce  fut  fans  injures  &c  fans  Fleury,  L. 
emportemens*,  &  de  fe  retirer  quand  elles  le  jugeroient  à  propos  :  Que^'^''        ^^' 
même  pour  leur  plus  grande  liberté  ôc  fureté ,  le  Concile  vouloit  bien 
que  pour  la  punition  des  délits  commis  ou  à  commettre  ,  quelque  énormes 
qu'ils  fufTenr,  &  quoique  fentans  l'Héréfie ,  elles  puffent  choifir  parmi  les 
Juges  députés  ,  ceux  qu'elles  eftimeroient  leur  ctre  les  plus  favorables. 

A  p  R  e's  la  ledture  du  Sauf-conduit  ' ,  on  fit  celle  du  Mandement  de     Réception 
Joachim  Electeur  de  Brandebourg  ,  dont  étoient  chargés  Chrijlophle  Straf-  f"j  ^"'^v- 
fen  Jurifconfulre  ,  &  Jean  Hoffman,  fes  Ambafiadeurs  au  Concile.  Le  pre-  Brande- 
mier  fit  un  long  difcours ,  où  fans  s'expliquer  fur  les  matières  de  Reli-  bourg  ^& 
gion  ,  il  fe  contenta  d'expofer  la  bienveillance  ôc  le  refpeél  de  fon  Maître  *^^°"fl^  ^'' 
pour  les  Pères.  A  quoi  le  Promoteur  répondit  au  nom  du  Concile  :  Que 
c'ctoit  avec  beaucoup  de  fatisfa<5lion  qu'on  avoir  écouté  fon  difcours ,  ôc     ^'^^°*  ^' 
particulièrement  l'endroit  où  il  faifoit  efpérer  que  fon  Maître  fe  foumet-  Vare.Mein. 


troit  au  Synode,  ôc  promettoit  d'en  obferver  les  Décrets;  &  qu'on  efpé- Lett.  dun. 

roit  que  les  effets  répondroient  aux  promelTes.  Bien  des  perfonnes  furent  9     P'\'^* 

étonnées  '^^  des  avances  des  Ambafiadeurs  de  Brandebourg  ,  parce  qu'on  an.  15  51, 

favoit  que  l'Eledeur  étoit  de  la  Confeflion  d'Aufbourg  ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  N«'4i  &42. 

Thuan.  L. 
8.  N»  9. 

6^.  Bien  des  perfonnes  furent  étonnées  Paolo  z  donc  eu  grande  raifon  de  regarder         IT,' 

des  avances  des  Ambajfadeurs  de  Brande-  rout  ce  manège  comme  un  effet  de  pure  ^'^^'       ^^' 

bourg  ,  &CC.  ]  Il  étoit  aiïez  furprenant  en  politique  ,  en  cela  plus  pénétrant  que  Pal'- 

effet,  qu'un  Prince  qu'on  fçavoit  enga-  lavicin  ,  qui  L.  12.  c.  p.  nefauroit  conci- 

gé  dans  les  intérêts  ôc  dans  les  opinions  lier  les   vues  ambiticurcs  de  ce  Prince 

ce  la  nouvelle  Seâe  ,  fit  des  avances  de  avec  fon  refus  d'obéir  au  Concile.    Mais 

foumifïïon  au  Concile  ,  contre  lequel  il  c'efl  changer  tout    l'état  du  fait  ,  pouf 

avoit  toujours  réclamé.  Mais  Sleidan  nous  trouver  des  difficultés  où  il  n'y  en  a  point, 

explique  cette  énigme,  en  nous  apprc-  L'Electeur  ne  rcfufoit  pas  d'ooéir  au  Con- 

nant  les  motifs  fecrcts  qui  fàifoienr  agir  cile.  Il  difîimuloit ,  &  fous  des  offres  of^ 

rEledtcur ,  dont  la  fuite  montra  afTez  le  frcieufes  de  refpe<^  5c  de  foumifïïon  ,  il  tâ- 

pcu  dcfincérité.  Le  defir  qu'il  avoit  d'ob-  choit  de  gacner  la  Cour  de  Rome  ,  fans 

tenir  l'Archevêché  de  Magdebourg  pour  découvrir  quelles  étoient  fes  intentions, 

fon  liJs ,  ctoic  le  but  de  fa  dcmarchç,  Fra-  lorfqu'il  auroit  obtenu  ce  qu'il  défiroit.  Au 
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MDLi.  q^g  l'intérèc  qui  lui  Hz  faire  cecue  démarche  ,  afin  que  Rome  Se  les  Ca- 
•'^^^^  choliques  d'Allemagne  levalfent  les  oppoficions  qu'iis  metcoient  à  l'élec- 
tion qu'avoir  fluc  le  Chapitre  de  Magdebourg  ,  de  Frédéric  fon  fils  pour 
cet  Archevêché  ,  qui  étoit  un  Bénéfice  riche  &  puifFant.  Mais  on 
fie  fut  pas  moins  furpris  de  la  réponfe  du  Concile  ,  '^  dont  on  admira 
l'habileté  dans  l'art  de  ftipuler ,  contraélant  pour  dix  ,  &  exigeant  dix 
mille  en  vertu  de  la  promeffe.  Car  on  ne  trouvoit  pas  plus  de  propor- 
tion entre  le  refped  promis  par  l'Eleéleur,  &  la  foumiflion  prérendue  par 
le  Concile,  qu'il  y  en  a  entre  ces  deux  nombres.  Mais  pour  l'honneur 
du  Synode  ,  on  difoir  ;  Qu'il  avoir  moins  regardé  à  ce  qu'on  avoir  dit, 
qu'à  ce  qu'on  devoir  dire;  &  que  c'écoit  une  des  pieufes  adrelïes,  donc 
fe  fervoit  ordinairement  l'Eglife  Romaine  ,  qui  par  condefcendance  pour 
la  foiblelTe  de  fes  enfans  ,  vouloit  paroître  cioire  qu'ils  avoient  fatisfaic 
à  leur  devoir  :  Que  c'avoit  été  ainfi  ,  *''  quelorfque  les  Pères  du  Concile  de 
Carthage  rendirent  compte  au  Pape  Innocent  I  de  la  condamnation  de  Célef- 
tius  &  de  Pelage  ,  &  le  prièrent  de  fe  conformer  à  leur  jugement ,  ce  Pontife 
les  loua  de  ce  que  félon  l'ancienne  Tradition ,  &  la  Difcipline  de  l'E- 
glife, ils  avoient  tout  remis  à  fon  Jugement,  de  qui  tous  dévoient  ap- 
prendre ce  qu'il  faloit  ou  abfoudre  ou  condamner.  C'eft-là  véritablement 
ce  qu'on  peut  appeller  une  maniere  honnêre  de  faire  dire  aux  gens  par 
le  filence,  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  dire  de  bouche. 


relie  ,  je  ne  fçai  pourquoi  Mr.  de  Thon 
L.  8.  N°.  9.  mec  cette  corapantion  des 
AmbafTadeurs  de  Brandebourg  au  Concile 
au  22.  de  Novembre  ,  puifqu'ils  furent 
jeçus  dans  la  Selïïon  du  11.  d'Oâobra. 
66.  Mais  on  ne  fut  pas  moins  furpris  de 
la  réponfe  du  Concile  ,  dont  on  admira  l'ha- 
bileté ,  &c.  ]  Il  y  en  avoit  certainement 
beaucoup  à  prendre  avantage  des  expref- 
fions  refpedlueufes  des  Ambafladeurs  de 
l'Eleileur  ,  pour  leur  faire  dire  ce  qu'on 
croyoit  qu'ils  auroient  dû  dire,  C'étoit  , 
comme  le  dit  Fra-Paolo  ,  une  des  pieufes 
adreffes  de  l'EgJife  Romaine  ,  dont  on 
dc'it  d'autant  moins  lui  faire  un  crime  , 
qu'elle  s'en  fert  comme  d'un  moyen  pro- 

fjreà  mieux  marquer  fa  bonté.  Au  pis  al- 
er  ,  on  ne  peut  ree^arder  le  difcours  ôc 
la  réponfe  que  comme  des  témoignages 
de  civilité  ,  qui  ne  trompent  que  ceux  qui 
veulent  l'être  ,  &.  qui  par  conféquent  ne 
pèchent  point  contre  la(incérité. 

6y.  Que  c'avoit  été  ainfi  ,  que  lorfque 
les  Pères  du  Concile  de  Carthage  rendi- 
rent compte  au  Pape  Innocent  I  ôcc.  ] 
]Le  Caïd.  Pallavicin  prétend  ici  que  Fra- 


Paolo  repréfente  mal  le  fait ,  en  ce  qu'à 
l'entendre  ,  les  Pères  de  ce  Concile  fem- 
blcnt  avoir  écrit  à  Innocent  comme  à  un. 
Inférieur  ;  au-lieu  qu'au  contraire  les  Pa- 
pes dans  leurs  réponfes  ôc  aux  Pères  d'A- 
frique &  à  plufieurs  autres  Conciles  ,  ont 
toujours  écrits  comme  des  Souverains  à 
des  Inférieurs  obligés  de  fuivre  leur  ju- 
gement. Ce  dernier  article  eil  aflez  cer- 
tain. Mais  je  n'ai  jamais  compris  ,  que 
des  prétentions  forment  un  droit  ,  avec 
quelque  confiance  qu'on  les  débite  ,  ce 
qui  a  toujours  été  aflez  le  cas  de  la  Cour 
de  Rome.  Du  furplus  il  Cil  très  faux , 
que  notre  Hiilorien  fafl!e  parler  las  Pères 
du  Concile  de  Carthage  à  Innocent  com- 
me à  un  Inférieur.  Mais  il  Cil  vrai  auffi  , 
qu'ils  croyoient  que  leur  jugement  avoic 
aflez  de  poids  indépendamment  du  fien,; 
ôc  l'on  fait  aflez  ,  que  lorfque  Zo\ime 
voulut  défendre  Céleflius  contre  leur  Sen- 
tence ,  ils  tinrent  peu  de  compte  de  fou 
autorité  ,ôc  l'obligèrent  lui-même  à  aban- 
donner la  Caufe  de  cet  homme  ,  quoi- 
qu'il l'eût  jugé  innoceat  ,  ÔC  qu'il  l'eÛC 
crû  condamné  fans  juiBcc, 
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Enfin  avant  que  de  terminer  la  Setlîon,  "^  les  Pères  ,  fuivant  l'aili-      mdli. 
gnation  donnée  **  à  l'Abbé  de  Belloz^ane  pour  recevoir  la  réponfe  aux  Lee-  J"i-f  s  III. 
très ,  &  à  la  Proteftation  du  Roi  Très-Chrétien  ,  firent  demander  par  des     Autre  ré- 
Huifllers  à  la  porte  de  l'Eglife,  s'il  y  avoir  là  quelqu'un  de  la  part  Ò.Q  ponfe  ala 
ce  Prince.  Mais  comme  perfonne  ne  fe  préfenta  ,  parce  que  le  Confeil  avoir  Proteftation 
jugé  à  propos  de  ne  laifler  comparoicre  perfonne,  de  peur  d'entrer  en  /m     ^  ^ 


que  la  réponfe  fut  lue  publiquement  ,  ce  qui  fe  fit  du  confente-  Sleid.L.ij 
ment  des  Préfidens.  On  y  difoit  :  n  Que  les  juftes  efpcrances  que  les  Pe-  P-  3^7- 
res  avoient  conçues  de  la  protection  du  Roi  Très-Chrétien  ,  avoient  été  „_  ^\^' 
fort  diminuées  par  la  déclaration  de  fon  Envoyé  :  Que  cependant  ils  ne  Rayn.  act 
les  avoient  pas  tout-à-fait  perdues ,  fâchant  qu'ils  n'avoient  rien  fait ,  dont  ^^  ^^î^* 
Sa  Majefté  pût  fe  tenir  ofïenfée  :  Que  le  reproche  qu'on  faifoit  au  Concile  jhuan*.  L.' 
de  n'avoir  été  afïèmblé  que  pour  favorifer  les  intérêts  &  les  vues  parti-  8.  N»  8. 
culieres  de  quelques  perfonnes ,  ne  les  regardoitpas  ,  eux  qui  avoient  été     «Lett. 
alTemblés  non-feulement  par  le  préfent  Pape,  mais  auffi  par  Paul  1 1 1 ■>  d'Amyot 
pour  Textirpacion  des  Heréfies ,  &  la  réformation  de  la  Difcipline  ,  ob-  ^^^  ^J^ 
jets  qui  ne  pou  voient  être  ni  plus  généraux ,  ni  plus  pieux  :  Qu'ils  prioient  Dupuy, 
Sa  Majefté  de  permettre  à  fes  Evêques  de  venir  coopérer  à  une  fi  bonne  P-  37. 
CEiivre,  &  qu'ils  y  auroient  toute  liberté  :  Que  fi  fon  Envoyé  ,  quoique  j^^^",*,^!. 
fans  Caradere,  6c  porteur  d'ordres  défagréables  ,  avoir  été  écouté  avec  m»  3^., 
tant  d'attention  &:  de  patience ,  quelle  confidération  ne  dévoient  point 
attendre  des  perfonnes  d'un  fi  haut  Caraélere  ?  Que  cependant  s'ils  n'y  aiHf- 
toient  pas ,  la  dignité  &  l'autorité  du  Concile  n'en  feroient  pas  moindres  , 
ayant  été  légitimement  convoqué  &  très-juftement  rétabli  :  Qu'à  l'égard 
de  la  proteftation  que  faifoit  le  Roi  d'avoir  recours  aux  remèdes  ufités 
par  fes  Ancêtres  ,  le  Concile  avoir  une  jufte  efpérance  qu'il  ne  feroit  pas 
revivre  desufages  abrogés  au  profit  de  fa  Couronne  ;  mais  plutôt ,  qu'ayant 
égard  au  nom  de  Roi  Très-Chrétien  ,  &  à  l'exemple  de  (es  Prédécefteurs 
&  du  Roi  François  fon  pere  ,  qui  avoir  honoré  ce  Concile  ,  il  ne  feroit 
pas  ingrat  à  Dieu ,  ni  à  l'Eglife  fa  mere  ,  mais  qu'il  facrifieroit  fes  reflen- 
timens  particuliers  à  l'utilité  publique. 

XX.  Les    Décrets  de  cette  Selllon  ne  furent   pas  plutôt  imprimés  , /«^f^ew/ 
qu'on  les  lut  avec  curiofité  en  Allemagne  &:  ailleurs  ,  &:  fur  l'arride  de  du  Vttblic ^ 
l'Euchariftie  ils  fournirent  matière  à  bien  des  difcours  ".  On  rrouvoit|"^^^^^^^^^3 
d'abord  extraordinaire,  *'  qu'après  avoir  dit  qu'a  peine  on  pouvoit  ex-  teSefficn* 

oPallav.  L. 
62.  Les    Pères  ,  fuivant  Vafflgnation  naire  ,qu^aprês aveir  dît  ^8cc.']Si\c Con-  ï-»  c  7« 
éonnée  à  VAbbé  de  Èelloiane  ,  Sec.  ]  Cefi:  cile  s'ctoir  contente  de  dire  ,  que  le  chan- 
donc  mal  à  propos  que  Mr.  de  Thou  met  gemcnt  qui  arrivoitdans  l'EuCnariftic  pou- 
cette  rcponfe  au  1%.    d'0£lobre  ,  puif-  voit  s'a ppcller  en  quelque  forte  TranJ/ùi- 
Su'clle  njt  feite  dans  la  Scflion  ,  &  que  la  Jlantiation  ,  on  n'auvoit  pas  trouvé  la  con- 
efîion  R'étoit  tenue  le  II.  tradidlion  ,  que  Fra-Paolo  dit  qu'on  re- 
6$.  On  tTQUVQÎt  d'abord  très-extraordi-  prenoit  dans  la  dccifion  du  Concile  ,  6c 
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MDtt.  primer  par  des  paroles  la  maniere  dont  Jefus-Chrift  eft  dans  l'Euchariftie  , 
Jules  III.  qj^  ^^^  lai(ïac  pas  d'afliirer  enfuite  ,  que  cette  converfion  ctoit  appellée 
très  -  proprement  TranJ[ubJlantiation  y  &  dans  un  autre  endroit ,  que  ce 
terme  étoit  très-convenable  j  puifque  il  cela  étoit  vrai ,  on  ne  devoir  pas 
douter  qu'on  ne  pût  exprimer  cette  maniere  d'être  très-proprement.  2.  Oa 
obfervoit  auffi ,  que  le  Concile  ^°  ayant  déclaré ,  qu'après  la  bénédiótion 
du  pain  &:  du  vin ,  Jefus-Chrift  avoir  dit  que  ce  qu'il  donnoit  étoit  fon 
corps  &  fon  fang,  c'étoit  décider  contre  tous  les  Théologiens  ÒC  contre 
l'opinion  de  toute  l'Eglife  Romaine  ,  que  ce  n'étoit  pas  par  ces  paroles  > 
Ceci  eft  mon  corps ,  que  s'opéroit  la  confécrarion  ,  puifqu'elles  n'avoient 
été  dites  qu'après  que  la  confécrarion  éroit  déjà  faite.  5.  Que  vouloir 
prouver ,  comme  on  faifoit ,  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  dans  l'Eu- 
chariftie avant  l'ufage ,  parce  qu'en  le  préfentant  à  fes  Difciples  il  leur  avoit 
dit  que  c  etoit-U  fon  corps ,  c'étoit  préfuppofer  que  la  préfentation  n'ap- 
partenoit  pas  à  l'ufage ,  quoique  le  contraire  fut  évident.  4.  Que  dire  , 
comme  on  faifoit  dans  le  cinquième  Chapitre  du  Décret  de  Dodrine  , 
que  le  7'  Culte  de  Latrie  étoit  dû  à  ce  Sacrement ,  c'étoit  s'exprimer  d'une 

les  Pères  euflent  pu  dire  à  ce  fujet  ce  difant ,  que  l'expreflion  du  Concile  favo* 

que  difoit  S.  Augujlin  de  la  génération  rife  l'opinion    qui  confond  la  confécra- 

du  Verbe  ,  qu'on  s'exprimoit  ainfi  ,  non  tion  avec  la  bénédiâion  ,  puifqu'aufîî-tôt 

pour  expliquer  la  chofe  ,  mais  de  peur  après  avoir  parlé  de  bénédiélion  ,  on  ajoû- 

He  n'en   rien  dire.  Mais  quoi  qu'en  dife  te   fans  rien  dire  des   paroles  confécra- 

Pallavicin  L.  12.  c.  7.  il  y  a  certaine-  toires  ,    que    Jefus-Chrift  donna    fon 

ment  de  la  contradiction  à  avouer  qu'une  corps  ôc  fon  fang  à  fes  Apôtres.  C'eft  fur 

chofe  eft  inexprimable ,  &  à  dire  en  mê-  ce  même  raifonnement ,  que  fe  font  fon- 

me-tems  qu'on  peut  l'exprimer  très-pro-  dés  ceux  qui  ont  attribué  la  confécration 

prement.  Les  exemples  que  ce  Cardinal  à  la  bénédi6lion  ;  &  par  conféquent  il  étoit 

rapporte  des  termes  de  Confubjlantiel ,  moins  ridicule  à  Fra-Paolo  d'attribuer  ce 

d'Union  Hjpoftatique  ,  de  Génération  du  fentiment  au  Concile  ,  qu'à  Pfl//avicm  de 

Verbe  ,  8cc.  font  allégués  ici  mal  à  pro-  l'en  reprendre. 

pos.  Car  s'ils  ne  font  pas  beaucoup  plus  71.  Que  dire  •         que  le  Culte  de  La." 
intelligibles  que  celui  de  Tranjjuhftantia-  trie  étoit  dû  à  ce  Sacrement ,  c'étoit  s'eX' 
tion  ,  au  moins  on  n'a  jamais  déclaré  qu'ils  primer  d'une  maniere  très-impropre  ,  ôcc] 
.exprimafTent  très -proprement    les  idées  On  ne  peut  guéres  parler  avec  plus  de 
auxquelles  on  les  appliquoit  ;  &  c'eft  ce-  modération  de  cette  expreflîon  du  Conci- 
pendant  fur  ce  feul  terme  que  règne  toute  le,  que  le  fait  ici  notre  Hiftorien.  D'autres 
la  critique  dont  parle  Fra-Paolo.  en  auroient  peut-être  dit  d'avantage ,  fans 
70.  On  obfervoit  aujjî  ,  que  le  Concile  croire  en  dire  trop.  Cependant  Pa/Zflvicm, 
ayant  déclaré  qu'après  la  bénédiâlion  du  qui  écrit  en  Apologifte  plutôt  qu'en  Hif- 
pain  G-  du  vin,  &cc.  ]  Cette  obfervation  torien ,  trouve  à  peine  des  termes  pour 
n'eft  certainement  rien  moins  que  ridicu-  qualifier  comme  il  voudroit  l'ignorance  prè- 
le ,  comme  le  voudroit  faire  croire  Pal-  tendue  de  Fra-Paolo  ,  &  ila  recours  pour 
lavicin.  Il  y  a  à  la  vérité  quelque  chofe  cela  à  des  fubtilités  ,  qui  marquent  mieux 
à  dire  ,  en  ce  que  notre  Hiftorien  attri-  fon  embarras  que  la  méprife  de  fon   Ad- 
bue  à  tous  les  Théologiens  Se  à  toute  l'E-  verfaire.  Car  félon  lui ,  le  Sacrement  dé- 
glife  Romaine  un  fentiment,  qui  verità-  {igne  ici  non  le  corps  de  Jefus-Chrift, 
Elément  eft  le  plus  commun  &  le  plus  gé-  mais  la  grâce  dont  ce  Sacrement  eft  le 
néral  dans  les  Ecoles  ,  mais  qui  n'eft  pas  canal.  Cette  idée  eft  une  pure  imagina- 
Je  feul.  Du  refte  il  ne  fe  trompe  pas  en  tion  ;  mais  en  la  fuppofant  même  védta- 

maniere 
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teaniere  très-impropre ,  puii'qa'il  etoïc  certain  que  par  le  Sacrement,  on  ne  mdli; 
<ievoit  pas  entendre  la  cliofe  qui  eli  lignifiée  ou  contenue ,  mais  celle  qui  Jules  III. 
•contient  &  qui  lignifie*,  &c  qu  on  s'ctoit  exprimée  bien  plus  corredtement 
dans  le  fixiéme  Canon  ,  où  il  étoit  dit  qu'on  doit  adorer  Jefus-Ch'.ift  dans  le 
Sacrement.  5.  Enfin  on  critiquoit  encore  ces  paroles  du  troifiéme  Ca- 
non ,  ^^  où  il  étoit  dit ,  que  Jelus-Chrift  eft  tout  entier  dans  chaque  partie 
des  Efpeces  après  leur  léparation -,  puifqu'on  lailfoit  à  inférer  de-là  né- 
cellàirement ,  qu'il  n'étoit  donc  pas  tout  entier  fous  chacune  des  parties 
avant  cette  féparation. 

A  l'égard  du  Décret  de  Réformation ,  les  Prêtres  Ce  plaignoient  du  trop 
^rand  agrandilïèment  de  l'autorité  des  Evèques,  ôc  de  la  fervitude  où  par- 
la l'on  réduifoit  le  Clergé. 

Pour  les  Proteftans ,  lorfqu  ils  eurent  vu  l'endroit  du  Décret  de  fur- 
féance  à  la  définition  des  iv  Articles  ,  où  il  étoit  dit  qu'ils  avoient  deman- 
dé P  dctre  entendus  fur  ces  iv  Articles  feuls ,  ils  ne  purent  revenir  de^Pl^^p'^I-* 
la  furprife  ''  où  ils  étoient ,  qui  pouvoit  avoir  fait  en  leur  nom  une  telle  sleid.L.i^! 
demande  ,  après  les  déclarations  réitérées  qu'ils  avoient  faites  tant  dans  p.  ^96. 

Pali  av.  L. 

bîe  ,  comment  en  inférer  que  le  Culte  de  fous  chaque  partie  des  Efpeces  avant  la  fé-  ^"'  ^*  ** 

Latrie  cl  dû  au  Sacrement,  qui  n'eil:  qu'un  paration  ,  la  conféquence  qu'on  tiroit  de 

Signe  fenfible  de  ce  qui  y  eil  contenu  &  cette  expreffion  paroilToit  affez  naturelle, 

fignifié  ?  Je  ne  veux  pas  dire  ,  que  le  Con-  Mais  Pallavicin  avoit  fi  peur  de  fe  ren- 

cile  ait  établi  ici  une  erreur  en  déférant  contrer  en  rien  avec  fon  Adverfairc ,  qu'il 

au  figne  un  Culte  qui  n'e;l  dû  qu'à  la  cho-  aime  mieux  contener  avec  lui  fans  raifon  , 

fe  fignince  ,  comme  il  e.'t  marqué  dans  le  que  de  lui  palTer  la  moindre  rédcxion  , 

Canon  fixiémc.  Mais  ce  que  l'on  peut  dire  quelque  julle,ôc  quelque  folidc  qu'elle  pa- 

cle  moins  fort ,  cil:  que  l'exprefîion  e'A  très-  roifle. 

impropre  ,  ôc  que  fi  l'on  ne  réformoit  la        7}.  lU  ne  purent  revenir  de  la  furprife 

do6trine  par  le  Canon  qui  la  fuit  ,  on  au-  où  ils  étoient  ,  qui  pouvoit  avoir  fait  en 

roit  peine  à  judifier  les  Pères  d'avoir  don-  leur  nom  une  telle  demande  ,  8cc.  ]  C'eH 

né  occafion  à  une  forte  d'Idolatrie  ,  d'au-  Sleidan  qui  nous  l'apprend  ,  Se  dont  ap- 

tant  plus  dangereufe  ,  qu'on  feroit  moins  paremment  Fra-Paoln  a  tiré  ce  fait.   Auflî 

en  garde  contre  l'autorité  qui  femble  la  fa-  Pallavicin  ne  le  contcfle  pas  ,  quoiqu'il 

vorifer.  femble  vouloir  faire  douter  fi  cette  fur- 

72.  On  critiquoit  encore  ces  paroles  du  prife  cil  véritable.   Mais  fe  réduifant  en- 

troijïéme  Canon  ,  où  il  étoit  dit  que  Jefus-  fuite  à  prouver  qu'elle  étoit  dciai^onna- 

Chrijlejliout  entier  dans  chaque  partie  des  ble  ,  il   dit  pour  nous  en  convaincre  , 

Efpeces  après  leurféparation,6cc.  ]  Cette  qua^Je  Pape  avoit  toujours  déclaré  qu'il  ne 

critique  n'étoit  pas  tout  à  fait  fans  fonde-  confentiroit  jamais  à  ce  qu'on  rexaminâc 

ment  ,  puifque  Pallavicin  avoue  L.  12.  les  Articles  déjà  décidés.  Ce  fait  eil  vrai, 

c-  2.  que  l'Archevêque  de  Cagliari  avoit  mais  tout  à  fait  inutile  pour  l'ufagc  que  le 

fait  la  même  remarque  dans  les  Congrèga-  Cardinal  en  veut  faire.   Car   jrremiere- 

tions  ,  &  que  les  Evéques  de  CaJlelCà-  ment ,  on  l'avoit  toujours  dcguifc  aux  Pro- 

mare  Ôc  de  Confiance  avoient  infillc  pour  tellans.  Mais  d'ailleurs  quand  on  ne  l'eue 

qu'on  ôtât  ces  paroles.  Ainfi  il  efl  a'au-  pas  fait ,  ils  ne  pouvoient  toujours  m.an- 

fant  plus  furprenant,  que  ce  Cardinal  cen-  auer  d'être  furprls  de  voir  qu'on  leur  fìc 

ture  dans  Fra-Pao/o  ce  qu'il  n'avoit  pas  dire  qu'ikn'avoicnt  demandé  d'être  ccou- 

cenfuré  dans  les  autres,  que  comme  on  tés  que  fur  ces  Articles  ,  tandis  qu'au  con- 

ctoit  partagé  dans  les  Ecoles  fur  cette  traire  ils  avoient  infiilc  audi  conlljm.rnenc 

quellion  ,  n  Jefus-Chtift  écoiç  tout  emici  à  demander  la  révifion  des  p rcmicxcs  dc- 
ToMfi  IL               *  li 
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^r>T.i.     les  Diètes  que  dans  d'autres  Ecrits  publics  ,  de  ne  recevoir  aucune  des 
Jules  III.  ^j-^g^^.  ç^^^[  avoient  été  déjà  déterminées  à  Trente  ,  qu'auparavant  on  ne 
difcutât  &  n'examinât  de  nouveau  toutes  les  matières  contro verfées.  Ils 
yVarg.     trouvèrent  auffi  très-captieufe  '*  la  forme  du  Sauf-  conduit.  "^Car  ils  ne 
Lett.  du  is.  voyoient  pas  quel  pou  voit  être  le  but  de  cette  claufe  inférée  tant  dans 
&  leqq.^^''*  le  Sauf-conduit  que  dans  le  Décret  de  furféance  ,  Quoad  fe  permet ,  oa 
Quantum  ad  ipfam  fanciam  Sjnodum  fpeclat  s  puifque  perfonne  ne  deman- 
de rien  à  un  autre  ,  que  ce  qu'il  a  le  pouvoir  de  lui  accorder.  Us  ju- 
eeoient  donc  par  ces  exprefllons  affeólées ,  qu'on  avoir  cherché  un  moyen 
d'excufer  les  contraventions  cju'on  feroit  au  Sauf-conduit ,  6c  de  laifTer 
au  Pape  une  porte  ouverte  pour  pouvoir,   fans  préjudicier  à  l'honneur 
du  Concile  ,  ni  au  fien ,  faire  ce  qui  feroit  du  fervicc  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Outre  que  de  députer  des  Ju^es  pour  les  chofes  hérétiques  coni- 
mifes  ou  à  commettre  ,  leur  paroilîoit  un  filet  tendu  pour  furprendre  Îqs 
fimples.  Il  n'y  avoir  pas  même  jufqu'à  des  Pédans  ,  qui  ne  trouvaffent 
à  critiquer  dans  le  Sauf-conduit ,  où  entre  le  verbe  prmcipal ,  &  le  com- 
mencement de  la  phrafe  ,  il  y  avoir  plus  de  cent  cinquante  mots.  Les^ 
rSleid.L.  Proteftans  s'accordèrent  '  donc  tous  unanimement  à  refufer  ce  Sauf-con- 
i3'P'40î.  j^jr  j  comme  n'y  pouvant  prendre  de  confiance  ,  &  à  en  demander  un 
autre  exadement  conforme  à  celui  que  le  Concile  de  Baie  avoit  accordé 
aux  Bohémiens  ',  afin  que  fi  on  le  refufoit ,  ils  euiTent  un  prétexte  hon- 
nête de  s'excufer  auprès  de  l'Empereur-,  au -lieu  que  Ci  on  le  leur  ac- 
cordoit,  ils  gagneroient  un  grand  point ,  quiétoit  que  toutes  lescontro- 
verfes  fuffent  décidées  par  l'Ecriture. 
Cofigréga-       XXI.  Le  lendemain  de  la  SeflTion  /  il  y  eut  une  Congrégation  gcnc- 
^~.ré-ar^rles  ^^^^  P*^^^  difpofer  les  matières  de  la  Pénitence  &:  de  l'Extrême-Ondion , 

matières  de 

la  Sejfion      cifions  ,  que  le  Pape  s'y  étoit  fortement    toujours  ce  Sauf-conduit  comme  captieux 
fuivante.      oppofé.  Cefi  ce  qui  fit  que  lorfque  l'on    8c  iniuffifant  ,  ôc  que  le-Concile  fut  obli- 


.__  iquelle  on  voulut  pallier  cette  fauf-  les  Protcitans.  Le  pr 

fêté  ,  les  Proteftans  n'étoient  pas  aflèz  plus  :  car  il  nous  marque  pofitivement ,. 

dupes  pour  ne  pas  voir  qu'on  leur  en  im-  que  le  Sauf-conduit  n'avoitéré  drefîëain- 

po'foit  ;  &  on  s'en  convainquit  bientôt,  fi ,  que  parce  qu'on  craignoit  que  les  Pro- 

pâr  les  demandes  des  AmbafTadeurs  de  teflans  ne  vinftent  au  Concile  ,  &  qu'on 

Saxe  5c  de  V/irtemberg.  cherchoit  mille  moyens  pour  leur  four- 

74.  //  trouverenî  aùjfi  très-captieufe  la  nir  des  raifons  de  s'en  difpenfer.  Si  Fra- 
forme  du  Sauf-conduit ,  Sec.  ]  A  entendre  Paolo  en  eût  écrit  autant ,  que  n'eût  point 
Pallavicin  ,  L.  12.  c.  8.  il  iemble  ,  qu'il  dit  Pallavicin  ?  C'elt  cependant  un  Ca- 
n'y  ait  que  la  pafîion  de  critiquer  qui  aie  tholique  ardent  qui  nous  rapporte  ces  in- 
pu  extorquer  cette  réflexion  de  Fr a- PaoZo.  trigues  ,  &  qui  par-là  judifie  non-feule- 
Mais  la  conduite  des  Proteilans  fait  bien  ment  la  (incérité  ,  mais  même  la  modéra-- 
voir  qu'il  n'a  été  ici  qu'HiUorien  ,  &  Hif-  tion  de  notre  Hilforien, 
torien  très-modéré  ,  puifqu'ils  rejetterenc  , 


DE    TRENTE,   Livre   IV.       ^       5-^ 

oc  pour  continuer  la  Rétormacion.  L'on  y  remontra  que  les  Théologiens  .  MDi.r; 
ne  s'étoient  pas  contenus  dans  les  bornes  qui  leur  avoient  été  prefcrjtes ,  ^^les  III. 
A'  que  de-là  étoient  nées  les  conteftations ,  qui  les  empcclioient  d'être 
tous  bien  unis  contre  les  Luthériens  :  Que  par  conféquent  il  étoit  néceA 
faire  de  renouveller  le  Décret  qui  défendoit  de  fe  lervir  de  la  Scolaf- 
tiqus  ,  pour  n'employer  que  la  Théologie  pofititive  ,  ôc  d'ordonner  de 
nouveau  qu'on  s'en  tint  à  cette  méthode  :  Que  c'étoit  faute  de  l'avoir 
Suivie  ,  qu'on  avoit  vu  tant  de  confufion  j  &  qu'on  avoit  excité  les  plain- 
tes des  Théologiens  de  Flandre  ôc  d'Allemagne ,  qui  fe  trouvoient  oftenfés 
de  ce  qu'on  n'avoit  pas  tenu  d'eux  tout  le  compte  qu'ils  méritoient.  Comme 
l'on  avoit  déjà  arrêté  qu'on  traiteroit  des  Sacremens  de  Pénitence  & 
d'Extrême  -  Ondtion ,  l'on  parla  un  peu  davantage  des  matières  de 
Réformation  ;  &  l'on  députa  des  Prélats  pour  préparer  les  matières  de 
Foi  fous  la  diredion  de  l'Evêque  de  Verone,  èz  les  Articles  de  Réfor- 
iTiation  fous  celle  de  l'Archevêque  de  Siponte. 

Sur  le  Sacrement  de  Pénitence,  '  on  donna  aux  Théologiens  à  exami-  Pfofofìttont 
ner  xii  Articles  tirés  des  Livres  de  Luther  ôc  de  fes  Difciples ,  pour  favoir  ^^/^''''^j^" 
fi  on  devoir  les  cenfurer  comme  hérétiques.  Mais  comme  ils  furent  tel-  Frotijluus 
lement  altérés  dans  la  fuite,  qu'il  n'en  refta  pas  le  moindre  veftige  dânsf^f^'^^éni- 
les  Canons  que  l'on  vint  à  former  fur  les  fuffrages  des  Théologiens ,  il  îf"''^  ^ 
eft  tout  à  fait  inutile  de  les  rapporter.  A  ces  Articles  on  en  joignit  i  v  on£ìion. 
autres  fur  l'Extrême-Ondion  ,  qui  étoient  tout  à  fait  conformes  à  ceux  qui  /  R^yn.  N« 
furent  condamnés  par  les  quatre  Canons  faits  fur  cette  matière.  fj. 

A  la  fuite  de  ces  Articles  fe  trouvoient  les  trois  Décrets  fuivans ,  où      Nouveau 
l'on  ordonnoit  :  Reniement 

I.  Que  les  Théologiens  dévoient  prouver  leur  fentiment  en  peu  de ^^hjoiodeaj 
mots,  par  l'Ecriture,  les  Traditions  Apoftoliques,  les  faints  Conciles ,  les 
Conftitutions ,  &  l'autorité  des  Papes  &  des  faints  Pères  ,  &  le  confente- 
ment  de  l'Eglife  Catholique  *,  ôc  éviter  les  queftions  inutiles ,  ôc  les  con- 
teftations opiniâtres. 

i.  Qu  E  les  Théologiens  pour  parler  fuivrolent  cet  ordre,  favoir,  que 
ceux  du  Pape  parleroient  les  premiers  ,  i.  puis  ceux  deT'Empereur,  3.  ceux 
de  Louvain  envoyés  par  la  Reine  ,  4.  ceux  des  Electeurs ,  5.  les  Clercs  Sé- 
culiers chacun  félon  leur  dignité ,  6.  enfin  les  Réguliers  félon  le  rang  de 
leur  Ordre. 

3.  Que  les  Congrégations  fe  tiendroientdeux  fois  le  jour,  le  matin  de- 
puis 14  heures  jufqu'à  17,  &  l'après-dinée  depuis  zo  jufqu'à  23. 

O  N  propofa  XV  Articles  fur  le  fujet  de  la  Reformation ,  qui  répondent     Qtiìme 
exademenr  aux  Chapitres  qui  furent  depuis  ae;réés ,  à  la  réferve  du  quin-  -C^;/"^"  ^^ 
zieme  ,  ou  1  on  propoloit  de  ne  donner  des  bcnehces  en  commende  qu  a  laRéfcrn-a- 
l'âge  qui  eft  requis  pour  polTéder  des  Bénéfices  en  Titre.  Mais  comme  cet  lion  des  a- 
Article  eut  empêché  beaucoup  de  Prélats  de   renoncer  à  leurs   Bénéh-  ^"^' 
ces  en  faveur  de  leurs  neveux ,  il  fuc  fupprinié  prefquc  aufli-tôt  que  prc- 
pofé. 
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Miw.  XXII.  Le  Pape ,  "  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  avoit  mvité  par  fes  lettrtì^- 

.  _  '  les  Suilles  Catholiques  à  fe  rendre  au  Concile.  Jerome  Franco  fon  Nonce 

.  ne  cefToit  de  les  en  foUiciter  de  fa  part ,  ôc  {es  follicitations  éroienr  fe- 

ds  nouvelles  condées  de  celles  de  l'Empereur.  Mais  ils  en  éroienr  détournés  par  Morlot 

injlunces      Ambalfadeur  de  France,  fécondé  de  Verger,  qui  pleinement inftruit  des 

miy.  Suijfes  artifices  &  des  vues  de  Rome  ,  lui  fournit  des  inftrndions  fi  propres  à  dif  • 

■^'Î^ÎL  ^i  !.«!  fiiader  les  Cantons,  ourre  le  Livre  qu'il  publia  fur  cette  matière,  que 

'<,-oyer  des     dans  la  Diete  de  Bade  qui  le  tenoit  alors  ,  non-feulement  les  Cantons 

V.hutés  .SM  Evangcliques ,  mais  auffi  les  Catholiques  ,  s'accordèrent  à  n'envoyer  per- 

^°""  J/j  en  ^^^"S  ^  Trente",  &  que  les  Grifons  foupçonnant  fur  les  avis  de  Verger  ,  que 

fora détour-le  Pape  machinoit  quelque  chofe  à  leur  préjudice  ,  en  rappellerent  Thomas 

îles  par       Planta  Evêque  de  Coire ,  qui  étoit  déjà  au  Cc^ncile. 

dur  à  XXIII.  Cependant,  on  renoit  à  Trente  régulièrement  les  Congré- 

France.        gâtions ,  dans  lefquelles  à  la  vérité  on  examina  les  xii  Articles  dans  l'ordre 

r  Sleid  L    ^^^'^''s   avoient  été  propofés  *,  mais  où  nonobftant  le  dernier  Décret  on 

25.  p.  397.  traita  la  matière  de  la  Pénitence  non-feulement  félon  la  forme  des  Sco- 

Rayn.  atl    laftiques,  mais  encore  félon  la  méthode  des  Canoniftes  &  de  Gratien ,  qui 

K^  11^'*     ^'^  ^  '^^'-  ^^"^  queftion  ,  qui  depuis  pour  fa  longueur  a  été  partagée  en  fix 

Thuan.  L.    Diftinólions.   D'ailleurs,    l'ordre  "  qu'avoient  donné   les    Préiidens  aux 

8.  No  9.      Théologiens,  de  prouver  leurs  fentimens  par  l'autorité  de  l'Ecriture,  des 

òpond.  N    Traditions,  des  Conciles,  des  Papes,  &  des  SS.  Pères ,  loin  de  faire  évi»- 

'^  _       rar  la  longueur  &  retrancher  les  queftions  inutiles  &:  fuperflues  ,  occafion- 

à:s  Propofi-  ^^  ^-  P'"-^^  grands  abus.  Car  au  moins  ,  lorfqu'on  s'en  tenoit  à  l'ordre  Sco^ 

r.'c«f  de      bilique,  on  ne  s'écartoit  point  de  la  matière,  &:  tous  les  difcours étoient 

Boclr:ne      graves  d<.  férieux.  ""  Mais  lorfqu'on  eut  pris  le  parti  de  fuivre  h  Fojîtive  , 

Pénitence.    ^'^^  ^^  '■'•'''  ^^r^^^^  Tralien  ,  qui  défigne  la  fimpliciré  &  le  défaut  d'ornemens 

„  ,.     -   fiioerfliis  dans  les  habits  ,  on  commença  à  donner  dans  les  puérilités.  Par 

21.  c.   10.  exemple  ,  pour  prouver  la  Conrellion  par  1  hcriture  ,  on  rapporta  tous  les 

endroits  de.s  Prophètes  &  des  Pfeaumes  ,  où  fe  trouvent  les  mors  de  Coîp- 

fiteor  &  de  Confejfi»  ,  qui  dans  l'Hébreu  fignifient  louange  ,  ou  plutôt  une 

profeffion  de  Religion  ,  &c  que  l'on  appliquoit  à  la  ConfefiÎon  facramentelle. 

Ce  qu'il  y  avoit  m?^me  encore  de  moins  fenfë ,  c'efl:  que  fans  regarder  iî 

les  chofes  avoient  du  rapport  ou  non  ,  on  alloit  chercher  dans  l'Ancien 

Teftament  des  figures  pour  montrer  que  la  Confeffion  avoit  été  préfigni* 

73*.  V  ailleurs  ,  V  or  are  qu'avoïent  don-  Palhvidn  le  lui  reproche  :  mais  il  en  cri- 
ne les  Préfidens  aux  Théologiens  de  prou-  tiquoit  l'abus  ,,  &  fe  mocquoic  de  ces 
ver  leurs  fentimens  par  l'autorité  de  VE-  Théologiens,  qui  fous  prétexte  de  tirer 

triture  ,  des  Traditions occaf.onna  de  de  l'Ecriture  &   des  Pères  les  autorités 

])lus  grands  abus ,  àcc.']C'e({-à.-à'ne  ,  qu'il  qui  étoient  propres  à  appuyer  les  Dog- 
donna  lieu  à  de  plus  grandes  longueurs ,  mes  que  l'on  vouloit  établir  ,  fe  répan- 
ôc  à  mille  citations  abfurdes  ,  qui  n'avoient  doient  en  digreffions  inutiles  ,  &  met- 
nul  rapport  aux  quelhons  qui  s'af  itoient.  toient  touï-e  leur  érudition  à  multiplier- 
Ce  n'eit  pas  pourtant  que  Fra-Paolo  dé-  des  témoifî^nages  ,  qui  fouvent  n'avoienr 
fapprouve  cette  méthode  en  elle-même  ,  d'autre  rapport  que  le  nom  aux  Dog^mes 
&  veuille  la  tournei  en  ridicule  ,  comme  dont  il  étoit  queliion,.. 
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fiée  ;  &:  celui-là  palfoit  potu-  le  plus  habile ,  qui  en  apportoit  le  plus  grand  **^^ÎVr 
nombre.  On  traitoit  hardiment  de  Traditions  Apoftoliques ,  toutes  les  pra-  "^^'^^^ 
tiques  dont  fe  fervoient  ceux  qui  fe  confelToient  pour  donner  quelques 
figues  d'humilité  ,  de  douleur  &c  de  repentance.  On  racontoit  une  infinité 
de  miracles  anciens  5c  modernes ,  faits  en  faveur  de  ceux  qui  fe  confef^ 
foient  fouvent ,  ôc  en  punition  de  ceux  qui  négligoient  ou  méprifoient  cette 
pratique.  On  répéta  plufieurs  fois  toutes  les  autorités  alléguées  par  Gratietty 
en  leur  donnant  difrérens  fens  félon  l'ufage  qu'on  en  vouloir  faire  ,  &  on 
y  en  ajouta  plufieurs  autres.  Mais  celle  lur  laquelle  on  infifioit  davanta- 
ge ,  &;  qui  étoit  le  fort  à  quoi  tout  aboutiffoit ,  étoit  la  décifion  du  Con^ 
cile  de  Florence. 

Dans  tous  les  Mémoires  que  j'ai  vus  fur  ce  qui  fe  dit  alors,  il  n'y  a 
rien  autre  chofe  digne  d'être  remarqué ,  que  ce  que  je  rapporterai  lorf- 
que  j'expoferai  la  fubftance  de  la  Dodrine*,  mais  il  étoit  à  propos  de  ns 


ce  mélange  qui  fe  trouva  dans  les  Chapitres  de  Docirine ,  ne  plut  entière- 
ment qu'à  fort  peu  de  perfonnes.  L'on  ne  garda  pas  mcme  ici  la  réfsrve'** 
que  l'on  avoir  obfsrvce  dans  les  autres  matières ,  &  qui  étoit  àc  ne  con- 
damner aucune  djs  opinions  Catholiques ,  mais  de  tenir  un  tempérament 
fi  jufte  lorfque  leurs  Auteurs  étoient  oppofés  de  fenrimens  ,  qu3  toutes  les 
Parties  fuffent  également  contentes.  C'eil  ce  qui  m'oblige  au  ili  de  changer 
l'ordre  que  j'avois  fuivi  jufqu'ici ,  &  d'expofer  d'abord  la  fubftance  du  Dé- 
cret, tel  qu'il  avoir  été  arrêté  pour  ctre  lu  dans  la  Sefiion  ,  &  de  marquer 
enfuite  ce  que  les  perfonnes  mêmes  du  Concile  n'approuvoient  pas. 

Le  Décret  portoit  donc  :  ^  Que  quoiqu'en  traitant  de  la  Juftification  on      On^'orrìre 
eût  beaucoup  parlé  du  Sacrement  de  Pénitence  -,  cependant ,  pour  extirper  ■(?,*'  ^^5  "  ^^ 
plus  ernracement  ditrerentes  Erreurs  nouvelles  lur  cet  article,  il  eroica  prò-  doûif'naux 
pos  d'expliquer  plus  nerrement  la  Vérité  Catholique,  que  le  Concile  pro-  &  Us  Ca- 
pofoit  à  tous  les  Chrétiens  de  fuivre  à  l'avenir  :  Que^our  cela  le  Sinode  ""'£: 

enfeignoit  :  ,  ,     ,         .  -  ^  Trid.  sVn;"- 

I .  Que  la  Pénitence  a  été  nécefiaire  dans  rous  lesfiecles;  5c  même  qu'elle  i^ 
Tavoit  été  depuis  Jefus-Chriil  à  tous  ceux  qui  dévoient  recevoir  le  Baptê- 
me ;  mais  que  cette  Pénitence  n'étoit  point  un  Sacrement  :  Qu'il  v  en  avoir 
une  nutre  qui  avoir  été  inftituée  par  Jefus-Chrifl: ,  lorfque  foufflanr  fur  fes 
Apôtres ,  il  leur  dit  ^  qu'//  leur  dannoit  le  Saint  E  [prit  pour  remettre  &  retenir  ^  Joh.  Xi 


IX. 


<^6.  L'on  ne  ^ardapasmêmeicilaTéfer-  les  Théologiens  ;  &  où  l'on  a  mulriplié 

ve  que  l'on  avcit  obfervée  dant  les  aunes  fans  aucune    néceflîté    les    Dogmes    de 

matières  ,  &c.  ]  C'c'Vdc  quoi  l'on  verra  Foi  ,  quoique  l'on  fe  fût  fair  un  principe 

des  exemples  dans  les  Canons  m.  IV.  de  ne  jamais  fe  déclarer  pour  une  Ecole 

IX.  XI.  ôc  quelques  autres  ,  où  l'on  a  fait  plutôt  que  pour  l'autre  ,  afin  de  ne  poinc 

des  Do<Tmcs  de  (impies  opinions ,  qui  au-  auçfmcntcr  la  divifion  au-lieu  de  la  prd-» 

garavaiu  étoient  agitées  librement  entre  vcniir 
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MDLT.     les  pèches ,  c'eft  à  dire  pour  réconcilier  les  Fidé.es ,  qui  écoient  tombés  dans 
Jules  III.  j^  péché  depuis  le  Bapccme  :  Que  l'Eglifeavoit  toujours  entendu  ''"'  ces  pa- '^ 
rolçsen  ce  fens  \  Se  que  le  Concile  reconnoilTant  que  tel  étoit  védtablenient 
le  fens  des  paroles  du  Seigneur  ,  condamnoit  ceux  qui  prétendoient  qu'on 
devoit  les  entendre  du  pouvoir  de  prêcher  l'Evangile. 

2.  Que  ce  Sacrement  ^*  eftbien  différent  du  Baptême.  Car  outre  la  diver- 
Cizé  de  la  matière  &c  de  la  forme  de  l'un  &  de  l'autre  ,  le  Miniftre  du  Baptê- 
me n'eft  pas  Juge  '■>  au-lieu  que  dans  la  Pénitence  ,  le  pécheur  qui  a  reçu  le 
Baptême  fe  préfente  devant  le  Tribunal  du  Prêtre ,  comme  un  criminel 
devant  fon  Juge,  pour  être  abfous  par  fa  Sentence  :  Que  d'ailleurs  on  reçoit 
dans  le  Baptême  une  remilfion  entière  de  fes  péchés ,  ScJ  des  pein  s  qu'ils 
méritent  •,  au  lieu  qu'on  ne  la  peut  obtenir  dans  la  Pénitence  ,  que  par  les 
o-émilfemens  &c  les  mortifications  :  Qu'enfin  ce  Sacrement  eft  aufll  néceC- 
faire  à  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême ,  que  le  Baptême  même  l'eft  à 
ceux  qui  ne  l'ont  point  encore  reçu. 

^.  Q'JE  la  forme  du  Sacrement  de  Pénitence  '*  confifte  dans  ces  paroles 

f^r.  Que  VEglife  avoit  toujours  entendu  pourtant  qu'on  n'exerçât  à  peu  près  les 
ces  paroles  en  ce  fens  ,  ôcc.  ]  Que  la  plû-  uns  &  les  autres  par  les  mêmes  aôesla- 
part  des  anciens  Ecrivains  fe  foient  fer-  borieux  ,  comme  nous  le  voyons  par  "Jer- 
vis de  ces  paroles  pour  appuyer  la  Difci-  tullien  &c  par  d'autres  Pères.  Amfi  c'clî 
pline  de  l'Eglife  à  l'égard  des  Pénitcns ,  une  idée  aflez  imaginaire  ,  de  fonder  la 
c'el^  ce  qu'on  ne  peut  gueres  contener,  différence  du  Baptême  d'avec  la  Péniteri- 
Mais  qu'ils  en  ayent  rellreint  le  fens  à  la  ce  ,  fur  ce  que  dans  l'une  le  Prêtre  fait 
Pénitence  feule  ,  &  qu'ils  ayent  infligé  fur  l'office  de  Juge  ,  &  non  dans  l'autre.  Ce 
elles  comme  fur  la  preuve  de  l'inHitution  feroit  peut-être  parler  plus  proprement , 
d'un  nouveau  Sacrement ,  c'Cil  ce  qui  n'efl  de  dire  qu'il  fait  l'office  de  Médecin  ,  en 
pas  véritable  ,  Air-tout  dans  la  généralité  proportionnant  les  remèdes  à  la  connoif- 
que  repréfente  le  Concile  ,  où  il  eil  dit ,  fance  du  mal.  Car  à  l'égard  de  l'Abfolu- 
quc  tous  les  Pères  ont  entendu  ces  paro-  tion  ,  comme  c'efl  plutôt  un  Miniitere 
les  en  ce  ftns.  Cefi  aufli  ce  que  remon-  déclaratoire  que  juridique  ,on  ne  voit  pas 
tra  ^miroi/ePe/ar^ue  dans  les  Congrèga-  que  le  Miniftre  remette  les  péchés  dans 
tions ,  en  demandant  qu'on  examinât  de  la  Pénitence  autrement  qu'il  ne  le  fait  dans 
quelle'  maniere  les  Perês  s'étoient  expri-  le  Baptême  ;  c'efl-à-dire ,  qu'en  fuppofan» 
mes  fur  ce  point.  Mais  le  Légat ,  qui  pré-  dans  l'un  &  l'autre  les  difpoimons  que 
cipitoit  extrêmement  les  matières  ,  comme  Dieu  requiert  du  pécheur  pour  être  julh- 
nous  l'apprenons  de  Vargas ,  de  Malven-  fié ,  il  lui  applique  les  moyens  inftirués  par 
dx  &  de  Granvelle  ,  (  Mém.  de  Varg.  Jefus-Chrifl  pour  la  rémiiîlon  de  fes  pe- 
p.  158 ,  i8(5  ,  20Z  ,  ôcc.  )  &  qui  voyoit  chés ,  &  le  déclare  enfuite  digne  d'être 
où  le  meneroient  ces  longueurs  ,  méprifa  admis  à  la  participation  des  biens  pro- 
cec  avis ,  &  c'efl  à  fa  précipitation  que  mis  à  ceux  qui  font  dans  un  état  de  Ju- 
l'on  doit  cet  Article  de  Foi.  ilice. 

78.  Que  ce  Sacrement  ejl  bien  différent        79-   Que  la  forme  du  bacrementde  Fe- 

au  Baptême  ,  ôcc.  ]  Si  le  Concile  n'a  rien  nitence  confifle  dans  ces  paroles  ,  Je  vous 

voulu  dire  autre  chofe  ,  finon  que  l'Egli-  abfous  ,  &c.  ]  Cefi  ici  une  de  ces  cpi- 

fe  a  toujours  mis  beaucoup  de  dififércnce  nions  Scolaftiques  érigées  en  Article  de 

entre  la  maniere  de  recevoir  les  Catéchu-  Foi  par  le  Concile  fur  les  plus  légers  fon- 

menes  ôc  les  Pénitens ,  la  chofe  efl  cer-  démens ,  auflî-bien  que  ce  qui  ei^  dit  de 

taine  ;  &  il  faudroit  être  de  la  dernière  la  matière  de  ce  Sacrement  ,    &  qui  je 

ignorance  pour  la  contefler.  Ce  n'efl  pas  réfute  par  les  notions  les  plus  juiles  de 
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^11  Miniftre,  /^  vous  abfous  ,  auxquelles  félon  le  louable  ufage  de  l'Eglife  ,  mi^î^i- 
on  ajoure  quelques  autres  prières,  mais  qui  ne  font  point  elFentielles  -,  &  -''^les  III. 
que  la  Contrition  ,  la  Conrefîion ,  &  la  Satisfaction  en  font  comme  la  ma- 
tière ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'on  les  appelle  les  parties  de  la  Pénitence. 
Que  la  réconciliation  avec  Dieu  ,  d'où  nailTent  la  paix  &  la  férénité  de  con- 
fcience,  eft  l'effet  &  la  chofe  fignifiée  par  ce  Sacrement  *,  &  que  c'eft  pour 
cela  que  le  Concile  condamne  ceux  qui  foutiennent  que  les  terreurs  de  la 
confcience  &  la  Foi  font  les  parties  de  la  Pénitence. 

4.  Que  la  Contrition  eft  uie  douleur  intérieure  d'avoir  péché,  accom-^ 
pagnée  d'une  réfolution  de  ne  pécher  plus  davantage  ,  &:  que  cette  difpofi^ 
tion  a  été  néceffaire  en  tout  tems  *,  mais  que  dans  l'homme  qui  pèche  après 
le  Baptême  ,  c'eft  une  préparation  à  la  remillion  des  péchés ,  lorfqu'elle  eft 
jointe  àia  réfolution  de  faire  tou:  ce  qui  eft  requis  pour  recevoir  légitime- 
ment ce  Sacrement  :  Que  la  Contrition  ne  confifte  pas  feulement  dans  la 
ce(fitiondu  péché  ,  ou  dans  la  réfolaricn  &  le  commencement  d'une  nou- 
velle vie  ,  mais  encore  dans  la  haine  de  la  vie  paftce  >  &  que  quoique  quel- 
quefois cette  Contrition  jointe  à  la  Charité,  réconcilie  1  homme  avec  Dieu 
avant  la  reception  du  Sacrement,ncanmoins  on  ne  fauroit  lui  attribuer  certe 
verru,qu'aurant  qu'elle  eft  jointe  au  defirdele  recevoir:  Que  la  douleur  *' 
qui  naît  ou  de  la  vue  de  la  difformité  du  péché,  ou  de  la  crainte  de  la  peine 
jointe  à  Tefoérance  du  pardon  ,  n'eft  point  une  hypocrifie  ,  mais  un  don  de- 
Dieu  ,  qui  aide  le  pécheur  à  recevoir  la  Juftice  ",  &  que  quoiqu'elle  ne  puilfe 
fans  le  Sacrement  faire  obtenir  la  Juftiticarion  ,  elle  difpofe  néanmoms  le 
pécheur  à  recevoir  la  grâce  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

5.  Que  l'Eglife  fondée  fur  ces  raifons  avoir  toujours  entendu ,  "Que 

qu'on  appelle  Forme  &    Matière.    Les  de  Lt^r/iej- fur  cepoinr.  Cependant,  peur- 

Francifcams  le  repréfcnterent  dans    les  être  qu'au  fond  il  n'y  a  fur  cola  qu'une 

Congrcgarions  ;  mais  il  faloit  tout  expé-  nifputc  de  mots.  Du  moins  fi  l'on  en  croie 

dier  pour  la  Scffion ,  Se  on  trouvoit  qu'il  Kemninus  ,  Luther  fon  Maître  ne  préten- 

étoit  plus  court  de  s'en  rapporter  aux  opi-  doit  parler  que  d'une  douleur  infpiréc  par 

nions  communes  ,  que  de  difcuter  tout  des  vues  toutes  humaines  ,  &  qui  n'avoic 

trop  fcrupuleufement.  En  condamnant,  pour  objet  qu'un  intérêt  ou  des  maux  tem-- 

comme  fait  le  Concile  ,  ceux  qui  difoient  porcls.  Sans  doute  que  le  Concile  ne  pré- 

que  les  terreurs  de  la  confcience  ,  6c  la  tendoi:  pas  ,  qu'une  telle  douleur  pûtdif-- 

Foi  font  les  parties  de  la  Pénitence  ,  on  pofer  à  la  juitification.   Mais  comune  les 

doit  fuppcfer qu'il  croiolt  qu'ils  cxcluoient  cxprefîions  de  Luther  ■>   quoiqu'aiTcz  a{^>- 

toutc  autre  ciiofe.  Autrement  on  ne  voit  prochantes  de  quelques-unes  de  S.  Au~ 

pas  ce  qu'il  y  auroic  de  condamnable  à  gujïm  ,  paroiflbient  tendre   à  condamner 

croire  ,  que  la  Foi, 6c  les  craintes  qu'elle  toute  crainte  ,  on  ne  doit  pas  dcfaprnu- 

infpire  au  pécheur  ,    le  préparent  à  la  ver  la  cenfure  qu'en  a  faite  le  Concile. 

Pénitence  ,  6c  en  font  partie.  8t .  Que  l'Eglife  — > avoit  toujours 

80.  Que  la  douleur  qui  naît  ou  de  la  entendu  que  Jefus-Chrijl  avoit  injliiué  U 
vue  de  la  difformité  du  péché ,  ou  de  la  Confejficn  entière  des  péchés  comme  né- 
crainte  de  la  peine n'eft  point  une  ce Jf ai  ce  par  la  Loi   de  Dieu  ,  ôcc.  ]  L?. 

kypocrifie,  &c.  ]  Cette  vérité  efttrès-cer-  conte-lation  qui  e!l  entre  les  Catholiques 

laine  ,  6c  on  ne  peut  gueres  s'empêcher  6c  les  Protcllans  fur  l^article  de  la  Con- 

de.  condamnez  la  duieté  des  exprelFions  fcfllon,Jie.regajdç  point  fon  ulâge,  donc 
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MDLT.  Jefus-Chrifl:  avoir  inftitué  la  Confeflion  entière  dcs  péchés  comme  nccef- 
•^^'^"^^  •  faire  par  la  Loi  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  étoient  tombés  dans  le  péché  après 
le  Baptême  ;  parce  qu'aiant  établi  Juges  de  tous  les  péchés  mortels  les  Prê- 
tres fes  Vicaires ,  il  eft  certain  qu'ils  ne  fauroient  porrer  ce  Jugement  fans 
connoiirance  de  caufe ,  Ôc  que  dans  i'impofition  des  p^^ines  ils  ne  fauroient 
garder  une  jufte  proportion ,  fi  les  péchés  ne  leur  font  découverts  en  détail 
&  non  fimplement  en  général  :  Que  pour  cette  raifon  le  Pénitent  doit  dé- 
clarer dans  fa  Confeffion  tous  les  péchés  mortels  les  plus  fecrets  ;  car  à  l'é- 
gard des  véniels ,  quoiqu'on  puille  les  conférer ,  on  peut  au(li  les  taire  in- 
nocemment :  Que  par  la  même  raifon ,  il  eft  nécelTaire  aulTi  d'expofer  au 
ConfeflTeurles  circonftances  du  péché,  qui  en  changeant  l'efpece ,  parce 
qu'il  ne  fauroit  juger  fans  cela  de  l'énormité  du  péché  ,  ni  impoler  une  pei- 
ne qui  y  foit  proportionnée  :  Que  par  conféquent  il  y  a  de  l'impiété  à  dire 
que  cette  forte  de  Confeflion  eft  impofllble  ,  ou  que  c'eft  une  tyrannie  fur 
les  confciences  -,  puifqu'on  n'exige  autre  chofe  finon  qu'après  un  férieux 
examen  le  pécheur  confefte  les  péchés  dont  il  fefouvient ,  &  que  ceux  qu'il 
a  oubliés  font  cenfés  compris  dans  la  même  Confeflion:Que  quoique  Jefus- 
Chrift  n'ait  pas  défendu  la  Confeffion  publique ,  il  ne  l'a  pas  non  plus  com- 
mandée j  &  qu'il  ne  feroit  pas  même  utile  de  commander  qu'on  confelfâc 
publiquement  les  péchés  fecrets  :  Que  les  Pères  aiant  toujours  loué  la  Con- 
fellion  fecrette  ,  c'étoit  une  calomnie  *^  mal  fondée  que  celle  des  Novateurs 

on  ne  défavoue  pas  l'antiquité  dans  l'E-  tion  fur  ce  point  ,  &  que  la  pratique  de 
glife  Chrétienne  ,  mais  dont  la  maniere  l'ancienne  Eglife  favorife  bien  plutôt  la 
a  été  aïTez  différente  de  celle  qui  fe  pra-  ConfeiTion  publique  que  la  fecrette  ,  qui 
tique  aujourd'hui.  La  feule  difficulté  rc-  n'a  pris  la  place  de  l'autre  que  par  indui- 
garde  fa  nécefîîté ,  &  la  nature  de  fon  inf-  gence  ,  ôc  pour  ne  pas  trop  effaroucher 
titution.  Le  Concile  décide  ici  ,  qu'elle  les  pécheurs.  Enfin  la  raifon  tirée  de  la 
e;l  de  Droit  divin  &  néceffaire  ;  Se  les  nécefîîté  de  confeffer  fes  péchés  pour  pou- 
Réformés  la  traitent  feulement  d'utile  ,  <Sc  voir  impofer  une  fatisfaàion  proportion- 
préreadent  qu'elle  n'eit  que  de  Droit  Ec-  née  ,  eil  excellente  pour  juflifier  la  con- 
cléfiallique.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eil  duite  de  l'Eglifc  dans  I'impofition  des  Pé- 
que  cette  néceflité  de  Droit  divin  n'étcit  nitences  ;  mais  elle  ne  prouve  nullement 
pas  encore  bien  établie  dans  le  XIII.  que  la  Loi  vienne  de  Dieu  même  ,  à  moins 
fiécle,  ôc  même  jufque  dans  le  XIV.  où  que  le  fondement  n'en  foit  établi  d'ail- 
l'on  voit  des  Auteurs  qui  nient  qu'on  leurs  fur  l'autorité  certaine  de  la  Révéla- 
puiffe  bien  la  prouver  par  l'Ecriture  ,  &  tion. 

que  la  Loi  en  ait  été  portée  par  aucun  8z.  Que  les  Pères  ayant  toujours  loué 

autre  que  par  l'Eojhfe.    A  cet  égard  on  la  Confeljîon  fecrette,  c''étoit  une  calomnie 

peut  regarder  la  décifion  du  Concile  com-  mal  fondée  que  celle  des  Novateurs ,  &c.  3 

me  un  nouvel  Article  de  Foi  ,  puifqueles  Attribuer  l'introduclion  de  la  Confeffion 

Auteurs  mêmes  qui  étoient  pour  le  main-  fecrette  au  Concile  de  Larran  ,  eii  n  n- 

tien  de  la  Confeffion  ,  ne  jugeoient  pas  de  feulement  une  calomnie ,  mais  encore  une 

fon  in.litution  comme  le  Concile.   D'ail-  grande  ignorance.  Auffi  y  a-t-il  apparen- 

leurs  les  Pères  de  Trente  décidant  que  ce  ,  que  ce  n'étoit  pas  à  ce  Concile  c|ue 

îa  Confeffion  publiciue  n'a  pas  été  com-  les  Novateurs  attribuoient  l'inrroduélion' 

mandée  ,  je  ne  vois  pas  d'où  ils  peuvent  de  cette  pratique,  mais  fimplement  la  Loi 

tirer  la  néceffité  de  la  Confeffion  fecrette ,  qui  en  impofoit  la  nécelîicé, 
puifquû  l'EvangUe  ne  fait  aucune  dillinc- 

qui 


/ 


DE    TRENTE,    Livre   IV.  <îy 

qui  la  trairoienc  d'invention  humaine  introduite  par  le  Concile  de  Latran  ,     mol(. 
qui  n'avoir  pas  le  premier  inventé  cette  Confelîlon  ,  mais  ordonné  feule-   ^^^^     ^ 
ment  qu  elle  fe  fît  au  moins  une  fois  l'an. 

6.  A  l'égard  du  Miniftre  ,  le  Concile  déclare  fauffe  la  dodrine  qui  étend 
a  tous  les  Fidèles  le  Miniftere  des  Clefs  «S^  l'autorité  de  lier  &  de  délier ,  c'eft 
à  dire ,  de  remettre  &  de  retenir  Us  péchés  publics  par  la  correélion ,  &  les 
fecrets  par  la  Confeilion  volontaire.  Il  enfeigne  de  plus ,  que  les  Prctres , 
quoiqu'en  péché  eux-mêmes ,  ont  l'autorité  de  remettre  les  péchés  ',  &  que 
cette  autorité  **  ne  confifte  pas  fimplement  à  déclarer  que  les  péchés  fonc 
remis,  mais  dans  un  a6te  judiciaire  qui  les  remet  -,  &:  que  par  conféquent 
perfonne  ne  doit  pas  tellement  fe  repofer  fur  fa  Foi ,  qu'il  croye  pouvoir 
obtenir  laremillion  de  £qs  péchés  fans  la  Contrition,  6c  fans  le  miniftere 
d'un  Prêtre  qui  lui  en  donne  l' Abfolution. 

7.  Que  comme  une  Sentence  pour  être  valide,  doit  s'exercer  fur  des  per- 
fonnes  qui  foient  foumifes  à  l'autorité  du  Juge  ,  on  doit  regarder  comme 
nulle,  r  Abfolution  d'un  Prêtre  qui  n'a  fur  les  Pénitens  aucune  autorité  ni  dé- 
léguée ni  ordinaire  :  Que  c'eft  fur  des  fondemens  très  folides  que  les  Supé- 
rieurs Eccléfiaftiques  fe  réfervent  à  eux  -  mêmes  l'Abfolution  de  quelques 
péchés  énormes  5  que  le  Pape  a  un  jufte  droit  de  le  faire  ,  &  qu'on  ne  peut 
douter  que  chaque  Evêque  n'ait  la  même  autorité  dans  fon  Diocéfe  :  Qu'on 
ne  doit  '*  pas  regarder  cette  réferve  fimplement  comme  une  Police  exté- 

8?.  Et  q^ue  cette  autorité  ne  confiée  pas  être  que  par  rapport  à  la  différence  de» 

fimplement  à  déclarer  que  les  péchés  font  moyens  qu'il  doit  employer  pour  la  gué- 

remis  ,  &c.  ]  Cela  cil  très-vrai ,  fi  on  l'en-  rifon  du  péché  ,  &  non  par  rapport  au 

tend  fimplement  d'une  déclaration  hiflori-  pouvoir  qu'il  a  de  le  remettre  plus  dans  un 

3ue  ,  qui  n'inHue  nullement  dans  la  pro-  Sacrement  que  dans  l'autre, 
uélion  de  l'effet.  Mais  fi  on  l'entend  d'u-  84.  Qu'on  ne  doit  pas  regarder  cette  ré-- 
ne  déclaration  miniilérielle  ,  qui  foit  com-  ferve  fimplement  comme  une  Police  exté' 
me  l'infirument  par  lequel  Dieu  nous  an-  rieure  ,  &c.  ]  L'abfolution  des  Péniten» 
nonce  la  rémiflion  de  nos  péchés  ,  il  eft  dans  l'ancienne  Eglife  étoit  abfolumenc 
bien  certain  que  c'efl  à  quoi  fe  borne  tou-  réfervée  à  l'Evéque  ,  ou  au  Prêtre  qu'il 
te  l'autorité  du  Miniilere.  Car  le  Prêtre  commettoit  pour  cette  fonûion ,  lorfqu'il 
n'a  pas  ici  plus  de  part  à  la  rémiffion  des  ne  pouvoir  s'en  acquitter  par  lui-même, 
péchés,  qu'il  en  a  dans  le  Baptême.  Dans  Le  bon  ordre  a  toujours  exigé  ,  que  les 
l'un  &  dans  l'autre  ,  le  Sacrement  eli:  le  Fidèles  ne  puffent  avoir  recours  qu'à  leurs 
moyen  ,&  le  Prêtre  Cil  le  Minillre.  Dans  propres  Palpeurs  pour  une  fonction  aufïï 
l'un  &  dans  l'autre  ,  la  vertu  du  Sacrement  effentielle.  Mais  que  le  Pape  ait  un  droit 
n'opère  qu'en  fuppofant  les  difpofitions.  de  fe  referver  certains  cas  ,  c'cii  une  maxi- 
Dans  l'un  ôc  dans  l'autre  ,  c'e'l  à  Dieu  me  moderne  inconnue  dans  l'ancienne  E- 
feul  que  fe  rapporte  la  rémifllon  èffeélivc  glife  ,  cui  n'a  eu  de  lieu  que  par  l'ufur- 
du  péché.  Et  comme  dans  le  Baptême  pation  des  Papes  ou  par  la  connivence  des 
le  Minîflre  n'eft  cenfé  avoir  d'autre  part  Evêques  ,  6c  qui  par  conféquent  ne  peut 
à  la  rémiflîon  du  péché  ,  que  par  l'ap-  être  regardée  que  comme  une  Police  pu- 
plication  qu'il  fait  du  moyen  que  Je-  rement  extérieure.  A  l'égard  des  Evêques, 
fus  -Chrilt  a  inftitué  pour  cette  fin  ,  on  le  cas  cfl  un  peu  différent  ,  &  leur  pou- 
doit  dire  la  même  chofe  à  l'égard  de  la  voir  à  cet  égard  peut  être  regardé  comme 
Pénitence  ;  ôc  fi  l'on  veut  ajouter  à  la  qua-  certain  à  l'égard  des  Prêtres  qui  n'ont  point 
lite  de  Miniilre  celle  de  Juge  ,  ce  ne  doit  de  Troupeau ,  Ôc  qui  par  conféquent  n'ont 
Tome  II.  1 
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MotT.     rieiire  ,  mais  comme  aiant  force  devant  Dieu  :  Que  cependant ,  pourrud- 
-  lite  de  tous  les  Fidèles ,  l'Eglife  a  toujours  permis  à  tous  les  Prêtres  de  pou- 

voir  abfoudre  les  Pénitens  de  toutes  fortes  de  cas  à  l'article  de  la  mort. 

8.  Sur  le  fait  de  la  Satisfaction  "  le  Concile  déclare  :  Que  par  le  Sacre- 

de  Jurifdiilîon  qu'autant  qu'ils  en  reçoi-  Mais  le  fait  eil  ,  que  chacun  cherche  à 
vent  de  l'Evêque.  Mais  à  l'égard  des  pro-  s'attribuer    réciproquement  des    erreurs 
près  Payeurs  ,  cette  Difcipline  peut  être  pour  juftifier  fon  parti ,  ôc  non  pour  tra- 
obfervée   fimplement    comme   propre    à  vailler  à  fe  réunir.  Cependant  ,  à  quel- 
mieux  conferver  l'ordre ,  Ôc  à  rendre  les  que  fentiment  qu'on  s'attache   fur  cette 
hommes  plus  retenus  ôc  plus  en   garde  controverfe  ,  il  eli  certain  que  la  prati- 
contre  le  péché.  Je  ne  fai  cependant  fi  que  doit  toujours  être  la  même  ,  puifque 
on  peut  l'établir  fur  des  fondemcns  bien  l'on  convient  départ  &  d'autre  de  l'avan- 
certains ,  puifque  la  Jurifdi<aion  des  Cu-  tage  Ôc  de  l'utilité  des  Satisfactions.  Mais 
rés  eil  appuyée  fur  les  mêmes  fondemens  à  l'égard  de  leur  nature ,  ou  ,  comme  l'on 
que.  celle  des  Evêques ,  ôc  ne  peut  par  con-  parle  dans  l'Ecole ,  de  leur  idée  formelle  , 
féquent  être  rellrainte  que  de  leur  confen-  c'efl  fur  quoi  l'on  ne  convient  pas  ,  puif. 
tement  à  l'égard  des  peuples  qui  leur  font  que  d'un  côté  les  Protellans  prétendenc 
foumis.  Auflî  cette  réferve  de  Cas  trouva  qu'elles  détruifent  toute  la  gratuité  Se  le 
de  l'oppofition  parmi  les  Théologiens  du  mérite  de  la  Satisfaction  de  Jefus-Chrifl; 
Concile  ;  non   qu'ils  la  condamnafîent ,  &  que  les  Catholiques  de  l'autre  foutien- 
mais  parce  qu'ils  ne  trouvoient  pas  afTez  nent  qu'elles  fervent  à  l'appliquer.  Ce 
de  fondement  pour  en  faire  un  Dogme ,  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eil  que  l'accufation 
&  pour  condamner  ceux  qui  étoient  d'une  des  ProteHans  feroit  folide  ,  fi  leurs  Ad~ 
autre  opinion.  verfaires  donnoient  à  leurs  Satisfactions 
Sj.  Sur  le  fait  de  la  SatisfaElion  ,  le  un  mérite  indépendant  de  celle  de  Jefus- 
Concile  déclare  ,  que  par  le  Sacrement  de  Chriil  ;  &  qu'ils  crufTent  pouvoir  compen- 
Pénitence  toute  la  coulpe  ejl  remife  ,  mais  fer  par  eux-mêmes  la  peine  qui  eli  due  à 
non;)aj/a^ei/2e,Scc.  ]  Ilyapeudepoints  leurs  péchés.    Mais  comme  le  Concile 
qui  ayent  été  agités  avec  plus  de  chaleur  dit  pofitivement  le  contraire  ,  8c  que  la 
entre  les  Catholiques  &-le$  Protellans  ,  proportion  que  les  Théologiens  Catho- 
que  celui  des  Satisfactions.  Ce  n'eil  pas  liques  cherchent  à  mettre  entre  les  fau- 
pourtant  qu'ils  foient  oppofés  en  tout  ;  tes  &  les  peines ,  eli  plutôt  une  propor- 
puifque  les  uns  ôc  les  autres  conviennent  tion  de  prudence  ôc  de  précaution  qu'une 
ce  l'utilité  des  peines  fatisfaCloires  impo-  proportion  de  rigueur  ,  qu'enfin  ils  ne 
fées  par  l'Eglife ,  ôc  de  la  pratique  de  l'An-  donnent  d'autre  valeur  aum.érlte  que  celle 
tiquité  à  cet  égard  ;  ôc  qu'ils  avouent ,  qu'il   tire   de  celui  de  Jefus-Chrill  ;  ii 
comme  le  Concile  ,  qu'il  n'efl  pas  julle  femble  que  les  erreurs  qu'on  leur  repro- 
que  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptê-  che  foient  mal-fondées  ,  quoiqu'on   ne 
me  ,  foient  reçus  avec  la  même  facilité  puifTe  defa vouer  que  les  opinions  qu'on 
que  ceux  qui  étoient  tombés  auparavant,  leur  impute  injuflement  foient  des  erreurs, 
&  qu'on  laifTe  le  pécheur  fans  un  frein  qui  II  faut  avouer  de  plus  ,  qu'ils  ont  encore 
le  préferyede  nouvelles  chutes.  La  feule  cet  avantage  dans  cette  difpute  ,  que  leur 
contellation  regarde  donc  une  queUion  fentiment  eli  plus  conforme  aux  expref- 
purement  métaphylique  ,  Ôc  qui  ed  de  fa-  fions  desTeres.  Mais  la  pratique  de  l'im- 
voir  ,  non  fi  les  Satisfactions  Canoniques  pofition  des  Satisfactions  eil  aujourd'hui 
font  utiles ,  mais  fi  elles  font  méritoires ,  fi  différente  de  ce   qu'elle   étoit  autre- 
fi  elles  font  propres  à  expier  le  péché  ,  ôc  fois  ,  que  fi  l'on  peut  dire  que  les  Ca- 
de nature  par  elles-mêmes  à  en  obtenir  tholiques  parlent  comme  la  plupart  dey. 
le  pardon  ;  fi  elles  font  une  compenfation  Pères  ,  ils  agiffent  communément  d'une 
équivalente  pour  nos  péchés ,  Ór.   Celi  maniere  fi  contraire  ,  que  les  Satisfaaions- 
fur  quoi  peut-être  il  ne  feroit  pas  difficile  ne  font  plus  qu'un  nom  fans  réalité- 
de  xe  concilier ,  fi  on  youloiç  s'entendre. 
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ttient  de  Pénirence  toute  la  coulpe  eft  remile  ,  mais  non  pas  la  peine  \  n'é-  MftLT." 
tant  pas  jufte  que  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême  ,  foient  reçus  avec  '_^___* 
la  même  facilité  que  ceux  qui  font  tombes  auparavant ,  &  qu'on  laide  le 
pécheur  fans  un  frein  qui  le  préferve  des  autres  péchés  :  Qu'il  convient 
d'ailleurs  qu'à  l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  fatisfait  par  les  peines  qu'il 
a  fouffertes  pour  nous ,  nous  offrions  à  Dieu  nos  Satistadtions  qui  tirent 
toute  leur  force  des  fiennes  ,  &  qui  n'ont  de  mérite  que  parce  qu'il  les  of- 
fre à  fon  Pere ,  à  qui  fon  intercelfion  les  rend  acceptables  :  Que  les  Prêtres 
doivent  donc  impofer  des  Satisfaótions  convenables  ,  &  propres  non-feu- 
lement à  nous  précautionner  contre  les  péchés  futurs  ,  mais  à  faire  expier 
les  péchés  pafles. 

9.  A  cela  le  Concile  ajoute  enfin  ,  que  l'on  fatisfait  à  Dieu  pour  fes  pé- 
chés ,  non-feulement  par  les  peines  qui  font  impofées  par  le  Prêtre  ,  ou  que 
le  pécheur  s'impofe  volontairement  à  foi-même  ,  mais  aufîi  par  la  patience 
avec  laquelle  il  foufFre  les  fléaux  que  Dieu  lui  envoyé. 

Conformément  à  cette  Doâirine  ,  on  forma  xv  Canons  pour  condam- 
ner ceux  qui  difoient  : 

I.  Que  la  Pénitence  n'eft  pas  un  vrai  Sacrement  proprement  dit,  infti- 
tué  par  Jefus-Chrift  pour  réconcilier  les  pécheurs  après  le  Baptême. 

1.  Que  le  Baptême  eft  le  véritable  Sacrement  de  Pénitence,  &  que  la 
Pénitence  eft  mal  nommée  une  feconde  planche  après  le  naufrage. 

3.  Que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ,  Quorum  retniferitis  pecccata  ,  ne  doi- 
vent pas  s'entendre  du  Sacrement  de  Pénitence,  mais  de  l'autorité  de  prê- 
cher l'Evangile. 

4.  Qu'o  N  ne  doit  pas  regarder  la  Contrition,  la  Confeflîon  ,  &  \x 
Satisfaélion  ,  comme  la  matière  ou  comme  les  parties  de  la  Pénitence  ; 
mais  que  ce  font  les  terreurs  de  la  confcience  &  la  Foi  qui  en  font  le» 
parties. 

5.  Que  la  Contrition  ne  fert  à  rien  ,  mais  qu'elle  rend  l'homme  hypo- 
crite ',  &  que  c'eft  une  douleur  forcée  ,  &  qui  n'eft  point  libre. 

6.  Que  la  Confeflfion  facramentelle  n'eft  ni  nécelTaire  ni  d'inftltutioit 
divine  ,  &  que  la  Confeflîon  auriculaire  eft  une  invention  purement  hu- 
maine. 

7.  Qu'il  n'eft  point  néceflàire  de  confeflertous  les  péchés  mortels ,  ni 
les  péchés  fecrets  ,  non  plus  que  les  circonftances  qui  changent  l'efpece. 

8.  Qu'une  telle  Confeflîon  eft  impoflîble  ;  &  que  tous  les  Fidèles  ne  font 
point  obligés  de  fe  confefler  une  fois  l'an ,  comme  l'ordonne  le  Concile 
de  Latran. 

9.  Que  r  a  bfolution  facramentelle  n'eft  point  un  Aéte  judiciaire,  mais 
une  Ample  déclaration  que  fait  le  Prêtre  au  Pénitent  ,  que  fes  péchés  lui 
font  remis  pourvu  qu'il  croye  \  ou  que  l'Abfolution  donnée  par  jeu  eft 
iitile  •,  ou  enfin  ,  que  le  Pénitent  n'eft  point  obligé  à  fe  confefler. 

10.  Que  les  Prêtres  qui  font  en  péciié  mortel  n'ont  point  le  pouvoir  dc 
lier  &  de  délier  \  ou  que  ce  pouvoir  eft  commua  à  cous  les  Fidèles. 
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WDLi."  1 1.  Que  les  Evêques  n'ont  point  le  pouvoir  de  fe  réserver  des  Cas,  finon 

JvLEs  III.  pour  conferver  une  certaine  Police  extérieure.  ^ 

1 2.  Que  par  le  Sacrement  toute  la  peine  eft  remife  avec  la  coulpe,  ôc 
qu'il  n'y  a  d'autre  Satisfadion  nécelTaire ,  que  de  croire  que  Jefus-Chrift  a 
fatisfait  pour  nous. 

15.  Qu'on  ne  fatisfait  pas  à  Dieu  en  fupportant  les  afflidions  qu'il  nous 
envoyé,  ou  les  pénitences  impofées  par  leConfelfeur  ,  ou  les  peines  vo- 
lontaires qu'on  s'impofe  à  foi-même  j  &  que  la  meilleure  Pénitence  eft  feu- 
lement de  mener  une  vie  nouvelle. 

1 4.  Que  les  Satisfadions  n'honorent  pas  Dieu  ,  mais  que  ce  font  des 
traditions  humaines. 

1 5.  Que  les  Clefs  de  l'Eglife  font  feulement  pour  délier ,  &  non  ^aspour 
lier. 

Oppofnion  XXIV.  A  l'article  des  Cas  réfervés ,  '*  les  Théologiens  de  Louvain  op- 
àes  Théolo-  poferent  ;  *  Que  la  chofe  n'étoit  pas  trop  claire ,  &  qu'on  netrouveroit  point 
^Louvain  &  ^^'^^^un  Pere  en  eût  fait  mention  :  Que  Durand  qui  avoit  été.Pénitencier,. 
de  Cologne,  ^^^ fon  ^Caj  et  an  QwÎQÎgnoÎQnt  ions  tioïs -i  que  les  Cenfures  étoient  réfer- 
mifji-bien  vées  au  Pape ,  mais  non  pas  les  péchés  :  Que  par  conféquent  il  y  avoit  trop 
^TsF^an-'  ^^  rigiieur  à  condamner  comme  Hérétiques  ceux  qui  enfeignoient  le  con- 
cifcains ,  a  traire.  Ces  Théologiens  furent  appuyés  par  ceux  de  Cologne  ,  qui  dirent 
quelques  ouvertement  :  Qu'on  ne  trouveroit  aucun  Ancien  qui  eût  parlé  d'autre  ré- 
Arttcles  ar-  fgj-yg  q^g  ^q  ç.q\\q  ^q^  péchés  publics  ;  &  qu'il  ne  convenoit  pas  de  con- 
les  Congre'  <iafnner  un  Ecrivain  auffi  Catholique  &  auiîi  pieux  que  le  Chancelier  de 
gâtions.  Paris ,  qui  defapprouvoit  ces  réfervés  de  Cas  :  Que  les  Hérétiques  avoient 
< Pallav. L.  ^Q^ï^^^i^^s  de  dire,  que  cette  réferve  de  Cas  n'étoit  qu'une  rufe  in- 
11.  c.  II.    ventée  pour  attraper  de  l'argent  *,   que  le  Cardinal  C^^»//»^^^  l'avoit  avouó- 

"^^ô  ^'  r.  lui-même  dans  fa  Réformation  ;  &  que  fi  on  donnoit  occafion  d'écrire  con- 

243    &  248.  ^  A       •    1         1        T-l    '     1        •  >  •  •  o 

Fleury ,  L.  ^^^  ^^^  Article ,  les  Théologiens  n  avoient  jamais  pu  <x  ne  pourroient  )a- 
147.  N»  4y.  mais  y  répondre  :  Que  par  conféquent  il  faloit  réformer  cet  endroit  du 
Décret  de  Dodrine  &  le  Canon ,  de  maniere  qu'il  ne  pût  ofFenfer  aucun- 
Catholique,  ni  donner  de  fcandale. 
ïPaîlav.L.      Les  m.êmes  Théologiens  de  Cologne  ''^firent  auffi  remarquer,  ^  que  fe- 

ÏX,  c.  II. 

%6.    A  l'article   des  Cas  réfervés  les  Seflîon  ,  dont  il  n'efl  pas  fait  mention 

Théologiens  de  Louvain  oppoferentt  que  davantage  dans  les  Aéles.  On  fait  d'ail- 

ta  chofe  n'étoit  pas  trop  claire  ,  &c.  J  leurs  que  le  Secretaire  avoit  été  fufpeiSl  ^ 

Le  Gard.  Pallavicin  ,  L.  12.  c.  11.  pré-  8c  que  fous  Pie  IV  on  en  demanda  un 

tend  qu'on  ne  trouve  rien  de  cela  dans  fécond.  Il  y  a  donc  beaucoup  de  raifoa 

les  Acâes.  Comme  ces  A(îi:es  ne  font  pas  de  croire  que  les  Aéles  ne  font  pas  men- 

publics  ,  je  ne  faurois  le  vérifier.   Mais  non  de  tout, d'autant  plus  que  dans  les  SeP 

il  y  a  d'autant  moins  lieu  de  foupçonner  fions  fous  Jules  ÎII,  les  A<ftes  paroifienc 

Fra-Paolo   d'avoir   rien  inventé  fur  ce  moins  amples  que  dans  les  autres. 
point ,  que  Vargas  qui  étoit  au  Concile        87.  Les  mêmes  Théologiens  de  Cologne 

nous  apprend  dans  une  lettre  du  28  de  firent  aujjl  remarquer  ,  Sec.  ]  Le  Gard» 

Novembre  ,  qu'il  y  avoit  eu  plufieurs  cho-  Pallavicin  accufe  ici  Fra-Paolo  d'avoir 

£es  de  corrigées  dans  les  Décrets  de  cette,  fait  dire  à  Théophila^e  auxrc  chofe  que- 
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fens  de  ces  paroi^^s,  Quuunque  ligaveritts  ,  condamné  dans  le  dixième  Ca-     ^^^Vtt. 
non  ,  avoir  été  celui  de  Theophjlacîe  ;  ôc  que  ce  feroic  donner  une  grande  ' 

fatisfadion  aux  Adverfaires ,  de  le  condamner. 

Et  à  l'égard  "^  de  ce  qui  écoit  dit  dans  le  dernier  Canon  ,  *^  que  la  puif-  c  Id.  Ibid, 
fance  de  lier  s'entend  de  l'inipofition  des  Pénitences  ,  ils  fourinrent  que 
cela  étoit  contraire  au  fens  des  anciens  Pères,  qui  par  le  mot  de  lier  n'avoient 
entendu  autre  chofe  ,  que  de  faire  abftenir  de  l'ufage  des  Sacremens  ,  juf- 
qu'à  l'accomplilTement  de  la  Satisfaôlion. 

Ils  demandoient  aufll,  ^  que  l'on  fit  mention  de  la  Pénitence  publique  d  IJ.  Ibict, 
fi  fort  recommandée  par  les  Pères ,  &  far-tout  par  S.  Cjprien  &  S.  Grégoire 
le  Grand  ,  qui  dans  plufieurs  lettres  la  déclarent  nécelfaire  de  Droit  divin  j 
ajoutant,que  fi  on  ne  la  remettoit  en  ufage  pour  les  Hérétiques  &  les  pécheurs 
publics  ,  l'Allemagne  ne  fe  recouvreroit  jamais  ;  &  que  cependant ,  non- 
feulement  il  n'étoit  pas  dit  un  mot  en  fa  faveur  dans  le  Décret  de  Dodrine, 
ni  dans  les  Canons  ,  mais  qu'au  contraire  ce  qu'on  y  difoit  ne  pouvoir  fer- 
vir  qu'à  l'énerver  &  à  la  décréditer.  Enfin  ils  vouloient  encore  ,  *^  qu'on 
affignât  quelque  figne  extérieur  pour  la  matière  du  Sacrement»  parce 

ce  qu'il  dir.    Mais  pour  le  prouver  il  a  la  pratique  moderne  d'impofer  quelque  lé- 

recours  à  un  artifice  qui  lui  eft  affez  corn-  gère  pénitence  ,  &  d'admettre  cependant 

mun  ,  &c  qui  eli  de  propofer  le  cas  tout  à  la  participation  des  Sacremens  par  une 

différemment  de  ce  qu'il  eli.  Fra-Paolo  Abfolution  prématurée  ,  avant  l'accom- 

dit  ,  que  Théophylaâîe  a  entendu  le  paf-  plifTement  d'une  Satisfa£lion  proportion- 

fage  de  S.  Matthieu  non  des  Prêtres  ,  mais  née  à  la  qualité  des  péchés.  Voilà  vérita- 

de  tous  les  Fidcles  ;  &p?rce  que  dans  le  blement  ce  que  l'Antiquité  n'a  jamais  en-- 

Concile  on  a  JDÎnt  cepa/iage  avec  un  au-  tendu  ;  &  fi  le  Concile  avoir  prétendu 

xre  de  S.  Jean  ,  qui  eil  parallele  à  quelques  jullitier  cette  maxime   par  fon  Canon, 

égards  ,  le  Cardinal  prouve  ,  que  Théo-  loin  de  maintenir  l'ancienne  doitrine  , 

pnjlaâie  a  entendu  celui  de  Saint  Jean  il  l'auroit  certainement  tout  à  fait  con- 

des  fculs  Prêtres  ,  ce  que  notre  HiHo-  damnée. 

rien  n'a  pas  contellé.  Quel  nom  donner  8p.  Ils  vouloient  encore  ,  qu'on  aJJIgnâz 
à  une  pareille  fupercherie  ,  &c  comment  quelque  Jïgne  extérieur  pour  la  matière  du 
l'eût  nommée  Pallavicin  y  fi  fon  Adver-  Sacrement ,  &c.  ]  C'étoit  avec  beaucoup 
iàire  en  eût  été  coupable  ?  de  raifon  fans  doute  ,  puifque ,  comme  le 
88.  Et  à  l'égard  de  ce  qui  étoit  dit  firent  remarquer  les  Francifcains ,  la  ma- 
dans  le  dernier  Canon  ,  que  lapuijffance  tiere  d'un  Sacrement  eft  une  chofc  qui 
de  lier  s'entend  de  t'impojition  des  Ptrii-  doit  être  appliquée  par  le  Minillre  à  cc- 
rences ,  &c.  ]  Sans  examiner  critiquement  lui  qui  le  reçoit  ;  &  qu'il  eli  contraire  &C  à 
quel  cil  le  fens  liréral  des  mots  lier  &  l'analogie  du  Sacrement  ,  6c  à  la  nature 
délier  ,  le  Concile  a  eu  raifon  de  con-  de  la  chofc  ,  que  les  aJlcs  mêmes  du  re- 
damner ceux  qui  conteiloient  à  l'Ejlife  cevant  foient  les  parties  où  la  matière  de 
le  pouvoir  de  lier  les  pécheurs  comme  ce-  ce  fîgne.  C'e(i  donc  non-feulement  une 
lui  de  les  délier ,  c'ell-à-dire  ,  de  les  ex-  doûrine  nouvelle  ,  mais  même  tout-à-faic 
dure  ou  de  les  admettre  à  la  participa-  infoutenable  ,  que  celle  du  Canon  ,  qui 
tion  des  Sacremens.  Mais  rien  n'eil  plus  nous  donne  les  a£lcs  du  Pénitent,  pour 
vrai  que  ce  que  dit  Fra-Paolo  après  les  en  être  commela  matière  ,  tandis  que  nous 
Théologiens  de  Cologne  ,  que  rien  n'ell  voyons  toute  l'Antiquité  nous  indiquer 
fi  contraire  au  fens  des  anciens  Pères,  que  l'impofition  des  mains  pour  la  véritable 
d'entendre  le  mot  de  lier  conformément  à  matière  de  la  Pénitence. 
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MDLi.     qu'autrement  il  feroit  impoUible  de  répondre  aux  obie(5lions  des  Adver- 
Jules  III.  ^-^-^.^^^ 

p  . ,      .        Dans  les  mêmes  Décrets ,  *  deux  chofes  déplaifoient  extrêmement  aux 
12.  c.  iz.  '  Francifcains.  L'une,  que  l'on  eût  déclaré  pour  matière  du  'acrenent  de 
Fleury ,  L.  Pénitence  ,  la  Contrition  ,  la  Confelîion  ,  &  la  Satisfaétion  *,  non  qu'ils  ne 
"547-  N-'48.  crulFent  que  ces  trois  chofes  étoient  nécetfaires  à  la  Pénitence  *>  mais  parce 
qu'ils  ne  les  regardoient  pas  comme  les  parties  elTentielles  de  ce  Sacrement. 
Ils  difoient  d'ailleurs  :  Qu'il  étoit  clair ,  que  la  matière  d'un  Sacrement,  eft 
une  chofe  qui  doit  être  appliquée  par  le  Miniftre  à  celui  qui  le  reçoit ,  & 
non  i'adion  même  du  recevant ,  comme  celaparoit  dans  tous  les  autres  Sa- 
cremens  *,  &  que  par  conféquent  il  y  avoir  beaucoup  d'inconvénient  à  faire 
paiïer  les  ades  du  Pénitent  pour  les  parties  mêmes  du  Sacrement:Qu'il  étoic 
indubitable ,  que  la  Contrition  n'étoit  pas  moins  requife  pour  le  Baptê- 
me que  pour  la  Pénitence,  fans  que  pour  cela  on  la  regardât  comme  une 
partie  du  Baptême  :  Que  les  Anciens  exigeoient  la  ConFeffion  avant  l'admi- 
niilration  du  Baptême ,   comme  avoit  fait  S.  Jean  à  l'égard  de  ceux  qu'il 
baptifoit ,  &  qu'ils  impofoient  même  des  peines  aux  Catéchumènes  •,  ik. 
que  cependant ,  perfonne  n'avoir  jamais  dit  que  ces  difpofitions  fulïenc 
matière  ou  parties  du  Baptême  :  Que  condamner  une  opinion  tenue  par 
tous  les  anciens  Théologiens  de  l'Ecole  de  S.  François  ,  &aduelbment  en- 
core enfeignée  par  l'Univerfité  de  Paris ,  c'éroit  fortir  des  bornes  où  l'on 
fFIeurv,!.  s'étoit  contenu  jufqu'alors.  ^L'autre  plainte*"  qu'ils  faifoient  étoit,  qu'on 
^147»  Nj  48.  eût  taxé  d'Hérélie  le  fentiment  que  l'Abfolution  facramsntelle  n'eft  que 
déclarative  5  puifque  S.  Jérôme  avoit  enfeigné  ouvertement  cette  Doélrine  •> 
&  que  le  Maître  des  Sentences ,  S.  Bonaventure  ,  &  prefque  tous  les  Théo- 
logiens Scolaftiques  avoient  déclaré  nettement ,  qu'abfoudre  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  n'étoit  autre  chofe  que  déclarer  un  homme  abfous. 

On  leur  répondoit  bien  :  *'  Que  l'on  ne  condamnoit  pas  abfolument  com^ 
me  Hérétiques  ceux  qui  difoient  que  l'Abfolution  eft  une  déclaration  que 

90.  Vautre  plainte  qu'ils  faîfoîent  étoit.  Concile  ,  puifque  toute  la  vertu  du  Mi- 
qu'on  eût  taxé  à'HéréJle  le  fentiment  ,  que  nii^ere  ne  confille  qu'à  prononcer  abfous 
l'Abfolu  tion  facramen  telle  n'efi  que  décla-  ceux  à  qui  Dieu  remet  véritablement  leurs 
rative^  ôcc.  ]  Scion  le  Gard.  Pallavicini  péchés  ,  Se  que  Dieu  ne  ratifie  l'avion 
ce  ne  furent  pas  les  Francifcains  qui  firent  du  Miniilre  qu'autant  qu'il  fuit  lui -mes- 
cette plainte  ,  mais  un  autre  Théologien  me  le  jugement  de  Dieu,  c'eit-à-dire , 
qui  n'étoit  point  de  cet  Ordre.  La  mé-  qu'il  rétablit  à  la  Communion  de  l'Eglife 
pnfe  n'ei  pas  fort  importante  ;  mais  ce  ceux  qu'il  juge  que  Dieu  a  juMés  inté- 
qui  eil  de  plus  efientiel  ,  eli:  de  favoir  fi  rieurement. 

la  plainte  étoit  bien  fondée.  Les  Théo-  pi.  On  leur  répondoit  bien  ,  que  Von  ne 
iogiens  du  moins  paroifToient  jufqu'alors  condamnoit  pas  abfolument  comme  Héré^ 
avoir  été  divifés  fur  ce  point;  ôc  il  de-  tiques  ceux  qui  difoient  que  rAbfolutiort 
voit  paroître  un  peu  (ingulier  ,  qu'on  vou-  eft  une  déclaration  que  les  péchés  font  re- 
lût faire  un  Dogme  d'une  chofe  jufqu'a-  mis  ,  ôcc,  ]  J'ai  peine  à  croire ,  que  les 
lors  conrelHe  dans  les  Ecoles.  Mais  dans  Pères  du  Concile  fe  foient  feryis  de  cette 
ce  partage  même  de  fentimens  ,  la  raifon  réponfe  pour  jullifier  leur  décifion.  Aur* 
(cmble  fAvorifer  celui  qu'a  condamné  le  trement  il  faudroic  convenir  qu'ils  euifçn:!; 
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les  péchés  font  remis,  mais  feulement  ceux  qui  difoientque  les  péchés  font  _  ***^'v- 

^-     V  •  VI    1        r  ■  •  j    •  Jules  III, 

remis  a  ceux  qui  croyent  quils  ieurlont  remis  j  ce  qui  ne  regardoit  que 

l'opinion  de  Luther,  ^^ais  cela  ne  les  contentoit  pas  i  parce  qu'ils  di- 

foient  que  lorfqu'il  s'agilToit  d'Hérélle  ,  il  convenoit  de  parler  clairement  , 

&  qu'il  n'y  auroit  pas  par-tout  quelqu'un  pour  faire  cette  déclaration  -,  c'eft 

pourquoi  ils  demandoient  que  tant  dans  les  Chapitres  de  Doâ:rine  que 

dans  le  Canon  ,  on  s'expliquât  davantage  fur  ce  point. 

Ambroife  PéUrgue  ^^  Théologien  de  l'Eledeur  de  Trêves^  remontra  auf-  ^Id.  Tbid; 
fi  :  Que  peut-être  aucun  des  Pères  n'avoir  trouvé  l'inflitution  du  Sacre-  Pallav.  L. 
ment  de  Pénitence  dans  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  Quorum  remiferitispeC'  ^'*  ^'  ^*' 
tfrf/'^,  Semais  que  les  uns  les  avoient  entendues  du  Baptême,  &:  d'autres 
du  pardon  des  péchés  de  quelque  nature  qu'il  fût  :  Que  par  conféquent  les 
reflreindre  à  la  feule  inftitution  du  Sacrement  de  Pénitence ,  &  déclarer 
Hérétiques  ceux  qui  les  entendroient  autrement ,  c'étoit  donner  beaucoup 
de  prife  aux  ennemis ,  &  leur  donner  occafion  de  dire  que  le  Concile  avoit 
condamné  l'ancienne  Doélrine  del'Eglife  :  Qu'il  exhortoitdonc  les  Pères, 
avant  de  palTer  outre  ,  à  examiner  toutes  les  explications  des  Anciens  , 
afin  qu'après  cet  examen  on  fût  plus  en  état  de  délibérer  fur  le  parti  qu'il  y 
avoir  à  prendre. 

Plusieurs  des  Pères  trouvèrent  ces  remontrances  très-dignes  d'atten- Le  Grr^/«^/ 

tion ,  &;  defiroient  que  les  Députés  examinalFent  la  chofe  de  nouveau ,  afin  ^^^^^  "^ 

d.A^  •    c  ■  \         (T'  -u  r  ■  veut  pas 

oter  ,  comme  on  avoir  raitpar  le  palle  en  pareille  occaiion  ,  tout  ce  qui  foukyir 

pou  voit  choquer  quelqu'un ,  &  de  former  le  Décret  de  maniere  qu'il  tût  au  y/«'o«  yfaf* 
goût  de  tout  le  monde.  Mais  le  Cardinal  Légat  s'oppofa  à  cette  demande  ,/^  aucun 
en  montrant  par  un  long  difcours  :  Qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Synode  ^  '*^"^""*^"'' 
d'énerver  ainfî  les  Décrets,  &  d'en  ôter  toute  la  force,  pour  fatisfaire  les  hu- 
meurs des  Particuliers  :  Qu'ils  avoient  été  dreffés  avec  beaucoup  de  réfle- 
xion ,  &  qu'il  faloit  les  obferver  :  Que  néanmoins ,  fi  fon  avis  n'étoit  pas 
du  goût  de  tout  le  monde  ,  il  faloit  propofer  dans  une  Congrégation ,  s'il 
ctoit  à  propos  en  général  d'y  faire  quelque  changement ,  ou  non  •,  ôc  puis 
enfuite  voir  en  particulier  ce  qu'il  convenoit  de  changer.  Mais  il  ne  décou- 
vrit alors  *'  qu'une  partie  de  fes  vues  ,  qu'il  développa  enfuite  à  fes  colle- 
mal  choifi  leurs  exprefîions  ,  puifqu'cllcs  larguez  pu  dire  fans  doute  avec  beaucoup' 
font  entendre  tout  le  contraire.  Il  eil  plus  de  vérité  ,  que  plufieurs  Pères  avoient 
probable  ,  que  fi  quelques-uns  ont  allégué  donné  à  ces  paroles  un  autre  fcns.  Mais 
cette  raifon  ,  ce  font  ceux  qui  paroifToienc  dire ,  qu'aucun  Pere  n'y  avoit  trouvé  l'inC' 
Condamnés  par  le  Concile  ,  êc  qui  ont  titution  de  la  Pénitence  ,  c'eût  été  por- 
râché  d'éluder  la  décifion  par  cette  répon-  ter  l'éxaj^ération  trop  loin  ;  &  il  n'eit  pas 
fe  ,  afin  de  pouvoir  maintenir  leur  fen-  naturel  de  croire  que  ce  Théologien  igno- 
riment  contre  la  cenfuie  qu'on  en  avoit  rât  les  différcns  témoignages  ,  que  plu- 
feite.  fieurs  autres  avoient  rapportés  avant  lui 

92.  Ambroife  Pélargue remon-    fur  la  même  matière. 

Tra  aujji  ,  que  peut-être  aucun  des  Pères  p?.  Mais  il  ne  découvrit  alors  qu'une 
n'avoit  trouvé  tinjlitution  du  Sacrement  partie  de  fes  vues  ,  qu'il  développa  enfuite 
à^  Pénitence  dans  ces  paroles ,  Òcc.  ]  Pc-    àfts  Collègues  ,  3cc.  J  Ce  que  nous  die  ici- 


ni  HISTOIPvE    DU    CONCILE 

MDLi.     gues  &  à  les  conlidens  avec  moins  de  réferve ,  ^  en  leur  dilant  :  Qu'il  ne 
Jules  III.  faloit  pas  introduire  l'ufage  de  contefter  ainfi ,  &  de  parler  fi  librement  -, 
parce  qu'il  y  avoir  lieu  de  craindre  que  fi  les  Proreftans  venoient ,  ils  ne 
"f 'jf*  voululîènt  prendre  pour  défendre  leurs  erreurs  ,  la  même  liberté  que  pre- 
JJ7  '^c,  *  noient  les  Théologiens  pour  la  défenfe  de  leurs  opinions  :  Que  c'étoit  don- 
ner au  Concile  toute  la  liberté  raifonnable  qu'on  pouvoit  exiger  ,  que  de 
permettre  à  chacun  d'y  dire  librement  fon  avis  pendant  que  la  matière  fc 
trairoit  ^  mais  qu'après  qu'on  avoit  écouté  tout  le  monde  &que  les  Décrets 
avoient  été  formés  par  les  Députés ,  approuvés  par  les  Préfidens ,  vus ,  exa- 
minés &  confirmés  à  Rome,  ce  feroit  prendre  trop  de  licence  de  les  remettre 
i  Pallav.  L.  en  queftion  ,  &  d'y  vouloir  faire  des  changemens  pour  des  intérêts  paTti- 
iz.  c.  10.     culiers.L'avis  **  duCardinall'emporta,  '  la  plupart  des  Prélats  s'étant  perfua- 
i/^"n''  k     ^^^  d'ailleurs ,  que  la  Dodrine  établie  dans  les  Décrets  étoit  celle  des  Théo-» 
*  Ioniens  les  plus  fenfés ,  &  la  plus  oppofée  aux  nouveautés  Luthériennes. 

Examen        %^^r  r-^  '  '  J'J        r  •  J     l 

des  Articles      AA  V.  CoMME  j  al  déjà  rapporte  prelque  tout  ce  qui  regarde  les  matières 

fur  l'Extrê-  de  Foi  qui  dévoient  être  déterminées  dans  la  prochaine  Seffion ,  il  eft  à  pro- 

tne-Onction.  p^^  d'achever  ce  qui  nous  refte  à  dire  du  Sacrement  d'Extrême-Onélion. 

Lqs  Théologiens  parlèrent  fur  cet  Article  avec  la  même  prolixité  qu'ils 

avoient  fait  fur  la  Pénitence  ,  mais  fans  qu'il  y  eût  aucune  oppofition  en- 

tr'eux  -,  &  fur  leurs  avis  on  forma  trois  Chapitres  de  Dodrine ,  &  quatre 

Canons.  Dans  les  Chapitres  de  Doétrine  on  enfeienoit 

I.  Que  rOnâion  des  infirmes  *^  eft  un  véritable  Sacrement  proprement 

Fr5-Pfl!o/o  du  caractère  du  Légat ,  eli:  par-  me  nous  l'apprend  Pallavicin  L.  12.  c. 

fakemenc  juflifié  par  les  lettres  de  Var-  10.   N°.   28.  l'Archevêque  de  Grenade 

gflj  ,  qui  le  repréfentc  par-tout  comme  un  ayant   demandé  un  nouvel  examen  des 

homme  haut ,  defpotique  ,  impénétrable  ,  Articles  avant  que  les  Pères  donnafTenc 

&  qui  vouloit  tout  emporter  d'autorité,  leurs  fuflrages  dans  la  Congrégation  gé- 

Le  Concile  ,  dit-il  ,  p.  zoj.  ne  peut  rien  nérale  ,  ôc  la  chofe  ayant  été  mife  en  dé- 

faire  par  lui-même.  On  Va  dépouillé  de  fon  libération ,  le  fentimcnt  de  l'Archevêque 

autorité.   Le  Légat  efl  le  maître  y  il  tient  de  Grenatfe  prévalut  dans  un  fécond  Scru« 

tout  dans  fa  main.  Les  ProteHans  en  étoient  tin  ,  les  voix  ayant  été  également  parta- 

fcandalifés ,  klon Malvenda,  (  Ib.  p.  lï  i.)  gées  dans  le  premier  ,  8c  l'on  examina  de 

6c  ce  Docteur  craignoic  qu'ils  ne  le  fuf-  nouveau  tous  les  Chapitres  &les  Canons 

fent  bien  davantage  ,  lorsqu'ils  verraient  avant  que  de  les  préfenter  à  la  Congré- 

de  plus  près  le  peu  de  liberté  qu'il  y  avoit  gation  générale. 

dans  le  Concile  ,  &'  l'empire  ahfolu  qu'y  ç^.  Que  l'0n6lion  des  infirmes  eft  un  vé- 
eATfrpit/eLe^flr.  Le  même  nous  apprend,  ritable  Sacrement  proprement  dit  ,  &c.  ] 
qu'à  peiney  écoutoit-onles  Théologiens ,  Il  a  du  moins  extérieurement  tout  ce  qui 
lorfqu'il  étoit  queftion  de  drejfer  les  Canons  forme  la  notion  d'un  Sacrement,  un  fl- 
ou la  Doâlrine.  Fra-Paolo  n'en  a  pas  dit  gne  fenlible  ,  une  prière  qui  doitl'accom- 
davantage.  Devoit-il  être  traité  de  Lu-  pagner ,  un  effet  indiqué  ,  une  pratique 
thérien  pour  cela  ,  tandis  que  l'on  voyoit  recommandée,  6c  un  ufage  ancien  ,  quoi- 
les  Efpagnols  ,  qui  fe  piquent  d'être  les  que  fouvent  omis.  La  quellion  feule  efl 
meilleurs  Catholiques  du  monde ,  parler  de  favoir  ,  fi  ce  Rit  a  été  inllitué  pour 
d'une  maniere  fi  libre  Se  fi  peu  honora-  être  obfervé  perpétuellement  dans  l'Ègli- 
ble  de  cette  AfTemblée  ?  fe  ,  ou  fi  ce  n'étoit  fimplement  qu'une  ob- 
94.  L'avis  du  Cardinal  l'emporta  ,  &c.  ]  fervance  introduite  pour  les  tems  miracu- 
C'eilprécifément  le  contraire.  Car,com-  leux.  A  n'en  juger  que  par  l'endroit  de 

dit, 
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dit,  infinuc  par  Jefus-Chnit  dans  i  Lvangiie  de  S.  Marc,  &  publié  par     mdli. 
l'Apôrre  S.  Jacques,  des  paroles  duquel  l'Eglife  avoit  appris  comme  par  une  J^'^^s  ^^t» 
Tradition  Apodolique  ,  que  l'huile  bénite  par  l'Evêque  eft  la  matière  de  ce 
Sacrement,  &  que  les  paroles  dont  fe  fert  le  Aliniftre  en  oignant  le  malade 
en  font  la  forme. 

2.  Que  la  chofe  contenue  ,  ou  l'effet  de  ce  Sacrement ,  eft  la  grâce  du 
Saint  qui  purifie  les  reltes  du  péché  ,  &  foulage  l'ame  du  malade  ,  ëc  quel- 
quefois même  lui  rend  la  fanté  du  corps  ,  quand  cela  eft  utile  pour  fon 
ame  :  que  les  Miniftres  de  ce  Sacrement  font  les  Prêtres  ,  &  que  par  le  mot 
tresbj/terosy  dont  fe  fert  S.  Jacques,  on  ne  doit  pas  entendre  fimplement  les 
Anciens ,  mais  les  Prêtres. 

3.  Que  cette  Onélion  doit  fe  donner  principalement  a  ceux  qui  font  en 
danger  de  mort  -,  mais  que  s'ils  reviennent  en  fanté  &  qu'ils  retombent 
dans  le  même  danger ,  ils  peuvent  la  recevoir  de  nouveau. 

Cette  Expofition  de  Doctrine  eft  fui  vie  de  quatre  Canons ,  où  l'on  dit 
Anathème  contre  ceux  qui  enfeignent  : 

I.  Que  l'Extreme-Ondion  "^  n'eft  pas  un  Sacrement  propre  &c  véritable  , 
inftirué  par  Jefus-Chrift. 
X.  Qu'elle  ne  donne  point  la  Grâce ,  ne  remet  point  les  péchés,&:  ne  fou- 

S.  Marc  ,  où  le  Concile  dit  que  ce  Sa-  qui  re8:arde  les  malades  feroit-il  d'une  na- 
crement  a  été  infinué  ,  il  paroirroit  aflez  ture  différente  ?  la  feule  chofe  qu'il  y  aie 
vifiblement  ,  qu'il  ne  s'agifloit  que  du  donc  à  délirer  dans  cette  pratique  ,  cfl  i'in- 
don  miraculeux  des  guérifons  ,  don  qui  ftitution  de  Jefus-Chrift  ;  &  il  faut  avouer 
étoit  perfonnel  aux  Apôtres.  Mais  fi  l'on  qu'il  n'y  a  fur  cela  ni  ordre  ,  ni  dirc(ilion 
s'en  rappone  à  S.  Jacques  ,  il  y  a  quelque  dans  l'Évangile.  Il  n'eft  pas  à  croire  ce- 
lieu  d'en  juger  autrement ,  puifqu'il  en  tait  pendant ,  que  S.  Jacques  ait  inventé  cec- 
une pratique  ordinaire,  non  des  Apôtres,  te  pratique  de  lui-même.  Mais  ayant  été 
mais  du  commun  des  Fidèles ,  à  qui  il  re-  d'ufage  chez  les  Juifs  ,  6c  employée  par 
commande  les  Anciens  de  l'Eglife-,  c'eft  les  Apôtres  ,  l'Eglife  l'a  reçue  comme 
à  dire  ,fes  Miniftres  ,  &  de  s'en  faire  oin-  conforme  à  l'efprit  de  Jefus-Chrift  ,  ce 
drc  d'huile  ,  pour  être  foulages  dans  leurs  qui  eil  apparemm.ent  le  fens  dans  lequel 
maux  ,  Se  obtenir  la  rcmillion  de  leurs  on  dit  que  ce  Sacrement ,  comme  quel- 
péchés.  Cela  n'a  nullement  l'air  d'un  don  ques  autres  ,  a  été  inftitué  par  Jefus- 
miraculeux.   Car  pourquoi  reftraindre  la  Chrift. 

direction  de  cette  pratique  aux  Anciens        ç6.  Que  VExtreme-Onclion  n'ejl  p^s  un 

de  l'Eglife  ,  puifqu'alors  les  dons  miracu-  Sacrement  propre ,  &c.]  Si  par-là  les  Pro- 

leux  étoient  communs  à  tous  ?  D'ailleurs  telîans  n'ont  voulu  dire  autre  chofe  ,finon 

il  femblc  que  l'Apôtre  S.  Jacques  ne  par-  que   l'inftitution  de  l'Extrême -Ondion 

le  de  cette  onilion  ,  que  comme  il  parle  n'oli  pas  auflî  immédiate  Se  aufîi  claire  que 

dcsauties  moyens  qu'il  recommande  pour  celle  du  Baptême  &  de  l'Euchariihe  ,  ils 

d'autres  ficuations.  Quelqu'un  ,  dit-il ,  ejt-  ne  mériteroient  pas  fans  doute  l'Anathèmc 

il  triple  parmi  vous  ?  qu'il  prie.  Quelqu'un  du  Concile ,  puifque  plufieurs  bonsThéo- 

ejl-il   tranquille  ?  qu'il  chante  des  Canti-  logiens  ont  penfé  de  même  ;  &  que  d'ail- 

ques.  Quelqu'un  ejl-il  malade  ?  qu'il  fa f-  leurs  le  mot  de  propre  n'eft  pas  tout  à  fait 

Je  venir  les  Anciens  ,  ôcc.  Tout  cela  ne  analogue  dans  les  Sacremens  ,   où  il  doit 

marque  que  des  moyens  propofés  pour  le  avoir  des  lignifications  différentes  ,  félon 

cours  ordinaire  de  la  vie  ;  ôc  pourquoi  ce  la  différente  nature  de  chaque  Sacrement, 

Tome  II.  '  K 
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MDir.     ^.^g^  point  les  malades  •,  mais  que  certe  cérémonie  eli  ceifée ,  comme  appar- 
J^^^^         tenant  feulement  au  don  miraculeux  de  guérir  les  malades. 

3.  Que  le  Rit  employé  par  l'Eglife  Romaine  n'eft  pas  conforme  à  ce 
qui  eft  preferir  par  S.  Jacques ,  Se  qu'on  peut  le  méprifer  fans  péché. 

4.  Que  le  Prêtre  ^^  feul  n'eft  pas  le  Miniftre  de  ce  Sacrement ,  &  que  S» 
Jacques  parle  des  Anciens,  &  non  des  Prêtres  ordonnés  par  l'Evêque. 

Obfervatton  Si  quelqu'un  s'étonne  ,  ^^  pourquoi  dans  le  premier  Chapitre  de  Dodri- 
fur  une  ex-  j^^  j|  ^^.^jj.  ^-^^  ^^  ^^^  Sacrement ,  ^  qu'il  avoit  été  infMué  par  Jefus  -  Chrift: 
chungée  ^^^^  l'Evanaile  de  S.  Marc ,  &  publié  jpar  S.  Jacques ,  '  au-lieu  que  les  pa- 
dans  lepre-  roles  qui  précédent  &  qui  fuivent,  femSlent  exiger  qu'on  dife  injiitué&c  non 

rrinrChap.  ifjûfnf/ .  ildoitfavoir  qu'on  avoit  mis  d'abord  m/?if«/.  Mais  un  Théoloeieti' 
deDcanne.     y        /.  ^     1       a     '^  •  J     o    \t  ■         ■ 

aiant  fait  remarquer  que  les  Apôtres ,  qui  au  rapport  de  S.  Marc  oignoient 

3  '  ^^^'  'les  malades,  n'étoient  pas  encore  alors  ordonnés  Prêtres,  puifque  félon, 
^Jac,  V,i4.  l'opinion  de  l'Eglife  Romaine  ils  ne  reçurent  le  Sacerdoce  que  dans  la  der- 
nière Cène ,  il  paroifToit  de  la  contradidion  à  dire  que  l'Ondiion  qu'ils  don- 
noient  étoit  un  Sacrement ,  &  que  cependant  il  n'y  a  que  les  Prêtres  qui 
en  foient  les  Miniftres.  Car  quoique  ceux  qui  foutenoient  que  cette  Onc- 
tion étoit  un  Sacrement ,  qui  dès-lors  avoit  été  inftitué  par  Jefus  -  Chrift  , 
répondiftent ,  qu'aiant  ordonné  à  fes  Apôtres  d'adminiftrer  cette  Ondion  , 
il  les  avoit  fait  Prêtres  uniquement  par  rapport  à  cette  fondion  ,  de  même 
que  fi  le  Pape  chargeoit  un  fimple  Prêtre  de  donner  la  Confirmation  ,  il  le 
feroit  Evêque  uniquement  par  rapport  à  cet  ade  •,  le  Concile  jugeoit  néan- 
moins qu'il  croit  trop  dangereux  de  s'exprimer  ainfi  d'une  maniere  auffì  ab- 
folue.  Ceft  pourquoi  on  prit  le  parti  de  mettre  le  terme  d'mjtnué  au-lieu 
à'injiitué';  &  quiconque  fait  ce  que  veut  dire  le  mot  infinué,  &  comparera 
cette  fignification  avec  ce  que  les  Apôtres  firent  alors ,  comme  auffi  avec  ce 
que  S.  Jacques  a  recommandé ,  &  ce  que  le  Concile  a  déterminé ,  pourra 
connoitre  ce  que  ce  terme  fignifie  en  cet  endroit» 

P7.  Que  le  'Prêtre  feul  n'ejl  pas  le  Mi-  toit  point  dans  le  premier  Chapitre  dedoc- 
nijlre  de  ce  Sacrement ,  Sec]  C'eil  ce  qu'on  trine  drefle  par  les  Pères  ,  qu'on  avoit  mis 
ne  peut  pas  décider  bien  évidemment  par  le  mot  àHnflitué  pour  infinué  ,  mais  dans 
le  paJTage  de  S.  Jacques.  Mais  la  pratique  les  Projets  de  ce  Chapitre  propofés  aux 
de  l'Eglife  eiT  claire  fur  ce  point  ;  êc  il  y  Théologiens  dès  le  commencement  des 
a  de  l'obflination  &  de  l'entêtement  à  con-  Congrégations  tenues  fur  cette  matière  ;; 
tefter  fur  des  chofes ,  qu'on  doit  toujours  &  le  mot  d'infinué  Bit  indiqué  comme  plus 
abandonner  à  la  détermination  des  Chefs  propre  ,  non-feulement  par  un  Théolo- 
de  la  Société.  Il  eft  d'ailleurs  fî  ordinai-  gien ,  mais  par  plulieurs ,  ainfi  que  le  ra- 
re dans  le  Nouveau  Teftament  d'entcn-  marque  Pallavicin  L.  12.  c.  12.  Cette^ 
dre  les  Miniftres  de  l'Eglife  par  les  An-  inexaâitude  de  notre  Hiftoricn  eft  peu 
ciens ,  que  le  Concile  femble  ne  s'être  pas  eftentielle  ,  &  ne  méritoit  pas  d'être  rele- 
écarté  du  véritable  fens  de  S.  Jacques  en  vée  par  le  Cardinal  ,  puifqu'en  quelque 
condamnant  la  Propofition  cenfurée  dans  endroit ,  ou  en  quelque  rems  que  le  raor 
ce  Canon.  dHnfinué  ait  été  fubftitué  à  l'autre  ,  la  ré- 

<)2.  Si  queiqu'uns^étonne pourquoi  dans  flexion  eft  toujours  également  fondée,. 

le  premier  Chapitre  deDoBrine  il  eft  dit  de  parce  que  c'eft  uniquement  à  la  fubftitu— 

ce  Sacrement  ,  qu'il  avoit  été  infinué  par  tion  du  terme  d'i^««e  qu'elle  fe  rapporte. 
Jefus-Chrijl  dans  V  évangile  ^  fcc.  J  Ce  û'é-; 
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XXVI.  Pour  revenir  prélencement  à  la  matière  de  la  reformation ,  '"     wotr. 
■que  l'on  avoit  comprife  ,  comme  je  l'ai  dit,  en  xiv.  Articles ,  qui  regar- ^^^^^^_^ 
•doient  tous  la  Jurildic^ion  Epifcopale  i  après  que  l'on  eut  entendu  les  avis 
<les  Canoniftes  dans  les  Congrégations ,  6c  que  le  tout  eut  été  rapporté  dans  ^^/~o,.„,^_ 
la  Congrégation  générale,  ilfaluten  venir  à  la  formation  du  Décret,   La  tien  fur  la 
vue  des  Evêques  étoit  d'accroitre  leur  autorité  parle  recouvrement  de  tout  J^irijciîclîoit 
ce  dont  ils  avoient  été  dépouillés  par  la  Cour  de  Rome  •,  &  celle  des  Prefi-   ^^^   (uries 
<iens  étoit  de  ne  leur  en  ceder  que  le  moins  qu'il   feroit  poflible  ;  mais  Ucemts 
chaque  Parti  couvroit  adroitement  fes  intentions ,  &c  fiifoit  femblant  de  ne  obtenues  de 
fe  propofer  quele  fervicede  Dieu,  &le  rétablilfement  de  l'ancienne  Difci- j'.^'^^V;^"^^ 
pline.  Les  Evêques  fe  plaignoient ,  qu'on  les  mettoit  hors  d'état  d'exercer  TituUiixs^ 
leur  Miniftere ,  parce  que  lorfquepour  descaufes  urgentes  qui  leur  éioÎQwifar  les 
connues  ils  fufpendoient  quelques-uns  de  l'exercice  de  leurs  Ordres  ou  de  ^^J"'"^"' 
leurs  Dignités  Écclcfiaftiques ,  ou  que  par  une  raifon  femblable  ils  refu-  //o„  Epifco- 
foientdeles  promouvoir  à  des  Grades  plus  élevés,  tout  étoit  rendu  inunie  pale,  jlcf  les 
par  des  Difpenfes  ou  des  Licences  de  Rome,  ce  qui  tournoit  au  deshon-  ^«'^^''^■f  Cok- 
neur  de  la  Dignité  Epifcopale ,  à  la  perte  des  âmes ,  &  à  la  ruine  de  la  Difci- Tj,^  /^j.  ^j^l 
pline.  Ce  fut-là  le  fujet  du  premier  Chapitre  ,  où  l'on  déclara  ,  que  de  pa-  bUUmens 
reilles  Licences  ou  réhabilitations  ne  ferviroient  de  rien.    Mais  pour  l'hon-  ^,"  cVtri:e , 

i         .  Çj*C 

neur  de  la  Cour  de  Rome ,  les  Préfidens  ne  voulurent  pas  fouffrir  qu'on 
nommât  ni  le  Pape,  ni  le  Grand-Pénitencier,  ni  les  autres  Miniftres  de  cet- '"^'^''•^' 
te  Cour ,  qui  ont  coutume  d'accorder  ces  fortes  de  Licences.  FÏêur'y ,  L. 

I  L  y  avoit  un  autre  grand  abus ,  dont  fe  plaignoient  les  Evêques.  C'eft  147.  N"  51 
que  les  Evêques  Titulaires ,  fe  voyant  privés  par  un  Décret  publié  dans  la  ^7J* 
Tixieme  Sellîon  du  pouvoir  d'exercer  les  fon<5lions  Epifcopales  dans  aucun  ^-jç,    Uo  ,Sc 
Dioccfe  fans  la  permillîon  de  l'Evêque  Diocéfain ,  fe  retiroient  dans  un  248. 
lieu  exemt  qui  n'étoit  fujet  à  aucun  Evcque ,  &  là ,  en  vertu  d'un  privilège 
qu'ils  obtenoient  de  pouvoir  ordonner  ceux  qui  fe  préfenteroient ,  ils  ad- 
mettoient  aux  Ordres  lacrés  des  gens  qui  en  avoient  été  exclus  par  leur  pro- 
pre Evcque  comme  inhabiles.  Ceci  fut  défendu  par  le  fécond  Chapitre , 
avec  cette  précaution  cependant ,  que  pour  l'honneur  du  Saint  Siège ,  on  ne 
feroit  point  de  mention  de  celui  qui  avoit  accordé  ce  privilège.  En  confé- 
quence  de  cette  défenfe,  le  Concile  donna  pouvoir  aux  Evêques  defufpen- 
dre  pour  le  tems  qu'il  leur  plairoit  les  Clercs  ordonnés  fans  leur  examen  ou 
leur  licence ,  fur  une  faculté  obtenue  de  qui  que  ce  pût  être.  Il  eft  vrai ,  ^' 
que  les  Evêques  un  peu  inftruits  fentoient  bien  "  que  ce  qu'on  leur  accor-  «Mem.de 

244,  24^ 

99.  Il  ejl  vraî ,  que  les  Evêques  un  peu  fa  pafïïon  ,  que  la  vérité.  Car  ceux  des  ^H  ^  -^o- 

inftruits  fentoient  bien  que  ce  qu'on  leur  ac-  Prélats  du  Concile  qui  étoicnt  les  mieux 

cordoit  ttoit  peu  de  chofe ,  8cc.  ]   Le  Car-  intcationnés  ,  tels  aue  l'Elcéleur  de  Co' 

dinal  Pallavicin  déclame  fortem.cnt  contre  lagune ,  les  Evêques  de  Verdun  ,  d'Âflrcgii^ 

cette  réttexion  de  Fra-Paolo  ,    comme  d'Orenfe  ,  Ôc  plulicurs  autres,  n'eniu- 

fàufTe  &  pleine  de  malignité  ,  ôc  comme  geoient  pas  autrement  que  Fra-Paclo  , 

inventée  par  lui  pour  décréditer  le  Con-  comme  nous  l'apprenons  par  les  Mémoires 

Clic.  Mais  ce  Cardinal  confuke  plutôt  ici  de  Vargas  ,  p.  219,  244,  24<î  ,  248, 

Kij 
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MDLi.  ^oir  étoit  peu  de  chofe ,  parce  que  ,  félon  les  Canoniftes ,  les  privilèges  Sc 
JULES  III.  |g^  facultés  accordées  par  le  Pape  ne  font  jamais  cenfées  comprifes  fous  des 
termes  généraux ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  énoncées  fpécialemenr.  Mais 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  davantage  ,  ils  furent  obligés  de  s  en. 
contenter ,  efpérant  qu'avec  le  tems  ils  pourroient  trouver  quelque  occa- 
fîon  d'obtenir  quelque  chofe  de  plus. 

Dans  la  fixieme  Seflion  on  avoir  ordonné  :  Que  nul  Clerc  Séculier  en 
vertu  d'un  privilège  perfonnel ,  ni  aucun  Régulier  demeurant  hors  de  fon 
Monaftere  ,  ne  pourroit  en  vertu  du  privilège  de  fon  Ordre  être  exemt  de 
la  correólion  de  fon  Evêque  comme  délégué  du  Saint  Siège.  Mais  comme 
quelques-uns  foutenoient ,  que  le  Décret  ne  comprenoit  ni  les  Chanoines 
des  Eglifes  Cathédrales ,  ni  les  Dignités  des  Collégiales ,  qui  non  par  des 
privilèges  ,  mais  ou  par  une  ancienne  coutume,  ou  par  des  Sentences  con- 
tradióloires ,  ou  par  des  Concordats  pafTès  avec  les  Evèques ,  fe  trouvoient 
en  polTellion  de  l'exemtion  du  Jugement  Epifcopal  ;  &  que  quelques  autres 
reftraignoient  le  droit  des  Evèques  fur  eux  feulement  au  tems  de  Vifite  -,  il 
fut  ordonné  par  le  Chapitre  quatrième,  que  les  Clercs  Séculiers  feroient 
fujets  en  tout  tems,&  pour  toutes  fortes  de  crimes  à  la  corredion  des  Evè- 
ques ,  nonobftant  toutes  fufdites  chofes  contraires. 
0  Varg.  p.  I  L  y  avoir  un  autre  abus ,  qui  produifoir  de  grands  defordres.  "^  C'eft  que 
248»  le  Pape  accordoit  à  tous  ceux  qui  s'adreflbient  à  lui  par  la  voie  dont  on  fe 

fert  ordinairement  en  cette  Cour ,  des  Juges  à  leur  choix,  ,qui  fous  le  nom 
de  Confervateurs  avoient  le  pouvoir  de  les  protéger,  maintenir,  ôC 
défendre  dans  rous  leurs  droits ,  contre  les  vexations  qui  pouvoient  leur 
être  faites  *,  3c  cette  grâce  s'etendoit  même  jufqu'cà leurs  Domeftiques.  Mais 
comme  ces  Juges,  au-lieu  de  fe  bornera  défendre  leurs  Cliens,  entrepre- 
noient  ou  de  les  fouftraire  aux  juftes  xorreèlions  qu'ils  mèritoient ,  ou 
d'inquiéter  les  autres  à  leur  inftance ,  &  de  fatiguer  les  Evèques  &  les 
autres  Supérieurs  Ecclèfiaftiques  par  des  Cenfures  *,  le  Concile  ordonna 
par  le  cinquième  Chapitre  :  Que  pour  remédier  à  ce  deforde ,  perfonne 

25*4 ,  160  ,  Sec.  Je  n'ai  qiî'une  chofe  à  aire  due  Réfonnatîon ,  ce  qui  le  fit  traiter  parle 

de  la  Réformation  publiée  dans  cette  Sef-  Légat  dHmpertinent ,  d'étourdi ,  &c  deyfu- 

Jion  ,  dit  Vargas  :  Elle  efl  inutile  &>  mal-  ne-homme.  F^r^a^  l'appelloit  aufli  uneR.é- 

keureufe  pour  nous.  Mais  la  Cour  de  Rome  formation  honteufe^  infame.  Qu'après  ce- 

y  trouvera  fes  avantages.  On  a  fait  quel-  la  Pallavicin  nous  vienne  dire  ,  que  les  E- 

ques  Décrets  touchant  la   Réformation  y  vêques  ôc  les  Elefleurs  n'eufTent  pas  fouf^ 

écrivoit  l'Evéque  d'Aflorga  à  Granvelle.  fert  qu'on  les  eût  trompés  ainfi  !  tandis 

Ils  ne  font  pas  tels  qu'il  faudroit  pour  cor-  qu'ils  nous  apprennent  qu'ils  fentoienc 

riger  les  abus  qui  fe  trouvent  dans  l'E-  bien  qu'on  ne  vouloir  qu'un  mafque  de  Re- 

glife  Catholique  -,  G-  pour  faire  cejfer  les  formations  &;  qu'ils  difoient  ouvertement 

fcandales  ,    qui  ont  donné    occafwn  aux  que  l'AJfemblée  ne  faifoit  rien  ,  qu'autant 

gens  de  tomber  dans  l'erreur.    Mais  nous  que  le  Légat  le  vouloit  permettre.  C'elî 

faifons  ce  qu'on  nous  laijfe  la  liberté  de  donc  avec  raifon  ,  que  Vargas  difoit  fort 

faire  ,  &-  non  pas  ce  que  nous  voudrions,  fincerement ,  que  de  lamaniere  dont  on  s'y 

L'Evéque  d'Ore/z/e  en  parloir  de  même  ,&  prenoit,la  Réformation  ne  pouvcit  être  plus 

celui  de  Verdun  nonunoit  cela  unQpràen-  mauvaife. 
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ne  pourroit  à  l'avenir  fe  prévaloir  de  ces  Lettres  Confervatoires ,  pour  Mntr. 
s'exemter  d'être  accufé ,  &  cité  devant  l'Ordinaire  dans  les  Caufes  crimi-  J^'^E'  ^^*^» 
nelles  6c  mixtes  ;  Que  les  Caufes  civiles,  où  celui  qui  avoit  ces  Lettres 
croit  demandeur ,  ne  pourroient  être  tirées  devant  le  Confervateur  ,  & 
que  dans  les  autres  où  il  feroit  défendeur  ,  fi  le  demandeur  avoit  le  Con- 
fervateur pour  fufpedl ,  ou  s'il  furvenoit  quelque  différend  de  compétence 
de  Jurisdiélion  entre  ce  Juge  5c  l'Ordinaire ,  on  éliroit  des  Arbitres  felorl 
la  forme  de  Droit  :  Que  les  Lettres  de  Confervation  qui  comprenoienc  les 
Domeftiques  ne  s'étendroient  feulement  qu'à  deux  ,  &  encore  à  la  charge 
qu'ils  feroient  aux  gages  de  celui  qui  avoit  obtenu  ces  Lettres  :  Qu'elles 
ne  vaudroient  jamais  que  pour  cinq  ans ,  ôc  que  les  Confervateurs  ne  pour- 
roient ériger  aucun  Tribunal  :  Que  cependant  on  ne  prétendoit  point  com- 
prendre dans  ce  Décret  les  Univerfités  ,  les  Collèges  de  Docteurs  ou  d'E- 
coliers ,  les  Maifons  Régulières ,  ni  les  Hôpitaux.  Cette  exception  '°°  lorf- 
qu'elle  fut  propofée  ,  excita  une  grande  conteftation ,  parce  que  les  Evê- 
ques  trouvoient  que  contre  toute  forte  de  raifon  l'exception  étoitplus  am- 
ple que  la  régie  ,  (  le  nombre  des  Dodeurs  ,  des  Ecoliers ,  des  Réguliers , 
&  des  Hofpitaliers ,  étant  bien  plus  grand  que  celui  des  autres  qui  avoient 
des  Lettres  de  Confervation  •-,  }  ôc  que  d'ailleurs  il  eft  très  aifé  de  remédier 
aux  dcfordres  d'un  particulier  ,  &  qu'il  eft  bien  plus  important ,  mais  en 
même  tems  bien  plus  difficile  ,  de  pourvoir  aux  déréglemens  des  Collèges 
&  des  Univerfités.  Le  Légat  p  donna  avis  de  ces  plaintes  à  Rome,  où  la  ;> FJeury, L. 
chofe  fe  trouva  toute  décidée   par  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  fous  H7-  N*  <i' 

100.  Cette  exception  ,  Icrfqu' elle  fut  y  eut  donc  quelque  motif  plus  fccret  qui 
jiropofée  ,  excita  une  grande  contejlation  ,  fît  agir  les  Légats  ;  &c  quel  autre  pou- 
ôcc], La  même  raifon  ,  qui  faifoit  fouhai-  voient-ils  avoir  que  celui  d'attacher  à 
ter  aux  Evéques  l'abolition  ou  la  réforme  Rome  tous  ces  Corps  par  le  maintien  de 
des  Confervaucurs  ,  engageoit  la  Cour  de  leurs  privilèges  ,  &.  d'en  former  par-là  au- 
Rome  &  les  partifans  du  Pape  à  les  main-  tant  de  créatures  intérefTées  pour  leur  pro- 
tenir. Pour  prendre  le  tempérament  le  pre  avantage  à  la  défenfo  de  l'autorité  du 
plus  utile  à  cette  Cour ,  on  voulut  bien  Saint  Siège  contre  les  Evéques  ,  qui  fer 
réformer  les  abus  de  ces  Confervateurs ,  plaignoient  de  ces  fortes  de  privilèges 
mais  en  cxemtant  de  ces  Décrets  les  Uni-  comme  étant  la  fource  de  tous  les  abus  Se 
verfités  ,  les  Réguliers  ,  &  les  Hôpitaux  ;  du  dérangement  de  toute  la  Difciplinc  ? 
c'efl-à-dire  ,  qu'on  chcrchoit  à  maintenir  C'ell  ce  qui  faifoit  dire  à  Vargas  >  Mcm, 
le  plus  grand  abus  par  le  retranchement  p.  248.  que  les  Conforvateurs  ézoicnz  la. 
du  plus  petit.  L'excufe  qu'en  rapporte  pejle  du  monde  ,  que  leur  emploi  n^ttoit 
Pallavicini  eli  fingulicre,  favoir,  qu'il  propre  qu'à  caufer  de  la  confufion  dans 
y  avoit  à  craindre  qu'en  étendant  le  Dé-  tÊtat  Ôc  qu'à  commettre  les  deux  Jurif- 
crct  à  tous  ces  Corps  ,  on  ne  foulevât  une  diâiions  i  &  qu'il  eût  fouhaité  qu'on  n'eue 
Société  d'hommes,  qui  étant  unis,  font  point  touché  à  cet  abus,  parce  que  J? /a 
formidables  à  tout  le  monde.  En  matière  Cour  de  Rome  accorde  quelque  chofe ,  c'ejl 
de  Politique,  cette  raifon  pourroit  être  pour  faire  encore  plus  de  mal.  En  France 
de  quelque  poids;  mais  par  la  même  raifon,  les  Appels  comme  d'abus  ont  t'ait  abolir 
on  eût  dû  relâcher  aux  Proteftans  bien  entièrement  la  Jurifdi(ftion  de  ces  Confer- 
des  chofes  ,  qui  n'étoient  pas  fi  abufives  vatcurs» 
^ue  ces  fortes  de  privilèges.  11  fàloit  qu'il 
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MDLi.     Paul  II Ty que  pour  le  maintien  de  l'aïuorité  Apoftolique,  iléroit  nécelîaîre 

. *  que  les  Réguliers,  &  les  Univerfités  dépendiflenc  entieren-ienc  de  Rome.  On 

n'y  en  délibéra  donc  pas  davantage ,  mais  on  répondit  iur  le  champ ,  qu'il 
ne  falloit  point  toucher  en  aucune  maniere  aux  Lettres  Confervatoires  de 
tous  ces  Corps.  Ain  fi  le  nombre  des  Prélats  Nationaux  fe  trouvant  plus  pe- 
tit que  celui  des  Evêques  qui  étoient  attachés  aux  prétentions  de  laCcur 
de  Rome,  les  premiers  furent  obligés  de  palTèr  l'exception  ,à  quoi  ils  furent 
encore  portés  par  les  efpérances  qu'on  leur  donna  pour  tâcher  de  les  calmer. 

Le  fixieme  Chapitre  regardoit  l'habillement  des  Prêtres  ,  &  on  s'ac- 
corda facilement  fur  ce  point.  Il  portoit  :  Que  tous  les  Eccléfiaftiques  qui 
étoient  dans  les  Ordres  facrés,  éc  tous  les  Bénéficiers  ,  feroient  obligés 
de  porter  un  habit  convenable  à  leur  grade ,  conformément  à  ce  qui  en 
auroit  été  ordonné  par  l'Evêque  ,  qui  auroit  le  pouvoir  de  fufpendre  les 
tranfgrefTeurs ,  s'ils  n'obéifloienr  après  avoir  été  avertis  ;  Se  de  les  priver 
de  leurs  Bénéfices  ,  s'ils  ne  fe  corrigeoient  pas  après  avoir  été  punis  *, 
Ôc  qu'on  renouvelloit  fur  ce  point  '  la  Conftitution  du  Concile  de  Vienne  » 
qui  n'étoit  gueres  applicable  à  ce  tems-ci.  Car  on  y  défendoit  les  habits 
de  diverfes  couleurs  ,  Se  les  habillemens  de  defilis  plus  courts  que  ceux 
de  deflous ,  auflî-bien  que  les  bas  échiquetés  de  verd  ôc  de  rouge  j  toutes 
chofes  qui  n'étoient  plus  en  ufage  depuis  lonçtems. 

C  ETOiT  un  ancien  ulage  de  toutes  les  nations  chrétiennes  ,  qua  li- 
mitation de  Jefus-Chrift  ,  tous  les  Miniftres  de  l'Eglife  fuffent  innocens 
de  l'efFufion  du  fang  humain  ,  ôc  qu'on  n'admît  point  aux  Ordres  les  per- 
fonnes  coupables  d'un  homicide  volontaire  ou  cafuel  ;  ou  que  fi  quelque 
Eccléfiaftique  en  eût  commis  un  volontairement  ou  par  accident ,  il 
fur  aufli-tôt  interdit  de  toutes  les  fonélions  Eccléfiaftiques.  C'a  toujours  été, 
ôc  c'eft  encore  à  préfent  l'ufage  inviolable  des  autres  nations  chrétien- 
nes ,  auxquelles  font  inconnues  les  Difpenfes  contre  les  Canons  ;  mais 
il  n'eft  refté  en  pratique  que  pour  les  pauvres  dans  l'Eglife  Latine  ,  où 
les  Difpenfes  ont  lieu,  ôc  où  les  riches  ont  aifémentla  commodité  de  s'en 
fervir.  Ayant  donc  propofé  dans  le  quatrième  ôc  dans  le  cinquième  Arti- 
cle d'en  modérer  l'abus  ,  on  ordonna  dans  le  feprieme ,  que  le  meurtrier 
volontaire  refteroit  pour  toujours  privé  de  l'Ordre ,  du  Bénéfice ,  Ôc  de 
l'Office  Eccléfiaftique  ;  ôc  qu'à  l'égard  de  l'homicide  involontaire ,  s'il  y 
avoir  un  jufte  motif  de  donner  une  Difpenfe ,  la  commifïion  n'en  feroit 
donnée  qu'à  l'Evèque  ;  mais  que  s'il  y  avoir  raifon  pour  ne  la  lui  pas  adref- 
fer ,  elle  feroit  remife  au  Métropolitain  ou  à  l'Evèque  le  plus  proche.  Ce 
Décret ,  ^  comme  l'on  voit ,  étoit  moins  propre  à  modérer  les  abus ,  qu'à 

T.  On  renouvelloit  fur  ce  point  la  Conjli-  puifqne  ces  habits  étoient  hors  de  mode"; 

tution  du  Concile  de  Vienne^  qui  n^étcit  mais  feulement  yar  rapport  à  la  deferire  qui 

gueres  applicable  à  ce  tems-ci.^  Ce  n'é-  y  étoit  faire  aux  Clercs  de  s'habiller  d'une 

toit  pasauifi  par  rapport  au  ç^enre  d'habits  maniere  féculiere  ,  à  faute  d'encourir  les 

qui  y  étoient  défendus ,  que  l'on  préten-  peines  portées  dans  ce  Décret. 

àoit  faire  ufage  de  cette  Conftitution,  2.  Ce  Décret ,  comme  l'on  voit ^  étoit 
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renchérir  les  Dilpenfes  j  puilqu'à  l'égard  de  rhomicide  volontaire  ,  on  ne     ^oir. 
lioit  point  les  mains  au  Pape  *,  &  par  rapport  à  celui  qui  étoit  involon- Jules  III. 

taire  ,  en  confervant  le  Décret  qui  défendoit  de  commettre  l'exécution 

de  la  Difpenfe  à  d'autre  qu'à  l'Evêque  du  lieu  i  on  n'empêchoit  pas  le 
Pape  de  difpenfer  immédiatement  par  lui-même  fans  commettre  la  Dif- 
penfe à  d'autres ,  foit  en  faifant  faire  les  preuves  à  Rome ,  loit  en  fai- 
fant  expédier  les  Difpenfes  avec  le  Motuproprio  ,  ou  les  autres  claufes  dont 
la  Chancellerie  Romaine  abonde  ,  lorfqu'il  eft  de  fon  intérêt  de  s'en  fervir. 

Unì:  autre  chofe  troubloit  encore  l'exercice  de  l'autorité  Epifcopale.  C'efl: 
que  certains  Prélats ,  pour  fe  conferver  en  quelque  crédit  dans  le  lieu 
où  ils  demeuroient  ,  obtenoient  du  Pape  le  pouvoir  de  punir  les 
Eccléfiaftiques  de  ces  endroits-là  ,  &  que  quelques  Evêques  obtenoient 
aufll  la  faculté  de  punir  les  Prêtres  des  Diocefes  voifins ,  fous  prétexte 
qu'ils  donnoient  du  fcandale  6c  du  mauvais  exemple  à  ceux  de  leurs  pro- 
pres Diocefes,  Quelques-uns  vouloient  qu'on  remédi^'-  à  ce  défordre,  en 
révoquant  abfolument  toutes  fortes  de  pareils  pouvoiij ,  mais  comme  l'on: 
voyoit  que  cela  ne  pouvoit  fe  faire  fans  mécontenter  plufieurs  Cardinaux, 
&  des  Prélats  puifïans  qui  abufoient  d'une  telle  autorité ,  on  trouva  un 
tempérament,  qui  étoit  de  la  leur  conferver  fans  préjudice  de  celle  de 
l'Evêque  ,  en  ordonnant  dans  le  huitième  Chapitre  que  ces  Prélats  ne 
pourroient  procéder  qu'avec  l'intervention  de  l'Evêque ,  ou  d'une  per- 
fonne  qu'il  auroit  députée. 

Il  y  avoit  eu  encore  un  autre  moyen  de  foumettre  les  Eglifes ,  &  les 
perfonnes  d'un  Diocefe  à  l'Evêque  d'un  autre  Diocefe ,  en  unifiant  ces 
Eglifes  ou  ces  Bénéfices  aux  Eglifes  de  cet  autre  Diocefe.  Et  quoique 
cela  eût  été  défendu  en  termes  généraux  dans  la  feptieme  Seflîon  •,  cepen- 
dant,  comme   cela  n'étoit  pas  aulTi  clair  que  quelques-uns   l'auroient 

moins  propre  à  modérer  les  abus  ,  qu'à  ren-  fans  dévotion  ;  puifque  les  Grecs  ,  qui  ne 

chérir  les  Difpenfes ,  &c.]  On  étoit  fi  é-  font  peut-être  pas  fi  fchifmatiquesquelcs 

loigné  dans  l'ancienne  Eglife  d'admettre  en  accufe  Pallavicin  >  font  beaucoup  plus 

ou  auxOrdres,  qu  à  l'exercice  des  Ordres  tenaces  de  leurs  Ries,  de  leurs  pratiques  > 

un  homme  coupable  d'un  homicide  volon-  ôc  d'une  certaine  dévotion  extérieure ,  que 

taire  ,  que  ceux  qui  l'avoicnt  commis  de-  ne  l'ont  jamais  été  les  Romains  ,  chez  qui 

voient  être  en  pénirencc  pour  leur  vie ,  &  l'on  fait  que  la  nécefllté  a  beaucoup  moins 

que  dans  quelques  Eglifes  on  leur  refufoic  de  part  aux  Difpenfes  que  l'argent.    Ce 

l'abfolation  même  à  l'article  de  la  mort,  n'eft  pas  que  je  veuille  diie  que  toutes 

L'Eglife  Grecque  a  perfiilé  depuis  dans  fortes  de  Difpenfes  foient  illégitimes  ou 

l'ancienne  pratique  de  ne  jamais  admettre  criminelles  ;  mais  peut-être  aue  s'il  y  a 

à  la  Cléricature  ceux  qui  font  coupables  quelque  inconvénient  à  interaire  toutes 

à'un  tel  crime ,  parce  qu'on  n'y  a  pas  don-  fortes  de  Difpenfes  en  matière  de  Difci- 

né  auffi  facilement  entrée  aux  Difpenfes ,  plinc  par  le  préjudice  qu'en  recevroient. 

qu'on  l'a  fait  dans  l'Eglife  Latine.  C'elî  quelques   particuliers  ,  l'ordre  public  y 

donc  bien  injuilement  ,  que  Pallavicin  ,  trouveroit  ocaucoup  d'avantages  ,  &  il  y 

pour  flatter  l'Eglife  de  Rome  au  préjudice  auroit  moins  de  fcandales  ;  ce  qui  e([  fans 

de  la  Grecque  ,  traite  celle-ci  de  cadavre  doute  ce  qu'a  voulu  dire  Frd-Faolo. 
d' Eglife  jfans  D  if  cigline  ,fms  Kits  fixes  ^ 
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MnLT.       delire  ,  ils  demandèrent  une  déclaration  plus  expiclFe  :  fur  quoi  il  fut  réfo- 
"  "  lu  de  défendre  toutes  les  unions  perpétuelles  des  Eglifes  d'un  Diocefe 

à  celles  d'un  autre ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Les  Rc2;uliers  faifoient  de  grandes  inftances  pour  la  confervation  de 
leurs  Bénéfices ,  ôc  même  pour  le  recouvrement  de  ceux  qu'ils  avoient 
jPalhv. L.  perdus  par  l'intervention  des  Commendes  perpétuelles  ■■,'^  &  plufieurs  Evê- 
îî.c.  13.  ques  fe  fentoient  portés  à  les  fivorifer  par  divers  motifs.  Ceft  pour  ce- 
la '  qu'ils  auroient  volontiers  propofé  qu'on  abolît  tout  à  fait  ces  fortes 
de  Com.iiendes  •,  mais  prévoyant  foppofition  qu'ils  y  trouveroient ,  ils  fe 
bornèrent  à  en  demander  la  modération.  Les  Préiidens  de  leur  côté  ^ 
voyant  le  rifque  que  couroit  la  Cour  de  Rome  Ci  l'on  venoit  à  remuer 
cette  matière,  propoferent  un  léger  remède,  pour  empêcher  qu'on  n'en 
appliquât  un  plus  fort.  Ce  fut ,  que  les  Bénéfices  Réguliers  qu'on  avoit 
coutume  de  donner  en  Titre  aux  Religieux  du  même  Ordre ,  venant  2 
vaquer ,  ne  feroient  plus  donnés  qu'aux  Profes  de  cet  Ordre ,  ou  à  des 
perfonnes  qui  s'engageroient  à  en  prendre  l'habit  &  à  faire  profelHon.C'eft 
ce  qui  fut  réglé  par  le  Chapitre  x  ,  fans  que  cela.intérelTât  beaucoup  la 
Cour  de  Rome  >  parce  qu'on  avoit  déjà  mis  en  Commende  prefque  tous 
les  Bénéfices  qui  y  pouvoient  être  ,  &  que  les  Prélats  fe  foucioient  peu 
d'en  obtenir  davantage ,  parce  que  c'étoit  un  honneur  pour  leurs  Eglifes 
d'avoir  des  Abbés  Réguliers  qui  réfidaffent.  Mais  la  grâce  qu'on  faifoit 
aux  Moines  en  défendant  de  donner  en  Commende  ceux  qui  n'y  étoient 
point  encore ,  fut  contrebalancée  dans  le  Chapitre  fuivant  par  la  défenfç 

?.  Oeji  pour  cela  qu'ils  auroient  volon-  faire  pafler  pour  une  pure  malignité  ,  efl 
tiers  propofé  qu'on  abolit  tout  à  fait  ces  for-  hautement  juilrifié  par  une  lettre  de  Vargas 
tes  de  Commendes  ,&(ic.^  Le  Czïà'msl  Pal'  Se  un  Mémoire  de  l'Evéque  d'Orenfe  y 
lavicin,  L.  12.  c.  13.  pour  trouver  à  cri-  (Mem.  de  Varg.  p.  245  Se  263.)  qui  nous 
tiquer  dans  cette  réHexion  de  Fra-Paolo  ,  apprennent,  que  le  Légat  avoit  eu  grande 
lui  fait  dire  ,  que  les  Réguliers  tentèrent  envie  de  faire  pafler  un  Décret  qui  approu- 
de  faire  abolir  les  Commendes.  Mais  il  voit  manifeflement  les  Commendes  ,  fous 
dit  précifément  le  contraire.  Car  après  prétexte  de  les  rejetter.  Plufieurs  Eve- 
avoir  marqué  le  défir  qu'ils  auroient  eu  ques  le  defapprouverent  ouvertement,  & 
de  le  faire ,  il  ajoute ,  que  prévoyant  l'op-  ce  fut  à  cette  occafion ,  que  l'Evéque  de 
pofition  qu'ils  y  trouveroient ,  ils  fe  con-  Verdun  traita  de  prétendue  Réformation 
tentèrent  d'en  demander  la  modération,  celle  que  l'on  propofoit  ,  Se  qu'il  en  fut 
Haverebbono  volontieri  propojlo  ,  che  le  fi  injurieufementcenfuréparleLégat.  Ce- 
Commende  perpetue  foffero  a  fatto  levate  ;  pendant  ce  Miniftre  jugeant  par  cette  op- 
ma  dubitando  della  contradittione  ,fi  ref-  pofition  qu'il  falloit  donner  quelque  fatif- 
tringevano  a  moderarle.  Peut-on  rien  dire  fadlion  aux  Evêques ,  le  fit  de  la  maniere 
de  plus  contraire  à  ce  que  lui  fait  dire  le  qu'on  le  voit  dans  le  Décret ,  c'ell-à-dire , 
Cardinal  ?  Il  eil  aifé  de  trouver  un  Auteur  en  défendant  feulement  de  créer  de  nou- 
coupable  ,  quand  on  lui  fait  dire  tout  velles  Commendes  ,  Se  en  laiflànt  fubfif- 
autre  chofe  que  ce  qu'il  dit.  ter  les  anciennes.  C'efl  ce  que  Fra-Paolo 

4.  Les  Préfidens  de  leur  côté propo-    appelle  très-jullement  un  léger  remède, 

ferent  un  léger  remède  ,  pour  empêcher  fi  l'on  peut  cependant  traiter  de  remède 
qu''on  en  appliquât  un  plus  fort.  ]  Ce  ju-  un  Règlement,  qui  laiflbit  fubfiiler  le  mal 
gement,  que  Pallavicin   voudroit  bien    déjà  arrivé, 

qui 
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«^ni  leur  fut  faice  de  polFciier  des  Bénéfices  Séculiers ,  &  même  des  Cu-  mdlt. 
res.  Et  quoique  ce  Chapicre  ,  où  il  eft  ordonné  aulli  que  perfonne  ne  foit  J^'les  IIL 
reçu  dans  un  autre  Ordre  qu'à  condition  de  demeurer  dans  le  Cloître, 
ne  parle  que  des  Réguliers  qui  font  transférés  d'un  Ordre  dans. un  au- 
tre*, néanmoins  il  a  toujours  été  entendu  de  tous  les  Moines ,  parce  que 
la  raifon  eft  égale  ,  &:  même  encore  plus  forte ,  à  l'égard  des  Religieux 
du.  même  Ordre. 

Comme  la  Cour  de  Rome  conféroit  '  par  grâce  le  droit  de  Patronage 
des  Eglifes ,  &c  que  pour  favorifer  encore  davantage  les  impétrans  on  leur 
accordoit  la  faculté  de  pouvoir  députer  une  perfonne  Eccléfiaftique  pour 
inftituer  ceux  qui  étoient  préfentés ,  le  Concile  remédia  au  premier  dé* 
fordre  dans  le  Chapitre  douzième ,  en  ordonnant  que  le  droit  de  Patro- 
nage ne  s'accorderoit  qu'à  ceux  ou  qui  auroient  fondé  une  nouvelle  Eglife , 
ou  qui  en  auroient  doré  une  déjà  fondée  d'une  portion  convenable  de  leurs 
biens  patrimoniaux  -,  Se  il  ordonna  dans  le  treizième  Chapitre  ,  pour  pour- 
voir à  l'autre  abus ,  que  les  Patrons ,  fous  prétexte  de  quelque  privilège 
que  ce  pût  être  ,  ne  pourroient  préfenter  à  d'autres  qu'à  l'Evêque  ceux 
qu'ils  auroient  choifis. 

XXVII.  P  E  N'  »  A  NT  que  ces  matières  fe  traitolent  à  Trente ,  "^Jean-Theo-  Arrivée  des 
dark  Pléninger  &  Jean  Echlin  ,  AmbalTadeurs  du  Duc  de  Wirtemberg ,  y  ^^'"y^^' 
arrivèrent.  Ils  avoient  ordre  de  préfenter  publiquement  au  Concile  leur  w'ntembers 
Confeliîon  de  Foi,  dont  j'ai  parlé  ci-delTus  ,  &  de  dire  que  leurs  Théo-  ait  Concile^ 
logiens  étoient  prêts  d'y  venir  pour  l'expliquer  plus  amplement  &c  la  dé-  ^  /^^ 
fendre,  pourvu  qu'on  leur  donnât  un  Saut-conduit  femblable  à  celui  de  mtesfurleur 
Bàie.  S'étant  donc  adrelTés  d'abord  au  Comte  de  Montfort  Ambaffadeur  de  réception. 
l'Empereur  ,  ils  lui  montrèrent  leurs  ordres  ,  &  lui  dirent  qu'ils  étoient   r  Sleid.  re- 
chargés de  propofer  quelques  chofes  au  Concile.  Ce  Miniftre  en  parla  ^3-  P-j;;8. 
au  Légat ,  qui  lui  répondit  :  Que  les  AmbalTadeurs  du  Duc  de  Wirtem-  \j^j^[  p^ 

berg,  à  l'exemple  des  autres  AmbalTadeurs,  dévoient  d'abord  commen-  173  ,  zs^. 

Pallav.  L. 

II.  c    îf. 

J.  Comme  la  Cour  de  Rome  conféroit  bientôt  un  autre  plus  confidérable  ,  ^  qui  g    jj?"*  ^' 

j>ar  grâce  le  droit  de  Patronage  des  Eglifes,  étoic  de  dépurer  tout  autre  que  l'Evcque  pj^^^*.  ^£ , 

&c.]   Le  droit  de  Parronage  eli:  ancien  pour  inîlituer  ceux  qui  croient  préfenrcs  ^^  ' 

dans  l'Eglife  ,  puifqu'on  en  trouve  des  par  ces  Patrons,  Se  qui  par  cette  fouflrac- 

preuvcs  dès  le  cinquième  fiécle  ;   &  on  tion  des  Clercs  à  l'examen  de  leurs  Prclats, 

peut  dire,  qu'il  eli  fondé  ôc  en  raifon  ôc  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à  remplir  tous> 

en  jullice.   Mais  il  étoit  alors  réfervé  à  la  les  Bénéfices  de  eens  incapables  ôc  in- 

perfonne  propre  du  Fondateur,  6c  il  ne  dignes  de  les  bien  deffervir.  C'eil:  à  quoi 

s'étendoic  point  au-delà.   L'extenfion  de  Ic'Concilc  a  voulu  pourvoir  par  ce  Décret, 

ce  privilège  à  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  rapproche  les  chofes  de  leur  premier 

n'eut  lieu^que  plufieurs  ficelés  après,  ôc  état,  ôc  rend  aux  Evêques  une  autorité 

donna  naifTance  à   des  abus  ,  qui  furent  dont  ils  avoient  été  dépouillés  ,  Ôc  fort 

beaucoup  fortihés  par  les  prétentions  de  la  néceflàire  pour  le  mainden  de  la  Diici» 

Cour  de  Rome  ,  qui  fe  croit  maitreffe  de  plinc. 
tous  les  Bénéfices.  Ces  abus  en  atcucreni; 

Tome  II.  L 
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MDLi.     ^Q^  pj^f  rendre  vifice  aux  Prélidens  qui  repréfentoient  le  Pape  ,  ôc  leur  ex* 
pofer  la  teneur  de  leur  Commiflion,  &  qu'ils  en  feroient  reçus  avec  toute 
Torce  d'humanité.  Mais  les  AmbalTadeurs ,  fans  fe  payer  de  cette  réponfe  y 
dirent  :  Que  comme  une  des  demandes  faites  par  l'Allemagne  étoit  que 
le  Pape  ne  préddât  point  au  Concile,  ils  ne  pouvoient  y  contrevenir  fans 
l'ordre  de  leur  Maître ,  à  qui  ils  en  écriroient ,  &  dont  ils  attendoient  la 
réponfe.  Le  Comte  cependant  tâcha  de  tirer  d'eux  adroitement  le  contenu 
de  leur  Commiflion,  pour  en  donner  avis  au  Légat.  Mais  ces  Miniftres 
n'en  laiiîèrent  rien  écnaper ,  ôc  s'en  tinrent  toujours  à  des  paroles  géné- 
rales ;  &  le  Légat  en  donna  avis  à  Rome ,  &  pria  le  Pape  de  lui  mar- 
quer la  maniere  dont  il  devoit  fe  conduire  ,  d'autant  plus  qu'il  apprenoin 
qu'il  devoit  encore  en  venir  quelques  autres  au  Concile. 
VEmpereur      XXVIII.  Au  commencement  de  Novembre,  ^  l'Empereur,  pour  être 
fe  renda      plus  proche  du  Concile  Se  de  Parme  ,  fe  rendit  à  Infpruck,  qui  n'eft  éioi- 
LeFape' en  S^^*^  ^^  Trente  que  de  trois  journées,  &  d'un  chemin  afTez  commode  pour 
prend  om-     pouvoir  recevoir  en  un  jour  des  lettres  de  fes  AmbaflTadeurs  ,  loriqu'ii 
hrage ,  &    q^  éioïz  befoin.  Le  Pape  reçut  en  même  tems  la  nouvelle  de  l'arrivée  de 
Légat  de    '  ^^  Pnnce  à  Infpruk  ,  &  de  celle  des  Ambafladeurs  de  Wirtemberg  à  Trente, 
pa^'er  ontr^  Et  quoiqu'il  fe  repofât  "^  fur  les  promelTes  '^  que  Charles  lui  avoir  faites 
à  l'avance-  avant  la  convocation  du  Concile  ,  de  qu'il  lui  avoit  renouvellées  plufieurs. 
^onc/le^  &  ^^^^  depuis  ,  &c  qu'il  en  vit  les  effets  dans  la  conduite  de  fes  AmbafTà- 
d'en  tirer  le  deurs  ,  qui  arrêtoient  les  Prélats  Efpagnols  lorfqu'ils  monrroient  trop  de 
meilleur ^_    chaleur  pour  le  maintien  de  l'autorité  Epifcopale  ;  &c  que  d'ailleurs  les 

parti  qn  tt    jj^j-^^^^j  communs  qui  les  lioient  contre  la  France ,  lui  donnaflent  lieu  de 
pourrou.  .  ,  1         .  ,  ^  .  .         ,  . 

croire  qu  il  ne  cnangeroit  pas  de  conduite  ;  néanmoins ,  lut  i  avis  qu  il  avoir 

i8i  ^'^^'  ^'  ^^  qu'il  fe  traitoit  quelque  chofe  en  Allemagne,  il  eraignoit  que  l'Empe- 
Thuan.L.  reur ,  ou  par  nécelîîté  ,  ou  par  l'intérêt  de  fes  affaires  ,  ne  changeât  &  d'à- 

^arg.  p.76  ^'  ^^  quoiqu'il  ferepofdt  fur  les  prômejfes  contraire  à  fon  Adverfaire  ,  qui  ne  dit  rien- 
'  que  Charles  lui  avoit  faites  ,  &c.  ]  Tout  des  promefies  de  C/zar/ej  au  Pape  ,  que- 
ce  que  dit  ici  Fra-PaoZo  des  réflexions  du  ce  qui  efi:  atteflé  par  Vargas.  Je  crois  y. 
Pape ,  &  de  fa  réponfe  au  Légat ,  eli:  traité  dit-il  à  l'Evêque  d'Arras  ,  que  D.  François' 
par  Pallavicin  de  fufpeét ,  comme  n'étant  de  Tolède  vous  aura  mandé  que  le  Légat 
appuyé  fur  aucune  autre  autorité  que  la  lui  a  montré  en  grand  fecret  la  copie  d'une 
fienne.    Cette  objeétion  auroit  quelque  lettre  que  Sa  Majeflé  a  ,  dit-on ,  écrite  au 

force,  fi  notre  Hiftorien  avoit  coutume  Pape Si  la  lettre  ejl  véritable  ,  Sa  Ma- 

de  citer  les  Mémoires  fur  le  crédit  def-  jefté  a  promis  qu'on  ne  procédera  à  la  Re- 

quels  il  rapporte  chaque  fait.  Mais  com-  formation,  qu'autant  que  le  Pape  le  trcuve- 

me  les  différens  monumens  qu'on  a  pu-  ra  bon  ;  G'  qu'elle  fera  en  forte  que  les  E-- 

bliés  depuis  cette  Hiiîoire  juilifient  pref^  vèques  ne  s'oppoferont  point  à  Sa  Sainteté  y, 

que  tout  ce   qu'il  a  rapporté  d'elTentiel ,  &  qu'ils  laijferont  pajfer  tout  ce  qu'Elle 

nous  avons  d'autant  plus  lieu  de  croire  voudra.  D.  François  a  été  extrêmement 

qu'il  efl  Hdele  fur  ce  fait-ci  particulier ,  furpris ,  ôcc.  Après  un  témoignante  fipo- 

que  le  Cardinal ,  qui  ne    manque  jamais  fitif ,  peut-on  regarder  comme  fufpeét  ce 

îorfqu'il  le  trouve  en  faute  de  le  redrefler  que  dit  ici  Fra-Paolo  des  promeHes  dc- 

par  des  faits  pofitifs ,  n'oppofe  rien  ici  de  l'Empereur  ? 
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vis  Si  de  mefures.  Mais  il  fe  ralTura  en  conlidcranc ,  que  Ci  l'Allemagne  mdit." 
entroit  en  guerre,  l'on  ne  fe  foucieroit  point  du  Concile,  &  que  durant  Jules  III. 
la  paix,  il  auroit  toujours  de  fon  côté  les  Eccléfiaftiques  d'Allemagne  , 
&  les  Prélats  Italiens  ,  dont  il  lui  feroit  aifé  d'augmenter  le  nombre  en 
envoyant  à  Trente  tous  ceux  qui  étoient  à  Rome.  11  taifoit  d'ailleurs  grands 
fonds  fur  le  Légat,  qui  étoit  un  homme  fort  ferme  ,  &:  qui  plein  de  l'efpé- 
rance  du  Pontificat ,  travailleroit  comme  pour  lui-même,  &  fur  l'Arche- 
vcque  de  S/pofitc  ,  dont  il  connoiiïbit  l'attachement  pour  fa  perfonne.  Enfin 
il  fo  confervoit  toujours  une  porte  pour  fa  réconciliation  avec  la  France  > 
qu'il  favoit  que  le  Roi  défiroit  pareillement*,  efpérant  que  fi  l'on  entre- 
prenoit  quelque  chofe  contre  fon  autorité  ,  il  pourroit ,  par  le  moyen  de 
ce  Prince  ôc  de  ces  Prélats ,  rendre  inutile  tout  ce  que  l'on  tenteroit  contre 
fès  intérêts. 

Il  répondit  donc  au  Légat  :  Qu'il  n'avoit  pas  de  grandes  inftrucftions 
a  lui  donner,  lui  qui  non-feulement  avoit  eu  connoifTance  ,  maiS  même 
qui  avoir  eu  la  principale  part  à  la  maniere  donc  on  avoit  drelTé  la  Bulle 
de  Convocation  du  Concile  :  Qu'il  fe  fcnavînt  feulement  qu'on  y  avoit 
approuvé  de  deflein  formé  tous  les  Décrets  qui  avoient  été  faits  du  tems 
de  Paul  ///  :  Qu'y  étant  dit ,  qu'il  appartenoit  au  Pape  non  feulement 
de  convoquer ,  mais  encore  de  diriger  les  Conciles  ,  &  d'y  préfider  par  £qs 
Miniflres,  il  ne  devoir  pas  fouffrir  qu'on  donnât  la  moindre  atteintes. 
ces  chofes  :  Que  du  refte  il  fe  fouvînt  de  fe  conduire  félon  les  occur- 
rences, &  de  fuir  comme  la  perte  les  confeils  mitoyens  &  les  tempéra- 
Biens  quand  on  en  propoferoit  quelqu'un  ;  &  qu'aulîi  tôt  qu'on  forme- 
roit  quelque  difficulté  fur  ce  point,  il  rompît  en  vifiere  ,  fans  lai^Ter  aux 
adverfaires  le  moyen  de  pénétrer  plus  avant  :  Qu'il  ne  vouloit  point  le 
charger  de  la  haine  de  transférer  ou  de  diOToudre  le  Concile  ,  mais  que 
s'il  voyoic  que  cela  fiit  nécellaire  ,  il  lui  en  donnât  avis  en  diligence  : 
Qu'il  propofât  toujours  le  plus  de  matières  de  Doótiine  qu'il  feroit  pof- 
fible  ,  ce  qui  produiroit  plufieurs  bons  effets,  l'un  d'ôter  aux  Luthé- 
riens toute  efpérance  d'accommodement  que  par  une  foumilfion  entière  ; 
&  l'autre,  d'intérelTer  encore  davantage  les  Prélats  contre  eux*,  &  de  les 
tenir  en  même  tems  fi  occupés  ,  qu'ils  n'eulfent  point  le  tems  de  penfec 
aux  matières  de  Réformation  :  Que  par-là  encore  on  auroit  moyen  d'ex- 
pédier plus  promprcment  les  affaires  du  Concile  ,  ce  qui  étoit  un  article 
très-important  ;  puifque  tant  qu'il  dureroit  ,  il  y  auroit  toujours  quel- 
que inconvénient  à  craindre  :  Que  s'il  fe  voyoit  contraint  de  contenter 
les  Evêques  par  l'augmentation  de  leur  autorité ,  il  le  fit  après  avoir  ré" 
fifté  autant  qu'il  lui  feroit  poffible;  parce  que,  quand  bien  même  on  leur 
accofderoit  quelque  cliofe  au  préjuclice  de  la  Cour  de  Rome ,  comme  on 
l'avoir  fait  déjà  en  quelques  occafions  ,  il  fcroir  aifé  de  tout  remettre 
dans  le  premier  état ,  tant  que  l'autorité  du  Pape  feroit  confervée  fans 
atteinte. 
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MDLi.  XXIX.  Les  chofes  étant  en  cet  état,  *'  le  Ì5  de  Novembre  jour  cîefti-" 

7ui-Es  Iir.  j^^  pQyf  i^  Seffion ,  les  Pères  fe  rendirent  en  l'ordre  accoutumé  à  l'Efrlife  ,- 
où  après  les  cérémonies  ordinaires  l'Evêque  Célébrant  ^  lut  les  Décrets 
Alv.SejJlon.  jg  Pqj  ^  jg  Réformation ,  donr  il  ne  me  refte  rien  a  dire  ,  parce  que- 
Wex  DeVrw  j  ^^^1  déjà  rapporte  le  contenu.  On  lut  enluite  un  autre  Décret ,  qui  por- 
arrêtés  dans  voit  ,  que  dans  la  Seffion  fuivante  déjà  affignée  au  25  de  Janvier,  on 
les  Congre-  joindroità  la  matière  du  Sacrifice  delaMeflfe  celle  du  Sacrement  de  l'Ordre  v 
LéS'it  nen  ^^  ^^"'^  ^^  Légat  ht  pour  ooeir  au  Pape  ,  qui  lui  avorc  ordonne  de  mettre 
j>mt  empê-  furie  tapis  le  plus  de  matières  de  Foi  qu'ilferoit  polTible.  Apres  la  SelTiorv 
therVlm-  \q  Légat  fit  tout  ce  qu'il  put  "^  pour  empêcher  que  les  Décrets  ne  fulfent 
ptejjion.  iniprimés -,  6c  il  fut  obéi  à  Ripa  ^  où  il  y  avoit  une  Imprimerie,  &  où 
V  SIeid.  L.  pQj^  avoir  auparavant  imprimé  tous  les  autres.  Mais  toutes  fes  précautions 
Pailav.  L.*  "^  purent  empêcher,  que  fur  différentes  copies  qu'on  tirade  Trente  ,  ils 
12,  c.  14.  ne  fuffent  imprimés  en  Allemagne  j  &  le  foin  même  qu'on  avoit  pris  pour 
Kayn.  empêcher  qu'on  ne  les  imprimât,  auffi-bien  que  le  retardement  de  leur 
Spomf..  publication  ,  ne  hrent  qu  exciter  davantage  la  curioiite ,  &  engagèrent  les 
ÎSi°  1.9.  Critiques  à  tâcher  de  pénétrer  les  raifons  que  pouvoir  avoir  eu  le  Légat 
Varias ,  p.  Jg  tenir  la  chofe  fi  fecrette. 

Fleury  L.  ^^  ^"^  ^'°'''  î^voit  dit  ""  dans  le  premier  Chapitre  de  Doétrine  &  le 
147.  N  54.  troifieme  Canon  ,  que  l'on  devoit  entendre  du  pouvoir  de  remettre  les 
T^^^^^„^  péchés  ce  que  Jefus-Chrift  ,  après  avoir  foufflé  fur  fes  Difciples  &  leur 
du  Vtiblic  avoir  donné  le  Saint  Efprit ,  leur  avoir  dit,  ^  que  les  péchés  feraient  re- 
fur  ces  Dé-  fnts  à  ceux  k  qui  ils  les  auroient  remis  ,  &  quils  feroient  retenus  à  ceux  à 
erets.  ^^^  -^^  ^^^  retiendraient ,  donna  matière  à  beaucoup  de  difcours.  L'on  re- 

se PalIav.L.  marqua  :  Que  les  Juifs  s'étoient  d'abord  fervis  du  Baptême  comme  d'une 
^'  purification  légale,  ôc  qu'enfuite  S.  Jean  l'avoit  employé  comme  une  pré- 
j»  Joh.  XX.  p^j-^j-Jqj^  à  la  venue  duMeffiej  mais  que  Jefus-Chrift  en  termes  clairs  ôc 
précis  en  avoit  fait  un  Sacrement  établi  pour  la  remilîion  des  péchés  & 
pour  donner  entrée  dans  fon  Eglife  ,  en  ordonnant  qu'il  feroir  adminiftré 
Au  nom  du  Pere ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint  Efprit  :  Que  de  même  les  Hébreux 
en  mém.oire  de  leur  fortie  d'Egypte ,  &  en  aétion  de  grâces  de  leur  dé- 
livrance ,  ayant  fubftitué  pendant  la  captivité  de  Babylone  à  l'Agneau 
Pafcal  qu'ils  ne  pouvoient  manger  hors  de  la  Terre  promife  ,  un  repas 
de  pain  &  de  vin;  Jefus-Chrift  à  leur  imitation  avoit  inftitué  l'Eucharif- 
tie  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  délivrance  univerfelle  du  Genre-hu- 

7.  L'Evêque  Célébrant  lut  les  Décrets  tôt  que  les  Décrets  étoient  publiés ,  on 
âe  Foi  &  de  Réformation.l  C'ctoit  l'Eve-  voyoit  courir  des  Réponfes  &  des  Criti- 
que d'Orf/z/e  qui  étoit  le  Célébrant,  Ôc  ce-  ques  pour  en  relever  différens  endroits, 
lui  de  S.  Marc  fit  !;■  prédication.  On  auroit  bien  voulu  prévenir  cet  in- 

8.  Le  Légat  fit  tout  ce  qu'il -put -pour  em-  convenient  :  mais  quelque  précaution  que 
pêcher  que  les  Décrets  ne  fujfent  imprimés^  l'on  prît ,  la  chofe  ne  le  trouva  pas  poP 
Sec]  Ç'avoitétéenconféquence  d'uneré-  fiblc, 
folution  prife  auparavant ,  fur  ce  qu'auiîî- 


H 
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ittaîn,  Se  en  mémoire  de  lui-même  qui  en  avoir  .été  rinfiriiment  par  /"^^^H'r» 
l*'efFufion  de  fon  fang  :  Que  quoique  les  Rits  qu'il  avoir  choifis  euffenr  -^'^^^'-  * 
éré  déjà  en  ufage ,  bien  que  pour  des  fins  roures  différenres ,  comme 
on  l'a  dir,  l'Ecriture  en  avoir  exprimé  coures  les  fingularirés  :  Que  Ci  Jefus- 
Chrift  avoir  voulu  érablir  ^  l'ufage  de  confefler  à  un  homme  rous  fes  pé- 
chés en  parriculier  ,  chofe  jufque  là  fans  exemple  ,  il  devoir  paroîrre  bien 
furprenanr  qu'il  edr  voulu  fe  lervir  de  paroles ,  d'où  l'on  ne  pur  rirer  ce 
fens  que  par  des  conféquences  fans  liaifon  ôc  même  rrès-éloignées ,  comme 
faifoir  le  Concile.  On  rrouvoi:  égalcmenr  érrange ,  '°  que  (1  l'inlliturion 
de  ce  Sacremcnr  éroir  fondée  fur  le  mor  de  remettre  les  péchés ,  on  n'em- 
ployâr  pas  plucôr  pour  la  forme  de  ce  Sacremenr  ces  paroles ,  /e  tous  remets 
vos  pèches  ,  que  celles  ci ,  Je  vous  al^^ous.  D'autres  ajoutoienr  :  Que  fi  par 
ces  paroles,  "  Ego  te  ahfo'vo ,  par  lefqu^lles  on  voyoir  q  ie  le  pécheur 
éroir  abfous  ,  Jefus-Chrifl:  avoir  inftitué  un  Sacreminr  d'abfolution  ,  il 
s'enfuivroit ,  par  une  conféquence  inévitable,  qu'il  devoir  y  avoir  m  riutre 
Sacremenr  pour  celui  qui  eft  lié,  donr  ces  paroles  ,  Je  vous  Ire  ,  dévoient 
être  la  forme  ;  ou  que  le  mcme  Sacremenr  devoir  fervir  également  pour 
ceux  qui  fonr  liés ,  comme  pour  ceux  qui  fonr  abfous  :  Qu'on  ne  pcuvoit 
concevoir  commenr  le  même  pouvoir  de  lier  &  de  délier ,  fondé  fur  les 

9.  Que  fi  Jefus-Chrijl  avoit  voulu  éta-  l'Eglife  avoir  fait  un  ?;rand  ufagc  de  fon 
hlir  f  ufage  de  confejfer  à  un  homme  tous  pouvoir  en  les  exprimant  différemment 
fes  péchés  en  particulier  ,  ôcc]  Ce-ite  ré-  fefon  les  tems  ,  Se  félon  le  j^oût  des  Paf- 
ilexion  eli  aftez  naturelle.  Car  en  matière  teurs  ,  qui  avoient  réglé  différemment  ces 
de  pratique  encore  plus  que  de  fpccula-  formes  dans  les  différentes  Eglifcs. 
non  ,  des  Loix  auffî  pénibles,  &  aufTî  né-        11.  D'autres  ajoutaient ,  que  fi  par  ces 

cefTaires  doivent  être  exprimées  en  des  paroles ,  Ego  te  abfolvo  , JefuS' 

ternies  fi  clairs  Se  fi  intelligibles  ,  que  per-  Chriji  avoit  injlitué  un  Sacrement  cfab- 
fonne  ne  puiiïe  ni  les  ignorer  ,  ni  s'y  me-  folution  ,  il  s^enfuivroit  par  une  ccnfé- 
prendre.  C'eii  cependant  ce  qu'on  ne  quence  inévitable  ,  Sec.  ]  Si  les  Luthé- 
peut  pas  tout  à  fait  dire  des  endroits  de  riens  n'avoient  eu  à  oppofcr  à  la  doc- 
S.Mathieu  8c  de  S.  Jean,  dont  le  premier  trine  du  Concile  que  des  difficultés  de 
n'a  rapport  qu'à  la  correction  fraternelle ,  cette  nature ,  il  faut  avouer  qu'il  eût  été 
8c  le  fécond  a  été  entendu  par  plufieurs  aifé  de  la  jullificr.  Car  s'il  faut  un  Sacre- 
Peres  5c  plufieurs  Théologiens  de  toute  ment  pour  abfoudre  le  pécheur  Se  le  dif- 
autre  chofe  que  de  la  Confeflion  ;  ce  qui  pofcr  à  la  grâce  ,  il  eil  bien  vifiblc  qu'il 
prouve  affez  ,  comme  le  rapporte  Fra-  n'en  faut  aucun  pour  le  laifTcr  dans  l'étac 
Paolo ,  que  ce  n'e.l  que  par  des  confé-  de  péché  ;  Se  que  fi  pour  l'admettre  à  la 
quences  non  nécefTaires  qu'on  s'en  efl  participation  des  Sacremens ,  il  faut  qu'il 
fervi  pour  la  preuve  de  ce  Dogme.  en  foit  déclaré  digne  par  fon  Pailcur ,  il 

10.  On  trouvait  également  étrange  ,  que  ne  faut  autre  chofe  pour  l'en  exclure  ,  que 
fi  linjlitution  de  ce  Sacrement  était  fondée  de  s'abilenir  de  cette  déclaration.  Ce  n'eff 
fur  le  mot  de  remettre  ,  ôcc]  Je  m'éton-  donc  point  une  conféquence  inévitable  , 
ne  ,  que  Fra-Paolo  ait  inli.lé  fur  une  re-  qucfi  pour  abfoudre  le  pécheur  il  faut  pro- 
marque aufn  peu  judicieufe ,  puifque  l'u-  noncer  une  Sentence  d'abfolution  ,  il  en 
fage  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  termes  e'\  faut  une  de  condamnation  pour  le  décla- 
tout  à  fait  indifféreir  ;  8c  qu'il  favoit  bien  rcr  coupable ,  puifque  le  défaut  de  îa  Scn- 
d'ailleurs,  qu'en  matière  de  formes  il  y  tence  d'abfolution  fuflit  fcul  pour  le  faiic 
avoit  eu  afTez  peu  d'uniformité  ,  8c  que  regarder  comme  criminel. 
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MDLi.  mêmes  paroles  de  Jelus-Uinft  ,  deiixaridoir  poui  ceux  qui  e; oient  abfous 
]vLEs  III.  i^  prononciation  de  ces  mots  ,  Ego  te  abfolzo  ,  &  ne  demandoic  pas  la  pro- 
'  nonciat.on  de  ceux-ci ,  Ego  te  Ugo  ,  pour  ceux  qui  croient  lies  j  bc  comment 

pour  l'exécution  du  pouvoir  que  Jefus-Chuft  avoit  donné  à  its  Miniftres 
par  ces  paroles.  Quorum  remiferttts ,  &c.  ou  Quodcumque  ligazentis  ,  &c. 
il  n'étoit  pas  auffi  néceffaire  de  dnQ  Ltgo  te ,  comme  il  étoi:  néceiTaire  de 
dire  Jlbfolvo  te  ,  pour  l'exécution  de  cet  autre  pouvoir  donné  par  celles- 
ci ,  Quorum  remiferitis  ,  ôcc.  ou  Quodcumque  folzertiis ,  &c. 

On  critiquoit  également  '^  la  dcdrine  du  cinquième  Chapitre,  où  il 
eft  dit ,  que  par  les  mêmes  paroles  Jefus-Chrift  avoit  conftitué  les  Prêtres 
Juges  des  péchés  ',  &  que  par  confcquent  il  les  faloit  confefTer  tous  en  dé- 
tail ,  avec  les  circonftances  qui  en  changent  l'efpece.  Car  on  difoit  :  Qu'il 
paroilToit  clairement  par  les  paroles  de  N.  S.  qu'il  n'avoit  point  diftingué 
deux  fortes  de  péchés  ,  dont  il  falût  retenir  les  uns  &  remettre  les  autres , 
mais  qu'il  les  avoit  tous  compris  dans  la  même  clalïè  ,  en  forte  qu'il 
n'étoit  point  nécelTaire  de  favoir  en  particulier  de  quels  péchés  les  hommes 
étoient  coupables  ;  &:  qu'il  n'avoit  parlé  que  àts  péchés  en  général  :  Que 
la  feule  diftindion  qu'il  avoit  faite  regardoit  deux  .fortes  de  pécheurs  : 
l'une  de  pénitens  à  qui  la  rémiffion  des  péchés  étoit  accordée ,  &  l'autre 
d'impénit^ns  auxquels  elle  étoit  refufée  :  Qu'ainfi  il  étoit  plus  néceflaire 
de  connoîrre  la  difpofition  des  pécheurs ,  que  le  nombre  de  la  qualité  des 
péchés  :  Qu'à  l'égard  des  circonftances  ''  qui  changent  l'efpece  ,  les  gens 
de  bien  pouvoient  bien  afllirer  en  confcience  que  les  Apôtres  ik.  leurs  l3if- 
ciples,  tout  inftruits  qu'ils  étoient  des  chofes  céleftes  ,  avoient  négligé  toui- 
tes  ces  fubtilités  humaines ,  &  n'avoient  rien  fu  de  ces  circonftances  qui 
changent  l'efpece  j  6c  cjue  le  monde  les  ignoreroit  peut  -  être  encore  ,  fi 

ï2.  On  critiquoit  également  la  àoâirine  de    leurs   difFérentes  circonftances  ,  les 

àucinquitme  Chapitre  ,  oùAl  efi  dit,  que  Prêtres,  dans  lefquels  ils  n'admettoienc 

par  les  mêmes  paroles  Jéfus-Chrijl  avoit  d'autre  miniftere  que  celui  de  la  difpen- 

confiitué   les   Prêtres  Juges  des  péchés  ,  fation  de   la  Parole  &  des  Sacremens. 

&c.]  Suppofé  la  nécefïïté  delà  Confef^        15.  Qu'à  l'égard  des  circonfiances  qui 

fion,  cette  conféquence  fuivoit  afTez  na-^  changent  l'efp  e  ce, le  s  gens  de  bien  pouvoient 

turellement.   Mais  il  faut  toujours  en  re-  bien  ajfurer  en  conjcience ,  ôcc]  Afîuré- 

venir  à  favoir  fi  certe  nécefïïté  eft  bien  éra"  ment  la  critique  éroit  déraifonnable.  Car , 

blie  fur  les  paroles  en  queftion  ;  &  c'eft,  comme  l'a  fort  bien  obfervé  Pallavicin  ,  fî 

comme  on  l'a  vu ,  une  chofe  du  moins  aflez  les  noms  de  circonfiances  &  d'ej'peces  onc 

incertaine.    Quelque  fondement  qu'il  y  été  inventé  par  y4ri/?otf  ,1a  chofe  m.éme  eft 

air  donc  à  noter  les  circonftances  qui  chan-  fondée  fur  la  lumiere  naturelle  ;  puifqu'a- 

gent  l'efpece  des  péchés,  ce  ne  peut  ja-  vanttoutfiftêmedePhilofophie  ,onravoit 

ïiiais  être  que  dans  la  fuppofition  d'une  fort  bien,  par  exemple,  qu'un  parricide  ef^ 

Loi  qui  oblige  à  confelier  les  péchés  mé-  plus  criminel  qu'un  fimple  homicide.  Ce 

mes.  '  Mais  comme  les  Proteftans  ne  re-  n'eft  donc  point  à  Arijiote  qu'on  doit  ce 

connoifTenc  point  une  pareille  nécefîité  Dogme  de  Foi  ,  fi  cependant  l'on  peuc 

dans  l'Ecriture  ,  ils  raifonnoient  confé-  proprement  traiter  de  Dogme  de  Foi  une 

çîuem,ment  à  leurs  principes  ,  en  refufant  doctrine  fondée  uniquement  fur  les  lu.» 

jie  rcconnoitre  pour  Juges  des  péchés  àç  miçreç  de  h  raifox}, 
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jirijîôte  n'avoïc  imaginé  ces  fottes  des  fpécularions  ;  dont  on  n'avoir  pas  mdli.- 
laiiré  de  faire  un  Ardcle  de  Foi  ncceiraire  au  falur.  Mais  comme  on  eoa-  J^'^^^  ^^^* 
venoit  que  le  verbe  Abfolvo  eft  un  terme  judiciaire,  &  que  conféquem- 
ment  fi  les  Prêtres  abfolvent ,  ils  font  Juges  ;  aulTI  trouvoit-on  de  la  lé- 
gèreté à  condamner  ceux  qui  difoient  '*  que  l'Abfolution  du  Prêtre  eft 
un  miniftere  purement  déclaratif,  étant  clair  que  tout  le  miniftere  d'un 
Juge  ne  confifte  qu'à  prononcer  innocens  ou  coupables  ceux  qui  font  réel- 
lement tels  \  3c  qu'ainfi  c'étoit  mal  foutenir  le  caraâiere  de  Juge  qu'on 
atrribuoit  aux  Prêtres ,  que  de  leur  donner  le  pouvoir  de  faire  d'un  coupa- 
ble un  homme  jufte  :  Qu'attribuer  un  tel  pouvoir  aux  Miniflres ,  c'étoic 
plutôt  les  comparer  aux  Princes,  qui  ont  l'autorité  de  faire  grâce  aux  crimi- 
minels  ,  &  de  las  rétablir  dans  leur  réputation ,  qu'aux  Juges ,  qui  paf- 
fent  leurs  pouvoirs  ,  toutes  fois  Se  quantes  qu'ils  prononcent  une  Sen-' 
tence  fans  égard  à  la  vérité  des  faits  qui  leur  font  connus. 

On  s'étonnoit  encore  davantage  "  de  ce  que  dans  le  même  Chapitre  , 

14.  ylujjî  trouvoit-on  de  la  légèreté  à  chemenc  eft  parvenu  à  un  point ,  que  les 

condamner  ceux  qui  difoient ,  que  l'Aùfolu-  plus  grands  péchés  font  expiés  par  les  plus 

tion  duPrêcre  ejl  un  minijlere purement  dt~  légères  pénitences.  Toute  la  proportion 

claratif ,  &CC.2  II  y  a  en  eftet  une  efpece  fe  réduit  donc  à  l'exécution  des  peines 

de  contradiction  à  reconnoitre  les  Piètres  ordonnées  par  les  Canons  pour  la  punition 

pour  Juges ,  &  à  foutenir  en  même  tems  de  chaque  grand  crime.  Mais  toute  cette 

que  leur  miniilere  confilîe  en  autre  chofe  proportion  n'étant  fondée  que  fur  des  Loix 

qu'à  déclarer  le  pécheur  innocent  ou  cou-  Eccléfiafliqucs  ,  il  fembleroit  conréquem- 

pable  ;  puifque  celui  de  Juge  ne  confiée  ment  ,  qu'on  ne  peut  fonder  la  néceflké 

tju'à  déclarer  fi  un  accufé  ei\  coupable  ou  de  cette  ConfcfTion  que  fur  les  mêmes  Loix 

innocent  félon  la  Loi.  Les  diflinclions  ,  qui  ont  prcfcrit  ces  fortes  de  fatisfà<^ions. 

auxquelles  eli  obligé  d'avoir  recours  Pal"  il  cil  donc  bien  vrai  ,    que  l'application 

lavicin  pour  couvrir  cette  contradiction  ,  des  peines  ordonnées  par  les  Canons  ne 

méritent  bien  mieux  d'être  traitées  de  fub-  fe  peut  faire  fans  connoiflànce  de  c^ufe  , 

rilité,  que  les  réflexions  de  fon  Adverfaire.  &  par  conféquent  fans  l'aveu  Se  la  con- 

Car  tout  ce  que  dit  ce  Cardinal  de  diffe-  feffion  des  péchés.    Mais  outre  que  ces 

rentes  efpeces  de  Juges ,  aufli-bien  que  Canons  ne  s'étendent  pas  à  toutes  forces 

d'exécuteurs  fimples  Ôc  mixtes ,  a  fi  peu  de  péchés  ,  il  relie  toujours  d'ailleurs  à' 

de  rapport  au  point  dont  il  s'agit ,  qu'on  favoir  fi  ces  Loix  en  fuppofent  une  autre 

voit  bien  que  tout  cela  n'eil  amené  que  de  Dieu  même  ,  ou  fi  elles  ont  été  for- 

pour  amufer  les  lîmples  ,  Se  éluder  une  mées  uniquement  par  l'autorité  de  l'Eglife^ 

difficulté  à  laquelle  il  fent  bien  qu'il  ne  qui  pour  maintenir  l'ordre  de  la  Société  , 

fauroit  répondre.  Ôc  conferver  dans  leur  pureté  les  mœurs 

ly.  On  s'étonnoit  encore  davantage  ,  de  de  fes  cnfans  ,  a  établi  ces  régies,  &  a 
ce  que  dans  le  même  Chapitre  ,  pour  prou-  maintenu  l'obfervation  ,  autant  de  tems 
ver  la  nécejjîté  de  confejfer  tous  fes  péchés  f  que  l'iniquité  des  hommes  n'a  pas  prè- 
nce] Comme  l'Ecriture  ni  la  raifon  ne  valu  fur  les  Loix.  Et  de  plus  ,  comme  ces 
déterminent  point  exadtcmcnt  la  propor-  Loix  font  tout  à  fait  hors  d'ufage  ,  ôc 
tion  qu'il  doit  y  avoir  entre  les  péchés  ôc  qn'on  ne  conferve  plus  aucune  proportion 
la  fatisfaétion  ,  il  fémble  que  la  raifon  ap-  entre  les  péchés  Se  les  fatisfactions  ,  c'elt, 
portée  dans  le  Concile  pour  prouver  la  né-  comme  le  remarque  fort  bien  Fra-Paolo  , 
cedìté  de  la  Confcfïion  a  d'autant  moins  apprêter  à  rire  à  tout  le  monde ,  que  de 
^dc  force ,  qu'on  fait  d'ailleurs  que  le  relâ-  tirer  de  cette  proportion  une  preuve  pour 
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MT5LI.     nom-  prouver  la  ncceffité  de  confeflTer  tous  fes  péchés  &  coûtes  leurs  circonf- 
JuLEs  IIL  j^j^^gg  ^  Qj-^  ^pportoit  pour  raifon ,  que  le  Jugement  ne  pouvoir  s'exercer 
fans  connoiifance  de  caufe ,  &  qu'on  ne  pouvoir  obferver  aucune  propor- 
tion dans  rimpofitiondes  peines,  fi  on  ne connoilToit  les  péchés  qu'en  gé- 
néral -,  &  encore  plus  bas  ,  que  Jefus-Chnlt  avoir  commandé  cette  confef- 
ilon  ,  afin  que  fes  Miniftres  pufienr  impofer  une  peine  proportionnée  aux 
fautes.  L'on  difoit  fur  cela  :  Que  c'étoit  apprêter  à  rire  à  tout  le  monde  ,  & 
prendre  tous  les  hommes  pour  des  aveugles ,  que  de  fe  perfuader  qu'ils 
vouluflent  croire  toutes  ces  abfurdités  fans  la  moindre  réflexion.    Car  qui 
ne  favoit ,  &  qui  ne  voyoit  pas  que  tous  les  jours  les  ConfelTèurs  impo- 
foient  des  pénitences  non-feulement  fans  pefer  le  mérite  des  fautes ,  mais 
encore  fans  y  faire  la  moindre  attention  ?  Qu'à  entendre  parler  le  Concile  , 
il  fembleroit  que  les  Confefieurs  euffent  une  balance  propre  à  pefer  juf- 
qu'aux  atomes  -,  tandis  qu'on  les  voyoit  fouvent  donner  cinq  Pater  nofter  a. 
dire  pour  plufieurs  homicides,larcins,&  adultereszQue  comme  les  plus  habi- 
les Confefreurs5&  même  prefque  tous,en  impofant  la  pénitence  déclaroient 
qu'ils  n'enimpofoient  qu'une  partie,il  n'étoit  pas  néceUaire  que  la  Pénitence 
fut  exaélement  proportionnée  aux  fautes  ,  ni  par  conféquent  qu'on  iii  une 
cnumérarion  exadedes  péchés  &:  des  circonftances  :  Que  d'ailleurs  fans  al- 
ler fi  loin  ,  puifque  le  même  Concile  déclaroit  dans  le  ix  Chapitre  de  Doc- 
trine &  le  XIII  Canon  ,  qu'on  fatisfaifait  encore  par  les  peines  volontaires 
&  la  patience  dans  les  adverfités ,  il  n'étoit  donc  ni  néceuaire  ni  jufte  d'im- 
pofer  dans  la  Confeffion  des  peines  exadement  proportionnées  aux  péchés , 
ni  par  conféquent  d'en  faire  au  ConfelTeur  une  énumération  exade ,  que" 
l'on  ne  difoit  ordonnée  que  pour  cette  fin  :  Qu'enfin ,  indépendamment  de 
toutes  ces  confidérations ,  il  étoit  impoffible  qu'un  Confefieur ,  quelque  ha- 
bile ,  quelque  attentif,  &  quelque  prudent  qu'il  fût ,  aiant  ouï  la  Confef- 
fion d'un  an  d'une  perfonne  d'une  conduite  pafïable ,  &  à  beaucoup  plus 
forte  raifon  d'un  gran4  pécheur  de  plufieurs  années ,  jugeât  fans  fe  tromper 
au  moins  de  la  moitié ,  de  la  peine  que  fes  péchés  méritoient ,  quand  bien 
même  il  connoitroit  exadement  la  fatisfadion  que  les  Canons  exigent  pour 
chaque  péché  ;  puifqu'à  peine  pourroit-il  tenir  exadement  la  balance  entre 
les  péchés  &  la  fatisfadion,  quand  il  auroit  la  Confeffion  par  écrit,  & 
l'examineroit  plufieurs  jours  ,  loin  de  pouvoir  le  faire  immédiatement  &  fur 
le  champ ,  comme  l'on  faifoit  :  Qu'il  ne  faloit  donc  pas  méprifer  tout  le 
monde ,  au  point  de  tenir  pour  infenfés  ceux  qui  avoient  de  la  peine  à  croi- 
re de  C\  grandes  abfurdités. 

A  l'égard  des  Cas  réfervés  ,  on  ne  répéta  que  trop  tout  cequ'avoient  déjà 
repréfenté  les  Théologiens  de  Louvain  &  de  Cologne ,  &  on  n'attribua 
cette  réferve  qu'à  un  efprir  d'avarice  &  de  domination. 


/ 


la  néceffité  de  la  Confcfïïon.  De  la  ma-    jourd'hui  ,  on  en  concluroit  bien  plus  ju- 
nieie  dont  les  chofes  fe  pratiquent  au-   dicicufeiiient  le  contraire. 

XXX* 


& 
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XXX.  Le  lendemain  de  la  Sellion  "^  on  tint  une  Congrégation  générale  ,     Mnir; 

pour  difpofer  la  matière  du  Sacrifice  de  laMelTe,  de  la  Communion  du -^"^^^  ^^■^" 

Calice  ,  &  de  celle  des  Enfans.   Et  quoique  les  Décrets  en  euffent  été  déjà    f^ouvellê 

formés  "^  pour  la  SeiHon  du  ii   d'Odobre,  &  qu'on  en  eût  fimplement  Congrèga- 

différé  la  publication  ,  on  commença  néanmoins  à  les  difcuter  tour  de  ^^°"*  '^"  ^'c'* 

nouveau ,  comme  fi  l'on  n'en  eut  point  encore  traité  ;  &  quelques-uns  des{''°^/*^  j 
-     ,,  -  ,  ,      ,  -Il        A     •   1       1  1'  1         •      ^•r  ti  alter  dans 

Prélats  turent  cfiarges  de  recueillir  les  Articles  dont  Ion  devoit  dilouter  ,  la  Sejjion 

tandis  que  «-l'autres  turent  nommés  pour  former  les  Décrets.  Le  defir  qu'on  fuitjante  du 
avoir  d'expédier  les  matières  fit  qu'on  ne  différa  pas  à  préfenter  vu  Articles ,  i^ir^  il 
fur  iefquels  on  difputadeux  fois  par  jour.   Du  nombre  des  Députés  qui  de  la  Corn- 
dévoient  afliller  aux  Congrégations  qui  le  tenoient  fur  cette  matière  ,  rii-  nninion  du 
rentrAmbaffadeur  àwKo'i  Ferdinand ^  Jules  Phltig  Evcque  Ò.Q  Naumhourg  ,  ^'^^"^^-  ^^,' 
oc  par  honneur  l'Eleéleur  de  Cologne  ,  afin  que  les  Décrets  qui  feroient /;<^  ces 
formés  paruffent  venir  plutôt  de  l'Allemagne  que  de  Rome.  On  forma  Articles. 
donc  XIII  Canons ,  où  l'on  condamnoit  comme  Hérétiques  tous  ceux  qui  z  Rayn.  aJ 
ne  tenoient  pas  la  Meffepour  un  vrai  &  propre  Srcrifice»  &quidifoient  an.  M  si- 
qu  elle  ne  lervoit  de  rien  aux  vivans  maux  morts  ',  aufii-bien  que  ceux  qui    ^ 
rejetroient  le  Canon  de  la  MelTe ,  6c  qui  condamnoient  les  Melfes  privées ,  Na  3. 
Se  les  Cérémonies  pratiquées  par  l'Églife  Romaine.  L'on  forma  auffi  iv  rleury,  l; 
Chapitres  de  Dodrine.  Dans  le  premier  on  enfeignoit,  que  la  Melfeedun  ^^V    '^^ 
vrai  &  propre  Sacrifice ,  inflitué  par  Jefus  -  Chrift.  On  parloir  dans  le  fé- 
cond ,  de  la  néceflîté  de  ce  Sacrifice ,  &c  de  fon  rapport  avec  celui  de  la 
Croix.  On  traitoit  dans  le  troifieme ,  de  fes  fruits ,  &c  de  l'application  qui 
s'en  faifoit  ;  &  dans  le  quatrième  ,  de  fes  Rits  8c  de  fes  Cérémonies.   Tou- 
tes ces  chofes  furent  arrêtées  vers  les  Fêtes  de  Noël  •,  mais  comme  il  n'en 
fin  plus  queftion  dans  la  Seflion  fuivante ,  je  ne  m'arrête  pas  à  en  parlar 
ici  plus  en  détail. 

XXXL  Pendant  qu'on  s'occupoit  ainfi  à  Trente  a  avancer  les  matières   Difficultés 

du  Concile ,  ^  les  AmbafTadeurs  de  Wirtembertr  recurent  ordre  de  leur  Prin-  -f'^'^h^  ■'"'°* 

°      '  pojitions  des 

Envoyés  de 

16.  Quoique  les  Décrets  en  eujfent  été  niâtrcment  en  faveur  de  leurs  opinions;  à  IVirtemberi 

déjà  formés  pour  la  Sejjïon  du  1 1  d'Oâlobre  l'égard  ,  dis-je  ,  de  cette  contradiction  ,  aVkuty  L 

——on  commença  néanmoins  à  les  difcuter  elle  elT:  toute  imaginaire.  Car  les  Décrc-s  j  ,g_  jvjo  \y\ 

tout  de  nouveau  ,  (Sec]  Le  même  fait  cft  qui  regardoiént  les  quatre  Articles, quoi-  &  ig. 

attelle  par  Raynaldus ,  8c  je  ne  fai  fur  quoi  que  drcfîcs  par  les  Députes  ôc  difcutés  par  Sleid.  L. 

fondé  Pallavicin  peut  ici  taxer f'r.7-Pjo/o  les  Théologiens,  n'avoicnt  point  été  ar-  iz.  p.  400.' 

d'erreur  ou  de  menfonge ,  puifque  le  mê-  rêtés  dans  les  Cono^régations  ,  félon  Pal-  Pallav.  L. 

me  Raynaldus  ,  N".  60.  nous  marque  les  /avicmlui-m.êmc  ,  L.  12.  c.  8.  au  lieu  que  n-  c.  i?. 

jours  que  dura  cet  examen  ,  favoir  les  7,  ceux  de  la  Pénitence  l'avoient  été ,  lorf-  Thuan.  L, 

8,  p,   10,  II   &   Il  de  Décembre.  A  que  les  Théologiens   de  Louvain  &  de  ^*  ^^  ^* 

l'égard  de  la  contradiction  ,  que  prétend  Cologne  en  propofcrent  la  réformation. 

trouver  le  Cardinal  entre  ce  que  dit  ici  Cette  différence  fait  difparoitre  toute  h 

notre  Hillorien  ,  6c  ce  qu'il  avoit  dit  au-  prétendue  contradiction.    Mais  le  Cardi- 

1)aravant ,  que  le  Légat  n'avoit  pas  voulu  nal  avoit  intérêt  de  difîTmuler  cette  cir- 

aiffer   retoucher  les  Canons  qui  regar-  confiance ,  pour  charger  Fra-Paolo  d'une 

doicnt  la  Pénitence  ,  de  peur  de  donner  méprifc  ,  dont  il  eli  aile  de  le  juilifier. 
©ccalion  aux  ProteHaas  de  difputcr  opi- 

ToME  IL  M 


50  HISTOIRE    DU    CONCILE 


M»LT. 


ce  de  paflfer  outre  ,  Hc  de  préienter  leur  Profellion  de  Doflrine  de  la  ma- 
Jm.Es  1    .  jj[^^Q  qu'ils  jugeroienc  la  plus  convenable.  Ainû  dans  l'abfence  du  Com- 
te de  Montfon  ils  prièrent  le  Caidinal  de  Trente  d'engager  les  Préfidens  à 
recevoir  leurs  Lettres  ,  &  à  leur  donner  audience  en  préfence  des  Prclats». 
Le  Cardinal  leur  promit  d'employer  Îqs  bons  offices  ',  mais  il  leur  dit ,  qu'il 
faloit  auparavant  informer  le  Légat  de  ce  qu'ils  avoient  â  traiter ,  félon  l'or- 
dre établi  par  les  Pères  à  l'occafion  du  bruit  qui  étoit  arrivé  à  la  réception 
de  l'Abbé  de  Belloz^ane.  Ils  lui  communiquèrent  donc  leurs  Inftrudions  , 
par  Icfquelles  ils  avoient  ordre  d'obtenir  pour  leurs  Théologiens  un  Sauf- 
conduirfemblable  à  celui  de  Baie  pour  les  Bohémiens ,  &  de  préfenter  leur 
Doclrine  à  examiner  aux  Pères ,  afin  qu'ils  fulTent  en  état  d'en  conférer  avec 
leurs  Théologiens  quand  ils  feroient  arrivés.   Le  Cardinal  ne  manqua  pas 
d'en  rendre  compte  au  Légat,  qui  en  lui  communiquant  la  lettre  du  Pape  , 
lui  dit  :  Qu'il  ne  faloit  pas  permettre  que  ni  ces  Ambafïadeurs  ni  les  autres 
Proreftans  préfentafTent  leur  Doctrine ,  ni  encore  moins  qu'ils  euiTènt  la  li- 
berté de  la  défendre  ,  parce  qu'on  ne  verroit  jamais  la  fin  des  difputes  :  Que 
l'office  des  Pères  étoit,  comme  ils  l'avoienr  pratiqué  jufqu'alors, &  comme 
ils  continueroient  de  le  faire ,  d'examiner  les  Doétrines  tirées  des  Livres  des 
Hérétiques ,  &  de  condamner  celles  qui  le  méritoient  :  Que  fi  les  Protef- 
tans  avoient  quelques  difficultés ,  &  qu'ils  les  propofalTent  humblement 
dans  la  difpofition  de  recevoir  quelque  inftrudion  ,  le  Concile  la  leur  don- 
neroit  de  la  maniere  la  plus  convenable  5  mais  que  pour  lui ,  il  ne  confen- 
tiroir  jamais  que  l'on  fît  alïèmbler  les  Pères  pour  recevoir  leur  Dodrine , 
&  qu'il  perdroir  plutôt  la  vie  que  de  changer  de  fentiment  :  Qu'à  l'égard  de 
la  demande  qu'ils  faifoient  d'un  Sauf-conduit  conçu  en  une  autre  forme  , 
c'étoit  faire  un  affront  infigne  au  Concile ,  que  de  ne  pas  fe  fier  a  celui  qu'il 
leur  avoir  accordé  5  &  qu'ils  ne  pouvoient  y  infiftcr  davantage  fans  faire  à 
l'Eglife  de  Dieu  une  injure  infupportable,  que  tous  les  Fidèles étoient  obli- 
gés de  repoufier  au  prix  de  leur  fang, 
h  SIeid.  L.       Li  Cardinal  de  Trente  ^  ne  voulant  pas  donner  une  réponfe  C\  dure  aux 
î3.  p.  400.  Ambafïadeurs  ,  leur   dit  :  Que  le  Légat  avoir  reçu  avec  indignation  la 
propofition  qu'ils  lui  avoient  faite  de  commencer  par  la  préfentation  de 
leur  Doólrine ,  puifque  c'étoit  à  eux  de  recevoir  avec  refpeót  &:  foumiffiou 
de  leurs  Supérieurs  la  Règle  de  Foi ,  &  non  pas  de  vouloir  la  preferire  aux- 
autres  avec   tant  d'indécence  &  de  hauteur  •  Qu'il  leur  confeilloit  donc 
d; 


cer 

ment  le  taire  conlentir  à  recevoir  la  demande  qu 
conduit ,  &  obtenir  de  lui  la  liberté  de  préfenter  leur  Confeffion  de  Foi- 
Les  AmbafTadeurs  fuivirent  cet  avis ,  &  le  Cardinal  étant  parti  de  Trente^ 
quelques  jours  après,  ils  employèrent  le  crédit  de  l'AmbafTadeur  de  l'Em- 
pereur pour  engager  le  Légat  à  recevoir  leurs  propofirions  ,  afin  que  fur 
la  réponfe  qu'il  leur  feroit ,  ils  pufient  agir  félon  les  Inftruétions  de  leiir- 
Jylaitre,,  L'AmbafTadeui  en  parla  au  Légat ,  qui  lui  fit  la  même  réponfe  qu'ill 
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Avo'it  faite  au  Cardinal  de  Trente  \  ce  qui  fait  voir  que  ce  n'avoit  pas  été  mo^t-' 
par  paillon,  mais  avec  réflexion,  qu'il  î'avoit  faite.  Ce  Miniftre,  inftruit  '^^^ 
par-là  des  intentions  du  Légat ,  Se  voyant  que  fa  léponfe  étoit  contraire  à 
la  dignité  de  l'Empereur ,  qui  avoir  promis  folemnellement  que  chacun  fe- 
roit  écouté ,  &  auroit  la  liberté  de  propofer  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  & 
d'en  conférer  avec  le  Concile  ,  au-lieu  de  rapporter  aux  Ambafladeurs  la 
réponfe  du  Légat ,  chercha  diverfes  excufes  pour  gagner  du  tems  ;  mais 
tout  Efpagnol  qu'il  étoit ,  il  ne  put  diflimuler  avec  tant  d'art ,  qu'ils  ne 
dccouvriflent  que  les  chofes  qu'il  leur  difoit  n'étoientque  des  prétextes  re- 
cherchés pour  ne  point  donner  ouvertement  un  refus. 

Dans  le  même  tems  "  arrivèrent  à  Trente '^  les  Ambanfadeurs  de  Straf-   Strashouyg 
bourg  &  de  cinq  autres  villes  Proteftantes ,  avec  ordre  de  préfenter  leur  ^  ^'ehaes 
Dodtrine  au  Concile.  Ils  s'adrelTerent  à  Guillaume  de  Poitiers  troifieme  Am-  d'Allema- 
tîafladeur  de  l'Empereur  ,  qui  pour  éviter  les  difficultés  qu'avoir  rencontrées  gne  en- 
ion  Collègue  ,  prit  leurs  Inftrudions  ,  les  priant  de  vouloir  attendre  quel-  "^oyentUun 
ques  jours ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  l'Empereur ,  à  qui  il  les  envoieroit ,  ^J^^,/^^' 
les  ordres  qu'il  avoir  à  fuivre ,  afin  qu'après  cela  on  pût  marcher  de  pied  Concile. 
ferme.  Cette  réponfe  fit  que  les  AmbaHadeurs  de  Wirtemberg  prirent  le   fSIeid.  L,' 
parti  de  s'arrêter  encore  ,  pour  attendre  la  réfolution  de  l'Empereur.  Poitiers  i?.  p.  199. 


remontrer 

la  parole  fi  jufte    &:  (\  raifonnable  qu  tue  avoir  aonnee  aux  i-roteitans.  147. 

L'Empereur  ,  bien  réfolu  de  ne  pas  fouftrir  l'affront  que  lui  faifoit  le  Légat , 

&  voulant  d'ailleurs  tirer  adroitement  le  fruit  qu'il  efperoit  du  Concile  ,  où 

l'on  attendoit  en  peu  les  Ambafladeurs  de  l'Eleéleur  de  Saxe ,  écrivit  à  fon 

Miniftre  de  retenir  les  autres  jufqu'à  l'arrivée  de  ceux-ci  •,  leur  promettant 

qu'alors  ils  feroient  écoutés ,  &  qu'on  conféreroit  avec  eux  avec  toute 

forte  de  charité. 

XXXII.  Le  13  de  Décembre  ,  ^  jV^.v/wi/ifw   fils  de  Ferdinand  palfa  p:ir  Maxtmillefî 

Trente ,  avec  fa  femme  &  fes  enfans.  Le  Légat  accompagné  des  Prélats  Ita-  ^fo»P^I[age 

liens  &  Efpagnols ,  &  de  quelques-uns  de  ceux  d'Allemagne  ,  fut  à  fa  ren-  fclu^l  /"^ 

contre.  Mais  les  Eleéleurs  ne  le  furent  voir  qu'à  fon  logis.  Les  Ambaffa-  plaintes  det 

deurs  Proteftans  fe  plaignirent  à  lui ,  de  ce  que  nonobftant  toutes  les  pro-  ^'"^y-^^V  ♦ 

melFes  de  l'Empereur,  ils  ne  pouvoient  avoir  audience  du  Légat  j  &c  ils  le  ne  quelmìes 

prièrent  d'avoir  compafilon  de  l'Allemagne,  que  ces  Prêtres  étrangers  ne  fe  efpérancei. 

foucioient  pas  de  voir  en  feu  pour  les  plus  légers  intérêts ,  &  qui  par  leurs  ^  sieid.  iij, 

anarhemes& leurs  décifions  précipitées  rendoientles  controverfes  tous  les  p-  403. 

jours  plus  irréconciliables.  Maximilien  cependant  les  exhorta  à  prendre  pa-  Pallav.  L. 

rience  ,  &  leur  promit  de  folliciter  fon  oncle  pour  l'engager  à  faire  enforte  Ra'.p'  ^h 

que  les  chofes  fe  pafTafTènr  dans  le  Concile  de  la  maniere  dont  il  I'avoit  pro-  an.  1^51. 

mis  dans  la  Diete.  î^,"  ''°'  , 

Heury,  L. 

17.  Dans  le  même  tems  arriuerent  m-    &c.]  Ces  villes  (froient  EJlin^en  ,   Ra-  ï43.N"'io. 
femhle  à  Trente  les  Amha(J^:ideuTS  de  Stras-    venspurg  ,  Rotelingen  ,  Bibrach  ,  ôc  Liii" 
iùurg  &>  de  cinq  autres  villes  Prctejlantes,    daw  ,  toutes  villes  de  Srabc. 

M  i; 


5>2  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDLi.  XXXIII.  A  Noci  '"  le  Pape  créa  quatorze  Cardinaux  Italiens  ,  "  dont  il- 

_^ ^' réferva un /«/i^fro,  qu'il  remit  à  déclarer  en  fon  tenis.  Pour  juftifier  une 

.  promotion  Ci  '^  nombreufe  ,  faite  dans  les  commencemens  de  fon  Pontifi- 

une  promo-  ^^^  '  ^  ^^"^  ^^  ^^""^^  ^^^  ^^  Y  ^^  ^^°^^  *^^Ì^  quarante-huit  autres  ,  ce  qui  pa- 
tion  de  14.  roiflbit  alors  un  très-grand  nombre ,  il  prit  pour  prétexte  "la  néceffité  de 
Cardinaux,  {q  précautionner  contre  le  Roi  de  France ,  dont  il  faifoit  de  grandes  plain- 
f  Pallav.L.res,  tantàcaufede  la  guerre  qu'il  faifoit  au  Saint  Siège,  qu'à  eau  fe  des- 
iV  \i  Ti  -A  ^^^^^  4"^'i^  avoit  publiés ,  &  des  menaces  qu'il  faifoit  d'eriger  un  Patriarche 
p.  ^99.  *  '  ^^  France ,  comme  il  difoit  l'avoir  appris  par  des  nouvelles  arrivées  de  Lioii- 
Kayn.  ad 

Nû74.   *         iS.  A  Noëlle  Pape  créa  14  Cardinaux  juflifier  ces   promotions.  Mais  la  raifont 

Thuan.  L.   Italiens  ,  ôcc.']  C'eit  une  méprife  de  Fra-  la  plus  véritable  eH:  ,  qu'ils  cherchoienr 

8.  N"  t).      Paolo ,  adoptée  mal  à  propos  par  le  Conti-  à  fe  faire  un  plus  grand  nombre  de  créa- 

Adr.  L.  S.ntiateur  de  Mr.  Fleury.  Cette  promotion  tures,  foit  pour  l'appui  de  leurs  maifons 

p.  564.        s'étoit  faite  dès  le  20  de  Novembre ,  cinq  lorfqu'ils  viendroient  à  mourir  ,  foit  pour 

Fleury ,  L.  femaines  auparavant.    Ces  Cardinaux  é-  trouver  moins  d'oppofitions  à  leurs  def- 

I47.N<'102,  toient  Chrijtophle  del  Monte  Evêque  de  feins  ,  lorfqu'ils  auroient  intérêt  de  faire 

Marfeille ,  Fulvio  della  Cernia  neveu  du  paffer  quelque  réfolution  dans  le  Confif- 

Pape  ,  Saracèni  Archevêque  de  Matera  ,  toire.  Une  autre  raifon  encore  plus  hu- 

Jacques  Puteo  ou  Dupuj  Archevêque  de  maine  ,   c'ell  que  quelquefois  ils  tiroienc 

Bari  &  Doyen  de  la  P.ote  ,  Ricci  Arche-  d'affez  grofles  fommes  d'argent  de  la  vente 

vêque  de  Siponte  ,    Bertani  Evêque  de  de  cette  dignité. 

Fano,  Mignatelli  Evêque  de  Grojfeto  ,  20.  Il  prit  pour  prétexte  la  nécejjlté  de 
Pog£^i  Evêque  de  Tropi ,  Cicala  Evêque  fe  précautionner  contre  le  Roi  de  France  , 
(à'AÎbenga  ,  Dandini  Evêque  d'Imola^,  &.C.]  Comme  l'Empereur  avoit  fortement 
Gattinara  Archevêque  de  MeJJine  ,  Cor-  follicité  cette  promotion  pour  fortifier  le 
na.ro  Grand  -  Commandeur  de  Chypre ,  Parti  oppofé  à  la  France  dans  le  S.  CoUé- 
Alexandre  Campège  Evêque  de  Bologne  ,  ge ,  il  eJl  aflez  naturel  de  croire  que  le  Pa- 
&  Sebajlien  Pighino  un  des  Nonces  au  pe  fit  valoir  cette  raifon  auprès  des  Cardi- 
Concile  ,  qui  fut  réfervé  i?z  f>erro.  Pal-  naux  Impériaux  ;  quoiqu'en  même  tems 
lavicin  ,  ôc  prefque  tous  les  autres  Au-  pour  le  ménager  avec  le  Roi  de  France , 
teurs  ne  marquent  que  13  Cardinaux  de  avec  lequel  il  penfoit  toujours  à  fe  recon- 
cette  promotion  :  mais  c'ell  qu'ils  n'y  com-  cilier ,  il  ne  comprît  pcrfonne  dans  le  nom- 
prennent  point  Pighino  ,  parce  qu'il  fut  bre  des  nouveaux  Cardinaux  ,  qui  fût  ou-- 
Téfervé  in  petto.  Mr.  Amelot  marque  auffi  vertement  déclaré  contre  ce  Royaume, 
un  De  Nobilibus  neveu  du  Pape  ;  mais  il  Auffi  la  plupart  de  ces  Cardinaux  fe  tour- 
ne fut  créé  qu'en  1553 ,  le  22  deDécem-  nerent-ils  du  côté  de  la  France  ,  ôcl'Em- 
bre  ,  comme  le  marque  Rajnaldus  ad  an.  pereur  fut  la  dupe  des  vues  du  Pape ,  qui , 
1553.  N°.  47.  comme  nous  le  dit  Adriani  L.  8.  p.  ^64. 
ip.  Pour  ju^ifier  une  -promotion  fi  nom-'  refufa  de  comprendre  aucuns  Efpagnols 
breufe y  Sec]  Quoique  Pallavicin  ,  L.  13.  dans  cette  promotion.  Je  ne  doute  pas 
c.  I.  prétende  que  ce  nombre  n'étoit  pas  cependant ,  que,  comme  le  rapporte  Pal- 
exceffif  ,  &  que  réellement  on  ne  puifTe  lavicin ,  le  Pape  n'ait  dit  pour  juilifier  fa 
pas  le  regarder  comme  tel,  fi  on  le  com-  promotion  ,  qu'il  avoit  befoin  de  perfon- 
pare  avec  ce  qui  s'eil  fait  par  la  fuite;  on  nés  éclairées  &  de  mérite  pour  lui  fervir 
peut  dire  néanmoins  qu'il  devoir  le  paroi-  de  confeil  à  la  place  de  tant  de  Cardinaux 
tre  alors ,  où  le  Sacré  Collège  n'avoir  pas  qui  étoient  abfens.  Mais  ces  raifons  ,  qui 
coutume  d'être  compofé  d'un  fi  grand  font  bonnes  pour  édifier  le  public  ,  font 
nombre  de  Sujets.  C'eil  ce  qui  obligeoir  rarement  celles  qui  font  agir  les  Princes  ; 
les  Papes  dans  ces  occafions  de  prétexter  Ôc  rien  fouventn'cH:  plus  différent  de  leurs 
quelque  grand  befoin  de  l'Eglife ,  pour  difcours ,  que  leurs  adions. 
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6c  de  Gènes.  Car  comme  lì  ces  nouvelles  venoienr  à  fe  vérifier  ,  il  fe  trou-  mdlt. 
veroir  obligé  de  procéder  judiciairement  contre  ce  Prince ,  à  quoi  le  grand  Ju^^^^llu 
nombre  de  Cardinaux  François  feroit  naitre  beacoup  de  difficultés  ;  il  difoit 
qu'il  faloit  y  oppofer  un  contrepoids  par  la  création  de  nouveaux  Cardi- 
naux de  mérite ,  dont  le  Saint  Siège  piit  fe  fervir  dans  les  occafions  impor- 
tantes. Le  Sacré  College  parut  goûter  ces  raifons ,  5:  reçut  les  nouveaux 
Cardinaux  ;  après  quoi  le  Pape  dépêcha  à  Trente  l'Evèque  de  Monte-Fiaf- 
fo«f,  avec  des  lettres  de  créance  au  Cardinal  Crf/tf«//o  ôc  aux  trois  Elec- 
teurs. Sa  commilTion  à  l'égard  de  ceux-ci  éroit  de  les  féliciter  de  leur  venue , 
de  les  remercier  du  zélé  refpeélueux  qu'ils  faifoient  paroitre  pour  le  S.  Siè- 
ge,  &  de  les  exhorter  à  le  conferver.  Il  avoir  ordre  en  mcme  tems  de  leur 
dire ,  que  la  promoaon  que  le  Pape  avoir  faite  étoit  pour  avoir  des  perfon- 
nes entièrement  dans  fa  dépendance,  attendu  que  les  anciens  Cardinaux- 
dépendoient  tous  de  quelque  Prince  y  &  de  leur  marquer  à  l'égard  de  la 
guerre  de  Parme ,  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui  étoit  TaggreiTeur ,  mais  l'atta- 
qué ,  Se  que  c'étoit  contre  fa  volonté  qu'il  fe  trouvoitdans  la  nécellité  de 
te  défendre.  Le  même  Prélat  ^'  avoic  ordre  en  même  tems  de  rendre  comp- 
te au  Cardinal  Crefcentio^  des  Cardinaux  que  le  Pape  avoir  faits,  &  de  lui/Pallav,  t: 
promettre  que  Sa  Sainteté  auroit  foin  de  leur  faire  connoitre  à  tous  fes  in-  ^^'  '-'  ^' 
tentions ,  &  comment  en  tout  tems  ils  dévoient  fe  conduire  envers  un 
ami  auquel  il  reconnoiflToit  avoir  tant  d'obligations.  Enfin  il  éroit  chargé 
de  dire  à  l'Archevêque  de  Siponîe  y  "  mais  très  fecrcrtement ,  qu'il  avoit  fait 
pour  lui  tout  ce  qu'exigeoit  fon  amitié  ,  &  qu'il  ne  devoit  point  être  cu- 
rieux d'en  favoir  davantage ,  mais  feulement  continuer  de  le  fervir,  com- 
me il  avoit  coutume  de  le  faire  auparavant. 

XXXIV.  Après  les  Fêtes  de  Noci ,  ^^  on  tint  une  Congrégation  générale   On  propofe 
*pour  difpofer  les  matières  qui  regardoient  le  Sacrement  de  l'Ordre.  Lorf- ^f'^''*''" 
qu'on  vint  à  parler  des  abus  qui  s'éroient  introduits  fur  cet  article  ,  l'Eve-  ^"„^X^" 
que  de  Verone  dit  :  Qu'il  y  en  avoit  en  tous  les  Sacremens  ,  qui  deman-  Vordred.ms 

doient  d'être  réformés  5  mais  qu'en  celui-ci  il  y  en  avoit  un  Océan.  Puis,  l^rrochaine 

SeJJlon ,   & 
on  forme  le 

11 .  Le  même  Prel.it  avoit  ordre  en  même    Pallavicin  ,  qui  ne  trouve  rien  ni  de  vrai,  Décret  de 
tems  de  rendre  compte  à  Crefcencio  desCar-    ni  de  raifonnable  dans  tour  ce  qu'ccrit  Fra-  DoClrtnc  dr 
àinaux  ,  ôcc]  Ce  Lcç;at  avoir  follicité  la    Paolo  ,  l'accufe  ici  de  n'avo  ir  pas  rap-  les  Canon:  , 
promotion  d'un  Salili ,  &  le  Pape  lui  fit    porte  le  fait  exactement.  Mais  li  l'en  veur  pour  être 
faire  des  excufes  de  ce  qu'il  n'avoit  pu    fe  donner  la  peine  de  comparer  le  récit  de  ^"^'^'^'■f'ïff^ 
avoir  égard  à  fes  follicitations. Pour  le  con-    l'un  ôc  de  l'autre,  on  verra  qu'aux  ter- ""-^  «^^ '^ 
foler  en  même  tems  de  ce  refus  ,  il  lui  Ht    mes  près  ,  ils  difcnt  précifcment  la  même  ^omnmnvm 
concevoir  quelque  efpérance  d'engager  les    chofe.  •   ^"c^ 
nouveaux  Cardinaux  à  jetter  les  yeux  fur        23.  Après  les  Fêtes  de  Ncël  y  on  tint  une     -Ì"  f'i 
lui  pour  le  faire  fon  fuccefTeur.   Pallavi-    Congrégation  générale  pour  difpofer  les  ma-'^J^-^if^.  ^  ^ 
cin  admire   certe  action  dans   ce  Pape:    titres  qui  reg-ardcient  le  Sacrement  de  TOr-  „J-~['"l^'^ 
mais  il  me  femble  qu'on  peut  la  regarder    are  ,  Ôcc.J  belon  KaynaLdus  ■>  N°.  6.  ces  dans Ij  fuite 
plutôt  comme  un  trait  de  politique  ,  que    matières  commencèrent  à  fe  difcuter  dès  de  projet. 
de  verru.                                                     le  ig  de  Décembre,  Ôc  par  conftqucnt 

12.  Enjîn  il  croit  chargé  de  dire  à  VAr-    avant  les  Fêtes  de  Noci,  ^Fieury,L. 
ckeyêque  de  Siponte ,  Ôcc.J  Le  Cardinal     '  HS.N^'ij. 
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îijDLt.     après  quelques  excianiations  cragiques  que  firent    plufieurs  des  Pères, 
Jules  IU.  ^^j^  crut  que  félon  l'ordre  établi ,  il  faioit  d'abord  propofer  les  Articles  tirés 
de  la  Doòtrine  Luthérienne,  pour  favoir  lion  devoir  les  condamner  com- 
me hérétiques,  puis  enfuite  former  les  Canons  ôc  les  Chapitres  de  Dottri- 
ne,  (Sceiifin  parler  des  abus.  On  donna  ^"^  donc  xii  Articles  à  examiner  aux 
h  Rayn.  ad  Théologiens ,  ^  qui  en  conférèrent  alliduement  matin  de  foir  ;  6c  fur  les 
N*  60^^*     ^^^^  defquels  les  Prélats  Députés  formèrent  d'abord  viii  Canons,  en  con- 
damnant comme  Hérétiques  ceux  qui  diroient  :  I.  Que  l'Ordre  n'eft  pas 
un  Sacrement  propre  &  véritable.  2.  Qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  que  le  Sa- 
cerdoce ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Ordres  c|ui  foient  comme  autant  de 
degrés  pour  y  monter.  3.  Qu'il  n'y  a  point  de  Hiérarchie.  4.  Que  le  confen- 
tement  du  peuple  eft  nécelîàire  à  l'Ordre.  ^.  Qu'il  n'y  a  point  de  Sacerdoce 
vifible.  6.  Que  l'Ondion  n'eft:  point  néceflaire.  7.  Que  ce  Sacrement  ne 
communique  point  le  Saint  Efprit.  8.  Que  les  Evêques  ne  font,  ni  de  Droit 
divin  ,  ni  Supérieurs  aux  Prêtres.  Ils  drelTerent  aufli  iv  Chapitres  de  Doc- 
trine, dans  le  premier  defquels  il  étoit  parlé  de  la  néceffiré  &c  de  l'inflritu- 
tion  de  l'Ordre  >  dans  le  fécond  ,  du  Sacerdoce  extérieur  &c  vifible  de  l'E- 
glife  ;  dans  le  troifieme ,  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaft:ique  ',  ôc  dans  le  quatriè- 
me ,  de  la  différence  des  Prêtres  d'avec  les  Evêques.  Tous  ces  Chapitres  ôC 
ces  Canons  aiant  été  approuvés  dans  la  Congrégation  générale  ,  ils  furent 
joints  au  Décret  qui  regardoit  le  Sacrifice  de  la  Meffe ,  pour  être  publiés 
dans  la  même  Sefiion.  Mais  comme  cela  ne  s'exécuta  point ,  pour  les  rai- 
fons  que  je  rapporterai  après ,  je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  mention  de 
tout  ce  qui  fe  pafTa  dans  les  Congrégations  de  Décembre  &  de  Janvier  ; 
d'autant  plus  que  les  mêmes  matières  aiant  été  de  nouveau  agitées  fous  Pie 
ÎV  dans  la  troifieme  reprife  du  Concile  ,  j'aurai  lieu  de  rapporter  alors  la 
différence  des  Canons  qui  avoient  été  formés  fous  Jules  III ^  d'avec  ceux 
qui  furent  depuis  approuvés  fous  Pie  IF. 
Des  bruits      XXXV.  Cependant  les  trois  Eledteurs ,  allarmés  des  nouvelles  qu'ils  • 
de  guerre  fe  recevoient  des  levées  de  troupes  qui  fe  faifoient  par-tout  en  Allemagne  , 
Trente^"'  '*  ^  ^^^  bruits  de  guerre  qui  leur  faifoient  craindre  pour  leurs  Etats ,  dépê- 
chèrent des  Couriers  à  l'Empereur  pour  obtenir  la  liberté  de  retourner  chez 
f  Rayn.  ad  eux  ,  afin  de  pourvoira  laconfervationde  leur  païs.  L'Empereur,  '  qui  de- 
an.  1552.     firoit  la  continuation  du  Concile  ,  leur  fit  réponfe  au  commencement  de 
Fleurv    L*  '^^^^  *  Q^^  ^^  ^^^  n'étoit  pas  fi  grand  qu'on  lerépandoit  :  Qu'il  avoit  en- 
<48.N°2i!  voyé  par-tour  pour  s'inft:ruire  de  la  vérité ,  &  qu'il  avoit  trouvé  que  toutfe 
réduifoit  à  une  petite  troupe  de  féditieux  •,  mais  que  les  villes  fe  tenoient 
dans  le  devoir ,  6c  que  Maurice  que  l'on  difoit  qui  armoit ,  étoit  prêt  de  le 
venir  trouver ,  &  lui  avoit  déjà  envoyé  fes  Ambafiadeurs  à  Infpruk  ,  d'où 
ils  dévoient  palier  immédiatement  à  Trente  :  Que  ce  peu  de  foldats  qui 

24.  On  donna  donc  \r  Articles  à  exami-  du  Concile  ,  qui  a  été  fuivi  par  le  Con- 

Tier  aux  Théologiens,  ôcc]  Kaynaldus ,  tinuateur  de  Mr.  Fleury.  Ce  font  pour- 

N".  60.  n'en  marque  que  fix  ,  auflî-bien  tant  à  peu  près  les  mêmes ,  mais  divifés 

que  l'Evêque  de  Verdun  dans  fon  Journal  autrement. 
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avoient  leurs  quartiers  dans  la  Turinge  ,  &  qui  avoient  fait  des  courfes  lur  MDiTr, 
le  territoire  de  Mayence ,  ne  s'étoient  mutinés  que  faute  de  oaye  ,  &c  qu'il  '^^___ 
avoit  envoyé  un  CommilTaire  exprès  fur  les  lieux  pour  les  payer  &  les  li- 
cencier :  Qu'il  étoit  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  difoit  &  fe  craignoit ,  Oc  qu'il 
ne  négligeoit  rien  &  n'épargnoit  aucune  dépenfe  pour  avoir  par-tout  des 
gens  qui  lui  donnaflent  Jivis  de  tout  :  Qu'il  les  conjuroit  donc  de  ne  point 
abandonner  le  Concile  ,  dont  leur  départ  pourroit  attirer  la  dilfolurion  , 
au  grand  préjudice  de  la  Religion  ',  &  que  s'il  y  avoir  quelques  ordres  à 
donner  pour  la  fureté  de  leurs  Etais,  ils  pouvoient  y  pourvoir  par  leurs  Mi- 
niftres ,  &c  attendre  de  lui  tout  le  fecours  qui  leur  feroit  nccefïàire  ,  lorfqu'ils 
l'en  auroient  averti. 

XXXVI.  Le  7  de  Janvier  ^  TTolfius  Coler  &  Léonard  Badehorne ,  Ambaf-  Les  Ambaf- 
fadeurs  de  Maurice  Eledeur  de  Saxe ,  arrivèrent  à  Trente  ,  à  la  grande  fadeurs  de 
fatisfaCtion  des  Electeurs  Eccléliaftiques  &  des  Prélats  d'Allemagne ,  qui  fe  ^ent  au 
flattèrent  par-là  que  cet  Electeur  n'avoir  aucun  delTein  de  rien  tenter  de  Concile ,  & 
nouveau.  Ces  Miniftres  s'adrelferent  d'abord  aux  Ambalfadeurs  de  V'Lm-*j.J^J.^^J 
pereur  ,  à  qui  ils  repréfenterent  :  Que  le  defir  qu'avoit  leur  Mairre  de  voir  ^/j  ^  %'nf. 
rétablir  la  concorde  ,  lui  avoir  fait  prendre  la  réfolution  d'envoyer  au  Con-  reception. 
cile  quelques  Théologiens  pieux  &  pacifiques  ,  &  que  les  autres  Princes  k  Sleid.  L. 
Proteftans  étoient  dans  la  difpofition  de  faire  de  même  '•,  mais  qu'il  étoir  l^-  P-  ^^î* 
néceflaire  pour  cela  ,  que  le  Concile  leur  accordât  un  fauf-conduit  fem-  ^,^  j^tq  j^^* 
blable  à  celui  de  Bâîe ,  qu'on  furfît  la  décifion  de  toutes  les  matières ,  Pallav.  L. 


point,  mais  qu'il  s'y  foumît  comme  les  autres ,  oc  qu'il  relâchât  aux  Eve-  ^^^"IJ'  ^' 
ques  leur  ferment,  afin  que  leurs  fuffrages  fufient  libres.  Ces  AmbalTadeurs  ^^^*       ^^^ 
ajoutèrent,  qu'ils  expoferoient  plus  amplement  leurs  demandes  en  préfence 
des  Pères  ,  qu'ils  fouhaitoient  pouvoir  s'alTembler  bientôt ,  parce  que  leurs 
Théologiens  n'étoient  qu'à  quarante  mille  de  Trente ,  &  n'attendoient  que 
Tordre  pour  venir.  Les  Miniftres  de  l'Empereur  leur  donnèrent  de  bonnes 

f>aroles,  parce  que  ce  Prince  pour  amuler  Maurice  avoir  ordonné  qu'on 
eur  ^ii  toute  forte  de  bons  traitemens.  Les  Ambaffadeurs  de  Saxe  expo- 
ferent  les  mêmes  chofes  aux  Electeurs  EccléiTaftiques  &  au  Cardinal  de 
Trente-^  maïs  ils  refîiferent  de  traiter  avec  le  Légat  6c  fes  Collègues ,  pour 
ne  pas  paroitre  les  reconnoitre.  Ils  preflerent  en  même  tems  pour  qu'on 
leur  accordât  une  Audience  publique  ,  afin  d'y  préfenter  leurs  Lettres  de 
créance  ;  &  ils  demandèrent  d'ctrc  reçus  comme  les  Ambaffadeurs  de  Bran- 
debourc; ,  ce  que  les  Impériaux  pour  les  amufer  leur  firent  efpcrer ,  &C 
nicme  leur  promirent. 

Mais  le  Légat  &:  les  Nonces  refuferent  ouvertement  d'altérer  la  forme- 
du  fauf-conduit  ,  fous  prétexte  que  c'étoit  faire  un  trop  grand  affronr  au 
Concile,  qui  repréfenroit  l'Eglife  Univerfelle  ,  que  quatre  Seftaires  filfent 
<iiificultéde  s'y  fier.  Ils  vouloient  encore  moins  furfeoir  la  publication  des 
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MM-ii.  Décrets ,  qui  avoient  déjà  été  arrêtés  avec  beaucoup  de  foin ,  ne  voyant  ail- 
'"^^^  '  cune  efpérance  de  ramener  l'Allemagne  qui  ofoit  bien  faire  de  telles  deman- 
des. A  l'égard  de  l'Audience  publique ,  ils  en  trou  voient  la  propofition  af- 
fez  jufte ,  puifqu'on  la  leur  avoir  promife  \  mais  ils  difoient  :  Que  ces  Am- 
balladeurs  ayant  été  envoyés  au  Concile  ,  où  ils  favoient  que  préfidoient 
le  Légat  &  les  Nonces  Apoftoliques,  il  étoit  néceflaire  qu'ils  les  reccnnuflent 
pour  tels  ,  fur-tout  après  l'ordre  exprès  qu'eux  Préiidens  en  avoient  reçu 
du  Pape  à  l'occalîon  de  l'envoi  des  Miniftres  du  Duc  de  Wirtemberg  : 
Qu'ils  aimoient  mieux  perdre  la  vie,  que  de  relâcher  le  ferment  aux  Evê- 
ques  ,  &  de  foufFrir  tous  les  blafphêmes  impies  qu'on  proféroit  contre  le 
S.  Siège  :  Qu'enfin  fi  l'on  vouloir  exiger  d'eux  de  pareilles  chofes ,  ils  fe 
retireroient  Se  licencieroient  le  Concile  ,  en  défendant  aux  Pères  d'inter- 
venir à  aucun  A(5tede  cette  nature.  L'Empereur  ,  à  qui  on  donna  avis  de 
cette  rcfolution  ,  &  qui  a  voit  fort  à  cœur  la  continuation  du  Concile ,  fe 
trouva  fort  choqué  de  l'opiniâtreté  ìqs  Miniftres  du  Pape ,  qui  pour  un 
point  d'honneur  s'expofoient  à  faire  échouer  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance ,  &;  à  allumer  une  guerre  qui  ne  fe  termineroit  peut-être  à  la  fin  que 
par  leur  propre  ruine.  Il  envoya  donc  de  nouveaux  ordres  à  fes  Ambafiadeurs 
&  au  Cardinal  M.îdruce  de  faire  tout  leur  poflible ,  d'abord  par  leurs  priè- 
res ,  &  enfuite  par  les  menaces  s'ils  ne  pouvoient  y  réufllr  autrement ,  pour 
tranquillifer  le  Légat ,  &  l'engager  à  contenter  les  deux  Partis ,  &:  a  con- 
defcendre  à  accorder  tout  ce  qui  paroifioit  jufte. 

Cr.s  Ambafiadeurs  &:  le  Cardinal  Madruce  en  ayant  délibéré  entre  eux , 
crurent  qu'il  ne  faloit  pas  tenter  d'abord  de  tout  obtenir  des  Préfidens ,  mais 
commencer  fimplement  par  les  engager  à  donner  une  Audience  publique 
aux  Proteftans.  Après  donc  avoir  tâché  de  leur  montrer  par  beaucoup  de 
raifons ,  que  l'introduâ:ion  des  Saxons  dans  une  Afiemblée  où  ils  préfidoient 
étoit  une  efpece  de  reconnoifiance  de  leur  Préfidence ,  quoiqu'ils  n'en  euf- 
fent  point  été  vifités  auparavant ,  ils  joignirent  aux  raifons  quelques  prières 
au  nom  de  l'Empereur,  &  y  ajourèrent  quelques  paroles  pour  faire  enten- 
dre qu'il  ne  convenoit  point  d'abufer  de  fa  bonté  ,  ni  de  le  forcer  à  re- 
courir à  d'autres  remèdes ,  la  néceflité  étant  un  motif  bien  puiffant  pour 
/Fleury,  L.  qui  a  la  force  en  main.  'Le  Légat  fe  laifïà  donc  perfuader  de  recevoir  ces 
148.  N**  z9'  Miniftres ,  non  dans  la  Sefiion  ,  mais  dans  une  Congrégation  générale  qui 
fe  tiendroir  chez  lui ,  ce  qu'il  regardoit  comme  un  moyen  propre  à  fe  faire 
reconnoitre  pour  le  Chef  du  Concile.  Ce  point  accordé ,  on  propofa  la  fur- 
féance  des  matières.  Tolède  pour  l'obtenir  dit ,  qu'ayant  fi  fouvent  entendu 

ftrêcher ,  que  le  falur  d'une  feule  ame  étoit  fi  chère  à  Jefus-Chrift ,  que  pour 
a  racheter  il  confentiroit  de  nouveau  à  être  crucifié  ;  comment  pouvoit-oa 
fe  piquer  de  l'imiter  en  refufant  maintenant  quelque  délai ,  dont  dépen- 
doit  tout  à  fait  le  falut  de  l'Allemagne  ?  Le  Légat  s'excufoit  fur  les  ordres 
abfolus  du  Pape ,  auxquels  il  ne  pouvoir  pas  defobéir.  Mais  l'Ambafïadeur 
répliquant ,  qu'on  remet  toujours  à  la  prudence  du  Miniftre  l'exécution, 
de  ks  Inftruólions  j  le  Légat  dit ,  qu'il  voyoit  bien  que  tout  ceci  n'ctoit 

qu'un, 
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t^u  un  pas,  qui  ccjndoit  a  taire  demanaer  eniuite  qu'on  examinât  de  nou-    MDtrr. 
veau  les  choies  qui  avoient  déjà  été  décidées.  Tolède  lui  donna  parole  qu'on  ■'"^^s  III. 
ne  lui  en  parleroïc  jamais  ,  6c  qu'il  teroïc  Ion  pollible  pour  engager  les  Sa-  * 

xons  à  fe  dchfter  de  cette  demande.  Eniin  le  Légat  perfuadé  par  TEvêque 
de  Vérone  ,  qui  s'étoir  déjà  laillé  vaincre  pour  ne  pas ,  difoit-il ,  attirer  au 
Pape  ÒC  au  Conciie  le  jufte  reproche  d'avoir  fait  manquer  une  affaire  de  li 
grande  importance  par  le  refus  d'un  délai  de  quelcjues  jours,  dit  qu'il  y 
confentoit ,  pourvu  que  les  Prélats  en  fulFent  d"accord  dans  la  Congréga- 
tion générale  ,  à  qui  il  remettoit  aullî  la  demande  du  nouveau  Sauf-conduit 
qu'ils  defiroient. 

XXX Vil.  Dans  la  Congrégation  qui  fe  tint  fur  ces  points ,  on  accorda  o«  délibère 
alTez  facilement  aux  inftances  des  Impériaux  la  furféance  que  demandoienr/«''«^-""«' 
les  Proteftans  ;  mais  il  y  eut  bien  plus  de  difficulté  à  faire  confentir  le  Con-  '^^  ''"•^"^^^ 
cile  à  donner  un  nouveau  Sauf-conduit ,  non-feulement  àcaufe  des  raiConsfe détermine 
alléguées  par  le  Légat ,  mais  parce  qu'on   détcftoit  le  nom  du  Concile  de  à  leur  don- 
Baie  ,  aulfi-bien  que  fon  exemple  ',  &  ce  qui  importoic  encore  davantage  ,  '/^''■J%i"^ 
parce  qu'on  croyoït  que  ce  qui  avoir  convenu  alors  ,  ne  convenoit  plus  à 
préfent ,  la  Doctrine  des  Bohémiens  n'étant  pas  fi   contraire  que  celle  de 
Luther  aux  fentimens  de  l'Eglife  Romaine.  Néanmoins  l'autorité  des  trois 
Eledeurs,  Ôc  celle  du  Cardinal  Madruce  (omemie  du  crédit  des  Ambaifa- 
deurs  Impériaux  ,  prévalut  fur  toutes  ces  oppofitions. 

L'affaire  ainfi  terminée,  "'Pierre  Tagliavia  Archevêque  de  Palerme  fît  m  Fleurv,t; 
obferver  ,  qu'on  oublioit  de  régler  un  point  important ,  qui  étoit  de  favoir  h8«  I^o  lu 
comment  on  en  uferoitavec  ces  Ambaifadeurs  pour  la  féance  ,  &  de  quels 
termes  d'honneur  on  devoir  fefervir  à  l'égard  de  ces  Miniftres  &  de  ieurs 
Maîtres.  Car  ne  les  pas  traiter  honorablement,c'éroit  rompre  la  négociationi 
mais  auiîi ,  fi  l'on  en  agiffoit  autrement ,  on  fe  faifoit  un  grand  préjudice 
en  honorant  des  Hérétiques  manifeftes,  ôc  en  les  regardant  autrement  que 
comme  des  coupables.  Il  y  avoir  encore  plus  de  difnculré  à  régler  quelle 
conduite  on  devoir  tenir  avec  les  Théologiens  qu'on  attendoit ,  6c  qui  pré- 
tendoient  avoir  droit  de  fuffrage,  &  nemanqueroienr  pas  de  vouloir  aullI 
avoir  parr  aux  difputes  &  aux  confultarions.  Outre  qu'ils  ne  fouffriroient 
jamais  qu'on  les  regardâr  comme  l'Eglife  devoir  les  regarder,  &  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  le  faire ,  c'eft-à-dire,  comme  des  Hérétiques ,  des  Excom- 
muniés ,  Se  des  Damnés ,  avec  lefque's  il  n'éroit  pas  permis  de  rrairer  ,  fi- 
non  pour  les  inftruire  ,  &c  leur  accorder  le  pardon  ,  en  cas  qu'ils  le  deman- 
dalfent  avec  humilité  6c  foumiflion.  Cette  propofition  donna  beaucoup 
lieu  de  parler  de  la  diverdté  de  conduite  qu'exige  la  diverfité  des  tems 
&  des  circonftances ,  auxquelles  il  faur  que  s'accommodent  les  Loix  ; 
&  l'on  ajouta  même ,  que  les  Papes  qui  avoient  fait  autrefois  ces  Dé- 
crérales  ,  ne  les  feroient  pas  dans  les  conjeétures  préfentes ,  n'y  aiant 
rien  de  fi  expofé  à  fe  rompre  que  les  chofcs  qui  éroienc  trop  ferrées.  Quoi- 
que ces  raifons  fiffenr  imprelfion  furia  plupart  des  Pères  ,on  ne  favoir  pour- 
tant quel  parti  prendre.  Car  on  ne  pouvoit  déterminer  ce  qu'il  falloit  retc- 
ToM£  IL  N 
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wnLii.    nir  ou  relâcher  de  lafévénté  des  Loix,  fans  une  longue  délibération    Sc 
Jules  IIL  f^j^j  q^  avoir  pris  l'avis  du  l^ape  &  des  Cardinaux  ,  que  la  brièveté  du  tems 


n  Fleury, 

148.  N«  3z.  j^  néceifité  excufe  l'inobfervation  des  Loix,&:  qu 

les  Colloques  &  les  Dières  d'Allemagne ,  où  toutes  ces  difficultés  avoient 

0  Pallav.L.  été  pefées  avec  beaucoup  d'attention  :  Que  cependant ,  **  pour  empêcher 

li.  c.  If.     qu'on  n'en  prît  avantage,  il  n'y  avoit  qu'à  faire  auparavant  une  Protefta- 

^^ayn.  JN     ^^^^  munie  de  toutes  les  claufes  que  les  Jurifconfultes  trouveroient  les  plus 

convenables  ,  &  où  l'on  marquât  que  tout  ce  qu'on  en  faifoit  n'ctoir  que  par 

charité   &  par  religion ,  chofes  qui  font  au  defTus  de  toutes  les  loix ,  ôc 

uniquement  pour  ramener  des  perfonnes  qui  s'étoient  égarées  ,fans  que  cela 

f)ùt  porter  aucun  préjudice  au  Concile.  Cet  avis  fut  approuvé  d'abord  par 
es  Prélats  Allemands  ,  puis  par  les  Efpagnols  ,  &  par  les  Italiens ,  qui  s'y 
rendirent  les  derniers  &:  avec  aflfez  de  froideur  ;  le  Légat  demeurant  tou- 
jours ferme  dans  le  fien ,  &  montrant  clairement  par  la  contenance ,  qu'il 
ne  cedoit  qu'à  la  néceflité.   Tout  étant  ainfi  déterminé,  l'on  régla  que  le 
44  de  Janvier  l'on  tiendroit  une  Congrégation  générale  ,  où  l'on  donneroic 
audience  aux  AmbafTadeurs  Saxons  j  que  le  15,  qui  étoit  le  jour  deftiné 
pour  la  Sefîion  ,  on  y  publieroit  le  délai  qui  avoit  été  accordé  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  Théologiens  Proteftans  -,  &  qu'en  attendant  on  nommeroit  des 
Pères  pour  dreffer  avec  l'Archevêque  de  Siponte  le  Décret ,  la  Proteftation  , 
&  le  Sauf-conduit.  Les  AmbafTadeurs  Impériaux  demandèrent  en  même 
tems ,  qu'avant  de  publier  ce  Sauf-conduit ,  on  leur  en  communiquât  la 
Minute  pour  la  faire  voir  aux  Proteftans ,  afin  que  s'ils  n'en  étoient  pas 
contens  ,  on  pût  le  redreffer  de  maniere  qu'ils  n'euflent  aucun  prétexte  de  le 
rejetter ,  comme  ils  avoient  fait  l'autre. 
/  Thuan.I.      On  employa  les  jours  fuivans  à  ce  travail  ;  p  &  lorfque  tout  fur  en  état, 
<>.  N<3 14.     les  Miniftres  Impériaux  a{ïèmblerent  chez  eux  les  Proteftans  ,  à  qui  l'Am- 
^^^^^'^-'^'i' h^i^zdewïGttilUume  de  Poitiers ,z^ûs\in^d.nd  éloge  de  la  bonté  &  de  la 
fteury  L-   charité  des  Pères ,  &:  une  forte  exhortation  à  répondre  par  quelque  compiai- 
*48.  N' 3  3.  fance  à  celle  que  le  Concile  avoit  eue  pour  eux,  dit  :  Quon  avoit  confenti 
à  les  recevoir  eux  &  leurs  Lettres  de  créance ,  à  écouter  publiquement  leurs 
propofîtions  ,  à  différer  la  publication  des  Articles  déjà  examinés  jufqu'a. 
ce  qu'on  eût  entendu  leurs  Théologiens ,  &  à  leur  accorder  un  Sauf-con- 
duit très-ample,dont  on  avoit  drefle  la  Minute.  Il  s'étendit  fort  au  long  pour 
leur  perfuader  que  ces  grâces  étoient  très-confidérables  ;  après  quoi  il  tâcha 
de  leur  perfuader  :  Qu'il  ne  faloit  pas  vouloir  tout  avoir  en  un  moment ,  ôC 
qu'il  étoit  néceffaire  de  donner  quelque  chofe  au  tems  :  Que  lorfqu'on  au- 
roit  commencé  à  traiter ,  on  auroit  occafîon  d'obtenir  plufîeurs  chofes  >  qui 
paroilToient  auparavant  très-difficiles  :  Que  les  Pères  fouhaitoient  la  venue 
de  leurs  Théologiens ,  te  qu'eux  AmbafTadeurs  avoient  des  chofes  très-im- 
portantes à  propofer ,  &  n'attendoient  autre  chofe  finon  qu'ils  commençai^ 
ient  p  après  quoi  ils  ne  manqueroien:  pas  de  paroitjre  eux-mêmes.  11  les  pria 
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ii^fJendant  par  rapport  à  ces  raifons  de  ne  pas  aller  fi  vite  dans  la  demande  , 
qu'ils  faifoient ,  que  le  Pape  fe  fournît  au  Concile.  Il  ajouta  :  Que  les  Pères 


Mfttrr. 
uLEs  iir. 


iavoient  bien  qu'il  y  avoir  quelque  chofe  à  réformer  dans  la  grandeur  du 
Pape  ,  mais  qu'il  étoit  ncceiraire  de  manier  adroitement  cette  affaire  j  & 
qu'ils  éprou voient  tous  les  jours  par  leur  propre  expérience  ,  combien  il 
faloit  de  dextérité  &c  de  fouplelfe  pour  traiter  avec  les  Miniftres  du  Pape  : 
Que  la  demande  d'un  nouvel  examen  des  Décrets  déjà  publiés  n'étoitpas 
une  chofe  à  propofer  tout  d'abord  au  Concile ,  qui  ne  manqueroit  pas  de 
i'en  otïenfer ,  comme  d'un  grand  affront  &  d'un  grand  déshonneur  :  Qu'en- 
fin leurs  Théologiens  n'avoient  qu'à  venir,  afTurés  qu'ils  feroient  écouté» 
en  tout  ce  qu'ils  voudroient  propofer  ;  &  qu'ils  auroient  la  liberté  entière  de 
s^'en  retourner ,  s'ils  fe  plaignoient  qu'on  leur  fît  le  moindre  préjudice  en 
quelque  chofe. 

XXXVIII.  Les  Miniftres  Proteftans  *^  s'étant  recirés  à  part  '^  pour  exami-  ^^^  «^  fof*f 
ner  la  Minute  du  Sauf-conduit ,  ne  purent  l'agréer ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  ^/^-  ■'^'"~ 
conforme  à  celui  de  Bâle ,  qui  accordoit  quatre  chofes  de  plus  aux  Bohé-  changement 
miens.  La  premiere  ,  qu'ils  auroient  voix  deliberative.  La  feconde,  que  f'^itsdansle 
tout  fcToit  décidé  dans  le  Concile  par  l'Ecriture  ,  la  pratique  de  l'ancienne  ^^'f/-""* , 
Eglife  ,  les  Conciles ,  &  les  Interprètes  conformes  à  l'Ecriture.  La  troifie-  le  Légat  & 
me  ,  qu'ils  auroient  la  liberté  de  faire  l'exercice  de  leur  Relitrion  dans  leurs  les  Pères  re- 

maifons.  La  quatrième  enfin  ,  que  l'on  ne  feroit  rien  au  mcpris  Se  au  dé-A^^"^  ^'^ 
^•11         i-y-L-  T-»  1-  •  '1  ^1-  •     rtenchanger 

cri  de  leur  Doctrine.   Dans  celui  au  contraire  qu  on  leur  accordoit ,  trois  davantage. 

de  ces  points  étoient  omis ,  &  le  fécond  étoit  dreflé  fort  différemment  de    pi         j 

l'autre.  Ils  prirent  de  plus  quelque  défiance  ,  de  ce  qu'on  ne  leur  promet-  148.  N"*'>4! 

toit  pas  la  fureté  au  nom  du  Pape  &c  du  Concile  ,  comme  avoit  fait  le  Con-  Sleid.L.i?. 

cile  de  Bâle  ,  mais  ils  réfolurent  de  ne  point  incidenter  fur  ce  point ,  &  de  K*  f^"^'  j 

demander  feulement ,  qu'on  inférât  dans  le  Sauf-conduir  les  quatre  chofes  2<.  N".  47»- 

accordées  par  le  Concile  de  Bâle  aux  Bohémiens.    Etant  donc  retournés 

chez  les  Miniftres  Impériaux  ,  ils  leur  déclarèrent  ouvertement ,  qu'ils  ne 

pouvoient  accepter  le  Sauf-conduit  en  cette  forme ,  Se  que  cela  leur  étoit 

_  ij*.  Les  Miniftres  Proteftans  s'étant  tp~  Pontifex.  Je  ne  vois  pourtant  point  qu'on 

tirés  à  part  pour  examiner  la  Minute  du  ait  eu  cccaiion  de  faire  ufage  de  cetre 

SauJ'-conduit ,  ne  purent  l'agréer  ,  ôcc.  3  dernière  cxprcflion  dans  le  Sauf-conduit  > 

L'Evêque  de  Verdun  y  Nicolas  Pfalmey  puifqu'il  n'y  eft  fait  aucune  mention  du 

dans  un  Journal  qu'il  a  fait  de  ce  qui  fe  Pape.  Mais  peut-être  en  étoit-il  parlé  dan» 

pafToit  dans  le  Concile  lorfqu'il  y  étoit ,  le  projet.  Le  premier  changement  eft  ce- 

&  qui  ne  me  paroît  ni  détaillé  ni  exact ,  lui  feul  qui  paroit  cfTenticl ,  &  ce  fut  auflî 

nous  marque  que  dans  la  Congrégation  un  de  ceux  dont  fe  plaignirent  les  Protei^ 

-du  iz  de  Janvier  on  confcntit  à  donner  tans.  On  ne  voit  pas  qu'ils  aient  faitmen- 

un  Sauf-conduit  femblable  à  celui  de  Bâle,  tion  des  autres  dont  parle  l'Evéque  de 

mais  en  retranchant  ces  mots  ,  difponendi  Verdun  ;  mais  ils  remarquèrent  auciquet 

G-  conciudendi  ;  en  marquant  dans  le  titre  autres  défauts  dans  le  Sauf-conduit  ,  &c 

la  préfidence  des  Légats ,  pruefentibus  in  qui  font  à  peu  près  les  mêmes   qui  ont 

ea  SanêlûE  Sedis  Âpqftolicœ  Legatis  ;  Se  été   obfcrvés    par    Vargas  ÔC  par  Fm-r 

en  mettant  SS.  Dominus  ncfter  fummus  Paolo» 
Pontifex ,  au  lieu  de  S5.  X).  Komcuius 

N  ij 
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"MDtii.  formellement  détendu  par  leurs  Inftruótions.  Tolède  parut  tort  indigné  de 
ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  accepter  un  Sauf-conduit ,  que  lui  &  {qs  Collè- 
gues avoient  eu  tant  de  peine  à  obtenir  *,  &  il  leur  dit  :  Que  l'elTentiel  con- 
fiftoit  dans  la  fureté  d'aller  &  de  revenir  ;  &  que  ce  qui  regardoit  la  ma- 
niere de  traiter ,  s'accommoderoit  plus  aifément ,  quand  leurs  Théologiens 
feroient  préfens  :  Qu'il  y  avoir  trop  de  roideur  &  de  hauteur  à  refufer  de 
ceder  en  rien ,  &  à  vouloir  donner  feuls  la  loi  à  toute  l'Eglife.  Mais  ne 
pouvant  ébranler  leur  réfolution  ,  il  dit ,  qu'ils  en  feroient  leur  rapport  aux 
Pères  •,  &  les  Saxons  leur  remirent  la  Minute  du  Sauf-conduit ,  avec  une 
copie  des  conditions  qu'ils  fouhaitoient  qu'on  y  ajoutât. 

Le  Légat  &  les  Préfidens  ,  inftruits  des  demandes  &  de  la  fermeté  des 
Proreftans  ,  repréfenterent  aux  AmbatTadeurs  :  Que  ces  demandes  n'étoienc 
ni  juftes,  ni bienféantss  :  Qu'on  ne  trouveroit  jamais*'^  dans  le  Sauf-con- 
duit donné  aux  Bohémiens ,  qu'on  leur  eût  accordé  voix  deliberative  dans 
le  Concile  :  Qu'on  avoit  inféré  dans  celui-ci  ,quoiqu'en  termes  un  peu  dif- 
férent ,  la  condition  que  tout  devoit  être  décidé  par  l'Ecriture  ,  la  pratique 
de  l'Eglife ,  &  l'autorité  des  Conciles ,  &  des  Doâreurs  conformes  à  l'Ecri- 
ture ;  puifque  la  pratique  de  l'Eglife  étoit  désignée  fous  le  nom  de  Tradi- 
tion Apoftolique ,  &  qu'en  nommant  les  Pères  on  devoit  bien  fuppofer 
qu'ils  étoient  conformes  à  la  Sainte  Ecrimre ,  puifque  c'étoit  fur  elle  qu'ils 
fondoient  leur  doctrine  :  Qu'à  l'égard  de  l'exercice  de  leur  Religion  dans 
leurs  maifons  ,  on  le  leur  accordoit ,  pourvu  qu'ils  le  filTènt  fans  qu'on  le 
fût  &fans  fcandale  :  Qu'enfin  l'aûfiirance  de  ne  rien  faire  à  leur  deshonneur 
étoit  formelle ,  puifqu'on  leur  promettoit  qu'ils  ne  feroient  ofFenfés  en  nul- 
le façon  :  Qu'on  voyoit  clairement  que  les  Proreftans  ne  cherchoient  que 
prétexte  à  querelle ,  en  fe  plaignant  fans  caufe  ;  mais  que  puifqu'il  n'y  avoir 
aucune  efpérance  de  les  contenter ,  il  n'y  avoit  autre  chofe  à  faire  qu'à  ex- 
pédier le  Sauf-conduit  conformément  à  la  Minute  qui  en  avoit  été  dreffée  , 
&  laiflTer  à  leur  choix  de  s'en  fervir ,  ou  non.  Le  Comte  de  Montfort  répli- 
qua :  Que  l'on  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  avantageux  pour  le  bien  pu- 
blic ,  que  de  leur  ôter  tous  les  prétextes  qu'ils  pouvoient  avoir  de  chi- 
caner ,  pour  les  rendre  inexcufables  devant  tout  le  monde  j  &  que  puifque 
la  Minute  du  Sauf-conduit  ne  difFéroit  point  en  fubftance  de  celui  de  Bâle  , 
il  n'y  avoit  pour  leur  fermer  la  bouche ,  qu'à  le  tranfcrire  mot  pour  mot  , 

2<J.   Qw'OTî  ne  trouveroit  jamais  dans  le  citandi ,  difponendî ,  concludendi  ,  &>  ter-' 

Sauf-conduit  donné  aux  Bohémiens,  qu'on  minandi  impartimur.    Auflî  ne  voulut-oa 

leur  elt  accordé  voix  deliberative  dans  le  jamais  fe  fervir  de  ces  mêmes  termes  dans 

Concile.']  C'eil  cependant  ce  qui  paroit  le  Sauf-conduit  accordé  aux  Allemands 

aflez  clairement  maraué  par  ces  paroles  :  dans  le  Concile  de  Trente  ;  preuve  qu'on 

PleniJJîmum  'ac  perfeEîum  falvum-conduc-  croyoit  qu'ils  indiquoient  trop  clairement 

tum  concedimus  atque  damus  ,  veriffïmam-  le  droit  accordé  aux  Bohémiens  d'avoir 

eue  Jecuritatemveniendi  adhanc  civitaxem  voix  décifive  dans  les  Articles  contelîés 

cajlleenfem  ,  ibidemque  manendi ,  fiandi  ,  entre  eux  &  l'Eglife  Romaine,  puifqu'au- 

morandï^nobifcumque  de  quibufvis  negotiis  trement  ,  on  n'eût  fait  aucune  difficulté 

cppoTtunis  ipfis  commijjis  tramandi ,  pia.-  d'avoix  pour  eux  la  même  indulgence» 
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>n  ne  changeant  que  les  non  is  des  perlbnnes,cles  licux,&  des  tems.  Les  Préfj-  mplii. 
dens  ,  pris  par  une  réponfe  fi  adroite  6c  f\  prefïante ,  fe  regardoienr  l'un  Jules  III, 
l'autre.  Mais  le  Légat  aianc  pris  tout  d'un  coup  fon  parti ,  répondit  :  Qu'il 
propoferoit  la  choie  à  la  Congrégation ,  &  qu'il  lui  communiqueroit  ce 
qu'elle  en  auroit  réfolu.  Cependant  les  Préfidens  recommandoient  chacun 
à  leurs  confidens  la  caufe  de  Dieu  ôc  de  l'Eglife  -,  &  difoient  aux  Italiens 
&  aux  Efpagnols  ,  qu'il  feroit  bien  honteux  de  fuivre  une  poignée  de  Schif- 
matiques ,  qui  avoient  parlé  fans  précaution  ,  &  s'étoient  obligés  contre  la 
Doélrine  Chrétienne  de  ne  fuivre  que  l'Ecriture.  Mais  ils  difoient  à  tous 
en  général  :  Que  ce  feroit  une  grande  indignité  ,  que  le  Concile  parlât  d'u- 
ne maniere  qui  fit  naitre  auflì-tòt  une  difpuce  interminable  ;  Qu'on  ne  s'ac- 
corderoir  jamais  pour  favoir  quels  font  les  Do(5leurs  qui  fe  fondent ,  ou  non  , 
fur  l'Ecriture  :  Qu'il  appartenoit  àia  dignité  du  Concile  de  parler  nettement 
&  qu'on  avoit  repréfenté  exadement  dans  le  Sauf-conduit  le  fens  de  celui 
de  Baie.  En  un  mot  ils  firent  fi  bien  auprès  des  Pères ,  que  tous  prirent  la 
réfolution  de  ne  rienchanger  à  la  Minute,  dans  l'efpérance  que,  quoi  qu'euf- 
fent  fait  les  Proteftans  pour  avoir  quelque  chofe  de  mieux ,  il  faudroit  bien 
qu'ils  s'en  contentaffent ,  quand  une  fois  la  chofe  feroit  faite* 

XXXIX.  Les  chofes  étant  en  cet  état,  '  la  Congrégation  générale  fe  tint  Avant l'tH-i 
le  14  dans  le  Palais  du  Légat ,  où  fe  trouvèrent  les  Eleéleurs  8c  tous  les  Pe-  troduCitm 
res ,  comme  auffi  les  Amba(îadeurs  ^^  de  l'Empereur  &  de  Ferdinand ,  (\\\^  fadeurs ,  le 
n'avoient  pas  coutume  d'être  préfens  à  ces  fortes  de  Congrégations.    Le  Concile  fait 

Légat  en  fit  l'ouverture  par  un  petit  difcours  ,  où  il  dit  :  Qu'ils  étoient  af-  ^^.  ^'"o'y- 
r      \  \i  ce  ■  •    '     •    1        1        j  M-  •  r^  •     '    tatton  pour 

lembies  pour  entamer  une  artaire  qui  eroit  la  plus  delicate  qui  rut  arrivée/^  maintien 

dans  l'Eglife  depuis  plufieurs  fiécles  ,  &  qu'il  faloit  prier  Dieu  plus  inftam- de />/  pré- 

ment  que  jamaispour  en  obtenir  un  bon  fuccès.  Après  donc  que  l'on  eut  in-  ^^p"°""^'^, 

voqué  le  Saint  Efprit ,  félon  l'ufage  pratiqué  dans  ces  Congrégations,  le  j,^^^"* 

Secrétaire  lut  la  Proteftation  ,  que  tous  les  Pères  approuvèrent ,  &  dont  le  Spond.  N» 

Promoteur  demanda  A6i:e  & l'enregiftrement.   Elle  portoit  en  fubftance  :  L.^  '• 

•  Que  les  Pères ,  pour  ne  pas  retarder  le  progrès  du  Concile  par  les  difputes     j^o  j ./ 

qui  n'euffent  pas  manqué  de  naitre ,  fi  l'on  eût  examiné  ftridement  quelles  Fleury,  L. 

fortes  de  perfonnes  dévoient  comparoitre  dans  le  Concile  ,  ou  quelles  for-  h8-  N*'  57. 

tes  de  Mandemens  ou  d'Ecrits  elles  pouvoient  préfenter ,  comme  aufTi  y^j.» 

quelle  place  elles  dévoient  occuper  •,  que  les  Pères  ,  dis-je  ,  déclaroientque  474. 

il  l'on  admettoit  quelqu'un  en  perfonne  ou  par  Procureur  ,  qui  félon  la  dif-  Rayn.  N'î 

pofition  Aqs  Loix  ou  l'ufage  des  Conciles  n'y  dût  point  erre  reçu,  ou  qu'il  ^^' 

occupât  une  place  qui  ne  lui  appartînt  pas  \  ou  que  h  l'on  admettoit  des 

Mandemens ,  Inftrumens  ,  Proteftations  ,  ou  toute  autre  forte  d'Ecrits ,  qui 

pufTent  blefier  l'honneur ,  le  pouvoir ,  ou  l'autorité  du  Concile  \  ils  n'enten- 

doient  point  que  cela  pût  préjudicier  au  préfenc  Concile  ,  ni  à  ceux  qui 

27.  Comme  aujjl  les  ÂmbaffadeuTS  de  dcurs  avoient  coutume  d'afliller  à  ces  for- 

VEmpereur  G-  de  Ferdinand,  qui  n^avoient  tes  de  Cong^réejations  ,  comme  on  le  voie 

peu  coutume  d^être  préfens  à  ces  fortes  de  par  les  A(£tes ,  &  comme  l'a  remarque  Pal' 

Ccngrégations.'l    Fra-Paolo  s'e.'l  mépris  lavicin  ^  L.  iz.  c.  i|. 
ça  cette  ciiconlhnce.  Cai  ces  Ambaira- 
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TuLEs^ îïl.  Po^'^'^o^^^t/^  tenir  dans  la  fuite  h  le  Synode  n'aiant  d'autre  vue  que  de  ré-* 
_  tablir  la  paix  &c  la  concorde  dans  l'Eglife  à  quelque  prix  que  ce  pût  être  , 

pourvu  que  ce  fut  d'une  maniere  permife  éc  convenable. 
Réception  XL.  ApRÉs  la  ledure  de  cette  Proteftation  ,  *^  on  introduifit  les  Ambaf- 
fldeu7s^de  ^^^^^^^  Saxons  ,  '  qui  aiant  falué  rAlfemblée  ,  Badehorne  qui  portoit  la  pa- 
Wirternberg  ^^'^^  >  ^  q^i  donna  aux  Pères  le  titre  de  Reverendifimi  &Amplijfimi  Patres  & 
&  de  Saxe  Domini ,  leur  dit  :  Que  Maurice  Eledeur  de  Saxe ,  après  leur  avoir  fouhaité 
duXdrê-  l'a^Ji'^'^"cedu  Saint  Efprit,&  l'heureufe  ifîue  de  leur  AlTembléeJes  affuroir, 
jette  leurs  ^^^'i^  ''^^oit  réfolu  il  y  a  iongtems  ,  fi  jamais  il  fe  tenoit  un  Concile  libre  &C 
demandes.  Chrétien,où  l'on  jugeât  les  Conrroverfes  de  Religion  félon  l'Ecriturcoù  cha- 
t  Sleid.  L.  c^n  e{^^j  la  liberté  de  parler,&  où  l'on  travaillât  à  réformer  le  Chef  &  les  mem- 
Rayn.  ad  *  bres^d'y  envoyer  fes  Théologiens:Que  dans  la  penfce  qu'il  avoir  qu'ils  étoient 
an.  1 5  î  i.  alfemblés  dans  cette  vue,il  a  voit  commandé  àlesThéologiens  de  choifir  quel- 
No.  I  f .  ques-uns  de  leur  Corps  pour  porter  leur  Confeflion  de  Foi  au  Concile,  ce  qui 
Fleury,  L.     ^  •  ^  ,*■      i  *■    >     y,  \         r     t  •       i  /  i        •       io^i 

148.  No  40.  ^"^  ^voit  point  encore  ete  exécute  ,  ^  a  caule  d  une  certaine  déclaration      du 

f  Lenfant  Concile  de  Conftance,Q«^  l'on  n'eft  point  obligé  de  garder  la  foi  aux  Héréti- 
H:ft.  du  qjies  ou  aux  gensfufpe^s  d'Héréfie ,  quoique  munis  de  Sauf-conduits  de  fEmpe- 
Conft.  L.    ^^^^*  des  Rois  ,  ou  de  tout  autre  :  Que  c'étoit  pour  cette  même  raifon  ,  que 


■^•P.335. 


28.  Après  la  leSlure  de  cette  Protefia.-  pereur  ,  par  les  Rois  &-  par  les  autres 
t'ion  ,  on  introduifit  les  Ambajfadeurs  Sa-  Princes  Séculiers  ,  à  des  Hérétiques  ou  à 
xons ,  ôcc]  Ce  turent  ceux  de  Wirtem-  des  gens  accufés  d'Héréfie ,  dans  l'efpérance 
berg  qui  furent  introduits  les  premiers  ,  de  les  ramener  ^  ne  doit  porter  aucun  pré- 
comme  on  le  voit  par  Sleidan  ,  L.  23.  p.  judice  à  la  Foi  Catholique  ou  à  la  Jurif- 
407.  Rajnaldus  ad  an.  1552.  N?.  12  ôc  diôlion  Eccléjiajlique  ,  ni  empêcher  que  ces 
15".  Pallavicin  ,  L.  12.  c.  ly.  &  Mr.  de  perfonnes  ne  puijent  &>  ne  doivent  être 
Thou  y  L.  9.  N°.  14.  examinées ,  jugées  &•  punies  félon  que  la 

29.  A  caufe  d'une  certaine  déclaration  jujïice  le  demandera  ^fi  ces  Hérétiques  re- 
du  Concile  de  Confiance  ,    que  Von  n'ejl  fufent  de  révoquer  leurs  erreurs  ,  quand 
point  obligé  de  garder  la  foi  aux  Héréti-  même  ils  feroient  venus  au    lieu   où   ils 
ques  ,  &c.]  Plufreurs  fe  font  infcrits  en  doivent  être  jugés  ,  uniquement  fur  la  foi 
faux  contre  cette  accufation  ,  comme  con-  du  Sauf-conduit  ,  fans  quoi  ils  ne  sy  fe- 
ue une  calomnie  ;  mais  c'étoit  apparem-  roient  point  rendus.   C'ell  ce  qui   rendit 
ment  faute  d'avoir  vu  le  Décret  produit  les  Proteftans  fi  difficiles  fur  la  forme  du 
par  Mr.  Vonder-hardt  Se  tiré  d'un  MS.  de  Sauf-conduit  qu'on  leur  offroit  à  Trente  ; 
la  Bibliothèque  de  Vienne,  où  le  Concile  &  il  faut  avouer,  que  ce  n'étoit  pas  fans 
déclare  ,  que  félon  le  droit  narurel ,  di-  raifon  qu'ils  avoient  pris  tant  d'ombrages, 
vin  &  humain  ,  on  ne  doit  tenir  aucune  puifque  (i,  félon  le  droit  naturel  ,  divin 
parole  à  Jean  Hufs  au  préjudice  de  la  Foi  &•  humain ,  on  ne  devait  leur  tenir  aucune 
Catholique  :  Nec  aliquajibijides  autpro-  parole  au  préjudice  de  la  Foi  Catholique  , 
mijjïo  de  jure  naturali  divino  &>  humano  rien  ne  pouvoir  les  mettre  à  couvert  des 
Juerit  in  prcejudicium  Catholicœ.  fidei  ob~  pourfuites  qu'on  pouvoit  faire  contre  eux  , 
fervanda.  Ce  Décret ,  qui  ne  paroit  point  s'il  prenoit  envie  au  Concile  de  le  tenter, 
dans  les  Adtes  imprimés  du  Concile  avant  Mais  cette  maxime  a  paru  depuis  fi  odieufe, 
le  Recueil  publié  par  ce  favant  Allemand  ,  qu'on  a  tenté  de  la  faire  pafTer  pour  une 
n'cfî  pas  le  feul  où  cette  maxime  fe  trouve  calomnie  ;  &  peut-être  y  auroit-on  réufîî , 
clairement  établie  ,  puifque  dans  un  autre  fi  la  découverte  de  ces  Pièces  n'eût  mon- 
^ui  fe  trouve  dans  le  même  Recueil  ,  on  tré  qu'un  Concile  n'efl  pas  toujours  in- 
y  voit  encore  le  même  Concile  déclarer,  faillible  dans  ce  qu'il  avance ,  ni  irrepré- 
Que  tout  Sauf-conduit  accordé  par  VEm~  henfible  dans  ce  qu'il  fait. 
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les. Bohémiens  n'avoient  point  voulu  fe  rendre  an  Concile  de  Baie  fans  un  moli:. 
Sauf-conduit  du  Concile  même  :  Qui  leur  exemple,  Maurice  avoit  de-  ^^^^^ 
mandé  un  pareil  Sauf-conduit  pour  fes  Théologiens ,  fes  Confeillers  ,  &c 
leurs  Domeftiques  ;  mais  que  la  Minute  de  celui  qu'on  leur  avoit  préfenté 
peu  de  jours  auparavant  étant  fort  différente  de  celui  qu'on  avoit  accordé 
aux  Bohémiens  ,  leurs  Théologiens  avoient  trouvé  du  danger  à  fe  rendre  à 
Trente ,  fur-tout  voyant  par  quelques-uns  des  Décrets  du  Concile  qui 
étoient  déjà  imprimés ,  qu'ils  étoicnt  traités  d'Hérétiques,  Se  de  Scliifrna- 
tiques ,  quoiqu'ils  n'euflent  été  ni  appelles  ni  entendus  :  Que  leur  Maitre 
demandoit  qu'on  acceptât  leurs  excufes ,  &  qu'on  leur  donnât  un  Sauf- 
conduit  dans  la  forme  de  celui  de  Bâle  :  Que  d'ailleurs ,  comme  il  avoir 
appris  que  le  Concile  vouloir  procéder  à  la  décifion  des  points  conteftés  , 
cliofe  tout  à  fait  pernicieufe  &  contraire  aux  Loix  divines  &c  humaines ,  fes 
Théologiens  aiant  été  légitimement  empêchés  de  comparoitre  faute  de 
Sauf-conduit ,  il  les  prioitde  ne  point  palTèr  outre,  jufqu'à  ce  qu'ils  euf- 
fent  entendu  ces  Théologiens ,  qui  n'étoient  éloignés  de  Trente  que  d'en* 
viron  foixante  milles  d'Allemagne  :  Que  ce  Prince  aiant  connu  par  quel- 
ques rapports  ,  qu'on  ne  vouloit  pas  écouter  les  Proteftans  fur  les  Articles 
déjà  décidés  des  années  précédentes  ,  dont  la  plus  grande  partie  contenoir 
des  Erreurs  grofllcres ,  il  demandoit  qu'ils  fuiiènt  examinés  de  nouveau  î 
&  qu'après  avoir  écouté  fes  Théologiens ,  on  les  décidât  conformément  à 
la  Parole  de  Dieu  &  à  la  créance  de  toutes  les  Nations  Chrétiennes  i  ce 
qu'on  n'avoit  pas  fait ,  puifque  par  le  Catalogue  imprimé  de  ceux  qui  avoient 
fait  ces  décifions ,  il  paroiflbit  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  nombre  de  ceux 
qui  auroient  dû  y  afllfter  ;  étant  efîentiel  à  un  Concile  général^  que  toutes 
les  Nations  y  foient  admifcs ,  ôc  puifTènt  librement  y  parler  :  Que  comme 
plufieurs  points  controverfés  concernoient  le  Pape  ,  5c  que  les  Conciles  de 
Confiance  ôc  de  Bâle  avoient  décidé  que  le  Pape  efl  fujet  au  Concile  -dans- 
les  chofes  qui  appartiennent  à  la  Foi ,  aufîî-bien  que  dans  celles  qui  regar- 
dent fa  propre  perfonne  ,  il  convenoit  avant  toutes  chofes  d'obferver  en  ce 
Concile  ,  ce  qui  s'étoit  pratiqué  dans  la  troifîéme  SefTion  de  celui  de  Bâle  , 
c'eft  à  dire  ,  que  tous  les  Evèques  fufTent  abfous  dans  les  matières  du  Con- 
cile ,  du  ferment  qu'ils  avoient  fait  au  Pape  :  Que  pour  cela  Maurice  étoic 
d'avis ,  qu'en  vertu  de  ces  Décrets  &  fans  aucune  autre  nouvelle  déclara- 
tion ,  tous  dévoient  être  tenus  quittes  de  ces  fermens  ;  &c  qu'il  prioir  le 
Concile  de  vouloir  avant  routes  chofes  répéter  ,  approuver,  ôc  ratifier 
l'Article  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape  ;  d'autant  plus  que  l'Ordre 
Eccléfiaftique  aiant  extrêmement  befoin  d'une  Réforme,  que  les  Papes- 
avoient  toujours  empêchée ,  on  ne  pourroit  remédier  aux  abus ,  fi  les  Prélats 
duConcilevivoient  dans  la  dépendance  des  volontés  du  Pape,  5c  éroienc 
obligés  par  ferment  à  maintenir  fon  crédit,  fes  partions,  6c  fi  puifTince- 
Que  fi  Jules  pouvoir  fe  réfoudre  de  bon  gré  à  remettre  aux  Evêqucs  leur 
ferment ,  ce  leroit  une  action  digne  de  toutes  fortes  d'éloges  ,  5c  qui  con- 
ipiiieroic  une  extrême  autorité  6c  un  grand  égard  pour  le  Concile»  (Scpoux 
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MCtii.  {,^.5  décrets ,  coiiime  taies  par  des  gens  libres ,  à  qui  li  auioïc  été  permis  d« 
J^^^^  jagev  félon  la  parole  de  Jefas-Chrift  :  Qu'enfin  l'hledeur  les  paoïc  de  vou- 
loir prendre  en  bonne  part  les  propolîtions  qu'ils  venoient  d'entendre  , 
n'aiant  été  porté  à  les  faire  que  par  le  zélé  de  fon  propre  falut,  la  chanté  pour 
fa  patrie  ,  &  le  defir  de  procurer  la  tranquillité  de  tout  le  monde  Chrétien. 
L'Ambaiïadeur  ,  qui  avoir  fon  Difcours  par  écrit ,  le  préfenta  au  Secrétaire  , 
qui  le  re^at  *,  &c  le  Promoteur  répondit  au  nom  des  Pères  :  Que  le  Concile 
délibéreroit  fur  fon  Difcours ,  &  y  feroit  une  réponfe  convenable  dans  fou 
tems. 
«  Kayn,  No      Apres  que  les  AmbaiTadeurs  de  Saxe  eurent  été  congédiés ,  ^  on  donna 

13  &  14.       audience  à  ceux  de  Wirtemberj^  ,  qui  après  la  leéture  de  leur  Mandement 

Fleurv  ,  L.        ,-,  ,r  i-  j  r^    '  i      '      • 

148.  H   î8.  4^^  ils  prelenterent ,  dirent  en  peu  de  mots  :  Quils  etoient  venus  pour 

préfenrer  la  Confelîîon  de  leur  Doélrine ,  Ô<:  que  leurs  Théologiens  dé- 
voient venir  pour  l'expliquer  plus  amplement ,  ik  la  défendre ,  à  condi- 
tion que  de  concert  on  choisît  des  Juges  des  deux  partis  pour  décider  des 
Controverfes  :  Que  puifque  leur  dottrine  étoit  contraire  à  celle  du  Pape 
ôc  des  Evêques  qui  lui  étoient  attachés ,  il  feroit  injufte  qu'une  des  Parties  , 
ou  que  le  Coupable  fuflent  Juges  :  Que  par  cette  raifon  ils  demandoient , 
que  tout  ce  qui  avoir  été  décidé  auparavant  dans  le  Concile  n'eût  point 
'force  de  Loi  ,  &  qu'on   ex:  minât   de  nouveau  tout  ce    qui  avoit  été 
déterminé  :  Qu'il  étoit  jufte  que  lorfque  deux  perfonnes  étoient  en  procès 
enfemble  ,  on  tînt  pour  bon  ce  que  l'un  avoir  fait  pendant  l'abfence  légitime 
de  l'autre  '-,  &  cela  d'autant  plus  qu'on  pouvoit  clairement  montrer  que  dans 
les  dernières  Sellions  ,  auffi-bien  que  dans  celles  des  années  précédentes  > 
on  avoir  fait  des  Décrets  entièrement  contraires  à  l'Ecriture.  Ayant  fini  de 
parler ,  ils  préfenterent  par  écrit  leur  Difcours  &  leur  Confeffion  de  Foi. 
Le  Secretaire  reçut  l'un  &  l'autre ,  mais  on  ne  fit  point  letture  de  cette 
ConFelîion  ',  &  le   Promoteur  répondit  fimplement  au  nom  des  Pères  , 
qu'on  leur  donneroit  une  réponfe  dans  quelque  tems. 
>Tleury,L.       Après  cela  les  Eleéleurs  &c  les  AmbaiTadeurs  s'érant  retirés ,  ^  les  Pré- 
€48.  N  41.  lats  relièrent  avec  les  Préfidens  pour  régler  l'ordre  de  la  Selîîon.  D'abord 
XV  Selïïon.  o"  arrêta  le  Décret.  Puis  ayant  propofé  le  Sauf-conduit ,  &  les  raifons  qui 
Décret  pour  le  faifoient  rejetter  aux  Proteftans ,  &  après  avoir  mis  en  délibération  Ci 
proroger  les  ['qi-j  y  ajouteroit  ce  qu'ils  demandoient ,  la  propofition  fut  rejettée  d'un 
^ré°aréf'&  commun  avis ,  &  fans  oppofirion ,  de  peur  d'entrer  dans  des  difputes  fans 
le6lure  du    fin ,  &  de  fe  jetter  dans  des  embarras  inévitables. 

Sauf-con-  XLI.  Le  15  de  Janvier  ,  jour  deftiné  pour  la  Seflion,*  tous  fe  rendi- 
fîd'N  4?  rent  avec  les  cérémonies  ordinaires  àl'EgUfe,  mais  avec  un  plus  grand 
Sleid.  L.  *  nombre  de  Soldats  ,  que  les  Préfidens  avoient  fait  venir  pour  donner  plus 
23.  p.  407.  d'idée  de  la  dignité  du  Concile  ,  Se  avec  un  plus  grand  concours  d'étran- 
a  Rayn.  ad  •  ^^^je^f  accourus  dans  l'efpérance  qu'on  y  donneroit  une  Audien- 

N'^  10.  ce  publique  aux  Proteftans ,  &  qu  ils  y  feroienr  reçus  avec  des  cérémonies 
Pa'lav.  L.  parriculier-s.  La  MelTe  fut  célébrée  par  l'Evcque  de  Catane ,  *  &  le  Ser- 
^'•S'^-  mon  prêché  par  /.  Baptip  Campège  'Lyqc^wq  de  Majorque  s  ôc  a^rès  les 
1^0  ^/  cérémonie» 
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cérémonies  accoucumces ,  l'Evêque  Célébrant  lut  le  Décret,  qui  portoit     mêli(; 
en  fubftance  :  Qu'en  exécution  de  ce  qui  avoit  été  arrêté  auparavant,  le  J^les  III. 
Synode  avoit  difcuté  avec  foin  ce  qui  regardoit  le  Sacrifice  de  la  Meile , 
oc  le  Sacrement  de  l'Ordre ,  dans  le  delTèin  de  publier  les  Décrets  qui  avoienc 
été  préparés  fur  ce  fujet ,  aulll-bien  que  fur  les  iv  Articles  de  l'Euchariftie 
qu  on  avoit  différés ,  dans  l'efpérance  que  les  Proreftans  à  qui  on  avoir 
accordé  un  Sauf-conduit  feroieut  alors  à  Trente  :  Que  cependant  n'étant 
point  encore  arrivés  ,  de  ayant  fait  demander  qu'on  en  diftérât  encore  la 
publication  jufqu'à  une  autre  Selllon ,  avant  laquelle  ils  promettoient  de 
fe  rendre ,  pourvu  qu'on  leur  accordât  un  Saut-conduit  plus  ample  que 
le  premier  ;  le  Concile  qui  ne  defiroit  que  la  paix  &c  la  tranquillité  de 
l'Allemagne ,  ^  qui  efpéroit  qu'ils  viendroient  enfin  ,  non  pour  contre- 
dire la  Foi  Catholique  ,  mais  pour  connoître  la  Vérité  ,  &c  pour  acquief- 
cer  aux  Décrets  de  la  Sainte  EgUfe  leur  mere  ,  avoit  difréré  la  publica- 
tion defdits  Décrets  jufqu'à  la  prochaine  Seffion  qui  fe  tiendroit  le   i^ 
de  Mars  :  Que  cependant  l'on  traiteroit  du  Sacrement  de  Mariage ,  &  qu'on 
continueroit  les  matières  de  Réformation ,  pour  le  tout  être  publié  en  mê- 
me rems  :  Qu'enfin  pour  ôter  aux  Proreftans  tout  prétexte  de  différer  plus 
longrems  de  fe  rendre  à  Trente  ,  on  leur  accordoit  le  nouveau  Sauf-con- 
duit ,  dont  on  alloit  faire  la  lecture  ,  de  qui  contenoit  en  fubftance  :  ^  Que    ô  Conc. 
le  Concile  adhérant  au  premier  Sauf-conduit ,  &c  en  l'amplifiant  accordoit  Trid.  SeiT. 
à  tous  les  Prêtres ,  les  Princes ,  les  Seigneurs ,  &  autres  perfonnes  de  la  |/*      j^. 
Nation  Allemande,  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'ils  fuftent,  quin, 
viendroient  a  Trente  ,  ou  y  feroient  déjà  arrivés ,  un  Sauf-conduit  pour 
pouvoir  librement  y  venir,  refter,  parler,  conférer,  traiter,  examiner,  dc^vo- 
pofer  tout  ce  qu'ils  trouveroient  à  propos,  préfcnter  leurs  Articles ,  oc  les 
défendre  ,  répondre  aux  objeótions  du  Concile  ,  6c  difputer  avec  ceux 
qui  feroient  nonimésde  fa  part  :  Déclarant  en  outre,  que  les  controverfes 
y  feroient  traitées  félon  la  fainte  Ecriture,  la  Tradition  des  Apôtres,  l'au- 
torité des  Conciles  reçus  ,  le  confentement  de  l'Eglife  Cadiolique  ,  ôc  les 
témoignages  des  SS.  Pères  :  Comme  aulTi ,  qu'aucun  d'eux  ne  pourroit 
être  puni  fous  prétexte  de  Religion ,  pour  les  délits  commis  ou  a  commettre 
en  cette  matière  ;  en  forte  cependant  que  le  Service  divin  ne  flit  jamais 
interrompu  par  leur  préfence  ,  ni  durant  leur  voyage  ,  ni  pendant  leur 
féjour  à  Trente,  ni  en  quelque  autre  lieu  que  ce  fût  :  Qu'ils  auroient  la 
liberté  de  s'en  retourner  quand.il  leur  plairoit ,  fans  qu'il  pût  leur  être 
fait  aucun  préjudice  dans  leurs  biens,    leur  honneur  ,   &c  leurs   perfon- 
nes ;  à  la  charge  cependant  qu'ils  donneroient  avis  de  leur  départ  aux  Dépu- 
tés du  Concile ,  afin  qu'on  pût  pourvoir  à  leur  fureté  :  Qu'enfin  ,  pour  une 
alTurance  plus  efficace  &  plus  entière ,  on  devoir  cenfcr  pour  exprimées  &c 
comprifes  dans  ce  Sauf-conduit  toutes  les  claufes  qui  feroient  jugées  né- 
ceffaires  à  cet  effet.  On  ajoutoit  cnfuite  :  Que  fi  quelqu'un  d'eux  ou  en 
venant  ,  ou  dans  fon  féjour  à  Trente,  ou  dans  le  retour  ,  commetroit  quel- 
que excès  capable  d'annuller  le  bienfait  de  ce  Sauf-conduit ,   le  Concilç 
Tome  II.  .  O 
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MPtTi.  confentoit  qu'il  fût  puni  par  les  ficus  mêmes  ,  d'une  maniere  dont  le  Synoâif 
Jules  III.  pût  être  fatisfait  :  Comme  au  contraire  ,  fi  quelqu'un  violoit  la  foi  de  ce 
"  Sauf-conduit  dans  le  voyage ,  le  féjour ,  ou  le  retour  des  Proteftans  ,  il 
ieroit  puni  par  le  Concile  à  la  fatisfadtion  des  Seigneurs  Allemands  qui 
feroient  à  Trente ,  fans  que  la  vigueur  du  Sauf-conduit  en  fût  diminuée. 
De  plus  ,  on  accordoit  à  leurs  Ambalîàdeurs  la  liberté  de  fortir  de  Trente 
pour  prendre  l'air ,  ôc  d'y  retourner  ;  comme  auffi  d'envoyer  &  de  rece- 
voir des  Lettres  &c  des  Exprès  quand  il  leur  plairoif,  ôc  que  pour  plus  grande 
fureté  ,  ils  feroient  accompagnés  de  Députés  qui  leur  feroient  donnés.  On 
déclaroit  enfuite  ,  que  ce  Sauf-  conduit  durerpir  tout  le  tems  qu'ils  fe- 
roient fous  la  proteârion  du  Concile  durant  leur  voyage  &  leur  féjour  y 
&  vingt  jours  après  qu'ils  auroient  demandé ,  ou  qu'il  leur  auroit  été  or- 
donné de  partir  de  Trente  ,  d'où  ils  feroient  conduits  au  lieu  de  fureté 
qu'ils  auroient  choifi.  Enfin  le  Concile  leur  promettoit ,  au  nom  de  tous 
les  Fidèles  Chrétiens ,  de  tous  les  Princes  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  ,  Se 
généralement  de  tous  les  autres  Eccléfiaftiques  ou  Laïques  de  quelque 
condition  qu'ils  pûOTent  être ,  d'obferver  tout  cela  de  bonne  foi  :  Comme 
auiîi  de  ne  chercher  aucune  occafion  ni  publique  ni  fecrette  de  rien  tenter 
au  préjudice  de  ce  Sauf-conduit*,  ôc  de  ne  fe  fervir  ni  de  permettre  qu'on 
fe  fervît  pour  cette  même  fin  d'aucune  autorité ,  puifiance  ,  raifon  ,  Sta- 
tut s  Privilège  ,  Loix  ,  Canons  ,  ou  Conciles,  Se  fpécialement  de  ceux  de 
Conftance  Se  de  Sienne ,  auxquels  il  dérogeoit  fur  ce  point ,  Se  pour  cette 
fois  :  Que  Ci  le  Saint  Concile ,  ou  quelqu'un  de  (es  membres  ou  de  leurs 
gens ,  violoit  la  forme  de  cet  A(5te  en  quelque  point  ou  quelque  claufe 
que  c^  fût,  fans  qu'on  le  punît  à  leur  fatisfaétion ,  le  Synode  devoir  être 
regardé  comme  ayant  encouru  toutes  les  peines  ,  que  les  violateurs  de 
pareils  Sauf-conduits  font  cenfés  encourir  par  toutes  les  Loix  divines  Se 
humaines  ,  ou  par  la  coutume;  fans  pouvoir  alléguer  ni  excufe,  ni  jufti- 
ficarion.  C'eft  par  cette  leóture  que  finit  la  Seflîon.  ^ 

Lej  Préfl-      XLTL  II  eft  certain,  que  les  Préfidens  ne  fâchant  à  quoi  tout  cela  Ce 
dens  fedif- termïneroiz ,  vouloient  fe  tenir  prêts,  fi  le  vent  fe  trouvoir  favorable  ^  à 
pojem  a  ter-  terminer  dans  une  feule  Sefiion  tout  ce  qui  re^ardoit  la  matière  des  Sa- 
Concile  en    cremens.  Ainh  ayant  deja  prepare  tout  ce  qui  regardoit  la  Communion  , 
une  ou  deux  le  Sacrifice  de  la  Mefîe ,  Se  le  Sacrement  de  l'Ordre ,  *^  ils  vouloient  expé- 
^iM^"  L  ^^^^  totite  la  doélrine  du  Mariage ,  pour  joindre  le  tout  enfemble  ;  afin 
ï2.  c.  ly*.  *  qi^'cii  traitant  enfuite  fuccintement  dans  une  autre  Seffion  àes  Articles  dtî 
Purgatoire,  des  Indulgences,  des  Images  ,  Aes  Reliques  Se  de  quelques 
antres  minuties ,  comm.e  ils  les  appelloient ,  ils  puflTent  m.ettre  6n  au  Con- 
cile ;  ou  s'ils  trouvoient  quelque  obftacle  à  leur  defiein  ,  montrer  que 
cela  ne  venoit  pas  de  leur  faute. 
Le  Tape        XLIIL  II  me  femble  ^"5  que  plufieurs  en  voyant  tout  ceci,  s'étonne- 

fonge  a  s  al-  ^       ^  ' 

lier  avec  la 

^^^'^jTf  >  p"      ^O' lime  femhle,  que  plufieurs  envoyant    nom  du  Pape,  qui  fe  trouvoit  par-tout 
\-V^'p^        ^^^^  ""  '  s'étonnèrent  de  ne  point  voir  le    dans  les  délibérations  ^  occj  Cela  doit  iàns 
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ront  de  ne  point  voir  le  nom  du  Pape  ,  qui  fe  trouvoit  par-tout  dans     mblit. 
les  délibérations ,  qui  paroilToient  beaucoup  moins  miportantes.  Mais  la  Jules  III; 
iurprife  celTera ,  lorfqu  on  faura  que  le  Pontife  étant  inftruit  à  l'ordinaire         ■ 
de  point  en  point  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  depuis  l'arrivée  des  Envoyés 
de  Wirtemberg  ,  &c  des  delTeins  que  l'on  avoir  formés ,  ôc  informé  que 
l'on  en  attendoit  encore  d'autres  ,  répondit  au  Légat  ôc  aux  Nonces  :  Qu'on 
traitât  les  Proteftans  le  plus  honnêtement  qu'il  feroit  polTible  :  Qu'il  favoit 
bien  que  dans  ces  fortes  de  conjondures ,  il  falloit  foufirir  quelque  atfront 
par  condefcendance  j  mais  qu'il  talloit  par  prudence  s'accommoder  à  la 
nécelîité,  Se  que  cela  tournoit  toujours  à  l'honneur  de  celui  qui  le  fouf- 
froit  :*^  Qu'ils  dévoient  feulement  s'abftenir  de  conférer  publiquement  avec  dPallav.L; 
eux,  de  vive  voix ,  ou  par  écrit ,  fur  les  matières  de  Religion  ',  mais  qu'ils  l}'  ^*  ^^* 
tâchaiïent  de  gagner  quelques-uns  de  leurs  Docteurs  ,  ou  par  leurs  iolli-     g  j^'  ,1 
citations,  ou  par  des  efpérances ,  &  qu'ils  n'épargnaflenr  pour  cela  aucune 
dépenfe.    Le  Pape  averti  de  point  en  point  par  fon  Légat  de  tout  ce  qui 
fe  pafloit  ,  ne  vit  rien  qui  dût  lui  faire  changer  de  réfoïution.  Il  s'occupa 
même  fort  peu  des  affaires  du  Concile  ,  depuis  cette  dernière  SelTion.  Car 
ayant  pris  quelque  ombrage  de  l'Empereur  ,   il  commença  à  prêter  l'o- 
reille aux  propofitions  des  François.    Et   lorfqu'il  eut  apris  que  les  Am- 
bafTàdeurs  Impériaux  avoient  donné  quelque  efpérance  aux  Proteftans  de 
modérer  la  puilîance  du  Pape ,  ôc  leur  avoient  dit  qu'ils  n'attendoient 
que  de  voir  la  porte  ouverte  par  leurs  demandes,  pour  les  féconder,  ôc 
découvrir  leurs  delfeins  •,  fâchant  aufti  que  plufieurs  des  Prélats,  du  nom-  , 

bre  defquels  éroient  tous  les  Efpagnols,  jugeoient  nécelTaire  de  relTerret 
l'autorité  Papale  ,  ôc  que  l'Empereur  vouloir  augmenter  fa  puilTance  par  l'a- 
baiffement  de  celle  du  Pape ,  ôc  penfoit  à  fomenter  le  parti  des  Protef- 
tans ,  afin  que  cela  ne  parût  pas  venir  de  lui-même  ',  aliéné  de  ce  Prin- 
ce ,  ôc  difpofé  à  fe  rengager  avec  la  France ,  il  prêta  l'oreille  aux  propo» 
(irions  que  lui  fit ,  de  la  part  du  Roi,  le  Cardinal  de  Tournotty  ôc  entra 
dans  un  Traité  dont  l'exécution  produifit,  fans  qu'il  agît,  ou  qu'il  pa- 
rût le  defirer ,  la  dilTolution  du  Concile. 

XLIV.  La  Seflion  palfée  ,  les  Proteftans ,  '  quoiqu'inftruits  que  le  Sauf-  LesVrotejy 
conduit  n'avoit  pas  été  amplifié  de  la  même  maniere  qu'ils  l'avoient  de-  ^^"^I^p^^^ 
mandé  ,  firent  femblant  de  l'ignorer;  ôc  en  demandèrent  communication  sauf-con- 
aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur,  qui  en  donnèrent  une  copie  :i\\û\Qr\xi-  duit ,  &  la 

^  ^  ^  Ambajfa. 

doute  paroitre  affez  furprenant  à  ceux  qui  8c  c'c(l-là  le  véritable  motif,  pourquoi  on  l'Empergtir 

favcnt  qu'il  ne  fe  faifoit  rien  dans  le  Con-  ne  trouve  fon  nom  nulle  part.  On  pouvoit  tâchent  de 

cilc,  qu'au  fu,  6c  de  concert  avec  le  Pape,  même  avoir  en  cela  encore  une  autre  vue ,  lu  appai  fer. 

Mais  comme  il  ne  vouloit  point  être  com-  qui  étoit  de  laifTer  au  Pape  la  liberté  de  ■  ci  •  j   t 

mis,  Ôc  que  d'ailleurs  les  Protel^ans  ne  défavoucr  ce  qui  neluiconvicndroit  pas;  ,  'g* 

vouloient  admettre  aucun  A<£lc  dont  on  puifque  n'aiant  point  été  nommé ,  il  pou-  Thuan-  lJ 

pût  inférer  qu'ils  reconnoilToicnt  fa  jurif-  voit  prétendre  n'être  lié  par  aucun  de  ces  o,  NÇ  14. 

diâion  ,  il  ne  fut  pas  jugé  à  propos  de  Actes  ,  qu'autant  qu'il  lui  convicndroit  Fleury ,  L. 

parler  de  lui  ,  ni  dans  le  Sauf-conduit,  de  les  raiiticr,  I48»^i^i<^« 

ni  dans  les  rcponfcs  qui  furent  données  ; 

O  ii 
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MBtn.     q^^^e  à  chamie  AmbaflTade.  S'étant  retirés  pour  en  faire  la  ieóture,  ils  re- 
JULES  III.   ^-  ^-      .    .  -        .  .     i 


vinrent  en  fe  plaignant  qu'on  leur  avoir  manqué  de  parole ,  &c  demandè- 
rent en  même  tems  la  réponfe  du  Concile  à  leurs  Propofitions ,  &c  aux 
inftances  qu'ils  avoient  faites  fur  la  maniere  de  procéder  dans  le  Concile. 
Les  Miniftres  Impériaux  les  exhortèrent  à  fe  conduire  avec  plus  de  dex- 
térité ,  leur  remontrant ,  comme  ils  avoient  déjà  fait ,  qu'avec  le  tems 
ils  pourroient  obtenir  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  au  lieu  qu'en  deman- 
dant les  chofes  hors  de  faifon ,  ôc  en  faifant  des  propofitions  trop  défa- 
gréables,  ils  rendroient  tout  encore  plus  difficile.  Ils  ajoutèrent   :  Qu'il 
n'étoit  pas  befoin  d'exprimer  dans  le  Sauf-  conduit  la  liberté  d'exercer 
leur  Religion  dans  leurs  maifons  ,  puifqu'ils  dévoient  regarder    comme 
accordé  ce  qu'on  ne  leur  avoir  point  défendu  :  Que  leur  promettre ,  comme 
on  avoir  fait,  routes  fortes  de  bons  traitemens ,  c'étoit  exprimer  claire- 
ment, comm.e  ils  l'avoient  fouhairé ,  qu'on  ne  devoit  rien  faire  pour  les 
offenfer  •,  outre  que  les  défenfes  publiques  qu'on  en  feroit  encore  >  feroient 
tnême  plus  efficaces  que  le  Sauf  conduit  :  Qu'à  l'égard  des  preuves ,  dont 
on  devoit  appuyer  la  Dodtrine,  le  Concile  convenoit  avec  eux  dans  Tef- 
fence  de  la  chofe  ,  en  reconnoiflant  l'Ecriture  pour  le  fondement  des  déci- 
fions  *,  mais  que  lorfqu'il  y  avoir  quelque  conteftation  fur  le  fens  de  l'E- 
criture ,  il  falloir  bien  que  le  Concile  en  fût  Juge ,  puifque  l'Ecriture  eft 
une  lettre  muette  &  fans  ajne  5  3c  que  comme  les  Loix  Civiles  ont  be- 
foin d'un  Juge  qui  les  a.nime  ,  les  Conciles  depuis  le  tems  des  Apôtres  en 
avoient  fait  la  fondion  dans  les  matières  de  Religion.  Les  Proteftans  re- 
çurent donc  le  Sauf-  conduit ,  mais  en  déclarant  qu'ils  ne  le  prenoient 
que  pour  l'envoyer  à  leurs  Princes. 
Congrèga-      XLV.  Cependant  les  Préfidens ,  en  exécution  du  Décret  qui  avoit  été 
îionpotir      fait  d'examiner  la  matière  du  Mariage ,  ayant  tenu  une  Congrégarion  géné- 
17"^^^<^        raie  &  nommé  des  Dépurés,  foumirent  à  l'examen  des  Théologiens  xxxiir. 
Les  Pro'tef-  Articles  fur  cette  matière  ,  &  ordonnerenr ,  que  les  Pères  députés   pour 
tans  fe  plat- former    les  Canons  les  drefTaffenr,  à  mefure  que  les  Articles  auroient 

^ner.t  de  la  ^^  difcutés.    On   tint   donc    quelques   Congrégations  ,    où  l'on   avoit 
precipua-      -,,.  ^    ,  „  r  1      r         1       n         n  r       ì   •      ■  -k,-    • 

lion  du  Con- ^^\^  arrête  vi    Canons,    lorique  les  Proteltans  le  plaignirent  aux  Mm  1- 

«Ve.  ftres  de  l'Empereur  :  Que  tandis  qu'on  les  flattoit  de  l'efpérance  d'ob- 

L'Empereur  tenir  avec  le  tems  la  révifion  des  Décrets  précédens  ,  on  faifoit  tout  le 

Exprès  à      contraire  ,  en  pafTant  tous  les  jours  à  de  nouvelles  décifions  fans  atten- 

Rome  pour    dre  leurs  Théologiens.  Mais  malgré  les  repréfentarions  qu'en  firent  aux  Pré- 

fatre  fur-    fidens  les  AmbafTàdeurs  de  l'Empereur,  ils  ne  purent  obtenir  qu'on  furfîp 
feoir  les  de-  y,  ,  -  ,  ^  rr  •  1        J        •        •    ' 

libérations.  ^ ^^amen  des  matières  quon  prelfa  au  contraire  avec  plus  de  vivacité, 

f  Pallav  L  ^^^^  ^^^  ^^^  Proteftans  ou  perdifTènr  l'envie  de  venir  à  Trenre ,  ou  qu'a 

J3.  c,  2*.  '  ^^^*  arrivée  ils  trouvalTent  tout  décidé.  Car  le  Pape,  la  Cour  de  Rome,. 

Se  tous  les  Prélats ,  fermemenr  réfolus  de  ne  jamais  accorder  la  révifion 

des  matières  décidées  ,  jugeoient  que  plus  le  grand  nombre  àes  chofes 

déterminées  feroit  grand  ,  &  plus  le  refus  paroîtroit  raifonnable.  Mais- 

l'Empereur,  à  qui  il  importoit  excrcniemciit  que  les  Proteftans  vinlfent  à; 
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*1  rente ,  ^  qui  Te  ioucioit  pea  qu'on  lexaminât  ou  non  les  matières ,  averti     mdlii. 
par  fes  AmbatTadeurs  des  plaintes  des  Proteftans,  &  des  raifons  qui  les  J^^^^  ^^^* 
empêchoient  de  fe  rendre  à  Trente,  y  dépêcha  un  Exprès  avec  ordre  de 
palier  enfuite  à  Rome  pour  y  foUiciter  une  furféance  de  quelques  jours  , 
en  remontrant  que  cette  précipitation  donnoit  de  la  défiance  aux  Protef- 
tans ,  &  les  empèchoit  de  fe  rendre  au  Concile.  Il  ordonna  donc  ^'    à 
ceux  des  Prélats  qui  étoient  fes  fujets ,  de  ne  prendre  aucune  part  à  tout 
ce  qui  pourroit  s*y  faire  ,  &  de  protefter  contre  les  autres ,  s'ils  ne  pou- 
voient  leur  perfuader  de  furfeoir  pour  quelque  tems  l'examen  des  matières. 
La  notification  faire  à  Trente  de  cette  réfolution  de  l'Empereur,  ^  fut ^Fleurv, L. 
caufe  que  dans  une  Con^égation  générale  où  il  fut  délibéré  fur  cette  affaire  ,  H?-  N"  3I' 
on  fe  détermina  à  accorder  la  furféance  qu'on  dcmandoit ,  mais  pour  le  ^^^'^^v-_^' 
tems  feulement  qu'il  plairoit  au  Concile. 

XLVI.  Le  Pape  mortifié  de  ce  qui  s'éroit  fait ,  ôc  mécontent  de  l'Empe-     AfaiJJnar 
reur  pour  pluheurs  autres  raifons ,  manda  aux  Préfidens ,  de  n'obferver  la  ^'f  (^'^dmai 
furféance  que  pour  autant  de  tems  qu'il  feroit  nécelfaire  pour  fauver  Thon-  n^'^'^  onln- 
neur  du  Concile  ,  &  de  faire  recommencer  à  procéder  fans  aucun  égard  forme  a  Ro- 
pour  qui  que  ce  fut.  Une  des  caufes ,  qui  indépendamment  des  autres  ^^  i^omre 
iivoit  foulevé  le  Pape  &  les  Cardinaux  contre  l'Empereur  ,  fut  celle-ci.  Fer-  ^iJ"ig"''/^l 
dinand ,  fous  prétexte  de  conferver  la  Tranfylvanie  au  jeune  fils  du  Vaivo-  dùdeFerdi- 
de  fean ^  voulant  fe  rendre  maitre  de  cette  Province,  qui  étoir  attaquée  "'^"f^/^''^ 
d'un  autre  côté  par  les  Turcs  •,  ^  George  Martinufnts  Evcque  de  Varadin  ,  "^rocéivrcs 
homme  d'une  prudence  confommée  ,  &:  extrêmement  accrédité  dans  fon  &  ce  Prince 
pays ,  dont  il  defiroit  de  maintenir  la  liberté  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoic  f/?  déclaré 
faire  rete  en  mcme  tems  aux  Turcs  &  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  avoir  pré-  '"""^"'• 
féré  l'alliance  des  Autrichiens  ,  àia  faveur  de  laquelle  il  renoit  les  chofes  ^Thuan.L, 
dans  l'équilibre ,  Se  oppofoit  un  grand  contrepoids  à  la  puilTance  des  Turcs,  p'ieury  *L, 
Les  Autrichiens,  perluadés  que  le  meilleur  moyen  pour  parvenir  à  leurs  147.  N^^^r,. 
fins  étoit  de  mettre  ce  Prélat  dansleuts  intérêts,  Ferdinand  pour  fe  l'atta- 
cher davantage  lui  promit  une  penfion  de  8c ,  000  écus  ;  ik  l'Empereur 

51.  Il  ordonna  donc  à  ceux  des  Prélats  Je  Février  15* 5"!  (Mém.  de  Varias,  p.. 
qui  étoient  fes  Sujets ,  de  ne  prendre  aucune  5*41.  J  on  voir,  que  les  Miniilres  oerÉm- 
fart  à  Tout  ce  qui  pcurroit  s'y  faire  y  &*  de  percur  propoferent  au  Légac  de  faire  dif- 
frotejler  contre  les  autres, s'ils  ne  jiouvcient  cuter  les  Articles  du  mariane  ,  &  que  ce 
leur  perfuader  de  furfecir  y  tcc.'\  Le  Car-  Prélat  s'opiniàtra  à  le  rc/ufer.  Il  y  auroic 
dinal  Paltavicin  L.  i  j.  c.  2.  convient  de  donc  quelque  lieu  de  croire,  que  les  fol- 
la  furféance  obtenue  par  le  crédit  de  l'Em-  licirations  de  l'Empereur  rerardoicnt  Ja 
pereur.  Mais  il  prétend  qu'il  n'y  eut  ni  furféance  des  matières  de  l'Ordre  ,  que  le 
oéfcnfe  aux  Prélats  fes  Sujets  d'y  prendre  Légat  vouloir  abfolument  faire  pader  ,  & 
part,  ni  ordre  de  protefter  ,&  qu'il  n'em-  dont  ce  Prince  ,  fes  Miniilrcs  &  les  Pré- 
ploya que  des  prières  &  des  follicications  lats  Allemands  arrêtèrent  la  dccifum  par 
pour  cette  afiàire.  Cela  e!l  allez  vraifem-  leur  oppofition  ;  ôc  c'cîl  ainfi  que  l'a  en- 
Diable  ;  &  même  il  femble  par  les  lettres  tendu  le  Continuateur  de  Mr.  FUurj  , 
de  F^ariTjj-,  que  ce  Prince  changea  bien-  fur  l'autorité  de  Pallavicini 
(òt  d&  vuci..  Car  par  une  kuic  du  zS 
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MDtn.    5»i^i  obtint  le  Chapeau  de  Cardinal,  que  le  Pape  par  une  faveur  très 

Jules  III.  ^^^^  j^^  envoya  de  Rome  au  mois  d'Odobre  avec  une  permiiïion  de  porter 

l'habit  rouo-e  ,  quoique  ce  ne  fut  pas  Tufage  ,  à  caufe  ^  '  qu'il  étoit  Moine 

tSield.  L.  de  S.  Bafile.  '  Mais  Martinufius ,  que  ces  marques  d'honneur  n'éblouirent 


13.  p.  403.    p;is  jufqu'au  point  de  lui  faire  préférer  les  intérêts  de  la  Maifon  d'Autriche 
Adr.  L.  8.  ^  ^^^^  ^^  ^^  p^j.j.-g  ^  £^^  aflTaffiné  en  trahifon  'Me  18  de  Décembre  parles 
&aUdv.'  L.   Miniftres  de  Ferdinand  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  les 


13.  c.  a.       Turcs.  Cet  événement  irrita  extrêmement  tous  les  Cardinaux  ,  qui  fe  re- 
Rayn.  ad    ^ardoient  comme  des  perfonnes  facrées  &  inviolables  j  de  qui  fentoient  de 
N^'73\&*ad  quelle  dangereufe  conféquence  pouvoir  être  pour  eux  l'exemple  d'un  Car- 
an.  15)1.     dinal  tué  fur  des  calomnies,  ou  fur  de  fimples  foupçons.  Le  Pape  lui-mê- 
'^''r'^^'        me  ,  qui  étoit  déjà  très  offenfé  de  cet  afTaffmat,  étoit  encore  animé  davan- 
Fleury,  L.  tao;e  par  les  remontrances  qu'on  lui  fit,  que  ce  Cardinal  étant  mort  fans 
148.  NM21  te'ftament,  fon  tréfor  qu'on  faifoit  monter  à  un  million  devoir  apparte- 
^  ^^^'         nir  à  la  Chambre  Apoftolique.  Tout  cela  engagea  Jules  à  nommer  des 
Cardinaux  pour  connoître  de  ce  crime  *,  &  comme  on  jugea  que  Ferdi- 
nand &c  tous  fes  Miniftres  en  Tranfylvanie  ,  avoient  encouru  les  Cenfu- 
res ,  on  envoya  des  Commiflaires  à  Vienne  pour  informer  plus  ample- 
ment du  fait.  Mais  pour  n'avoir  plus  à  revenir  fur  cette  affaire  dans  la 
fuite ,  je  dirai  ici  par  anticipation ,  que  la  chaleur  des  efprits  venant  à 
le  refroidir  ,  comme  c'eft  l'ordinaire ,  foit  parce  qu'on  ne  pouvoir  défaire 
ce  qui  étoit  fait,  foit  pour  ne  pas  faire  naitre  de  plus  grandes  dilfenfions, 
on  procéda  avec  beaucoup  d'indulgence ,  '  '  quoique  dans  le  procès  qui 
fut  fait  au  défunt ,  comme  il  plaiîoit  à  Ferdinand ,  on  ne  pût  rien  prou- 

52.  Et  VEmpereur  lui  obtint  le  ChapeaUy  au  défunt  ,  comme  îlplaifoit  à  Ferdinand , 
&c.]  Ce  ne  fut  pas  à  la  foUicitation  de  on  ne  put  rien  prouver  de  ce  qu'on  lui  im- 
l'Empereur ,  mais  à  celle  de  Ferdinand  ,  putoit.}  On  peut  voir  dans  Rajnaldus  ,?ià 
que  Martinufius  fut  fait  Cardinal,  comme  an.  iS<;i.  N°  47.  le  Manifeite  que  Fer- 
le marque  Rajnaldus  ad  an.  15 5 1 .  N^.  72.  dinand  fit  publier  pour  juftifier  l'aflaflinac 
&  comme  Pallavicin ,  L.  1 3 .  c.  i .  le  prou-  de  ce  Cardinal ,  où  il  le  charge  d'une  in- 
ve  par  une  Inflrudlion  envoyée  parle Pa-  finite  de  meurtres  6c de  perfidies.  Mais  ce 
pe  à  l'Empereur  deux  jours  avant  cette  font  toutes  allégations  fans  preuves  ;  Se  le 
promotion.  L'on  voit  auiïi  la  même  chofe  foupçon  d'avoir  voulu  fe  rendre  maitre  de 
par  le  Manifeile  de  Ferdinand,  rapporté  la  Tranfylvanie  pour  lui-même  elHi  fort 
^diïRajnddus  ad  an.  1552.  N^  47.  hors  de  vraifemblance  ,  que  la  meilleure 

3  3 .  7^  caufe  qu'il  étoit  Moine  de  S.  Ba-  raifon  pour  abfoudre  Ferdinand  étoit ,  qu'il 

file.^  Ce  n'étoit  pas  deS.  Barile,maisde  étoit   dangereux   de  le  condamner.    Et 

S.  Paul  premier  Hermite ,  comme  le  mar-  quoique  pour  détourner  de  deiTus  ce  Prin- 

que  Sleidan ,  L.  23.  p.  397.  ôc  comme  il  ce  la  charge  odieufe  de  ce  crime  ,  on  s'a- 

ell  marqué  dans  les  AAes  Confilloriaux  vilat  de  dire  enfuite  ,  qu'il  avoit  été  fait 

cités  par  Pallavicin  ,  L.  15.  c.  i.   .  fans  fon  ordre;  cependant  tous  les  Hifto- 

34.  Mais  Martlnufius-^fut  ajfaffinè  en  riens   du  rems  rapportent  ,  que  tout  le 

trahifon  le  1 8  de  Décembre.']  C'eft  le  jour  monde  étoit  perfuadé  que  ce  Prince  Tavoit 

qui  eft  marqué  par  Sleidan.  Mais  Rajnal-  fait  affalliner  ;  &c  il  eft  bien  certain  du 

dus  met  cette  mort  au  19.  moins  qu'aucun  autre  n'avoit  intérêt  de 

jy.  On  procéda  avec  beaucoup  d'indul-  le  faire. 
gence  ,  quoique  dans  le  procès  qui  fut  fait 
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ver  de  ce  qu'on  iui  impu-oic.  D'ailleurs ,  on  avoir  perdu  l'efpérance  de  .  ï^^r^i-Tï- 
tirer  à  la  Chambre  la  fucceifion  de  ce  Prélat.  Car  comme  il  écoit  très  li-    ^^^"^ 
beral,  &  qu'il  avoir  employé  tout  ce  qu'il  avoit  au  fervice  public,  &  que 
rout  ce  qui  s'ctou  crouvé  avoit  été  partagé  entre  les  foldats ,  on  ne  trou- 
va prefque  rien  en  comparaifon  de  ce  que  l'on  s'étoit  figuré.  "  Le  Pape  k  Thuan.I; 
■déclara  donc  abfous  Ferdinand^  Se  tous  ceux  qui  n'a  voient  point  étcpiéfens  lo.  N"  15. 
à  rafTaiîlnatjà  condition  cependant  que  les  faits  énoncés  dans  les  Informa- 
tions fuffent  véritables.  îvlais  les  Minidres  Impériaux  choqués  de  cette 
reftriétion  ,  comme  d'une  flétrilTure  qui  faifoit  douter  de  la  probité  de 
Ferdinand ,  le  Pape  donna  une  Sentence.abfoiue ,  obligeant  feulement  ceux 
qui  "  avoient  commis  le  meurtre  à  venir  recevoir  l'abfolution  à  Rome, 
où  ils  parurent  moins  comme  criminels  ,  que  comme  auteurs  d'une  adtion 
fort  louable.  Tout  cela  n'empccha  pas  qu'en  Hongrie  comme  à  Rome  on 
ne  flit  perfuadé  que  l'afiTaffinat  avoit  été  fait  par  l'ordre  de  ceux  qui  y 
avoient  intérêt ,  félon  cette  maxime  célèbre  :  Que  l'on  doit  réputer  pour 
auteur  du  crime  ,  celui  qui  en  tire  le  profit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  mort , 
loin  d'avancer  les  affaires  de  Ferdinand ,  ne  fervit  qu'à  leur  nuire  *,  &  cela 
joint  à  plufieurs  autres  caufes  ,  le  fit  bientôt  chafTer  de  toute  la  Tranfyl- 
vanie.  Mais  comme  ceci  n'eft  point  de  mon  fujet,  je  reviens  aux  affaires 
qui  regardent  le  Concile. 

XLVII.  L  E  7  de  Février  '  Amhroife  Pélargtie  (  que  d'autres  nomment  tesTrotef 
Ciconia  ,  qui  efl:  la  fignification  du  nom  Allemand  )  Dominicain  &  Théo-  tans  pren- 
logien  de  l'Archevêque  de  Trêves  ,  prêchant  fur  la  Parabole  de  la  Ziza-  «^ "J^ ""''^''^ 
nie,  qu'on  lifoit  dans  l'Evangile  du  jour  ,  qui  écoit  le  Dimanche  d'avant  ;„o«  fueTé- 
la  Septuagéfime ,  appliqua  le  nom  de  Z'/:^^;//^  aux  Hérétiques  ;  &  dit  qu'il /ar^ae  prê^ 
falloit  les  tolérer  ,  lorfqu'on  ne  pouvoir  les  extirper  fans  s'expofer  à  de  ^^.^"^y^^"'^' 
plus  grands  dangers.  Les  Proteffcans ,  à  qui  l'on  fit  entendre  qu'il  avoir  j,  j..  2.' 
infinué  qu'on  pouvoir  manquer  à  la  foi  qu'on  leur  avoit  donnée  ,  en  pri-  Sleid.  L. 
rent  l'allarme.  Mais  le  Prédicateur  dit  pour  fa  dcfenfe  :  Qu'il  avoir  parlé  l^-  P-  '^°^' 
des  Hérétiques  en  générai ,  fans  rien  dire  de  pUis  que  ce  que  l'Evangile  ^  N^^i».  ' 

f>ropofe  ;  mais  que  quand.il  auroit  dit  qu'on  devoit  les  détruire  par  le  rer ,  Fleury,  L.. 
e  feu  ,  la  corde  ,  ou  tout  autre  moyen  ,  il  n'auroit  fait  '^  que  ce  que  le  148.  N«  j^. 
Concile  commandoit  dans  la  feconde  Sefiion  :  Que  cependant  il  avoit  parlé 

^6.  Obligeant  feulemput  ceux  qui  avoient  dans  l'erprlcdcla  poricritépourunanàiïTn; 

commis  le  meurtre ,  ôcc]  C'c;l-à-dire  ,  le  le  Public  fur  l'autorité  de  prefque  tous  les 

Marquis  Pallavicini ,  Cajlaldo ,  &  auel-  Hiiloriens  a  perfiilc  à  croire  ,  que  l'ambi- 

ques  autres.  Le  crédit  àa  Ferdinand  fut  tien  Scl'avaricc  de  Fert/i/i.^/zd  avoient  plus 

le  plus  puinànt  moyen  de  leur  juîtification.  contribue  à  la  perte  de  ce  grand  Miniitrc, 

Mais  cela  n'empêcha  pas  que  tout  le  mon-  que  fcs  prétendues  trahifons. 
de  ne  déteUât  cet  afTafTînat  ;  &  quoique        37.  //  n'auroit  fait  que  ce  que  le  Concî^ 

pour  l'honneur  de  fa  Maifon  le  Cardinal  le  commandait  dans  la  feconde  Sejjîon.2  J& 

Pallavicin  tâche ,  fur  l'autorité  d'un  Hif-  ne  fai  fi  Pélargue  a  pu  rien  dire  de  pareil  , 

toricn  Vénitien  ,  de  faire  regarder  Mar-  puifqu'on  ne  trouve  rien  de  tel  ni  dans  li 

tinufius  comme  coupable,  de  peur  qu'au-  feconde  ni  dans  aucune  autre Seflion  dia 

tremenc  le  Marquis  Pallavicini  ne  paflc  Concile» 
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MrtiT.    très  modeftement,  ôc  que  l'on  ne  pouvoir  pas  prêcher  furent  Evangile  i 
Jvi.Es  III.  £^^^^  g.^  j-j.g  autant  qu'il  en  avoir  dit.  Le  Cardmal  de  Trente  Se  i'Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  calmèrent  les  efprits  avec  allez  de  peine  ',  quoiqu'il 
flit  certain  que  ce  Théologien  n'eût  point  parlé  de  violer  la  foi  publique  , 
de  n'eût  rien  dit  qui  touchât  les  Proteftans  en  particulier ,  mais  n'eût  parlé 
que  des  Hérétiques  en  général.  Cela  ne  laifia  pas  '  *  de  fervir  de  prétexte 
m  Sleid.  L.  à  l'Eleéteur  de  Trêves  de  quitter  Trente  :  ""  à  quoi  il  étoit  déjà  rélblu  au- 
25.  p.  40^.  paravant,  tant  à  caufe  de  quelque  intelligence  fecrette  qu'il  enrretenoit 
avec  le  Roi  de  France ,  que  pour  raifon  de  fa  fanté.  11  partit  donc  vers 
le  milieu  de  Février,  faifant  courir  le  bruit  c]ue  c'étoit  du  confentement  de 
l'Empereur ,  &c  dans  le  delTein  de  retourner  bientôt.  Cependant  il  ne  vou- 
lut ni  palfer  par  InfprucK ,  ni  s'aboucher  avec  ce  Prince. 
H  Pjeury,L.       Le  premier  jour  de  Carême ,  "  le  Légat  fit  publier  des  Indulgences  ,  que 
148.  N°  îj.  le  Pape  avolt  accordées  à  Trente  comme  à  Rome,  pour  ceux  qui  vifiteroienc 

,/,,       ^  certaines  Eglifes.  Ce  fut  une  occupation  pour  les  Pères  &  les  Théologiens, 

ij.  p.  40p.        .     ;        .  o      .  ^1      r     A  j      /^  '       •  o  : 

qui  navoienr  rien  araire  pendant  la  luricance  des  Congrégations  *,  oc  qui 

auparavant  dans  leurs  Aflemblées  particulières  n'avoient  à  s'entretenir  que 

de  la  continuation  ou  de  la  diiTolution  du  Concile ,  félon  les  différentes 

nouvelles  qu'ils  recevoienr. 

L'Eledetir      XLVIII.  Au  commencement  de  Mars ,  °  les  AmbaflTadeurs  de  Saxe  reçu^ 

de  Saxe  or-  j-gj^f  des  lettres  de  leur  Maitre  ,  qui  leur  ordonnoitde  continuer  leurs  inf- 

Arnbajfa-     tances auprès du Concile ,  &  leur  donnoit  avis,  qu'il  fe  difpofoit  à  aller 

deiirs'de      trouver  lui-même  l'Empereur.  Cette  nouvelle  calma  tout  le  monde.  Mais 

pyejfer  le      p£^  ^g  jours  après ,  le  bruit  s'étant  répandu  d'une  Ligue  du  Roi  de  France 

rJoondre  l    ^^^"^  ^^^  Princes  Proteftans  pour  faire  la  guerre  à  l'Empereur ,  les  Eleéleurs 

leurs  de-      de  Mayence  Se  de  Cologne  partirent  de  Trente  le  1 1  de  Mars  ,  p  &  à  leur 

mandes.       palTage  par  Infpruck  ils  eurent  de  grandes  conférences  avec  ce  Prince.  D'un 

«  Id.  Ibiû.  autre  côté  les  Ambafîadeurs  de  Saxe  craignant  pour  leurs  perfonnes  forti- 

P  Id.  L.  23.  rent  fecrettement  de  Trente ,  Se  fe  rendirent  chez  eux  par  des  routes  diffé- 

p.410.        rentes.  Cela  n'empêcha  pas  néanmoins ,  1  que  peu  de  jours  après  on  ne  vît 

Quelques   arriver  quatre  Théologiens  du  Duc  de  Wirtemberg  Se  deux  de  Strasbourg  , 

Théologiens  qui  tous  de  concert  preflerent  les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  de  leur  faire 

Trotejlans^    ob:enir  du  Concile  la  réponfe  aux  propofitions  qui  lui  avoient  été  faites^ 

Trente.       ^  qu'on  ne  commençât  de  traiter  &  de  conférer  avec  eux.  Mais  le  Légat  ré- 

9 Id. Ibid. 

Fleury ,  L.       38.  Cela  ne  laijfa  pas  de  fervir  de  pré-  ad  an.  ij-j"!.  N".  2.  où  pour  toute  raifon 

148.  N**  60.  texte  à  VEle6leur  de  Trêves  de  quitter  il  ne  marque  que  la  foiblefTe  de  fa  fanté  , 

Trente,  &c.]  C'cfl  ici  fans  doute  une  Se  les  incommodités  qu'il  foufFroit  à  Tren- 

méprife  de  Fra-Paolo ,  puifque  quelque  te.  Il  efl  donc  certain ,  que  ce  ne  fur  pas 

tems  avant  ce  Sermon  ,  cet  Elecleur  avoir  le  difcours  de  Pélargue  qui  fit  retirer  l'E- 

demandé  à  l'Empereur  permiflion  de  fe  le(îleur,puifque  la  réfolution  en  étoit  prife 

retirer ,  comme  on  le  voit  par  une  lettre  auparavant ,  &  qu'outre  le  prétexte  de  fes 

de  Tolède  à  Granvelle  qui  fe  trouve  dans  infirmités ,  plufieurs  ont  cru  qu'il  avoir  en- 

les  Mémoires  de  Furarti, p.  ya^- &  qu'il  core  des    raifons  politiques  qui   l'obli- 

avoit  demandé  la  même  chofe  au  Pape  par  geoient  à  ne  pas  différer. 
une  autre  lettre  rapportée  par  Rajnaldus 

pondit  : 
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ipotidìt  :  Que  lejourdelaSeilîon  qui  croie  indiquée  pour  le  19  de  Mi 

,  approchanr ,  il  éroir  néceffaire  de  difpofer  ce  qu'il  y  avoir  à  faire ,  6-'  de  i 

gler  pluileurs  aurres  chofes ,  donr  une  des  premières  ferole  la  maniere  donc 

il  falloir  rraiter  avec  eux-  Il  rinr  donc  ^^  ce  jour-là  dans  fon  Palais "^  une  Con-  r  Pallav.  Li 

grégacion,  où  on  délibéra  de  proroger  la  Seflîon  jufqu'au  premier  de  Mai  3.^*  '^'  l: 

. îuivant ;&  où  l'on  reçut  l'AmbafTadeur  de  Portugal,  qui  y  préfenta  fes  ,,'*. 

Lettres ,  &:  fit  un  difcours ,  auquel  on  répondit  par  des  louanges  &  des  ac-  L'yi/w^^/T^î, 

rions  de  grâces  pour  (on  Maitre  ,  &  un  compliment  particulier  pour  lui.  dear  de 

Ceux  de  NS^irtemberg  voyant' qu'on  ne  faifoit  aucune  réponfe  à  leurs  Pro-  'Portugal  ejl 

pofitions ,  &  qu'on  tenoit  très  fecrette  la  Confeflion  de  Foi  qu'ils  avoient  ^f/i" //^^  ^ 

préfentée ,  &  que  plufieurs  perfonnes  fouhaitoient  fort  de  voir  fans  pou-     ,^,  •  1    y  , 

voir  en  venir  a  bout ,  en  diftribuerent  plufieurs  copies  imprimées ,  qu'ils  ,3,  p.  410* 

'avoient  apportées.  La  chofe  fit  grand  bruit ,  &  quelques-uns  même  difoient  Fleury ,  L, 

■que  ces  Ambafiadeurs  méritoient  d'être  punis ,  parce  que  ceux  qui  ont  reçu  ^'^^'       ^** 

un  Sauf-conduit  font  obligés  d'éviter  tout  ce  qui  peut  ofFenfer  celui  dont 

on  l'a  reçu ,  &  que  leur  adion  étoit  une  efpéce  d'offenfe  publique.  Mais  la 

chofe  n'eut  point  de  fuite ,  &c  tout  fe  pacifia  doucement. 

XLIX.  Les  Proteflans  'firent  différentes  tentatives  auprès  des  Ambafla-     ïnjlanas 

deurs  Impériaux  ,  pour  obtenir  qu'on  commençât  à  conférer.    Mais  on  les  *^^  Pyotef- 
■'■  '^  f^     r  '  jp-jrr-        jt'  o    tans  &  des 

remettoit  toujours,  tantôt  lous  prétexte  de  l indilpolition  du  Légat,  oc  impériaux 

tantôt  fous  divers  autres.   Cependant  les  Miniftres  de  l'Empereur  nom^t-  pour  enga- 

toient  rien  pour  faire  faire  l'ouverture  des  Conférences.  Pour  cela  ils  en- K^y^^  P^'^^' 

gagèrent  les  Proteftans  à  fe  défifter  de  la  demande  qu'ils  faifoient  qu'on  fJ^Jy^aveT 

xépondît  à  leurs  Propofitions ,  de  qu'on  examinât  laDoctrine<^u'ils  avoient  lesThéo!<y~ 

préfentée.  Mais  à  peine  avoit-on  furmonté  une  difficulté  de  la  part  des  Pro-  *'X"-f  ^"~ 

teftans ,  que  les  Préfidens  en  faifoient  naitre  d'autres  ,  tantôt  fur  la  maniere  '„ij]'''i^/ 

de  traiter,  tantôt  fur  la  matière  par  où  l'on^devoit  commencer.  C'eftcequi  Légats  Uj 

fit  qu'à  la  perfuafion  de  Poitiers ,    les  Proteftans  confentirent  de  com-  étudent. 

inencer  par  où  les  autres  voudroienr  ;  mais  cette  condefccndance  n'eut  au-    t  Sleul  L, 

cun  fuccès.    L'extrême  maladie  ,  "  où  l'agitation  d'efprit  avoit  réduit  le  Le-  *,3-  P-  4'^ 

gat ,  ctoit  regardée  comme  une  feinte,  pour  couvrir  la  répugnance  qu'il  ^^"|^ò  ^'^ 

avoit  d'ouvrir  les  Conférences.  Les  Nonces  étoient  irréfolus  ,&  les  Evêques  v  Mem.  de 

ne  s'accordoient  pas  entre  eux.  Car  ceux  tant  d'Efpagneque  d'ailleurs  qui  Vargas, 

xlcpendoient  de  l'Empereur,  vouloient  à  la  foUicitation  de  fcs  Miniftres  ^' ^'^* 

59.  Il  tint  donc  ce  jour-l^  dans  fon  Pa~  de  l'AfTemblée  vis-à-vis  les  Prcfidcns  ,  fur 

lais  une  Congrégatiûn>'~oà  Von  reçut  VAm-  le  banc  des  Evéquos.  Ra^n.  N°.  23.  Mais 

bajfadeur  de  Portugal.  ]  Certe  réception  il  fut  réglé  dans  la  fuite  ,  que  Iûf  Ambaf- 

donna  occafion  à  une  difputc  de  préféan-  fadeurs  de  Ferdinand  feroicnt  places  à  cô- 

cc  entre  les  AmbafTadeurs  de  Portugal ,  &  té  de  ceux  de  l'Empereur ,  &  que  les  Por- 

ccux  de  Ferdinand  comme  Roi  de  Hon-  tugais  feroient  aflls  à  la  droite  des  Légats 

gric.  Elle  ne  fut  pas  terminée  ce  jour-là  ;  fur  le  banc  des  Electeurs  Ecclcfiadiqucs^ 

&  pour  éviter  les  difficultés,  on  donna  vis-à-vis  des  Ambafladeurs  de  TEmpcrcur^ 

«ne  place  hors  de  rang  à  l' Ambafladeur  de  Pallav,  L.  i  j.  C.  z. 
Portugal  ,  qui  prit  féancc  dans  le  milieu 

Tomi  IL  ?.  ' 
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**'*^J*     qaon  pafTât  outre  -,  tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  intérêts  du  Pape^ 
^^'         êc  qui  foupçonnoient  Charles  d'avoir  principalement  en  vue  la  Réforma- 
tio  1  de  la  Cour  de  Rome  ,  cherchoient  toutes  les  occasions  d'y  faire  naitre 
quoique  obftacle.  Et  commela  crainte  de  la  guerre  avoir  fait  partir  les  Pré  • 
lats  d'Allemagne,  les  partifans  du  Pape  n'attendoient  que  la  même  occa- 
fîon  j  d'autant  plus  que  les  bruits  de  l'armement  du  Roi  de  France  &  des 
Confédérés  d'Allemagne  contre  l'Empereur  continuoient  toujours  ,  &  qu'on 
faifoit  même  déjà  courir  des  Proteftations  3c  des  Manifeftes ,  qui  portoient ,. 
qu'on  n'armoit  que  pour  la  défenfe  de  la  Religion  &  de  la  Liberté  de  l' Al- 
lemagne. 
yThuamL.      Le  premier  jour  d'Avril , '^  l'Eledeur  de  Saxe  mit  le  fiége  devant  Aus- 
to. N  4.     bourg  ,  qui  fe  rendit  le  3  *,  &  le  6  la  nouvelle  en  arriva  à  Trente  ,  où  l'on 
Sleid.  L.     apprir  en  même  tems  que  tout  le  Tirol  armoitpour  aller  au  fecours  d'Info 
Adr.'^L^ s!*  P^Lick  ,  chacun  s'étant  perfuadé  que  l'Armée  des  Ligués  avoir  defTein  de  fê 
p.  572.         faifir  des  paffages  des  Alpes  pour  empêcher  la  Milice  étrangère  d'entrer  en 
Pailav.  L.    Allema me.  A  cette  nouvelle, la  plus  grande  Partie  des  Evêques  Italiens  s'em- 
Flèurv^  L.    "^^rqua  fur  l' Adige  pour  fe  rendre  à  Vérone ,  &  les  Proteftans  de  leur  côté  fè 
148.  N°  72.  dét-jrminerent  à  fe  retirer. 

Rupture  L«  Comme  on  ne  (avoir  ^^  quelle  rcfblurion  prendre ,  tant  a  caufe  du  pe- 
date osc/'e,  tir  nombre  d'Evêqa;s  qui  reftoient ,  qu'à  caufe  de  l'extrémité  où  étoit  le 
occafi-nn^e  L^^at ,  qui  fouvcut  étoit  dans  le  tranfporr  -,  les  Nonces ,  qui  croyoient  que 

pur  la  pnle  r  1  >  1    •     •    r      >  v     »  *    •     r  i  •  •     '    '         I  '      'l     r 

d'armes  des  lì  1  o"  attendoit  ju'qu  au  i .  de  Mai ,  lelon  ce  qui  avoit  ete  règle  ,  ils  le  trou- 
Protefians.  veroient  tous  feuls  à  Trente ,  écrivirent  à  Rome  pour  favoir  ce  qu'ils  de- 
Y  lape  le  voient  faire  dans  un  tel  embarras.  Le  Pape  ,  qui  avoir  déjà  fait  fon  accord 
une%tllT!'  a^sc  la  France  ,  Se  qui  ne  fe  foucioit  plus  de  ce  que  l'Empereur  pourrois 
dont  on  fait  faire ,  quand  bien  même  il  fe  trouveroit  tiré  des  difficultés  qui  l'environ- 
la  levure  noient ,  tint  une  Congrégation  de  Cardinaux  pour  y  délibérer  fur  la  réponfé 
Selfion.  '  ^"^l'i^  y  avoir  à  faire  à  fes  Nonces  ;  &  l'on  y  conclut  à  la  pluralité  pour  fuf- 
j-Rayn.  ad  ^sndre  le  Concile. ''La  Bulle  qui  en  donnoit  le  pouvoir  aux  Préfidens  en 
an.  1552.  fut  donc  dreTée  &  envoyée  à  Trente  ,  avec  une  lettre  aux  Nonces  ,  par  la- 
N°25  &2^  qaelle  le  Pape  leiu:  raarquoit  :  Qu'il  leur  donnoit  l'autorité  de  fufpendre  b 

13.  c.  3. 

5>.  N    14.*       40.  Comme  On  ne  favoît  quelle  réfolution  rent  rien.    Mais  cette  imagination  l'ao 

Fleury,  L.    prendre  ,  tant  à  caufe  du  petit  nombre  d'E-  compagna  jufqu'à  la  mort,    &  l'on  crut 

148.  iN*  75.  v^l^^^  qui  refioient ,  qu'à  caufe  de  Vextré-  voir  dans  cet  événement  quelque  chofe- 

mité  où  étoit  le  Légat -,  qui  fouvent  étoit  d'extraordinaire  ,&  un  pronoiîic  peu  fa- 

dans  le  tranfport ,  &c.]  SleidanL.zi.p.  vorable  pour  le  faim  de  ce  Cardinal. Sj^on- 

4T4.  ôc  FallavicinL.  13.  c.  3.  rapportent  de  N**.  5,.  a  tâché  de  rendre  ce  fait  dou- 

lur  la  foi  de  quelques  Mémoires  ,  que  ce  teux  ;  mais  il  eil  certain  du  moins  qu'il- 

Légat  pendant  fa  maladie  fut  très-efFrayé  n'efl  pas  de  l'invention  de  Sleidan  & 

de  la  vue  d'un  chien  noir  qu'il  crut  voir  qu'il  avoit  été  débité  dans  le  tems  ccm- 

dans  fa  chambre  les  yeux  étincelans  ,  &  me  une  chofe  véritable.  Mr.  de  Thcu  en 

3ui  tâchoit  de  monter  fur  fon  lit.   Aiant  fait  aufli  mention  dans  fon  Hilloire  ,  L» 

onné  ordre  à  quelques  Domeliiques  de  le  ^.  N?.  14. 
jchercher  &  de  k  cnaffer ,  ils  ne  trouve- 
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Concile,  &  que  s'ils  voyoïenc  qu  il  y  eût  une  nécelîité  prenante  de  le  faire,  mdlï. 
ils  cedaiïent  au  befoin ,  fans  compromettre  la  dignité  du  Synode,  qu'on  {]^____* 
pourroit  reprendre  dans  un  temspius  tranquille  :  Que  cependant  ils  ne  dé- 
voient pas  le  rompre  tout  â  fait ,  mais  fimplement  le  fufpendre  pour  un 
tems ,  afin  d'avoir  toujours  cette  corde  en  main  pour  s  en  fervir  dans  les 
occafions.  Les  Nonces  tenant  cette  réponfe  fort  fecrette,  confulterent  fur  ce 
qu'il  y  avoir  d  faire  avec  les  Ambalfadeurs  &  les  principaux  Prélats,  qui 
ctoient  d'avis  qu'on  attendît  les  ordres  de  l'Empereur ,  ôc  qui  diminuoienc 
autant  qu'ils  pouvoient  la  crainte  du  péril.  Mais  les  autres  "*'  Prélats  ,  qui 
quoiqu'Efpagnols  pour  la  plupart ,  craignoient  pour  leurs  perfonnes  à  caufe 
de  l'animofité  des  Proteftans ,  &  qui  étoient  perfuadés  que  l'Empereur  dans 
une  Ci  grande  exttémité  n'avoit  gueres  le  tems  de  penfer  aux  affaires  du 
Concile ,  confentirent  à  la  fufpenfion.  Ainfi  les  Nonces  alTlgnerent  la  SeC' 
don  au  28  d'Avril ,  tant  étoit  grande  la  peur  dont  ils  étoient  faifis  ,  &  qui 
ne  leur  permit  pas  d'attendre  deux  jours ,  qui  étoit  le  tems  qui  avoir  été 
deftinc  pour  la  Seillon. 

Elle  fut  donc  célébrée  ^^  par  le  peu  de  Prélats  qui  reftoient ,  'avec  les  2  Fleury,L; 
cérémonies  ordinaires ,  mais  fans  cette  pompe  dont  on  avoit  coutume  de  ^48-  N  77. 
l'accompagner.  L'Archevêque  de  Siponte  y  fit  lire  par  le  Secrétaire*^  "'^  N«  ''7. 
Décret,  qui  portoit  en  fubftance  :  ^  Que  le  Concile  ,  les  deux  Nonces  y  Spond. 
préfidant  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  du  Cardinal  Crefcentio  Légat  dange-  ^^  4* 
reufement  malade  ,  ne  doutoit  point  que  tous  les  Chrétiens  ne  fulfent  qu'il  a  Conc. 
avoit  été  d'abord  alfemblé à  Trente  par  Paul  III -,  &c  rétabli  enfuite  parlaci.  Seff, 
Jules  III  a  la  prière  de  l'Empereur  ,  pour  rétablir  la  Religion ,  principale- 
ment en  Allemagne ,  &  pour  réformer  les  mœurs  ;  Se  que  s'y  étant  rendu 
beaucoup  des  Prélats  de  divers  pais  fans  épargner  ni  peines  ni  dangers  > 
dans  l'efperance  que  les  Novateurs  d'Allemagne  y  viendroient  difpofés  à. 
fe  rendre  aux  raifons  de  l'Eglife  ,  l'ouvrage  s'étoit  avancé  heureufement  : 
Que  cependant  pat  l'artifice  de  l'ennemi  il  s'étoit  élevé  tout  d'un  coup  de 

41.  Mais  les  autres  Prélats ,  qui ,  quoi-  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Tes 

qu^Efvagnols  pour  la  plupart ,  craignoient  ennemis. 

jour  leurs  perfonnes  iix.c.'^Ct  ri" étoitzoux.        42.  Elle  fut  donc  célébrée  par  le  peu 

au  plus  qu'une  partie  des  Efpagnols.  Car  de  Prélats  qui  refloient ,  avic  les  ctrémo- 

on  va  voir  qu'il  y  en  eut  12  qui  pretelle-  nies  ordinaires  ,  mais  fans  cette  pompe  qui 

rcnt  contre  la  fufpenfion  ,  quoiqu'ils  fuf-  avoit  coutume  de  l'accompagner ,  &€.]  Ce 

fent  afTez  d'avis  d'une  prorogation.  Mais  fut  Michel  de  la  Torre  ,  Évéqua  de  Cenedi 

la  crainte  étoit  (î  grande  ,  ôc  l'autorité  de  qui  célébra  la  Mcfle  ,  mais  il  n'y  eut  point 

l'Empereur  fi  affoiblie  ,  que  malgré  la  pro-  de  Sermon  ,  &  tout  fe  pafTa  fans  beaucoup 

tedation  ,  ils  fe  retirèrent  comme  les  au-  d'appareil. 

rres  peu  après  que  la  fufpenfion  eut  été        45.  V Archevêque  de  Siponte  y  fit  lire 

déclarée  ,  de  peur  d'être  infultés  par  les  par  le  Secrétaire  un  Décret ,  ôcc]  Selon 

ProteHans  ,  qui  ne  tardèrent  pas  longtems  le  Cardinal  Pallavicin  L.  15.  c.  ^.  ce  ne 

à  fe  rendre  maitrcs  d'InfprucK, d'où  l'Em-  fut  pas  le  Secrétaire  qui  lut  le  Décret, 

cercar  fut  obligé  de  fuir  précipitamment ,  mais  l'Evêque  Célébrant ,  félon  l'ufage  or- 
dinaire. 
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M»Li,      nouveaux  tumultes,  qui  forçoient  le  Concile  d'interrompre  fon  cour?  ^, 

•^^^^^         aiant  perdu  toute  efperance  de  faire  un  plus  grand  progrès ,  ôc  craignant  aqi- 

contraire  qu'il  ne  fervît  plutôt  à  irriter  les  efprits  qu  a  les  appaifer  :  Qu'ain— 

fi  voyant  la  difcorde  s'allumer  partout ,  mais  principalement  en  Allemagne , 

ôc  que  lesEvèques  Allemands  &  fur-tout  les  Eledeurs  étoient  partis  pour 

pourvoir  à  leurs  Eglifes  ,  les  Pères  avoient  pris  la  réfolution  de  ceder  à  la 

nécellité,  &  de  garder  le  filence  jufquà  un  tems  plus  favorable  :  Que  pour 

cet  effet,  de  l'autorité  &  du  confentement  du  Pape  &  du  Saint  Siège,  ils- 

ftifpendoient  le  Concile  pour  deux  ans  i  à  condition  que  {î  les  troubles  cef- 

foient  auparavant ,  le  Concile  feroit  cenfé  rétabli  dans  fa  premiere  force  , 

ou  que  s'ils  n'éroienc  pas  ceffes  dans  ce  terme ,  la  fufpenfion  cefleroit  auffi- 

tôt  que  les  troubles  auroient  pris  fin  ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  le  convoquer 

de  nouveau  :  Que  cependant  le  Concile  exJiortoit  tous  les  Princes  Chrétien* 

&  les  E vêques,  autant  qu'il  leur  appartenoir,  à  faire  obferver  dans  leur*. 

Etats  ou  leurs  Eglifes  tous  les  Décrets  faits  jufqu'alors.v 

tes  Efpa-      Ce  Décret  fut  approuvé  par  les  Italiens.  ^  Mais  les  Efpagnols ,  ^  qui 

gnoh  ait      étoient  au  nombre  de  douze,  dirent  :  Que  le  péril  n'étoit  pas  fi  grand  qu'on 

^oHze^s'y     ^^  faifoit  :  Que  quoique  cinq  ans  auparavant  les  Proteftans  eulïent  pris  la- 

oppofent       Chiufi,  &que  le  Tirol  ne  fût  défendu  que  par  Caftell'alto  ,  le  Concile 

envatn.  Les  n'avoit  point  été  rompu  :  Que  maintenant  que  l'Empereur  même ,  dont  la 

tirent    &~  ^^^^^^  pourroit  bientôt  pacifier  tous  ces  troubles ,  étoit  à  Infpruck  ,  il  n'y 

le  Légat       avoit  qu'à  laifl^r  aller  les  plus  timides ,  comme  on  avoit  fait  alors  ;  &:  que 

meurt  à       ceux  qui  le  vouloient  bien ,  refteroient  en  attendant  la  réponfe  de  l'Em- 

erone.        pereut ,  qui  n'étant  qu'à  trois  journées  de  Trente ,  ne  tarderoit  pas  à  la  faire. 

è  Flei^y,  L.  jviiiis  les  autres  s'étant  élevés  tumultnairement  contre  cette  oppofition ,  les 

Rayn.  ad  '  Efpagnols  "  protefterent  contre  une  fufpenfion  Ci  abfolue.  Nonobftant  cette 

an.  i5îi,     proteftation  ,  le  Nonce  Archevêque  de  Siponte  ne  laifia  pas  de  licencier  les 

p°ii  ^^'r     PcJ'ss,  après  leur  avoir  donné  la  bénédiéiion.  Aufii-tôt  les  Nonces  ^Sc  Îqs 

j,  ç    ■    *    Prélats  Italiens  fe  mirent  en  route  ;&  leur  départ  fut  bientôt  fuivi  de  celui 

,,      ^  ,  des  Prélats  Efpamiols  &:  des  AmbafTadeurs  de  l'Empereur,  auffi-bien  que 
cMart.CcI.  j    r-     r      \  ^    r     .  •  ^^^'  x-tS/     •    r-  ^ 

Ampi. T.  3.  du  Cardmal  Crejcentto ,  qui  mourut  a  Verone  ou  il  s  etoit  rait  porter. 

p.  Hii.  LI.  On  fiit  fort  mécontent  à  Rome  *'  des  deux  Nonces-,  '^pour  avoir- 

dPallaV.Ib.  i^/r    •       i  -r^r-  ,.,.  t^       r        r  >  ■.     n  t 

44.  Mais  Les  hfpagnols  qui  étaient  au.        45^.  Onfutjort  mécontent  a  Rome  des 
On  critî-  nombre,  de  iz ,  Sec]  Ce  furent  l'Archevê-    deux  Nonces  ,  }'Our  avoir  ordonné  dans  la 
^ue  a  Rome  que  de  Saffari ,  ôc  les  Evêques  de  Lancia-    dernière  partie  du  Décret  l'exécution  des  ' 
ladermere    ^q  ^  Je  Vénoufe  -,  à'Aftorga  ,  de  Caftell'à-    Décrets  déjà  faits  ,  fans  en  avoir  aupa^- 
p4r«e  du      pj^^ç  ^  ^g  Badajo-^  ,  d'Elne  ,,de  Tuj  ,  de    ravant  demandé  la  confirmation  au  Saint 
?cref    e     Guadix  ,  âe  Pampelune  yde   Ciudad-Ro^   Siége^Scc.^  Le  Cîràinû  Pallavicin  ac-- 
^  °  '    drigo  ,  &  de  Calahorra ,  qui  tous  s'óp—  cufe  ici  Fra-Paolo  de  menfonge  ,  pour 
e  Id.  Ibid.  poferent  à  la  fufpenfion  ;  &  le  feul  Eve-   avoir  dit ,  qu'on  étoit  mécontent  à  Rome  • 
que  de  Calahorra  s'oppofa  aufTî  à  la  pro-    des  deux  Nonce.s  ,  à  caufe  qu'ils  avoient/ 
rocration.   On  peut  voir  cet  Aéle  dans  le    ordonné  l'exécution  des  Décrets  précé-- 
Journal  publié  par  le  P.  Martene  ,  avec    dens  ,  fans  en  avoir  auparavant  demandé 
les  noms  des  Evêques  qui  firent  la  pro-    au  Pape  la  confirmation  ;  &  il  ajoute  que-; 
tciktion,  le.  confentement  du  Saint  Siège  étoit  réf.- 
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ordonné  dans  la  dernière  partie  du  Décret  l'exécution  des  Décrets  déjà  faits ,  mdi.  j, 
fans  en  avoir  demandé  auparavant  la  confirmation  au  Saint  Siège  ;  puif-  Jules  III. 
que  cela  s'étant  toujours obfervé  dans  les  Conciles  palfés ,  on  n'avoir  pu  •  '"■• 
lomettre  fans  blefTer  &  fans  entreprendre  fur  l'autorité  du  Siège  Apoftoli- 
que.  Quelques-uns  pou^Toient  le  fcrupule  jufqi^'à  croire ,  que  tous  ceux  qui 
avoient  affilié  à  cette  Seffionavoient  encouru  laCenfure  du  Canon  Omnes  y 
Dift.  11.  pour  avoir  violé  un  privilège  du  Saint  Siège  j  en  prétendant  que 
les  Décrets  du  Concile  fulFent  d'aucune  valeur  avant  la  confirmation  du 
Pape.  Les  Nonces  difoient  pour  leur  défcnfe ,  qu'ils  n'avoient  pas  com- 
mandé ,  mais  fimplement  exhorté  à  l'obfervation  de  ces  Décrets-.  Mais  on 
n'étoit  pas  tout  a  fait  content  de  cette  raifon  ;  parce  oxxabfer^er  comme  une 
JL-oi  fuppofe  une  obligation  ,  àc  que  dans  le  Décret  le  mot  d'exhortation  ne 
le  rapportoit  qu'aux  Princes  &:  aux  Prélats  qui  étofent  exhortés  a  faire  ob-' 
ferver  \  mais  qu'à  l'égard  de  ceux  qui  dévoient  obéir ,  on  fuppofoit  une 
obligation  précédente  :  outre  qu'on  difoit ,  que  cette  réponfe  ne  pouvoir 
avoir  aucun  lieit  à  l'égard  des  matières  de  Foi.  Les  Nonces  auroient  mieux 
pu  s'excufer  ,  en  diiànt ,  que  tout  avoit  été  fait  &  aipprouvè  par  le  Pape 
avant  que  d'être  publié  dans  la  Seffion.  Mais  on  n'eût  pas  été  plus  fatisfaic 
de  cette  réponfe  ,  parce  que  ,  quoique  le  fait  fût  vrai ,  il  n'en  paroiflbic 
rien.  Ce  mécontentement  contre  les  Nonces  donna  lieu  à  plufieurs  d'être 
fUrpris  de  la  grande  conteftation  qu'il  y  avoit  eue  entre  le  Concile  &  les 
Proteftans  au  fujet  des  Articles  déjà  décidés ,  que  ceux-ci  vouloient  qu'on 
examinât ,  &  que  celui-là  vouloit  qu'on  tînt  pour  décidés.  Car  fi  avant  que 
d'être  confirmées  par  le  Pape,  '''  cqs  décifions  n'étoient  pas  tout  à  fait  fta- 
bles  &  parfaites  ,  on  pouvoir  donc  les  examiner  de  nouveau.  En  effet,  à 
raifonner  folidement ,  ou  le  Pape  qui  devoir  confirmer  ces  Décrets  auroic 

îtivi  dans  ce  Décret.  Mais  c'ei^  une  pure  à  fait  Jlahles  &-  parfaites,  on  pouvoît  donc 
équivoque  du  Cardinal.  Car  il  c'a  bien  les  examiner  de  nouveau.^  Le  raifonnc- 
vrai ,  qu'il  eli  fait  mention  du  confente-  ment  de  Fra-Paolo  cilici  très  folide ,  &  la 
mene  du  Pape  à  l'égard  de  la  partie  du  réponfe  de  Pa/Zavicf/z  très-frivole.  Cardi- 
Décret  qui  regarde  la  fufpenfion  du  Con-  re ,  comme  fait  ce  Girdinal ,  que  ces  Dé- 
cile ,  &  fa  reprife  après  deux  ans  d'in-  crets  avoient  été  déjà  confirmés  de  fait, 
terruption  :  mais  il  n'en  eil  nullement  c'ell  ce  que  les  Prote.'lans  n'étoient  pas 
queflion  lorfqu'on  y  exhorte  les  Princes  obliges  de  favoir.  Et  d'ailleurs  ,  fuppofé 
à  faire  obferver  les  Décrets  précédens  ;  ôc  cette  approbation  de  fait ,  pourquoi  ces 
c'efl  cependant  fur  cela  feul  qu'étoit  fon-  ordres  réitérés  de  Rome  à  la  hn  du  Con- 
dée  la  plainte  des  Romains.  C'ell  donc  cile,  de  faire  demander  la  conHrmation  ;  3c 
fur  le  compte  de  Pallavlcin  ,  &  non  fur  pourquoi  ce  partage'  d'avis  ,  lorfqu'il  fut 
celui  de  Fr::-Pao/o  ,  qu'cil  ici  le  menfon-  quclhon  de  favoir  fi  on  les  confirmeroit 
ge  ;  &  pour  peu  qu'on  connoifTe  la  dèli-  purement  &  fimplement ,  ou  avec  des  ref- 
cateffe  de  la  Cour  de  Rome  ,  on  n'aura  triélions  ?  Cette  objection  de  Fallavicin 
pas  de  peine  à  s  en  repofer  ici  fur  le  eli  donc  abfolumcnt  frivole  ,  &  laiiïc  au 
rapport  de  notre  Hilloricn.  récit  de  notre  Hiilorien  toute  fa  proba.bi^ 

46.  Car  fi  avant  que  d'être  confirmées  lite  &  fa  vraifcmblancc» 
par  le  Pape ,  ces  décifions  n'étoient  pas  tout 
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MDtr.  du  le  faire  avec  connoiflance  de  caufe,  ou  non.  Si  c'ecoir  fans  connoif* 
•f^^^^  faiice,  la  confirmarionn'écoir  qu'une  chofe  vaine  ou  illufoire  ;  &  c'eût  été 
vérifier  le  proverbe  qui  dit ,  que  l'un  prend  U  médecine ,  &  l autre  la  rend.  Si 
au  contraire  la  confirmation  le  faifoit  avec  connoifiance ,  le  Pape  donc  de- 
voit  les  examiner,  &  chacun  pouvoir  le  faire  de  même  pour  s'en  rapporter 
à  lui.  En  un  mot ,  fi  la  force  des  Décrets  d'un  Concile  dépend  de  la  confir- 
mation du  Pape,  ils  font  incertains  jufque-là,  &  peuvent  être  révoqués 
en  doute  &  examinés  de  nouveau  ',  chofe  que  l'on  avoit  toujours  conteftée 
aux  Proteftans.  Le  jugement  de  plufieurs  étoit ,  que  le  Décret  n'éroit  qu'une 
déclaration  qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  confirmation.  Les  Proteftans  ne 
penferentpoint  à  faire  valoir  cesraifons,  qui  plus  elles  ont  de  force  dans 
l'opinion  de  l'Eglife  Rom.aine ,  plus  aufli  on  peut  les  faire  valoir  avantageu- 
fèment  contre  fes  prétentions. 
Maurice       LIL  QUOIQUE  le  fuccès  des  armes  fut  favorable  aux  Proteftans  ,  ^ 

EieCleur  de  M^^yic^  ne  laiftbit  pas  de  traiter  à  l'amiable  avec  Ferdinand ,  jufqu'à  l'al- 
Saxs  Jiir-     -  C-  -.  .  .     ^  '       i    .      ,  . 


prend  l'Em-  ^^^  niême  trouver  dans  Ìqs  Etats ,  fans  demander  autre  chofe  que  la  dé- 
pereur ,  &  livrance  du  Landgrave  fon  beau- pere  ,  la  liberté  de  l'Allemagne  ,  &  la  paix 
lo  foirrp  ),  jg  Religion.  L'Empereur ,  qui ,  quoique  hors  d'état  de  réfifter  aux  progrès 
^ '^  continuels  des  armes  des  Proteftans,  croyoit  toujours  tenir  l'Allemagne 


p^ahc&la    continuels  des  armes  des  Proteltans  ,  croyoit  toujc 
liberté  de     fous  le  joug  ,  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  rien  relâcher  de  l'autoriré  qu'il 
Religion  à    s'étoit  appropriée,  quelques  inftances  que  lui  en  fît  Ferdinand  qui  etoic 
e  trouver  à  Infpruck ,  après  avoir  lonetems  conféré  avec  Maurice.  ^ 


l'Allema 
gne.  Jean 


venu  le  trouver  à  Infpruck ,  api 

Frédéric      Mais  l'Armée  ennemie  s'érant  approchée  de  cette  ville ,  Charles  avec  toute 

Electeur  de  f^  Cour  fut  obligé  de  s'enfuir  toute  la  nuit  •,  &  après  avoir  erré  quelque  rems 

Land'-'rave^  dans  les  montagnes  de  Trente  ,  il  fe  rendit  à  Villaco  ville  de  Carinthie 

de  Hefe ,     furia  frontiere  des  Vénitiens,  fi  faifi  de  frayeur,  qu'il  eut  même  quelque 

font  mis  en  appréhenfion  de  ce  que  le  Sénat  de  Venife  avoit  envoyé  pour  la  garde 

liberté.        ^^  ç^^  frontières  de  ce  côté-là ,  quelques  troupes  de  Soldats ,  quoique  l'Am- 

/Sleid.  L.  bafTadeur  de  la  République  l'eût  afturé  que  ces  troupes  mêmes  fçroient  à 

aj.  p.  42'i'  (qj^    fervice  ,  s'il  arrivoit   qu'il  en    eût   befoin,    Charles  ,    pour  ôter  à 

143.  n'  St.  Maurice  la  gloire  d'avoir  mis  en  liberté  Jean  Frédéric ^  Duc  de  Saxe ,  le  tira 

^.       -   lui-même  de  prifon  avant  fa  fuite  d'infpruck  j  &  ce  Prince,  V  qui  aimoic 
^Tnuan.L.  r  •■  -^ 

10. N  '  f . 

Adr.  L.  9.      ^^^  g^  ^ç  Prince ,  qui  aimoit  mieux  te-  Ccefari  benefcium  accepwn  ferre  mallet , 

^      r         nir  cette  grâce  d'un  ennemi  fupérieur  ,  que  gratiam  recufabat  ;  &>  quamvis  liber  fac- 

Fï[°Ven    ^^  fi^  ^ë-'^^  ^  ^^  /^"  rival,  en  eut  beau-  tus  ,  Ccefarem  quâcunque  ibat ,  ut  anteà, 

j^^  '         'coup  de  fatisfa6lion.']    Celi:  ainfi  qu'en  comitabaîur.  Mais  ces  dernieres_  paroles 

pân'av.  L.    parlent  Airicmi  &  plufieurs  autres  Hillo-  ne  s'accordent  pas  tout  à  fait  bien  avec 

P.C.  3.   '    riens.  Cependant  S/fififf?i  &  après    lui  les  premières  de  Mr.  if  e  T/zou  ,  puifqu'on 

^                Mr.  àe  Thou,  L,  10.  N°.  3'.  écrivent  pré-  ne  voit  pas  bien  pourquoi  l'Eledleur  de 

cifcmcnt  le  contraire;  &  ce  dernier  dit  Saxe  ,  après  avoir  été  mis  en  liberté  ,  eût 

que  l'Eleéleur  de  Saxe  ,  qui  aimoit  mieux  continué  de  fuivre  l'Empereur  ,  s'il  n'eût 

devoir  fa  liberté  à  fes  Alliés  qu'à  l'Empe-  été  plus  agréable  pour  lui  d'accompagner 

reur ,  rcfufoit  d'accepter  la  grâce  qu'il  ce  Prince  que  de  fe  joindre  à  Maurice , 

iui  oftroit.  Centra  Saxo  ,  qui  fociis  quam  contre  qui  il  devoir  çtrs  plus  oiFenfé  d^ 
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mieux  tenir  cette  grâce  d'un  ennemi  lupcricur ,  que  de  fon  égal  Se  de  loii     mdli." 
rival ,  en  eut  beaucoup  de  fatistadlion.  il  y  avoir  peu  d'heures  que  rEm-  j^^es  lll. 
pereur  étoit  forti  d'Inlpruck ,  lorfque  la  mcme  nuit  y  arriva  Maurice  ,  qui 
fans  toucher  à  ce  qui  appartenoit  à  Ferdinand  ik.  aux  bourgeois,  fe  con- 
tenta de  fe  faifîr  de  ce  qui  appartenoit  à  Charles  &:  à  fa  Cour.  Les  Ptotef- 
tans  à  la  vue  des  avantages  qu'ils  comptoient  tirer  de  cette  fuite  ,  publiè- 
rent un  fécond  Manifeile ,  ^  où  ils  marquoient  en  fubftance  :  Qu'ils  avoient  h  SIeid.  L; 
pris  les  armes  pour  la  Religion  &  pour  la  liberté  de  l'Allemagne  ,  con-  24.  p.  41*, 
tre  les  ennemis  delà  Vérité,  qui  n'avoient  d'autre  but  que  défaire  revivre 
les  erreurs  Papales ,  en  les  enfeignant  à  la  JeunelTe  ,  de  en  opprimant  de 
pieux  Docteurs  dont  les  uns  avoient  été  mis  en  prifon,  &C  les  autres  obli- 
gés de  s'exiler  avec  ferment  de  ne  point  rentrer  dans  le  pays  :  Que  quoique 
ce  ferment  comme  étant  impie ,  n'obligeât  point  ces  Doóleurs ,  ils  les  rap- 
pelloient  tous ,  avec  ordre  de  venir  reprendre  leurs  fondions ,  &  d'inf- 
truire  la  Jeunefle  conformément  à  la  Confeflion  d'Aufbourg  :  Et  que  pour 
ne  lailfer  aucun  lieu  à  la  calomnie ,  ils  les  déclaroient  abfous  des  fermens 
qu'on  leur  avoir  fait  faire  de  ne  plus  revenir. 

LUI.  Cependant  on  continuoit  toujours  de  travailler  à  la  paix,  qui  fut     P^fx  dt 
en6n  conclue  à  Pajfavv  au  commencement  du  mois  d'Août.  L'on  y  ter-  ""i/^^* 
mina  tous  les  différends  •,  &  par  rapport  à  ceux  de  la  Religion,  on  y  con- 
vint :  '  Que  dans  fix  mois  on  aiTembleroit  une  Diette,  où  l'on  décide-  j  Id.  L.  24. 
roit  quel  moyen  feroit  le  plus  aifé  &  le  plus  propre  pour  appaifer  toutes  p-  450  & 
les  difputes  de  Religion  ,  celui  du  Concile  Général  ou  National ,  d'un  1^*      , 
Colloque  ou  d'une  Diette  générale  de  l'Empire:  Que  dans  cette  Diette  ,0.  n'  ij^L 
on  choifiroit  de  part  &  d  autre  un  nombre  égal  de  perfonnes  pieufes ,  Pallav.  L. 
prudentes  &  pacifiques,  que  l'on  ehargeroit  de  chercher  &  de  propofer^^*  ^'  '*' 
les  moyens  les  plus  convenables  pour  tout  concilier  :  Que  pendant  ce  tems-  ^  ^j. 
là  ,  ni  l'Empereur  ni  aucun  autre  Prince  ne  pourroient  forcer  la  confcience  Spond. 
ni  la  volonté  de  perfonne  fur  l'article  de  la  Religion  ,  ni  par  voie  de  fait,  ^  '°"  j 
ni  fous  prétexte  d'inftrnólion  ni  faire  aucune  autre  chofe  au  préjudice  de  qui  14.3.  n' pi* 
que  ce  fòt  pour  le  même  fujet ,  mais  qu'on  lailTeroit  vivre  tout  le  monde  en 
paix  &  en  tranquillité  :  Que  réciproquement  les  Princes  de  la  ConfelTion 
d'Aufbourg  ne  pourroient  moleflcr  les  Ecclcfiafliques  ou  les  Séculiers  de  l'an- 
cienne Religion,mais  qu'ils  les  laifTeroient  jouir  de  leurs  biens  Se  Seigneuries, 
&  exercer  librement  leur  fupériorité ,  leur  jurifdiélion  ,  Se  leurs  cérémonies  : 
Que  la  Chambre  Impériale  rendroit  à  chacun  juftice  fans  aucun  égard  à. 
la  Reliî^ion  ,  Se  fans  exclure  ceux  de  la  Confeiîion  d'Aufbourg  d'avoir  le 
nombre  de  places  qui  leur  appanenoient  parmi  les  AfTeffeurs  ;  avec  la  li- 
berté tant  aux  AnTeflfeurs  qu'aux  Parties  de  jurer  par  Dieu  Se  par  les  Saints, 
ou  par  Dieu  Se  les  Evangiles  :  Qu'enfin ,  en  cas  que  l'on  ne  put  s'accor- 

ce  '"u'il  avoir  fervi  à  le  dépouiller  de  fon  femble  cjue  'a  narration  d^j4driani  &  de 
EleT^orat  ,  qu'il  ne  lui  avoir  d'oblipation  notre  Hhlorien  a  plus  de  vraifcmblance 
f  OUI  lui  avoir  procure  fa  liberté.  Ainfi  il  que  celle  de  Mr.  de  Thou  ôc  de  Sleidan, 
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MDLi.      der  fur  les  Articles  de  Religion ,  néanmoins  cette  Pacification  &  cet  Âc- 
Jules  III.  ^^j^f^  j^g  laideroient  pas  de  demeurer  en  vigueur  pour, toujours.  C'efl:  ainft 
que  fut  tout  à  fait  annullé  ï Interim ,  qui  réellement  n'avoir  eu  d'exécu- 
tion qu'en  très  peu  d'endroits.  Tout  étant  ainfî  réglé ,  Philippe  Landgrave 
de  Heffe  fut  élargi  en  vertu  de  cet  Accord  ,  &  tous  les  différends  avec 
••  *  TEmpereur  fe  trouvèrent  terminés.  Mais  la  guerre  ne  lailTà  pas  de  durer 

encore  un  an  entier ,  entre  divers  Princes  &  villes  de  l'Empire.  Elle  n'empê- 
cha pas  cependant,  que  les  villes  ne  rappellaifent  par-tout  les  Doóleurs  de 
la  Confeflîon  d'Aufbourg  ,  &  qu'on  ne  leur  rendit  leurs  Eglifes  ,  leurs  Eco- 
les ,  &:  l'exercice  de  leur  Religion.  Et  quoique  l'on  eût  cru  qu'il  ne  reftoic 
que  très  peu  de  ces  Dodeurs  &  de  ces  Prédicateurs  ,  qui  s'étoient  réfu- 
giés fous  la  protedtion  des  Princes  ,  &  que  les  bannilïèmens  &  les  perfécu- 
tions  les  avoient  prefque  rous  exterminés  ;  cependant ,  comme  s'ils  étoienc 
reiïltfcités  de  nouveau  ,  il  s'en  trouva  un  alTez  grand  nombre  pour  en  four- 
nir tous  les  lieux.  La  guerre  particulière  qui  continuoit  toujours ,  empê- 
cha qu'on  ne  tînt  alors  la  Diette  dont  on  étoit  convenu  ',  &  on  fut  obligé 
de  la  différer  d'une  année  à  l'autre  jufqu'au  moi^  de  Février  uùin  ,  o% 
j'en  parlerai. 
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V  LE  S  m ,  pour  prévenir  toute  iiouvelle  convocation  du  Con- 
cile ,  fait  paroitre  un  defir  apparent  de  rejorme ,  &  le  Concile 
re  fie  fttfpendu  pendant  dix  ans.  II.   Charles  V  ne  peut  faire  élire 
Philippe  fon  fils  Roi  des  Romains ,  par  le  refus  que  Ferdinand 
&  Maximilien  font  dy  confentir.  III.  Faine  montre  d'obé.iisnce 
rendue  à  Jules  III  par  Sultakam  Patriarche  d' Affjrie  ,  &  par 
un  Patriarche  d'Antioche.  IV.  Mort  d'Edouard  FI ,  Roi  d'AngLt.rre  ,   & 
Succeffion  de  Marie  à  la  Couronne.  V.  Le  Parletnent  d'Angleterre  la  déclare 
légitime  ,   &  abroge  les  Loix  de  Religion  faites  fous  Edouard.  Le  Pape  cnioje 
le  Card.  Pool  Légat  en  Angleterre  i  mais  I Empereur  le  fait  arrêter  en  chemin , 
&  l'empêche  de  paffer  dans  ce  Royaume.  VI.  Marie  époufe  Philippe  Prince 
d'Eppagne.  YW.  Le  Cardinal  Pool  a  pernii fion  enfin  de  paffer  en  Angleterre ,  & 
reconcilie  ce  Royaume  au  Saint  Siège.  VIII.  Ambaffade  envoyée  au  Pape  ,  & 
réjouiffances  faites  h  Rome  à  ce  fujct.   IX.  Perfécution  des  Réformés  en  France 
&  en  Angleterre.  X.  Servet  efi  brulé  à  Genève.  XI.  Ferdinand  publie  un  Edit 
contre  fe s  Sujets  Protejians,  &  fait  faire  un  Catechifme  qui  ejl  condamné  à 
Rome,  où  on  laiffe  tomber  entièrement  fajfaire  du  Concile.  XII.  Diète  a  Aus- 
hourg  pour  concilier  les  différends  de  Religion.  On  y  propofe  la  teiiue  d'un  Col- 
loque ,  qui  efi  défaprouvée  à  Rome.    Envoi  du  Card.  Moron  en  Allemagne. 
XIII.  Mort  de  fuies  III.  XIV.  Elcciion  de  Marcel  II.  Caractère  de  ce  Pon- 
tife  ,  &  fon   inclination  pour  le  Concile  &  la  réforme  des  abus.    Sa  mort. 
XV.  Election  de  Paul  IF.  Changement  de  cojiduite  dans  ce  Pontife.  Il  reçoit 
I  Ambaffade  d'obédience  d'ylngleterre  ,  e^rige  l'Irlande  en  Royaume ,  &  demande 
la  re  flit  ut  ion  des  Biens  Eccléjïafîiques ,  &  du  Denier  de  S.  Pierre  i  mais  la 
Meine  ne  peut  perfuader  fes  peuples  d'accorder  ce  qu'il  demande.  XVI.  Les  Fran- 
cois  gagnent  le  nouveau  Pape.  XVII.  Continuation  de  la  Diète  d'Ausbourg.  On  y 
accorde  la  liberté  de  Religion  ,  &  le  Pape  en  ejl  extré'mement  irrité.  XVIII.  A  la, 
perfuafion  du  Cardinal  Caraffe  fon  neveu  ,  il  fe  lie  avec  la  France  pour  la  con- 
quête du  Royaume  de  Naples.  XIX.  Il  fait  une  promotion  de  Cardinaux  ^  mal^ 
gré  le  ferment  contraire  que  l'on  avait  prêté  dans  le  Conclave.  Gropper  refufe 
le  Cardinalat.    XX.  Le  Cardinal  Pool  efi  ordonné  Prêtre  ,  &  nommé  Arche- 
vêque de  Cantorbery.   XXI.  Les  Peuples  d'Autriche  &  de  Baviere  demandent 
la  liberté  de  Religion  ,  mais  Ferdinand  &  le  Duc  la  leur  refufent ,  &  leur  ac- 
cordant feulement  la  Communion  du  Calice.  XXII.  Le  Pape  fe  ré  fout  k  travuH- 
Ur  À  une  Réforme ,  &  commence  par  l'article  de  U  Simonie.  Partage  d'opinions 
Tome  II.  Q 
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fur  cette  matière.  Le  Pape  prend  d'abord  la  réfolution  de  publier  une  Bulle ,  c5* 
redevient  enfutte  indéterminé.  Il  ne.  veut  point  tenir  de  Concile  hors  de  Rome. 
XXIII.  Il  fe  fâche  fortement  contre  Ferdinand  &  le  Duc  de  Baviere  ,  pour- 
Mvoir  accordé  À   leurs  peuples  la  Communion  du  Calice  j  &  fouffre  impa^ 
liemment  les  demandes  des  Polonais  fur  le  fait  de  la  Religion.  XXIV.  Il  def- 
fiine  des  Nonces  pour  traiter  de  la  paix  entre  [Empereur  &  le  Roi  de  France 
Il  parle  de  reprendre  le  Concile ,  &  notifie  fon  dejfein  aux  Ambaffadeurs.  La. 
trêve  entre  I Empereur  &  la  France  dérange  fes  vues ,  mais  il  diffimule  à" 
feint  de  vouloir  la  paix  pour  tenir  le  Concile.  XXV.  Le  Cardin^  Carabe  fait 
rompre  la  trêve  de  la  France  avec  lEmpereur.   XXVI.  Paul  commence  apro- 
téder  contre  les  Colomnes ,  &  f e  prépare  a  la  guerre.  XXVI L  //  fait  enfermer 
flujteurs  Cardinaux  &  Seigneurs  dans  le  Château  S.  Ange.  Le  Duc  d'Albe 
protefìe  contre  les  entreprifes  du  Pape  &  lui  déclare  la  guerre.  XXVIII.  Charles 
V  fe  retire  dans  la  folitude.  XXIX.  Le  Duc  de  Gutfe  pajfe  en  Italie  aufecours 
du  Pape ,   qui  fait  emprifonner  le   Cardinal   Moron.    XXX.   Paul  IV  ôt& 
la  Légation   d'Angleterre  au   Cardinal  Pool  ,  &  le  cite  à  Rome.    XXXL-- 
Mauvais  fuccès  des  armes  Franai  fes  en  Italie ,  &  conquêtes  du  Duc  d'Albe^ 
XXXII.  Défaite  des  François  à  S.  Quentin^  &  rappel  du  Duc.  de  Gutfe  en 
France.  Malgré  les  fuccès  du  Duc  d'Albe ,  le  Pape  fait  fa  paix  d'une  maniere 
glorieufe  & avantageufe.  XXXIII.  Mouvemens  de  Religion  en  France.  XXXIV». 
Le  Pape  fe  plaint  de  la  modération  du  Roi  à  l'égard  des  Réformés  ^  &  de  quel-- 
ques  uns  de  fes  Edits  ,  &  il  le  menace  du  Concile.    XXXV.  Colloque  en  Aile-* 
magne  ,  rendu  inutile  par  fadreffe  des  uns  &•  la  fimplicité  des  autres.  XXX VL. 
Le  Pape  dépouille  fes  Neveux  &  les  bannit ,  &  fe  livre  tout  entier  aux  foins 
de  Ilnquifition.   XXXVII.  Il  refufe  de  r econnoitr e  Ferdinand  pour  Empereur— 
XXXVIÌI.  Mouvemens  des  Réformés  en  France.    XXXIX.  Mort  de  Marie 
Reine  d'Angleterre.  Eliz^abeth  lui  fuccede.   Paul  refufe  de  la  reconnoitre.  ElU 
fe  fépare  de  fa  Communion ,  &  rétablit  la  nouvelle  Religion  dans  fon  Royaume,.. 
XL.  Paix  d£  Religion  confirmée  en  Allemagne.  Le  Pape  eji  obligé  de  la.tolérer^. 
Il  s'ajflige  de  la  Paix  de  Cambraj.    Les  Rois  de  France  &  d'Efpagney  con- 
viennent di  travailler  à  détruire  les  Réformés,  mais  ils  ny  peuvent  réunir 
par  les  fuplices.  XLI.  Le  Roi  d'Efpagne  érige  plufieurs  nouveauxEvêchés  dans- 
les  Pais-Bas  pour  y  tenir  lieu  d'Inquiftion.    XLII.  Mercuriale  du  Parlement^ 
«il  fe  trouve  Henri  II  qui  fait  arrêter  pluf  eurs  Confeillers.  XLIIL  Les  Ré- 
formés tiennent  une  Affemblée  à  Paris  ,  ok  ils  font  des  Réglemens  pour  donner 
quelque  forme  a  leur  Réformation.  Les  Princes  d'Allemagne  intercèdent  en  leur 
faveur  ,  mais  fans  fuccès.    XLIV.  Le  Pape  au  lieu  de  Concile  recommande 
fortement  finquiftion.    XLV.  Le  Roi  Henri  II  ejl  tué  dans  un  TournoL^ 
Mort  de  Paul  IF.  XLVI.  Sédition  a  Rome  contre  les  Carafes.  XLVU.Phi^ 
lippe  paffe  en  Efpagne- ^  &  y  fait  brûler  pluf  eurs  Proteftans.    XLVIII.  D» 
Bourg  e(l  brulé  a  Paris  pour  La  même  caufe.  XLIX.  Flexion  de  Pie  IV.   Il 
reconnoiî  Ferdinand  pour  Empereur.  L.  //  penfe  a  raffembler  le  Concile  ,  &  le 
déclare  aux  Cardinaux ,  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur ,  &  à  ceux  des  outrer. 
J!rinces,  LL  Le  Duc  ds  Savoye  demande  ^ermijfion  de  faire  tenir  une  Confé-* 
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ihnce  de  Religion  pour  les  Faudois.  Le  Pape  la  lui  refufe ,  &  ffX'che  à  em- 
f  loyer  la  force  ,  qui  r  eu  (fit  mal  au  Duc.  LII.  Conjuration  d'Amboife  décou- 
'Verte  &  dijfipée.  LUI.  Les  Rejornus  fe  multiplient  en  France  ,  &  le  Confeil  du 
JRoi  prop-ofe  de  tenir  un  Concile  National.  Le  Pape  s  y  oppofe  ^  &  offre  de  raf- 
fembler  le  Concile  General.  LI  V.  //  envoyé  un  Nonce  en  France  ,  &  propcfe 
l'attaque  de  Genève.  Il  fait  la  nmne propofition  au  Roi  d'Efpagne  &  au  Duc  de 
de  Savoye.  Mais  fEfpagne  refufe  d'y  confentir ,  aujfi-bien  quau  Concile  Natio' 
fiai.  La  France  rejette  aujji  l'entreprife  de  Genève ,  mais  perfijle  dans  le  deftr 
d'un  Concile  National.  LV.  Vapprelienfionquen  a  le  Pape ,  lob  lige  de  pen fer 
flus  efficacement  à  rajfembler  le  Concile  À  Trente.  Il  notifie  fa  réfolution  aux 
uimbaffadeurs  &  à  fes  Nonces.  LVI.  La  France  demande  que  le  Concile  s'af- 
femble  ailleurs  ,  mais  l'Efpagne  l'agrée  à  Trente.  L'Empereur  rend  une  ré' 
ponfe  indécife.  LVII.  Progrès  de  la  Religion  Reformée  en  Ecoffe  &  dans  les 
Pats-Bas.  Maximilien  Roi  de  Boheme  y  efl  très-favorable.  Révolte  des  Ré- 
formés dans  le  Comtat ,  appaifée  par  la  médiation  du  Cardinal  de  TournoH, 
LVIII.  Affemblée  de  Fontainebleau  ^u  fujet  de  la  Religion.  Les  avis  font  par' 
tagés  dans  le  Confeil.  LIX.  Le  Pape  propofe  de  nouveau  le  Concile  Général  aux 
Ambaffadeurs ,  qui  y  confentent  prefque  tous ,  à  la  réferve  de  celui  de  l'Empereur. 
La  propofition  efl  approuvée  des  Cardinaux.  L'Empereur  &  la  France  font 
difficulté  d'accepter  Trente  pour  le  lieu  du  Concile.  LX.  Le  Pape  ,  après  avoir 
publié  un  Jubilé  y  fMt  préparer  U  Bulle  ponr  la  convocation  du  Concile.  On  la 
dreffe  de  maniere  quelle  puiffe  contenter  tout  le  monde  ,  mais  on  n'y  réuffitpas. 
'  Pie  l'envoyé  à  tous  les  Princes  &  à  la  Reine  d'Angleterre.  LXI.  Verger  écrit 
contre  cette  Bulle.  LXII.  Mort  de  François  II.  Troubles  en  France.  Etats 
d'Orléans.  Sufpenfion  des  fuppliccs.  Le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  envoyent  des 
Miniflres  en  France  pour  demander  à  la  Reine  fa  protection  pour  la  Religion 
Catholique.  On  gagne  le  Roi  de  Navarre  par  de  fauffes  promeffes.  LXIIL  Les 
Protefians  d'Allemagne  tachent  en-vain  de  fe  réunir.  Ils  conviennent  de  s'a- 
drejfer  à  l'Empereur  au  fujet  du  Concile.  LXIV.  Le  Pape  envoyé  des  Noncet 
i  l' Affemblée  des  Protefians  à  Naumbourg.  Ils  y  viennent  avec  les  Ambajfa- 
deurs  de  l'Empereur ,  mais  on  leur  renvoyé  leurs  Brefs  fans  les  lire  ,  &  les 
Luthériens  refufent  d'envoyer  au  Concile.  Le  Roi  de  Danncmarc ,  la  Reine 
d'Angleterre ,  les  Suifjes  Réformés ,  &  les  Villes  Proteflantes  s'accordent  auJJi 
À  faire  le  même  refus.  LXV.  L'Empereur  efl  mécontent  de  la  Bulle ,  &  la, 
France  demande  qu'on  la  réforme ,  mais  le  Pape  le  refufe.  LXVI.  Le  Roi  d'Ef- 
pagne fait  paroitre  aitffi  quelque  mécontentement  de  la  Bulle  ,  fous  prétexte  qu'on 
n'y  déclarait  pas  ajfez,  ouvertement  la  continuation  du  Concile  s  mais  lu  véritable 
caufe  de  fa  peine  étoit  de  ce  qu'on  avait  reçu  à  Rame  les  Ambaffadeurs  du  Roi 
de  Navarre.  LXV II.  Le  Pape  ,  apprel)endant  quelques  troubles  en  Italie  À 
Caufe  du  différend  des  Ducs  de  Florence  &  de  Ferrare  au  fujet  de  la  préféance  , 
fe  fortifie  à  Rome.  LXV III.  Il  nomme  des  Légats  pour  le  Concile.  Le  Roi 
d'Efpagne  approuve  enfin  la  Bulle.  Ce  Prince  &  le  Roi  de  Portugal  envoyent 
leurs  Evêques  &  leurs  Ambaffadeurs  À  Trente.  LXIX.  Le  Pape  f.iit  partir  fcs 
t^égats  &  nombre  d'Eve  que  s  Italiens  pour  le  Concile.  LXX.  Traité  du  Di» 
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de  Suioye  avec  les  Vaiidois ,  qui  avoient  eu  fur  lui  plujkurs  avantages.  LXXL' 
Le  Rot  de  France  fait,  tenir  un  Colloque  À  Poijfj/  entre  les  Catholiques  &  les 
Reformes.  Intrigues  du  Clergé  de  France  avec  le  Roi  dEfp.gne.  Edit  enfa- 
leur  des  Reformés.  Le  Parlement  de  Paris  refufe  de  l'enrégijlrer.  Il  cfi  ce- 
fendant  mis  à  exécution.  Les  affaires  empirent  en  France.  LXXIL  Le  P.ipe 
s'ojfenfe  d'une  lettre  de  la  Reine-Mere.  Il  met  toutes  [es  efpérames  d.-ns  le 
Concile  ,  cui  efi  enfin  agréé  par  f  Empereur.  Pie  oblige  les  Prélats  Italiens 
quizouloient  s'en  excufer  de  s  y  rendre ,  &  y  envoyé  le  Cardinal  Hofius.  LXXIIL 
Colloque  de  Poiffy.  Difcours  du  Chancelier  de  l'Hôpital  ,  de  Théodore  dx 
Bez.e  ,  &  du  Cardinal  de  Lorraine.  Hardiejfe  de  Lainez..  Le  Fape  ccnçcit 
beaucoup  de  joie  de  la  rupture  du  Colloque,  &  une  très-maitvaife  opinion  des 
fenîimens  du  Chancelier.  LXXIV.  Négociation  du  Cardinal  de  Ferrare  e» 
France.  LXXV.  La  Régente  de  France  sexcufe  de  la  tenue  du  Colloque  ati- 
frès  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  fexiorte  à  employer  les  fupplices  pour  prévenir  le 
progrès  de  la  Réformation  dans  les  Pais- Bas  ,  ou  elle  exctte  de  grands  troubles, 
LXXVI.  Cette  Princeffe  tache  auffi  dUpp.iifer  le  Pape  ,  &  lut  fait  demander 
pour  le  Cardinal  de  Bourbon  la  Légation  d'Aï  ignon.  Pie  la  lui  refufe ,  & 
pourvoit  A  la  garde  de  cettt  ville.  LXXVIl.  Les  Prélats  refiés  a  Poiffy  font 
dcminder  la  Communion  du  Calice  au  P.pe ,  qui  fans  la  défapprouver  renvoyé 
cette  demande  au  Confifioire.  Les  Cardinaux  y  font  contraires  ,  &  le  Pape 
renvoyé  l'affaire  an  Concile.  Les  François  font  en  mauvaife  réputation  x 
Morne  à  caufe  de  cette  demande.  Pie  raille  leur  Ambaffadettr.  LXXVIl î.  Le 
Pape  hâte  l'ouverture  du  Concile .,  &  y  envoyé  de  nouveaux  Légats.  Il  pr effe 
les  François  d'y  envoyer  leurs  Evéques.  LXXIX.  Deux  Prélats  Polonois  y 
arrivent ,  mais  ne  pouvant  obtenir  d'y  agir  en  qualité  de  Procureurs  pour  tous 
les  Evèques  de  leur  Nation ,  ils  fe  retirent.  LXXX.  La  protedion  qu'offre 
le  Roi  d'Efpagne  au  Pape  &  au  Concile  donne  beaucoup  de  joie  à  la  Cour  de 
JLome ,  mais  on  y  efi  fort  mortifié  de  la  nouvelle  de  la  condamnation  de  Tatk- 
qnerel  en  France  pour  y  avoir  voulu  fout enir  l'autorité  du  Pape  fur  le  Tem-r 
porel  des  Rois.  LXXXI.  Pie  IF.  propofe  de  réformer  la  Cour  de  Rome  ^ 
croyant  qu'il  nétoit  pas  de  fon  honneur  que  cela  fe  fît  par  le  Concile.  LXXXIL 
Le  Pape  fixe  le  jour  de  l'ouverture  du  Concile ,  &  y  envoyé  le  Cardimi  Al" 
4emps. 
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LIVRE     CINQUIEME. 

E  Pape ,  qui  par  la  diiToliuion  du  Concile  ^  fe  voyoir  dé- 
livré de  beaucoup  d'inquiétudes  ,  ôc  qui  jugeoit  qu'il  falloir 
chercher  quelque  moyen  pour  s'empccher  d'y  retomber ,  ex- 
pofa  au  Confiftoire  la  nécellité  qu'il  y  avoir  de  réformer  l'E- 
glife.  Il  repréfenra ,  que  c'éroit  dans  cette  vue  qu'il  avoir 
afïèmblé  le  Concile  à  Trente  ;  mais  que  le  fuccès  n'ayant 
pas  répondu  à  fes  defirs  à  caufe  des  guerres  qui  étoient  furvenues  tant 
en  Italie  qu'en  Allemagne ,  il  étoit  jufte  de  faire  à  Rome ,  ce  qu'on  n'avoir 
pu  faire  à  Trente.  Il  établit  donc  une  Congrégation  nombreufe  tant  de  Car- 
dinaux que  de  Prélats ,  pour  y  travailler  -,''&:  il  difoit  qu'il  n'y  avoir  mis 
tant  de  perfonnes ,  qu'atin  que  les  réfolutions  fe  priffent  avec  plus  de  ma- 
turité &  fuffent  plus  relpedlées.  Mais  tout  le  monde  crut  qu'il  ne  l'avoit  fait, 
qu'afin  que  la  multituae  fit  naître  plus  d'empèchemens ,  &  que  Ion  n'en 
Tint  jamais  à  aucune  rcfolurion  ;  &  l'événement  confirma  ce  jugement. 
Car  cette  affaire  '  ayant  d'abord  été  poulfée  avec,  chaleur  ,  languit  cnfuite 
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Mni-iii.  froidement  pendant  plulieurs  mois   ,    &  fut  enfin  tout  à  feit  oubliée? 
JuL£s  li  .  ^  1^^  fufpenfion  du  Concile  qui  ne  devoit  être  que  pour  deux  ans  en  dura 
dix  ,  &  fit  vérifier  cette  maxime  des  Philofophes  ,  que  les  effets  cèdent 
avec  leurs  caufes. 

Les  prefifantes  inftances  de  l'Allemagne  ,  &  l'efpérance  que  l'on  avoit 
•conçue  que  le  Concile  remédieroit  à  tous  les  maux  de  la  Chrétienté ,  fu- 
rent les  motifs  d,e  fa  premiere  convocation.  Mais  ce  qui  s'y  pafla  fous 
Paul  III  détrompa  les  hommes ,  &  fit  connoirre  à  l'Allemagne  qu'il  étoit 
impoiîîble  d'avoir  un  Concile  tel  qu'on  le  défiroit.  La  feconde  convo- 
cation eut  une  caufe  toute  différente  ,  ^  ce  fut  l'extrême  defir  qu'eut  Char- 
les V  de  fe  fervir  de  la  Religion  pour  mettre  toute  l'Allemagne  fous  le  joug , 
&  rendre  l'Empire  héréditaire  dans  fa  Maifon  en  le  faifant  pafler  à  fon  fils  , 
&  par  ce  moyen  établir  dans  la  Chrétienté  une  Monarchie  plus  grande 
que  celle  de  Charkmagnc  ,  &  la  plus  puiffante  qui  fe  fût  vue  depuis  l'ex- 
tindion  de  la  domination  Romaine.  Mais  comme  la  vidoire  qu'il  avoit 
remportée  fur  les  Proteftans  ne  fuffifoit  pas  pour  cela ,  &  qu'il  ne  croyoit 
pas  qu'une  nouvelle  guerre  pût  fervir  fi  efficacement  à  fes  fins ,  qu'en  fou- 
mettant  les  peuples  par  la  Religion  ,  &  qu'en  gagnant  les  Princes  par  fes  in- 
trigues ,  il  avoit  conçu  degrandes  efpérances  d'immortalifer  par-là  Ion  nom  & 
fa  gloire.  C'eftce  qui  lui  fit  faire  de  fi  grandes  inftances  auprès  de  Jules  IIL 
pour  la  reprife  du  Consile ,  &  agir  fi  vivement  tant  auprès  des  Electeurs 
Eccléfiaftiques  pour  les  forcer,  pour  ainfi  dire  ,  à  s'y  rendre  en  perfonne  , 
<]u'auprès  des  Proteftans  fur  lefquels  il  avoit  plus  de  crédit,  pour  les  en- 
gager à  y  envoyer  leurs  ThéologienSo 
i:harUs'       n.  Mais  pendant  que  le  Concile  fe  tenoit  y  Char  l  es  ^  dont  les  defteins 
'Quint  ne     avoient  donné  de  l'ombrage  à  tous  les  Princes  Chrétiens  ,  trouva  dans 
^^"   vht     ^^  propre  Maifon  les  premiers  obftacles  à  leur  fuccès.  Car  quoiqu'à  l'exemple 
lippe  fon  fis  de  M.Aurèlc  &  de  L.  Vérus  qui  avoient  gouverné  l'Empire  avec  une  autorité 
Roi  des  Ro-  égale,  &  qui  en  ce  point  avoient  été  imités  par  Dioclétten  &  par  plufieurs 
^^/rtf ,  ^^'^  autres,  Ferdinand  ■>  à  la  perfuafion  de  la  Reine  de  Hongrie  fa  fœur  eût 
Ferdinand    P^^u  confentir ,  pour  maintenir  la  grandeur  de  fa  Maifon ,  de  pofféder  l'Em- 
et Maximi-  pire  en  commun  avec  fon  frère  ,  &:de  faire  élire  Roi  des  Romains  Philippe 
henfontdy  ^|g  j^  Charles  pour  leur  fuccéder  à  tous  deux*,  il  avoir  néanmoins  chan- 
gé depuis  de  vues  ,  fur  les  repréfentations  de  Maximilien  fon  propre  fils. 

c  Adr.  L.  8.  Lors  donc  que  "^  pour  faciliter  l'éledion  de  Phîlij)pe ,  Charles  l'eut  fait  venir 
p.  508. 
Thuan.  L. 

7-  N°  '^«      tionnées  à  la  nature  des  maux  auxquels  il  <:]uelques  projets  de  Réplemens  pour  les 

N*"'"        falloit  pourvoir  ,  que  fouvcnt  elles  n'en  Cardinaux  &  les  Réguliers  ,  dont  on  ne 

15.  IN"  31.    Qp,.  g^  q^g  jg  j^Qj^  ^  g^  rarement  même  voit  pas  même  qu'il  ait  fait  siic  ine  Loi 

l'apparence.   Il  en  fut  ainfi  de  celle  dd  (  Rayn.  ad  an.  i$$^'  N°.  2g. .)  &  au  re^ 

Jules  m.  Par  fa  Bulle  de  fufpenfion  ,  il  nouvellement  de  quelques  Lcix  pour  la 

appella  à  Rome  quelques  Prélats  du  Con-  Réformation  des  Conclaves  (  Id.  ad  an. 

file  pour  y  travailler.  Mais  ou  fon  delir  i$$^.  N°.  ^6.  )  Loix  aviffi  fouvent  néglir 

£toit  peu  fincere  ,  ou  il  fit  mal  fécondé  gées  que  publiées, 
jdans  fes  vues  ;  puifque  tout  fe  réduific  à 
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^'Efpagne  *  à  la  Diice  d' Aufbourg  de  l'an  mdli  ,  afin  de  le  faire  connoirre  mclitt, 
aux  Eledeurs',  FerdinMii  s'en  étant  loxiii ,  Marguerite  vint:  elle-même  à  ■'^^^^  _'' 
la  Diérepour  récabhrla  bonne  intelligence  entre  les  deux  frères.  Maisi^/^- 
ximilieH,  qui  craignoit  que  par  bonté  fon  pere  ne  fe  laifsât  gagner  enfin  , 
ayant  laillé  le  Gouvernement  d'Efpagne  entre  les  mains  de  fa  femme  fille 
de  l'Empereur ,  retourna  fur  le  champ  en  Allemagne  ,  Se  fit  tant  par  {qs 
fòllicitations  ,  que  Ferdinand  refufant  de  confenrir  à  l'éleélion  de  Philippe , 
Charles  ne  put  tirer  des  Eleveurs  que  de  fimples  paroles.  Alors  défefpé- 
rant  de  pouvoir  jamais  obtenir  le  confentemenc  de  Maximilien  ,  &  refroidi 
par  les  oppofitions  qu'il  trouvoit  à  (qs  vues  ,  il  renvoya  Philippe  en  Ef- 
pagne.  Contraint  enfuite  par  la  guerre  dont  je  viens  de  parler,  de  fouf- 
crire  à  4'accord  qui  lui  fut  propofé  ,  &  n'ayant  plus  d'efpérance.  d'avoir 
fou  fils  pour  fuccelfeur  ,  il  perdit  auflî  la  penfée  de  rétablir  Tanciènne 
Religion  en  Allemagne,  &c  conféquemment  le  defrr  de  ralfembler  le  Con- 
cile, quoiqu'il  régnât  encore  plufieurs  années  depuis.  La-Couf  de  Rome- 
n'y  penf^  pas  davantage ,  parce  que  perfonne  ne  l'en  prefibit  alors.  Cepen- 
dant il  arriva  divers  événemens  dans  cet  intervalle  ,  qui,  quoiqu'ils  iem- 
blairent  devoir  contribuer  à  en  perpétuer  la  fufpenfion  ,  fervirent  néan- 
moins par  une  difpofition  fecrette  de  la  Providence  à  le  faire  raffembler 
dans  la  fuite  pour  la  troifieme  fois.  Et  comme  la  connoillânci  des  caufes 
fervira  à  mieux  entendre  les  effets  qui  fui  virent  après  la  reprife  du 
Concile,  la  fuite  de  l'Hiftoire  demande  q^ue  je  ne  les  paife  pas  fous  fi- 
lence. 

Iir.  Le  Pape  s'appercevoit ,  que  l'aliénation  de  l'Allemagne  òÀmmwo'it  V^î^f '^oi^ 
la  réputation  du  Saint  Siège  auprès  des  peuples  qui  y  étoient  fournis.  Ainfi  ,  ^Jf^'°^^- 
à    l'imitation   d'Eugène  IF,    qui   pour  foutenir  fon  crédit  que  vouloit  ^^,7^^  yj/"/, 
faire  perdre  le  Concile  de  Baie,    le  fit  rechercher  par  une  foumiffion  n/pu^Sw/-- 
apparenre  de  Grecs  &  d'Arméniens  ;  &  à  l'exemple  tout  récent  de  Paul  III  ^''^^'"  P^' 
fon  prédéceiTeur ,  qui  dans  le  fort  de  la  brouillerie  avec  l'Empereur  au  fu-  ^à^Myrie^ 
jet  de  la  tranflation  du  Concile   à  Boulogne  qui  le  rendoit  odieux  aux  ù  p^r  un 
peuples  ,  reçut  avec  beaucoup  d'appareil  un  certain  Etienne  ,  foi-difanr  ^f'^'^!''^^^^ 
Patriarche  de  la  grande  Arménie,  accompagné  d'un  Archevêque  ,  &  ^^à  Antmjyi:^ 
dcux  Evcques  venus  pour  le  reconnoitre  Vicaire  de  Jefus-Cnrift  &  lui 
rendre  obéiflance  comme  au  Maitre  de  l'Eglife  Univerfelle  -,  Jules  reçut  * 

2.  Lots  donc  que  pour  faciliter  Vèlec-  i^$i.  Mais  comme  Qar/ex  ne  vit  aucun 

tion  de  Philippe  ,  Charles  l'eût  fait  venir  jour  à  faire  Tcufïïr  le  projet  qu'il  avoittbr- 

dEfpagne  à   la  Ditte  d'Ausbourg  de  Van  me  pour  l'élcftiondc  fon  fils,  Philippe  re- 

ijyi ,  Sec.  ]  Ce:  endroit  n'e^l  pas  exacl.  tourna  en  Efpacne,  ôc  M.iximilien  pafîâ 

Philippe  ne  fe  rendit  pas  immédiatement  d'Efpagne  en  Allemagne  vers  le  milieu  de 

d'Efpagne  àia  Dicte.   Dès  la Hn  de  1548  ,  lyp  ,  dans  le  dcïïein  de  rompre  tous  les 

il  étoit  pafîe  d'Efpagne  en  Italie  ,  &  de  projets  que  l'on  pourroit  former  de  nou- 

là  par  l'Allemagne  dans  lc5  Pais-Bas.  Ce  veau  pour  l'élcélion  dePhilippe  fon  couiin 

fut  donc  de  là  que  l'Empereur  le  fit  venir  à  fon  préjudice. 

à  la    Dicte  d'Ausbourg  commencée    en         j.  Jules  reçut  avec  beaucoup  de  pompe 

ijjo  ,  ôc.  perminéc.  au  mois  de.  Fdvriei-  wi  uruifi  Simon  SuLtAkam^.ikc.  lil  dii^ 
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MDtni.  avec  beaucoup  de  pompe  un  cerrain  Simon  SiUtA.(im  "  Patriarche  élu  de 
Jules  IH- fous  les  peuples  qui  fonu  entre  l'Euphrate  &  i'inde  ,  &  envoyé  par  ces 
■  Eglifes  pour  être  confirme  par  le  Pap-e  SuccefT-ur  de  S.  Pierre,  &  Vicaire 

d  AfTeman.  jg  jgC^^5_(3l^f^(^^  Illefitconûcrer  Evêque  ,  &:  lui  ayant  donné  ^  de  fa  main 
OHent.        le  Pallium  Patriarchal  dans  un  Confiftoire  ,  il  le  renvoya  en  fon  pays  ac- 
T.  I.  '        compagne  de  quelques  Religieux  qui  entendoient  le  Syriaque  ,  afin  que 
Pailav.  L.   £-Qj^  Ecrlife  ne  fouffrît  point  de  fon  abfence.  Cela  fir  que  non-feulement 
Rlyn.td     à  Rome  ,  mais  encore  par  toute  l'Italie  ,  on  ne  parloit  que  du  nombre 
an.  1553.     infini  de  Chrétiens  qui  étoient  en  ces  pays,  &  de  l'acquifirion  confidé- 
^'41  &     rable  que  faifoit  TEglife  Romaine  par  la  foumiffion  de  ces  peuples.  On 
Spond.  N»  parloit  magnifiquement  fur-tout  du  grand  nombre  d'Eglifes  qui  éroient  dans 
i^.   '  '        la  ville  de  Moz.ul ,  que  l'on  difoit  être  l'ancienne  ville  aAJfur  firuéç  fur  le 
Fleury,  L.    Ji^re  ,  &  voifine  de  l'ancienne  Ninive  fituée  de  l'autre  côté  du  fleuve , 
i4j?.  N»  I.    ^  célèbre  par  la  prédication  de  Jonas.  On  mettoit  fous  la  jurifàidion  de  ce 
Patriarche  ,  Babjlone  ,  T^turis ,  Ôc  Jrbele  fameufe  par  la  bataille  de  Darius 
&  d'Alexandre ,  outre  plufieurs  autres  Provinces  de  la  Syrie  &  de  la  Perfe. 
Gn  trouvoit  auiîi  là  d'anciennes  villes  nommées  dans  l'Ecriture  ,  &c  Ecba- 
tane  nommée  par  d'autres  Auteurs  Seleucie  d<  Nifibe.  L'on  racontoic  que 
ce  Patriarche  après  avoir  été  élu  par  fous  les  Evêques  a  voit  été  envoyé 
pour  être  confirmé  par  le  Pape  ,   &  avoir  été  accompagne  jufqu'à  Jeru- 
falem  par  foixante  &  dix  d'entre  eux  ,  dont  il  en  étoit  refté  trois  pour  con- 
tinuer avec  lui  le  voyage ,  l'un  defquels  étoit  mort ,  l'autre  demeuré  ma- 
lade en  chemin  ,  &  le  troifieme  nommé  Caleji  étoit  arrivé  avec  lui  à  Rome. 
Tout  cela  fut  iniprimé  &  lu  avec  curiofité.  Mais  on  en  fit  moins  j^aroitre 
à  l'éfrard  d'un  autre  AiTyrien  nommé  Marderius  Jacobite ,  envoyé  par  le 
Patriarche  d'Antioche,  pour reconnoitre  le  Saint  Siège,  lui  rendre  obéif- 
fance ,  3c  faire  une  profeflion  de  la  Foi  Romaine  -,  &  la  curiofité  publique 
épuiiéc  par  le  premier  fpedacle ,  fit  qu'on  fe  foucia  peu  de  s'inftruire  de 
ce  qui  regardoïc  la  perfonne  de  ce  dernier  Profélyte. 

toujours  nommé  Sullda  dans  les  Actes  tri^e  ,  dent  le  fuccès  ne  Rit  pas  heu- 

Confilioriaux  rapportés  par  Rajnaldus  ,Sc  reux  pour  Sultakam.    Car  étant  retourné 

■     dont  Fra-Paclo  paroit  avoir  tiré  ce  cu'll  en  Orient  ,  ôc  ayant  établi  Ion  Siège  à 

en  raconte  ici.  Mr.  AJjimanï  dans  fa  Bï-  Caramit  en  Méfopctamie  ,  les  Turcs  le 

blioîkèque  Orientale  çréienàc^u' il  s'ir  i.el-  firent  m.ourlr  quelque  tems  après  ,  à  la 

loit  Jean  SuUaca  ,  &  non  Simon.  Ce  Pa-  fcHiciration  de  fes  adverfaires  ,  qui  appa- 

triarche  ,  Religieux  Neirorien  de  l'Ordre  remment  étoient  également  choqués  oc  de 

de  S.  Pachôme  ,  fe  réunit  à  l'Esjlife  Rc-  fon  élection  irrégulicre  ,  &  de  fa  foumif- 

roaine.  Lefujet  de  fa  converfion  neparoît  (ion  au  Pape.^  Il  eut  peur  fuccefTeur^  un 

pas  fort  religieux.  Le  Patriirchat  fe  con-  nomrr.é  Ab dijjî.  Sim.  Hifr.  Oit.  du  Lev. 

fervoit  depuis  fort  lonp;-tems  dans  une  cap.  7.  Affem.  Bitiiot.  Orient.   Ttrn.  I. 

mémo  famille.    Quelques-uns  ,  cui  en  4.   Et  lui  ayant   donné  de  fa  mairi  le 

étoicnr  jaloux,  fe  féparérem  ,  Se  élurent  Pallium  Paiiarchal  dans  un  ConJ'Jicire , 

Sultakam;  qui  pour  s'ôfTuier  une  protcc-  il  le  renvoya  ,    &c.  ]    Ce  fut  dans  le 

tionvinr  à  Kome  ,  ôc  fe  fournit  au  Pape.  Confifloire  du    17.  Avril   iSSi-   Kc^jn, 

Iln'eil  pas  fans  apparence  que  lejMiffion-  N".  45. 

naires  eurent  quelque  parc  dans  cette  in-  • 
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ÏV.  Ces  ombres  d'obédiences,  '  qu'acquit  alors  l'Eglife  Romaine,  hi-  moliti; 
fent  bientôt  fuivies  d'une  autre  plus  réelle  &:  plus  importante,  quidcdom--^^^^^  ^^^' 
magea  le  Saint  Siège  de  la  perte  qu'il  avoir  faite  en  Allemagne.  "  Edouard  VI  ^^^^^  ^.^^ 
Roi  d'Angleterre  étoit  mort  le  6  de  Juillet  mdliii  ,  à  l'âge  de  feize  :x.n%.àouarà  VI, 
Quinze  jours  avant  fa  mort  *  ,  du  confentement  de  iow  Confeil ,  il  avoit  ^°^  '^''^"^ 
fait  un  Teftamentpar  lequel,  en  vertu  du  droit  qu'il  déclaroit  que  ^^^fuccefionde 
donnoient  les  Loix  du  Royaume  de  nommer  fon  fuccefleur ,  il  excluoitde  Marie  à  la 
la  Couronne  Marie  ôc  Eliz^abeth  fes  fœurs  ,  comme  d'une  nailTance  doureu-  Couronne. 
fe  ,  6c  tous  les  defcendans  de  Marguerite  fœur  ainée  de  fon  pere ,  comme  ^  F^eury,  L. 
étrangers  nés  hors  du  Royaume  ;  &  nommoit  pour  régner  après  lui ,  celle  j^g/j^  l^ 
qui  à  l'exclufîon  de  tous  ceux-ci  étoit  la  plus  proche,  c'eft  à  dire ,  Jeanne  de  15.  p.  440. 
Suffolk^petìte-^He  de  Marie  auparavant  Reine  de  France  ,  &c  fœur  cadette  lbid.p.443, 
du  Roi  BenriFIIlCon  pere,  quoique  ce  Prince  eût  appelle  après  Edouard  y  ^    ^"'1/ 
Marie  Se  Eliz,abeth  à  la  Couronne.  Mais  il  prétendoit  que  cette  fubftitu-  &  i: 
tion  n'avoit  lieu  qu'en  cas  qu'il  mourût  mineur ,  &  qu'étant  devenu  ma-  Pallav.  L; 
jeur  elle  ne  pouvoir  plus  l'obliger.  Cependant ,  quoique  Jeanne  eût  été  j^*  ^    • 
proclamée  Reine  à  Londres,  Marie  y  qui  s'étoit  retirée  ^  dans  la  Province  n»  rJ 
de  Norfolk  ,  pour  avoir  la  commodité  de  palTer  en  France  en  cas  de  be-  &  feqq; 
ibin ,  ne  laifTa  pas  aufli  que  d'y  prendre  le  titre  de  Reine ,  ôc  fut  recon-  v]o°  • 
nue  comme  telle  par  tout  le  Royaume ,  tant  à  caufe  du  Teftament  de  fon  Bumet's 
pere  ,  que  parce  que  les  enfans  nés  d'un  mariage  contraete  de  bonne-foi  Hift.  of  th« 
font  cenfés  léeitimes,  quand  même  le  mariage  feroit  nul.  Arrivée  à  Lon-  j^"^*'"^- 

1  11  -     ^  I         ^■rr  ■         rio  i  '     t,     ■        Tom.  2.  L, 

ares  elle  y  tut  reçue  avec  un  applaudiliement  univeilel ,  &  proclamée  Reme  j.  p.  lii. 

y.  Ces  ombres  d^obédiences  qu'acquit  a-  tes  d'AmbafTades  8c  de  réunions  eût  dû 

lors  VEglife  Romaine  ,  furent  bientôt  fui-  les  défabufer  des  efpérances  ou  dont  il 

vies  d'une  autre  plus  réelle  ,  &c.  ]  Par  les  s'étoient  flattés  ,  ou  ,  dont  IlseufTencvou- 

AS.cs  de  cette  obédience  rapportés  par  lu  pcrfuader  les  autres. 

B^ovius  Se  Rajnaldus  y  il  paroît  que  la  6.  Quin\e  jours  avant  fa  mort  ^  ducono 

chofe  fe  fit  avec  beaucoup  d'éclat ,  &  l'on  fentement   de  fon  Confeil  ,  il  avoit  fait 

affeila  fans  dcutc  à  Rome  d'en  faire  beau-  un  Tejlament ,  &c.  ]  Ç'avoit  été  à  l'inf- 

coup  de  bruit  ,  pour  retenir  par  cette  forte  tigation  du  Duc  de  Northumberland  ,  qui 

de  fpeftacle  les   peuples  ébranlés  par  la  ayant  marié  fon  quatrième  fils  à  Jtanne 

défeélion  de  tant  de  Royaumes.  J'ai  pour-  ^ray  ,  fille  du  Duc  deSuffolk  ,  appcllée 

tant  peine  à  croire  ,  qu'on  ait  fuppofé  à  au  Trône  par  ce  Teftamcnt ,  vouloit  faire 

Rome  cette  Ambaffade  pour  en  impofer  entrer  par  ce  moyen  la  Couronne  dans  fa 

au  public.  Il  y  a  bien  plus  lieu  de  penfer,  famille.  Mais  quoique  cette  difpofition  eût 

que  la  plupart  de  toutes  ces  converfions  ,  été  fignée  par  les  membres  du  Confeil  , 

ou  véritables  ou  prétendues  ,  ont  été  pour  ç'avoit  été  contre  le  fentiment  du  plus 

l'ordinaire  l'effet  de  la  pauvreté  ou  de  prand  nombre  ,  qui  ne  céderont  que  par 

l'ambition  des  Orientaux  ,  qui  pour  fe  la  crainte  &  les  menaces  qui  leur  furent 

faire  donner  le  titre  de  Patriarches  ,  ou  faites  ,  &  à  laquelle  ils  n'eurent  pas  la 

attraper  quelque  argent  de  Rome ,  chan-  force  de  réfifler. 

geoient  ou  faifoicnt  femblant  de  chanper  7.  Qui  s'etoit  retirée  dans  la  Province 

d'opinions  pour  furprendre  les  Papes,  rfe  Nor/o/t.  ]C'étoit  non  dans  la  Provin- 

qui  par  leur  moyen  fe  flattoient  de  faire  ce  de  Norfolk  ,  mais  dans  celle  de  Suf- 

rcconnoitrc  leur  pouvoir  chez  ces  peu-  folk  f  que  Marie  fe  retira  d'abord. 
pics ,  quoique  le  fuccès  de  toutes  ccsfoi- 

TOME   II.  R 
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M»Lm.   d'Angleterre  &  de  France ,  &  Chef  de  TEglife  Anglicane  -,  &  Jeanne  avec 

^  '  fes  parcifans  y  fut  retenue  prifonniere.  Marie  à  fon  entrée  fit  mettre  err 

liberté  tous  ceux  que  fon  pere  faifoit  garder  prifonniers  dans  la  Tour ,  foir 

pour  caufe  de  Religion ,  loit  pour  quelque  autre  raifon.  Un  Prédicateur 

/Burnet's  ^  ayant  o£è  prêcher  la  dodrine  Catholique,  &  un  Prêtre  dire  la  Meflepeii 

Hift.  of  the  après  fon  arrivée ,  il  s'éleva  une  fédition  à  Londres  alTez  confidérable ,  Sc 

Tom.  2!  L.  P^^'^  l'appaifer  la  Reine  fit  publier  une  Déclaration  qu'elle  vouloit  vivre 

z.  p.  24J.    dans  la  Religion  de  (qs  Ancêtres,  mais  fans  permettre  qu'on  prêchât  aa 

peuple  autrement  qu'à  l'ordinaire.  Elle  *  fut  facrée  ^  l'onzième  d'Odobre  » 

avec  les  cérémonies  accoutumées. 

jçTd.  Lib.a.       Le  Pape  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafToit ,   &   confidérant  que  cette 

p.  251.        Princefle  avoir  été  élevée  dans  la  ReUgion  Catholique  ,  &  en  porroit  les 

intérêts  par  rapport  à  fa  mere,  &  comme  coufine  de  TÊmpereur,  conçut 

h  Rayn.  ad  aifément  l'efpérance  de  trouver  quelque  entrée  dans  ce  Royaume ,  ^  ôc 

^-  ^SSi'     créa  au(îi-tôt  pour  fon  Légat  le  Cardinal  Pool,  le  regardant  comme  l'uni- 

^*  que  inftrument  propre  à  réunir  ce  pays  à  l'Eglife  ,  tant  à  caufe  *  qu'il  étoit 

du  Sang  Royal ,  que  parce  qu'il  étoit  de  mœurs  tout  à  fait  exemplaires* 

Ce  Cardinal ,  '"  qui  avoir  été  banni  d'Angleterre  par  un  Décret  public 

&  dégradé  de  fa  NobleH^,  ne  jugea  pas  à  propos  de  rien  entreprendre  >. 

fans  s'inftruire  parfaitement  auparavant  de  l'état  des  chofes ,  fâchant  que 

la  plupart  des  Grands  étoient  fort  attachés  encore  à  la  mémoire  de  /Ictiri 

îPallav.  L.  FUI.  '  Mais  ayant  fait  palier  fecrettement  Commendon  "  dans  cette  Ille, 

Ra  n  ^*     P^^'^  l'informer  exactement  de  la  fituation  des  chofes  ,  il  le  chargea  d'une 

i<fj  12,',         lettre  particulière  pour  la  Reine,  où  après  avoir  loué  fa  fermeté  dans  la 

Burnet,  T.  Religion  pendant  des  tems  auffi  orageux  que  ceux  des  régnes  précédens, 

p^iyiJ.     il  l'exhortoit  à  y  perfévérer  durant  fa  profpérité  ,  &  lui  recommandoit  le 

falut  des  âmes  de  ies  peuples ,  &c  le  rétablilîèment  du  véritable  culte  de 

Dieu.  Commendon  '  *  s'étant  inftruit  de  tout ,  trouva  moyen  de  parler  à  la 

8.  Elle  fut  facrée  le  on-^iéme  d^Oâîohre.']  VIII  ^  qui  fit  procède?  contre  lui  comme 

C'ell:  une  faute.  Ce  facre  fe  fit  le  premier  traître  en  15  5(5  ,  8c  mit  fa  tête  à  prix 

d'Octobre ,  félon  Burnet ,  T.  2.  p.  251.  comme  ennemi  public, 

auflî-bien  que  félon  Sleidan  ,  L.  25.  p.  11.  Mair  ayant  fait  pajfer  fecrettement 


Z 


î 


444.  Rajnaldus  zd  an.  J^Si'  N°  n.  &  Commendon  dans  cette  Ifle  ,  ôcc.]  Cene 
les  autres  Hiiloriens.   Auiîi  a-t-on  fuivi  fut  pas  Pool  ,  qui  envoya  Commendon  en 
cette  datte  dans  l'Edition  de  Genève  ;  Angleterre.  Il  avoit  eu  deflein  d'y  en- 
ee il  y  a  toute  apparence  que  ce  n'eiî  que  voyer  un  nommé  Henri  Penning.  Mais  le 
3ar  une  faute  d'imprefïion  qu'on  a  mis  Cardinal  Dan^ini ,  Lé^at  auprès  de  l'Em- 
e  II.  pour  le  i.  dans  celle  de  Londres,  pereur,  lui  fublHtua  Commendon  ,  qu'il 
9.  Le  Pape  —  créa  aujjî-tôt  pour  fon  Lé-  crut  plus  propre  pour  cette  affaire  ,  & 
gat  le  Cardinal  Pool ,  —  tant  à  caufe  qu'il  qui  la  négocia  avec  adreffe  Se  fuccès.  Pen" 
étoit  du  Sang  Rojal ,  Ôcc.  ]  Sa  mere  étant  ning  y  fut  après  lui ,  Se  en  rapporta  des 
fille  de  George,  Duc  de  Clarence  ,  frère  lettres  très-^obligeantes  de  la  Reine  pour 
d'Edouard  IV.  Pool ,  qu'il  rencontra  à  Dillinghen,  lorl- 
10.  Ce  Cardinal,  qui  avoit  été  hanni  qu'il  étoit  en  route  pour  pafler  en  Angle- 
à' Angleterre  par  un  Décret  public  ,  G'  dé-  terre. 
gradé  de  fa.  Noblejfe ,  &c.  ]  Pai  Henri  iz.  Commendon  s'étant  inflruh  de  tout  ^ 


DE    TRENTE,    Livre   V.  131 

Reîne  ,  quoiqu'alfiégée  &  gardée  de  tous  cotés.  Elle  lui  parut  tout  à  tait  mdliii. 
portée  pour  la  Foi  de  l'Eglife  Romaine,  &  lui  promit  de  faire  tout  fon  Jules  111. 
poflîble  pour  la  rétablir  dans  fon  Royaume  ;  &  lur  cette  alTurance  le  Car-      : 
dinal  fe  mit  en  chemin. 

V.  Apre's  le  couronnement  de  la  Reine  fe  tint  le  Parlement  "  qui  dé-     Le  Parle- 
clara  illicite  le  divorce  de  Henri  avec  Catherine  d'Arragon  fa  mere  ;  fon  f^ent  d'Art' 
mariage  valide,  &  les  enfàns  qui  en  étoient  nés,  légitimes*,  ce  qui  ^^^^^^dédare U- 
rétablir  indiredtement  la  Primauté  du  Pape,  le  mariage  ne  pouvant  être ^n/W ,  & 
valide  fans  la  validité  de  la  Difpenfe  de  Jules  II ,  ni  par  conféquent  fans  abroge  les 
reconnoitre  la  fupériorité  du  Siège  de  Rome.  On  révoqua  en  même  rems  f."'*    i  '^' 
toutes  les  Ordonnances  faites  en  matière  de  Religion  par  f^/ow^r^ ,  &:  ovxfot.s 
rétablit  celle  qui  éroit  fuivie  à  la  mort  de  Henri.  On  parla  auiîi  dans  le  Edouard. 
même  Parlement  de  marier  la  Reine ,  quoiqu'elle  eût  alors  plus  de  quarante   ^  Bumet. 
ans,  &  l'on  propofa  trois  fujets ,  favoir  Pool,  ''  qui  quoique  Cardinal  T.  i.L.  i. 
n'étoit  point  encore  dans  les  Ordres  facrés  -,  &  Ceurtenai ,  qui  étoient  tous  £.V^^^*  , 
deux  du  Sang  Royal ,  Se  confins  '*de  Henri  VIII  au  même  degré*,  le  pre-  jj.i^o'i.  * 
mier  de  la  Rofe  blanche  neveu  "  d'Edouard  IV  par  fa  mere  ",  le  dernier  de 
la  Rofe  "  rouge  ,  neveu  de  Henrt  VII ^ix.  fa  fœur  *,  tous  deux  fort  agréa- 
.  blés  à  la  Nobleffe  Angloife ,  Pool  par  fa  prudence  &  la  fainteté  de  fa  vie  , 
Coimenai  par  l'affabilité  &  la  douceur  de  ks  mœurs.  Mais  la  Reine  gagnée 
par  les  intrigues  de  l'Empereur  Charles  fon  coufin  ,  leur  préféra  Philippe 
Prince  d'Efpagne  ,  tant  parce  qu'elle  avoir  plus  d'inclination  pour  la  pa- 
renté de  fa  mere  que  pour  celle  de  (on  pere,  que  parce  qu'elle  croyoit 
cette  alliance  plus  avantageufe  pour  fa  tranquillité  &  pour  les  intérêts  de 
fon  Royaume.  L'Empereur  ,  qui  defiroit  ardemment  ce  mariage,  appréhen- 
dant que  la  préfence  de  Pool  en  Angleterre  n'y  apportât  quelque  obftacle  » 

trouva,  moyen  de  parler  à  la  Reine.  ]  Mr.  enfans  des  deux  coufines-gerniaines,Cour- 

Âmelot  dit ,  que  ce  fut  par  le  moyen  de  tenai  d'une  fille  d'Edouard  IV  y  Se  Pool 

l'AmbafTadeur  de  Venife.  Mais  Pollavi-  d'une  fille  du  Duc  de  Clarence  frère  d'£- 

cin  dit  ,  que  ce  fat  par  celui  d'un  Jean  douard. 

Lée  ,  Gentilhomme  Anglois  de  la  con-        i^.  Neveu  d'Edouard  IV.  par  fa  mere."} 

noinance  de  Commendon  ,  ôc  Burnet  nous  Qui  étoit  fille  de  George ,  Duc  de  Claren- 

confirme  la  même  chofe,  T.  2.  L.  2.  p.  ce  ,  frère  d'Edouard  IV.  Fra-Paolo  fait 

248.  Pool  petit-fils  d'E^ouar^  IV  ,  dont  il  dit 

I }.  Savoir  Pool ,  qui  quoique  Cardinal  que  la  fille  ctoit  mere  du  Cardinal  Pool  ; 

rCèioit  pas  encore  dans  les  Ordres  facrés.']  Nipote  per  figlia  d'Edoardo   IV.    Mais 

Notre  Hlllorien  fé   trompe.    Pool  étoit  c'efl  une  faute. 

Diacre  ;  Se  la  Reine  même  avoir  demandé        16.  Le  dernier  de  la  Rofe  rouge ,  neveu 

â  Commendon  ^îi  le  Pape  pourroit  donner  de  Henri  VII.  par  fa  foeur.  ]  Nipote  per 

à  un  Diacre  une  Difpenfe  pour  fe  marier  ;  forella  d'Henrico  VII.  C'c!l  encore  une 

ce  qui  prouve  qu'il  écoit  dans  les  Ordres  nouvelle  mcprifc  ,  puifque  la  more  de 

facrés,  fans  quoi  il  n'eût  pas  eu  befoin  Ccurtenai  étoit  fille  d'Edouard  IV t  de 

de  Difpenfe.  Il  efl  feulement  vrai ,  qu'il  non  fœur  de  Henri  VII ,  mais  de  fa  fem- 

n'ctoit  point  encore  Prêtre.  me  ;  &  de  la  Rofe  ])lanchc  aufîi-bicn  que 

14.   Tous  deux  coufins  de  Henri  VIII.  Pool  ,   étant   tous  deux  de   la  Mailoa 

aurnème  degré  ^  5cc.  J  Puifqu'ils  étoient  d'York» 
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Moxiy.  n'eur  pas  plutôt  appris  qu'il  avoit  été  nommé  Légat  pour  ce  RoyaumeV 
qu'il  lui  fie  écrire  par  le  Cardinal  Dandini  Miniftre  du  Pape  auprès  de  lui , 
Le  Tape  en-  ^^  "^  P^^  partir  fitôt  d'Italie ,  parce  qu'un  Légat  ne  pouvoit  pas  encore  aller 
voyeleCard.  en  Ang'eterre  fans  commettre  fa  dignité.  Mais  cette  lettre  n'empêcha  pas 
Pool  LJgat  Pool  de-  Ce  mettre  en  chemin ,  '  &  il  étoit  d<;ja  arrivé  '^  dans  le  Palatinat , 
en  Ans^tter-  |QI.fq^e  j)^  Diégue  de  Mendoz.e  eut  ordre  de  l'y  arrêter.  Le  Cardinal  trouva 
l'Empereur  ce  procédé  fort  étrange  :  oc  fe  plaignit  qu'on  arrêtât  ainfi  un  Légat  du  Pa- 
lefah  arré- pe  ,  au  grand  defavantage  de  la  Chrétienté  &  de  l'Angletetre  ,  &:  à  la 
*^K  ^"I,  fatisfadion  des  Proteftans  d'Allemagne..  Mais  l'Empereur  pour  empêcher 
i'empéche  qu'on  ne  parlât ,  fix  palïèr  le  Cardinal  à  Bruxelles  fous  prétexte  de  négo- 
ce pafey  cier  un  accommodement  entre  lui  &  la  France  ,  ôc  le  retint  en  Brabant 
dans  ce  jufqu'à  ce  que  le  mariage  de  fon  fils  fût  confommé  ,  &  qu'on  eut  réglé- 
/  Sleid.L.  ^^  Angleterre  toutes  les  affaires  à  fon  goût. 

iç.  p.  447.  De's  le  commencement  de  L'an  mdliv,  l'Empereur  envoya  des  Ambaf— 
Pallav.  L.  fadeurs  à  Marie  '"  pour  preffer  la  conclufion  du  mariage  ',  &  la  Reine ,  qui 
pfayn.  ad  ^^  hâtoit  de  travailler  à  rétablir  l'ancienne  Religion  ,  publia  le  4  Mars  plu- 
an.  15^3.  fieurs  Loix ,  tant  pour  preferire  l'ufage  des  prières  publiques  en  Larin  dans 
S  ^1*  T  ^^^  Eglifes ,  que  pour  défendre  aux  gens  mariés  d'exercer  les  Fonólions  Ec- 
2.  P.  255).  *  cléfiaftiques,  &  aux  Evêques  d'exiger  de  ceux  qu'ils  ordonnoientle  ferment 
m  Sleid.  L.  de  Suprémacie  ,  par  lequel  chacun  promettoit  de  reconnoirre  le  Roi  pour 

M-  p.  449.  Chef  fuprême  de  l'EMife  Anglicane,  ôc  profefiToit  que  le  Pape  n'y  avoit 
Burnet,T.  V     /  •     •   /     ^     ■       , ,^  ■    ^    ^        ^         j     ,  \r-n     j     o  m 

a.  p.  274     •'aucune  luperiorire  ,  mais  n  etoit  Eveque  qtie  de  la  Ville  de  Rome.  Elle 

ordonna  encore  qu'on  retranchât  de  tous  les  Rituels  une  formule  de  prière 
que  Henri  y  avoit  fait  inférer ,  pour  demander  à  Dieu  qu'il  délivrât  le 
Royaume  de  la  fédition ,  de  la  confpiration ,-  &  de  la  tyrannie  de  l'Evêque 
de  Rome*,  &  elle  en  défendit,  entièrement  l'impreiîion. 
yt  SIeiJ.  Ib.      ^u  mois  d'Avril  "  il  fe  tint  un  autre  Parlement ,  qui  donna  fon  confen- 
p.4îo«         tementau  mariage  de  la  Reine,  &  où  cette  Princel^  aiant  propofé  leré> 
tablififemenr de  la  Suprémacie  du  Pape,  elle  y  trouva  tant  d'oppofition 
qu'elle  ne  put  jamais  obtenir  le  confentement  de  la  Noblefîe ,  qui  ne  voyoit 
pas  que  c'étoit  en  vain  qu'elle  refufoit  une  demande  ,  à  laquelle  elle  con- 
fentoit  virtuellement  en  donnant  fon  approbation  à  ce  mariage. 
Mark  êpow      VL  Philippe  Prince  d'Efpagne  '*  arriva  le  i  §  de  Juillet  en  Angleterre ,  ^ 
fe  Philippe    Se  le  jour  de  S.  Jacques  aiant  pris  le  titre  de  Roi  de  Naples,  les  noces  fe  cé- 
Prtnce  <  EJ-  j^j^j-gr^nt ,  &  on  confomma  le  mariacre. 

0  Sleid.  Ib.  VIL  On  raffembla  un  nouveau  Parlement  au  mais  de  Novembre  fui- 
P- 4Î4-  vant,  dans  lequel  le  Cardinal  Pool  fut  réhabilité  &  rétabli  dans  tous  fes 
i"L"^'p     ^^^^^  ^  ^^5  honneurs»  On  lui  députa  enmêmetems  deux  perfonnes  pour 

Fleury,L.       17.  Il  éioit  déjà  arrivé  dans  le  Palati-    «fore.  PièfKi?  étoit  alors  employé  ailleurs. 


mtjjionenpn  commifîion ,  mais  un  nommé  Jean  de  Men-   plus  croyable ,  met  cette  arrivée  au 
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i'inviter  à  pafTer  en  Angleterre  &:  l'y  accompagner  -,  &  il  arriva  ''  à  Londres   mdliv. 
le  23  de  Novembre,  '*  faifant  porter  devant  lui  la  Croix  d'argent.  La  pre-  ^^^ 
miere  fois  qu'il  fut  introduit  dans  le  Parlement ,  il  fit  en  préfence  du  Roi , 
de  la  Reine  ,  &c  des  Etats  du  Royaume  un  difcours  en  Anglois ,  où  après  -^s'eferre^ 
avoir  remercié  le  Parlement  de  la  grâce  qu'on  lui  avoit  faite  de  le  rendre  à  /;>  ceRoyapè- 
fa  patrie  ,  il  dit  qu'en  échange  il  venoit  pour  les  faire  rentrer  dans  leur  pa-  we  ^u  s, 
trie  celcfte ,  dont  ils  s'étoient  bannis  en  fe  féparant  de  l'Eglife.  Il  les  exhorta  ^^^s^- 
de  reconnoitre  leur  erreur,  ôc  de  recevoir  la  grâce  que  Dieu  leur  envoyoit/  Nat.  Co- 
par  fon  Vicaire.  Le  difcours  fut  fort  long  &  fort  adroit,&  il  le  finit  en  difant,  "^^^  '  ^*  ^' 
que   comme  il  avoit  les  clés  pour  les  faire  rentrer  dans  l'Eglife,  «qu'ils  Ravn.'ad 
s'étoient  fermée  par  les  Loix  qu'ils  avoient  faites  contre  te  Saint  Siège,  ilan.'i5î4, 
leur  en  rouvriroit  les  portes,  aufli-tôt  qu'ils  les  auroient  révoquées.  La  per-  ^°  ^î  ^ 
fonne  du  Legar  étoit  très  agréable ,  Se  l'on  donna  un  confentemenf  appa-  Thuan.  t, 
rent  à  {qs  offres,  quoique  la  plupart  defaprouvafîènt  en  lui  la  qualité  de  13.  N«  6. 
Miniftre  du  Pape ,  oc  ne  retournairent  qu'avec  une  répugnance  extrême  ^""^^*  »^'' 
fous  le  joug  de  la  Cour  deRome^  Mais  ils  s'étoient  laifTé  conduire  trop  loin  ^^^J  ~'  ^' 
pour  avoir  la  liberté  de  reculer.- 

On  délibérale  jour  fuivanr  dans  fe  Parlement  de  rentrer  dans  la  Com= 
munion  de  l'Eglife  Romaine ,  &  il  fut  arrêté  par  un  Ade  public  ,  que  l'on 
drefferoit  une  Requête  au  nom  du  Parlement ,  par  laquelle  on  déclareroit 
qu'on  avoit  un  grand  regret  de  s'être  retiré  de  l'obéiflance  du  Saint 
Siège ,  Se  d'avoir  confenti  aux  Décrets  qui  avoienr  été  faits  contre  lui  ;  qu'on 
promettoit  de  faire  enforte  que  tous  ces  Décrets  fufTènt  abolis  ;  &c  qu'on 
prioit  le  Roi  &  la  Reine  d'interceder  pour  obtenir  pour  les  peuples  d'être 
relevés  des  Cenfures  qu'ils  avoient  encourues  ,  &  d'être  réadmis  dans  l'E- 
glife ,  comme  des  enfans  pénitens,  qui  promettoient  de  fervir  Dieu,  &de 
vivre  dans  l'obéiflance  du  Saint  Siège. 

Le  dernier  de  Novembre ,  *^  jour  de  S.  André ,  ''  Leurs  Majeftés  s'étant  f  Fleury,  L, 

150.  N*  3-^0 

TS>.  Ef  il  arriva  à  Londres  le  z^  de  No-  L'Auteur  de  la  Vie  du  Cardinal  Pool  af- 

vembre  ,  faifant  porter  devant  lui  la  Croix  fure  auffi  la  même  chofe  ,  p.  27. 8c  dit  que 

d'argent.  ]  Cefi  ce  que  marque  Sanders  ;  celafe  fit  par  l'ordre  du  Roi  &  de  la  Rci- 

mais  Burnet  dit  ,  que  ce  ne  fut  que  le  24.  ne  :  Ac  tum  primum  argentea  crux  Apof- 

que  le  Ltgat  arriva  à  Londres  ,&  fans  les  îolica   Legationis  infigne  voluntate  Re- 

cérémonies  dont  les  entrées  des  Légats  gum  molata  ejl  ,  atque  in  prora  ,   ut  ab 

font  accompagnées  ,   parce  que  l'autorité  omnibus  confpiceretur  ,  conftituta.  Ce  té- 

du  Pape  n'étant  pas  encore  rétablie  par  moignage  cil  fi  précis  ,  ôc  d'un  Auteur  fi 

les  Loix>il  n'y  a  pas  d'appatcnce  qu'il  eût  inflruit,puifqu'il  étoit  un  témoin  oculaire  , 

fait  porter  devant  lui  la  Croix  de  Légat  que  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  héfîter  à 

à  fon  arrivée.  Cependant  Fra-Paolo  &  Mr.  le  préférer  à  la  conjeÂurc  de  Burnet. 
de  Thou  s'accordent  fur  ce  point  avec  San-        20.  Le  dernier  de  Novembre  ,  jour  de 

ders  ,  64  le  même  fait  cil  atteflé  par  plu-  S.  André  j  Leurs  Majefles^  s'ttant  rendues 

fleurs  autres  Hilloricns.    Naviculas  ,  dit  au  Parlement ,  Sec.  ]  Burnet  ,  p.  2p2.  die 

Natalis  Comes  yfibi  paratas  confcendens  auccefut  le  29  ;  mais  l'Auteur  de  la  Vie 

cum  multis  proceribus  Londinum  verfus  du  Cardinal  Pool  dit  pofitivcment  la  mê- 

navigat ,  crucemque  infigne  Pontificice.  Le-  me  chofe  que  Fra-Paolo.    Infequenri  die  , 

gationis  in  prora  navicula  erigit  ,  &c«  dit-il  ,  qui  dies  Andrea  Apojtolo  factr 
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wniîv.  rendues  au  Parlement  avec  le  Cardinal ,  le  Chancelier  demanda  à  rAfTèm- 
Jules  III.  y^g  ^  ^'^^  J^i  plaifoit  qu'on  demandât  pardon  au  Légat ,  de  qu'on  retournât 
'  à  la  communion  de  l'Êglife  Romaine ,  &  à  l'obéilTànce  du  Pape  fouverain 

Chef  de  l'Eghfe.  Les  uns  crièrent ,  Oui ,  &  les  autres  fe  turent  ;  &  la  Re- 
quête aiant  été  préfentée  au  Roi  &  à  la  Reine ,  qui  la  firent  lire  publique- 
ment ,  Leurs  Majeftés  fe  levèrent  pour  prier  le  Légat  d'accorder  la  grâce 
qu'on  lui  demandoir.  Ce  Prélat  allant  au-devant  d'eux  pour  leur  témoigner 
la  difpofition  où  il  étoit  de  les  fîitisfaire ,  fit  lire  les  pouvoirs  qu'il  avoir  du 
Pape  j  ôc  aiant  montré  en  peu  de  mots ,  combien  la  pénitence  eft  agréable 
à  Dieu  ,  &  la  joie  qu'auroient  les  Anges  de  la  converfion  d'un  fi  grand 
Royaume ,  après  que  tous  fe  furent  mis  à  genoux ,  &  qu'il  eut  imploré  la 
miféricorde  de  Dieu  ,  il  leur  donna  l'abfolution  ,  &  tous  allèrent  enfuite  à 
l'Eglife  pour  rendre  grâces  à  Dieu  d'un  fi  grand  événement. 
.   ,  fr^        VIIL  Le  lendemain  "^  ^»/o;«^  Brown  Vicomte  de  Montaigti  ^  Thirlbj 
envoyée  au  Evêque  à'El^  ,  &c  Edouard  Karne  autrefois  Ambafiadeur  de  Henri  VIII  à 
Tape  ,  &    Rome  ,  furent  nommés  pour  aller  rendre  obéiflance  au  Pape  ,  auprès  -de 
réjouijfan- ^      •  j^  dernier  eut  ordre  de  refter  en  qualité  d'Ambafl^adeur  ordinaire. 
cejujet.  A  la  nouvelle  de  ce  fuccès ,  '  le  Pape  fit  faire  non-feulement  à  Rome  , 

rid  Ibid.  ^^^^  même  par  toute  l'Italie  beaucoup  de  Proceflions  pour  en  rendre  gra- 
N*  3<î.  *  ces  à  Dieu.  Il  approuva  en  même  tems  tout  ce  que  fon  Légat  avoit  fait ,  8c 
s  Rayn.  ad  le  24  de  Décembre  il  publia  un  Jubilé  univerfel  ',  dont  la  Bulle  portoit  , 
an.  15  î4.  qu'à  l'exemple  du  Pere  de  famille ,  il  ne  devoit  pas  fe  rejouir  feul  du  retour 
n\\^'  àe  l'Enfant  prodigue ,  mais  qu'il  devoit  auffi  inviter  tout  le  monde  à  pren- 
u.  c!'p.  '  tl^e  part  à  fa  joie.  Il  y  louoit  aufli  &;  donnoit  de  grands  éloges  à  la  conduite 
du  Roi ,  de  la  Reine ,  Se  de  tout  le  peuple  d'Angleterre. 

Les  féances  du  Parlement  continuèrent  jufque  vers  le  milieu  de  Janvier 

MDLV,&  on  y  renou velia  tous  les  anciens  Edits  des  Rois  faits  pour  le  main- 

t  Burnet    ^'^^^'^  ^^  ^^  Jurifdidion  des  Evêques.  '  On  y  reconnut  la  Suprémacie  du  Pape 

T.  2.  L.  i.  *  &  toutes  fes  prérogatives  ,  &  on  abolit  tous  les  Décrets  faits  contre  lui  de- 

p. a^4.        pnìsvìn^i  ans,  {oit  fous  ffenri  i  £ok  fons  Edouard.   On  fit  revivre   toutes 

les  Loix  qui  ordonnoient  des  peines  contre  les  Hérétiques ,  &  on  proceda 

V  Id.  T.  2.  ^'  ^1  rigoureufement  dans  l'exécution  ,  "  qu'on  en  condamna  même  au  feu 

L.  i.p.^ó^'.  un  grand  nombre  &  fur-tout  des  Evêques,  qui  voulurent  perfifter  dans  les 

"^^"iî"'  ^*    nouveautés  qui  avoient  été  abolies.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  "  c'eft  que 

^erat ,  univetfi  in  Regiam  convenerunt ,  &c.  ques ,  8cc.  ]  Savoir  Cranmer ,  Archevé- 

C'eil-à-dire  ,  au  Parlement  ,  puifquc  ,  que  de  Cantorbery  ,  Ridlej  Evêque  de 

comme  on  le  voir  par  la  fuite  ,  ce  fut  là  Londres  ,  Hooper  Evêque  de  Glocefler  , 

où  fe  fit  la  réconciliation  du  Royaume  au  Latimer  Evêque  de  Worcefler  j&c  Ferrar 

Saint  Sicç^e  ,  &.  que  Pool  leur  donna  l'ab-  Evêque  de  S.  David, 
folution  de  toutes  les  cenfures  que  Pvome        22.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c\Ji:  que  cet- 

ftvoit  fulminées  contre  eux  depuis  plus  de  te  même  année  on  brûla  vour  caufe  de  Re- 

vingt  ans.  Ugion  jufqu'à  lyô  perfonnes  de    qualité, 

zi.Et  onprocédaji  rigoureufement  dans  &c.  ]  Il  eflafTez  difficile  de  fixer  ce  norn- 

l'exécution  ,   qu'on  en  condamna  même  au  bre  ,  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait 

feu  un  grand  nombre ,  ^Jur-tQUî  des  Byê-  ctp  confidérable ,  comme  on  le  peut  voi» 
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cette  même  année  on  brûla  pourcaufe  de  Religion  jufqu'à  clxxvi  perfon-     ,'^''''T;r. 
nés  de  qualité ,  fans  compter  un  grand  nombre  de  peuple.   Mais  cela  '^  fut    ^'^^^       ' 
regardé  de  très  mauvais  œil  par  ces  peuples ,  "  qui  d'ailleurs  ne  purent  voir  ^  j^    ^^ 
fans  indi^-narion  exhumer  &  brûler  les  corps  de  Martin  Bucer  Se  de  Paul  Fa-  Burnet , 
gius  morts  depuis  quatre  ans,après  avoir  été  cités  &  condamnés  comme  s'ils  Ibid.p.34j, 
eulTent  été  vivans  :  adion  que  quelques  -  uns  louèrent  comme  une  jufte  ^^^"JJò  «^ 
vengeance  de  ce  qu'avoir  fait  Henri  VIII  contre  S.  Thomas  de  Cantorbery, 
ÒC  que  d'autres  condamnèrent  comme  aulli  criminelle  que  celle  des  Papes 
Etienne  VI  Se  Serge  III  contre  le  cadavre  de  Formofe. 

IX.  On  condamna  auiïî  en  même  tems  en  France  ^  plufieurs  perfonnes  Terféamon 
au  feu  pourcaufe  de  Religion ,  au  erand  déplaifir  des  eens  de  bien  ,  qui  ^^'  R^for^ 
lavoient  que  ce  n  etoit  pas  tant  par  des  motirs  de  piete  (X  de  Religion  que  fyance  & 
les  Ju?es  ufoient  de  tant  de  rigueur  contre  ces  miférables ,  que  pour  fatif-  en  Anglc- 
faire  l'avarice  de  Diane  Duchelfe  de  Valentinois  ""^  Maitrelfe  du  Roi ,  à  qui  il  ^^*'^^' 
avoir  donné  toutes  les  confifcations  qui  fe  faifoient  dans  fon  Royaume J)"  Thuan.L, 
pour  caufe  d'Héréfie.  Vl-J^l  ^>' 

X.  Mais  on  rut  encore  plus  étonne  d  apprendre  ,  que  les  nouveaux  Re-  p.  442, 
formés  eux-mêmes  entreprirent  comme  les  autres  de  répandre  le  fang  pour  Fleury,  L. 

par  le  Martyrologe  de  Fox  ,  &  par  les  ne  Duchejfe  de  Valentinois ,  Mitirejfe  du  ^  Aubigne 
Hilloriens  du  tems.  Burnet  dit  ,  qu'on  Roi ,  à  qui  il  avoir  donné  toutes  les  confij-  ^'  ^'  ^'^ 
en  fit  mourir  72  la  premiere  année  de  cations ,  6cc.  3  C'elt  ce  que  dit  Mr.  de 
Marie  ,  94  la  feconde  ,  y(^  la  troifieme ,  Thou  après  plufieurs  autres  de  nos  Hiilo- 
&  39  la  quatrième  ,  ôc  que  quelques-uns  riens.  Sed  culpam  plures y  écrit-il,  in 
font  monter  le  nombre  de  ceux  qui  furent  PiâlavinamValentinam  conferebant;quœ  ut 
exécutés  jufqu'à  800.  (  Burn.  T.  2.  L.  2.  Aumalium  &>  Marcianum generos  captives 
p.  ^6^.  )  Peut-être  qu'on  n'a  fi  fort  grofîî  redimerete  ob  religionem  damnât  or  um  bona 
ce  nombre  ,  que  parce  au'on  y  a  compris  fifco  adjudicata  à  facili  principe  ,  cujus 
la  plupart  de  ceux  qui  furent  condamnés  ingenio  abutebatur  ,  veneficiis fuis  impetra- 
pour  caufe  de  rébellion  ,  ce  qui  tut  aflcz  verat ,  (y  per  homines  fuos  atque  emijfa- 
fréquent  dans  les  commencemens  de  ce  rioj,  quœjliones  ea  de  re  ut  fréquentes  ac 
régne.  Je  ne  fçai  d'oii  Fra-Paolo  a  pris  calumniofce  plerumque  haberentur ,  cura- 
le nombre  de  1 76  ,  fi  ce  n'ell  de  Mr.  de  bat.  Avant  lui  D'Aubigné  nous  avoit  ap- 
Thou  y  qui  dit  la  même  chofe ,  L.  17.  \)x\s\^mimQc\io^e.LaDucheffe deValen- 
N°  3.  rinois ,  dit-il  ,  ayant  le  don  de  toutes  les 

23.  Mais  cela  fut  regardé  de  très-mau-  confifcations  des  Hérétiques  ,poffedoit  avec 
vais  œil  par  ces  peuples  j  qui  d^ailleurs  ne  le  Prince  prefque  tous  les  Grands  ,  les 
furent  voir  fans  indignation  exhumer  &>  Sceaux  ,  &'  le  Confeil  ,  &*  partant  étoit 
tirâler  les  corps  de  Martin  Bucer  G-  de  puiffante  défaire  expédier  les  criminels  ou 
Paul  Faglus  morts  depuis  4  ans-,  Sec.  ]  par  jufjïons  à  la  Cour  ,  ou  par  Commiffai- 
Cette  exécution  fe  fit  le  6  de  Février  res  ou  Prévôts  ,  ou  autres  voyes  expèditt- 
i^$7  y  Se  fait  honte  non-feulement  à  la  ves.  Ce  n'cfl  donc  pas  fans  fondement  ^ 
Religion  ,  mais  même  à  l'humanité  ;  corn-  que  Fra-Paolo  a  chargé  la  DuchciÎe  de 
me  Cl  une  dificrencefurauelques  opinions  Valentinois  d'avarice  ,&  d'une  cupidité 
devoit  nous  dépouiller  des  fentimens  que  d'autant  plus  criminelle  en  ce  point,  qu'a- 
la  Nature  infpire  aux  hommes,  &  leur  bufant  de  la  Religion  pour  fatisfaire  cette 
faire  perdre  les  égards  qu'ils  doivent  aux  pafHon  ,  elle  ajoutoir  l'injuiîice  ,  l'hypo- 
«iroits  les  plus  facies  qu'il  y  aie  parmi  le  crifie  ,  &  le  facrilége  au  défir  immodéré 
genre-humain.  d'accumuler  des  richclles  ^aui  n'cooit  par 

a,f.  Que  pour  fatisfaire  l'avarice  de  Dia-  lui-même  que  trop  condamnaDle. 
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M»LV.  caufe  de  Religion.  ^  Car  Michel  Servet  né  à  Tarragone  ,  de  Médecin  de- 
■^^^^^  venu  Théologien ,  &  defenfeur  de  l'ancienne  opunon  de  Paul  de  Samofat» 
Servet efl  ^àe  Marcel  d'Ancyre y  (\mòìi^oÌQmi<\viQ\Q  Verbe  Divin  n'étoit  pas  une 
'brulé  à  Ge-  chofe  fubhllante,&:  que  par  conféquent  Jefus-Çhriftn'écoiu  qu'un  purhom- 
"^sTid  L  "^^  '  ^^^  exécuté  à  mort  à  Genève  par  le  confeil  des  Miniftres  de  Zurich ,  de 
p.  446.  '  *  Berne  ,  &  de  SchafFoufe-  Jean  Calvin ,  que  plufieurs  chargeoient  de  la  hai- 
Thuan.  L.  ne  dece  fupplice,  publia  un  Ouvrage  pour  prouver  que  le  Magiftrat  peut 
R  '  ^°N^'  P^"^"^  ^^  '^^^^"^  ^^^  Hérétiques.  Mais  comme  cette  doctrine  peut  être  inrer- 
35/  '  prêtée  diverfement ,  félon  qu'on  étend,  qu'on  relTerre  ,  ou  qu'on  explique 
^pond.  diverfement  le  nom  d'Hérétique ,  il  peut  arriver  aifément  qu'on  en  falïe 
No  14,  afage  contre  celui  qui  aura  voulu  en  tirer  avantage  contre  un  autre. 
i4y.  N*  Sé.  XI-  Ferdinand  Roi  Aqs  ELomains  publia  vers  le  même  tems  un  Edit ,  *  par 
fe^^;„^„^  lequel  il  défendoit  à  tous  fes  Sujets  d€  faire  aucun  changement  dans  la 
fublie  ttn  Rehgion ,  &  leur  ordonnoit  de  fuivre  les  anciens  ufages ,  &  en  particulier 
Edit  contre  Jg  {q  contenter  de  recevoir  la  Communion  fous  l'efpece  du  Pain ,  quoique 
Profejians,  l^s  Grands ,  la  Noblelfe ,  &  plufieurs  Villes  l'euflent  prié  plufieurs  fois  de 
&  fait  faire  leur  permettre  au  moins  l'ufage  du  Calice ,  attendu  que  telle  étoit  l'indi- 
un  Catéchif-  tution  de  Je^is-Chrift  qu'il  n'étoit  pas  permis  à  l'homme  de  changer ,  &C 
^^onTamné  a  ^"^  ^^  \^^^Q^^.  même  du  Concile  de  Conftance  telle  avoir  été  la  pratique  de 
Rome^  ou  on  l'ancienne  Eglife.  Ils  le  prioient  donc  de  ne  point  forcer  leurs  confciences , 
laiffetomber  mais  d'accommoder  \qs  Loix  à  l'ordre  des  Apôtres ,  &  à  l'ufage  de  l'Eglife 
Sal7dl!  ^^^^^^^'^^ ,  lui  promettant  de  lui  être  fournis  ôc  àç  lui  obéir  fur  tout  le  ref- 
Concile.  te-  Malgré  ces  remontrances ,  Ferdinand  perfifta  dans  fa  réfolution ,  &  leur 
a  Sleid.  ib.  répondit  que  la  Loi  qu'il  prefcrivoit  n'étoit  pas  nouvelle,  mais  que  c'étoit 
p.  4f  V  une  pratique  autorifée  par  les  Empereurs ,  les  Rois ,  &  les  Ducs  d'Autriche 
Thuan.  L.  fgj  Ancêtres ,  &  que  l'ufage  du  Calice  étoit  une  nouveauté  introduite  par 
Spond.^âd  ^^  curiosité  &  la  préfomption  contre  la  Loi  de  l'Eglife  &  la  volonté  du  Sou^ 
an.  IÎÎ5.  verain.  Cependant  pour  tempérer  la  dureté  de  cette  réponfe,  il  ajouta  , 
p'\?'  *1"^  comme  il  s'agiflbit  du  falut  des  âmes ,  il  leur  feroit  favoir  fa  volonté 

i3  0^13.  ^P'^"  y  ^^oir  penfé  plus  mûrement  -,  mais  que  cependant  il  attendoit  d'eux 
robéiffance  &  l'obfervation  de  fes  Edits.  *»  Le  1 4  d'Août  il  publia  auflî  un 
|-Jj^^^^^^*-Ca4:échifme,  que  quelques  Théologiens  pieux  &  favans  avoient  compofé 
par  £on  ordre ,  commandant  à  tousles  Magiftrats  de  ces  Provinces  de  ne 
pas  permettre  que  les  Maîtres  d'Ecole  en  enfeignalfent  aucun  autre  foit  en 
particulier  foit  en  public  ,  d'autant  que  la  Religion  n'ayoit  été  fi  défigurée 
dans  ces  pais  que  par  la  licence  avec  laquelle  on  y  avoir  répandu  de  petits 
Ouvrages  de  cette  nature  nullement  autorifés.  Cette  Ordonnance  déplut 
extrêmement  à  la  Cour  de  Rome ,  qui  trouva  fort  rnauvais  qu'on  n'eût  pas 
fait  autorifer  ce  Livre  par  le  Pape ,  ou  qu'on  ne  l'eût  pas  public  au  moins 
fous  le  nom  des  Evêques  du  païs,&  qu  un  Prince  Laïque  fe  fût  attribué  l'au- 
torité de  faire  compofer  &  d'autorifer  des  Livres  en  matière  de  Religion  , 
&  principalement  un  Catéchifme  -,  ce  qui  auroit  pu  donner  lieu  de  croire , 
que  c'étoit  à  l'Autorité  Séculière  qu'il  appartenoic  de  décider  quelle  Reli- 
|;ion  le  peuple  devoir  fuivre  ou  rejetter. 
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Î.B  terme  de  la  fufpjiiiion  du  Concile  écant  expire ,  on  délibéra  dans  mblV; 
îe  Confilloire  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  taire.  Car  quoique  dans  le  Dccrer  de  Jules  IU,; 
/ufp.enfion  on  eut  marqué  qu'elle  feroit  levée ,  <^  que  le  Concile  feroit  ' 
cenfé  rétabli  fi  les  empcchemens  étoient  ceiTés-,  ce  qui  ne  pouvoir  pas  fe 
dire ,  ranr  qucduroient  les  guerres  de  Sienne ,  de  Piémont,  ôc  les  autres  qui 
cfoient  entre  l'Empereur  ôc  le  Roi  de  France  ;  cependant ,  comme  il  pou- 
voir arriver  que  quelques  efprits  inquiets  prétendilfent  que  ces  obftacles 
-n'étoient  pas  îuffifans  pour  empêcher  que  le  Concile  ne  fût  remis  fur  pied  , 
quelques-uns  croyoient  qu'il  étoit  nécelTaire  de  publier  une  nouvelle  Dé- 
claration pour  fe  tirer  de  cet  embarras.  Mais  d'autres  plus  prudens  >  oc  dont 
l'avis  fut  luivi ,  croyoient  qu'il  ne  faloit  point  réveiller  le  mal  qui  dormoit, 
ôc  que  tandis  que  tout  le  monde  gardoit  le  filence ,  &  que  les  Princes  ni  les 
peuples  ne  fongeoient  point  à  redemander  le  Concile ,  il  n'écoit  pas  à  pro- 
pos de  remuer  cette  affaire  ;  de  peur  qu'en  parlant  du  Concile  ,  ou  en 
paroilTant  le  craindre  ,  on  n'excitât  quelqu'un  à  le  demander.  Celi  ce  qui 
détermina  le  Pape  à  n'en  plus  parler  depuis. 

.  XII.  L'an  mdlv  il  fe  tint  à  Aufbourg  une  Diète  ,  que  l'Empereur  avoir     T)7éte  i 

convoquée  principalement  pour  accorder  les  différends  de  Relieion ,  quii  Ausbotirg  ^ 

avoienr  caule  tous  les  troubles  oc  les  malheurs  de  1  Allenici gne ,  ce  rait  pérore  lier  les diffé- 

la  vie  &:le  falut  à  plufieurs  milliers  d'hommes.  "^  Ferdhu.nd  en  fit  l'ouver-  rends  de  Re- 

ture  le  cinquième  de  Février  ,  au  nom  de  l'Empereur ,  par  un  long  difcours  ,  '■^sion.  Gny 

où  après  avoir  repréfenté  l'état  déplorable  de  l'Allemagne  caule  par  cette  taiued'''iiH 

variété  infinie  de  Profellions  de  Foi  ,  qui   produifoient  tous  les  jours  de  Colloque, 

nouvelles  Secbes  parmi  des  o-ens  qui  avoient  reçu  le  même  baptcnie  ,  qui  ?'"  ^fi  ^ff~ 
„i"         1         «1  o     '     •         r         -v       '     f-         r        ••!■  approuvée  et 

parloienr  la  même  langue,  oc  eeoient  loumis  a  un  même  Empire,  il  ajouta  :  ^^^^^ 

Que  cette  divilion  produifoit  non-feulement  mille  irrévérences  envers  Dieu,      ç,  • .  t 
&:  jettoit  le  trouble  dans  les  confciences  •■,  mais  faifoit  encore  que  le  peuple  ^^^.  p.  457, 
ne  fa  voit  plus  que  croire  ,  &  que  plufieurs  de  la  principale  Nobleffe  ,  auffi  Ra)n.  ad 
bien  que  des  autres  conditions ,  n'avoient  plus  du  tout  de  Foi ,  &  n'avoient  ^J  ^  ^^^* 
plus  d'égard  ni  à  la  vertu ,  ni  à  la  confcience  dans  leur  conduite  :  Que  Spon'd. 
par-là  étoient  détruits  tous  les  liens  de  la  Société,  de  maniere  que  l'on  peu-  N  >  3. 
voit  dire  à  préfent,  que  les  Allemands  ne  valoient  pas  mieux  que  les  Turcs    ^"^^*  ^* 
<x  les  barbares  •,  oc  que  c  ctoit  ce  qui  leur  avoir  attire  tant  de  calamités  :  Thuan.L: 
Qu'il  étoit  donc  nécelfaire  de  mertre  la  main  au  rétabliffemenr  de  la  Reli-  \6.  N°  \6. 
cion  :  Que  comme  par  le  palfé  on  avoir  regardé  comme  le  feul  remede  à  ^'^"[T'  „ 
ces  maux  la  convocation  d  un  Concile  General ,  libre  &  pieux  ,  vu  que  ^  gz, 
l'affaire  de  la  Foi  étant  une  caufe  commune  à  tous  les  Chrétiens ,  devoit  être 
traitée  par  tous  enfemble  de  concert ,  l'Empereur  n'avoir  rien  omis  pour  en 
procurer  un ,  &  avoir  réuifi  à  le  faire  alfembler  plus  d'une  fois  :  Que  ce 
n'étoit  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  dire  pourquoi  ce  remcde  n'avoir  pas  eu  plus  de 
fuccès ,  mais  que  ceux  qui  y  ayoient  aififté  en  étoient  parfaitement  inftruits  î 
•Que  s'ils  vouloient  éprouver  encore  une  fois  ce  remède,  il  falloir  commen- 
cer par  travailler  à  lever  les  obftacles  qui  par  le  paflc  avoient  empêché 
iqu'on  n'en  tirât  le  fruit  qu'on  s'étoitpropofc  j  mais  que  fi  les  conjonilurcf 
Tome  IL  S 
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Mntv.    préfentes  leur  faifoienc  juger  qu'il  valoir  mieux  remettre  la  chofe  a  un 

Jules  ili,  ^^^f j-g  iq^s  ,  on  pouvoir  en  attendant  tâcher  de  trouver  quelques  antre» 

moyens  :  Qu'à  l'égard  d'un  Concile  National ,  il  ne  voyoit  pas  comment 

on  pourroit  s'en  fervir  dans  ces  tems  ,  où  on  en  avoit  perdu  l'ufage ,  la 

forme  ,  &  même  le  nom  :  Qu'on  avoit  tenté  plufieurs  fois  fans  fruit  la 

voie  des  Colloques ,  parce  que  les  deux  partis  avoient  plus  en  vue  leurs 

intérêts  particuliers  que  la  Religion  &:  l'utilité  publique  ;  Que  cependant 

on  ne  devoit  pas  encore  la  négliger  j  &  que  pourvu  qu'on  relâchât  un 

peu  de  l'obftination  qu'infpirent  les  préventions  particulières ,  il  croyoit 

qu'on  pouvoir  elTayer  encore  une  fois  ce  moyen  ,   à  moins  que  la  Diète. 

n'en  eut  un  meilleur  à  propofer. 

On  fit  imprimer  cette  Propofition  de  Ferdinand  avec  quelques  autres 

qui  avoient  rapport  à  la  paix  ou  â  la  guerre  avec  les  Turcs  ,  afin  que  cet 

Ecrit  répandu  par  l'Allemagne  fervît  d'invitation  pour  fe  rendre  à  la  Diète  , 

rfRayti.  ad  qui  étoit  très -peu  nombreufe.  ^  Mais  on  l'interpréta  peu  favorablement, 

an-iîïJ«     à  caufe  de  l'Edit  contraire  qu'il  avoit  publié  depuis  peu  dans  {qs  Etats, 

Sleid^L.     ^^"^  exécution  duquel  on  avoit  chaifé  plus  de  deux  cens  Miniftres  de  Bo- 

ij.p,  458.  heme.  Il  ne  fut  pas  même  mieux  reçu  à  Rome,  où  le  Pape  maudilfant  à 

ion  ordinaire  les  Colloques,  &  ceux  qui  les  ont  inventés,  fe  plaignoit 

de  ne  trouver  aucune  imie  pour  fortir  des  difficultés  ^  &  d'avoir  toujours 

à  dos  un  Concile,  un  Colloque,  ou  une  Diète.    Il  maudiiïoit  un  tems 

fi  diffijultueux  ;  &  louoit  ces  fiecles  heureux ,  où  les  Papes  pouvoient  vivre 

tranquilles  fans  craindre  pour  la  perte  de  leur  autorité.  Mais  il  fe  n'ouva  un 

peu  confolé  de  ces  diffèrenres  mortificariotis  par  les  avis  qui  lui  venoieiit 

du  retour  oarfait  de  l' Angleterre  à  fon  obèilTance,  &  des  Décrets  faits  en 

fa  faveur ,  &  par  les  lettres  de  remerciment  qu'il  recevoir ,  &  la  promeue 

d'une  Ambadlide  qui  arriveroir  bientôt  pour  le  remercier  de  vive  voix 

de  fa  bonté  &:  de  fa   clémence  paternelle,  &  lui  jurer  obèilTance  ;  fur 

quoi  il  ne  put  s'empêcher  de  dire  en  plaifanrant ,  qu'il  ne  lailToit  pas  d'avoir 

fa  part  de  la  félicité,  en  fe  voyant  remercié  par  ceux  qu'il  auroit  dû  re- 

Envoi  du  mercier  lui-même. 

Card.  Mo-        XIII.  Quoique  le  Pape  eût  peu  d'efpèrance  de  voir  un  pareil  fuccès  en 

!i!^<rl'!      ^' Alternatine  \  cependant  pour  ne  rien  nè^lieer  ,  &  être  attentif  à  profiter 

magne.  o  r  r  ^  .  ^   -^   1  \  it    rr 

Mort  de  Ju-  de  toutes  les  ouvertures  qu  il  pourroit  y  avoir  de  ramener  a  1  Egliie  ceux  qui 

^^ç.^^•        s'en  étoienr  féparés  ,  ^  il  en  voya  le  Cardinal  Moron  en  qualité  de  Légat  à  la 

26.  p  840    ^^^^^  Impériale ,  stvec  òes  Inftruétions  où  on  lui  ordonnoit  de  propofer  aux 

/Adr.L.ii.  Allemands  l'exemple  de  l'Angleterre  ,  ôc  de  les  exhortera  reconnoitre  leur 

p.  8^1.         faute  ,  &  à  ufer  du  même  remede  *,  &  où  on  le  chargeoit  fur-tout  de  dé- 

an^Tf  A      i^ourner  tout  Colloque  &  toute  Conférence  en  matière  de  Religion.  Mair 

N'  3.  à  peine  le  Cardinal  ètoit-il  arrivé  à  Aufbour^  ,  ^5  qu'il  apprir  la  mort  du 

Pallav.  L.  Pape  Jules',  ^  ôc  l'avis  lui  en  ayant  été  apporté  huit  jours  après  fon  arrivée  ». 

Ì?.  c.  10.  ^  ^                                 ^ 
Thuan,  L.. 

15.  N^  7;  2f.  Mais  à  peine  le   Cardinal  ctoit-il    Pape  Jules  y  &c.  J  Elle  croit  arrivéele 

n'x8  ^'""'^^'^  Ambourgi  qu'il  apprit  la  mon  du    2j.  de  Mars  i^SS^ 
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il  partit  le  dernier  jour  de  Mars  avec  le  Cardinal  A'Ausbourgi  pour  pou-     Mntv. 
voir  fe  trouver  à  tems  à  l'eledlion  d'un  nouveau  Pape.  MarcllII. 

XlV.  Mais  quelque  diligence  qu'ils  filFent,  ils  trouvèrent  à  leur  arri- 
vée  ,  ^  que  le  9  d'Avril  on  avoir  élu  pour  Pape  Marcel  Cervin  Cardinal  Ele6îion  de 
de  Ste  Croix  ,  homme  grave  ,  fevere  &c  confiant,  qui ,  tant  pour  marquer  caraClere 
fa  fermeté  ,  qie  pour  montrer  au  monde  que  fa  nouvelle  Dignité  n'avoit  aV  ce  for- 
fait en  lui  aucun  changement,  voulut  retenir  ^^  fon  premier  nom  ,  contre  ''/^* 
l'ufage  ancien  de  fes  prédécelfeurs  ,  qui  pour  montrer  qu'en  changeant  g  Pallav.L. 
d'état  ils  avoient  changé  de  vues  ,   &c  qu'ils  facrifieroient  leurs  intérêts  J.^'  ^'  "• 
particuliers  à  l'utilité  publique  ,  avoient  continué  de  changer  de  nom  ,  ii'&ij.* 
depuis  que  l'ufage  en  avoit  été  introduit  par  quelques  Papes  Allemands ,  Spond.  N» 
qui  avoient  fubftitué  d'autres  noms   aux  leurs  propres,  qui  étoient  trop  4^^; 
durs  pour  les  oreilles  Romaines.  Mais  celui-ci  ,  pour  montrer  que  des  „_  g^__ 
fa  vie  privée  il  avoir  eu  des  penfées  dignes  du  Pontificat ,  de  montrer  l'in-  Fleury ,  L, 
variabilité  de  fon  caradere ,  affeda  de  retenir  fon  premier  nom.  Il  fit  en-  ^Jo*  ^^  ^4» 
core  un  autre  aiftion  de  mcme  nature.  Car  lorfc[u'on  lui  préfenta  à  jurer 
la  Capitulation  faite  dans  le   Conclave ,  il  répondit  qu'il  éroit  le  même 
homme  qui  peu  de  jours  auparavant  l'avoit  déjà  jurée  ,  &  qu'il  vouloir 
i'obferver  par  des  effets ,  &c  non  par  des  promefTes.  Fatigué  des  fonctions 
de  la  Semaine  Sainte  où  l'on  étoit  alors,  &  dangereufement  indifpofé  par 
fon  afllduité  aux  cérémonies  de  la  fête  de  Pâques ,  il  ne  laifToit  pas  de 
penfer  continuellement  aux  chofes  qu'il   avoit  projettées  avec  plufieurs 
Cardinaux  avant  fon  élection  au  Pontificat ,  auquel  il  s'étoit  toujours  at- 
rendu. 

Il  communiqua  fur-tout  au  Cardinal  de  Mantoue^  le  defleln  qu'il  avoit  Son  r.KÏîng' 

de  terminer  les  différends  de  Religion  par  un  Concile  -,  difant  ,   que  la  ^°"  pour  le 

,     /-     ,        ■  '  j       ■•    /r  '         '        •  •   i  Concile  & 

choie  n  avoit  manque  de  reullir ,  que  parce  qu  on  n  avoit  pas  pris  les  moyens  /^  réforme 

propres  à  en  procurer  le  fuccès  :  Qu'il  falloir  avanr  routes  chofes  faire  des  abus. 

une  Réf^ormation  générale.  Se  que  par-là  fe  trouveroient  accommodés /? pieury, L. 

tous  les  différends  réels  ',  après  quoi  ceux  qui  étoient  fur  des  paroles  s'ac-  150.  N°^^, 

corderoient  en  partie  d'eux-mêmes,  &  en  partie  par  les  moindres  foins  ^f°"  * 

du  Concile  :  Que  les  cinq  derniers  de  fes  prédéceffeurs  avoienr  eu  en 

horreur  jufqu'au  nom  de  Réforme ,  non  par  une  mauvaife  fin  ,  mais  par 

la  perfuafion  où  ils  étoient  qu'on  ne  l'avoit" propofée  que  dans  la  vue  de 

rabaifler  l'Autorité  Pontificale  :  Que  pour  lui  ,  il  croyoit  au  conrraire 

2(î.  Qui voulut  retenir  fon  pre'  pece  de  complaifance  pour  la  déli:ate(Te 

mier  nom  ,  contre  l'ufage  ancien  àe  fes  Italienne,  qui  ne  pouvoir  foufFrir  la  ru- 
prédécejj'eurs  ,  &c.  ]  Orip-inairemen:  les  dcfTe  de  quelques  noms  étrangers.  Ce 
Papes  confervoient  leur  nom  ,  &  ce  n'a-  qu'il  a  de  plus  vrai-femblablc  ,  c'cft  que 
voit  été  que  vers  le  XI.  fiécle  que  s'croit  ce  qui  avoit  été  introduit  d'abord  par  une 
introduit  l'ufage  d'en  changer.  Quels  fu-  forte  de  piété  ,  devint  cnfuiie  une  pure 
rcnt  les  motifs  de  ce  nouvel  ufage  ,  c'e-l  cérémonie ,  qui  ne  pafTa  pas  pourtant  tel- 
ce  qu'il  n'cil  pas  aifé  de  dcrermincr.  Les  lement  en  Loi  ,  qu'on  ne  s'en  difpc-Tîk 
uns  l'attribuent  à  une  forte  d'humilité  ,  quelquefois  ;  comme  firent  Adrien  PL  Sc 
ks  autics  a  vanite  ;  quelques-uns  à  une  ef-  Marcel  II. 

S\] 
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140LT.  que  c'étoic  le  feul  moyen  de  la  confervei ,  &c  même  de  l'augmenter  ;  5c 
MarcelII.  q^^g  l'expérience  du  palTé  faifoit  connoitre  qu'aucun  Pontife  n'avoir  plus 
étendu  Ion  autorité ,  que  ceux  qui  avoient  fuivi  une  vie  plus  réformée  r 
Que  la  Réformation  ne  retranchoit  que  les  chofes  vaines  &  fuperflues  , 
&  qui  non-feulement  étoient  peu  importantes,  mais  qui  même  étoienc 
onéreufes  ,  telles  que  le  luxe  ,  le  fafte  ,  le  grand  correge  de  Prélats ,  les 
dépenfes  exceffives  &c  inutiles ,  &  qui  loin  de  rendre  le  Pontificat  véné- 
rable >  ne  fervoient  qu'à  le  faire  méprifer  :  Que  c'étoit  par  le  retranchement 
de  ces  vanités  que  s'accroitroient  la  puifTance ,  la  réputation  ,  &  le  crédit 
auprès  des  hommes  ,  Ôc  les  Finances  qui  font  les  nerfs  du  Gouvernement  y 
y  Se  ce  qui  eft  plus  efìfentiel,  qu'on  s'attireroit  la  proteâion  de  Dieu  ,  donc 
dévoient  fe  tenir  afìfurés  tous  ceux  qui  s'appliqueroient  à  leur  devoir. 

Dis  defleins  fi  édifians,  que  (es  partifans  faifoient  regarder  comme 
autant  d'effets  de  fa  piété ,  de  fa  religion  ,  &  de  fon  amour  pour  la  paix  >. 
ne  laifroient  pas  d'être  interprétés  peu  favorablement  de  fes  envieux ,  qui 
difoient  :  Que  la  fin  qu'il  fe  propofoit  ne  valoir  rien  :  Qu'il  ne  fondoic 
là  conduite  ^^  que  fur  des  prédirions  aftrologiques ,  dont  il  étoit  fort 
jThuan.L.  entêté  à  l'exemple  de  fon  pere,  ^  qui  s'étoit  enrichi  par-là*,  mais  que  S 
•3  j.  N  8.     ^gj  chofes  réu/îllTent  quelquefois  ou  par  hazard  ou  par  quelque  autre  caufe ,. 

elles  contribuoient  bien  plus  fouvent  à  la  perte  de  bien  des  perfonnes. 
AFleury,L.      Marcel ,  ^  entre  autres  projets  ,  '*  avoir  defifein  d'inftituer  une  efpece; 

27.  Qu'il  nefondoïtfa  conduite  que  fur  pour  fort  adonnés  à  cette  forte  de  Scien-- 

àes  prédirions  afirologiques ,  dont  il  étoit  ce  ,  &  que  ce  Prélat  refufa  de  fe  marier  ,. 

fort  entêté  à  l'exemple  de  fon  pere  ,  &c.  J  pour  ne  pas  perdre  la  fortune  que  les  Af- 

C'eil  à  tort  quePallavicin  impute  ces  for-  très  lui  deilinoient  ;  nollefe  diâiitans  cla^. 

tes  de  foupçons  à  Fra-Paolo  ,   comme  s'il  riorem   longé  fortunam  ,   quain  fibi  aflra- 

en  étoit  l'auteur  ;  puifque  cet  Hiitorien  foluto  ac  cœlihi  portenderent  ,  matrimonii 

ne  les  attribue  qu'aux  'envieux  de  Mar-  vinculis  commutare, 
cel  ,  &  que  lui-même  fait  paroitre  par-        28.  Marcel  entre  autre   projets  avait 

tout  beaucoup  d'eliime  pour  ce  Pontife,  deffein  d'infiituer  une   efpece  d'Ordre  de 

En  Hiflorien  fidèle  ,   il  n'a  pu  pafler  ce  Chevalerip  de  cent  perfonnes  ,  &c.  ]  Je 

foupçon  fousfilence;  mais  il  y  a  delà  ma-  ne  fai  fi  Fra-Paolo  ne  confond  point  ici 

lignite  à  le  rendre  caution  de  tout  ce  qu'il  Marcel  II  avec  Paul  IV.  Car  je  ne  vois 

rapporte  »  d'autant  plus  que  ce  que  ra-  point  que  les  Hilloriens  du  tems  fàfîènt 

conte  Pallavicin  lui-même ,  L,  15..  c.  11.  mention  de  ce  projet  de  Marcel  ,  au-Iieu 

à  l'occafion  del'éleflion  de  Marcel ,  peut  qu'Onuphre  &c  Pallavicin  ,  L.  13.  c.  16. 

avoir  donné  un  fondement  zffez  plaufible  nous  difent  quelque  chofe  de-  pareil  de' 

à  ce  rapport.  C'e.l  que  le  jour  même  qu'il  Paul  IV  ,  qui  créa  Chevaliers  de  la  Foi 

fût  élu  ,  l'un  des  Maîtres  de  Cérémonies  cent  perfonnes  de  la  NoblefTe  Romaine, 

dit  à  l'autre  ,  qu'il  avoir  entendu  prédire  que  les  Romains,  par  reconnoi/Tance  pour 

que  Cervz/i  feroit  élu  ce  jour-là,  8c  ne  le  bien  qu'il  leur  fit  dans  le  commencement 

vivroit  pas  long-tems.   Si  le  fait  eli  vrai  ,  de  fon  Pontificat,   lui  donnèrent  pour. 

ou  non,   c'ed  ce  qu'il  CiT:  peu  important  Gardes  :  Et  centum  amvliùs  cives  è  nabi- 

d'examiner.  Mais  il  n'en  falloir  pas  da-  litate  leóii  ,  qui  f.ne  Jli-jendio   Pontifcif 

vantale  pour  étendre  fur  ilfflrceZ  le  foup-  per  vices  perpetui  ccrporis  cujlodes  novo 

con  de  croire  à  l'Aflrologie  ;  d'autant  plus  exemple  ejfent ,  Fidei  Equités  ab  eo  creati,. 

que,  félon  Mr.  de  Thon»  le  pere  de  ce  11  eli  vrai  ,  que  le  but  de  cette  inflitu-- 

Ponùfe  ^iWfarcfi  lui-même  aypient  paffe .  ùoo  ne.  paroit  pas  tout-à-fait  le  même  % 
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^^Ordre  de  Chevallerie  de  cent  peifonnes ,  donc  il  vouloir  être  le  Chef,     Mnir. 
&c  qu'il  vouloir  rirer  de  roures  forres  d'ordres  ou  de  profefllons  ,  auxquelles  P^'^l  ^^^> 
la  Chambre  Apcftolique  afîigneroit  une  penfion  de  cinq  censécus  chacun  ,., 
fans  qu'ils  puliencpolTeder  un  plus  grand  revenu,  ni  une  plus  grande  Digni- 
té ,  à  l'exception  du  Cardinalar  ,  où  ils  pouvoienc  erre  élevés ,  mais  lans 
fortir  pour  cela  de  cer  Ordre ,  où  l'on  devoir  s'engager  par  un  ferment 
folennel  &  très  étroit  de  fidélité  au  Pape.  C'écoit  de  ces  perfonnes  feules 
qu'il  avoit  delTein  de  fe  fervir ,  pour  en  faire  fes  Nonces ,  fes  Légats  ,  les 
Gouverneurs  de  fes  villes,  fes  Miniftres,  &  les  employer  pour  le  fervice  du 
Saint  Siège  ;  &  il  avoit  dcja  nommé  plufieurs  Savans  de  Rome  de  fa  con- 
noifTance ,  &  de  jour  en  jour  il  s'en  préfentoit  d'autres  pour  recevoir  cer 
honneur.  L'on  ne  parloir  à  la  Cour  que  de  ces  nouveaux  projets  ,  lorfque 
tour  s'évanouit  par  la  mort  de  Marcel,  1  qui  déjà  aifoibli ,  comme  on  l'a     Mort  de 
dit ,  par  la  fatigue  &  la  longueur  des  cérémonies  faintes  ,  mourut  d'apo-  ^'^'^^<:el  li,- 
plexie  le  dernier  jour  d'Avril  •,  malgré  les  prédiélicns  aftrologiques  de  Ïoî\  ^  Adr.L.  ir, 
pere  &  les  fiennes ,  qui  lui  promettoient  un  Pontificat  de  plus  d'une  année  \\^In  '  j^o» 
au-delà  de  ce  terme;  20. 

XV.  Lts  Cardinaux  étant  donc  rentrés  de  nouveau  dans  le  Coriv-la-  Sponcî. 
ve,  le  Cardinal,  6i Ausbourg  fécondé  par  le  Cardinal  Moron  fit  inftance  ,  j).^\\^y  t  • 
que  parmi  les  Articles  que  l'on  avoit  coutume  de  drefler  &:  de  faire  jurer  i^.  c.  ir.  * 
aux  Cardinaux  ,  on  y  en  inférât  un ,  par  lequel  le  nouveau  Pape  s'enga-  Fieury,  Lo- 
geât à  convoquer  de  l'avis  des  Cardinaux  un  nouveau  Concile  dans  le  []j|[  aJ^* 
terme  de  deux  ans,  pour  mettre  la  dernière  main  à  la  Réformation  com-  Conci,  p,- 
mencée,  pour  décider  le  refte  Aqs  controverfes  de  Religion  ,  &  pour  trou-  ^¥>^ 
ver  moyen  de  faire  recevoir  le  Concile  de  Trente  dans  l'Allemagne.  Et 
comme  le  nombre  des  Cardinaux  éroit  alors  très-grand  ,  il  fut  encore 
réglé,  que  le  nouveau  Pape  n'en  pourroic  faire  plus  de  quatre  pendant 
les  deux  premières  années  de  fon  Pontificat. 

Le  25  de  M^i  fean-Pierre  Carraffe,  ""  qui  prit  le  nom  de  Paul  If ,  fut  EleWon  de*? 

élu  Pape ,  malg:ré  toutes  les  oppoiîtions  de  la  Faérion  Impériale  ,  qui  le  ^f     ^^' 

■'^  -P  r.-  '   ^  i.TT  ^  r     J  '  ^  Changement - 

croyoït  peu  an-eòtionne  al  Empereur,  tant  a  caule  des  mecontentemens  if  condiate 

qu'il  avoit  reçus  a  la  Cour  d'Efpagne,  où  il  avoit  fervi  huit  ans  du  vivant  dans  cePoitf  - 

de  Ferdinand  le  Catholique  ,  que  par  le  refus  qu'on  lui  avoit  fait  de  le  ''•'^' 

mettre  en  pofreflfTon  de  l'Archevcchcde  Naples ,  dont  il  avoit  été  pourvu  au-*^  SIeîdL- 

paravant  Ì  la  fatisfadion  générale  de  toute  la  Noblelfe  Napolitaine.  Ajoutez  ^^j    j 

p.  8ço. 
mais  fouvenr  la  reflcmbhnce  de  quelques    QuarevÌTÌs  profani  s  y  ac  fcicris  haud  ini-  Pallar.  L,  • 
circonflances  a  fuffi  aux  Hilloriens  pour    tiads  Oràinibus  ,  hujufmodi  officia,  om-  i?.c.  ir.- 
dcbiter  des   faits,  qui  n'avoient  d'autre    nemque  politicam  jurifdiâlionem  commir- Ray"- N* 
fondement  que  des  rapports  ou  peu  exaéls,    rerf  co^irir^r.  Car  quoiqu'il  ne  foit  point  ~^' 
ou  entendus  dans  un  autre  fens.  Peut-être    parlé  in  d'Ordre  de  Chevalerie  ,  on  voir  Sjond,  N» 
aufïï que  ce  quia  donne  lieu  à  ce  rapport,    cependant    que  cela  convient  afTez  aux  p.  j. 

^  ce  que  mzrque Ciaconius  Ì  que  Marcel    vues  pour  lefquclles  Fra-Paolo  prérem  IT' ^' ' 

avoit  réfolu  de  ne  point  fc  fervir  d'Eve-    que  cet  Ordre  de  Chevalerie  devait  être    "'     ^ '*  ' 
c]ucs  pour  les  offices  purement  politiques,,   inllitué, 
&  de  n'employer  à  cela  que  des  Laïques,  - 
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Mf)i.r.     ^  ç^qI^  l'auftéricé  de  fes  mœurs  ,  qui  allarma  toute  la  Cour  de  Rome  ,  Sc 

*  lui  infpira  plus  de  crainte  de  la  Réformation  que  n'avoient  fait  tous  les 

projets  ôc  les  reglemens  du  Concile.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  élu ,  que 

n  Onuph  in  tant  en  fa  perfonne  qu'en  fa  maifon  il  dépofa  fon  auftérité ,  ".  Car  interroge 

Vu.  i  aui.   p^^j.  [q^  Maître-d'Hôtel  comment  il  vouloir  être  fervi/  Comme  il  conywit , 

Tnuan,  L.    répondit-il ,  à  un  grand  Prince.  l\  voulut  même  être  couronné  avec  plus  de 

ij.  N^  12.    pampe  qu'on  n'avoir  jamais  employé  dans  ces  occafions  j  &  dans  toutes  les 

aclions  publiques  il  afFeétoit  de  paroitre  magnifique  &  fomptueux.  Il  eut 

pour  ÌQS  parens  &  fes  neveux  autant  d'indulgence  qu'aucun  des  Papes  qui 

l'eu  lient  précédé  ,  tk  à  l'égard  des  autres  ,  il  diffimula  autant  qu'il  put  fous 

un  air  d'humanité  fon  humeur  dure  &  fevere  i  mais  il  ne  fut  pas  long-rems 

fans  revenir  enfin  à  fon  naturel* 

17  reçoit        II  regarda  comme  une  grande  gloire  pour  fon  Pontificat ,  °  de  ce  que 

t*Ambaj[ade  [q  premier  jour  arrivèrent  à  Rome  les  trois  Ambaffadeurs  d'A  ngleterre ,  qui, 

d' Angkier-  comme  on  la  dir ,  avoienr  ete  dépêches  du  tems  de  Jules  III.  Dans  le 

re  ,&  érige  i^TQmiQx:  Confiftoire  public  ^^  qu'il  tint  après  fon  Couronnement ,  on  y 

l'Irlande  en  mtrocluifit  ces  Minifcres ,  qui  proflernés  a  fes  pieds  s'accuferent  d'ingrati- 

oyau  e.     ^^^^  envers  le  Saint  Siéçe  ôc  l'Ec^life  dont  ils  avoient  reçu  tant  de  bien- 

0  riûr.L.15,  f^^^^     confelTerenr  humblement  toutes  leurs  fautes  une  à  une  ,  comme  le 

RavnVad     P?-pe  l'av.oit  exigé  d'eux ,  &  lui  demandèrent  pardon  au  nom  de  tout  le 

an.  i5jf.     Royaume.  Paullew:  pardonna,  les  fît  relever,  &  lesembralTa.  Puis ,  '°  pour 

'^-^^!i  nj  ^^^^^  honneur  au  Roi  &  à  la  Reine  ,  il  érigea  l'Irlande  en  Royaume  ^  en 

jQ_      "        vertu  de  l'autorité  que  Dieu  a  donnée  aux  Papes  fur  rous  les  Royaumes 

Pallav.  L.    temporels ,  pour  renverfer  ceux  qui  étoient  rebelles ,  &  en  édifier  de  nou- 

13.  c.  12.     veaux  à  leur  place.  Les  gens  fenfés  ,  qui  ignoroient  la  raifon  de  cette  ac- 

2..  p.  ZIO.     ^^^"  >  ^^  regardoient  comme  un  trait  de  vanite ,  parce  qu  ils  ne  voyoïent 

Fleury^L.  pas  quel  profit  OU  quel  honneur  il  revenoit  à  un  Roi  d'avoir  plufieurs 

150.  NÒ  12. 

p  Rayn.  ad  ■  . 

an.  1555.         29.  Dans  le  vremier  Confijio'ire -public  12  des  Calendes  de  Juillet ,  c'elî-à-dire, 

N  ■  27.  qu'il  tint  après  fc/i  Couronnement  ,  onj  le  21.  de  Juin  ,  deux  de  ces  AmbafTadeurs, 

Burnet,T.  introduifit  ces  Mini[hes  ,  &c.  ]  Pau/ tint  le  Lord  Montaigu  étant  déjà  parti  ,  lui 

1.  L.  z.  p.    fon  premier  Ccmfijioire  public  le  30  de  prêtèrent  de  nouveau  obtifTance  dans  un 

3^0-  ìvlai  lyj-j  ,  &  les  AmbafTadeurs  d'Angle-  Confiiloire  fecret  ;  ce  qui  prouve  qu'ils 

Pallav.  L.    çgj-j^,  j^2  furent  reçus  félon  Raynaldus  N°  avoient  été  admis  à  l'audience  avant  le 

13.  c.  12.      ^^_  ^  Pallayicin  L.  13.  c.  12.  que  dans  21.de  Juin. 

movius,  celui  du  21.  de  Juin.  Mais  en  cela  ils  30.  Puis  ^  pour  faire  honneur  au  Roi  ^ 
Ciaconiu  f<^"it)lent  fe  tromper  ,  aufîi-bien  que  Fra-  à  la  Reine  ,  il  érigea  l'Irlande  en  Royau- 
Toin.  î.  *  P^olo  ,  &  Burnet ,  qui  met  cette  recep-  me  ,  8cc.  ]  Ce  ne  fut  pas  dans  ceConfif- 
tionau23.  Car  dans  un  Bref  dePauZ/F.  toire  que  fut  faite  cette  érection  ,  mais 
à  Philippe  &  à  Marie  ,  rapporté  par  Ra/-  dans  celui  du  7.  Juin  précédent  ,  comm.e 
TiJiWz/^  1^J°  28.  ce  Pontife  dit ,  que  les  Am-  le  marquent  Rajnaldus  N°  27,  Burnet 
bafTadeurs  arrivèrent  à  Rome  NonisJunii ,  T.  2.  L.  2.  p.  210  ,  ôc  Pallavicin  L,  1 5, 
c'eil-à-dire  ,  le  5  ;  que  cinq  jours  après  c.  12.  ;  Paul  ne  voulant  pas  reconnoître 
ils  fjrent  admis  dans  le  Confiitoire  pu-  leur  titre  de  Rois  d'Irlande,  qu'après  l'é- 
h\k,  quinto  autempojt  die  in  Palatio  Apo'  reâion  qu'il  fit  lui-même  de  ce  pais  e» 
Jlolico  &•  Aula  Regum  publicum  eis  Con-  Royaume, 
fijlorium  dedîmus  :  Si  que  le  lendemain  du  . 
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titres  dans  un  pays  qu'il  poirédoïc  j  &  qu'ils  croyoienc  que  le  Roi  Très-  Mnir. 
Chrétien  écoit  plus  honoré  du  titre  feul  de  Roi  de  France ,  que  fi  toutes  ^^^ 
fes  Provinces  portoient  chacune  le  titre  de  Royaume.  Ils  trouvoient  d'ail- 
leurs ,  "  qu'il  étoit  alTez  hors  de  faifon  de  dire  ,  comme  faifoit  le  Pape, 
que  Dieu  lui  avoir  donné  le  pouvoir  d'édifier  ôc  de  détruire  les  Royau- 
mes. Mais  ceux  qui  connoiiroient  mieux  la  raifon  de  cette  conduite ,  la 
regardoient  moins  comme  un  effet  de  vanité,  que  comme  un  trait  de 
politique  très  ordinaire  à  la  Cour  de  Rome.  Henri  VI II ,  après  fa  rupture 
avec  cette  Cour  ,  avoir  érigé  l'Irlande  en  Royaume ,  ik.  pris  le  titre  de 
Roi  à'  Angleterre  ,  de  France  3c  d'Irlande.  Edeuard  l'avoir  conferve ,  &  Ma- 
rie  &  Philippe  l'avoient  pris  après  lui.  Paul ,  aufll-tôt  qu'il  fut  créé  Pape  , 
prétendant  qu'il  n'apparrenoit  qu'à  lui  de  donner  le  titre  de  Roi  ,  avoir 

firis  la  réfolurion  d'obliger  Philippe  &:  Marie  à  quitter  le  titre  de  Rois  d'Ir- 
ande.  Mais  fenrant  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  faire  confenrir  l'Angle- 
terre à  quitter  un  titre  qui  avoir  été  déjà  porté  par  deux  Rois  ,  que  la 
Reine  même  avoir  pris  fans  faire  aucune  attention  à  cette  prétention  du 
Pape  ,  il  prit  '*  le  tempérament  d'ériger  lui-mcme  l'Irlande  en  Royaume  , 
feÌ2:nant  d'icinorer  ''  l'éreétion  qu'en  avoir  fait  Henri  ;  afin  nar-ll  de  faire 
croire  au  monde ,  ^"^  que  Marie  prenoic  ce  titre  en  vertu  de  la  concet- 
ti. 7/^  trouvoient  d'ailleurs  ,  qu'il  étoit  d'Irlande  ,  qu'après  avoir  fait  cette  érec- 
Ciffe-^  hors  de  faifon  de  dire  ,  comme  faifoit    tion  lui-même. 

le  Pape  ,  que  Dieu  lui  avoit  donné  le  pou-  35.  Fcijnant  d'ignorer  Vèrediion  qu'en  a. 
voir  d'édijier  [y  de  détruire  les  Royaumes  y  voit  faire  Henri  ,  Ôcc.  ^  Je  ne  fai  cora- 
&c.  ]  Il  e.\  vrai  2U1ÎÎ  ,  qu'il  ri'y  a  rien  de    meni  Fra-Paolo  a  pu  dire,  que  Paul  âvoit 

Î)areil  ni  dans  la  Bulle  à'éreólion  ,  ni  dans  feint  d'ig^norer  certe  éreàion  ,  pui'cu'il 
a  proclamation  qui  s'en  fit  dans  le  Con-  en  e.\  fait  exprefîemeir  mention  dans  le 
filloire  du  7.  Juin;  &  il  faut  que  Fra-  difcoursqu'ilfiten  ple'MCjnfiiloireàl'oc- 
Pao/o  n'ait  vu  ni  ces  Actes  ,  ni  la  Bulle  cafionde  cette  nouvelle  érection, (  Rayn. 
même.  N°  27.  Pallav.  L.  13.  c.  11.  )  Se  dans  la 

iz.  Il  prit  le  tempérament  d'ériger  lui-    Bulle  d'érection  en  ces  termes  :  Et  cujus 
Thème  l'Irlande  en  Royaume.  ]  Il  paroit  par    Re^ium  titulum  Henricus  VIII  — — D* 

la  Bulle  d'ére£tion  rapportée  par  Bi^ovius    deinde  ejus  natus  Eduardus  VI de 

&  par  Ciaconius  ,  qu'il  ne  prit  pas  propre-  faâlo  ufurparunt  ii  regnum  ad  inflar  alia- 
ment  cedefTein  de  lui-même  ,  mais  que  ce  rum  Infularumregiis  titulo^  dignitate  ,  &• 
fut  à  la  demande  de  Philipre  &  de  Marie  honore  fulgemium  ,  òcc. 
Qu'il  fit  certe  ércStion.  De  favoir  fi  ce  34.  Afn  de  faire  croire  au  monde,  que 
fcrupule  leur  fut  infpiré  par  le  Pape  me-  Marie  prenait  ce  titre  en  vertu  de  la  con- 
ine y  c'e\  ce  que  l'Hiiloire  ne  nous  ap-  celjton  que  lui  en  avoit  faite  le  Pape  ,&c.] 
prend  pas  ;  8c  l'on  fait  d'ailleurs  que  Phi-  Puifque  c'étoitMarif  e'Ie-même  qui  avoic 
lippe  6c  Marie  ctoient  afPez  fupet'litieux  fait  certe  demande ,  comme  on  le  voie 
d'eux-mêmes  pour  n'avoir  pas  ocfoin  que  par  la  BuUed'ércétion  rapportée  par  B^o- 
d'autres  leur  fifTent  un  tel  fcrupule,  8c  vius  ad  an.  ryf f.  N°  20.  on  doit  regar- 
qu'il  fuflîfoit  au  Pape  de  profiter  de  leur  der  ce  fcrupule  plutôt  comme  un  effet  de 
foiblcfìe  ,  fans  être  obligé  de  la  leur  infpi-  la  foibleifc  de  cette  PrincciTe  ,  que  de  la 
ter.  Cependant  Fallavi  in  fcmble  nous  vanité  du  Pare  ,  cui  ne  fe  fût  peut-être 
donner  à  entendre  ,  <\ue  Ci  Philippe  So.  Ma-  prs  avife  de  faire  valoir  une  telle  prétcn- 
rie  nrenr  cette  demande  ,  ce  fut  parce  que  tion  ,  fi  la  demande  de  Philippe  Se  de  Mi- 
le Pape  n'eût  pu  les  icconnoître  poui  Rois   rie  ne  lui  en  eut  fourni  un  prétexte  alTez 
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M»Lr.     [{q,-^  qug  lui  en  avoïc  faite  le  Tape  ,  Oc  non  de  i'aucoriré  de  fon  pere.  Oeft 
Iaul  l.V.  ^^^^  ^^^g  fouvenc  les  Papes  ont  paru  donner  ce  qu'ils  ne  pouvoient  pas 
ôter  à  ceux  qui  en  étoienc  en  polTèflîon-,  &  qui  pour  éviter  les  difputes, 
ont  reçu  en  partie  leur  propre  bien  en  don  ,  &  on  feint  en  partie  d'igno- 
rer le  don  ôc  les  prétentions  de  celui  qui  le  leur  faifoir. 
Il  demande      Dans  les  entretiens  particuliers  qu'eut  le  Pape  avec  les  AmbafTadeurs 
ia  reftint-    y^^crlois ,  "^  il  fe  plaignit  de  ce  que  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  n'avoienc 
Eecléftajli'  pas  etc  entièrement  reltitues  ,  oc  leur  dit  :  Que  cela  ne  pouvoir  pas  le 
ques&du    tolérer,  &  qu'il  falloir  qu'on  rendît  tout  jufqu'à  une  obole,  parce  que  ce 
DjnierdeS,       -^  a  voit  appartenu  à  Dieu  ne  pouvoir  jamais  retourner  à  l'ufage  des  hom- 
la  Reine  ne  "^^s ,  &  que  ceux  qui  en  retenoient  la  moindre  partie  etoient  en  un  d^n- 
feut perfua-  ger  continuel  de  damnation  :  Que  s'il  avoir  le  pouvoir  de  les  leur  accor- 
der  Jespeu-  jg^  ^  [[  [g  fgj-oit  rrès  volontiers,  tant  par  un  mouvement  de  fa  bonté  pa- 
^^^^ ^J'^^^^'  teniQÎle  ,  que  pour  récompenfer  l'obéilTance  filiale  qu'ils  lui  rendoient  ; 
demande,      mais  que  fon  autorité  ne  s'étendoit  pas  jufquà  permettre  qu'en  profanât 
f  Fleury,  L.  ^^^  chofes  qui  avoient  été  une  fois  confacrées  à  Dieu  ,  &c  que  l'Angleter- 
15:1.  N/13.  re  pouvoir  s'aflTurer  que  la  rétention  de  ces  biens  feroit  un  anathême  & 
Rayn.  ad     m-^g  malédidion  qui  attireroit  fur  le  Royaume  la  vengeance  de  Dieu  , 
nÔ^Iq!*     &:  une  fuite  éternelle  de  malheurs.  Il  chargea  les  Ambafladeurs  d'en  écri- 
Sleid.  L.      re  en  Angleterre  ,  Se  fans  fe  contenter  de  leur  en  avoir  parlé  une  fois  ,  il 
i<.  p.  844.  lem-  répéta  les  mêmes  chofes  autant  de  fois  qu'il  avoit  occafion  de  les  voir. 
r  Burnet,,  Il  infifta  '  encore  fur  le  promt  rétablilfement  du  Denier  de  S,  Pierre ,  pouc 
T.  2.  L.  î,  lequel  il  envoieroit  félon  la  coutume  un  CoUedeur,  charge  qu'il  avoit  exer- 
B'  lU»        ^^^  lui-même  en  Angleterre  pendant  rrois  ans ,  fort  édifié  du  zélé  &c  de 
la  piété  de  ces  peuples  Se  fur-tout  des  Bourgeois  ;  &  il  ajoura  qu'ils  ne  pou- 
voient pas  efpérer  que  S.  Pierre  leur  ouvrît  la  porre  du  Ciel  ;  pendanr  qu'ils 
retenoient  ce  qui  lui  appartenoit  furia  Terre.  Ces  remonrrances,  &c  les 
follicitations  qu'il  employa  continuellement  auprès  de  la  Reine  ,  firent 
qu'elle  chercha  rous  les  moyens  de  le  farisfaire.  Mais  comme  la  NoblelTe  • 
éc  fur-tout  les  Grands ,  s'étoient  appropriés  la  pluparr  des  fonds  Eccléfiafti- 
ques ,  il  lui  fur  impolTible  d'en  pouvoir  venir  à  bout  -,  Se  tout  ce  qu'elle 
put  faire  Rit  de  reftiruer  les  décimes  ,  Se  rour  ce  qui  avoir  été   confif- 
qué  par  fon  pere  Se  fon  frère  au  profit  du  Tréfor  Royal.  Enfin  les  Am- 
bafTadeurs partirent  de  Rome  ,  chargés  d'éloges  &  descarefTes  du  Pape  pour 
la  foumiiîion  qu'ils  avoienr  fait  paroitre ,  &  qui  étoit  le  moyen  le  plus  pro- 
pre pour  gagner  aifémenr  fes  bonnes  grâces. 
tesFrançoîs      XVI.  Immédiatement  après  fon  exaltation,  les  Impériaux  &  les  Frar- 
gagnent  le    çois  firent  à  l'envi  tous  leurs  eiforts  pour  l'attirer  à  leur  parti.  Mais  le  Car- 


.nouveatt 
F'iie-, 


plaufible.  Mais  peut-être  auflî  ne  firent-  que  nous  font  entendre  PjZZawcin  L.  15. 
ils   cette  demande  ,  que  parce  que  Paul  c.  12.  &  Burnet  T.  2.  L.  2.  p.  510  ;  5c  fi 
ne  vouloit  pas  reconnoinre  leur  titre  de  cela  ei\  vrai  ,  rien  ne  jufHfie  mieux  la  ré- 
Rois  d'Irlande ,  qu'il  n'eût  érigé  lui-même  flexion  de  Fn-Paûlo, 
ce  pais  en  Roya.ume.  C'eil  au  moins  ce 

^nal 
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<^mal  de  Lorraine ,  qui  conoilToit  partaitement  fon  humeur ,  raffermit  dans     wnLtT 

•celui  de  la  France ,  en  difanc  en  plein  Coniiftoire  ,  comme  il  avoïc  faic    ^^^ 

•en  difFérens  entretiens  particuliers  ,  qu'il  avoir  eus  avec  lui  :  Que  le  Roi 

connoilToit  le  befoin  qu'avoit  l'Eglife  Gallicane  de  Reformation ,  ôc  qu'il 

étoit  prêt  de  féconder  Sa  Sainteté  ou  en  envoyant  {es  Prélats  au  Concile  , 

Cl  elle  TalTembloit  >  ou  en  employant  tous  les  autres  moyens  qui  lui  paroi- 

troient  les  plus  propres. 

XVII.  Cependant  la  Diète  fe  tenoit  toujours  à  Ausbourg  ;  &  quoi-    Conttnaa-f 

que  ce  ne  fut  pas  fans  conteftations,  elles  auroient  été  plus  confiderà- "°."  ^^ '^ 

blés ,  fi  le  Cardinal  Moron  y  fut  refté ,  foit  par  rapport  aux  intrigués  qu'il  d' Ausbourg; 

y  eût  ménagées ,  foit  par  la  jaloufie  qu'en  auroient  pris  les  Proteftans ,  On  y  accor- 

qui  s'étoient  mis  dans  l'efprit  qu'il  n'y  étoit  allé  que  pour  s'oppofer  à  leurs  "^ft  ,.'^^'''^ 
•      '  A        o    p        jT  •        A^        ■^  ur  '^   r>         ^f       •  de  RehitoH, 

intérêts  ;  Se  ion  diloit  même  tout  publiquement,  que  Rome  avoit  conçu 

une  grande  efpérance  de  voir  bientôt  l'Allemagne  retomber  fous  le  joug  , 
comme  l'Angleterre.  Mais  après  le  départ  du  Cardinal ,  la  premiere  diffi- 
culté fut  de  réfoudre  ,  fi  avant  toutes  chofes  on  devoit  commencer  par 
les  affaires  de  Religion  ;  &  quoique  les  Eccléfiafliques  s'y  oppofafient 
il'abord  ,  on  convint  à  la  fin  d'une  voix  unanime  de  traiter  d'abord  ,  de 
cette  matière.  Mais  quant  à  la  maniere  ,  il  y  eut  deux  avis  différens  : 
i'un  ,  qu'il  falloir  d'abord  traiter  des  moyens  de  la  réformer  :  l'autre ,  qu'on 
<levoit  laiffer  à  chacun  la  liberté  de  le  faire  ',  ce  qui  occafionna  de  grandes 
conteftations.  L'on  fe  détermina  pourtant  à  la  fin  au  dernier  parti ,  faute 
<ie  pouvoir  convenir  de  moyens  luffifans  pour  remédier  au  mal ,  pendant 
<jue  les  efprits  étoient  dans  un  fi  grand  mouvement*,  Se  parce  qu'on  efperoit, 
que  lorfque  la  chaleur  feroit  un  peu  calmée  ,  Se  qu'on  auroit  guéri  les 
loupçons  Se  calmé  les  différends ,  on  pourroit  trouver  quelques  moyens 
faciles  Se  aifés  de  tout  accommoder.  L'on  convint  auffi ,  que  pour  en  ve- 
nir à  bout ,  il  falloit  d'abord  établir  une  bonne  paix ,  empêcher  toutes  les 
guerres  pourcaufede  Religion,  Se  permettre  à  tous  les  Princes  Se  Etats  de 
l'Empiie  de  fuivre  Se  de  laire  obferver  dans  leurs  Terres  la  Religion  qui 
leur  plairoit  davantage.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  prendre  une  ré- 
folution ,  les  conteftations  devinrent  encore  plus  grandes  qu'auparavant. 
Car  ceux  de  la  Confeffion  d'Ausbourg  vouloient  qu'il  fût  permis  à  cha- 
cun d'embrafler  leur  dodlrine ,  fans  perdre  leurs  dignités  &  leurs  hon- 
neurs. Les  Catholiques  au  contraire  vouloient  que  les  Eccléfiaftiques  ne 
puffent  changer  de  Religion ,  fans  perdre  leur  rang  ;  c'cft  à  dire ,  qu'un 
Evéque  ou  un  Abbé  ne  pût  embralfer  la  nouvelle  dodlrine  ,  fans  perdre 
fon  Evèché  ou  fon  Abbaye.  Ils  demandoient  aufli  ,  que  les  villes  qui 
avoient  reçu  Y  Interim  fept  ans  auparavant ,  n'euffent  plus  la  liberté  de  re- 
tourner à  la  Confeffion  d'Ausbourg. 

Il  courut  des  Ecrits  de  part  Se  d'autre  fur  ce  fujet ,  mais  enfin  on  fe 
relâcha  des  deux  côtés.  Les  Eccléfiaftiques  confenrirent  que  les  villes  fif« 
jfcnt  ce  qui  leur  plairoit  ",  Se  les  Procedans  fe  défifterenc  de  leurs  précen" 
Tome  II.  T 
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MDiv.     lions  à  l'égard  des  Ecclcliaftiques.  *  Le  i  5  de  Septembre  on  publia  donc: 
Paul  Iv.   j^  j^^^-^j  ^e  la  Diète  ,  qui  portoit  :  Que  pour  terminer  légitimement  iey 
j  5igjj  L  conteftarions  de  Religion ,  il  eût  fallu  avoir  un  Concile  Général  ou  Na- 
2^.  p.  856.    tional  -,  mais  que  plufieurs  difficultés  empêchant  alors  qu'on  ne  tînt  l'un 
Pallav.  L.    ou  l'autre  ,  en  attendant  qu'on  pût  trouver  joiu:  à  rétablir  la  concorde  dc 
Tliuàn.  L.    ■^'^•^^riii'nit^é  par  toute  l'Allemagne  ,  l'Empereur  ,  le  Roi  Ferdinand ,  les  - 
1^.  N°i7.   Princes  &  les  Etats  Catholiques  ne  pourroient  forcer  les  Princes  &  les 
.Rayn.N°4.  Etats  de  la  Confelîipn  d'Ausbourg  à  abandonner  leur  Religion  &  leurs, 
pon  .        cérémonies  déjà  inftituées  ou  à  inftituer  dans  leurs  domaines  ,  ni  en  em- 
Fleury,L.    pêcher  le  libre  exercice  chez  eux,  &c  ne  feroient  rien  au  préjudice  &  au.-. 
iji,i^?2o.  deshonneur  de  cette  Religion  ',  &  que  ceux  de  la  Confeffion  d'Ausbourg- 
en  uferoient  de  la  même  maniere  à  l'égard  de  l'Empereur  ,  du  Roi  Ferdi- 
nand •■,  &z  des  Princes.  &  Etats  Catholiques  tant  Eccléhaftiques  que  Sécu- 
liers, chacun  reilant  maitre  d'établir  chez  foi  la  Rehgion  qu'il  voudroit». 
&  d'y  interdire  toute  autre  :  Que  fi  quelque  Ecclédaftique  abandonnoit. 
Fancienne  Religion,  il  ne  feroit  noté  pour  cela  d'aucune  infamie;. mais- 
qu'il  perdroit  fes  Bénéfices ,  &  que  les  Patrons  en  nommeroient  un  au- 
tre en  fa  place  :  Qu'à  l'égard  des  Bénéfices  que  les  Proteftans  a  voient  déja-^ 
annexés  aux  Ecoles  publiques  ou  aux  Miniftres  de  leurs  Eglifes,  ils  refte- 
roient  dans  le  même  état  :  Qu'on  n'exerceroit  plus  aucune  jurifdid:ion 
Eccléfiaftique  contre  ceux  de  la  Confellîon  d'Ausbourg  ,  mais  que  pour  le 
refte  elle  fe  pratiqaeroit  à  l'ordinaire.  Le  Recès  étant  formé  il  furvint  une 
autre  difficulté ,  que  Ferdinand  furmonta   en  vertu  du  pouvoir  abfola 
qu'il  en  avoic  de  fon  frère  *,  en  déclarant  du  confentement  du  Clergé  , 
que  les  perfonnes  titrées ,  &  les  Villes  &  Communautés  foumifes  aux  Prin- 
ces Eccléfiaftiques ,  qui  profefîbient  depuis  piufieurs  années  la  Confeffion 
d'Ausbourg ,  &  qui  continuoient  à  en  obferver  les  ufages  &  les  cérémo- 
nies, ne  pourroient  être  forcés  par  ces  Princes  à  les  abandonner  ,  &  qu'el- 
les auroient  la  liberté  de  les  fuivre ,  jufqu'à  ce  que  l'accord  général  de 
Religion  fe  pût  conclure. 
"Le  Pape  en-    La   nouvelle  de    ce  Recès  ^  irrita  extrêmement  le  Pape  Paulf  qui  fe 
tj}  extrême-  plaignit  amèrement  à  l'Ambafiadeur  de  l'Empereur  ,  &  au  Cardinal  ciAuf- 
î"/j  ^ntT"^*  bourg; ,  de  ce  qu'à  l'infu  du  Saint  Siège  ,  Ferdinand  s'étoit  ing-eré  dans  les 

ïld.  N-' 21.     ^  P        ,  T    .  ,  o    '     ,  -  M    r       • 

Pallav.  L.    arraires  de  Religion  ,  &  les  menaça  que  dans  Ion  tems  il  reroit  repentir 
î3-  c.  14-     l'Empereur  &  ce  Roi  de  l'injure  qu'ils  faifoient  au  Siège  Apoflolique ,  s'ils 
a  Rayn.  ad  ^^  revoquoient  tout  ce  qu'ils  avoient  accordé  j  à  faute  de  quoi  il  ne  man- 
N-"  50&  îi.  queroit  pas  de  lancer  1  excommunication  non-leulement  contre  ies  Luthe- 
Sicid.  L.     riens,  mais  aufïï  contre  ces  Princes,  comme  en  étant  les  fauteurs  ;  au  lieu 
a^.  p.  ^66.  q^g  ^'jjj  vouloient  retradter  ce  qu'ils  avoient  promis ,  il  offroit  de  les  fécon- 
der de  fon  autorité  &  de  (qs  troupes ,  &  d'ordonner  à  tous  les  Princes  Chré- 
tiens fous  peine  àes  Cenfures,  de  lesaffiftèr  de  toutes  leurs  forces.  L'Ambaf- 
fadeur  eut  beau  lui  repréfenter  les  forces  des  Proteftans,  la  guerre  contre; 
iXmpereur ,  le  rifque  qu'il  avoit  couru  ietre  faix  prifonniei  à  Infpruk ,  âc 
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les  fermens  qu'il  avoit  prêtés.  Le  Pape  écouta  peu  ces  raifons ,  Se  dit:  R^oi-v; 
Qu'à  l'égard  des  fermens  ^  il  l'en  délioit ,  ôc  même  lui  commandoic  de  ne  ^^^  \ 
les  pas  garder  :  Que  dans  la  Caufe  de  Dieu  ,  il  ne  falloir  pas  fe  conduire 
par  des  égards  humains  :  Que  Dieu  n'avoit  permis  le  danger  auquel  l'Em- 
pereur avoir  été  expofé  ,  que  parce  qu'il  n'avoit  pas  fait  tout  ce  quii  pou- 
voit  &  ce  qu'il  devoit  pour  réduire  l'Allemagne  à  l'obéifîance  du  Saint  Sié- 
ce  :  Que  fi  cette  marque  de  la  colere  de  Dieu  ne  fervoit  pas  à  toucher  ce 
Prince ,  il  devoit  attendre  quelque  châtiment  plus  févére  ■>  au-lieu  que  s'il 
fe  comportoit  en  vraifoldar  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  adire  avec  intrépidité  & 
fans  aucune  vue  mondaine  ,  il  ne  manqueroit  pas  d'obtenir  la  victoire , 
romme  il  pouvoir  s'en  flatter  par  l'expérience  des  exemples  paffés. 

On  crut  alors ,  que  ce  n'étoit  pas  feulement  de  fon  propre  mouvement ,  v  Sleid, 
^ue  le  Pape  parloir  avec  tant  de  hauteur  ,  ^  &  qu'il  y  étoit  poulTé  par  le  Car-  ^^^^* 
àinai  Othon  Truchfes ,  qui  defaprouvoit  extrêmement  la  lioerté  accordée  à 
ceux  de  la  Confeflîon  d'Ausbourg.  Mais  il  eft  certain  que  Paul,  qui  étoit 
un  homme  fort  haut ,  de  qui  avoit  une  grande  idée  de  fon  pouvoir ,  s'étoit 
perfuadé  qu'il  pouvoir  par  fa  feule  autorité  Pontificale  remédier  à  toutes 
fortes  de  defordres ,  fans  avoir  befoin  du  fecours  d'aucun  Prince.  Il  ne  voyoic 
même  jamais  les  Ambafladeurs  ,  qu'il  ne  leur  rompît  les  oreilles  de  (qs  pré- 
tentions ,&  ne  leur  dît  ;  Qu'il  étoit  au  -  deflus  de  tous  les  Princes  :  Qu'il 
lie  vouloir  pas  qu'aucun  d'eux  fe  familiarisât  avec  lui  :  Qu'il  pouvoit  chan- 
ger les  Royaumes  ,  étant  le  fucceffeur  de  celui  qui  avoit  dépofé  les  Rois  &: 
les  Empereurs.  Pour  preuve  de  tout  cela  ,  il  les  faifoit  fouvenir,  qu'il  avoit 
érigé  l'Irlande  en  Royaume.  Il  alla  même  jufqu'à  dire  en  plein  Confiftoire, 
auflî-bien  qu'à  table  ,  &:  en  préfence  de  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  qu'il 
ne  vouloir  avoir  aucun  Priaice  pour  compagnon ,  mais ,  difoit  -  il  en  frap- 
panr  la  terre  du  pied  ,  les  avoir  rous  fous  fes  pieds ,  comme  il  eft  jufte  ,  & 
■comme  l'a  voulu  celui  qui  a  fondé  l'Eglife,  &  qui  l'avoir  élevé  à  ce  haut  de- 
gré. Il  ajoutoit  même  quelquefois ,  que  plutôt  que  de  faire  une  baflelTè ,  il 
aimeroit  mieux  mourir ,  &  voir  tout  périr ,  &  le  feu  aux  quarre  coins  du 
-monde. 

XV III.  Paul  IP'éwit  d'un  caradere  fort  fier  8c  fort  entreprenant ,  &  fe     ^  /^  pf^^ 
confiant  beaucoup  fur  fon  favoir  8c  la  bonne  fortune  qui  avoit  accom-  funjìon  du 


de  couvrir  toutes  fes  adions  du  prétexte  de  la  Religion  ,  il  ne  voiiloit  em-  ^'''^"'^^  r<^' 
ployer  que  l'autorité  fpirituelle.    L'autre   lui  étoit  infpirée  par  Charles ^^f^^^y^'i^^^ 


)ppofées.  L'une  faifoit ,  qu'aiant  roujc 

four 
•.été 
.  .  .\  Royaume, 

-Caraffe  fon  neveu  ,  qui  de  Soldat  &c  d'Officier  de  valeur  devenu  Cardi-  de  Na^lett 

nal  j  fans  fe  dépouiller  de  l'efprit  militaire  ,  l'cxcitoit  à  employer  les  armes 

temporelles ,  8c  lui  difoit  que  fans  elles  l'autorité  fpirituelle  étoit  méprifée  , 

mais  qu'étant  jointes  toutes  deux  enfemble  ,  elles  pouvoient  produire  de 

grandes    chofes.    Ce  rufé  vieillard  favoit  fort  bien   que  c'étoit   affoiblir 

l'autorité  fpirituelle ,  que  de  montrer  qu'elle  avoit  befoin  d'être  fécondée 

Ti; 
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p  ^^''^ V    ^^^  armes  temporelles.  Mais  la  paflion  qu'il  avoir  de  fe  faire  un  grand  noni 

1.  lui  faifoit  tantôt  prêter  l'oreille  a  fon  Neveu ,  Se  tantôt  préférer  fes  propres^ 

penfées.  A  la  fin  il  fe  détermina  de  traiter  les  chofes  temporelles  en  fecret  ^ 
ôc  les  fpirituelles  en  public ,  pour  pouvoir  félon  les  évenemens ,  ou  conti- 
nuer de  fuivre  les  entreprifes  temporelles,  ou  les  abandonner.  Il  réfolut 
donc  avec  fon  neveu  de  traiter  fecrettement  par  le  moyen  du  Cardinal  de 
Lorraine  d'une  Ligue  avec  la  France ,  que  le  Cardinal  de  Tournon  ^  '  conclut 
enfuite  avec  le  même  fecret ,  après  que  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  difli- 
X  Adr.  L.  per  tous  les  foupçons  eut  quitté  Rome.    L'objet  principal  de  là  Ligue  * 
13.  p.  î»!?-  étoit  de  conquérir  le  Royaume  de  Naples  pour  un  des  enfansdu  Roi ,  mais" 
Hift.  Ve-     ^  condition  qu  on  encederoit  une  partie  pour  augmenter  1  Etat  EcclelialtL-' 
net.  L.  7.    que ,  qui  s'étendroit  jnfqu'à  S.  Germain  &  au  Garillan,  &  au-delà  de  l'Apen- 
Spond.       nin  jufqu  au  fleuve  Pefcara  ,  outre  îe  Duché  de  Benevent ,  de  d'autres  cho- 
Belcar.        ^^^  '  ^^^^  croient  à  la  bienféance  du  Pape^ 

L.  lé.  XIX.  Pour  fortifier  encore  mieux  fon  parti,  le  Pape,  qui  jugeoit  né-- 

Paliar.  L.  celTâire  de  s'appuyer  de  l'autorité  ipirituelle  comme  de  la  temporelle  ,  ré- 
.'  ^* .'  folut  de  faire  une  promotion  de  Cardinaux  qui  dépendÎlTenr  de  lui ,  fur 
tromotion^  1  attachement  defquels  il  pût  compter  dans  l'exécution  de  i^s  defleins ,  & 
as  Cardi-  qui  fufïent  capables  de  îe  loutenir  dans  les  plus  hautes  entreprifes.  On  com- 
naux ,  mal'  mença  à  en  parler  quelques  jours  auparavant ,  &  les  Cardinaux ,  qui  trou-^ 
mention'-    voienc  très  mauvais  ^'^  que  le  Pape  voulût  ainfi.  violer  la  Capitulation  qu'il 

traire  qtig 

l'on  avott         j|.  Qi^g  iç  Cardinal  de  Tournon  cûn-'  cela  il  fat  trompé  dans  fes  conjeâureâ ,  au 

frets  dans    clut  enjuite  avec  le  même  fecret ,   après  grand  malheur  de  la  France. 

'^^o^'^i*'^^' que  le  Cardinal  de  Lorraine eut  quit-        ^6.   Et  les  Cardinaux  y  qui  trouv oient 

té  Rome.'}  Cette  Ligue  avoit  été  conclue  très-mauvais  que  le  Pape  voulût  ainfi  vio— 
avant  le  dépan  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  1er  la  Capitulation  qu'il  avoit  jurée  ,  pri- 
ée même  fignée  par  les  deux  Cardinaux  le  rent  le  dejfein  de  s'y  oppofer,  Sec  ]  Le  Car--- 
15.  de  Décembre  i^SS'  (  ^^H^'-V.  L.  13.  dinal  Pallavicin  ,  L.  13.  c.  i5.  dit  qu'il' 
c.  15.  )  Mais  le  Cardinal  de  Lorraine  par-  ne  trouve  rien  dans  fes  Mémoires  de  cette 
tit  de  Rome  fans  faire  ferablant  d'avoir  oppofition  des  Cardinaux  à  h  nouvelle- 
rien  conclu  ,  comme  le  dit  Adriani  ,  L.  promotion.    Il  n'en  eil  effectivement  fait, 
i-j.-p.  ^iZ.  Il  Cardinal,  dell'  Oreno  mof-  aucune  mention  dans  les  A6les  Confillo- 
trando  dì  non  haver  conchïufo  nulla fiparti  riaux  rapportés  par  Rajnaldus  N°  71.  où 
ïfi  Roma;  ôcc'eilapparamment  cette  feinte-  il  efî  marqué  que  là  promotion  fe  fit  du' 
cjui  a  occafionné  la  méprife  de  Frfl-P«o/o.  confentemcnt  unanime    des    Cardinaux.- 
Si  nous  en  croyons  l'Auteur  de  l'Hifloire  Sanâlitasfua  de  ReverendiJJîmorwn  Domi— 
du  Cardinal  de  Tournon ,  L.  6.  p.  2^5  ,  norum  meorum  confilio  G^  unanimi  confcnfu 
Lorraine  ne  partit  de  Rome  ,  que  parce  creavit  ,  8cc.  Il  elV  cependant  afTez  na- 
que  chagrin  de  la  trêve  conclue  entre  la  rurel  de  croire  ,  que  plufieurs  Cardinaux' 
Francese  l'Efpagne,  Se  pré  voyant  qu'elle  n'approuvoient  pas  que  Pawi  violât  ainfi' 
neferoit  pas  agréableau  Pape  ,  il  ne  vou-  des  Càpitulatioiis  qu'il  avoit  jurées  (i  fo- 
lut pas  fe  charger  d'en  porter  la  nouvelle,  lennellement  ,  &  qu'ils  tachèrent  de  le. 
à  Sa  Sainteté  ,  Se  qu'il  aima  mieux  laifTer  détourner  de  cette  promotion  ;  mais  que 
cette  commiflion  au  Cardinal  de  Tour-  voyant  que  ce  Pape ,  qui  ctoit  extrême- 
non  ,  qui  ayant  toujours  été  cx)ntraire  à  la  ment  entier  dans  fes  réfolurions ,  étoit  ab— 
Ligue  de  Henri  avec  Paul ,  étoit  bien  ai-  folument  déterminé  de  la  faire  ,  ils  n'ofé-- 
fe  d'un  événement  qui  fembloit  ruturelle-  rent   pas  former    d'oppofition  en  plein 
ment  la  devoir  rendre  inutile.  Mais  en  Confiftoires.ôc  qucc'eit  cequi  fait,.qu'ill 
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%Voît  jurée  ,  prirent  ledefTein  de  s'y  oppofer  ,  &  les  Impériaux  encore  plus  ^  wnir. 
que  les  autres ,  eu  égard  aux  perfonnes  fur  lefquelles  on  difoit  que  devoit    ^^^ 
tomber  cette  promotion. 

Le  20  de  Décembre  ^Me  Pape  aiant  fait  aflembler  un  Confiftoire,  dit 
après  s'être  affis ,  qu'il  ne  vouloir  donner  audience  à  perfonne  ce  marin-là , 
parce  qu'il  avoir  à  propofer  des  chofes  de  plus  grande  importance.  Cela 
donnant  lieu  de  conjeélurer ,  qu'il  n'avoir  alfemblé  le  Sacré  College  que 
pour  déclarer  les  nouveaux  Cardinaux,  celui  de  S.  Jacques  s'approcha  de  Ion 
(iège  pour  lui  parler.  ''  Mais  Paul  refufanr  de  l'écouter ,  &  le  Cardinal  con-  y  tlewty^tt 
tinuant  de  le  preffer,  il  le  repoufîa  rudement  d'un  coup  de  main  dans  la  iji.  N^zi»^ 
poitrine  ,  &:  le  fit  retirer  d'auprès  de  lui.  Tout  le  monde  étant  afTis ,  le  Pape 
commença  à  fe  plaindre  de  ceux  qui  débitoient  par-tout ,  qu'il  ne  pouvoir 
pas  créer  plus  de  quatre  Cardinaux  ,  à  caufe  des  Articles  qu'il  avoit  jurés 
dans  le  Conclave.  Après  quoi  il  dit  :  Que  c'étoit  vouloir  relferrer  l'aiirorité 
du  Pape  ,  qui  étoitabfolue  ;  Que  c'étoit  un  article  de  Foi ,  que  le  Pape  ne 
pouvoit  jamais  être  lié  ,  &:  ne  pouvoir  fe  lier  lui-mcme  ;  &  que  de  dire  le 
contraire  étoit  une  Héréfie  manifefte ,  doîit  il  donnoit  l'abfolution  à  ceux 
qui  avoient  débité  cette  erreur ,  perfuadé  qu'ils  ne  Tavoienr  pas  fait  avec 
opiniâtreté:  Mais  c[ue  fi  quelqu'un  foutenoit  dépareilles  chofes  à  l'avenir, 
contre  l'autorité  que  Dieu  lui  avoit  don  née,  il  ordonneroitàl'Inquifition  de 
procéder  contre  lui.  Enfuire  il  ajouta ,  qu'il  vouloir  faire  des  Cardinaux  fans 
fouffrir  d'être  contredit,  parce  qu'il  avoit  befoin  de  gens  qui  fufient  à  lui, 
&c  qu'il  ne  pouvoit  fe  fervir  des  anciens  qui  avoient  tous  leur  propre  Fac- 
tion :  Qu'il  convenoit  de  nommer  des  perfonnes  de  dodlrine  &  d'une  vie 
exemplaire  ,  afin  de  s'en  fervir  pour  la  réforme  de  l'Eglife  ,&  fur-tout  dan5 
le  Concile  ,  auquel  il  étoit  tems  de  penfer  férieufement ,  &  dont  il  leur 
feroir  la  propoficion  à  la  premiere  occafion.  Que  pour  le  préfent ,  il  ne  dif- 
fèreroit  pas  de  leur  propofer  les  Sujets  qu'il  avoit  deffein  d'élever  au  Car- 
dinalat ,  afin  qu'eux  ,  ^^  qui  avoient  voix  confultative ,  pufient  examiner 

n'en  efl  fait  aucune  mention  dans  les  qu'il  créoU  ces  nouveaux  CaTiiniux  afin 

Aclcs.  C'c'l  au  moins  ce  qui  me  paroît  qu^ïls  eujfent  voix  confultative.  Car  c'e^î 

de  plus  vraifemblable  ,  puifqu'il  n'ell  pas  aux  anciens  Cardinaux  qu'il  parle  ,  &  à  \ 

fàcile  de  croire  que  Fra-Paolo  ait  invcn-  qui  il  dit  ,  qu'il  propofe  cette  promotion, 

té  de  Ton  chef  un  fait  aufll  circonflancié  parce  qu'ayant  voix  confultative  ,  il  c;t 

que  celui  qu'il  rapporte.  bien  aife  de  prendre  leur  avis  ;  mais  qu'ils 

57.   Le  20  de  Décembre  le  Pape  ayant  ne  dévoient  pas  s'imaginer  avoir  voix  dé- 

faic  ajfembler  un  Gonjijfoire  ,  &c.  ]  Ce  cifive ,  &c  que  c'étoit  à  lui  feu!  que  cela 

n'étoitpasle  20,  mais  le  18  ,  quefetint  appartcnoit:  Proporebbe  loro  i  foggeiti  dx 

le  Confiftoire  où  fe  fit  cette  promotion,  promover  al  Cardinalato  accio,  havendo 

Rajn.  N°yi.  8c  Pallav.  L.  ij.  c.  16.  voto  con  fultivo  pctejfero  confiderargliquel^- 

38.  Âjin  qu'eux  ,  qui  avoient  voix  cnn-  lo,che  fojje  in  beneficio  delLaChieJa  nel  che 

fultative  y  puffent  examiner  ce  quiferoit  gli  haverebbe  uditi  ;  ina  non  fi  credejfero 

du  bien  de  tEglife  ,  &c.  ]  C^eit  le  fcns  d'Iiaver  il   decifivo ,  per  che  quejìo  a  lui 

de  Fra- Paolo  exactement  rendu  par  le  foloafperta.  Tout  cela  ,  comme  l'on  voit  ,• 

Traducteur  Latin  ,  mais  que  Mr.  Amelot  s'addrciîc aux  anciens  Cardinaux  ,  ôcnon- 

»  tout  à  fait  altéré  en  faifant  dire  à  Paul ,  à  ceux  qu'il  fe  propofoit  de  créer. 
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mdlv.     ce  qui  feroit  du  bien  de  l'Eglife  ,  &:  qu'il  les  ecouteroit  volontiers  j  nul# 
Paul  IV.    q^'^|5  j-^g  dévoient  pas  croire  avoir  voix  décifive  ,  5c  que  cela  n  appartenoit 
qu'à  lui  feul.  Il  leur  '^  propofa  doncfepc  Sujets ,  '^dont  il  n'y  avoit  qu'un 
de  (es  parens  ,  &c  un  de  l'Ordre  des  Theatins.  Les  autres  étoient  tous  gens 
célèbres  ou  par  leur  doctrine,  ou  par  leur  habileté  dans  les  négociations. 
De  ce  nombre  étok/ean  Gropper  de  Cologne ,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plufieurs  fois  j  &c  qui  n'aiant  que  peu  de  tems  à  vivre  ,  ou  croyant  qu'il  j 
auroit  plus  d'honneur  pour  lui  à  refufer  une  Dignité    que  recherchoienc 
Gropper  re-  avec  tant  d'emprelFement  les  plus  grands  Princes ,  que  de  la  polTéder  peu 
jj'/^  .^^^''^"  de  jours,  &  exciter  la  jaloufie  de  fes  envieux,  en  fit  de  grands  remerci- 
tna  au       ^^^^^^  ^^  p^^^  ^  ^  ^^  priant  de  l'excufer  de  l'accepter ,  il  jie  voulut  jamais 
-en  prendre  ni  les  marques  ,  ni  le  nom  ,  ni  le  titre.  Cette  promotion  fe  fit 
cinq  jours  après  la  conclufion  de  la  Ligue  avec  la  France ,  qui  avoit  été  ar- 
rêtée le  Dimanche  précédent  1 5  de  Décembre- 
Le  Cardinal      XX.  Vers  ce  même  tems  ^  le  Cardinal  Pooly  qui ,  foit  par  quelques  efpe- 
Fool  eft  or-  rances  de  fuccelîlon  à  la  Couronne ,  foit  pour  ne  pas  paroitre  trop  attaché 
Vn^&'nom'  ^^  P^pe ,  n'avoit  point  voulu  recevoir  ^^  les  Ordres  facrés ,  n'aiant  plus  les 
fnéArchevê-  mêmes  raifons  ,  fortit  de  l'Ordre  des  Cardinaux  Diacres ,  &  s'étant  fait  or- 
qtte  de  Can-  donner  Prêtre  ,  ^'  il  fut  fait  quatre  mois  après  Archevêque  ^de  Cantorbery 
aBima.  ^"  ^^  P^^^^  ^^  Thofnas  Crarmier  ,  qui  avoit  été  dégradé  ôc  brûlé  pour  caufe 
T.  2.  L.  2.    d'Héréfie  avec  beaucoup  d'appareil. 

P-  ?.4o-  XXL  Le  Recès  de  la  Diète ,  &c  la  déclaration  de  Ferdinand  en  faveur 

^Let^uphs  des  Villes  &  des  nobles  Sujets  des  Princes  Eccléfiaftiques ,  firent  concevoir 
Â' Autriche  aux  Peuples  d'Autriche  quelque  efperance  de  pouvoir  retenir  auffi  eux-mê- 
'.&  de  Ba-  ^y  [^  liberté  de  Religion  ''.  Ce  Prince  aiant  donc  fait  alfembler  a  Vienne 
Imlndfnt'la  ^^^  ^'^^^^  "^^  ^^"^  Province  ,  pour  fe  faire  accorder  une  contribution  qui  lui 
7iber[7de'^  aidât  à  foutenir  la  guerre  que  les  Turcs  lui  avoient  déclarée  ,  ils  lui  deman- 
Religion;     derent  la  liberté  de  vivre  dans  la  pureté  de  la  Religion ,  jufqu'à  la  tenue 

mais  Ferdi- 
nand Ù"  le 

Duc  la  leur      ^p_  //  leur  propofa  donc  7.  Sujets ,  &c.]  peut-être  .que  notre  Hifiorien  par  les  Or- 

refi'.fent,  &  savoir,  Jean  Si/ice  ,  Archevêque  de  To-  dres  facrés  n'a  entendu  que  la  Prêtrife  , 

leuraccor-   \qìc  ■  Bernardin  Scotti ,  Théuin  ,  &;faic  puifque  c'elt  le  feul  Ordre  qu'il  lui  fait 

dent  Jeule-  ^^  même-tcms  Archevêque  de  Trani  ,  recevoir  en  fortant  de  l'Ordre  des  Cardi- 

r'lZJL;nn  Diomede    Caraffe  ,    Evéque  d'Ariano  ;  naux  Diacres. 

d«^S      •S^'^ion  Rehiba  ,   Evêque   de   Morula;  41-  Et  s' étant  fait  or  donner  Vr  être  ,  il 

^  Sleid    L  Jea«  de  Reomanj  ,  Evêque  de  Mirepoix  ;  fut  fait  quatre  mois  après  Archevêque  de 

-  6  p  8*5-?,  *  Jean-Antoine  Capifucchi ,  Auditeur  du  fa-  Cantorbery.  ]  Cranmer  ayant  été  condam- 

Pallav.  L.*  cré  Palais ,  ôc  Jean  Gropper ,  Doyen  de  né  par  le  Pape  dans  le  Confiltoire  du  4. 

ï?.  c.  13.    Cologne  ,  qui  refufa  cette  dignité.  de  Décembre  ,  l'admimftration  de  l'Ar^ 

Thuan.  L.       40.  Vers  le  même-t^ms  le  Card.  Pool  ,  chevêche  de   Cantorbery  fut  donnée  au 

17.  N--  21.   qui -^n'avoit  point  voulu  recevoir  les  Or-  Cardinal  Poo/ dans  le  ConfiHoire  du  n, 

Fleury^L.  dres  facrés^  fortit  de  VOrdre  des  Cardi-  du  même  mois  ,  auquel  tems  il  reçue  la 

Ï52.  N'M.    nawxDÌ2creJ,occ.]  Nous  avons  déjà  vu,  Prêtrife.  Mais  il  ne  fut  confacré  Arche^ 

Rayn.  ad            ^,^,^  ^^^  méprife  àcFra-Paolo  d'avoir  vêque  que  le  22  de  Mars  Ï556  ;  c'ell-àr- 

^;  ''^^^'     dit  que  Paul  n'avoit  point  voulu  recevoir  dire  ,  un  peu  plus  de  trois  mois  après, 

Spond  ad    les  Ordres  facrés  ,  puifqu'il  étoit  engagé  Ra^/2..  ad  an  155;.  N°  §1. 
an  lîjj      depuis  lo^g^-tcmsdaas  le  Diaconat.  Mais 


DE.  TRENTE,    Livre   V.  i^i 

d'un  Concile  Général ,  de  de  jouir  du  même  bénéfice  qu'on  avoit  accordé     mdiv; 
à  ceux  de  la  ConfelTion  d'Ausbourg.  Us  lui  repréfenterent ,  que  cette  guer-    ^^^ 
re  étoit  un   fléau    que  Dieu  leur  envoyoit  pour  les  inviter  à  réformer 
leur  vie  j  <Si  qu'en-vain  ils  prendroient  les  armes  contre  l'ennemi,  s'ils  ne 
cravailloiejit  premièrement  à  appaifer  la  colere  de  Dieu ,  qui  vouloir  être 
honoré  conformément  à  fes  ordres,  &:  non  pas  félon  le  caprice  des  hom-- 
mes.  Ils  le  prièrent  de  ne  pas  rendre  leur  condition  pire  que  celle  des  autres- 
Allemands ,  de  permettre  que  les  Miniftres  de  l'Eglife  puHent  les  inftruire  ,- 
&leur  diftribuer  les  Sacremens  félon  la  doélrine  de  l'Evangile  &c  des  Apô^ 
très  ,&  d'empêcher  que  les  Maitres  d'Ecole  ne  fulTent  bannis  qu'après  les 
avoir  entendus  en  Juftice  ;  au  moyen  de  quoi  ils  lui  promettoienc  de  ù.- 
crifier  leur  vie  ôc  leurs  biens  pour  fon  fervice.- 

Ferdinand  leur  fit  réponfe  :"  Qtui  ne  pouvoir  leur  accorder  ce  qu'ils  lui  <^  Slelâ.  E.  • 
demandoient ,  non  faute  d'inclination  de  les  fatisfaire  ,  mais  parce  qu'il  ^'  ' 
ctoit  obligé  d'obéir  à  l'Eglife  :  Que  l'Empereur  ôc  lui  avoient  toujours  dé- 
reflé  les  difcordes  de  Religion  :  Que  pour  y  remédier  ils  avoient  tait  tenir 
plufieurs  Colloques ,  de  procuré  enfuite  la  convocation  du  Concile  de  Tren- 
te i  ik.  que  s'il  n'avoit  pas  eu  un  heureux  fuccès ,  ce  n'étoit  jxis  à  eux  qu'on 
devoir  l'imputer ,  mais  aux  artifices  de  ceux  que  l'on  favoit  qui  y  avoienc 
mis  obflacle  :  Qu'ils  fa  voient  bien  ,  que  dans  l'Edit  qui  avoit  été  fiit  en 
faveur  de  la  Confeffion  d'Ausbourg ,  il  avoit  été  réglé  que  chaque  Prince 
Séculier  pourroit  choillr  celle  des  deux  Religions  qui  lui  plairoit,  ôz  que 
fon  peuple  feroit  obligé  de  la  fuivre  ,  s'il  n'aimoit  mieux  jouir  de  la  liberté 
qu'on  lui  laiiïbit  de  vendre  (es  biens ,  6c  de  fe  retirer  où  il  voudroit  :  Que 

f)ar  conféquent  il  étoit  de  leur  devoir  de  demeurer  dans  l'exercice  de  la  Re- 
igion  Catholique,  dont  ilfaifoit  proFeiììon  :  Que  cependant ,  pour  con- 
defcendre  autant  qu'il  pouvoit  à  leurs  defirS ,  il  vouloir  bien  fufpendre  l'E- 
dit qu'il  avoit  fait  au  fajet  de  la  Communion  da  Calice ,  à  condition  ce- 
pendant que  jufqu'à  la  prochaine  Diète  ils  ne  feroient  aucun  autre  chan- 
gement dans  les  loix  de  les  cérémonies  de  l'Eglife ,  &  que  fans  rien  deman-  - 
der  davantage  ils  contribueroient  promptement  aux  fraix  de  la  guerre  con-- 
tre  l'ennemi  commun. 

Les  Bavarois '^  fouhairerent  aufÏÏ  de  leur  Duc  la  même  liberté  de  con- ^fPallav.  U- 
fcience,  6c  le  prièrent  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  la  prédication  13-  c-  ij* 
de  l'Evangile,  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,  laperrninion  auxPrê-  ,-.'"^"'  ^j'-, 
très  de  fe  marier,  ôc  à  tout  le  monde  celle  de  pouvoir  manger  de  la  viande  Fleury,  L.  ' 
tous  les  jours',prorcftans  que  fans  cela  ils  ne  conrribueroient  ni  aux  fraix  ni  ijs.  N^  4^- 
aux  travaux  de  la  guerre  contre  les  Turcs.  Ce  Prince ,  qui  voyoit  que  Ferdi- 
nand fon  beau-pere  avoit  accordé  à  fes  Sujets  la  Communion  du  Calice,  réfo- 
lut  à  fon  exemple  ,  pour  tirer  l'argent  qu'il  demandoit,  d  accorder  aufïî  à  {qs 
peuples  la  Communion  fous  les  deux  efpeces,   ôc  de  leur  permettre  "^de^  sieùi.  I^- 
tnangerde  la  viande  par  nécefllté  les  jours  défendus,  jiifqu'a  ce  que  les  lé.  p.  3^y.' 
matières  de  Religion  fu (Tènr  réglées  par  autorité  publiques  déclarant  ncan- 
moiiis  5  que  les  Edits  qu'il  avoit  faits  en  matière  de  Religion  reftcroient 
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MT)iVT.   en  leur  vigueur  -,  avec  une  proteftation  folemnelle  qu'il  ne  vouloit  point  fe 

Paul  VI.    départir  de  i'Eglife  &  de  la  Religion  de  fes  Ancêtres  ,  ni  rien  changer  aux 

cérémonies  fans  la  volonté  du  Pape  &de  l'Empereur  ;  &  avec  une  promcfîe 

qu'il  feroit  fon  pofllble  pour  faire  approuver  la  conceffion  qu'il  leur  faifoit 

par  le  Métropolitain  &  les  Evèques,   &:  qu'ils  ne  molefteroient  perfonne 

pour  ces  fortes  de  chofes. 

/Slcid.  L.      Vers  le  même  tems  ^^l'Eledeur  Palatin '*^  étant  mort ,  &  aiant  eu  pour 

16.  p.  864.  fuccefïeur  fon  neveu ,  qui  depuis  plufieurs  années  faifoit  profeffion  de  fui- 

i7'n"'2î"    ^^^  ^^  Confeffion  d'Ausbourg,  6c  avoir  même  fouffert  pluiîeurs  perfécu- 

Kayn.  ad     tions  pour  elle ,  tout  le  Palatinat  embrafla  la  même  Confeffion.  Car  auffi- 

an.  15^(5.     tôt  que  ce  nouveau  Prince  fut  entré  en  poflefllon  de  fes  Etats,  il  y  inter- 

^°"^'        dirla  Meffe  &  toutes  les  cérémonies  Romaines- 

Le  Vapefe      XXII.  Ls  Pape  après  avoir  jette  les  fondemens  dont  on  a  parlé,  jugeant 
rejoutatra-  ç,^'-^Y  étoit  nécelïaire  pourfe  donner  du  crédit  dans  le  monde,  de  paroitre 
une  Réfcr-   ^  appliquer  aux  choies  Ipirituelles ,  ce  qu  il  ne  pou  voit  gagner  la  confiance 
me,  &  corn-  publique ,  s'il  ne  mettoit  la  main  à  l'œuvre ,  fans  fe  borner  à  reformer  fa 
rience  par   Cour  feulement  de  paroles ,  parut  fe  donner  entièrement  à  ce  projet.  ^  En 
la  Simonie,  coniequence ,  fur  la  fin  de  Janvier  mdlvi  il  érigea  une  Congrégation  com- 
„         pofée  de  vingt-quatre  Cardinaux ,   de  quarante  -  cinq  Prélats ,  &  d'autres 
Ibid.  N"  i,  perfonnes  des  plus  habiles  de  la  Cour  au  nombre  de  cent-cinquante  ,  qu'il 
Spond.        divifa  en  trois  Clalfes ,  dont  chacune  étoit  compofée  de  huit  Cardinaux, 
p!    ^' '  T     <^s  quinze  Prélats  ,&  d'environ  cinquante  autres  perfonnes-  Il  leur  donna 
iu"  n'^  7.  ^  examiner  toute  la  matière  de  la  Simonie ,  qu'il  fit  imprimer ,  &  dont  il 
envoya  des  copies  à  tous  les  Princes,  afin  difoit-il  que  toutes  les  Univerfî- 
tiî,  y  les  Académies  ,  &  les  gens  de  Lettres  pufTènt  en  avoir  connoiffance  , 
&  lui  en  envoyer  leurs  avis  \  qu'il  n'avoir  pas  voulu  mendier  ouvertement, 
fous  prétexte  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du  Saint  Siège  ,  qui  eft  le  Mai- 
tre de  tout  le  Monde ,  de  rechercher  les  avis  des  autres.  Il  difoit  aufîî ,  qu'il 
n'a  voit  pas  befoin  d'inftrudion  pour  lui-même ,  parce  qu'il  favoir  ce  que 
Jefus-Cnrift  avoir  commandé  ;  mais  qu'il  n'avoir  érigé  une  Congrégation 
qu'afin  que  dans  une  affaire  qui  intérefiòit  tout  le  monde ,  on  ne  dit  pas 
qu'il  vouloit  tout  faire  à  {a  tête.    A  quoi  il  ajoutoit ,  que  lorfqu'il  auroit 
purgé  fa  Cour  &  lui-même  ,  afin  qu'on  ne  lui  pût  pas  dire ,  Médecin  ^  gué- 
ri-toi  toi-même ,  il  fauroit  bien  montrer  aux  Princes  que  la  Simonie  regnoit 
fartage    plus  dans  leurs  Cours  que  dans  la  fienne ,  &  qu'étant  leur  Supérieur  auflî- 
^opinions    ]j[qj^  q^g  des  Prélats,  il  penferoir  auflî  à  les  reformer  à  leur  tour. 
matière^.  Le      ^ANs  la  premiere  Congrégation  ^  de  la  premiere  Clafle ,  qui  fe  tint  le 
Tape  prend    2(î  de  Mars  en  préfencedu  Cardinal  Du  JBellaiDoyen  du  Sacré  College  , 
d'abord  la   [[  y  g^-  douze  perfonnes  qui  parlèrent ,  &  trois  opinions  différenres.  La 
puhlilTme  premiere  de  l'Evêque  de  JFeltri ,  qui  foutenoit ,  qu'il  n'y  avoit  point  de 

Bulle,  & 

redevient  ^j.  Vers  le  même-temt  VEleSieuT  Pa-  eut  pour  fuccefTeur  Of/zo/i-He/zri  fon  ne- 
fnf:irteir,~  latin  étant  mort  )  ôcc.  ]  Cette  mort  arri-  veu  ,  qui  établit  le  Luthéranifme  dan» 
f  «.""ibÌd.  "^  ^^  *^  ^^  YimQt  1SS6 ,  3c  ce  Prince   fes  Etats, 

mû 
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mal  à  prendre  de  l'argent  pour  l'ufage  de  la  puiiTance  fpirituelle  ,  pourvu  MDLrr; 
que  ce  ne  fut  pas  comme  le  prix  de  la  chofe ,  mais  par  quelque  autre  mo-  Paul  I v  . 
nf.  La  feconde  de  l'Evêque  de  Sejfa ,  qui  foutint ,  que  cela  n'étoit  permis 
en  aucun  cas  ni  fous  aucune  condition ,  &  que  c'étoit  une  Simonie  détef- 
table  ,  foit  de  donner  ,  foit  de  recevoir ,  ôc  qu'on  ne  pouvoir  l'excufer  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût.  La  troifiéme  de  l'Evêque  de  Sinigaglia ,  qui 
tenant  un  milieu  entre  les  deux  ,  difoit  que  cela  ctoit  permis ,  mais  feule- 
ment en  certains  tems  &:  à  certaines  conditions.  Les  jours  fuivans  fe  pafTè- 
rent  à  écouter  les  avis  des  autres  perfonnes  de  cette  même  ClaflTe ,  qui  furent 
rapportés  au  Pape  après  la  fête  de  Pâques.  Ce  Pontife  à  la  vue  de  cette 
diverfité  d'opinions  prit  la  réfolution  de  publier  une  Bulle  ,  où  conformé- 
ment à  fon  lentiment  il  vouloit  déclarer  :  Qu'il  n'étoit  pas  permis  non- 
ieulcment  de  demander ,  mais  même  de  recevoir  un  prix  ,  un  préfent ,  ou  , 

aine  aumône  même  volontaire  ,  pour  aucune  grâce  fpirituelle  :  Et  qu'à 
l'égard  des  Difpenfes  de  mariage  ,  il  ne  vouloit  plus  en  accorder,  &  qu'il 
avoir  même  deOfein  de  remédier  à  celles  qui  avoient  été  accordées  par  le 
pafle  ,  autant  qu'il  le  pourroit  faire  fans  fcandale.  Mais  on  fit  naitre  tant 
de  difficultés  &  d©  délais  à  fa  réfolution  ,  qu'il  ne  put  jamais  venir  à  bout 
de  l'exécuter. 

Quelques-uns  lui  aiant  propofé  la  néceflitc  qu'il  y  avoir    de  traiter    II  ne  veut 
de     cela  dans  un  Concile  Général  ,  il  ^it  tranfporté  de  colere  ,  '  qu'il  ^°*^  '^"''' 
n'avoir  point  befoin  de  Concile ,  &  qu'il  étoit  au-delTus  de  tous.   Mais  le  f^^^j  ^^  j^^^ 
Cardinal  Du  Bellai  lui  aiant  repréfcnté ,  qu'à  la  vérité  le  Concile  n'étoit  pas  me. 
néceiTaire  pour  rien  ajouter  à  l'autorité  du  Pape,  mais  pour  trouver  les  ^  pieury,  L. 
moyens  d'exécuter  ce  qui  auroit  été  réfolu  ,  moyens  qui  ne  pouvoient  être  152-  ^^o  7. 
uniformes  par-tout  j  il  dit  :  Que  s'il  falloit  un  Concile,  il  le  tiendroit  donc 
à  Rome ,  &  qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'aller  ailleurs  :  Que  c'étoit  pour  cela 
qu'il  s'étoit  toujours  oppofé  à  ce  qu'il  fe  tînt  à  Trente ,  tout  le  monde  fa- 
chant  que  c'étoit  le  mettre  au  milieu  des  Luthériens  :  Que  le  Concile  ne 
devoit  être  compofé  que  d'Evêques  ,  &  qu'on  y  pouvoir  bien  prendre  avis 
-de  quelques  autres  perfonnes,mais  feulement  des  Catholiques,  parce  qu'autte 
ment  il  faudroit  aufll  y  admettre  les  Turcs  :  Que  c'étoit  une  chofe  fort  inu- 
tile d'envoyer  dans  les  montagnes  une  foixantaine  d'Evêques  des  moins-habi- 
les ,  &  une'quarantaine  de  Docteurs  des  moins  éclairés  ,  comme  on  avoir 
fait  déjà  deux  fois ,  &  de  croire  que  ces  gens-là  fulîent  plus  propres  pour 
xeformer  le  Monde  ,  que  le  Vicaire  de  Jeuis-Chrift   afliftc  de  l'avis  de  tous 
les  Cardinaux  qui  font  les  colonnes  de  toute  la  Chrétienté  &c  l'élite  de 
toutes  les  Nations  Chrétiennes ,  &  des  confeils  des  Prélats  &  des  Dodeurs 
qui  font  à  Rome ,  &c  qui  '*'  font  les  plus  favans  qui  foient  au  monde ,  Sc 

4^.  Et  qui  font  les  plus  favans  qui  foient  qu'en  a  le  refîe  de  l'Europe.  Ce  n'cfl  pas 

au  monde  ,  Ôcc]  L'idée  que  Paul  IV  fait  ou'on  puifle  défavouer  que  parmi  lesCar- 

f  aroître  ici  du  mérice  des  Cardinaux  ,  &  dinaux  il  n'y  en  ait  quelques-uns  qui  ayenc 

de  la  capacité  des  Théologiens  de  Rome,  un  véritable  mérite ,  Se  qu'il  n'y  ait  de  vé- 

jie  s'accorde  pas  tout  à  fait  avec  celle  rifablesSayans  parmi  les  Do6tcurs  de  Ro- 
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MDiVi-   en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'on  ne  pouvoir  jamais  en-envoyer  à 
P^^^^^-    Trente. 

Il  Ce  fâche      XXIII.  Mais  quand  la  nouvelle  vint  à  Rome  de  la  concefîlon  du 
fortement     Calice ,  que  le  Duc  de  Baviere  avoir  fait  à  fes  Sujets ,  il  s'emporta  violem- 
contre  Fer-  nient  contre  lui  ;  mais  enfuite  il  mit  cette  chofe  au  nombre  de  celles  aux- 
DuTdeBa-  ^^^^^^^  ^^  vouloit  pourvoir  tout  enfemble  ,  plein  d'efpérance  >  que  quand 
viere ,  pour  il  auroit  réformé  fa  Cour ,  il  remédieroit  à  tout ,  quoique  le  nombre  des 
avoir  accor-  embarras  augmentât  de  jour  en  jour.  En  effet  peu  de  jours  après ,  l'Ambafla- 
t  IsU     ^^^^^  ^^  Pologne  ^  étant  arrivé  à  Rome  pour  féliciter  le  Pape  fur  fon  exalta- 
Communion  tion ,  il  lui  fit  cinq  demandes  au  nom  du  Roi ,  &c  du  Royaume  ;  favoir  , 
du  Calice;  \^  liberté  de  célébrer  la  Meffe  en  Langue  Polonoife,  le  rétabliffement  de 
&  Joujfre    j^  Communion  fous  les  deux  efpeces  ,  la  permilTion  aux  Prêtres  de  fe 
ment  les  de- vciinGT  i  l  abolition  des  Annates  ,  &  enfin  la  tenue  dun  Concile  iSatio- 
mandes  des  nal  pour  réformer  les  abus  du  Royaume  ,  &  accorder  la  diverfité  d'o- 
f  f°'slY  pinions.  Après  avoir  écouté  ces  demandes  avec  beaucoup  d'impatience  r 
Religion,      il  les  détefta  l'une  après  l'autre  avec  une  chaleur  extrême  •,  &  dit  pour  con- 
,  p.         j   clufion ,  en  faifant  allufion  aux  Décrets  faits  en  Autriche,  en  Baviere  ,  &C 
ija.  N»'  8.*  fians  les   Diètes  d'Allemagne  ,  que  le  Concile  Général  qu'il  feroit  tenir 
à  Rome  feroit  connoitre  les  Héréiies  &  les  mauvais  fentimens  de  bien 
des  gens.  Soit  donc  que  Paul  en  eût  véritablement  pris  la  réfolution, 
foit  fimplement  qu'il  voulut  feindre  l'avoir  prifs  ,  il  chargea  les  Ambaffa- 
ÎRayn.  ad  deurs  '  d'écrire  à  leurs  Maîtres  le  delîein  où  il  étoit  de  tenir  un  Concile 
an^  155^     à  Rome  dans  l'Eglife  de  Latran,  femblable  à  cet  autre  fi  célèbre,  qui  y 
jUe}ÎnedTs  ^voit  déjà  été  afTemblé.  Il  deftina  même  ""  des  Nonces  à  l'Empereur  &  au 
Nonces  pour  Roi  de  France  pour  les  exhorter  à  la  paix  ,  quoiqu'il  y  eût  une  autre  né- 
traiter  de  la  ^qç^[ç^^\q^  plus  fecrette  entre  lui  &  la  France.  Il  chargea  fes  Nonces  d'en- 
ï'Empereur  ^retenir  ces  Princes  du  Concile  auquel  il  penfoit  ;  &c  lui-même ,  qui  étoit 
^/e  Ko»  ^e  grand  parleur,  fit  un  long  difcours  dans  le  Confiftoire  ,  pour  montrer 
France.        qu'il  étoit  nécefïaire  de  le  tenir  promprement ,  parce  qu'outre  la  Bohême  , 
mPallav.  la  PrufTè,  &  l'Allemagne,  qui  étoient  grandement  infeélées  ,  (ce  furent 
OL.  15.  c.  16,  £g^  propres  paroles  (  la  Pologne  étoit  en  danger  -,  &  qu'il  y  avoir  peu  de 
fonds  à  faire  fur  la  France  &  l'Efpagne  ,  où  le  Clergé  étoit  fort  maltraité  : 
Que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  à  reprendre  en  France ,  étoit  Pexadion  des 
Décimes ,  que  le  Roi  tiroir  ordinairement  du  Clergé.  Mais  il  étoit  beau- 
coup plus  irrité  contre  l'Efpagne  ,  parce  que ,  quoique  la  conceffion  de 
la  moitié  &  du  quart  des  fruits  accordés  à  l'Empereur  pour  fournir  aux 

me  :  maïs  on  ne  convient  pas  que  le  nom-  au  monde.  Les  Belles-Lettres  &  le  Droit 

bre   en  foie   grand  ,    que  l'étude    de  la  Canonique  moderne    y  font  réellemenc 

Religion  foit  celle  qui  y  foit  le  mieux  toujours  affez  cultivés.  Mais  en  matière 

cultivée  ,  que  les  dignités  y  foient  plus  de  Théologie  ,  je  ne  fai  s'il  y  a  de  pais  au 

qu'ailleurs  la  récompenfe  de  la  vertu  ,  monde  où  l'on  en  ait  de  fi  fau/Tes  idées  , 

que  le  mérite  y  foit  plus  confidéré  que  la  &  fi  l'on  peut  dire  qu'elle  y  foit  mieux 

politique  ,  &  qu'en  un  mot  les  Romains  cultivée  qu'ailleurs> 
foient  les  gens  les  plus  favans  qui  foieuc 
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guerres  d'Allemagne  eût  été  révoquée  par  le  mécontentement  que  Rome  p^^^t^ 

avoit  eu  du  Recès  de  la  Diète  d'Aufbourg  ,    on  ne  laifloit  "pas  de   l'y  '__ 

exi<yer  par  le  fequeftre  &c  même  l'emprifonnement.  Il  ne  pouvoit  même 
s'empêcher  de  dire ,  que  l'Empereur  étoit  un  Hérétique  :  Que  dans  les 
commencemens  il  avoit  favorifé  les  Novateurs  d'Allemagne,  pour  abait- 
fer  le  Saint  Siège ,  &  fe  rendre  par-là  maitre  de  Rome  Se  de  toute  l'Ita- 
lie :  Qu'il  avoit  continuellement  tourmenté  Paul  III,  mais  qu'il  n'en  fe- 
roit  pas  ainfi  de  lui-même.  Il  ajouta  enfuite  :  Que  quoiqu'il  eût  Tauto- 
rité  de  remédier  lui  feul  à  tant  de  maux  ,  il  ne  vouloit  pas  le  faire  fans 
un  Concile ,  pour  ne  pas  en  prendre  fur  lui  feul  toute  la  charge  :  Qu'il  le 
convoqueroir  à  Rome  ,  &  le  nommeroit  le  Concile  de  Latran  :  Qu'il  avoit 
chargé  fes  Nonces  d'en  donner  avis  à  l'Empereur  Se  au  Roi  de  France  > 
mais  uniquement  par  pure  civilité  ,  Se  non  pour  en  avoir  leur  avis  ou 
leur  confentement ,  j^arce  qu'il  vouloit  qu'ils  obéiflent  :  Qu'il  fa  voit  bien 
que  ce  Concile  ne  plairoit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  parce  que  vivans  comme 
ils  faifoient ,  il  ne  pouvoit  convenir  à  leurs  vues,  Se  qu'ils  feroient  cô 
qu'ils  pourroient  pour  en  empêcher  la  tenue  *,  mais  qu'il  le  convoqueroit 
contre  leur  volonté ,  Se  leur  feroit  connoitre  ce  que  peut  le  Saint  Siège, 
quand  il  eft  rempli  par  un  Pape  plein  de  courage. 

Le  16  de  Mai,  jour  anniverfaire  du  Couronnement  de  Paul,  les  Car-    Ilparlede 
dinaux  Se  les  Ambaffadeurs  ayant  dîné  avec  lui  félon  la  coutume  ,  il  fe  mit  reprendre  le 
après  dîner  à  les  entretenir  du  Concile,  &  leur  dit  qu'il  étoit  abfolument  „o„-i^Y-^„ 
déterminé  de  le  célébrer  à  Rome ,  Se  que  par  honnêteté  il  en  avertifloit  de^ein  aux 
les  Princes  afin  que  les  Prélats  puflTent  avoir  les  chemins  libres  :  mais  que  fi  ^"^ba^a- 
les  Evêques  étrangers  n'y  venoient  pas  ,  il  le  tiendroit  avec  les  feuls  Evê- 
ques  de  (x  Cour  ,  fâchant  bien  jufqu'où  alloit  fon  autorité. 

XXIV.  Pendant  que  le  Pape  ne  paroifl"oit  s'occuper  que  de  la  Réfor-     l-<i  trêve 
mation  ,  "  on  reçut  avis  à  Rome  d'une  trêve  conclue  le  cinquième  de  Fé-  ^"^^^  fy)~ 
vrier  entre  l'Empereur  Se  le  Roi  de  France ,  par  la  médiation  du  Cardinal  [-yance  dé- 
Pool  au  nom  de  la  ^eine  d'Angleterre.  Le  Pape  ,  Se  encore  plus  le  Car-  fange  fes  _ 
dinal  Caraffe ,  furent  extrêmement  furpris  Se  mortifiés  de  ce  qu'elle  avoit  '^l^^j-'J^'^V 

■    >  ^o  1        r         1  .  r       .  .         Ì'    \-r  ■    \        1       "    dijjimitle 

cte  traitée  &  conclue  lans  leur  participation.  Ce  qui  en  deplailoit  le  plus  ^  feint  de 

au  Pape  étoit  de  voir  fon  crédit  diminuer ,  Se  le  danger  qu'il  couroit  de  vouloir  la 
fe  voir  à  la  difcretion  de  ces  deux  Princes  ,  s'ils  venoient  à  s'unir  en-  ^''^'î'  ^.°'^ 
femble.  Et  pour  le  Cardinal,  ennemi  du  repos ,  il  ne  pouvoit  voir  fans  àie. 
dépit,  que  cie  l'âge  décrépit  dont  étoit  fon  oncle  ,  les  cinq  années  de  trêve  „pa]iav  l 
lui  ôteroient' absolument  les  occafions  de  chafier  du  Royaume  de  Naples  13.  c.  \6. 
les  Efpagnols ,  qu'il  haïffoit  mortellement.  Cependant  le  Pape  fans  perdre  Kayn.  ad 
courage  ,  &  quoique  peu  content  de  la  trêve  ,  ne  lailfa  pas  de  faire  pa-  JJo  ^"^V^' 
roitre  qu'il  en  fentoit  quelque  joie',  &  ajouta  feulement  ,   c^ue  comme  Fleury^  L. 
on  avoit  befoindc  paix  pour  le  Concile  qu'il  avoit  defTcindetenir,il  étoit  ré-  lîi-  N^  u. 
folu  d'envoyer  des  Légats  vers  cqs  deux  Princes  pour  la  conclure ,  Se  qu'il  p    *"•  ^'  ^** 
ctoit  cettain  d'y  réufiir,  parce  qu'il  y  employeroit  l'autorité  ;  &  que  d'ail- 
leurs il  ne  vouloit  pas  que  leurs  guerres  l'empêcha  (Te  ne  de  vaquer  au  gou- 

V  ij 
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MV>tvi.  vernement  de  TEglife ,  qui  lui  étoit  confié  par  Jefus-Chnft.  Il  deftina  donc  * 
Paul  IV.  Scip'ton  Rebiba  Cardinal  de  Pife  pour  fon  Légat  vers  l'Empereur  ,  &  le  Car- 
J^~~~^^  dinal  Garage  fon  neveu  pour  aller  en  France.  Celui-ci  eut  ordre  de  s'y 
an.  M 5*6.  rendre  en  toute  diligence,  ^  Rebiba  de  marcher  lentement,  p  Llnftruuion 
No  i.  de  ce  dernier  portoit,  d'exhorter  l'Empereur  à  remédier  aux  défordres  de 

S^onà,        l'Allemagne-,  à  quoi  l'on  n'avoir  point  réulH  jufqu'alors,  parce  qu'on  sj 
Pallav.  L.    étoit  mal  pris  :  Que  le  Pape  connoiflfoit  les  fautes  de  Ìqs  prédécelTeurs  ,  qui 
j;.  c.  17.     pour  éviter  la  Reformation  de  leur  Cour ,  avoient  empêché  eux-mêmes  tour 
f  Fleury,  L.  j^  ^^^  fuccès  du  Concile  :  Que  lui  au  contraire  vouloir  être  le  promoteur  de 
*'  la  Réformation ,  faire  tenir  le  Concile  devant  lui ,  &  commencer  par  cet 
article  ;  perfuadé  que  lorfque  les  Proteftans  verroient  ceflfer  les  abus  qui' 
les  avoient  portés  à  fe  féparer  de  l'Eglife ,  &:  leur  fervoient  de  prétexte  à 
perfévérer  dans  leur  opiniâtreté ,  ils  le  porteroient  d'eux-mêmes  à  fe  fou- 
mettre  aux  Décrets  d'un  Concile  où  l'on  réformeroit  non-feulement  de- 
nom  ,  mais  en  effet,  le  Chef  &  les  Membres,  les  Eccléfraftiques  &  les 
Laïques  ,  les  Princes  &  les  particuliers.  Que  pour  confommer  une  fi  bonne 
oeuvre,  une  trêve  de  cinq  ans  n'étoit  pas  fuffifante  ,  parce  qu'on  ne  con- 
ferve pas  moins  de  défiances  pendant  une  trêve  que  pendant  la  guerre,' 
&  qu'on  fe  tient  toujours  préparé  à  s'attaquer  lorfqu  elle  finira  :  Qu'il' 
falloir  donc  abfolument  une  paix  perpétuelle  ,  qui  étouffât  toutes  les  ran- 
cunes &  levât  tous  les  ombrages-,  afin  que  tous  de  concert  puffent  tra- 
vailler fans  aucunes  vues  humaines  à  procurer  l'union  &  la  Réformation 
de  l'Eglife.  L'inflruélion  du  Cardinal  Caraffe  éroir  à  peu  près  la  même  ^ 
ôc  le  Pape  prir  plaifir  à  en  laiffer  courir  plufieurs  copies  dans  le  public^ 
Cependant  on  croyoit  généralement  à  Rome ,  que  le  Pape  ne  par- 
!oit  tant  du  Concile ,  qu'afin  qu'on  ne  lui  en  parlât  pas  à  lui-même  ,  8c 
qu'il  n'en  menaçoit  tant  les  Princes  &  tout  le  monde  ,  qu'afin  de  leur 
en  infpirer  plus  d'averfion.  Mais  on  reconnut  depuis ,  qu'il  prétendoit  fe 
fervir  d'une  autre  voye  pour  fe  délivrer  des  embarras  qu'on  avoir  fufcités^ 
à  fes  prédécefTeurs.  Car  lorfqu'on  ne  propofoit  que  de  réformer  le  Pape  y 
&  fa  Cour,  &  rous  les  Exemts  &  Privilégiés ,  qui  ne  dépendoient  ab- 
folument que  de  lui  j  comme  il  n'y  avoit  que  lui  &  les  fiens  qui  rifquoient 
de  perdre  ,  tous  les  Princes  ,  les  peuples ,  &  les  particuliers ,  qui  n'avoienr 
rien  à  craindre  ,  foUicitoienr  ardemment  la  tenue  du  Concile.  Mais  le  Pa- 


par-tout  une  inquilition  tres-ievere  ,  11  mettoit  les  cnoies  au  pair  -,  punqu  il. 
ne  s'agiroit  plus  de  lui  feul  ,  mais  encore  plus  de  tous  les  autres.  A  la  fa 
veur  de  ce  fecret  il  prétendoit  tenir  tout  le  monde-  en  crainte  ,  &  fe  con- 
ferver à  lui-même  la  réputation  d'homme  de  bien  ôc  de  courage  ;  &  à  l'égard 
du  Concile ,  il  étoit  bien  réfolu  de  ne  point  le  tenir  hors  de  Rome ,  & 
de  fe  conduire  félon  que  l'exigeroient  les  conjondures. 
.  -^  XXV.  Pouf,  revenir  aux  Légats,  *•  Caraffe  avoit  ordre  de  fonder  l'ef- 
îjifï^^Vs*.  prit  du  Roi  au  fujet  de  la  trêve  >  &  s'il  le  voyoit  dans  la  réfoiution  de 
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robferver  ,  de  lui  parler  du  Concile  -,  Ôc  Rebiba  étoïc  chargé  d'appuyer  plus  p^^^V^ 
ou  moins  fur  la  même  affaire  ,  félon  les  avis  qu'il  recevroic  de  Carabe.    "'^^^ 
Celui-ci  '  avoir  porté  au  Roi  l'épée  &  le  chapeau  bénits  par  le  Pape  la     Le  Kard. 
nuit  de  Noël ,  félon  la  coutume.  11  ne  fit  aucune  mention  de  la  paix  ;  Caraffe  fair 
mais  il  repréfenta  au  Roi ,  que  quoique  par  la  trêve  de  cinq  ans  la  Ligue  '"^f/^^  /^ 
avec  le  Pape  ne  fe  trouvât  pas  violé  ,  elle  devenoit  cependant  inutile  ,  France  avec 
au  grand  préjudice  de  fon  oncle  &c  de  fa  Maifon,  qui  s'étoit  déjà  fentie  l'Empereur, 
de,  la  mauvaife  humeur  des  Efpagnols.  Il  lui  recommanda  *  en  termes  ^  Svond. 
très  prelTàns  la  Religion  &  le  Pontificat ,  dont  les  ancêtres  de  Sa  Majeûé  N^'i. 
avoient  été  les  finguliers  protedeurs  ,  comme  aulîi  la  perfonne  du  Pape  jThuan.  L, 
&  fa  Maifon  ,  qui  étoit  toute  dévouée  à  la  France.  Le  Roi  y  éioit  afiez  17.  N^  7, 

.  porté ,  mais  l'âge  décrépit  du  Pape  lui  faifoit  craindre  qu'il  ne  vînt  à  lui 
manquer ,  lorfqu'il  en  feroit  beioin.  Carabe  ayant  pénétré  la  crainte  dn  ^. 

Roi ,  lui  propofa  pour  l'en  guérir  ,  '  que  le  Pape  feroit  un  tel  nombre  t  Air.  L. 

,  de  Cardinaux  Ci  attachés  à  la  France,  éc  fi  ennemis  des  Efpagnols,  qu'il  '4-  P-  ^5^ 
auroit  toujours  un  Pontife  dans  fes  intérêts.  Ces  promefies ,  avec  l'abfo- 
lurion  du  ferment  de  la  trêve ,  &  les  bons  offices  du  Cardinal  de  Lorraine 
&c  du  Duc  de  Guife,  firent  réfoudre  le  Roi  à  la  guerre,  quoique  les  Princes  du 
Sang  &  tous  les  Grands  du  Royaume  déteftaffent  la  rupture  de  la  trêve  ,  & 
regardafient  l'abfolurion  du  ferment  comme  une  infamie.  Auflî-tôt  "  quevThuan.t, 
l'affaire  fut  conclue  ,  Caraffe  ranella  Rebiba  ,  qui  étoit  alors  à  Maftricht ,  &:  l^j  ^^  7. 

ht  venir  en  France  ians  voir  l  Empereur  ,  dont  il  n  etoit  éloigne  que  jj^  v.  $±6,- 
de  deux  journées  ;  ce  qui  fit  juger  à  ce  Prince  &C  à  fon  fils  ,  qu'on  tramoit 
quelque  chofe  contre  eux  en  France.. 

XXVl.  Le  Pape  prenoit  tous  les  jours  pour  eux  de  nouveaux  dégoûts.   Tatiï  com- 
Ce  "Pontife  avoit  commencé  à  procéder  très  rigoureufement  contre  Af  "'^"ff 'ï 
cagne  Colomne  &  Marc-Antoine  (on  fils,  pourpluficurs  offenfes  qu'il  pré- ^^^^^^ /^^ 
tendoit  que  le  Saint  Siège  avoit  reçues  tant  d'Afeagne  ,  foit  en  la  perfonne  Colownery 
de  Clément  qu'il  avoit  tenu  afiiégé  dans  Rome,  foit  en  celles  de  Paul  &  &{e prépa^ 
de  Jules }  que  de  Marc- Antoine  ,  qui  avoit  agi  contre  lui  &  contre  le  do  ^^g^yg 
maine  de  l'Eglife.  Après  avoir  expofé  au  Confiftoire  tous  les  maux  que 
les  Colomnes  avoient  fait  depuis  longtems  au  S.  Siège  ,  il  excommunia  Thuan.  L^ 
ces  deux  Seigneurs  ,  les  priva  de  leurs  Dignités  ^  de  leurs  Fiefs,  con-  77.  N   7. 
fifqua  toutes  leurs  Terres  qui  étoient  dans  l'Etat  de  l'Eglife  ,  pour  les  don-  ^^^-  ^'  M" 
ner  au  Comte  de  Montorio  fon  neveu  avec  le  titre  de  Duc  de  Palliano  ,  &  pj/^^^y'  ^ 
fulmina  des  Cenfures  contre  quiconque  leur  donncroit  ou  fecours  ou  pro-  151.N   jtf^ 
tedtion.  Marc-Antoine^QiQÛxAà^ns  le  Royaume  de  Naples ,  d'où  quelque-^  Rayn^ad. 
fois  il  faifoit  des  courfes  avec  quelques  troupes  fur  les  Terres  dont  on  i^ôil^^" 
l'avoit  dépouillé.  Cela  ne  manqua  pas  d'aigrir  fouverainement  l'efprit  du 
Pape  •,  qui  fe  figurant  que  les  moindres  fignes  de  fa  volonté  étoient  au- 
tant d'ordres  auxquels  il  falloir  obéir,  &  que  (es  menaces  dévoient  jetrer 
la  terreur  dans  tout  le  monde  ,  ne  pouvoit  digérer  le  mépris  que  l'on  fii- 
Ibit  de  lui  dans  Naples  même  ,  qui  étoit  fa  patrie  ,  &  où  il  eût  voulu 
qu'on  l'eût  regardé  comme  tout  puiiTant.  Il  avoit  cru  d'abord,  qu'à  force. 
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iïniLTi.     de  fe  déchaîner  contre  l'Empereur ,  &  fon  fils ,  il  les  incmiideroir ,  Se  les 

Paul  IV.   (q^-qI^  défifter  de  la  protedion  des  Colcmnes.  Dans  cette  penfée  il  afFec- 

'  toit  de  parler  d'eux  devant  toutes  fortes  de  perfonnes ,  en  des  termes  pleins 

de  mépris  -,  &  quand  il  y  avoir  quelque  Cardinal  Efpagnol ,  il  en  difoit 

encore  pis ,  &  leur  ordonnoit  à  la  fin  de  mander  tout  cela  à  leurs  Maitres. 

^Pallav.L.      Mais  comme  tout  cela  ne  fervoit  de  rien  ,  il  palTa  plus  avant ,  ^  &  le 

13.  c.  17.  23  de  Juillet  il  fit  comparoître  ^"^  dans  le  Confiftoire  le  Fifcal  avec  Sil- 
^n^\<%6  '^^fi^^  Aldohrandin  ,  Avocat  Confiftorial ,  qui  expoferent  :  Que  Sa  Sain- 
N*  j,  *  teté  ayant  excommunié  &  dépouillé  Marc-Antoine  Colomne  pour  les  fau- 
tes qu'il  avoir  faites ,  &  défendu  fous  les  mêmes  peines  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  de  lui  donner  aucune  affiftance  ou  aucune  protedion  ;  & 
qu'étant  notoire  que  l'Empereur  &  le  Roi  Philippe  fon  fils ,  l'avoient  fe- 
couru  d'argent  &:  de  troupes ,  ils  avoient  encouru  les  Cenfures ,  de  étoient 
déchus  des  Fiefs  qu'ils  tenoient  du  Saint  Siège  :  Que  pour  ces  caufes  ils 
demandoient  que  Sa  Sainteté  en  vînt  à  prononcer  la  Sentence  contre  eux  , 
&  à  la  mettre  en  exécution.  Le  Pape  répondit ,  qu'il  en  délibéreroit  avec 
les  Cardinaux  -,  &  après  que  ces  Officiers  fe  furent  retirés ,  il  demanda  au 
Confiftoire  ce  qu'il  y  avoir  à  faire  dans  une  chofe  de  fi  grande  im.por- 
tance.  Les  Cardinaux  François  parlèrent  très  refpedueufement  de  l'Em- 
pereur &  de  fon  fils ,  mais  d'une  maniere  pourtant  à  animer  davantage 
fe  Pape  contre  eux.  Les  Impériaux  s'exprimèrent  en  termes  ambigus  ,  mais 
qui  tendoient  à  engager  le  Pape  à  n'aller  pas  fi  vite.  Les  Cardinaux  Théa- 
tins ,  tout  dévoués  au  Pape ,  exaltèrent  fort  l'Autorité  Pontificale ,  &  louè- 
rent fans  mefure  le  courage  &  la  prudence  de  Paul ,  comme  feul  capable 
de  remédier  à  ce  mal  j  oc  après  avoir  fait  l'éloge  de  ce  qu'il  avoir  fait , 
ils  remirent  le  refte  à  fa  conduite.  Le  Pape  ,  après  avoir  congédié  le  Con- 
fiftoire fans  qu'on  y  eut  pris  aucune  réfolution ,  connoiffant  qu'il  falloir  ou 
céder ,  ou  en  venir  aux  armes  ,  à  quoi  fon  humeur  entreprenante  ,  & 
qui  fe  fiattoit  toujours  d'efpérances  le  portoit  naturellement ,  reçut  fort  à 
propos  de  fon  neveu  la  nouvelle  du  Traité  qu'il  avoit  conclu  avec  la  France. 
Dès-lors  il  ne  fut  plus  queftion  ni  de  Réformation  ni  de  Concile  ,  &  on 
ne  parla  plus  que  d'argent ,  de  foldats ,  &  d'intelligences  -,  &  comme  cela 
ne  regarde  point  mon  fujet ,  je  n'en  dirai  que  ce  qui  eft  néceftaire  pour 
montrer  quelétoit  le  caradere  du  Pape ,  &  fi  c'éroit  fincérement  ou  non  qu'il 

2  Adr.  L.    cherchoit  la  réforme  de  TEglife.  Il  fit  armer  "■  les  habitans  de  Rome,qu'il  dif- 

14.  p.  54P  tribua  par  Compagnies  fous  le  commandement  des  Capitaines  de  Quartiers, 
^  ^^^*        &  qui  montoient'à  environ  cinq  mille  hommes ,  pour  la  plupart  Artifans  ou 

Etrangers.  Il  fit  fortifier  plufieurs  de  fes  places ,  &  y  mit  des  Garnifons. 
Enfin°il  engagea  le  Roi  à  lui  envoyer  trois  mille  Gafcons  par  mer  pour 
fa  défenfe  ,  en  attendant  que  fon  Armée  entière  pût  paffer  en  Italie. 

^.  Et  le  ^1  de  Juillet  il  fit  comparoître   fe  tint  ce  Confiftoire.  Pallav.  L.  13.  c; 
dans  le  Conjlfloire  le  Fifcal,  Sec.  ]Ce  n'é-    17.  ôc  Rayn,  N°  J. 
•oit  pas  le  23  ,  mais  le  27  de  Juillet ,  que 
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XXVII.  Parmi  ces  préparatifs  de  guerre ,  Paul  crut  devoir  s'afTurer  de  p  ^*^^-^' 
plufieurs  Cardinaux,  Barons,  &  autres  qui  lui  étoient  fufpeâis,  oc  qu'il  . 
m  mettre  au  Château  S.  Ange.  "*  Il  hz  même  emprifonner  Garcilajfo  de  Vega. 
AmbafTadeur  du  Roi  Philippe  ,  &  Jean-Antoine  Taxis  Maitres  des  l^oltcs  Im-    il  fait  en- 
périales.  Le  Duc  à' Albe  lui  ayant  envoyé  faire  des  plaintes  de  ce  q'-i'il /;Wx  cur-~ 
retiroit  à  R.ome  les  Bannis  de  Naples ,  de  ce  qu'il  avoit  mis  &  retenoit  dinaux  & 
en  prifon  ,  fans  raifon  ,  des  perfonnes  publiques  &  de  carattere ,  &  de  ce  Seigneurs  ^ 
qu'il  avoit  ouvert  les  lettres  du  Roi  d'EfpaîTne  ,  outre  plufieurs  autres  o\i-         i   ,' 
trages  ;  oc  le  menaçant  que  s  il  continuoit  a  tenir  une  pareille  conduite,  »e.  l^  j^hc- 
fon  Maitre  feroit  obligé  pour  fa  propre  réputation  &  la  confervation  du  ^^'Albe  pro- 

Droit  des  eens  ,  de  repouflfer  fes  injures-,  le  Pape  lui  fit  répondre  :  Qu'iH^-^^  contre 
I     •  TT,  Ji         or'-  ^  1  c         ^  1     l*is  entreprt- 

etoit  un  Prince  libre  àc  lupeneur  a  tous  les  autres-,  oc  que  comme  ^Qi- yfes  du  Pape, 

il  n'étoit  obligé  de  rendre  compte  à  perfonne  de  fa  conduite  ,  mais  cn&luidécU' 
droit  de  le  faire   rendre  aux  autres   :  Qu'il  avoit  pu  arrêter  &  lire    les  >'^*'^^«^''>'f' 
lettres  de  qui  que  ce  pût  être  ,   ayant  des  indices  qu'il  y  avoit  des  clio-  ^  ^°-  ^*  ^^' 
fes  au  préjudice  de  l'Eglife  :  Que  fi  Garcilajfo  de  Vega  eût  fait  le  devoir  pa^it^*,  l, 
d'un  AmbalTadeur  ,  il  ne  lui  auroit  été  fait  aucun  mal  ;  mais  qu'ayant  fiit  13.  c.  17. 
des  Traités  ,  excité  des  féditions ,  &  formé  des  intrigues  contre  le  Prince  Thuan.  L. 
auquel  il  étoit  envoyé  ,  il  avoit  agi  comme  particulier,  &  qu'il  le  vou-[^êury^L 
loit  punir  comme  tel  :  Que  quelque  danger  qu'il  pût  courir  ,  il  ne  man-  ijZrN'zó, 
queroit  jamais  à  ce  qu'il  de  voit  à  la  dignité  de  l'Eglife  &  à  la  défenfe  du 
Saint  Siège ,  remettant  le  fucccs  à  Dieu  ,  qui  l'avoit  conftitué  gardien  du 
troupeau  de  Jefus-Chrift.  Cependant  comme  le  Pape  continuoit  toujours 
de  fe  fortifier  ,  le  Duc  à' Albe  ,  qui  favoit  qu'il  y  avoit  plus  d'avantage 
à  attaquer ,  qu'à  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  lui  envoya  déclarer  de  nouveau , 
que  le  Roi  (on  maitre  ,  offenfé  de  tant  d'injures  qu'il  avoit  reçues  ,  & 
inftruit  du  deffein  qu'avoit  Sa  Sainteté  de  lui  enlever  le  Royaume  de  Na- 
ples ,  &  de  la  Ligue  qu'il  avoit  faite  avec  (qs  ennemis ,  ne  pouvoit  fe  con- 
tenir plus  longtems ,  &  que  s'il  vouloit  la  guerre,  il  la  lui  dénonçoit,  &: 
l'alloit  commencer  inceffamment  -,  proteftant  que  tout  blame  en  retom- 
beroit  fur  lui ,  &  qu'il  feroit  refponfable  de  tous  les  dommages  qui  en  ar- 
riveroient  ;  au-lieu  que  s'il  vouloit  la  paix  ,  il  la  lui  ofFroir  encore  de  tout 
fon  cœur.  Mais  comme  le  Pape  ne  répondit  qu'en  termes  généraux  ,   &^Paljav.L, 
qu'il  ne  faifoit  fembant  de  vouloir  la  paix  que  pour  gagner  du  tems ,  ^  ^^'  ^'  ^^ 
le  Duc  commença  la  guerre  le  quatrième  de  Septembre,  &  dans  le  refte  Adr.L.  14. 
de  l'année  mdlvi  il  prit  prefque  toute  la  Campagne  de  Rome,  pour  la  p. 5^1. 
tenir  au  nom  dti  Pape  futur.  Il  s'approcha  même  fi  près  de  Rome,  qu'il  ^^"'î"*  ^' 
mit  toute  la  ville  en  allarme  ,  &  que  tous  fe  mirent  à  la  fortifier.  Le  Pape ,  p[éury  ^'l 
pour  montrer  aux  Gouverneurs  des  Places  ce  qu'ils  dévoient  faire  en  pa-ijz.N*' ii?, 
reille  rencontre  ,  obligea  tous  les  Religieux  ,  de  quelque  état  &:  qualité 
qu'ils  fulTcnr ,  de  porter  la  terre  fur  leurs  épaules  pour  aider  aux  fortifi- 
cations. Entre  autres  endroits  qui  avoient  befoin  d'être  fortifiés  ,"^  il  y  en  r  Adr.L. 
avoit  un  près  de  la  porte  del  Popolo,  au  bout  de  la  \  oie  F  lamini  enne  ,  où  '4«  P*  ^^^» 
étoit  une  Eglife  de  la  Vierge  ,  à  laquelle  le  peuple  avoit  grande  flévotion. 
Le  Pape  ayaiu  pris  la  réfolurion  de  la  rafer ,  le  Duc  d'Albe  l'envoya  prier 
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xrntri.   de  ne  le  point  faire ,  l'aflTLiranc  avec  ferment  que  pour  quelque  raifon  que 
Paul  IV.    ^^  £^[  ^  ^j  j^q  {q  prévaudroit  jamais  de  l'avantage  de  ce  lieu  pour  furpren- 
"""""""""  dre  la  ville.  Mais  la  grandeur  de  Rome  &  quelques  autres  confîdérations 
le  détournèrent  d'en  entreprendre  le  fiége ,  &c  lui  firent  employer  fes  for- 
ces à  de  moindres  entreprifes.  * 

Charles-       XXVIII.  La  retraite  ,  *'  que  fît  cette  année  l'Empereur  Charles  '^  qui  paf- 

■^uimfe  re-  fa  de  Flandres  en  Efpagne  pour  y  mener  une  vie  privée  ,  fervit  de  matière 

^oT    T^     ^  beaucoup  d'entretiens.  Il  y  avoit  en  effet  quelque  chofe  de  bien  fingulier 

,    .  . ,  *       dans  le  parallele  qu'on  faifoit  d'un  Prince  nourri  dès  l'enfance  dans  les  plus 

i6.  p.  87 i.  grandes  affaires  du  monde  ,  &  qui  à  l'âge  à  peuples  de  cinquante  ans  avoit 

Pallav.  L.    pris  la  réfolution  d'abandonner  le  fiecle  pour  fe  donner  entièrement  à  Dieu , 

14.  c.^.      ^  changer  la  condition  d'un  très  puiffant  Prince  en  celle  d'un  humble  So- 

^.979.'  '^'  ficaire  '■>  avec  celui  d'un  homme  qui  aiant  quitté  l'Epifcopat  pour  fe  retirer 

Rayn.  ad     dans  un  Monaftere ,  &  qui  aiant  été  fait  Pape  à  l'âge  de  quatre  -  vingts 

a^j  iJîî.     ans ,  s'abandonnoit  au  fafte  &  à  l'orgueil ,  &  s'étoit  mis  en  tète  de  mettre 

S-ond,  ad    toute  l'Europe  en  combuftion. 

an.  1556.         XXIX.  Au  commencement  de  l'an  mblvii  ,  '  le  Duc  de  Guife  pafïà  avec 

N  '  4-  l'Armée  de  France  en  Italie  pour  la  défenfe  du  Pape  ;  qui  pour  dégager  la 

i7?"n"'  z6  promeffe  qu'avoir  faite  fon  neveu  au  Roi  de  France ,  fit  une  promotion'** 

de  dix  Cardinaux ,  mais  qui ,  ni  pour  le  nombre  47  ni  pour  la  qualité  des 

Guife  "paffe  ^^i^^^  >  nerépondoit  ni  aux  vues  du  Roi ,  ni  aux  fins  que  l'on  s'étoit  pro- 

€n  halte  au  pofées.  Pour  s'excufer ,  il  dit  qu'il  étoit  fi  étroitement  uni  avec  Sa  Majefté  , 

fecotirs  dit    q^e  tous  ceux  qui  dépendoient  de  lui  ne  cedoient  en  rien  au  zélé  des  Fran- 

^^^'  çois  pour  le  fervice  de  ce  Prince,  Oc  qu'il  devoit  s'affurer  que  tous  lui  étoient 

e  Pallav.  L. 

Adr.'L.'i4.      4^*  ^^  retraite  que  fit  cette  année  VEm-  Evêque  deNepi,DoZera  Général  des  FF. 

p.  loor.       pereur  Charles — fervit  de  matière  à  beau-  Mineurs ,  Alfonfe  Carafe ,  depuis  Arche- 

Rayn.  ad     coup  d'entretiens  ,  &c.  ]  Dès  la  fin  de  vêque  de  Naples  ,  Vitello'^io   Vitelli  élu 

an.  1557.      1555  >  Charles  avoir  cédé  à  fon  fils  les  Evêque  de  Cirra  di  Cartello  ,  &  J.  B. 

Nj  3.  Erats  de  Flandres  Se  toute  la  fuccefîion  de  Configlieri  Préfidenc  de  la  Chambre  Apof- 

Spond,         Bourgogne  ,  &  peu  après  le  refte  de  la  tolique. 

No  I.  Monarchie  d'Efpagne  ,  pour  mener  une        47.  Maïs  qui,  ni  pour  le  nombre  ni  pour 

iv7  '  ^*  ^^^  privée  ,  &  ne  plus  s'occuper  que  du  la  qualité  des  Sujets  ,  ne  répondoit  ni  aux 

ijz.Noio^,  /-qJj^  ^q  {-qj^  falut.  Mais  l'affaire  de  l'abdi-  vues  du  Roi ,  ni  aux  fins  que  Von  s'étoit 

cation  de  l'Empire  ne  fut  confommée  que  propofées.  ]  Selon  Adriani ,  L.  14.  p.  pyo. 

le  24  de  Février  1558  ,  auquel  jour  il  fit  les  Caraffes  avoient  promis  au  Roi,  quele 

remettre  toutes  les  marques  de  la  Dignité  Pape  feroit  une  promotion  de  Cardinaux 

Impériale  aux  Ele<fteurs  ,  qui  bientôt  après  fi  nombreufe  Se  de  perfonnes  fi  attachées 

choifirent  Ferdinand  déjà  auparavant  élu  à  la  France  Se  fi  ennemies  des  Efpagnols  , 

Roi  des  Romains.  quele  Roi  feroit  toujours  maître  de  l'élec- 

46.  Qui fit  une  promotion  de  dix  tion  fliture  d'un  Pape.  Cependant ,  félon 

Cardinaux ,  Sec.  ]  Dans  cette  promotion  ,  le  même  Auteur  p.  iooi.il  n'eût  pas  plus 

qui  fe  fit  le  ly  de  Mars  15J7,  le  Pape  d'égard  aux  François  dans  cette  promo- 

nomma  Thadée  Gaddi  Archevêque  de  Co-  tion  qu'à  tout  autre  ;  Se  quelque  nombreu- 

fencc,  Tri^'u/cif  Evêque  de  Toulon,Srror-  fe  qu'elle  fût  d'ailleurs,  il  eii  certain, 

^i  Evêque  de  Beziers  ,  Rofario  Evêque  commele  remarque  Fra-P^rcZo  ,  qu'elle  ne 

d'Ifchia  ,  Bertrandi  Evêque  de  Conferans  lépondoit  ni  aux  vues  du  Roi ,  ni  aux  fins 

^  Garde  des  Sceaux  de  France ,  Ghijleri  que  l'on  s'étoit  propofées. 

parfaitement 
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«parfaitement  dévoues  :  Qu'à  l'égard  du  nombre,  il  ne  pouvoir  pas  en  faire    MOLvrf; 
davantage ,  le  Sacré  College  étant  compofé  alors  de  foixante  &  dix  Sujets  *,    ^^^ 
-mais  que  **  comme  ce  nombre  excelîif  diminueroit  bientôt  par  la  punition 
de  quelques  rebelles ,  il  auroit  foin  de  leur  fubftituer  d^s  gens  de  bien.  Par 
ces  rebelles  il  entendoit  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  le  Château  S.  Ange, 
ôc  quelques  autres  dont  il  méditoit  la  perte  ou  pour  des  raifons  d'Etat ,  ou 
■pour  caufe  de  Religion.  Car  il  n'étoit  pas  tellement  occupé  des  foins  de  la 
guerre  ,  qu'il  négligeât  les  affaires  de  l'inquifîtion  ,  qu'il  regardoit  comme 
le  principal  nerf  &  le  relTort  fecret  du  Pontificat.  Aiant  eu  quelques  indi- 
ces *'  que  le  Cardinal  3/or^»^entretenoit  des  intelligences  fecrettes  en  Al-  Paul  if  fait 
lemagne  ,  il  le  fit  enfermer  au  Château  S.  Ange ,  Se  nomma  quatre  Cardi-  fj^prifonner 
tiaux  pour  l'examiner  à  toute  rigueur ,  aulîl-bien  que  Gilles  Fofcarari  Eve-  ^QyQ„ 
.■que  de  Modene ,  qu'il  fit  arrêter  aulli  comme  fon  complice.  ^p  ,, 

XXX,P4«/ôta5''aufriJa  Légation  d'Angleterre  au  Cardinal  Poo/,  s  &{^.ç[^J;^' 
•le  cita  à  comparoîtredevantl'Inquifition  àRome,  après  avoir  fait  arrêter    ,  ^    . 
comme  fon  complice  Thomas  de  S.  Felix  *'  Evéque  de  Cava,  fon  intime  ^^^/^^  ^»^^- 
fimi.   Et  afin  que  Pool  n'eût  aucun  prétexte  de  refter  en  Angleterre  ,  foit  à  gleterre  a» 
titre  de  fa  Légation  ,  foit  par  rapport  aux  befoins  de  cette  Eglife  ,  il  créa  ^'"'.^'  ^.<'°*  » 
Cardinal  à  la  Pentecôte  Guillaume  Petoiv  ^*  Evèque  de  Salisbery ,  &:  le  fit  /j^.^^^^ 

ghàx.  L.  i^i 

48.  Que  comme  ce  nombre  excejjîfdimi-'  fuite  de  fon  rclTentiment  contre  Philippe.  P-  loii. 
jiueroit  bientôt  par  la  punition  de  quelques  Mais  comme  ce  Pape  couvroit  toutes  fes  I^^yn.  ad 
rebelles  y  ôcc.  ]  Pallavicin  ,  L.    14.  c.  i.  allions  du  manteau  de  la  Religion  ,  il  le  ^'  ^^^^' 
dit  qu'il  n'y  avoit  alors  que  le  Cardinal  fit  citer  devant  Tlnquifition  pour  caufe  c/^  ^    '*^' 
de  la  Corne  qui  étoit  enfermé  dans  le  Châ-  d'Héréfie.  vfç^"  * 
teau  S.  Ange.  Mais  Moron  y  fut  mis  dans        fi.  Après  avoir  fait  arrêter  comme  fon  p^uly  r 

,1e  méme-tems  ;  &c  d'ailleurs  Paul  avoit  en-  complice  Thomas  de  S.  Félix  ,  Evêque  de  j .  _  ^  ^' 

core  dclTein  d'en  priver  d'autres  du  Cha-  Cava ,  ôcc]  C'étoit  cet  Evêque ,  qui  dans  Jhuan!  L; 

peau  ,  comme  les  Colonnes  ,  les  Sforces ,  la  premiere  convocation  du  Concile  ,  of-  jo.  N'^  11, 

&  peut-être  Pool  Ôc   quelques  autres,  fenfédecequel'EvêquedeC/iiro/ziiîavoit  Fleury,  L. 

dont  il  fe  défioit  comme  d'autant  d'en-  dit,  qu'il  prouveroit  que  fon  avis  étoit  15». N^ioî» 

nemis.  plein  de  témérité  &  d'ignorance ,  lui  fauta 

49.  Ayant  eu  quelques  indices  que  le  à  la  barbe  en  pleine  Congrégation  ,  6c 
Cardinal  Moron  entretencit  des  intelli-  lui  en  arracha  une  partie  ;  en  punition  de 
gences  fecrettes  en  Allemagne  ,  il  le  fit  en-  quoi  il  fut  chafTé  du  Concile  ,  &  relégué 
fermer  au  Château  S.  Ange  ,  ôcc.  ]  Le  dans  fon  Evêché  ,  après  avoir  été  frappé 
prétexte  que  l'on  prit  fut ,  qu'il  avoit  des  des  Cenfures ,  dont  pourtant  on  lui  donna 
lentimens  hérétiques.  Mais  il  y  a  bien  de  fecrettement  l'abfolucion.  Pallav.  L.  8. 
ri*apparence  ,  que  la  véritable  raifon  cil  c.  6. 

qu'il  défapprouvoit  la  conduite  des  Ca-  i(i.  Il  créa  Cardinal  à  la  Pentecôte  Guil' 
rajfes ,  &  qu'il  entretenoit  quelques  in-  laume  PetoiV  Evêque  de  Salisbery  ,  &c.] 
telligencesfecrerres  avec  les  Autrichiens.  Guillaume  Petoii^'  étoit  Religieux  de  l'Or- 
Car  toutes  fes  Hcréiics  finirent  à  la  mort  dredc  S.  François  ScConfclTeur  de  laRei- 
de  Paul  IV ,  &  on  le  jueca  même  fi  Or-  ne  Marie.  Paul  le  créa  Cardinal  le  14  de 
ïhodoxc  alors  ,  que  Pie /F.  en  fit  un  des  Juin  JSS7  >  ^  P^^  après  il  le  nomma 
Préiidens  du  Concile  de  Trente  après  Evéque  de  Salisbery.  Je  ne  fai  pourquoi 
la  mort  du  Cardinal  de  Mantoue.  Mr.  Amelot  l'appelle  Guillaume  Poivis, 
jo.  Paul  ma  aulfi  la  Légation  d'Angle-  L'Auteur  des  Faites  de  l'Eglife  Anglicane 
fferre  au  Card.  Pool ,  &c.  ]  Ce  fiit  p^r  une  lui  dowie  le  nom  de  Pierre.  Mais  dans  les 
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P^uL  Yv    ^*^"  ^^^^^  ^  ^^  ^^^^^  ^^  l'autre.    Ce  fut  envain  que  Marie   Sc   Philippe 

1  employèrent  leurs   bons  offices  en  fa  faveur,  &  remontrèrent  les  çrandj 

fervices  qu'il  rendoit  à  l'Eglife  j  jamais  le  Pape  ne  voulut  rien  relâcher  de 
fa  rigueur.  Pool  quitta  donc  les  marques  &  les  fondions  de  fa  Légation ,  &z 
/îPalIav.L.  envoya  Ormanet  à  Rome  *"  pour  rendre  compte  au  Pape  de  fa  conduite;- 
N*  c.  i»  Mais  il  ne  voulut  pas  fortir  d'Angleterre ,  arrêté  par  le  commandement  de 
la  Reine,  qui  perfuadce  auflî-bien  que  le  Roi,  que  le  Pontife  n'agiffoic 
que  par  paffion  ,  ne  voulut  jamais  confentir  à  le  laifïèr  fortir  du  Royaume. 
Le  procédé  du  Pape  fcandalifa  fort  toute  l'Angleterre  ,  &  aliéna  de  lui  l'ef- 

frit  de  plusieurs  Catholiques.   A  Rome  même  bien  des  gens  crurent,  que 
affaire  qu'on  intentoit  au  Cardinal  n'étoit  qu!une  calomnie  inventée  pour 
fe  venger  de  la  trêve  que  ce  Legar  avoir  conclue  entre  l'Empereur  &  le  Roi 
de  France  fans  la  participation  du  Pape ,  &  femblaWe  à  celle  dont  Paul 
s'éfoit  fervi  dans  le  Conclave  pour  l'exclurre  du  Pontificat.  Le-  nouveau  Le- 
»  Kayn.  gat  ,  homme  d'un  très  bon  naturel,  '  fèmbla  en  avoir  jugéainfî.  Carquoi- 
K^45-        que  cour  ne  pas  irriter  le  Pape  il  prit  le  nom  de  Légat,  "  il  n'en  exerça 
jamais  les  fondions  durant  neuf  mois  qivil  vécut  après  en  avoir  reçu  1« 
caradere ,  &  continua  de  rendre  toujours  à  Pool  les  mêmes  refpeds  qu'il 
avoir  coutume  auparavant  de  lui  rendre. 
Mauvais      XXXI.  Le  Duc  de  Guife  arrivé  en  Italie  "porta  fes  armes  en  Piémont  j^, 
fuciès  des    dans  la  réfolution  d'attaquer  la  Lombardie  ,  &:  de  faire  par  ce  moyen  di» 
*''?!?" ^''j'""  verfion  aux  Armées  qui  açriffoient  contre  le  Pape.    Mais  l'ardente  envie 

çotjesenlta-       »         •    i     r>  >  '^    i     n  i     xt      i  i    ■ 

iie\  &  con-  ^"  avoit  le  Papequ  on  attaquât  le  Royaume  de  Naples  ,  ne  lui  permit  pa«; 

quêtes  dît     de  fuivre  fon  projet.  Les  François  fentoient  bien  toutes  les  difficultés  qui 
Duc  d'Albe^  ^     '  ^  ^ 

kThxizn.  L. 

18.N0-3.      Aaes  ConfifÌDriaux  &  dans  les  Brefs  de  dînai.  Mr.  Burnet ,  T.  î.  L.  2.  p.  j^j». 
Pallav.  L.    Paul  IV ,  il  eft  toujours  nommé  Guillau-  rapporte  au  contraire  ,  que  le  Pape  fe  dé-- 
A^j  *^'  t'       "'^  '  auffi-bien  que  dans  la  Vie  du  Cardi-  fiant  du  refus  de  la  Reine  ,  fit  venir  Pe- 
^^^'^'^^- na.\  Pool.         _                                ^  ro  IT  à  Rome,  l'y  déclara  Cardinal,  Ôc  le 
^'^  ^              Si- Car  quoique  pour  ne  pas  irriter  le  renvoya  en  Anç^leterre  avec  la  qualité 
Spond          ^^P-^  ^^  ^^''^  ^^  "^"^  ^^  Légat ,  il  n'en  exer-  de  Légat ,  &  que  la  Reine  refiifa  de  le 
Îsl    I.  '        ça:  jamais  les  fon6lions  ,&(.c.'\  Pallavicin  ,  recevoir.  Mais  en  cela  ri  efï  contredit 
rieury  L.    ^'  M- ^'  T*  ^^  l'autorité  de  Wadingue  ^  ip^LT  Onuphre ,  par  l'Auteur  de  la  Vie  oli 
jja.  N*  78*  ^(^"re  que  Petow  ne  prit  jamais  le  caraâere  Cardinal  Pool ,  &  par  les  Hifloriens  ,  qui 
ni  de  Légat  ni  de  Cardinal ,  parce  que  la  difent  tous,  que  Petow  étoit  reflé  en  An- 
Reine  avoit  retenu  les  Brefs  qui  lui  étoient  gleterre ,  &  que  le  Mefîàger  qui  lui  por— 
adrefles  en  cette  qualité.  Il  efl  cependant  roit  fes  Facultés  ayant  été  arrêté  ,  il  mou- 
certain  ,  que  le  Cardinal  Pool  avoit  eu  rut  fans  avoir  joui  des  honneurs  qui  lui 
avis  de  la  révocation  de  fa  Légation ,  &  avoient  été  décernés.  Pontifias  nuntio  à 
qu'il  en  avoit  quitté  les  marques.  Mais  Miniflris  Regiis  in  via  impedito  ,  Pœtus 
nonoblknt  cette  déférence  pour  les  or-  fato  prœventus  oblatosfibi  honores  non  at- 
dres  du  Pape,   tout  le  monde  convient  tigit.  Et  le  Pape  lui-même  dans  fon  Bref 
que  Pool  eut  toujours  la  principale  direc-  du  20  de  Juin  auxEvêques  d'Angleterre,, 
rion  des  affaires.  Pallavicin  ,  L.  15.  c.  rapporté  par  Roj/zaWwj  ,  N°  44.  dit  qu*il 
7.  dit  ou^Ëliiabetk  afïïira  depuis  l'Am-  lui  avoit  envoyé  les  marques  de  fa  digni- 
baPadeur  d'Efpaene ,  que  la  Reine  Marie  té;  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  alors  en  Angle 
av(  i'  refufé  de  recevoir  le  McfTager  qui  terre  8c  que  par  conféquenc  Mr,  Burnet  ^ 
appoitoic  à  Pétoiy  le  Chapeau  de  Car-  été  roal  informé,. 
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fe  trouvoient  dans  cette  attaque ,  &c  le  Duc  de  Guife  avec  les  principaux  Of-    Mntvrc; 
ficiers  de  fon  Armée  alla  en  pofte  à  Rome  ,  pour  faire  entendre  au  Pape  ce  ^^^^  ^^« 
qu'exigeoient  les  régies  &  l'art  de  la  guerre.    Mais  après  en  avoir  délibéré 
devant  lui ,  l'entêtement  de  Paul  mettant  dans  la  nécellité  d'abandonner 
tout  autre  parti ,  il  ne  fallut  plus  penfer  qu'à  le  fatisfaire.  Le  Duc  alla  donc 
mettre  le  fiege  devant  Civitella ,  Place  fituée  à  l'entrée  de  l'Abruzze.  '  Il  en  /  A Jr.  L.'    ' 
fut  repouiïe ,  mais  il  en  rejetta  la  faute  furies  Carafes  ,  qui  ne  lui  avoient  ^î*  P*  ïoo8. 
pas  fourni  les  provihons  promifes  Se  néceilaires   i  ôc  les  armes  Eccléfiafti- 
ques ,  tant  domeftiques  qu'auxiliaires  ,  eurent  par-tout  un  malheureux  fuc- 
cès.  Vers  le  milieu  du  mois  d'Août,  le  Pape  aiant  appris  la  nouvelle  du  fac 
de  Signia ,  le  danger  de  Palliano  ,  la  mort  de  beaucoup  de  perfonnes ,  &c 
l'approche  de  l'Armée  du  Duc  d'Albe  qui  s'avançoit  vers  Rome  fans  crain- 
dre celle   des  François  arrêtés    dans    l'Abruzze ,  fit  le  récit  de  tous  (es 
malheurs  dans  le  Coniîftoire ,  &  dit  tout  baigné  de  larmes ,  qu'il  attendoit 
courageufement  le  martyre.  Les  Cardinaux  ,  qui  favoient  la  vérité ,  ™  s'éton-    m  Aleffl 
noient  que  Paul  leur  donnât  '*  pour  la  Caufe  de  Jefus-Chrift,uneentreprife;Pj"'^'''^y"* 
ambitieufe  &  profane.  Mais  ilcroyoit ,  que  le  nerf  &  le  relfort  fecret  du  ijj.  n^m'. 
Pontificat  confiftoient  à  faire  regarder  tout  ce  qu'il  faifoit  comme  une  Cau- 
fe de  Religion. 

XXXIL  Les  affaires  du  Pape  ^*  étoient  réduites  à  cette  extrémité  ,  lorf-  Défaite  de» 
«lue  l'on  apprit  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l'Armée  de  France  à  S.  f'^'^^""  i*  . 

A  •        n  i->  '  ir-  i      -n     ■       r        I     ^  iiit>.        S.yiicntm, 

<sduennn.  "  Pour  en  prevenir  les  luîtes ,  le  Roi,  torce  de  rappellcr  le  ^\.\c  :^  rappel  dit 
de  Guife  &c  les  troupes  qu'il  commandoit ,  repréfenta  au  Pape  la  néceiîlté  i^«' a>  Gj«- 
indifpenfable  où  il  étoit  de  le  faire ,  ôc  lui  renvoya  fes  Otages ,  en  lui  laif--»^ ^"^'''^"'^^' 

nThuan.  Li 
19.  N''  IO. 
5*4.  Les  Cardinaux  qui  favoient  la  vê-    Thou  quia  copié  ce  même  Auteur  ;  ce  Id-  L.  18, 
rite  ,  s'étonncient ,  que  Paul  leur  donnât    qui  me  fait  croire  que  ces  dernières  pa-  Noi^. 
pour  la  Caufe  de  Jefus-Chrijl ,  &c.  ]  Cet    rôles  ne  font  qu'une  réflexion  de  Fra-  Spond. 
endroit  eli  extrêmement  embarraffé  dans    Paolo  ,  qui  après  avoir  rapporte  ce  dif-  ^^  ^• 
Fra-Paolo.  Maraviçrliandofi y àïz-'û,  iCar-    cours  du  Pape  ,  y  ajoute  par  tbrm.c  d'ob-  ■^°''*  ^'  '5'i 
dinali  con  quanta  liberta  depingeffe  à  loro    fcrvation  ,  qu'une  des  renburces  du  Pon-  ?j  \[V"t 
confai  delia  verità,  quella  caufa  come    tificac  eft  de  couvrir  toutes  fes  entreprifes  j'  ^  s'^l' 
di  Chrijlo  ,  &*  non  profana  &•  ambitiofa  ,    du  manteau  de  Religion.  C'eflle  fensdans  pièury     Lj 
quali  egli  diceva  ejfer  il  principal  nervo    lequel  j'ai  traduit  cet  endroit ,  &  qui  m'a  j^,^  N'^i^z^' 
G*  arcano  del  Pontificato.  La  difficulté  eil    paru  le  plus  naturel  ;  quoique  j'avoue  que 
de  favoir  à  quoi  fe  rapporte  cette  demie-    je  l'aye  fait  contre  les  régies  ordinaires 
re  partie  de  la  période  ,  quali  egli  diceva    de  la  conllruction.  Mais  les  autres  fens 
effer  ,  &c.  ou  aux  Cardinaux  ,  ou  à  la    m'ont  paru  fi  forcés  ,  que  j'ai  cru  pouvoir 
Caufe.   Quelques  Editions  ont  omis  ces    m'écarter  fans  fcrupule  de  la  conllruélion 
deux  mots  ,  quali  egli  ,  &c  lifent  &•  non    d'un  Auteur  ,  qui  généralement  n'e!l  pas 
profana  O  ambitiofa  ,  &<  diceffe  ejfer  il    à  louer  pour  l'cxaétitude  Se  l'élégance  du 
pri/ici/j^Z/zervo  ,  ôcc.  Mais  de  quelque  ma-    ftyle. 

nicre  qu'on  life  ,  il  e!l  toujours  question  ^^.  Les  affaires duPape étaient  réduites 
de  favoir  ce  que  Paul  difoit  être  le  nerf  à  cette  extrémité ,  lorfque  Von  apprit  Ix 
du  Pontificat.  Alexandre   André  ,  dont    nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l'Armée  ^ 

vraifemblablement   notre  Auteur  a    tiré    de  France  à  S.  Quentin  ,  ôcc.  ]  Cette 
ce  fait ,  n'ajoute  point  cette  dernière  par-    dctàice  arriva  le  10.  d'Août  de  l'an  i/l/.  ' 
eie  de  la  période,  non  plus  que  Mr.  de 
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''^*>Yv  '  ^^"^^  ^^  lit>erté  de  faire  tout  ce  qu'il  jugeroic  de  plus  utile  à  les  intérêts,  tff 
''^^^  Pape  vouloir  s'oppofer'*  au  retour  du  Duc.  Mais  après  bien  des  contefta-» 

tions  ,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  pas  le  retenir  ,  il  confentit  enfin  à  fon  dé- 
part ,  en  lui  difant  "  Quii  avait  très  peu  fait  pour  le  fcrvice  du  Roi ,  encore 
moins  pour  celui  de  l'EgUfe ,  &  rien  du  tout  pour  fa  propre  réputation.  Sur  la  fin 
^-^^Tf  *?  ^"  du  même  mois  le  Duc  à' Albe  s'approcha  de  Rome ,  qu'il  eût  prife ,  s'il  eût 
Duc 'd' Al-    ^^^  P^"^  ^^  réfolution  '  ^  Pour  juftifier  fa  retraite ,  que  quelques-uns  taxoient 
be^  le  Pape  de  lâcheté  ,  il  débitoit  puj)liquement ,  qu'il  avoit  appréhendé  que  le  pillage 
/d«/4  i)fl/X(leRomenediiîipât  fon  Armée,  &  que  le  Royaume  de  Naples  ne  reftât 
niereglo-     ^^ns  forces  &  fans  défenfe.   Mais  en  particulier  il  difoit,  qu'il  ne  s'étoic 
rietife  &  a-  abllenu  de  faire  ce  fiége ,  que  parce  qu'il  appréhendoit  d'en  être  defavoué 
vantageufe.  par  Philippe ,  qui  avoit  un  fouverain  refped  pour  le  Saint  Siège.  Enfin 
•  FIeury,L.  après  un  an  de  guerre,  °  l'accord  fe  fit  le  14  de  Septembre  entre  le  Duc 
PaU      f^'  à' Albe  dc  les  Caraffes.  Le  Pape  ne  voulut  jamais  fouffrir ,  '^  epe  ni  Co- 
14.  c.  4.  *    ^^'^^^  ^i  aucun  autre  de  (es  Sujets  fuflènt  compris  dans  cet  accord ,  ni  en- 
core moins  que  l'on  y  dît  un  féul  mot  qui  pût  faire  juger  qu'il  eût  mal  faic 

^6.  Le  Pape  vouloît  s*oppofer  au  retour  rage.  Mais  foit  qu'il  appréhendât  d'en 
du  Duc.  Mais  après  bien  des  contejlanons  y  être  defavoué  par  fon  maitre,  foie  qu'il- 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  retenir  ,  il  crût  la  ville  mieux  gardée  qu'elle  ne  l'é- 
confentit  enfin  à  fon  départ ,  6cc.  3  Par  le  toit  ,  ou  qu'il  craignît  que  fon  Armée  dé- 
récit de  Fra-Paolo  ,  il  fembleroit  que  le  bandée  après  le  pillage  ne  fût  ruinée  par 
Duc  de  Guife  fût  parti  de  Rome  avant  la  les  troupes  Françoifes  ,  foit  enfin  qu'une 
paix  conclue  entre  le  Pape  ôc  le  Duc  forte  de  Religion  l'empêchât  de  vouloir 
cfAlbe.  Cependant  il  n'en  partit  que  le  expofer  une  feconde  fois  Rome  à  la  li- 
même  jour  que  le  Duc  A' Albe  y  fit  fon  cence  des  troupes  Efpagnoles  ,  il  ne  crut 
entrée  ,  cinq  jours  après  le  Traité  figné.  pas  devoir  tenter  cette  entreprife.  Quels 
Dux  Albœ  ,  ditOnuphre  ,  Romam  eodem  qu'ayent  pu  être  fes  motifs  fecrets  ,  rien 
die  ingreffus  ,  quo  Dux  Guifius  exierat  ;  n'ell  plus  vrai  du  moins  que  ce  que  dit 
ce  qui  eil  au/îî  confirmé  par  RayntLldus ,  notre  Hifîorien  ,  qu'il  eût  pris  Rome ,  s'il 
N°.  17.  (Se  par  Pallavicin  ,  L.  14.  c.  4,.  eût  eu  plus  de  réfolution  ;  d'autant  plus 

y/.   En  lui  difant  ,  qu'il  avoit  très-peu  que  le  lendemain  d'après  la  fignature  de 

fait  pour  lefervice  du  Roi  ,&c.  3  Cette  la  paix  ,  une  partie  des  murailles  delà 

réponfe  ne  fe  fit  pas  en  cette  occafion  ,  ville  ayant  été  ruinée  par  le  débordement 

mais  après  la  levée  du  fiége  de  Civitclla.  du  Tibre  ,   il    n'eût   trouvé   que   très- 

Pallav.  L.  14.  c.  7^  Mais  le  Pape  chan-  peu  de  difficulté  d'y  faire  entrer  fes  troii- 

gea  depuis  d'opinion.   Car  on  voit  par  pes  vi<9:orieufes  Se  animées  par  les  fuccès 

un  Bref  du  15"  de  Septembre  au  Roi  Hen-  précédens. 

ri  II  rapporté  par  Rajnaldus  y  N*»  16,        ^ç.  Le  Pape  ne  voulut  jamais  fouffrir  ^ 

que  Paul  fe  loue  beaucoup  du  Duc  de  que  ni  Colomne  ni  aucun  autre  de  fes  Su- 

Guife  ,  &  qu'il  convient  que  c'eil  à  fa  jetsfuffent  compris  dans  cet  accord  ,  Sec.  3 

préfence  qu'il  fut  redevable  des  condi-  C'eli-à-dire  ,  dans  l'accord  public.   Car 

tions  avantageufes  du  Traité  qu'il  avoit  il  y  eut  des  articles  fecrets  ,  qui  feloH 

fait  avec  le  Duc  à' Albe.  Pallavicin  L.  14.  c.  4.  furent  connus  au- 

58.  Sur  la  fin  du  même  mois  le  Duc  Pape  ,  quoiqu'il  afteftk  de  les  ignorer  , 

d'Albe  s'approcha  de  Rome  ,    qu'il  eàt  Se  par  lefquels  on  convint  de  reftituer  \es^ 

^  prife,  s'il  eàt  eu  plus  de  réfolution.  3  Places  enlevées  à  la  famille  des  CoZom/zcj, 

Cefi  un  fait  dont  les  HiHoriens  convien-  quoiqu'on  femblât  en  exclurre  Marc-An^ 

nent ,  quoiqu'on  ne  puifle  pas  foupçon-  toine.  Adr.  L,  15.  p.  1937.  Se  lojS.^ 
ner  le  Duc  d'Albe  d'avoir  manqué  de  cou- 


DE    TRENTE,    Livre   V.  î6s 

ée  faire  arrêter  les  Miniftres  Impériaux.    Au  contraire  il  s'opiniâtra  fer-    mdlvit. 
«nenient  à  vouloir  que  le  Duc  d'Albe  vînt  en  perfonne  à  Rome  demander    ^^^ 
l'abfolution ,  &  dit  nettement  qu'il  verroit  plutôt  périr  tout  le  monde ,  que 
de  fe  relâcher  d'un  point  de  ce  devoir ,  d'autant  qu'il  ne  s'agiflfoit  pas  de 
(on  honneur  propre ,  mais  de  celui  de  Jefus-Chrift  ,  auquel  il  ne  pouvoir 
ni  renoncer  ni  préjudicier.-  A  cesconditions^jointes  à  la  reftitution  des  Places 
prifes ,  l'accord  fut  conclu.    L'on  regarda  comme  un  prodige  ,  ^  que  le  me-  P  îiî.  TbiJ, 
me  jour  que  fefitla  paix,  le  Tibre  fe  déborda  fi  confidérablement ,  qu'il     "''•  ^'  ^'>* 
couvrit  toute  la  plaine  de  Rome  ,  &  ruina  la  plupart  des  fortifications  faites  Spond.* 
au  Château  S.  Ange.  En  conféquence  de  l'accord ,  le  Duc  d'Albe  fe  rendit  No  5. 
en  perfonne  à  Rome  pour  y  faire  fcs  foumifiions  au  Pape  ,  &  y  recevoir  ^^Y"'  ^^ 
l'ablblurion  tant  pour  fon  Roi  que  pour  lui ,  de  l'on  vit  le  vainqueur  oblige  f«^ô  17, 
de  s'humilier  devant  le  vaincu ,  qui  triompha  avec  plus  de  hauteur  que  s'il 
eût  été  vidkorieux  lui-même.  Encore  regarda-t-on  comme  une  grande  grâ- 
ce ,  que  le  Pape  voulût  bien  le  recevoir  avec  humanité  ,  quoiqu  avec  (on 
falle  ordinaire. 

XXXIII.  A  PEINE  la  guerre  fur-elle  finie  ,  que  Paul  retomba  dans  d'au-  gouvernent 
très  inquiétudes  au  fujet  d'une  nouvelle  qu'il  reçut  de  France ,  '^  que  la  nuit  ^^  Yrame^ 
du  cinquième  de  Septembre  il  s'étoit  fait  à  Paris  une  alTemblée  de  deux  cens 
perfonnes  dans  une  maifon  particnliere  pour  y  célébrer  la  Cene.    La  chofe  |^j  1*0      * 
aiant  été  découverte  par  la  populace ,  la  maifon  flit  invertie  *,  quelques-uns  Thuan.  L. 

•fe  fauverenr,  les  femmes  &  les  plus  foibles  furent  pris  •,  on  en  brûla  fept ,  i9.  N^  if, 
&  les  autres  deftinés  au  même  fupplice  furent  gardés  pour  parvenir  à  la  dé-  ^f^" 
couverte  des  complices.  Mais  les  Suifies  Protellansaiant  prié  pour  eux,  le  Fleury,  L. 
Roi  qui  avoir  befoin  de  leur  fecours  pour  rcfifter  à  Philippe  ,   qui  depuis  la  ^1^'  -N'"  nj, 
démilHon  de  fon  pere  avoir  pris  le  titre  de  Roi  d'Efpagne  ,  ordonna  qu'on 
procédât  contre  eux  avec  modération  '.  Le  Pape  exceflivement  irrité ,  en  fit  ''  R^Y"' 
de  grandes  plaintes  dans  le  Confiftoire,  &  dit  qu'il  ne  falloit  pas  s'étonner  Ci     "  ^^' 
les  affaires  de  France alloient  fi  mal,  puifqueleRoi  faifoit  plus  de  fonds 
fur  le  fecours  des  Hérétiques  que  fur  la  protection  du  Ciel.  Il  avoit  oublié 
fans  doute ,  que  lorfqu'il  avoit  eu  la  guerre ,  les  Cardinaux  fe  plaignant  à  lui 
des  indignités  que  commettoient  contre  les  Eglifes  &  les  Images  les  Grifons 
Proteftans  qu'il  avoit  pris  à  fa  folde  pour  la  dcfenfe  de  Rome ,  il  leur  avoit    M  ^^P^f^ 
répondu  :  Que  c'etoient  des  Anges  envoyés  au  Ciel  pour  la  défenfe  de  Rome  &  de  mtdéraiLn 
fa  perfonne  ^  &  qu'il  efperoit  fermement  que  Dieu  les  convertirait.  Celi:  ainfi  que  dit  Roi  à  Pe- 
lés hommes  jugent  autrement  dans  leur  propre  caufe ,  qu'ils  ne  font  dans^'^''^'^''^^^" 
celle  des  autres.  ^  ^  ^uel^uet- 

XXXIV.  Le  Pape  prit  occafion  de  la  même  affaire  de  fe  plaindre  de  deux  uns  de  jfes 
Ordonnances  du  Roi,  comme  contraires  à  la  liberté  Eccléfiaftique,&  dont  il  E^ift  ;  &  ^ 
vouloit  abfolument  la  révocation  *  L'une,publice  le  premier  de  Mars^crlToic  JÎ^'^.^"^'^y' 
tous  les  mariages  quepourroient  contrarier  avant  trente  ans  accomplis  les  /Fleury,  L. 
garçons ,  8c  les  filles  avanr  vingt-cinq ,  fans  le  confentement  de  leurs  Pères  ^^^-  N  71^ 
ou  de  leurs  Tuteurs.  L'autre  ,  qui  croit  du  premier  de  Mai ,  ordonnoit  la  ^^  "n"  ié 
réfidenceaux  Evêques  &aux  Curés  fous  peine  d'être  privés  de  leurs  revc-  &  17, 
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MBLYTi.  nus  j  Se  de  payer  outre  les  décimes  accoutumées  ,  ^°  une  taxe  extraordinaî- 
Pal'l  IV.  ^g  j.  j^  f  ubfiftance  de  5  000  fantaffins.  Le  Pape  n'en  avoit  rien  dît  lorf- 
qu'il  en  reçut  la  premiere  nouvelle ,  parce  que  la  guerre  qu'il  avoit  alors 
lui  rendoit  le  fecours  du  Roi  néceflTaire.  Mais  auffi-tôt  qu'il  n'en  eut  plus 
de  befoin  ,  il  fe  plaignit  que  le  Roi  mettoit  la  main  aux  Sacremensqui  font 
une  chofe  toute  fpirituelle ,  ôc  qu'il  fouloit  horriblement  le  Ckrgé  :  Qu'il 
croît  nécelfaire  de  remédier  par  un  Concile  à  ces  abus ,  qui  étoient  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  qu'on  pouvoir  reprocher  à  l'Ordre  Eccléfîaftique  : 
Que  c'étoit  par-là  qu'il  falloit  commencer  la  Réforme  :  Que  les  Prélats  Fran- 
çois n'ofoienrpas  parler  en  France,  mais  que  lorfqu'ils  n'auroient  plus  à 
craindre  le  Roi ,  ôc  qu'ils  feroient  en  Italie  dans  un  Concile  ,  on  entendroit 
bien  des  griefs  &c  des  plaintes. 

Parmi  tous  ces  chagrins,  le  Pape  eut  la  fatisfaârion  de  voir  échouer  un 
Colloque  commencé  en  Allemagne  pour  pacifier  les  différends  de  Religion , 
&  qui  nedonnoit  pas  moins  d'inquiétude  à  Prf«/&  à  fa  Cour ,  qu'en  avoient 
donné  tous  les  précédens  à  fes  prédéceflTeurs.    Pour  l'intelligence  des  cho- 
fes  qui  doivent  fuivre,  il  me  paroît  nécefîaire  d'en  raconter  ici  l'origine  , 
le  progrès  ,  &  la  fin. 
Colloque  en      XXXV.  Ferdinand  dans  la  Dicte  de  Rarisbonne  aiant  confirmé  la  paix  de 
Allemagne ,  Religion  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  pur  rétablir  la  concorde ,  il  fut  arrêté  dans  le 
rendu  inu-    p^g^ès  du  treize  de  Mars,  que  pour  y  parvenir  on  riendroit  à  formes  un 
*drlieZes^'  Colloque  de  douze  Dodeurs  Catholiques  &  d'autant  de  Proteftans  \  Ferdi- 
uns  &  la     nand  y  nomma  pour  Préfident  l'Evêque  de  Naumbotirg ,  dont  j'ai  déjà  fou- 
fimylicité     ^^^^  p^^j^^  S'étant  tous  aiïemblés  le  14  d'Août ,  les  douze  Proteftans  ne  fe 
des  autres.   ^^^^^^^^^^^  p^s  d'accord  en  tout.  Car  quelques-uns  d'entre  eux  défiranr  une 
«Thuan.L.  union  entière  de  l'Eglife,  vouloient  tâcher  de  concilier  avec  leur  dottrine 
ip.  N''  î.    ç^^  l'Euchariftie  celle  des  Suites  qui   en  éioit  forr  différente.  Pour  cet 
an/iî57.     effet  les  Menuifiers  de  Genève  avoient  formé  fur  ce  point  une  Confeffion, 
•N"  3 1-       ,  qui  ne  déplaifoit  pas  à MéUncion  &  à  fix  de  fes  Collègues  ,  mais  qui  ne  con- 
^^^jf^^  ^*  tenta  pas  les  cinq  autres.  L'Evêque ,  homme  d'intrigue  &  de  parti ,  qui  ne 
Srond.*      tendoit  qu'à  faire  avorter  la  Conférence  ,  s'en  étant  apperçu  ,  confeilla  aux 
N^iî-        Catholiques  de  demander ,  que  puifque  le  Colloque  n'avoir  été  affemblé 
Fleurj,  L.   ^^^  pour  concilier  les  Catholiques  avec  ceux  de  la  ConfelTion  d'Aufbourg, 
ï?^'   ^  "  •  j^  f^i^QJi-  commencer  d'abord  par  condamner  de  concert  toutes  les  opinions 
des  Zuingliens  &  des  autres ,  parce  qu'il  feroitaifé  d'éclaircir  la  vérité,  lorf- 
qu'on  auroit  condamné  d'un  commun  accord  toutes  les  erreurs.    Les   cinq 
dont  on  a  parlé  ,  qui  ne  portoient  par  leurs  vues  plus  loin  ,  y  confentirent, 
Ma.is  MeUnâon  ,  qui  s'apperçut  de  l'artifice,  &  qui  voyoit  que  l'on  ne 
'  cherchoit  qu'à  femer  la  divifion  entre  eux ,  pour  pouvoir  les  brouiller  en- 

fuite  avec  les  Miniftre?  de  Suiffe,  de  PrufTe ,  &c  des  autres  pais,  dit,  qu'il 

60.  Et  de  payer ,  outre  les  décimes  ac-  que  ce  n'efl  que  par  une  faute  d'impref- 

coutumées  ,  une  taxe  extraordinaire  pour  (ion  qu'on  lit  5-000.   dans  Fra- Paolo  , 

la  f uh  fin  ance  de  ^000  f anta  fins.  ]  Mr.  de  faute  qui  a    été  fuivie  par  fes  Traduc- 

Thou  di:  50000.  Ainfi  il  y  a  apparence  teurs, 
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falloit  d'abord  convenir  de  la  vérité ,  &  s'en  faire  enfuite  une  règle  pour  m^lViii. 
condamner  les  erreurs.  Les  cinq ,  à  qui  l'Evcque  avoir  fu  perfuader  que  Paul  IV. 
les  fept  autres  les  méprifoient ,  fe  retirèrent  du  Colloque  •,  &  le  Prélat ,  qui  ' 

en  rendit  compte  à  Ferdinand ,  lui  marqua ,  qu'on  ne  pouvoir  paffer  outre  à 
caufe  du  départ  des  cinq,  ôc  du  refus  quefaifoient  les  autres  de  condam- 
ner d'abord  toutes  les  Sedles.  Ce  Prince  lui  répondit ,  qu'il  déliroit  qu'on 
continuât  le  Colloque  ;  &  que  pour  cet  effet  il  falloit  rappeller  les  cinq 
qui  croient  partis ,  ôc  que  les  Catholiques  fe  contentalTènt  de  commencer 
par  la  difcuiîlon  des  articles  controverfés.  L'Evêque  voyant  fon  coup  man- 
qué, confeilla  aux  Docteurs  Catholiques  derepréfenterau  Roi ,  qu'il  n'étoic 
pas  juftede  commencer  à  conférer ,  à  moins  que  tous  les  Proteftans  ne  fuf- 
fent  unis  enfemble ,  parce  qu'il  faudroit  recommencer  avec  les  abfens  ce 
que  l'on  auroit  conclu  avec  ceux  qui  éroient  préfens ,  &  que  ce  feroit  une 
double  peine.  Puis  fans  attendre  de  réponfe  ils  fe  retirèrent  j  &  les  deux  par- 
tis fur  ces  fondemens  s'accuferent  réciproquement  de  la  rupture  du  Col- 
loque. 

XXXVI.  Le  Ripe ,  qui  s'étoit  apperçu  que  le  mauvais  fuccès  de  la  guerre  Le  Pape  de" 
palTée  lui  avoir  fait  perdre  de  ce  credit ,  por  lequel  il  croyoit  pouvoir  épou-  P°-"^le  fes 
vanter  tout  le  mon  ie,  fepropofa  de  le  recouvrer  par  une  adion  héroïque,  f/j.^^"^  ^  • 
Dans  un  Confiftoire^'  qu'il  tint  le  icî  de  Janvier,  "  ilòta  tout  d'un  coup  à  &fe  livre* 
l'imprévu  le  maniment  des  affaires  &  la  Légation  de  Bologne  au  Cardinal  *°"'  entier 
Carabe ,  le  Gouvernement  des  armes  de  l'Etat  Eccléfïaftique  à  Jean  Caraffe  ^'i„°'f^- 
fon  frère  Duc  de  Palliano,  &  le  Gouvernement  du  Bourg  de  S.  Pierre  au 
Marquis  de  Montbel  -,  &  relégua  le  premier  à  Civita-Lavinia ,  ^  le  fécond  ^n.  i  ç ? ò  ^ 
à  Galeiîî ,  ik.  le  dernier  à  Monte-bello  5  a.vec  défenfe  à  eux  de  fortir  du  lieu  N^  50. 
de  leur  exil  fous  peine  de  rébellion ,  &  ordre  à  leurs  femmes,  leurs  enfans ,  -^t^rian.  t. 
&  leurs  domeftiques  de  fortir  de  Rome-    Il  calTa  tous  les  Officiers  ,  qu'il  x^Thûan^L* 
avoir  placés  à  leur  recommandation.  Il  perdit  plus  de  flx  heures  à  inveéti-  2.  N'^  ^ 
ver  contre  eux  avec  tant  de  chaleur  ,  qu'il  s'emportoitmême  contre  les  Car-  Pallav.  L. 
dinaux  qui  vouloientdire  quelque  mot  en  leur  faveur  \  &  il  répondit  au  Spon/'N^? 
Cardinal  de  S.  Ange ,  qui  après  l'éloge  de  la  juftice ,  lui  rappelloit  cette  ma-  i. 
xime  de  Paul  III ,  &  que  ce  Pontire  répetoir  fouvent ,  Qu'un  Pape  ne  de-  Fleury,  L. 
voit  jamais  ôter  à  perfonne  lefperance  de  rentrer  en  grâce  -,  il  répondit ,  dis-je  ,  ^^'^        '^•" 
Que  Paul  fon  ayeul  eût  bien  tnieux  fait  ^  s'il  eût  procédé  ainft  contre  fon  pere  ,  & 
eût  puni  féver  entent  fes  crimes.  Il  établit  un  nouveau  Gouverneur  à  Rome  & 
dans  tout  l'Etat  Eccléfïaftique  ,  chargeant  du  foin  de  routes  les  affaires  Ca- 
mille VrfinQ ,  à  qui  il  afTocia  les  Cardinaux  de  Trani  ôc  de  Spoléte ,  affeétanc 

Cl.  Dans  un  Conjijloire  qu'il  tint  le  26.  d'autant  plus  qu'il  dit  après  ,  que  l'abdi--  , 
de  Janvier  il  ôta  tout  d'un  coup  â  Vïmpré-  cation  de   Charles  arriva  vers  le  même. 
vu  le  maniment  des  affaires  y  Sec]  Com-  tems.  Mais  t'cll  un  anachronifmc  confi- 
mc  Fra- Pao/o  met  cet  événement  avant  la  dérable  ,   puirque  cette  abdication  fe  fie 
renonciation  de  Charles-Quint  à  l'Empi-  au  mois  de  Février  iy|8  ,  Ôc  que  les  Ca- 
pe ,  &  l'Election  de  Ferdinand  ,  il  a  dû  raffes  ne  furent  difgracits  qu'en  Janviec- 
fuppofer  que  cette  difgrace  des  neveux  ijyp. 
de  Eaul  ccoic  arrivée  en  Janvier  1558  ;. 
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MDLViiT.  dans  toute  cette  conduite  une  grande  réputation  de  juftice ,  &  rejettant  fut 
?AUL  IV.   £q^  neveux  tous  les  maux  que  le  peuple  avoit  foufferts  fous  fon  Pontificat, 
Déchargé  ainil  des  foins  du  Gouvernement ,  il  donna  toutes  fes  penfées  aux 
affaires  de  l'Inquifition,qu'il  difoit  être  la  meilleure  batterie  qu'on  pût  oppo- 
fer  à  l'Hércfie ,  &  la  principale  défenfe  du  Saint  Siège.  Alors ,  fans  beau- 
Si-  là.  No  2,  coup  confidérer  fi  ce  qu'il  faifoitconvenoitau  tems ,  ^  il  publia  une  nouvel 
Rayn.  ad     [q  Conftitution  datée  du  1 5  de  Février  ,  qu'il  fit  foufcrire  à  tous  les  Cardi- 
^j  j^^^*     naux  ,  par  laquelle  il  renouvelloit  tous  les  Canons  des  Conciles  ôc  les  Dé- 
Adr.  L.  If.  crets  des  Pères  publiés  en  quelque  tems  que  ce  fut  contre  les  Hérétiques , 
Po  1088.      comme  aulTi  les  peines  &  les  Cenfures  portées  contre  eux  par  fes  prédécef- 
feurs  ;  voulant  que  tous  ceux  qui  avoient  été  mis  en  oubli  fufient  remis 
en  vigueur  i  déclarant  tous  les  Prélats  &  les  Princes  y  comjpris  même  les 
Rois  &  les  Empereurs  ,  qui  tomberoient  dans  l'Héréfie ,  déchus  de  leurs 
Bénéfices ,  Domaines ,  Royaumes ,  &  Empires  ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'au- 
cune autre  déclaration ,  de  inhabiles  à  pouvoir  jamais  y  ette  rétablis,  même 
par  l'autorité  du  Saint  Siège  -,  &  donnant  tous  leurs  biens ,  Etats  ,  Royau- 
mes &  Empires  au  premier  Catholique  qui  s'en  empareroit ,  comme  vacans. 
Cette  Conftitution  fournit  matière  à  bien  des  fortes  de  difcours ,  &  fi  elle 
n'eût  été  méprifée  aufll-tôt  qu'elle  parût ,  elle  eût  été  capable  de  mettre  en 
feu  toute  la  Chrétienté. 
3l  refttfe  it      XXXVII.  Un  autre  événement  ^"^  arrivé  ^ers  ce  même  tems  fit  encore 
reconnoitre  mieux  connoitre  au  monde  ,  que  Paul  n'avoit  rien  rabattu  de  fon  caradere 
^Zf"Em\  ^^^^  ^  inflexible.  ^  Dès  l'an  mdlvi  YEmoetem  Charles  avoit  cédé  à  ferdi- 
Ì7ur.  ^^^'  nand  toute  l'adminiftration  de  l'Empire ,  fans  s'en  rien  referver  pour  lui- 
z  Rayn.  ad  même  ,  &  il  avoit  écrit  une  lettre  aux  Princes  ÔC  aux  Eledeurs  pour  leur 
an.  1558.     ordonner  de  lui  obéir.    Il  envoya  depuis  à  la  Diète  en  Allemagne  ^«///^««r- 
?""  '''1        me  Prince  à'Orange  ôc  deux  autres  Seigneurs ,  pour  transférer  a  Ferdinanda 
No°g.  *        nom  ,  le  titre  ,  la  dignité ,  ôc  la  Couronne  Impériale ,  comme  fi  lui-même 
Fallar.  L.    gût  été  déjà  mort.  Mais  les  Eledeurs  n'aiant  pas  jugé  le  tems  propre ,  la  cho- 
Thuàn  *L    ^^  ^^^^  différée  jufqu'en  molviii.  Le  24  de  Février  de  cette  année ,  qui  étoic 
ZI.  N-»  2!    le  jour  de  la  naifiance  ,  du  couronnement ,  ôc  des  autres  principales  prof- 
Adr.  L.  ij.  pérités  de  Charles,  fes  Ambaffadeurs  aiant  fait  à  Francfort  en  préfencedes 
p.  1088.       Electeurs  la  cérémonie  de  la  réfignation ,  Ferdinand  fut  couronné  *'  avec  les 
,f  h^n'  30.  cérémonies  ordinaires.   La  nouvelle  en  étant  venue  au  Pape ,  il  entra  dans 
'  une  colere  excefiîve ,  prétendant ,  que  comme  c'eft  la  confirmation  du  Pa- 
pe qui  fait  l'Empereur ,  la  renonciation  de  même  ne  devoit  fe  faire  qu'en- 
tre fes  mains ,  &  qu'en  ce  cas  ^'^  c'étoit  à  lui  à  faire  Empereur  qui  il  lui  plai^ 

62.  Un  autre  événement  arrivé  vers  ce  qu'au  mois  de  Janvier  i j'j'p. 

même-tems  ,  &c.  ]  C'étoit ,  comme  l'on  a  <îj.  Ferdinand  fut  couronné  avec  les  et-' 

dit ,  près  d'un  an  auparavant ,  puifque  la  remanies  ordinaires,  3  Non  ce  même  jour  , 

renonciation  de  Charles  fut  fignifiée  aux  mais  après  fon  éleélion. 

Eledeurs  le  24.  de  Février  155-8  ,ôc  Fer-  64.  Et  qu'en  ce  cas  c'était  à  lui  à  faire 

dinani  élu  le  1 5   de  Mars  fuivant  ;  au-  Empereur  qui  il  lui  plaifoit.  ]  Selon  le 

Jicu  que  la  dilgrac»  des  Caraffes  n'aj:riva  Cardinal  Palkvicin ,  L.  14.  c.  6.  le  Pape 
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foit  ;  d'autant,  difoit-il,  que  les  Eledeurs  ont  bien  reçu  des  Papes  le  pou-  Mnirift. 
voir  d'élire  un  Empereur  en  cas  de  mort,  mais  non  pas  en  cas  de  renoncia-  '^^^  * 
tion  :  Qu'en  ce  dernier  cas ,  la  chofe  reftoit  à  la  difpofition  du  Saint  Siège  , 
comme  le  font  toutes  les  Dignités,  qui  lui  font  réfignéesiQu'ainfi  la  réfigna- 
tion  de  Charles  étant  nulle ,  c'étoit  à  lui  qu'étoit  dévolue  l'autorité  de  nom- 
mer un  Empereur ,  &c  qu'il  étoit  rciolu  de  ne  reconnoitre  jamais  pour  tel  le 
Roi  des  Romains. 

Quoique  Ferdinand  Eu  informé  de  tout  cela,  il  ne  laiffà  pas  que  de  lui^î^I^"''7>^» 
envoyer  "  Martin  Guzjman  en  qualité  d'Ambaffadeur ,  pour  lui  donner  part  ^53»  ^  *^» 
de  la  renonciation  de  Charles ,  &  de  fon  avènement  à  l'Empire  ;  lui  promet- 
tre obéi^ance  ;&  l'alTurer  qu'il  lui  envoieroit  une  Ambaflade  folennelle 
pour  traiter  de  fon  couronnement.  Le  Pape  *^  refufa  de  l'écouter  ,  &  ren- 
voya cette  affaire  à  examiner  aux  Cardinaux  ,  qui  parce  cju'il  le  vouloir  b  Rayn.  a<ï 
ainfi  ,  déclarèrent:''  Que  l'on  nepouvoit  pas  admettre  l'AmbafTadeur ,  fi*"-  y^** 
l'on  nes'étoit  alTuré  auparavant  que  la  renonciation  de  Charles  éroit  légiti- 
me ,  &  que  Ferdinand  lui  avoit  fuccédé  juridiquement  :  Que  quoiqu'il  eût 
été  élu  Roi  des  Romains  ,  &  que  fon  Eleifìion  eut  été  confirmée  par  Clé- 
ment pour  fucceder  à  Charles  après  fa  mort ,  il  falloir  pour  cela  que  l'Empire 
flit  vacant  par  mort  :  Qu'outre  cela  tous  les  Aótes  de  Francfort  étoient  nuls 
comme  faits  par  des  Hérétiques ,  qui  n'avoient  plus  d'autorité  ni  de  pou- 
voir :  Qu'il  ralloit  donc  que  Ferdinand  envoyât  un  Procureur  qui  renonçât 
\  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  la  Diète  ,  &:  fuppliât  le  Pape  de  vouloir  par 
grâce  accepter  la  renonciation  de  Charles  ,  &  élever  Ferdinand  à  l'Empire 
en  vertu  de  fa  pleine  pui(ïance  ;  &  qu'en  le  faifant,  il  pouvoit  efperer 
d'éprouver  la  bonté  paternelle  du  Pape.  En  conféquence  de  cette  réponfe 
approuvée  par  Paul ,  ce  Pape  fit  entendre  à  Guz,man ,  qu'il  donnoit  à  Ferdi- 
nand trois  mois  de  tems  pour  fe  conformer  à  cette  réfolution  ;  mais  qu'après 
cela  il  ne  vouloit  plus  en  entendre  parler  ,  &  qu'il  créeroit  lui  -mcme  un 

ne  prétendoic  rien  de  tel ,  mais  fimplement  ri  confirmationem  ,  Sec.  C'étoit  dans  cette 

que  l'Empire  n'étoit  point  vacant ,  à  moins  idée  que  le  Pape  dit  à  Gu\man  ,  que  fi 

.que  la  réfignation  ne  s'en  fit  entre  fcs  Fer^'i/joi/î^  vouloit  s'adrefler  à  lui  ,  comme 

mains  ;  ce  qui  n'ayant  point  été  fait ,  l'é-  il  devoit  ,   il  en  pouvoit  efpérer  toutes 

ledtion  devoit  être  cenfée  nulle.    Mais  fortes  de  jrraces  ;  comme  pour  lui  faire 

quoique  Pau/ ne  prétendît  rien  autre  cho-  entendre  que  l'cleftlon  étoit  entièrement 

fe  alors  ,  finon  que  l'Empire  n'étoit  point  entre  Tes  mains  ,  &  qu'il  pouvoit  rendre 

vacant;  il  efl  certain  par  Go/iifl^e,  qu'il  valide  un  choix  oui  étoit  nul  par  lui-mê- 

re  refufoit  de  rcconnoître  Ferdinand  que  me.   Auffi  Adriani  ,  L.  ly.  p.  1088.  s'ell 

fur  le  principe  ,  qu'en  cas  de  vacance  par  exprimé  comme  Fra-Paolo  ,  ôc  attribue 

réfignation ,  la  nommination  ou  du  moins  comme   lui    les  mêmes    prétentions   au 

la  confirmation  de  l'Empire  lui  apparte-  Pape. 

noit.  SucceJJIû  nullum  habet  effeâlum  nifi        65.  le  Pape  refufa  de  l'écouter  ,  Sec.  ] 

vacante  Imperio  ^quod  vacare  triplici  tan-  Comme  AmbaPadeur  de  l'Empereur,  mais 

zùmrationeyofflt  yperobitum  yperreJJ^na-  il  voulut  biei  lui  donner  audience  comme 

sionem  y  autper  privationem  ,  quarujnduce  fimfle   parrirulier  ,  fans  cependant  que 

fûjlfenux  rationes  àSede  Âi^cfolica  imme-  routes  les  raiTons  dece  Minière  puflens 

diate  pendeant.-r-'-^In  facultatefanólijjìmi  lui  faire  changer  de  réfolution, 
wemanere  rnfonœ  prcmotionem  ô'fuccejfui» 

Tome  IL  Y 
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MDLVin.  ômpereur.  Il  s'opiniâtra  tellement  dans  ce  fe  fentiment,  que  quoique  le 
Paul  IV.    ^qj  Philippe  ^^  lui  envoyât  François  Far  gas  "  &c  enfuite  Jean  Figiteroa  pour 
çj^^jl^^^^^^^ÛQr^QnisLWQwiàQion  oncle,  ils  ne  purent  rien  gagner  fur  fon  efprit. 
p.  io8p.  Ferdinand ,  informé  de  la  réfolution  de  Patd ,  ordonna  à Guzjnan,^  que 

dFleury,L.  fi  dans  le  terme  de  trois  jours  après  la  reception  de  fa  lettre  le  Pape  refu- 
J^55.  N"  33'  foit  de  l'admettre ,  il  eût  à  fe  retirer  ,  après  avoir  protefté ,  que  ce  Prince  &: 
les  Eledeurs  prendroient  la  réfolution  qui  conviendroit  le  mieux  à  la  dig- 
nité de  l'Empire.  Ce  Miniftre  follicita  donc  de  nouveau  une  Audience  , 
que  le  Pape  lui  accorda  en  particulier ,  &  non  comme  Ambafïàdeur  de 
l'Empereur.  Il  ne  manqua  pas  de  faire  part  au  Pape  de  ce  que  portoient  fes 
Inftrudions  &  la  lettre  de  Ferdinand\i  quoiP^^/  repondit,que  ce  qu'avoient 
propofé  les  Cardinaux  étoit  très  important ,  &  qu'il  ne  pouvoit  donner  Ci 
'   promptement  fa  réponfe  :  Que  cependant  ^''  il  envoieroit  une  Nonce  à 
l'Empereur  Charles  :  Que  pour  lui ,  s'il  avoir  ordre  de  partir ,  il  pouvoit  le 
faire  ,  &  protefter  tout  ce  qu'il  voudroit.    L' AmbafTadeur  protefta  donc  & 
fortit  de  Rome  j  &  quoique  l'Empereur  Charles  mourût  le  2 1  de  Septem- 
bre de  la  même  année ,  il  ne  fut  pas  poflible  de  faire  revenir  le  Pape  de  fa. 
réfolution. 
Motivemens     XXXVIIÎ.  Lf.  nombre  de  ceux  que  l'on  appelloit  Réformés  s  augmen- 
cnWa^"^"  toit  alors  en  France  ,  &  leur  audace  avec  le  nombre.  Car  comme  les  Soirées 
d'Eté  '  le  peuple  de  Paris  venoit  en  grand  nombre  du  fauxbourg  S.  Ger- 
^     N  "'^*  ^^^^^  *^^'^^  ^*  plaine  prendre  le  fraix  ,  &  fe  divertir  à  toutes  fortes  de  jeux  , 
Flêury*,  L.*  ^^^^^  ^^  ^^  nouvelle  Religion  au-lieu  de  ces  jeux  fe  mirent  à  chanter  les 
1Î3- Nj  53.  Pfeaumes  de  David  en  vers  François.  Cette  nouveauté  excita  d'abord  les 
Buriiet ,  T.  railleries  de  la  populace  >  mais  plufieurs  enfuite  aiant  quitté  leurs  divertif- 
p*  g*  "•      femens ,  fe  joignirent  à  ceux  qui  chantoient  j  &  le  nombre  en  augmentant 
tous  les  jours  ,  Ton  vit  groflîr  bientôt  les  compagnies  qui  s'afïembloient  en 
cet  endrait.  Le  Nonce  du  Pape  en  porta  {qs  plaintes  au  Roi ,  comme  d'u" 
ne  chofe  pernicieufe  &  dangereufe ,  parce  que  l'on  mettoit  dans  la  bouche 
du  peuple  en  langue  vulgaire  les  myfteres  de  la  Religion  j  qui  n'étoientau- 
paravant  récités  dans  l'Eglife  qu'en  Latin  par  les  Eccléfiaftiques  &  les  Reli- 
gieux. Il  repréfenta ,  que  c'étoit-la  une  invention  des  Luthériens ,  &  que  fi 
Sa  Majefté  n'y  mettoit  ordre,  tout  Paris  feroit  bientôt  Luthérien.    Le  Rot 

66.  Il  s*opînîatra  tellement  dans  ce  fen-  6j.  Que  cependant  iî  envojeroît  un 
fument ,  que  quoique  le  Roi  Philippe  lui  Nonce  â  l'Empereur  Charles ,  &c.  ]  Ce 
envoyât  Vargas  &  enfuite  Jean  Figueroa  n'étoit  point  à  Charles  qu'il  dit  qu'il  en- 
pour  parler  en  faveur  de  fon  oncle  ,  &c.  ]  voyeroit  un  Nonce  ,  mais  à  Ferdinand  ^ 
C'Cil  tout  le  contraire.  Figueroa  Gou-  auquel  il  defîina  d'abord  Buoncompagno^ 
verneur  de  Milan  fut  envoyé  le  premier  :  qui  fut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Gré- 
mais  le  Pape  ayant  refufé  de  le  recevoir  goire  XIII  ;  mais  à  qui  il  fubUitua  bien- 
fous  prérexte  qu'il  avoir  encouru  les  Cen-  tôt  un  Légat  ,  qui  fut  le  Cardinal  Rebi^ 
fures  pour  avoir  violé  l'Immunité  Ecclé-  ba  ,  nommé  pour  aller  en  Pologne  ,  afin. 
fia'lique,on  lui  fubilitua  Vargas  ,  qui  ne  d'y  appuyer  les  intérêts  de  la  Religion 
réufïit  pas  d'avantage  ,  tant  le  Pape  étoit  Catholique ,  qui  y  étoit  fort  en  dangei, 
entier  dans  fes  fentimens» 
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ordonna  qu'on  informât  contre  les  principaux  auteurs  de  cette  nouveauté.  MDLriu^ 
Mais  comme  Antoine  Roi  de  Navarre  &  fa  femme  étoient  du  nombre  ,  la  ^^^^  ^V. 
choft-  n'alla  pas  plus  avant  *,  &  le  Roi  fe  contenta  de  défendre  pour  l'avenir  * 

ces  fortes  d'alferublées  fous  peine  de  la  vie. 

XXXIX.  Cette  même  année  produifit  un  nouveau  changement  de  Re-  MortdeMA^ 
ligion  en  Angleterre.  ^  La  mort  de  la  Reine  **  &  celle  du  Cardinal  Pool ,  ^jf  ^^J*^ 
arrivés  en  mcme  tems  le  17  de  Novembre  ,  firent  naitre  à  plufieurs  mécon-  ^^^  Eliza- 
tens  du  dernier  Gouvernement  la  penfée  de  rétablir  la  KéÇormQ^ Edouard,  bethluifuoi 
ôc  de  fe  féparer  entièrement  des  Efpagnols  &  du  Roi  Philippe  ,  qui  pour  '^^''^^* 
avoir  toujours  un  pied  dans  le  Royaume  ,  avoir  propofé  d'abord  de  marier  /U.  Ibid; 
Eliz.abeth  fœur   de  Marie .^  3c  qui  lui  devoir  fucceder  ,  avec  Charles  fon  ^^f^'  1 
fils  j  &  depuis  avoir  penfé  a  l'époufer  lui-même ,  après  avoir  perdu  l'efpé-  an.  isjS. 
rance  de  voir  vivre  Marie.  Mais  la  nouvelle  Reine  ,  fage  Se  prudente ,  com-  N  >  10. 
me  elle  l'a  montré  dans  tout  fon  gouvernement ,  s'afïura  ^^  d'abord  de  la  P^^^^'^-  ^* 
Couronne  par  le  ferment  qu'elle  fit  de  ne  fe  point  marier  à  un  étranger.  Sp'on'd.  * 
Elle  fe  fit  '"  facrer  par  l'Evêque  de  de  Cail:Jle  ^  ^  qui  vivoit  dans  la  Com-  No  5  &  é: 
munion  de  l'Eglife  Romaine ,  mais  fans  déclarer  quelle  Religion  elle  vou-      ^^"*     . 
loit  fuivre  ,  aiant  deffein  aufli-tôr  qu'elle  feroit  entrée  dans  le  Gouverne-  Flèury  ,  L. 
ment,  de  fixer  &  de  réformer  l'état  de  la  Religion  par  l'avis  de  fon  Parle-  t53-  N^  18. 
ment  &  les  confeils  de  gens  pieux  &  favans.  C'eft  pourquoi  elle  exhorta  la    g  Burnet, 
principale  Nobleffe  qui  dcfiroit  du  changement  dans  la  Religion ,  d'y  pro-  T.  2.  L.  3. 
ceder  fans  rumulte  ,  l'alTurant  qu'elle  n'avoir  intention  de  faire  violence  à  P*38<>« 
perfonne  fur  ce  point.  Elle  envoya  aufii  fes  lettres  de  créance  à  Edouard  Karne 
Ambaiïadeur  de  fa  fœur,  qui  étoir  encore  à  Rome,  ^  avec  ordre  de  donner  h  Id.  IbiJ. 
part  au  Pape  de  fon  avènement  à  la  Couronne.  Mais  Paul  répondit  avec  fa  P-  374- 
hauteur  ordinaire  :  Que  l'Angleterre  étoit  un  Fief  du   Saint  Siège  :  Que     ^^",'A 
comme  bâtarde ,  elle  ne  pouvoir  hériter  de  cette  Couronne  :  Que  lui-mê-  No*  2. 

Fleury,  L; 

153.  N-^  1^. 
(î8.  La  mort  de  la.  Reine  Cf  celle  du        70.  Elle  f e  fit  facrer  par  VEvêque  de  -     ,     r  r 
Cardinal  Pool  /^arrivées  en  même-tems le    Carlijle ,  &c.  ]  Le  14.  de  Janvier  i^fp-  j^^/    ^^J"J^ 
17  de  Novembre,  ôcc.  ]    C'ellàcejour    Tous  les  autres  Evêqucs  avoient  retufc  -q,-,^»        " 
que  Burnet  marque  leur  more ,  quoique    de  faire  cette  cérémonie  ,  &  même  d'y  * 

Pallavicin  la  mette  au  if.  afliller  ,  &  Oglethorp  fut  le  feul  à  qui  l'on 

6p.  S'ajfura  d^abord  de  la  couronne  par  put  perfuadcr  d'avoir  cette  complaifance, 
le  ferment  qu'elle  fit  de  ne  fe  point  marier  L'inclination  qu'Elisabeth  avoit  commen- 
à  un  étranger  ,  &c.  ]  Il  n'y  a  nulle  vrai-  ce  à  faire  paroître  pour  la  nouvelle  Reli- 
fcmblance  qu'elle  ait  fait  un  tel  ferment  ,  gion  ,  fut  ce  qui  porta  les  autres  Evé- 
&  il  n'en  eli  rien  dit  dans  fon  Hilloire  ques  à  rcfufer  leur  miniflere  au  Sacre  de 
écrite  par  Camden.  L'on  fait  même  qu'el-  la  Reine.  Mais  l'attachement  des  peuples 
le  écouta  depuis  diffcrentes  propomions  pour  cette  Princeffe  la  mit  bientôt  ea 
de  Princes  étrangers  ;  &  quoique  peut-  état  non-feulement  de  fe  pafTcr  d'eux  , 
être  elle  n'eût  pas  deffein  de  rien  conclu-  mais  même  de  les  deiHtuer  de  leurs  Evc- 
rc  ,  il  n'cil  nullement  vraifemblable  qu'el-  chés  ,  Se  de  remplir  leurs  Siéo;cs  par  des 
le  eût  entretenu  les  cfpérances  de  ces  perfonnes  qui  fecondaffenc  toutes  les  nou- 
Princcs ,  fi  elle  eût  fait  publiquement  un  velles  mcfurcs  qu'elle  prit  pour  faire  re- 
ferment de  ne  fe  point  marier  à  ua  é-  vivre  la  Réfoimation  d'Edouard. 
irangc^p 

Yij 
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WT>iix.    me  ne  pouvoit  pas  contrevenir  aux  décÌ3.ra.nons  de  Clément  VU ,  8c  âc- 

^^^'^  ^"   ^'i^il  II J^  '  Q>-^e  c'étoic  une  grande  hardieffe  à  elle  ,  que  d'avoir  pris  fans 

fa  participation  le  Gouvernement,  &  le  nom  de  Reine  :  Qu'elle  meri-- 

toit  qu'il  ne  Técoutâi  pas  -,  mais  que  voulant  en  agir  paternellement  avec 

elle  ,  fi  elle  vouloit  renoncer  à  fes  prétentions ,  &  s'en  remettre  à  fa  dif- 

crerion ,  il  feroit  tout  ce  que  la  dignité  du  Saint  Siège  lui  permettroit  de 

faire.  Bien  des  gens  crurent  que  le  Pape  ,  en  répondant  ainfi-,  n'y  avoit 

pas  été  feulement  porté  par  fon  humeur  naturellement  impérieufe  ,  mais 

i  Burnet ,  qu'il  y  avoit  été  pouifé  par  les  follicitations  du  Roi  de  France  ,  '  qui  appré- 

•T.  2.  L.  3/  hendant  que  Philippe  n'épousât  EUfabeth  avec  une  Difpenfe  du  Pape ,  jugea 

^*  ^7^*        qu'il  ne  pouvoir  mieux  prévenir  cette  affaire ,  qu'en  rompant  d'abord  toute 

forte  de  négociation. 
-Ellefejé- 


f'are 
Commi 


tablhla  donc  plus  les  mêmes  motifs qat  1  avoient  engagée  de  régler  tout,  autant 

nouvelle  q^'il  f^  pourroit ,  à  la  fatisfadion  de  Rome ,  elle  permit  à  la  NoblelTe  de 

^tmfm  tlélibcrer  fur  ce  que  l'on  pouvoit  faire  de  mieux  pour  le  fervice  de  Dieu  & 

noyaitme.  la  tranquillité  du  Royaume,    k  Les  fuites  de  cette  délibération  ''  furent , 


perlonnes  cnoiues  tant  au  co:e  aes  \^aunjuquc5  que  ucb  1  luiciicuo ,  ic  lai.- 

lement  abolit  tous  les  Edits  de  Religion  publiés  par  Marte  ,  rétablit  ceux  de 

fon  frère  Edouard:,  fe  retirade  l'obéiflance  du  Pape,  donna  à  la  Reine'"  le 

titre  de  Chef  de  l'EglifeAnglicane ,  confifqua  tous  les  revenus  desMonafteres 

partie  au  profit  de  la  Couronne  ,  Se  partie  à  celui  de  la  NoblefTe  ,  fit  retirer 

par  le  peuple  toutes  les  Images  des  Eglifes  ,  &  bannit  la  Religion  Romainci 

Pà'tx  de  Re-      XL.  Il  arriva  alors  un  autre  événement ,   non  moins  affligeant  pour  le 

ligioit  con-  Pape,  i  Lorfque  dans  la  Diète  qui  fe  tenoit  à  Ausbourg  l'on  eut  vu  les  Ades 

'AlTemale    ^^'^  Colloque  de  l'année  précédente  rompu  fans  fruit ,  &  qu'on  n'eut  plus 

l  TfT'^^^L  ^-'ei^pcrance  de  produire  aucun  bien  par  cette  voie ,  Ferdinand  propofa  de 

22.  N?"'.   '  faire  rétablir  le  Concile  Général ,  exhortant  tout  le  monde  à   fe  loumet- 

Spond.        tre  à  fes  Décrets ,  comme  le  feul  remède  propre  à  terminer  les  différends 

?r  ^'^*    L  *^^  Religion.  Les  Proteftans  répondirent ,  qu'ils  confentiroient  volontiers  à 

jîS.^N^iQj!  tin  Concile ,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas  convoqué  par  le  Pape  ,  mais  par  l'Enir 

71.  Les  fuites  de  cette  délibération  fu-  Gueji ,  Aimer ,  Se  Jeiv  eli. 
rent-,  qu'après  une  difp  ut  e  tenue  à  Wejl-        72.  Donna  à  la  Reine  le  titre  de  chef 

minier entre  quelques  perfonnes  ckoi-  de  l'Eglife  Anglicane.  ]  Henri  VIII.  l'a- 

Jles  ,  Sec.  ]  Du  côté  des  Catholiques  ce  voit  pris  le  premier  ,  &  après  lui  Edouard 

fjrent   les  Evêques  de   Wincheiler.,  de  fon  fils.  Mais  EU-^abeeh  ,  qui  le  trouva 

Litchfield  ,  de  Chejler ,   de  Carlijle  ,  &  peu  décent  &  trop  faHueux  ,  le  changea 

de  Lincoln  ,  Se  les  Do(£leurs  Cole  ,  Harps-  bientôt  en  un  plus  modelle  ,  en  fe  con- 

Jlèld  ,  Langdale  ,  &  Chedfey  ;  &  les  Te-  tentant  de  celui  de  Suprême  Gouvernante 

nans  pour  les  Proteikns  furent  Scory  ,  de  Z'Eo^/z/e  y^nç/zca^îc  ,quefesSuccefreui8 

Coxy  iVhitçheadf  Grindal ,  Hçrnj  Smds,  ont  toujours  retenu  depuis  elle. 
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pereur,  qu'il  fe  tint  en  Allemagne  ,  que  le  Pape  n'y  préfidât  pas  ,  mais  y  p***^^^i 
flit  fournis  à  fon  jugement ,  qu'il  relâchât  aux  Evèqucs  &  aux  Théologiens  ^^^ 
leur  ferment ,  que  les  Proteftans  y  euflent  droit  de  fufFrage ,  que  tout  y  Rit 
décidé  par  TEcruure  Sainte  ,  &c  qu'on  y  réexaminât  tout  ce  qui  avoit  été 
décide  à  Trente  ;  Se  que  fi  on  ne  pouvoir  pas  obtenir  cela  du  Pape  ,  il  falloit 
confirmer  l'Accord  de  Religion  établi  à  PafTaw  -,  l'expérience  n'aiant  que 
trop  fait  connoitre  >  qu'on  ne  pouvoit  tirer  aucim  bien  d'un  Concile  ,  où  le 
Pape  feroit  le  maitre.  L'Empereur  >  qui  fentoitl'impoflibilité  qu'il  y  avoit 
d'obtenir  du  Pape  qu'il  agréât  ces  conditions  ,  &z  qui  d'ailleurs  n'avoit  au- 
cun moyen  de  négocier  avec  lui  par  le  retus  qu'il  faifoit  d'admettre  la  re- 
nonciation de  Charles  ôc  fa  fucceflîon  comme  légitimes ,  confirma  l'Accord 
de  PafTaw  ,  ôc  les  Recès  de  toutes  les  Diètes  qui  s'étoient  tenues  depuis. 

Paul ,  qui  s'étoit  ôté  lui-même  les  moyens  de  traiter  avec  Ferdinand  Si  Le  Pape  ejt 
avec  l'Allemagne  ,  ne  fut  que  dire  à  tout  cela.  Mais  comme  il  étoit  réfolu  '^^j'sé  de  la 
de  ne  tenir  aucun  Concile  hors  de  Rome  ,  c]uelque  chofe  qui  en  pût   arri- ^'' ''' ^^' 
ver  ,  il  fut  plus  mortifié  de  la  propofition  qu'on  avoit  faite  d'un  Concile  , 
que  de  la  liberté  de  confcience  qui  avoit  été  accordée  par  le  Recès. 

Mais  il  le  fut  encore  davantage  d'un  troifieme  événement,  qui  le  cha-  Ih'affjgede 
grina  ^'  plus  que  tous  les  autres.  Ce  fut  la  paix  de  Cambray  "^  conclue  le  '^  i*^'*  ^^ 
troifieme  d'Avril  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  &  cimentée  par  un  dou-  ^^"''^^^J'' 
ble  mariage  de  la  fille  de  Uenri  avec  le  Roi  d'Efpagne  &  de  la  fœur  du    ^  Thuan. 
'  mcme  Henri  avec  le  Duc  de  Savoye.  Un  des  articles.de  cette  paix  étoit ,  ^■.""^.        * 
que  les  deux  Rois  s'obligoient  de  travailler  de  bonne-fci  à  procurer  de  N-^  n*. 
concert  la  célébration  du  Concile  ,  la  Réformation  de  l'Eglife  ,  Si  la  con-  Spond. 
ciliation  des  différends  de  Religion.  Paul  fentoit  combien  étoient  fpécieux  ^  ",  ^^  ^''^ 
les  noms  de  Reformation  ôc  de  Concile.  Il  voyoit,  qu'il  avoit  perdu  l'An-  28.  NJii. 
gleterre  aufïl-bien  que  toute  l'Allemagne ,  partie  par  la  féparation   des  Palhv.  L, 

14.  c.  8&5>. 
Adr.  L.  ij. 

7?.  Maïs  il  le  fut  encore  davantage  d'un  voyons-nous  pas  que  les  Hifloriens  par-  P-  to^ii. 
troifieme  événement  y  qui  le  chagrina  plus  lene  de  ce  prétendu  mcconrenccmcnt.  *^^^"^y  »  ^* , 
que  tous  les  autres.  Ce  fut  la  paix  de'  Adriani  dit  au  contraire  ,  L.  î6.  p.  1105.  ^H*  ^i  «f» 
Cambray  ,  ôcc.  ]  Ou  plutôt  de  Câteau-  que  le  Pape  en  parut  fort  joyeux  ;  &*  il 
Cambrejis.  Je  ne  fai  fur  quoi  fondé  notre  Papa  principalmente  mcftrò  d'efferne  lieto. 
Hillorien  prétend  que"Prtu/  fut  plus  mor-  Et  Onuphre  ,  autre  Auteur  aflëz  impartial 
tifié  de  cette  paix,  que  de  tous  les  au-  auffi-bicn  qu'Afri.vii ,  nous  afllirc  que  l'on 
très  événemens.  Du  moins  nous  ne  voyons  en  fît  paroître  beaucoup  de  joye  à  Rome  : 
rien  dans  fa  conduite  ,  qui  nous  con-  Cujus  pacis  caufâ  Roçix  â'Fontifce  more 
vainque  de  ce  mécontentement  ;  &  il  n'a-  Majorum  infignes  fuppUcationes  hahitœ  , 
voit  aucun  intérêt  à  defapprouver  cette  lœiitix  figrta  edita.-  C'eil  donc  fans  fon- 
paix  ,  puifqu'aucun  des  Princes  contrac-  dément ,  que  Fra-Paolo  attribue  ce  mé- 
tans  ne  paroiiïbit  d'humeur  à  vouloir  en  contentement  au  Pape  ,  qui  avoit  au  con- 
faire  ufaee  à  fon  préjudice.  Quant  à  l'é^  traire  tout  fujet  de  fe  réjouir  de  voir  re- 
gard de  l'article  particulier  du  Concile,  tablir  la  paix  entre  ces  deux  Princes ,  qui 
comme  il  étoit  réfolu  de  n'en  point  tenir  paroifToient  l'un  Se  l'autre  très-difpofés  à 
hors  de  Rome  ,  il  favoit  bien  qu'il  en  fe-  arrêter  les  progrès  à.cs  nouvelles  SciSles 
loit  toujours  le  maitre  ,  &  que  rien  ne  dans  leurs  Etats  ,  ce  qu'ils  ne  pouvoienc 
«'y  pafTeroit  contre  fa  voloûîé,  Aufli  ne  tenter  utilement  qu'après  la  paix. 
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MDixi;  Proreftans  ,  ôc  partie  pour  (gs  brouiileries  avec  Ferdinand  ;  ôc  qu'ayant  vi- 

PwL  IV.  ygi^^ent  ofFenfé  ces  deux  Rois  qui  venoient  de  s  unir  enfenibie  ,  celui  d'Ef- 

pagne  de  parole  ôc  d  a(3:ion ,  &c  cdui  de  France  au  moins  de  po.roles  , 

il  ne  favoit  plus  à  qui  avoir  recours.  Il  confidé.oit  ,  que  les  Cardinaux 

étoient  tous  las  de  fon  Gouvernement ,  &  que  les  peuples  lui  étoient  peu 

attachés  ,  à  caufe  des  maux  qu'ils  avoient  fouftcrts  par  la  guerre ,  &c  du 

poids  des  impôts.  Toutes  ces  réflexiors  accabloienr  tellement  le  vieux 

Pontife,  qu'il  en  devint  prefque  incapable  de  faire  les  fondions  de  fa  charge. 

Il  ne  tenoit  plus  11  fréquemment  de  Coafiftoires  ;  &  lorfqu'il  en    tenoit 

quelqu'un ,  il  n'y    parloit  prefque  que  de  l'Inquifition  ,  ëc  exhortoit  les 

Cardinaux  à  la  maintenir ,  comme  Tunique  moyen  d'éteindre  lesHéréfies. 

Cependant  les  deux  Rois  n'avoient  aucun  mauvais  deflTein  contre  le 

Us  Rots  de  Pape  ni  contre  le  Pontificat ,  ne  defiranttous  deux  la  tenue  du  Concile, 

France  &    que  pour  trouver  moyen  d'arrêter  le  cours  des  nouvelles  dodlrines ,  qui 

d'Efpagne  y  faifoient  de  grands  progrès  dans  leurs  Etats  ;  où  elles  étoient  avidement 

dT^rlvIZ^  reçues  par  les  gens  religieux  ,  &  ,  ce  qui  étoit  de  plus  mauvaife  confé- 

ler  h  décrut- quence  i  par  les  mécontens  ,  &  par  ceux  qui  avides  de  nouveautés  s'at- 

re  les  Réfor'  [^choient  à  ce  parti ,  pour  pouvoir  à  l'ombre  de  la  Religion  faire  naitre  des 

Tls'n'/"peu^  brouiileries  ,  ôc  tenter  quelque  entreprife  dans  la  France  &  les  Pays-Bas, 


vent  reu 


réùmr  où  les  peuples  font  fort'jaloux  de  leur  liberté  ,  &  où  les  erreurs  avoient 
par  lesjttp'  ^\^^  ^^  facilité  de  s'introduire  par  la  proximité  de  l'Allemagne.  Il  s'y  en 
"'  ctoit  déjà  répandu  quelques  femences  dès  le  commencement  des  troubles. 
Mais  pour  les  empêcher  d'y  prendre  racine ,  Charles-Quint  dans  les  Pays- 
Bas,  -ôc  le  Roi  de  Franc»  dans  fon  Royaume  avoient  publié  plufieurs  Edits  , 
ÒC  fait  mourir  diverfes  perfonnes ,  comme  je  l'ai  rapporté  ci-devant.  Mais 
lorfque  le  nombre  des  Proteflans  fe  fut  accru  en  Allemagne ,  &  celui  des 
Evangeliques  en  Suilfe  ,  &  que  la  féparation  de  l'Angleterre  fe  fut  affer- 
mie ,  les  guerres  fréquentes  que  ces  deux  Princes  eurent  fouvent  enfem- 
ble  les  ayant  obligés  de  prendre  à  leur  folde  des  foldats  Allemands ,  Suif- 
fes  ,  &Analois  ,  qui  dans  leurs  quartiers  prêchoient  &  faifoient  une  pro- 
felîion  publique  de  leur  nouvelle  Religion  -,  leur  exemple  &  leurs  pratiques 
attirèrent  à  leur  Sede  un  grand  nombre  de  peuples.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  ce  fut-U  la  raifon  quiinfpira  a  l'Empereur  Charles  ,  qui  ne 
voyoit  plus  d'autre  moyen  d'arrêter  les  progrès  des  nouvelles  opinions  , 
le  defTein  d'introduire  l'Ipquifition  Efpagnole  en  Flandre-,  ce  qu'il  eut  exé- 
cuté, s'il  neût  été  forcé  par  les  raifons  que  l'on  a  rapportées  de  fe  défifter 
n  Spona.ad  de  cette  entreprife.  Ce  fut  "  aufll  par  le  même  motif,  '*  que  Benri  II  ac- 

an.  1555. 

N/î.  ... 

Fleury ,  L.       7.    Ce  fut  aujfi  par  le  même  motif  y  que  ne  favorifafrcnt  les  nouvelles  opinions , 

lu.  N°  ?7.  Henri  II  accorda  aux  Evêques  de  France  fit  que  Henri  en  renvoya  la  connoi/Tance 

Thu:m.  L.    le  pouvoir     qu'ils  rC avoient  jamais  eu  au-  aux  Evéques.  Le  Chancelier  rfe  rHdpifoi 


lemcns.  Mais  la  crainte  que  Ton  eut ,  qu'ils    pêcher  un  inconvénient  , 
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corda  aux  Evèques  de  France  le  pouvoir ,  qu'ils  n'avoienc  jamais  eu  au-   mdlix. 
paravanc ,  de  faire  punir  les  Hérétiques.  Mais ,  quoique  dans  les  Pays-  ^^aul  IV, 
Bas  le  nombre  de  ceux  que  l'on  avoir  pendus ,  décapités ,  brûlés  &  enter-  " 

rés  vifs  depuis  le  premier  Edit  de  Charles  jufqu'à  cette  paix  montât  à  cin- 
quante mille  hommes ,  &  que  l'on  en  eut  exécuté  aufli  un  grand  nombre 
en  France  *,  cependant  en  Flandre  comme  en  France  les  afraires  s'y  trou- 
voient  en  plus  mauvais  érat  que  jamais.  Se  les  deux  Rois  furent  obligés  de 
chercher  de  concert  quelque  remède  pour  arrêter  le  progrès  du  mal.  C/eft 
à  quoi  °  travaillèrent  avec  avec  beaucoup  d'application  le  Cardinal  de  Lor-  q  jj^  j^^  ^^^ 
raine  du  côté  de  la  France  ,  &  Granvelle  Evèque  d'Arras  du  côté  de  l'Ef-  Nj  9-  &  L, 
pagne,  pendant  qu'ils  étoient  à  Cambray  depuis  le  mois  d'06tobre  juf-  **•  ^^  ^» 
qu'à  celui  d'Avril  pour  y  négocier  la  paix.  Ces  Prélats  ,  conjointement 
avec  les  autres  Miniftres  de  cqs  deux  Princes,  traitèrent  principalement 
entre  eux  des  moyens  d'extirper  cette  doétrine,  &  furent  enfuite  l'un  & 
l'autre  de  grands  inftrumens  de  tout  ce  qui  fe  fit  dans  ces  deux  différens 
Etats.  Ils  dirent ,  que  le  zélé  de  la  Religion  &  l'intérêt  de  leurs  Princes 
croient  les  motifs  qui  les  avoient  engagés  à  fe  promettre  de  s'aflTifter  réci- 
proquement dans  l'exécution  de  ce  delTein  ;  mais  le  public  crut  géné- 
ralement que  l'ambition  &  le  defir  de  s'enrichir  des  dépoui'bs  des  con- 
damnés ,  étoient  les  véritables  mobiles  qui  les  faifoient  agir  dans  cette 
affaire. 

XLI.  Apre' s  que  le  Roi  d'Efpagne  eut  fait  la  paix,  il  commença  à  LeRoid''Ef- 

▼ouloir  mettre  ce  projet  en  exécution.  Mais  comme  il  ne  pouvoit  intro-  ^^^r^  ^'''^* 

i-      '  i  plHjietirs 

nouveaux 

un  plus  confidérable.  Thuan.  L.  25.  N"  j.  tage.  Mais  on  ne  peut  gueres  douter  qu'au  ^'^^'■y^ 

Paul  IV  par    une  Bulle  du  ^$,  d'Avril  zélé  Se  à  la  politique  il  ne    fe    joignît  p  "'  " 

1557  ,  rapportée  par  Raynaldus  N°  29.  aufTi  beaucoup  d'ambiticn ,  comme  le  dit  p.    "«,  ^g';^ 

avoit  attribué  le  jugemenr  d'Hérélie  aux  Fra-Paolo  après  Mr.  de  Thou  ,  8c  que  ^^^  d'In- 

Cardinaux  François  réfidcns  en  France,  le  defir  d'élever  la  famille  fur  la  ruine  de  qui/ition. 

Mais  elle  n'a  jamais  eu  d'exécution ,  parce  celle  des  Coligni  n'engageât  le  Cardi- 

qu'en  France   la  connoilTance  du  crime  nal  de  Lorraine  à  entrer  dans  les  vues 

d'Héréfie  n'a  point  été  accordée  aux  Car-  de  Granvelle.  C^e^i.  par  où  ce  Minillrc  , 

dinaux  à  l'exclufion  des  Evéques.  qui  fentit  combien  cela  flattoit  la  paffîon 

75". 'Afaij  le  public  crut  généralement ,  du  Cardinal  ,   fçut   l'engager   dans    fes 

fue  ^ambition  G*  le  dejïr  de  s'enrichir  des  vues  ,  au  rapport  de  Mr.  de  Thou  ,  L.  20. 

dépouilles  des  condamnés  étoient  les  véri-  N°  p.    Hoc  fermone   cum    Lotharingum 

tables  mobiles  qui  les  faifoient  agir  dans  commotum  fenfiffet  Perrenotus  ,  homo  va~ 

cette  affaire.  ]  Il  y  a  apparence  qu'un  fer  ,  qui  alioqui  nojfet  ambitiofum  illius 

peu  de  zélé  &  beaucoup  de  politique  eu-  ingenium  ,  ut  ei  magis  falivam  moverer , 

xent  plus  de  part  à  ce  projet  ,  que  le  de-  addidit  ,  8cc.  L'on  ne  tarda  pas  en  effet 

fis  de  s*enrichir  des  dépouilles  des  con-  de  voir  les  effets  de  ce  complot  par  la 

damnés.  Ces  Minil^rcs  fentoienc  tout  le  de(litution  &  l'emprifonnement  de  D'y^/i- 

danger  qu'il  y  avoit  pour  un  Etat  de  fe  delot ,  ôc  par  l'afcendant  que  prirent  les 

voir  déchiré  par  des  faàions  de  Religion ,  Guifes  fur  le  Parti  oppofé  ,  &  qui  les  eue 

&  l'exemple  de  l'Allemagne  rendoit  ce  peut-être  portés  fur  le  Trône  ^  ft  leur 

danger  encore  plus  fcnfible;  C'étoit  pour  grande  puiffance  ne  leur  eût  infpiré  une 

le  prevenir  ,  qu'ils  vouloicnt  tâcher  d'c-  confiance  qui  ne  fervic  qu'à  les  perdre, 
touffcr  le  mal  avant  qu'il  s'étendît  davan- 
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MnLix.  ctuire  ouVerremeac  rinquitiaon  dans  les  Pays-Bas ,  li  tâcha  de  le  faire  d'une 
maniere  plus  oblique  par  l  cre<5tion  de  nouveaux  Evêchés.  Il  n'y  en  avoit 
i)Rayn,  ad*"  dans  tout  ce  pays  que  deux ,  '"^  fa  voir  Cambray  Se  Utrecht.  Lereftedii 
»"-i55^«  Clergé  d'une  partie  du  pays  relevoit  des  Evèques  de  France  &:  d'Allema- 
Spond  §^^  '  ^  les  deux  Evèchés  mcmes ''^  étoient  fujers  a  des  Archevêques  crran- 
N  4.  gers ,  auxquels  on  ne  pouvoir  empêcher  d'appeller.  P/?/7//'/>^  jugeant  donc  » 

Thuan.  L.   qu'il  lui  éroir  impoffible  de  venir  à  bout  de  fon  deflein  ,  tant  que  les  cho- 
Feury  L    ^^^  refteroient  en  cet  érar,  prit  la  réfolution  de  fouftraire  tous  fes  Sujets  à  la 
i4J-Noi>.   jurifdióHon  des  Evèques  étrangers.  Il  obtint  pour  cet  effet  une  Bulle  da- 
tée du  1 9  de  Mai  mdlix  ,  qui  erigeoit  en  Archevêchés  Matines  ,  Camhray , 
êc  Utrecht  y  &  en  Evêchés  Anvers  ,  Gand ,  Bruges ,  Ipres ,  S.  Orner ^  Namur, 
Harleni,  Miàddhurg-,  Lewarden,  Groningue^  Bolduc,  Jluremonde,  ôc  Deventer, 
jîour  l'éreétion  defquels  il  appliqua  les  revenus  des  plus  riches  Abbayes 
<lu  pays.  Quoique  pût  dire  Philippe  pour  faire  croire  qu'il  n'avoir  érigé 
tant  de  nouveaux  Evêchés ,  que  parce  que  le  grand  nombre  d'habirans 
&  la  dignité  de  ces  Villes  fembloient  exiger  qu'on  les  honorât  du  titre  Epif- 
copal ,  qu'elles  n'avoient  point  eu  jufqu'alors  ,  parce  que  le  petit  nombre 
tde  peuple  n'avoit  pas  eu  befoin  auparavant  d'un  plus  grand  nombre  d'E- 
vêqiies",  la  Noblefle  &  le  peuple  s'apperçurent  aulTi-tôt,  que  c'étoit  un 
artifice  pour  introduire  l'Inquifition  ,  &  la  Bulle  du  Pape  les  confirma 
dans  cette  penfée.  Car  Paul ,  félon  l'ufage  de  la  Cour  de  Rome,  laquelle 
dirige  toutes  (es  démarches  à  l'établifiement  de  fa  puifiance  &  de  fes  in- 
térêts, apportoit  pour  raifon  de  cette  éredion  ,  que  les  Pays-Bas  éroienc 
tout  environnés  de  Schifmatiques   defobéifiàns  au  Chef  de  TEglife ,  ÔC 
que  la  Foi  courroit  grand  rifque  de  fe  perdre  par  les  artifices  des  Héré- 
tiques ,  à  moins  qu'on  établît  de  nouveaux  Pafteurs  pour  veiller  à  la  garde 
du  troupeau.  Cet  événement  donna  lieu  à  la  Nobleffe  de  s'unir  plus  étroi- 
tement entre  elle  ,  pour  s'oppofer  à  tout  ce  que  l'on  pourroit  entrepren- 
Ë/lercuriale  f\f-Q     avant  qu'on  pût  l'opprimer  par  la  force.  Ils  convinrent  donc  entre 
tnem,  ohfe-^'^  de  remrer  de  payer  rien  ,  julqu  a  ce  qu  on  eut  tait  lortir  du  pays  les 
trouve  Hen-  foldats  Efpagnols ,  &  commencèrent  dès-lors  à  embraffer  &  à  favorifer  de 
r/7/^if?/^?r    l^^^j  en  plus  les  nouvelles  opinions  ,  qui  cionnerent  naiflance  aux  trou- 
fleurs  Co«-^'^5'  dont  on  parlera  aans  la  luire. 

feiller:.       XLII.  Le  Pvoi  de  France ,  "^  qui  de  fon  côté  vouloit  empêcher  le  Luthé- 
^Popelifii^ranifme  de  faire  de  plus  grands  progrès  dans  fon  Royaume  :  ayant  ap- 

L.  î.  p.iH'pris''que  quelques  membres  du  Parlement  en  étoient  infeâiés  ,  s'y  rendit 
Thuan,  L. 
21.  N"  10- 

Belcar.  L.        j6.  Il  ify  avoit  dans  tout  ce  vais  que  yy.  Les  deux  Evêchés  mêmes  étoient  fu" 

18.  N°  iç.  deux  EvêchésJ'avoir  Cambriy  ^'Utrecht.'}  jets  à  des  Archevêques  étrangers.  ]  Savoif 

Rayn.  ad     Notre  Hh'lorien  eût  dû  ajouter  Tourna^  Cambray à  Reims, &  Utrecht  à  Cologne, 

an.  If  <?^.      8c  y^rraj  ,  qui  étoient  d'une  inftitution  au  78.  Le  Roi  de  France — aiant  appris 

^^  lî.          moins  aufîi  ancienne  que  Camhray  ,  quoi-  que  quelques  membres  de  fon  Parlement  en 

Spond.  N"*  que  jufqu'à  la  fin  du  onzième  fiécle  les  étoient  infeôîés  ^  sy  rendit  let$  de  Juin  ^ 


ï^.  &  feqq.  (Jeux  Sièges  de  Camhray  5c  à' Arras  aient    &c.]  La  plupart  de  nos  Hifloriens ,  com- 
"w  '  ^*  ^'•^  occuppés  par  an  même  Evéque.  toe  Ëeaucaire ,  la  Popelinière  ,  Sponde  » 
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le  I  5  de  Juin  ,  jour  auquel  fe  dévoie  faire  une  Mercuriale  ,  c'eft  à  dire  ,  mdlitJ 
une  Aifemblée  où  l'on  examine  ôc  l'on  redreflè  les  fautes  des  Confeillers  PaulIV. 
ôc  des  autres  Officiers  de  Juftice  ;  &  ce  Prince  étant  entré  après  l'ouver- 
ture de  la  féance  où  l'on  devoit  parler  au  fujet  de  la  Religion  ,  dit  :  Qu'il 
avoir  établi  la  paix  par  le  mariage  de  fa  fœur  ôc  de  fa  fille ,  afin  de  pour- 
voir aux  defordres  qui  s'etoient  introduits  au  fujet  de  la  Religion  ,  qui 
devoit  être  l'objet  du  principal  foin  des. Princes  :  Qu'ayant  été  averti  qu'on 
devoit  traiter  de  certe  matière,  il  les  exhortoit  de  procéder  avec  droitu- 
re dans  la  Caufe  de  Dieu  ",  &c  leur  conimandoit  de  luivre  la  délibération 
qui  avoir  été  commencée.  Claude  Fiole  l'un  d'eux  parla  fortement  contre 
les  mœurs  de  la  Cour  de  Rome  ,  &  contre  les  mauvais  ufages  dégénérés 
en  erreurs  pernicieufes  ,  qui  avoient  occafionné  la  nailTance  de  toutes  les 
nouvelles  Sedes.  11  montra,  qu'il  étoit  néceifaire  d'adoucir  les  peines  & 
d'épargner  les  fupplices  ,  jufqu'à  ce  que  l'autorité  d'un  Concile  Général 
eût  terminé  les  différends  de  Religion ,  &  rétabli  la  Difcipline  Eccléfiafti- 
que.  Que  c'étoit-U  l'unique  remède  véritable  aux  maux ,  comme  l'avoient 
jugé  les  Conciles  deConftance  &  de  Bàie,  qui  pour  cette  raifon  avoient 
ordonné  qu'on  tînt  un  Concile  Général  tous  les  dix  ans.  Cet  avis  fut  fuivi 
par  Louis  du  Faur  &  quelques  autres,  &  fur-tout  par^^w;;^  du  Bourgs  qui 
ajouta  :  Qu'il  y  avoit  beaucoup  de  crimes  condamnés  par  les  Loix  ,  pour  la 
punition  dcfquels  le  feu  &  la  corde  ne  fuffifoient  pas  :  Que  non-feulement 
on  toleroit,  mais  que  fouvent  même  on  fomentoit  par  one  licence  Iion- 
reufe  les  blafphêmes  contre  Dieu  ,  les  parjures ,  &:  les  adultères ,  (par  où  il 
taxoit  alTez  ouvertement  non-feulement  les  Grands  de  la  Cour ,  mais  le  Roi 
mêmes  )  <^  qi-ie  pendant  que  l'on  vivoit  d'une  maniere  fi  diiïblue,  on  or- 
donnoit  des  fupplices  contre  ceux  qui  n'étoient  coupables  d'autre  crime  que 
d'avoir  publié  les  vices  de  la  Cour  de  Rome ,  &  d'en  avoir  demandé  la 
réformation.  Au  contraire  le  Premier  Préfident  Gilles  le  Maitre ,  après  avoir 
beaucoup  déclamé  contre  les  nouvelles  Secles ,  conclut,  qu'il  n'y  avoit  point 
d'autre  remède  que  celui  qu'on  avoit  employé  contre  les  Albigeois ,  dont 
Philippe- Augufle  avoit  fait  mourir  jufqu'à  fix-cens  en  un  jour ,  &  contre 
les  Vaudois,  cjui  avoient  été  étouffés  dans  les  cavernes  où  ils  s'etoient  reti- 
rés pour  fe  cacher.  Après  qu'on  eut  pris  tous  les  avis ,  le  Roi  dit,  que  ce 
qu'il  venoit  d'entendre  le  confirmoit  dans  ce  qu'il  avoit  appris  aupara- 
vant., que  le  mal  n'augmentoit  dans  fon  Royaume ,  que  parce  qu'il  y  avoit 
quelques  perfonnes  dans  le  Parlement  qui  méprifoient  l'autorité  du  Pape  & 
la  fienne  :  Qu'il  favoit  bien  qu'il  y  en  avoit  peu  mais  que  ce  peu  faifoit  beau- 
coup de  mal.  Puis ,  après  avoir  exhorté  les  bons  à  continuer  de  faire  leur 

mettent  cette  Mercuriale  au  lo  ;  &  c'eft  de  fon  autorité  ,  puifqu'il  ctoit  plus  à  por- 

apparcmment  far  leur  autorité  que  Mr.  téc  qu'aucun  autre  de  vérifier  fur  ce  point 

/î;ne/of  a  inféré  cette  date  dans  fa  Traduc-  les  Regiflrcs  du  Parlement.  Je  ne  fai  pour- 

tion.    Cependant  Mr.  de  Thon  ,  L.  2z.  quoi  le  Continuateur  de  Mr.  F/fi^rymar- 

NP.  10.  la  marque  au  ly  comme  Fra-Pao-  que  cette  affaire  au  4  ,  comme  a  fait  auflî 

lu;  &  je  ne  vois  pas  de  raifon  de  s'écarter  Kaynaldus. 

Tome  II.  Z 
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MnLix.    cl'^voir .  il  ordonna  fur  le  champ  que  Du  Bourg  &  Du  Faur  fuiTent  conduite 
Paul  IV.    en  prifon  ,  ôc  il  en  fit  prendre  quatre  autres  dans  leurs  maifons.  Cette 

"" ~~  conduite  répandit  la  terreur  parmi  ceux  qui  avoient  enibralTc  la  nouvelle 

doctrine ,  jugeant  que  le  Roi  ne  pardonneroit  à  perfonne,  après  avoir  faic 
arrêter  des  Confeiliers  du  Parlement ,  qu'on  regardoit  en  France  comme 
des  perfomies  facrées  6^  inviolables  ,  uniquement  pour  avoir  donné  libre- 
ment leur  avis  dans  une  AlTemblée  publique. 
Les  Rêfor-     XLIII.  Mais  on  ne  voit  gueres  d'exemples  de  timidité ,  qu'on  n'en  voye 
jnesttennent  d'autres  de  grand  courage.  ''  Car  dans  ce  tems-là  même  comme  s'il  n'y  avoic 
èlée aParis  ^^^  aucun  danger  ,  les  Miniftres  Réformés ,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
0»  ils  font  Proteftans  en  France ,  s'alTemblerent  à  Paris  dans  le  fauxbourg  S.  Germain  , 
des  Reg.e-    ^  y  tinrent  un  Synode  ,  où  préfidoit  François  Morsi  le  plus  confidérable 
donner  Qi-d-  ^'^^'^'^^^  S'-^^  >  ^  oi^i  i^5  firent  différens  Régkmens  fur  la  maniere  de  tenir 
^:ie  forme  a  les  Conciles ,  &  d'abolir  Tefprit  de  domination  dans  l'Eglife,  fur  le  choix- 
letir  Réfor-  ^\q  devoir  des  Miniftres,  fur  les  Cenfures,  &  fur  les  mariages,  les  divorces, 
&  les  degrés  de  confanguinité  oc  d'affinité  ^  pour  établir  parmi  eux  dans 
^* ^^^Mo' ^*  ^°^^^  ^^  France  non- feulement  une  même  Foi,  mais  une  uniformité  en- 
Timan  \f'  ^^^^^^  ^^  Difcipline.  Ils  prirent  encore  plus  de  courage  à  la  vue  des  Am- 
22.  N  10.   balTadeurs ,  que  les  Eleéleurs  &  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne ,  avertis- 
?."^"^^X     de  la  rigueur  qu'on  exercoit  en  France  contre  eux  ,  envoyèrent  au  Roi. 
form  T  ■•   P^^^  ^s  prier  ci  ordonner  a  les  Juges  de  proceder  avec  plus  de  chante  oc, 
p.  7,67.        d'humanité  contre  les  gens  de  leur  Religion ,  qui  n'étoienr  coupables  d'au- 


Rayn.  N"    tre  chofe  que  de  reprendre  les  mœurs  corrompues  &  la  Difcipline  relâchée- 


ujet  de  la  Religion  pouvoient 
Les  Princes  concilier  par  une  Conférence  de  gens  favans  ôc  portés  à  la  paix ,  qui  exa- 
d*/3//e?7ja^«e  minaflent  leur  Confeftlon  ,  &  en  jugeaflTent  fur  l'autorité  de  l'Écriture- 
intercedent  ^^jj^^g  ^  ^^^  Saints  Pères  :  Et  que  s'il  vouloit  modérer  la  ris;uear  des  pro- 
en  leur  fa~     ,  .  -i    r      -        r       r     n  1      \  oi-  ^1 

veur^  mais  cedures,  us  feroient  fort  lenlibles  a  cette  grâce,  oc  lui  en  auroient  beaucoup 

fans  JUccèf.  d'oblif^ation.  Le  Roi  leur  répondit  civilement ,  mais  en  termes  généraux  , 
ôc  promit  de  leur  donner  quelque  fatisfaction ,  &  de  leur  envoyer  exprès, 
une  perfonne  pour  le  leur  faire  connoitre.  Cependant  ,  loin  de  rien  re- 
lâcher de  fa  févériré,  aufti-tôt  que  les  Ambafladeurs  furent  partis,  il  nom- 
ma quatre  perfonnes  du  Parlement,  pour  conjointement  avec  l'Evêquç  de 
Paris  ,  Se  l'Inquifiteur  Antoine  de  Monchi ,  inftruire  le  procès  des  prifon- 
niers  ,  &  expédier  le  plus  promtement  qu'ils  pourroient  cette  affaire- 
X-eTa-^ean      ^LIV.  Le  Pape  étoit  infiruit  de  tout  ce  qui  fc  pafiToit  j  oc  fi  d'un  côté 
Z/Vm  de  Con- il  ne  pouvoir  voir  fans  chagrin  le  progrès  que  faifoit  la  nouvelle  doctrine 
cilerecom-  J^ns  les  Etats  des  deux  Rois  ,  c'éroit'pour  lui  de  l'autre  une  grande  fa- 
«flî/rr«  tisfaclion  ,  de  voir  l'attention  qu'iU  avoient  d'en  arrêter  le  cours  \  &  il  ne 
fuifition,     ceuoit  de  les  en  follicirer ,  ou  par  les  Nonces ,  ou  par  les  Ambailadeurs  qu  ils 
renoient  auprès  de  lui.  Il  eût  bien  fouhaité  néanmoins  ,  que  l'on  n'eue 
point  employé  d'autre  remède  que  celui  de  i'Inqiiifition ,  qu'en  toute  <x- 
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Cafîon  il  difoit  être  le  feul  moyen  ertîcace  pour  airctei:  l'Erreur  ;  Se  il  ne  p'^^^^^v 

croyoit  pas  qu'un  Concile  pût  produire  plus  de  fruit  que  le  dernier,  qui  ]_ 

n'avoir  fervi  qu'à  empirer  le  mal. 

XLV.  Son  efprit  étoit  agité  de  ces  penfces  ,  &  (on  corps  accable  d'infir-  Le  Roi  Hen- 
mites ,  lorfqu'il  apprit  ^'  la  mort  du  Roi  de  France ,  *  tué  le  fécond  de  '.^  ^^  ^fi  '*'^' 
Juillet  dans  un  Tournoi ,  d'un  coup  de  lance  reçu  dans  l'œil.  Il  en  mon-  -^^ 


lournof. 


tra  ,  &  en  fentit  en  effet  beaucoup  de  douleur.  Car  quoique  la  bonne  in-    c    -n  ■  . 

teliigence  des  deux  Rois  lui  caufât  quelque  iiiquiétude ,  &c  peut-être  avec  g^  Relie. 

raifon,  il  confervoit  toujours  quelque  efpérance  de  les  dcfunir.  Mais  ce-  fubCar.  ir. 

lui  de  France  étant  mort ,  il  reftoit  entièrement  à  la  difcrétion  de  l'autre  ,  ^•,'*  P*  '^* 

qu'il  craignoit  davantage,  foit  parce  qu'il  l'avoir  plus  offenfé ,  foit  parce  p  u'j/ 

qu'il  étoit  d'un  carattere  plus  couvert  &  plus  difficile  à  pénétrer.  Il  appréhen-  Thuan.  L. 

doit  d'ailleurs  que  cette  mort  n'ouvrît  en  France  une  plus  grande  porte  aux  "•  N"  ^^' 

Proteftans;&  qu'ils  n'eulTent  le  tems  de  s'y  bien  établir,avantque  le  nouveau  fsjo  iî*. 

Roi  eût  acquis  alTez  de  prudence  &  d'autorité  pour  furmonter  de  Ci  grandes  Spond. 

difficultés.  Dans  ces  extrémités  il  vécut  encore  peu  de  jours  accablé  fous  ^   -^• 

le  poids  de  l'afflidion  ,  &  après  avoir  perdu  toutes  les  efpérances  qui  l'a-  Tr^"rIu,.J!- 

voient  ioutenu  juiqu  alors    il  mourut  le  8  d  Août ,  lans  recommander  autre     . .      , 

chofe  aux  Cardinaux  que  l'Office  de  l'Infjuifirion  ,  qu'il  difoit  erre  l'uni- p^^/  ]{/-, 

que  moyen  de  conferver  l'Eglife  ,  ôc  les  exhortant  à  employer  tous  leurs  Sédiiion  à 

ioins  pour  la  bien  établir  en  Italie  ,  &  par-tout  où  l'on  pourroir.  ^^^f'^°^JJ'^ 

VTT  trr      A  1     r»  '     •     -1  \      '^      ■\       r  ■      ■  les  Caraffe/» 

XLVI.  A   PEINE  le  Pape  etoit-il  mort,  ou  plutôt  il  relpiroïc  eneo-    _, 

re  ,  lorfque  le  peuple  animé  de  furie  contre  lui  &z  toute  fa  Maifon  ,  ex-  ,^  ^^,7^   '    * 

cita  tant  de  tumulte  à  Rome  ,  que  les  Cardinaux  furent  bien  plus  obliges  de  Pallav.  L. 

penfer  à  leurs  intérêts,  comme  plus  préfens  &  plus  proches,  qu'au  bien  '4- c.  ì;. 

commun  de  la  Chrétienté.  L'efprit  de  fédition  faifit  toute  la  ville.  On  coupa  an.  i<A. 

la  tcte  à  une  ftatue  du  Pape  ,  qui  fut  traînée  par  toutes  les  rues.  On  força  N  3^ 

les  prifons  publiques ,  &  on  en  tira  plus  de  quatre  cens  perfonnes  qui  y  Spond.  N» 

étoient  retenues.  Non-feulement  on  délivra  de  même  tous  les  prifonniers  ^*j|._  j^  j^, 

de  l'Inquifition  qui  étoient  à  Ripèta  ,  mais  on  y  mit  le  feu  ,  &c  on  brûla  p.  1117. 

tous  les  Ecrits  &  les  Procès  qui  s'y  frardoient.  Peu  s'en  falut  même  qu'on  Flfury ,  L; 

Rayn. 

7p.  LcTfquHÎ  apprît  la  mort  iu  Roi  de  des  Mémoires  de  ce  qui  s'efl  paHc  en  N  3^» 

Trance  ,  tué  le  fécond  de  Juillet  dans  un  France  fous  Charles  IX.  Id  fuit  ultimo 

Tournoi ,  Ôcc.  ]  Il  ne  mourut  que  le  10  ,  Junii  die  ijiius  anni  i^^o-^At  quum  inter 

uoiqu'il  eût  été  blciïc  le  50  de  Juin,  eravijjimos  cruciatus  novem  aies  vitam  to- 

'ponde  marque  qu'il  fut  blefle  le  29  de  lerajfet ,    moritur  Henricus  Kex  decimo 

Juin  ,  Se  qu'il  mourut  le  11  de  Juillet.  JuHi  die.  Celi  donc  une  faute  à  Mr.  de 

Kajnaldus  met  auffi  cette  mort  au  11.  Thou  d'avoir  mis  cette  mort  au  7.  de» 

Miis  Beaucair e  Se  La  Popeliniere  la  met-  Noncs  de  Juillet,  puifqu'il  n'y  a  point 

tent  au  10,  on  quoi  ils  ont  été  fuivis  de  de  fcptième  jour  de  Nones  dans  aucun 

Pallavicin  &  de  Mr.  Amelot.  Le  Conti-  mois  de  l'année  ;  &  c'ell  pourquoi  Mr. 

nuatcur  de  Mr.  Fleury  marque  aufli   la  Dupuy  dans  fes  Notes    fur   cette  Hif- 

bleiTure  de  Henri  au  jo  de  Juin  ,  &  fa  toire  marque  le  6  des  Idcs  ,  c'clt-à-dirc  / 

Diorc  au  10  de  Juillet  ;  &  cela  efîcxac-  le  10  de  Juillet, 
temeoc  conforme  à  ce  qu'ca  dit  l'Autcm 


t 
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MDLix.    ne  mît  auffi  le  feu  au  Couvent  de  la  Minerve  ,  où  demeuroient  les  Of^ 

PAUI.   IV. 


ficiers  de  ce  Tribunal.  Le  Cardinal  Caraffe  avoic  éré  rappelle  par  les  Cardi- 
V  Rayn.   naux  du  vivant  même  du  Pape  ,  ''  &c  dès  la  premiere  Congrégation  qui 
N**  37'        fe  tint  après  fa  mort  ,  on  tira  du  Château  S.  Ange  **  le  Cardinal  Moron 
Pallav.  L.    q^j  y  ^^qI^  prifonnier ,  &  avoir  été  tout  prêt  d'être  condamné  comme: 
A'ir.L.  \6.  Hérétique.  Il  y  eut  une  grande  conteftation  pour  favoir  s'il  devoir  avoir 
p.  xiz8.      voix  dans  le  Conclave  j  mais  malgré  l'oppofition  de  ceux  qui  appréhen- 
doient  quii  ne  leur  fut  contraire ,  on  décida  qu'il  y  auroit  fon  fuffrage» 
Enfin  les  Cardinaux  furent  obligés  de  confentir  à  enlever  par  -  tout  les. 
Armes  des  Carabes  ,  &  à  détruire  celles  qu'on  ne  pouvoir  pas  enlever, 
xlL  Ibid.       Tous  ces  défordres  retardèrent  l'entrée  des  Cardinaux  dans  le  Concla- 
Spond.        clave  "  jufqu'au  5  de  Septembre,  huit  jours  plus  tard  que  le  tems  preferita 
Fleury    L  Aulli-tôt  qu'ils  y  furent  entrés,  ils  drefferent  félon  la  coutume  les  Arti- 
Ï54.N034.  clés  que  l'on  devoir  jurer  pour  remettre  l'ordre  dans  le  Gouvernements 
tout  bouleverfé  par  la  févérité  exceffive  du  Pape  défunt.  Parmi  ces  Arti- 
cles il  y  en  avoit  deux  qui  regardent  notre  fujet  :  L'un ,  de  reconnoître 
Ferdinand  pour  Empereur ,  de  peur  que  le  refus  qu'on  en  faifoit  n'expo- 
fat  au  danger  4,e  perdre  le  refte  de  TAllemagne,  il  on  n'ai'foupiiîbit  ce: 
différend  :  l'autre ,  de  rétablir  le  J^oncile ,  comme  l'unique  reffource  contre- 
les  Héréfies ,  &  le  feul  moyen  de  pourvoir  aux  befoins  de  la  France  &  de  la. 
Flandre.  La  vacance  fut  plus  longue  qu'il  ne  convenoit  aux  néceffités  dit 
tems  ,  mais  elle  fut  moins  TelFet  de  la  divifion  des  Cardinaux  ,  que  deff. 
différens  intérêts    des   Princes  ,   qui  s'intriguèrent  plus  qu'à  l'ordinaire: 
dans  cette  Eledlion. 
Philippe       XLVII.  Pensant    c]ue  duroit  le  Conclave,  le  Roi  Philippe  quitta. 
pajfe  en  E/- les  Pays-Bas  pour  palTer  par  mer  en  Efpagne.  Il  courut  rifque  de  fa  vie,, 
P^sne  "f&y  ^  j^  tempête  qu'il  effiiya  dans  la  traverfe  ,  jointe  à  la  perte  qu'il  fit  de 
phifietirs      prefqae  toute  fon  Armée  &  de  tous  fes  meubles ,  *'  qui  étoient  d'un  grand 
Trotejlans.  prix  ,  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  fixer  pour  jamais  en  Efpagne  ,, 
difant  que  la  Providence  ne  l'avoir  tiré  de  ce  danger  que  pour  travailler 
:v  Fleury,  L.  à  la  mine  du  Luthéranifme ,  à  laquelle  il  mit  bientôt  la  main.  ^  Car  a  peine- 

»Î4-  N-'  46.  fut-il  arrivé  à  Seville ,  que  pour  donner  un  erand  exemple  dès  le  commen- 
Ka>n-  ad  ^      ^  . 

an.  I5Î5. 

Spond  ^^'   ^'^   ^^^^  ^^  Château  S.  Ange  le  eût  inlîruit  fon  affaire  ,  &  qu'on  l'eût 

N^ip.*         Cardinal  Moron  ,  qui  y  étoit  prifonnier  ,^  déchargé  par   une  Sentence    juridique, 

Thuan.  L.    ^    avoit  été  tout  prêt   d'être  co(idamné  Raj/z.  adan.  i5'3'7.  N".  45.  C'elî  ce  qui 

comme  Hérétique ,  ôcc]  Ce  n'eil  pas  par-  fit  qu'il  demeura  deux  ans  entiers  dans 

1er  exactement  que  de  dire,  comme  fait  ici  le  Château  S.  Ange,   d'où  il  ne  fortie; 

Fra-Paolo  ,  que   Moron  avoit  été  prêt  qu'après  la  mort  du  Pape, 
d'être  condamné  comme  Hérétique.  Car,        81.  Et  la  tempête  qu'il  ejfuja  dans  la 

fi  nous  en  croyons  Kaynaldus- ,  Paul,  traverfe  y  jointe  à  la  perte  qu'il  Jït  de  pref- 

après  l'avoir  fait  enfermer  ,  lui  avoit  en-  que  toute  fon  Armée  &-  de  tous  fes  meubles^ 

Toyé  offrir  de  le  tirer  de  prifon    avant  qui  étoient  d'un  grand  prix ,  ôcc.']  C'eiïca 

qu'on  travaillât  à  fon  procès.  Mais  Mo-  qui  fit  dire  à  quelques  railleurs  ,  que  lui  Se. 

Ton  ,  apparemment  fur  de  fon  innocence ,  fon  père  avoient  dépouillé  tout  le  monde 

avoit  refufé  de  fortii  iufqu'à  ce  qu'on  pour  enrichir  l'Qcégn»- 
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cernent  Je  fon  gouvernement: ,  &  ôcer  à  tout  le  monde  refpérance  du  par-     mpiik. 
don,  il  fie  briller  le  24  de  Sepcembre ,  comme  Luthériens,  Jean  Ponce  ^  Vkvv  IV» 
Comte  de  Bailen  ,  avec  un  Prédicateur  &C  plufieurs  autres  perfonnes  du 
College  de  S-  Ifidore  ,  où  s'éroit  gliifée  la  nouvelle  Religion  *,  comme  aulTi 
treize  Dames  de  qualité  ,  Ss.  la  hgure  de  Confiance  Ponce  **  mort  quelques 
jours  auparavant  dans  les  prifons  de  l'Inquifition  ,  qui  avoit  été  ConfelTeur 
de  Charle-Qiiint  dans  fa  retraite  ,  Se  avoit  reçu  fes  derniers  foupirs.  Il  avoir 
été  renfermé  dans  Tlnquifition  aufll-tôt  après  la  mort  de  l'Empereur  :  ÔC 
quoiqu'on  n'eût  févi  que  contre  fon  effigie  ,  cette  exécution  imprima  plus 
de  terreur  qu'aucune  autre  ;  chacun  jugeant  qu'il  n'y  avoit  ni  indulgence 
rÀ  miféricorde  à  attendre  d'un  Prince ,  qui  n'avoit  nul  égard  pour  une  per- 
fonne  dont  la  ficcrilfure  retomboit  encore  davantage  fur  la  mémoire  de 
fon  {>ere.  Philippe  arrivé  à  Valladolid  fit  auili  brûler  en  fa  préfence  vingt- 
huit  perfonnes  de  la  principale  Noblefîe  du  pays  ,  &:  arrêter  "  priionnier  ^Ji- 1.  xS^ 
&c  priver  de  tous  fes  revenus  Barthelemi  Caranz,a ,  *'  dont  on  a  parlé  dans  ^Î    ''*'    ^ 
la  premiere  convocation  du  Concile  ,  oc  qui  depuis  avoit  ete  rait  Arche-  JJ4.  ^f   jo.. 
vcque  de  Tolède,  qui  eft  la  premiere  Dignité  Eccléfiaftique  d'Efpagne.  ]\p  Rayn.  adì 
faut  avouer  que  ces  exécutions ,  aufli-bien  que  quelques  autres  qui  fe  firent  ??'  H^'^' 
depuis  quoique  de  moindre  éclat,  fervirent  a  maintenir  ce  Royaume  en  Spon^:  ai 
paix,   pendant  que  tous  les  autres  étoient  pleins  de  féditions  &  de  tu- an.  iîj.9,- 
multes.  Car  quoique  plufieurs ,  fur-tout  parmi  la  Noblefie  ,  eullent  pris  N^i^^ 
^u  goût  pour  les  nouvelles  opinions ,  ils  furent  les  dillimuler  oc  les  ren- 

2i.  Et  la  figure  de  Confiance  Ponce — -  au'll  avole  publié.  Après  avoir  été  con-- 
qui  avoit  été  Confejfeur  àe  Charles-Quint  damné  par  l'Inquifition  d'Efpap^ne  ,  fon' 
■dans  fa  retraite  j  &•  avoit  reçu  fes  derniers  affaire  fut  évoquée  à  Rome  par  Pie /F^r 
Joupirs.']  Confiance ézQÌzDoiìeuT en'ThéO'  malgré  toutes  les  oppofitions  de  Philippe 
iogie  ,  Chanoine  de  Seville  ,  '3c  Prèdica-  &  la  réfillance  de  llnquifition  d'Efpagne  , 
teur  de  Charles-Quint.  Il  fuivic  Philippe  dont  les  Porcs  de  Trente  firent  de  fortes 
'//  en  Angleterre ,  &  après  fon  retour  en  plaintes.  Ayant  été  tranfporté  à  Rome  en 
Efpagne  il  fut  mis  à  l'Inquifition  ,  0Ì1  étant  15^7,  il  relia  dans  l'Inquifition  de  cette: 
mort  OH  fit  brûler  fon  effigie  à  Seville  en  ville  jufqu'en  i^y6  ,  qu'il  fut  abfous  & 
1559. 11  n'e;l  pas  vrai  qu'il  reçut  les  dcr-  délivré  de  prifon  ,  après  avoir  fait  une 
nicrs  foupirs  de  Charles-Quint  t  pui'fqu'il  abjuration  des  erreurs  qui  lui  étoient  im-- 
étoit  dans  l'Inquifition  lorfque  ce  Prince  purées  ;  il  ne  recouvra  pas  pour  cela  foir. 
mourut.  Pallav.  L.  14.  c.  11.  Archevêché  ,  mais  il  fut  envoyé  à  la  Mi- 
■     85.  £f  arrêter  prifonnier  G-  priver  de  ncrve  Couvent  de  fon  Ordre  à  Rome  ,. 
tous  fes  revenus  Barthelemi  Car an'ia  ,  Sec.  où   il    mourut   la    même  année  dans  de- 
Ce  fut  lui  qui  afîifla  Charles-quint  à  la  grands   fcntimens   de   piété.   Il  y  a  peu 
mort.  Il  étoit  né  dans  la  Navarre  en  lyoj,  d'exemples  d'une  procédure  plus  inju.'le- 
&  avoit  embraffé  l'Ordre  de  S.  Domini-  que  celle  qu'on  tint  à  l'égard  de  ce  Pré— 
que.  11  adì  lia  au  Concile  de  Trente  en  lar.  Mais  rien  n'étonne  de  la  part  de  l'In— 
ï5'45  en  qualité  de  Théologien  ^  &c  s'y  quifition  ,  &  oncil  fi  accoutumé  aux  loix 
déclara  fr^rtement  pour  la  Réfidence  de  irréguliéres  de  ce  Tribunal  ,  qu'on  lui 
Jurait  divin.  II  avoit  fuivi  Philippe  en  An-  tient  prefque  compte  comme  d'une  grâce 
gfc'crre  ,  &  fut  fait  Archevêque  de  To-  d'une  injuilice  ,  loifqu'elle  n'dl  pas  por«^ 
lede  en  lyy/.  Il  fut  arrêté  par  l'Inquili-  téeàfoo  comble. - 
»ion  en  15}^»  à  l'occafipn  d'uû  Catédiilbie 
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MBLix.  f^inier  au  dedans  u  eux-mêmes  ;  les  Elpagnols  étant  dun  naturel  qui  fuîn 
Paul  IV.  les  péiils ,  &  qui  leur  fait  éviter  les  entreprifes  dangcreufes  ,  &  n'agir  qu'au- 
"  tant  qu'ils  le  peuvent  faire  avec  fureté. 

La  mort  de  Henri ,  que  les  Proteftans  regardoienr  comme  un  miracle  , 
les  rendit  plus  hardis,  quoiqu'ils  n'ofalTent  pas  fe  montrer  encore  ouver- 
tement à  Paris.  Car  le  nouveau  Roi  François  fils  de  Henri  ,  après  s'être 
fait  facrer  à  Reims  le  20  de  Septembre,  ordonna  que  l'on  continuât  d'inf- 
ûThuan.  L.  truire  le  procès  Aqs  Confeillers  prifcnniers ,  ^  ôc  nomma  le  Prcfident  de 
A3.  Nj  8.    ^^  André  &   l'Inquifiteur   Antoine  de  Moucbi  ,    pour   faire    la    recher- 
ïj'j.No'iiJ  che  àQs  Luthériens.  Ces  Juges  inftruits  des  endroits  où  fe  tenoient les  Af- 
femblées ,  par  quelques  perfonnes  de  la  populace  qui  avoient  été  de  la  nou- 
velle Religion  ,  &  qu'ils  avoient  gagnés ,  firent  arrêter  plufieurs  tant  hom- 
mes que  femmes  qui  s'y  rendoient ,  &  confifquer  après  trois  citations  publi- 
ques les  biens  de  ceux  qui  s'étoient  enfuis.  L'exemple  de  Paris  fut  fuivi 
en  Poitou  ,  à  Touloufe ,  &  à  Aix  en  Provence  ,  par  les  foins  de  George 
Cardinal  à' Armagnac ,  qui  n'épargna  aucun  foin  pour  faire  arrêter  ceux 
qui  étoient  découverts ,  &  qui  pour  ne  point  négliger  cette  affaire  ,  ne 
fe  foucia  pas  d'aller  à  Rome  pour  l'éledion  du  nouveau  Pape.  Mais  les  Ré- 
formés irrités  de  ces  pourfuites,  &  devenus  plus  audacieux  par  la  con- 
noilTance  de  leur  grand  nombre ,  répandirent  par-tout  des  Libelles  diffa- 
^Thuan.  matoires  ^  contre  le  Roi ,  la  Reine,  &  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lor- 
îbid,  N>^5.  raine,  qu'on  regardoit  comme  les  auteurs  de  la  perfécution ,  parce  qu'ils 
gouvernoient  l'efprit  du  Roi.  Comme  ces  Ecrits  étoient  toujours  femés  de 
quelques  traits  qui  regardoienr  la  Religion  ,  &  qu'on  les  lifoit  volontiers  , 
comme  étant  compoiés  pour  la  défenfe  de  la  Liberté  publique  ,  ils  con- 
tribuèrent beaucoup  à  infpirer  à  plufieurs  le  goût  des  nouvelles  opinions. 
!D«  Bourg      XLVin.  On  procédoit  cependant  contre  les  Confeillers  prifonniers.  Mais 
ejl  bridé  a   après  de  longues  conteftations  tous  furent  renvoyés  abfous ,  ^*  à  l'exception 
lamèmT^  d'^^w»^  dii  Bourg,  qui  fut  brulé  le  i  8  de  Décembre ,  '  non  tant  par  l'in- 
catife.  clination  des  Juges ,  que  par  la  volonté  abfolue  de  la  Reine ,  irritée  de 

e  Thuan.  ^^  9^^  ^^^  Luthériens  publioient  par-tout  dans  leurs  Libelles ,  que  la  blef- 
Ibid.  N  II.  fure  que  le  Roi  avoir  reçue  dans  l'œil  étoit  une  punition  de  Dieu  pour 
Kayn.  ad     jgj   menaces  qu'il  avoit  faites  à  Du  Bourg  ,   qu'/Y  voudroit  le  voir  brûler. 
No.  12.  *     Mais  la  confiance  avec  laquelle  il  fouffrit  le  fupplice ,  fit  naître  à  plufieurs 
SponH.        la  curiofité  de  favoir  quelle  étoit  la  dodrine  pour  laquelle  il  avoit  fouf- 
\n  ^""^'r  1     ^^^^  ^  courageufemenr ,  &  contribua ,  comme  plufieurs  autres  chofes  ^  ^ 
ïîî.N"  J4Ó,  «'iwî^menter  le  nombre  de  ceux  qui  l'avoient  embraflee.  Cependant ,  ceux 
qui  s'étoient  propofé  de  la  détruire,  foit  par  Tamour  de  l'ancienne  Reli- 
gion ,  foit  comme  Eccléfiafi:iques  &  comme  auteurs  des  perfécutions  paf- 
fées  >  voyant  la  néceifité  qu'il  y  avoit  de  découvrir  les  Novateurs  ,  avant 

84.  Maïs  après  de  longues  contejlations  le  20 ,  &  Sponde  s'eft  mépris  en  marquant 

tous  furent  renvoyés  abfous  ,  à  [^exception  le  20  de  Novembre  peur  le  20  de  Dé*» 

d'Anne  du  Bourg  ,  qui  fut  brûlé  le  18.  de  cembrç. 
Décembre ,  ôcc.  ]  Ce  fut  pou  le  liJ ,  mm 
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^?ie  le  nombre  en  fòt  devenu  tuop  grand  pour  pouvoir  les  opprimer ,  '^  fi-  mdlix. 
rene  expofer  par  coure  la  France ,  Oc  fur-cour  dans  les  rues  de  Paris  ,  des  Ima-  ^'^^"' 
ges  de  la  Vierge  &  des  Saines,  avec  des  bougies  5  devant  lefquelles  ils^yi^^g^  L 
faifoient  chancer  par  des  gens  de  la  lie  du  peuple  quelques  Cantiques ,  &:  23.  N'  îz.  ' 
apoftoient  des  perfonnes  qui  demandoient  quelque  chofe  aux  pallans  pour  Lundorp. 
le  luminaire.  Alors  ceux  ou  qui  ne  rendoient  pas  quelque  honneur  à  ces  cî°"|'  r  , 
Images,  ou  qui  alTiftoient  à  ces  prières  fans  refpeót,  ou  qui  refufoient  de  i.p. l'ig.' 
donner  quelque  chofe,  étoienc  regardés  comme  fufpects  ,  &  le  moins  D'Aubigné 
qui  pur  leur   en  arriver  étoit  d'être  infulcés  &  maltraites  par  la  popu-      *•  ^'  ^^' 
lace  ;  6c  on  en  arrêta  même  un  grand  nombre ,  à  qui  on  fit  le  orocès. 
Les  Réformés  en  furent  extrêmement  irrités  ,  &  ce  fut  en  partie  ce  qui 
fit  former  la  Conjuration  de  Geoffroi  de  la  Renaudie  ^  dont  je  parlerai  plus 
bas. 

XLIX.   Le  Conclave  duroit  toujours.  Mais  enfin  après  bien  Acs  con-  Ehfîion  de 
teftations  &  des  brigues  faites  en  faveur  des  Cardinaux  de  Manîoue  ^  de  •f'-'f  iV.  Ù 
Ferrare  ,  de  Carpi ,  &  du  Put ,  '  Jean- Ange  de  Mcdicis  fut  élu  Pape  la  nuit  ^p"j-^°!^j 
de  Noël ,  &  prit  le  nom  de  Pie  IV.  Après  avoir  appaifé  les  Lumultes  de  pour  Enm- 
la  Ville  ôc  rafTuré  les  efprits  par  une  Amniflie  générale  pour  tout  ce  qui  reitr, 
s'étoit  fait  pendant  la  fédition  ,  il  penfa  à  l'exécution  des  deux  Articles  fThuan.L; 
qui  avoient  été  jurés  dans  le  Conclave  au  fujet  des  affaires  publiques.  Il  -?•  N".  ti. 
alfembla  donc  dès  le  50  de  Décembre  une  Congrégation  de  treize  Car-  |;^^^^^^'*  ^• 
dinaux;  &  leur  ayant  propofé  de  délibérer  fur  le  refus  que  Paul  avoir  fait  îi." 
de  reconnoitre  Ferdinand  pour  Empereur ,  oc  de  recevoir  fon  AmbaHTadeur  ,  î^ayn.  Nî 
ils  conclurent  tous  unanimement,  que  ce  Pontife avoit  eu  tort.  Mais  après  ]^'     , 
plufieurs  expédiens  propofés  pour  favoir  comment  remédier  au  pafTé ,  ne  n  '  37.* 
fâchant  comment  encrer  en  négociation ,  fans  s'expofer  à  de  plus  grands  Adr.  L.  i^, 
inconvcniens ,  fi  les  Ele«5teurs  vouloient  entrer  dans  cette  affaire ,  com.me  il  pi  "^''t 
croit  impofiibledelesen  empêcher;  il  fut  réfolu  unanimement  d'éviter  une  k^.  i^^  aî, 
négociation  qui  ne  pourroit  fe  terminer  qu'au  deshonneur  du  Pane  ,  «Se  de  ne 
point  attendre  que  l'Empereur  fit  aucune  demande.  Le  Pape  approuva  cet 
avis,  &  jugeant  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  donner  ce  qu'il  ne  pouvoit  ni 
vendre  ni  retenir  ,  il  fit  appeller  aufli-tôt  Francois  de  U  Torre  Miniflre  *'  de  /-jj,  js;*  ^^^ 

85".  Il  ft  appeller  auJJî-Tct  François  de  jrncr  la  peine  de  réfurer.  Car  Ccion  Fra- 
la  Terre  Minijlre  de  l'Empereur  ,  qui  éroit  Paolo  ,  i.  Torre  avoit  la  qjaliré  de  Mi- 
à  Rome  ,  ôcc.  ]  Le  Cardinal  Pallivicin  ,  niflrc  de  Ferdinand  ,  lorfquc  Pie  le  fit  ap- 
L.  14.  c.  II.  faute  d'avoir  entendu  Fra-  pcllcr  ;  (y  mando  immediate  à  chiimar 
Paolo  ,  lui  fait  dire  que  Pie  ,  après  lare-  Francesco  della  Torre  Mïniftro  dell'  Im- 
folution  qu'il  avoit  priTc  de  rcconnoìtre  peratore  ,  che  era  in  Roma.  z.  Ce  ne  tl;c 
Ferdinand  pour  Empereur ,  la  communi-  point  lui  qu'on  envoya  comme  AmbaiTà- 
qua  à  Torre  Agent  "de  ce  Prince  ,  qui  fur  deur  au  nouveau  Pape  ,  félon  Fra-Paolo  , 
le  rapport  de  fon  Envoyé  lui  donna  le  mais  Sciy;i;.T  Comte  d'//rco.  y^ndo  Vayifo 
caraiStcrc  de  Minillre  ,  qu'il  n'avoit  pas  all'  Imptrorore  a  Vienna  di  quello  che 
auparavant.  Mais  ce  font  autant  d'imat^i-  il  Papa  hayeva  al  fuo  Minijlro  iniimaro  y 
nations  ,  qui  n'ont  pas  le  m.oindre  fonde-  il  qua!  iiAmediite  deputò  Ambafciatore 
iLcnc  ,  oc  que  Pailavicin  pouvoic  s'cpar-  Quejlo  fa  Scipione  Come  di  Arctr. 
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MDLix.    i;em:  ^  qui  étoit  à  Rome ,  &c  lui  dit  qti'ii  approuvoit  la  renonciation  de  Char-^ 
^^  les  &c  la  fuccelîion  de  Ferdinand  à  l'Empire  ,  ôc  lui  écriroit  avec  les  titie$ 

ordinaires  ,  ôc  qu'il  le  chargeoit  de  le  mander  à  fon  Maitre. 

Pie  tourna  enfuite  toutes  fes  penfées  du  côté  du  Concile ,  bien  perfuadc 
s  Fleury^L.  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  le  lui  demander  de  différens  endroits  ^.11  trouvoic 
153.  N^  63.  fur  cela  beaucoup  de  difficultés  j  de  il  ne  favoit ,  comme  il  Tavouoit  conh- 
demment  au  Cardinal  Moron  ,  fur  la  prudence  &  l'amitié  duquel  il  comp- 
toit  beaucoup  ,  s'il  devoit  l'aflembler  ou  non  j  &  en  cas  qu'il  ne  convînt 
pas  de  l'airembler ,  s'il  valoir  mieux  le  refufer  ouvertement  à  ceux  qui  lui  en 
îeroient  la  demande  ,  ou  en  faifant  femblant  de.  le  vouloir  ,  y  former  des 
empêchemens  ,  outre  ceux  que  les  conjondures  feroient  naitre.  Mais  fup- 
poié  qu'il  lui  fût  utile  de  le  tenir ,  il  héilftoit  s'il  devoit  attendre  qu'on  le  lui 
demandât,  ou  s'il  préviendroit  les  follicitations  qu'on  pourroit  lui  en  faire. 
Il  fe  rappelloit  les  motifs  qui  avoient  engagé  Paul  III  à  le  rompre  fous  pré- 
texte de  le  transférer  ,  &  les  dangers  que  Jules  III  auroit  courus  ,  fi  fon 
bonheur  ne  l'en  eût  garanti.  Il  confidéroit,  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Empereur 
Charles  à  craindre  i  mais  auffi ,  que  plus  les  Princes  étoient  foibles ,  plus  les 
E  vêques  étoient  entreprenans  *,  &"  qu'il  falloir  d'autant  plus  veiller  fur  ceux-ci, 
qu'ils  ne  pouvoient  s'élever  que  fur  les  ruines  de  l'autorité  du  Pape  :  Que  de 
s'oppofer  ouvertement  à  la  demande  du  Concile,  c'étoit  une  chofe  fcanda- 
leufe  ,  tant  à  caufe  que  la  chofe  étoit  fpécieufe  ,  que  par  rapport  à  l'opinion 
quoique  faulTequ'avoit  le  monde  qu'il  en  devoit  naitre  un  grand  fruit ',&  que 
la  perfaafion  où  l'on  étoit ,  que  le  refus  que  l'on  en  feroit  ne  viendroit  que 
de  l'averfion  qu'on  auroit  à  P^ome  d'une  Réformation  ,  rendroit  encore  le 
fcandale  plus  grand  :  Que  fi  après  l'avoir  refufé  abfolum.ent  on  fe  trouvoit 
forcé  d'y  confentir  ,  on  couroit  rifque  de  fe  perdre  de  réputation  ,  &  que 
cela  exciteroit  tout  le  monde  à  procurer  l'abaiffement  du  Pape  qui  s'y  fe- 
roit oppofé.  Dans  ces  irréfolutions  Pie  tenoit  pour  certain,  que  le  Concile 
ne  feroit  d'aucune  utilité  pour  l'Eglife  ni  pour  rétablir  l'unité  ,  &  ne  fer- 
viroit  qu'à  mettre  en  danger  l'Autorité  Pontificale  ',  mais  que  le  monde ,  qui 
étoit  peu  fufceptible  de  cette  vérité  ,  ne  lui  laiffoit  pas  la  liberté  de  s'y 
oppofer  ouvertement.  Il  doutoit  d'ailleurs ,  fi  les  Rois  &  les  peuji  les  follici- 
tant  le  Concile,  la  conjondure  des  affaires  pourroit  devenir  telle  ,  que  les 
empêchemens  fecrets  pufient  avoir  leur  effet.  Tout  bien  ccnfidéré  ,  pour 
refter  moins  à  découvert,  il  conclut ,  qu'il  étoit  bon  à  tout  événement  de 
fe  montrer  dans  la  difpofition  &  même  dans  le  defir  des  autres ,  pour  avoir 
plus  de  crédit  en  repréfentant  les  difficultés  contraires  ,  &  les  rraverfer 
plus  efficacement  s'il  étoit  néceffaire  ;  fe  repofant  d'ailleurs  fur  les  caufes 
fupérieures  de  l'événement ,  que  la  prudence  humaine  ne  pouvoir  prévoir. 

Ainfi  Fra-Paolo  n'a  pas  pu  dire  ,  comme  Amiafcîadore.  Fra-Paolo  ne  àk  donc  r\en 
lui  impute  Pailavicin  ,  que  Ferdinand  ici  que  de  très-exact  ;  &  fi  Pallavicin  ne 
avoit  envoyé  fur  cette  nouvelle  Torre  lui  eût  fait  dire  tout  autre  chofe  que  ce 
pour  fon  AmbafTadeur  ,  e  che  Ferdinando  qu'il  dit ,  il  n'eût  pas  eu  occafion  de  le 
]per  tal  novella  deputò  il  Turriano  in  fuo    réfuter  auflî  mal  à  propos  qu'il  fait. 

Ceft 
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Cefl:  i  quoi  fe  termina  alors  fa  réfolution  ,  fans  poufler  les  chofes  plus     MDt.r. 
loin.  P'^  IV. 


L.  S'etant  fait  couronner  le  6  de  Janvier  jour  de  l'Epiphanie  ,  ^  il  tint     ji  pçnÇg  ^ 
le  1 1  une  nombreufe  Congrégation  de  Cardinaux ,  où  il  expofa  tort  au  long  rajfemùhr 
le  defir  qu'il  avoit  de  réformer  la  Cour  de  Rome  &c  de  convoquer  le  Con-  ^  Concile  , 
cile  Général  ,  de  chargea  tous  les  Cardinaux  d'examiner  tout  ce  qui  avoit  ^J rllf!"^ 

%     r  •       i        ,  r  I  r  1-  o  '         aux  Larai- 

belom  de  reiorme ,  &  de  penler  au  tems  ,  au  heu  ,  &  aux  autres  prepa-  naux ,  aux 
ratifs  nécefTaires  pour  un  Concile  ,    qui  eût  un  meilleur  fuccès  que  celui  Ambajfa- 
qu'on  avoit  déjà  alfemblé  deux  fois.  De  plus ,  dans  tous  les  entretiens  par-  ^.^'"^    ^ 
ticuliers  qu'il  avoit  tant  avec  les  Cardinaux  qu'avec  les  Ambaffadeurs  ,  il  Cy-  ^  ceux 
parloir  en  toute  occafion  du  defir  qu'il  avoit  de  tenir  le  Concile  ,  fans  des  autres 
pourtant  faire  aucune  démarche  qui  le  montrât  plus  clairement.  Fnnces. 

Aussi-tÔt  que  l'Empereur  eut  appris  à  Vienne  ce  que  le  Pape  avoit  dit  ^Rayn.  ai 
a  fon  Miniftre ,  il  nomma  un  Ambaffadeur,  '  avant  le  départ  duquel  il  j^ô  \]  °' 
écrivit  à  Pie  pour  le  féliciter  fur  fon  exaltation  ,  le  remercier  de  la  conduite  Spond.  ad 
fage  Se  paternelle  par  laquelle  il  avoit  mis  fin  à  une  conteftation  que  Paul  H"-  '^^i^* 
IF  avoit   fait  naître  contre  toute  raifon  &  toute  équité  ,   &  lui  faire  pig^L*  i 
part  de  la  nomination  qu'il  avoit  faite  d'un  AmbalTadeur.    C'étoit  Scipion  154.  N»  60. 
Comte  à' Arco  ,  qui  arriva  le  i  o  de  Février  à  Rome  ,  &  qui  d'abord  trouva    '  Rayn.  ad 
beaucoup  de  difficultés  ,  parce  qu'il  n'avoir  ordre  "  que  de  rendre  fes  ^'  ^^  '^' 
refpeds  au  Pape  ,   qui  prétendoit  qu'on  lui  rendît  obéilTance  ,  comme  Pallav.  L4 
les  autres  Ambafladeurs  Impériaux  en  avoient  ufé  à  l'égard  de  fes  prédé-  H«  c.  it, 
ceffeurs  ,  &  qui  déclara  qu'il  ne  le  recevroit  qu'à  cette  condition.  L'Am- 
baffadeur  d'Efpagne  &  le  Cardinal  Pacheco  confeilloient  au  Comte  de  ne 

85.  Parce  qu'il  rCavoit  ordre  que  de  promis  de  rendre  fes  foumiflions  au  Pape  » 
tendre  fes  refpeôls  auPape  ,  qui  prétendoit  mais  fimplemenc  fes  ref]-e£ls  &  fes  devoirs 
^iu'on  lui  rendit  obéijjance ,  Sec.  ]  Le  Gard,  avec  toute  la  foumiflion  convenable  ,  ex- 
PallavicinyL.  14.  c.  12.  foutient  que  ce  prcffion  très-différente  de  l'autre.  Pcr^o 
fait  ei\  faux  ,  5c  que  Ferdinand  lui-même  licet  hoc  triduo  vel  quatriduo  hincprofeâlu" 
avoir  promis  à  Pie  que  fon  Ambafiadcur  rus  fit  folemnis  nojler  Orator  ,  cui  munus 
ïui  rcndroitfes  refpcdls  &  fa  foumiflion.  Sancitati  vejlrœ  nomine  nojlro  ,quâ par  ejl 
Cependant ,  dans  la  contcllation  qui  ar-  fubmijjione  ,  congratulandi  ,  delitumque 
riva  trois  ans  après  au  fujct  de  l'Ambafla-  folitum  reverentice.  ac  devotionis  ofP.cium 
de  de  Maximilien  ,  on  fait  que  ce  Prince  more  DominorumPrcedeceJjorumnoJîrcrum 
repréfenta  le  fait  préfcnt ,  tel  qu'il  eli  dé-  EleSlorum  Romanorum  Imperatorumprœf' 
cric  ici  par  Fra-Paolo  ,  &  qu'il  prétendit  tandi  impofuimus  ,  &c.  (  Rayn.  ad  an. 
que  le  Comte  avoit  agi  contre  fes  ordres  ij^o.  N"  2.  )  Le  mot  de  foumiflion  joint 
à  la  perfuanon  des  Cardinaux  Moron  Ôc  ici  aux  termes  de  congratuler  ôc  de  mar- 
Madruce  ,  qui  s'étoient  obliges  de  mon-  qucr  fa  révérence  ,  montre  bien  que  ce 
trer  que  les  autres  Empereurs  en  avoient  n'cfl  qu'une  expreflion  de  re'ycQ: ,  ôc  non 
Tifé  ainfi  ,  8c  que  fans  cette  excufe  il  eût  une  reconnoifl^ancc  defupériorité  par  rap- 
ite puni  d'avoir  pafle  fes  ordres  ;  comme  port  à  l'Empire ,  comme  les  Italiens  vou- 
le  rapporte  Pallavicin  lui-même,  L.  22.  drolent  qu'on  le  crût;&  l'omifllon  du  mot 
c.  5.  qui  juflific  par-là  plcincmentlc  récit  d'obéiflànce  fupprimé  de  propos  délibéré 
de  Fra-Paoln.  D'ailleurs  il  n'ell  pas  vrai ,  cil  une  preuve  certaine  de  la  fidélité  du 
comme  le  dit  ici  Pallavicin  ,  que  Ferdi~  rapport  de  Fra.-Paolo. 
Hand  par  fa  lettre  du  id  de  Janvier  eût 
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MDLx.  point  paflTer  fa  Commillion  ;  mais  il  fuivit  l'avis  des  Cardinaux  Moron  Sc 
^  JPiE  IV.  Madnice  ,  "  qui  étoit  contraire;  parce  ce  quii  avoit  ordre  de  l'Empereur 
*Pallav.L.  ^^  "e  rien  faire  que  de  leur  avis.  La  cérémonie  s'en  étant  faite  dans  le 
ÌZ.C.6.  Confiftoire  de  la  maniere  dont  le  Pape  l'avoir  fouhaité,  l'AmbafTadeur , 
qui  dans  la  premiere  audience  particulière  devoir  prier  ce  Pontife  ,au  nom. 


/  Fleury, 

J54.  N>^66.  dant  que  la  propofition  qu'il  en  vouloit  faire  à  Pie  ne  lui  fut  dèfagt 

ble  ,  s'étoit  préparé  a  lui  repréfenter  la  chofe  de  la  maniere  la  plus  gra- 
cieufe  qui  lui  feroit  poffible ,  afin  de  la  lui  faire  goûter.   Le  Pape  lui  dit 
donc  :  Que  les  Cardinaux  ,  oc  lui  encore  plus  que  les  autres ,  avoient  in- 
fide ìk.  étoient  convenus  dans  le  Conclave  de  rétablir  le  Concile  ;  &  que 
depuis  qu'il  étoit  Pape ,  il  s'étoit  encore  plus  confirmé  dans  cette  réfolu- 
tion  :  Que  néanmoins  ,  comme  il  ne  vouloit  pas  marcher  à  l'aveugle,  ni 
s'expofer  aux  mêmes  difficultés  qu'on  avoit  rencontrées  auparavant ,  il  fal- 
loit  d'abord  prendre  toutes  les  mefures  néceiTaires  afin  d'en  retirer  tout 
le  fruit  qu'on  s'en  étoit  promis.  Il  tint  enfuite  le  même  langage  aux  Ambalfa- 
deurs  de  France  &  d'Efpagne  ,  &  chargea  (qs  Nonces  de  repréfenter  la  même 
chofe  à  leurs  Princes  ;  comme  il  fit  encore  lui-même  aux  Ambaffadeurs 
de  Portugal  &  des  Princes  Italiens  qui  étoient  à  Rome^ 
te  Uuc  de      ^^'  '^  i'  ^^  É  s  ces  premières  démarches  ,  le  Duc  de  Savoye  envoya  un 
Savoye  de-  Exprès  a  Rome  ,  ^  pour  demander  au  Pape  la  permiffion  de  tenir  un  Col- 
m:inde  per-  loque  afin  d'mftruire  les  peuples  de  fes  Vallées ,  qui  prefque  tous  avoienc 
faire  tenir    abandonné  l'ancienne  Religion  ,  féduits  par  les  Vaudois ,  qui  s'étoient  fç- 
uneConfé-    parés  de  l'Eglife  Romaine,  il  y  avoit  quatre  cens  ans.  Ces  peuples  per- 
rsnce  de  Re-  ficutés  s'étoient  retirés  partie  en  Pologne  ,  en  Allemagne  ,  dans  la  Pouille 
iesvludoîs.  ^  ^"  Provence  ,  &c  partie  dans  les  Vallées  de  Montcenis ,  de  Luzerne ,  d'An- 
Le  Pape  la  grogne  ,  de  la  Péroufe  ,  &  de  S.  Martin  ".  Cachés  dans  ces  retraites  ils  s'é- 
luirefufe<i    roient  toujours  confervés  féparés  avec  leurs  Miniftres  ,  qu'ils  appelloienc 
Y ernpfoyer  ^^''^^^  Pafteurs  ",  &  lorfque  la  dodrine  de  Zuingle  s'établit  à  Genève,  ils 
/u/brrp,yi«  s'unirent  immédiatement  à  ceux  qui  l'avoient  embralfée  ,  comme  n'ayant 
réuifit  mal   qu'une  même  créance  Sc  les  mêmes  ufages.  En  vain  ,  lorfque  les  François 
aii^  ite.       étoient  maîtres  du  Piémont,  le  Sénat  de  Turin  défendit- il  fous  peine 
'ïo  N^^^     de  mort  l'exercice  de  la  Religion  Helvétique  :  elle  ne  laiflTa  pas  peu  à  peu 
n  Thuan.L.*  ^'j  devenir  tellement  publique  ,  que  quand  le  pays  fut  reftitué  au  Duc 
27.  N  8,  9y  de  Savoye  ,  la  profelTion  en  étoit  tout  à  fait  libre.  Ce  Duc  ,  ^éfolu  de  ré- 
10 ,  &c.      rablir  dans  ces  endroits  la  Religion  Catholique ,  crut  y  réulîir  en  faifant 
brûler  ou   mourir  d'une  autre  maniere  plufieurs  de   ces  malheureux  ,  & 
en  en  envoyant  un  plus  grand  nombre  aux  Galères ,  à  la  follicitation  de 
•  "Rayn.  ad  l'Inquifiteur  °  Thomas  Giacomello  Dominicain.  Ce  fut  cette  perfécution 
an.  1561.     qui  leur  fit  mettre  en  queftion,  s'il  leur  étoit  permis  de  fe  défendre  par  Ïqs 
BelcarL     ^''""'^s-  Eeurs  Minières  fur  cela  n'étoient  pas  tous  d'un  même  avis.  Les  uns 
difoient,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  prendre  les  armes  contre  leur 
Prince ,  même  pour  la  défeiife  de  leur  vie ,  mais  qu'ils  pouvoiem  fe  tranf- 
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porter  avec  leurs  effets  dans  les  montagnes  voifines.  D'autres  foutenoient ,  mdix. 
que  dans  le  délefpoir  où  on  le»  réduiibit ,  ils  étoient  en  droit  d 'oppofer  ^^^  ^^' 
la  force  à  la  violence  ;  d'autant  plus  que  ce  n'étoit  pas  tant  contre  leur 
Duc  qu'ils  prendroient  les  armes ,  que  contre  le  Pape  ,  qui  abufoit  de 
fon  autorité.  Une  partie  fuivit  le  premier  avis ,  &  l'autre  fe  mit  en  dé- 
fenfe.  Le  Duc ,  qui  favoic  gue  ce  n'étoit  pas  par  efprit  de  rébellion  qu'ils 
prenoient  les  armes ,  &  qui  crut  qu'il  feroit  facile  de  les  gagner  en  les 
inftruifant ,  fe  détermina  à  fuivre  l'avis  qu'on  lui  donnoit  de  faire  tenir 
un  Colloque.  Mais  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  le  Pape,  il  lui  ht  ren- 
dre compte  de  l'état  des  chofes ,  ôc  le  pria  de  donner  fou  confentement 
au  Colloque  qu'il  ne  vouloif  pas  tenir  fans  lui.  Le  Pape  ne  put  écouter 
fans  chagrin  cette  demande ,  &  fouffrit  impatiemment  qu'en  Italie  mê- 
me 3c  fous  fes  yeux  on  lui  fufcitât  des  peines  ,  ôc  qu'on  voulût  laiffer 
mettre  en  difpute  fon  autorité.  Il  répondit  donc ,  qu'il  ne  confentiroit  ja- 
mais au  Colloque  *,  mais  que  fi  ces  peuples  avoient  befoin  d'être  inftruits , 
il  leur  envoyeroit  un  Légat  avec  pouvoir  d'abfoudre  ceux  qui  voudroienc 
fe  convertir ,  ôc  des  Théologiens  qui  leur  enfeignaifent  la  vérité.  Il  ajouta  , 
qu'il  n'avoit  que  peu  d'efpérance  de  leur  converfion ,  parce  que  les  Hé- 
rétiques font  opiniâtres ,  &  s'imaginent  qu'on  ne  fe  fert  d'exhortation  pour 
les  convertir,  que  parce  qu'on  manque  de  force  pour  les  contraindre  :  Qu'on 
ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir  jamais  réuffi  par  la  modération  j  mais  que 
l'expérience  apprenoit  que  le  meilleur  moyen  de  les  réduire  étoit  d'avoir 
d'abord  recours  à  la  juftice,  &c  d'employer  la  force  fi  la  juflice  ne  fuffi- 
foit  pas  :  Que  fi  le  Duc  prenoit  ce  parti ,  il  lui  donneroit  du  fecours  •,  mais 
que  fi  cela  ne  lui  paroi(Tbit  pas  à  propos ,  il  pouvoir  attendre  jufqu'au 
Concile  Général  qu'il  étoit  prêr  de  convoquer.  Le  Duc  n'agréa  pas  la  Lé- 
gation ,  qu'il  jugea  ne  devoir  fervir  qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  les  ef- 
prits ,  Se  qui  l'auroit  mis  dans  la  nécefiité  d'agir  félon  les  intérêts  d'au- 
trui ,  &c  non  félon  les  fiens.  La  voie  des  armes  lui  plur  davantage  auflî- 
bien  qu'au  Pape  ,  qui  offroit  de  le  fecourir.  Il  fit  donc  la  guerre  dans  ces 
Vallées  pendant  toute  cette  année  ôc  une  partie  de  la  fuivante,  &  je  remets 
à  en  parler  au  tems  qu'elle  finit. 

LII.  Cependant   il   fe  forma  en  divers  endroits  de  France  wrieConjuratieH 
qrande  Conjuration  ,  p  où  plufieurs  entrèrent,  &  la  plupart  pour  caufe  de  '''f^^^°*f^ 
Religion  ,  irrites  de  voir  brûler  ôc  déchirer  tous  les  jours  de  pauvres  mi-  ^  dijjipéf. 
férables,  qui  n'étoient  coupables  d'autre  crime  que  du  zcle  de  l'honneur /Thuan.L. 
de  Dieu ,  ôc  du  defir  de  leur  propre  falut.  A  ceux-ci  fe  joignoient  ceux  qui  ^^-  ^^  *"• 
regardant  les  Gitifes  comme  auteurs  de  tous  les  défordres  du  Royaume  ,Pallav'L 
s'imaginoienc  faire  une  adlion  héroïque  de  le  tirer  de  l'opprelllon  en  leur  14.  c.  it. 
Ôtant  l'adminiftration  des  affaires.  Les  ambitieux  ôc  ceux  qui  fouliaitoicnt  ^^y"'»^ 
du  changement,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  faire  leurs  affaires  que  dansN'.jg^ 
le  trouble ,  fervoient  encore  à  grolfir  ce  Parti.  Mais  ceux  qui  éroient  mal-  Spond.  N* 
intentionnés ,  comme  ceux  qui  défiroient  le  bien  du  Royaume ,  pour  mieux  y  ^  ^^^l" 
venir  à  bout  de  leurs  fins,  fe  couvroieat  du  manteau  de  la  Religion  ,  ôc ^^.  ^  '^j^ 

Aa  ij 
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Ï.ÎDI.T.     pour  mieux  s'attacher  les  efprits ,  ils  prirent  par  écrit  l'avis  des  principaux 
^^      •    Jurifconfultes  de  France  &  d'Allemagne  ,  &  des  Théologiens  Proteftans  les 

<>■■■■■■    i  11 1    ■  I  ^  ^  O  O 

plus  célèbres ,  qui  décidèrent  :  Que  fans  blefTer  leur  confcience  ,  ni  fans 
violer  la  Majefté  du  Roi ,  &  la  dignité  du  Magifhrat  légitime,  il  leur  étoic 
permis  de  prendre  les  armes  pour  s'oppofer  à  la  domination  ryrannique 
des  Guifes ,  ennemis  de  la  vraie  Religion  ,  &  de  la  juftice  des  Loix  ,  &: 
qui  tenoient  le  Roi  comme  prifonnier.  Les  Conjurés  ramalTérent  une  quan- 
tité de  gens ,  qui  dévoient  paroîrre  défarmés  devant  le  Roi  pour  lui  de- 
mander la  liberté  de  confcience  ,  &  l'adoucifTement  des  Edits  &  des  pro— ' 
cédures  ;  &  ceux-ci  dévoient  être  fuivis  de  Gentilshommes ,  qui  devoienc 
demander  qu'on  éloignât  les  Guifes  des  affaires.   Mais  la  Conjuration  fuc 
découverte,  &  la  Cour  fe  retira  de  Blois,  lieu  ouvert  &  par  conféquenc 
d'un  accès  facile  aux  Conjurés  ,  au  Château  d'Amboife  ,  lieu  de  défenfe 
&  plus  reiïerré.  Cette  découverte  rompit  toutes  leurs  mefures.  Mais  pen- 
dant qu'ils  cherchoient  de  nouveaux  moyens  de  rétablir  leur  projet,  plu- 
fieurs  furent  rués  les  armes  à  la  main,  &  plufieurs  pris  &  exécutés.  Pour  tâ- 
cher *^  cependant  de  pacifier  ces  mouvemens,  le  Roi  par  un  Edit  du  i8 
yThuan.  de  Mars  accorda  une  Amniftie  à  ceux  ''  qui  par  fimplicité  &  par  un  zèle 
^^        indifcrer  de  Religion  étoient  entrés  dans  la  Confpiration  ,  pourvu    qu'ils 
Spond"  No  miffènt  bas  les  armes  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures.  Il  accorda  aufji  ,- 
7  &  II.    V.  par  un  autre  Edit  le  même  pardon  aux  Réformés ,  pourvu  qu'ils  retournaf- 
lent  à  l'Eglife  *,  défendant  au  furplus  toute  Aiïemblée  de  Religion  ,&  re- 
r  Thuan.L.  mettant  aux  Evêques  la  connoiflance  de  toutes  les  Caufes  d'Héréfie.  '  Ce- 
iî«  N'3.     dernier  point  ne  plaifoit  pas  au  Chancelier  ',  mais  il  y  confentit ,  dans  la- 
crainte  qu'on  n'introduisît  en  France  l'inquifition  Efpagnole ,  comme  ley 
Guifes  fembloient  en  avoir  envie. 
Les  Réfor-       LIII.  Mais  ni  les  fupplices  qu'on  fit  foufFrir  aux  Conjurés ,  ni  l'Amniftie 
mes  je  mul-  q^'QJ^  accorda  aux  autres ,  n'eurent  pas  la  force  de  calmer  les  eiprits  ,  &  ne 
France, &le  firent  pas  perdre  aux  Réformés  l'efpérance  d'obtenir  la  liberté  cle  confcien- 
Confeil  du    ce.  Il  s'éleva  même  encore  de  plus  grands  tumultes  en  Provence ,  en  Lan- 
Rot  propofe  gue^j^^  ^  g^  ^n  Poitou  ;  où  fe  rendirent ,  foit  d'eux-mêmes ,  foit  à  i'invira- 
Concile  Na-  ^io^i  des  peuples ,  des  Miniftres  de  Genève ,  dont  les  prédications  acquirent 
tionaK         bientôt  à  la  nouvelle  Réforme  un  grand  nombre  de  Sedateurs.  Ce  concert 
fi  prompt  &  fi  univerfel  fit  juger  à  ceux  qui  gouvernoient ,  qu'il  étoit  né- 
cefTaire  d'appliquer  au-plutôt  au   mal  quelque  remède  Eccléfiaftique ,  ÔC 
j Spond. T^?»  tout  le  Confeilpropofa  celui  d'un  Concile  National'.  Le  Cardinal  d'^r- 
Rav^  ^No    ^^gn^<^  étoit  d'avis,  qu'on  ne  devoir  rien  faire  fans  le  Pape  ;  que  lui  feui 
-»8  &  feqq.  étoit  capable  de  remédier  à  ces  maux  -,  &  qu'il  falloir  lui  en  écrire  &  atten- 
dre fa  réponfe  :  Se  cet  avis  fi.it  appuyé  de  quelque   peu  de  Prélats.  Mais 
l'Evêque  de  Faïence  repréfenta  au  contraire  :  Que  le  Pape  étoit  trop  éloigné 

87.   Pour  tâcher  cependant  de -pacifier  Mars,  &  mer  fon  enrepftrement  au  12. 

ces  mouvemens  ,  le  Roi  par  un  Edit  du  iS.  Puis  il  met  au   18.   le  fécond  Edit  dont 

de  Mars  accorda  une  Amniflie  ,  &c.  ]  Mr.  il  eH  parle  quelques  lignes  après.  Thuan>- 

de  Thou  date  ce  premier  Edit  du  4  de  L.  24.  N°  20  ÔCii. 
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J>our  en  attendre  un  prompt  renicele  -,  &  qu'on  ne  pouvoir  en  efpcrc-r  de     mdlx. 
lui  aucun  qui  fût  propre  ,  faute  d'être  bien  inftruit  des  befoms  du  Royaume ,     ^^    ^  ' 

.  :      rr       Jii? iTi      _..':i    '._•      „ l  J»    1' i.rT J. 


ni  affez  déîinrereiré  ,  parce  qu'il  étoit  trop  occupé  de  l'agrandifTement  de 
fes  neyeux  :  Que  Dieu  avoit  donné  à  tous  les  Etats  les  remèdes  qui  leur 
étoient  nécelTaires  pour  les  bien  gouverner  :  Que  la  France  avoit  les  Evè- 
ques  pour  régler  les  affaires  ae  Religion  ,  &  qu'ils  connoilToient  mieux  que 
le  Pape  les  befoins  du  Royaume  :  Et  qu'il  y  avoit  de  l'abfurdité  à  attendre 
l'eau  du  Tibre  pour  éteindre  le  feu  que  l'on  voyoit  à  Paris ,  tandis  qu'on 
avoit  celle  de  la  Seine  &  de  la  Marne  ,  dont  il  étoit  fi  aifé  de  fe  feryir.  La 
réfolution  *'  du  Confeil  tenu  le  1 1  d'Avril  fut ,  qu'aiant  befoin  d'un  remè- 
de prompt  &  efficace  ,  on  aOTembleroit  le  i  o  de  Septembre  prochain  les 
Prélats  du  Royaume ,  pour  trouver  quelque  moyen  d'arrêter  le  cours  de 
tant  de  maux. 

Mais  afin  que  le  Pape  "  ne  prît  pas  en  mauvaife  part  la  délibération  du 
Confeil ,  on  lui  dépêcha  un  Exprès  pour  lui  en  rendre  compte  ,  lui  repré- 
fenter  la  néceiîité  qui  forçoit  d'avoir  recours  à  ce  remède ,  ^<:  le  prier 
d'aerèerxette  réfolution  \  L'AmbafiTadeur  lui  repréfenta  donc  le  mal  &  le  '  ^^y"-  aa 

j  rr  \  ■  1.   r    '  'M  •    '■       ^  •  i  an.  1560. 

danger,  aulh-bien  que  1  elperance qu il  y  avoit  quon  tiouveroit  cjuelque  m»   '^ 
moyen  efficace  dans  l'AfTemblèe  générale  des  Prélats ,  fans  laquelle  le  Roi  Pallav.Lrf- 
ne  voyoit  pas  qu'on  pût  remédier  efficacement  au  mal  :  Que  les  chofes  pref-  ^4*  ^*  ^^* 
fant ,  il  avoit  été  contraint  de  fe  fervir  du  remède  qu'il  avoit  fous  la  main  , 
&  qui  étoit  a.  portée  tant  pour  le  tems  que  pour  le  lieu ,  fans  en  attendre 
des  païs  éloignés  que  la  diftance  des  lieux  rendroit  très  longs  ,  Se  celle 
des  tems  fort  incertains.  Il  lui  ajouta ,  que  quelque  réfolution  que  prît  cette 
AfTemblée  ,  elle  n'auroit  d'exécution  ôc  de  validité  ,  qu'après  que  Sa  Sain- 
teté l'auroit  approuvée.    Le  Pape  pour  réponfe  fe  plaignit  fortement  de  te  Pape  s^y 
l'Amniflie  cju'avoit  accordée  le  Roi  à  ceux  mêmes  qui  ne  la  demandoient  °^°/^  »  ^ 
pas  pour  les  fautes  commifes  contre  la  Religion  ',  parce   que  perfonne  n'a-  /^^/^r /^  " 
voit  ce  pouvoir  que  le  Pape.  Etquefi  donc  votre  Roi ,  difoit-il ,  qui  croit  pou-  Concile  Gé^ 
voir  pardonner  les  pèches  commis  contre  Dieu  "i  II  nejl  pas  étonnunt ,  que  la  colere  néral, 
de  Dieufefajfe  fentir  par  tant  de  tumultes  excites  dans  un  Royaume  ,  ok  fon  me- 

88,  La  Tefolution  du  Confeil  tenu  le  m.  vier.  D'ailleurs  il  y  a  encore  ici  une  au- 
i'A>ril  fut  y  qu'ayant  befoin  d'un  remède  tre  mcprife  de  Fra-Paolo  ,  qui  confond  ce 
promt  G-  efficace  y  on  ajfembleroit  le  lo  Confeil  avec  celui  qui  fut  tenu  à  Fontai- 
ne Septembre  prochain  les  Prélats  du  nebleau  au  mois  d'Août  fuivant.  Car  c'efl 
Hojaume  ,  ôcc.  ]  C'étoit  non  pour  le  lo.  dans  ce  dernier  que  Marillac  &  Monlu? 
de  Septembre  ,  mais  pour  le  20  du  mois  firent  les  difcours  dont  il  eli  ici  parle  ,  Ôc 
de  Janvier  fuivant ,  comme  il  paroît  par  que  fut  prife  la  réfolution  d'aiiëmbler 
la  lettre  de  convocation  rapportée  dans  le  les  Evéqucs  au  mois  de  Janvier  fuivant. 
Mémoire  de  Mr.  Dupuj  ,  p.  46.  Appa-  89.  Mais  afin  que  le  Pape  ne  prît  pas 
rcmment  que  ccqui  arrompé  Fr^-Pao/o  ,  en  mauvaife  part  La  délibération  du  Con- 
c'c.l  que  la  lettre  de  convocation  efl  cf-  feil  ,  on  lui  dépêcha  un  Exprès  ,  &c.  ]  Ce 
fectivcment  du  10  de  Septembre.  Mais  fui  l'Abbé  de  Manne  y  beaucoup  employé 
il  falloit  du  tems  pour  affemblei  les  Pré-  par  la  fuite  dans  les  négociations  entre  la 
lats  ;  8c  on  conçoit  aifcment  ,  qu'on  ne  France  Se  Rome  fur  l'article  du  Concile, 
pouvojt  gucrcs  le  taire  plutôt  qu'en  Jan-  11  étoit  Aumônier  ôc  Confcillcr  du  Rct.- 
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Mni-x.  pyij^e  ainfi  les  SS.  Canons ,  &  ou  fon  ufurpe  t  Autorité  du  F  ape.  Il  ajouta  eii'« 
^^  fuite  :  Que  cette  Alfemblée  ne  produiroit  aucun  autre  effet  que  celui  d'aug- 
menter la  divifion  :  Qu'il  avoit  déjà  propofé  le  Concile  Général  comme 
l'unique  remède  ,  ôc  que  s'il  n'étoit  pas  encore  affembié ,  c'étoit  la  faute  de 
ceux  qui  ne  le  vouloientpas  :  Que  malgré  cela,  il  étoit  réfolu  de  le  tenir 
quand  bien  même  perfonne  ne  le  demanderoit  j  mais  qu'il  ne  confentiroit 
jamais  à  aucune  Alfemblée  des  Prélats  ni  en  France  ni  ailleurs ,  &  que  le 
Saint  Siège  n'avoit  jamais  approuvé  rien  de  tel  :  Que  fi  chaque  Prince  vou- 
loir célébrer  chez  lui  des  Conciles ,  la  confufion  Se  la  divifion  feroient  bien- 
tôt tout  à  fait  dans  l'Eglife.  Il  fe  plaignit  aulîl  amèrement ,  de  ce  qu'on 
n'avoit  demandé  fon  confentement  qu'après  avoir  intimé  l'Affemblèe  : 
Qu'on  nel'avoitpu  faire  qu'au  préjudice  du  refpecft  qu'on  devoir  au  Chef 
de  l'Eglife ,  auquel  on  devoit  renvoyer  toutes  les  affaires  Ecclèiiaftiques  ,  & 
non  pas  fimplement  pour  lui  rendre  compte  de  ce  que  l'on  avoit  fait ,  mais 
pour  recevoir  de  lui  l'autorité  de  le  faire  :  Que  les  Edits  qu'on  avoit  publiés 
alloient  introduire  une  féparation  ouverte  du  Saint  Siège  dans  le  Royaume', 
'  mais  que  pour  le  prévenir,  il  envoyeroit  au  Roi  un  Nonce  exprè*,  qui  lui 

expliqueroit  fes  volontés. 
Il  envoie  un  LIV.  Il  deftina  donc  ^°  pour  Nonce  en  France  l'Evêque  de  Viterbe  , 
'  -Nowff  en  qu'il  chargeoit  par  fon  Inftruètion  de  remontrer  au  Roi  :  '^  Que  le  Concile 
prcpofe\'at-  N^^io^^l  q^-fil  vouloir  afiemblerferoit  regardé  comme  une  efpece  de  Schif- 
taqtie  deGe-  mede  l'Eglife  Univerfelle ,  &  feroit  d'un  mauvais  exemple  pour  toutes  les 
neve.  autres  Nations  ;  qu'il  augmenteroit  l'orgueil  des  Prélats  François ,  &  leur 

V  Spond.  infpireroit  le  defir  d'accroître  leur  autorité  au  préjudice  de  la  PuilTance 
^'^  ^"^'^    Royale  :  Que  tout  le  monde  favoit  combien  ardemment  ils  défiroient  leré- 
]r^"*         tabliffement  de  la  Pragmatique  Sanction  *,  &  qu'après  avoir  commencé  par 
Fleury,  L.    l'introduire  ,  le  Roi  perdroit  la  nomination  ê^es  Evèchès  &  des  Abbayes  <k. 
1Î4.  N°i?^.  de  toutes  fes  Régales  ,  &avec  elles l'obéilfance  de  fes  Prélats,  qui  fâchant 
qu'ils  ne  tenoient  plus  leurs  Dignités  du  Roi ,  ne  fe  foucieroient  pas  de  lui 
defobèir  :  Qu'en  s'expofant  à  ces  maux  ,  on  ne  remcdieroit  point  à  ceux 
auxquels  on  vouloit  pourvoir  :  Que  les  Hérétiques  faifoient  ouvertement- 
profeffion  de  ne  tenir  aucun  compte  des  Evèques  j  &  que  ce  feroit  affez  de 
cela  pour  obliger  les  Proteftans  à  contredire  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  : 
Que  le  véritable  remède  ètòit  d'obliger  les  Evèques  &  les  Curés  à  la  réfî- 
dence  ,  pour  défendre  leurs  troupeaux  de  la  rage  des  loups  ,  &  de  procé- 
der juridiquement  contre  ceux  qui  feraient  jugés  Hérétiques  ;  ou  fi  la  mul- 
titude ne  permettoit  pas  qu'on  prît  cette  voie  ,  d'employer  celle  des  armes 
pour  remettre  tout  le  monde  dans  le  devoir  ,  avant  que  le  mal  fût  plus 

90.  //  dejlina  donc  pour  Nonce  en  Fran-  tieri  Evêque  de  Viterbe  y  éroit  déjà  en 

ce  l'Evêque  de  Viterbe ,  Ôcc.  ]  Selon  Pal-  qualité  de  Nonce  ordinaire.    Auffi  Fra-^ 

lai/icin  ,  L.  14.  c.    1%.  ce.  fut  François  Paolo  parle  enfuite  lui-même  de  l'envoi 

Lentio  ,  Evêque  de  Fermo  ,  qui  fut  en-  de  l'Evêque  de  Fermo.  Le  Continuateur 

voyé  en  France  en  qualltède  Nonce  ex-  de  Mr.   Fleury  a  fait  la  même  méprife 

uaordinaire  pour  cette  affaire.  Car  Quai-  que  Fra-Paolo. 
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grand  :  Qu'en  commençant  d'abord  par-là ,  on  pouvoir  efperer  de  confom-   ^^^^^r 
. mer  cette  affaire  dans  le  Concile  Général,  qui  devoir  être  incelTamment      ^^ 
convoqué  :  Que  fi  le  Roi  vouloit  fe  déterminer  à  réduire  à  l'obéilTance  les 
rebelles  ,  avant  que  le  nombre  s'en  augmentât ,  ôc  qu'ils   devinfTènt   plus 
puifTans ,  il  s'otFroit  de  l'alTifter  de  tout  fon  pouvoir  ,  &  d'engager  le  Roi 
d'Efpagne  &  les  Princes  d'Italie  de  lui  fournir  de  puiflans  fecours.    Mais  (î 
ce  Prince  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  employer  les  armes  contre  fes  Sujets ,  le 
Nonce  avoir  ordre  de  propofer  ,  ''  que  comme  c'étoit  de  Genève  que  ve-  x  Td.  Ibîcî;. 
noit  tout  le  mal  qui  metroit  le  defordre  en  France  ,  &  toute  la  contagion  Thuan.  L. 
qui  infedoit  ce  Royaume  &c  les  lieux  voifins,  en  coupant  cette  racine  on  i'^'  ^°  ^^' 
oteroit  tout  ce  qui  lervoit  a  entretenir  le  mal  ;  outre  qu  en  taiiant  une  an.  1560.. 
guerre  hors  du  Royaume ,  on  purgeroir  routes  les  mauvaifes  humeurs  qui  N'»  z>>.. 
î'agitoienr  :  Qu'il  exhortâr  donc  le  Roi  à  concourir  avec  lui  dans  une  fi 
fainre  œuvre  ,  &c  qu'il  râcheroit  d'y  engager  auffi  le  Roi  d'Efpagne  Se  le 
Duc  de  Savoye. 

Le  Nonce  avoir  ordre  en  palTanr  en  Savoye  de  rraiter  auiîî  de  la  même     p  f^^t  la 
affaire  avec  le  Duc.   Le  Pape  lui-même   en  écrivit  au  Roi  d'Efpagne,  ''  &:  "^^"'fP^'^' 
le  fit  preffer  par  fon  Nonce  de  tâcher  de  faire  défifter  le  Roi  de  France  (on  Roi  iVEJpc- 
beau-frere  de  la  tenue  d'un  Concile  National ,  qui  feroit  pernicieux   à  la  i"<^  >  à"  au 
France  ,  Se  d'un  très  mauvais  exemple  pourl'Efpagne  ,  Se  encore  plus  pour  ^'"^^^  ^^'' 
les  Pais-Bas.  Le  Duc  de  Savoye  prêta  volontiers  l'oreille  à  la  propontion  ^p.  Jt      t 
de  faire  la  guerre  à  Genève  ,  &s'ofîrit^'y  employer  toutes  fes  forces ,  pour-  14.  c.  i5«.  ' 
vu  que  les  deux  Rois  fe  contentafient  de  le  fecourir ,  &  que  la  guerre  fe 
fit  par  lui   Se  pour  lui  •■,  puifque  cette  ville   faifant   partie  de  fes  Etats ,  il 
n'étoit  pas  jufte  qu'après  qu'on  l'auroit  reprife  ,  quelqu'un   de  ces  Princes 
la  retînt:  Qu'ainfi,  fi  Sa  Sainteté  vouloit  que  lachofe  reullic,  il  falloir  faire 
une  Ligue  ,  où  cer  article  fut  énoncé  en  termes  clairs,  afin  qu'une  guerre  fi 
jufte  ne  fît  point  naitre  un  plus  grand  mal  ,  foit  en  produifant  de  la  méfin- 
telligence  entre  les  deux  Rois,  foit  en  l'abandonnant  après  avoir  animé  con- 
tre lui  les  Suiffes ,  qui  fans  doute  ne  manqueroientpas  de  venir  à  la  défen- 
fe  de  cette  ville. 

Mais  le  Roi  d'Efpagne  n'approuva  point  cette  entreprife.  ^  Il  confideroir  ^'^^^^  ^'Ef- 

flue  la  France  ne  permettroit  jamais  que  Genève  tombât  en  d'autres  mains  j^^"^  ^^/"-^ 

q.ue  les  liennes  ;  &  jugeant  quii  ne  convenoit  point  a  les  intérêts  que  les  tir ,  auïïl- 

François  s'en  rendiflent  maîtres  à  caufe  du  voifinage  de  la  Franche-Com-  ^'^"  fu'ait 

té  ,  il  répondit  que  cette  tentative  ne  paroiffoit   pas  de  faifon.    A  l'égard  ^?"'-'l^^<*- 

<!u  ConciL- National  que  l'on  vouloit  tenir  en  France,  fentant*  de  quel     pi 

daneereux  exemple  la  tenue  d'un  Concile  feroit  pour  fes  Etats  ,  il  dépêcha  ij4.N''ÌÒo! 

aufiî-tôr  au  Roi  Antoine  de  Tolède  Vncin:  de  Leon  ,  '  pour  lui  repréfenter  ,     ^  -g^ 

qu'il  jugeoit  que  la  célébration  de  ce  Concile  pourroit  être  fort  pernicicu-  N^  ço. 

fe  à  fon  Royaume  tout  infeété  d'Héréfie ,  &  ne  ferviroit  qu'à  y  faire  naitre  P^Uav.  L- 

la  divifion  -,  qu'il  le  prioir  donc  de  ne  point  en  venir  à  l'exécution  ;  &  qu'il  Thu'n'n^ 

n'étoit  porté. à  lui  faire  cette  prière,  que  par  l'amour  finccre  qu'il  avoir  :S.  N»  zj,. 

pour  lui ,  &:  par  le  pur  zélé  de  la  gloire  de  Dieu.    Il  lui  faifoit  confiderei  ^  ^-  ^^'- . 
^  ^  N"  16. 
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T.fDLx.     d'ailleurs  ,  qu'outre  les  conceftations  que  cela  ferole  naitredans  fon  Royau- 
^^  me ,  le  pernicieux  exemple  qu'il  donneroit  aux  autres  Etats ,  5c  le  préjudice 

<iaen  recevroit  le  Concile  Général  qu'on  parloit  d'affembler ,  &  qui  étoic 
l'unique  remède  aux  maux  &  aux  divifions  de  la  Chrétienté ,  cela  pourroit 
auflî  faire  croire  qu'il  n'y  avoir  pas  entre  l'Empereur  &c  les  deux  Rois  la 
bonne  intelligence  nécelfaire  ,  &  enhardiroit  les  Proteftans  au  préjudice  de 
la  Caufe  publique.   Il  ajouta  ,  que  Sa  Majefté  ne  manquoit  pas  de  forces 
pour  réprimer  l'infolence  de  fes  Sujets ,  ôc  que  fi  elle  vouloit  fe  fervir  de 
celles  même  du  Roi  d'Efpagne  ,  ce  Prince  le  feconderoit  volontiers  en, 
cette  occafion  ,  &  viendroit  l'afîifter  en  propre  perfonne  s'il  étoit  nécef- 
faire  ,  afin  que  {qs  Sujets  ne  pulTent  pas  le  glorifier  de  l'avoir  forcé  à  céder 
honreufement ,  chofe  très  importante  au  commencement  de  fon  règne. 
Philippe  avoir  encore  chargé  fon  AmbalTadeur  ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas  ob- 
tenir du  Roi  de  changer  la  réfolution  prife  de  tenir  le  Concile ,  de  faire  au 
moins  fes  efforts  pour  en  reculer  la  tenue  *,  &c  de  remontrer  au  Cardinal 
de  Lorraine  ,  qu'on  regardoit  comme  le  principal  auteur  de  ce  projet ,  que 
comme  Prince  del'Eglife,  &  comme  aiant  une  grande  part  au  Gouverne- 
ment de  l'Etat,  il  devoit  bien   penfer  au  préjudice  qu'un  pareil  Concile 
cauferoit  au  Royaume  &  à  toute  la  Chrétienté.    Il  devoit  aufii  repréfenter 
les  mêmes  chofes  à  la  Reine-Mere,  au  Duc  de  Guife  ,  au  Connétable:,  & 
au  Maréchal  de  S.  André -t  Ôc  donner  avis  de  tout  à  la  DuchelTè  de  Parme 
Gouvernante  des  Pais-Bas ,  &  à  Fatras  Ambafiadeur  d'Efpagne  à  Rome. 
En  même  tems ,  le  Roi  d'Efpagne  donna  avis  au  Pape  de  l'Ambairade  qu'il 
avoit  envoyée  en  France  pour  détourner  François    du  Concile ,  &  de  la 
b  Thuan.L.  néceflîté  que  ce  Prince  avoit  d'être  fecouru.  Il  lui  fit  part  auffi  de  la  perte  ** 
z6.  N"  17.  q^'il  avoit  fait  lui-même  de  la  Fortereffe  de  Gerbes,  aulll-bien  que  de  vingt 
Rayn,  ad     Galères  &  de  ving-cinq  Navires  que  les  Turcs  lui  avoient  pris ,  ce  qui  le 
an.  1560.     mettoit  dans  la  nécefiiré  d'augmenter  fon  Armée  :  &  il  prioit  Sa  Sainteté 
N?  87.        de  lui  permettre  de  lever  un  fubfide  convenable  fur  les  Eglifes  &  les  Béné- 
fices de  fon  Royaume. 
ha  Trance      On  reçut  mal  en  France  la  propofition  d'attaquer  Genève ,  dans  la  crain- 
rejette  aujji  te  où  l'on  étoit  d'infpirer  par4à  de  la  défiance  ^vx  Huguenots  ,   qui  eft  le 
l'emrepnje  ^^^^^  ^.^^g  portent  les  Réformés  en  France ,  Se  de  les  engager  à  s'unir  en- 
maisperjije  femble.   Outre  que,  comme  on  jugeoit  qu'il  n'y  auroit  que  les  Catholi- 
dans  le  defir  (^MQS  qui  voulullent  aller  à  cette  guerre  ,  le  Royaume  fe  trouveroit  plus 
cVunConcile  ouvert  aux  autres  ;  &  que  d'ailleurs  ,  à  caufe  du  befoin  que  l'on  pouvoir 
avoir  de'Suiffes  qui  étoient  les  protedeurs  de  cetre  ville  ,   il  ne  paroifibit 
pas  prudent  de  fe  brouiller  avec  eux.  On  ne  répondit  donc  autre  chofe  au 
Nonce  fur  ce  point  ,  finon,  que  tandis  que  le  dedans  du  Royaume  étoit 
aprire  de  tant  de  troubles  ,  il  n'étoit  pas  pofîible  de  faire   de  nouvelles  en- 
rreorifes  au-dehors.    Mais  à  l'égard  du  Concile  National ,  on  dit  à  l'Am- 
balfadeur  d'Efpagne  Se  au  Nonce  :  Que  le  Roi  éroit  réfolu  de  fe  confervec 
lui  Se  fon  Royaume  dans  la  Communion  Catholique  :  Qu'il  ne  fe  propo- 
f  Pslliv.  L,  foit  pas  de  fe  féparer  de  l'Eglife  ,  '^  mai§  au  contraire  de  fe  fçrvir  du  Conr 
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tlle  pouf  y  ramener  ceux  qui   s'en  croient  feparés  :  Qu'un  Concile  Gêne-   ,J*^^^^ 

rai  lui  eue  été  beaucoup  plus  agréable ,  ôc  qu'il  en  eût  efperé  plus  de  fruit  i  1. 

mais  que  les  befoins  prelîans  de  fon  Royaume  ne  lui  permettoient  pas  d'at- 
tendre jufqu'à  un  terme  qui  feroit  nécelfairement  fort  long  :  Qu'il  préten- 
<loit  que  le  Concile  National  qu'il  affembleroit  ,  agît  fous  la  dépen- 
dance du  Saint  Siège  &  du  Pape  j  Ôc  qu'auffi-tôt  que  le  Concile  Général  fe 
tiendroit ,  le  fien  cefTjroit  ôc  s'incorporeroit  avec  l'autre.  Et  pour  confir- 
mer les  paroles  par  des  effets ,  il  pria  le  Pape  d'envoyer  en  France  un  Lé- 
gat avec  pouvoir  de  convoquer  les  Evêques  du  Royaume,  pour  trouver 
moyen  de  régler  les  affaires  de  Religion. 

L  V.  Lorsque  le    Pape^'  avoir  propofé  de  faire  la   guerre  à  Genève  ,  L'appréhen- 
c'étoit  moins  par  la  haine  qu'il  portoit  a  cette  ville  ,  qui  étoit  comme  uneJ^°"  qu'enta. 
efpece  de  pepinière  d'où  le  répandoient  en  France  les  Prédicans  Zmn-  u-J'^j*   "* 
.^liens  ,  ou  par  la  crainte  de  quelque  nouveauté  en  Italie  ,  que  pour  tirer  fer  plus  effi- 
^n  longueur  la  convocation  du  Concile  Général  ,  parce  que  fi  la  guerre  cacement  à 
-eût  été  une    fois  allumée  ,  elle  eût  duré  quelque    tems ,  ôc  pendant  cet  ^^      .^'^ . 
intervalle ,  ou  l'on  n'eût  plus  parlé  du  Concile  ,  ou  l'on  eût  pris  de  juftes  jr^me 
mefures  pour  n'en  point  appréhender  de  mal.  Mais  voyant  qu'on  n'entroit 
point  dans  fon  projet ,  ôc  que  les  François  perfiftoient  dans  la  réfolution 
de  renir  un  Concile  National ,  il  juj^ea  néceffaire  de  ne  plus  différer  à  ré- 
tablir le  Concile  Général,  pour  tra verfer  par-là,  ôc  par  la  concelTion  de  quel- 
ques autres  chofes  la  tenue  du  Concile  National.   Il  en  conféra  donc  avec 
les  Cardinaux  qui  étoient  le  plus  dans  fa  confidence  ;  ôc  l'on  délibéra  prin- 

91.  Lorfque  le  Pape  avoît  propofé  de  idées  dans  le  Pape,  doit-on  trouver  étran- 

Jaïre  la.  guerre  à  Genève  ,  ce  n^ étoit  vas  ge  qu'il  fût  bien  aife  de  tirer  le  Concile 

tant  par  la  haine  qu'il  porrair  à  cette  ville  y  en  longueur  ?  C'eil  ainfi  du  moins  qu'on 

&c.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  ,  L.  «4.  c.  en  jugeoit  à  la  Cour  de  France  ,  puifquc 

12.  ne  défavcue  pas  cette  propolition  d'at-  dans  une  Lettre  delà  Reine  Régente  à 

taquer  Genève  ,  mais  il  contefle  le  mo-  fon  Ambafladeur  auprès  de  l'Empereur 

tif  que  Fra-Paolo  prête  au  Pape  ,  dansla  rapportée  par  Mr.  Dupuj  p.  88.  elle  fe 

propofition  qu'il  en  fit.  Cependant ,  quoi-  plaignoit  ouvertement  des  retardemens  du 

que  ce  Cardinal  affure  avec  raifon  ,  qu'il  rape ,  comme  s'il  n'eiit  cherché  qu'à  traî- 

y  a  de  la  témérité  à  avancer  que  Pie  fût  ner  les  chofes.   Plus  nous  allons  avant , 

fortement  oppofé  au  Concile  ,  je  ne  fai  dit-elle  y  plus  il  fe  defcouvre  ,  que  l'on  ne 

(j  Fra-Paolo  a  eu  tort  de  pcnfer  ,  qu'il  procède  au  fait  du  Concile  Central  que  par 

eût  été  bien  aife  de  tirer  l'affaire  en  Ion-  mines  &'  apparences  ,  &*  avec  injinies  Ion- 

gueur.  Du  moins  paroît-il  ,  que  quoiqu'il  gueurs  &-  defguifemens.  Et  qu'il  foit  vrai  y 

en   eût  fait  les  premières  proportions,  puifque  outre  les  autres  argumens  que  nous 

il  ne  fe  prefTa  tant  de  le  faire  aflcmblcr ,  en  avons  ,  l'on  voit  que  le  Pape  ejl  le  pre-^ 

que  lorfqu'il  fe  vit  menacé  d'un  Concile  mier  qui  fait  écrire  à  l'Empereur  pour  re- 

National  en  France  ,  ou  d'une  Affemblée  tarder  le  partement  defes  Anibajfadeurs  , 

pareille  en  Allemagne.  D'ailleurs  Pa//a-  (rpar  conféquent  Vadvancement duditCon- 

■vicin  convient  lui-même  ,  que  Pie  étoit  cite.  C'e!l  ce  qu'écrivoit  la  Reine  ;  ôc 

perfuadé  que  le  Concile  ne  ferviroit  ni  à  doir-on   s'étonner  après   ce'a   que  Fra- 

ramener  les   Hérétiques  ,  ni  à  rétablir  Paolo  &  Mr.  de  Thou  jueeafTent  que  le 

J'unité  ,  Ôc  qu'on  ne  cherchcroit  qu'à  y  Pape  étoit  bien  aife  de  tirer  les  chofes  ca 

ftfîbiblir  fon  autorité.  Or  en  fuppofani  ces  longueui  î 

ToMB  n.  Bb 
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MDLx.     cipalement  fur  le  lieu  ,  comme  fur  la  chofe  la  plus  importante ,  parce  que 
^  .^^  les  Conciles  produifent  ordinairement  l'effet  que  défirent  ceux  qui  font  les 

plus  forts  dans  l'endroit  où  ils  fe  tiennent,  lleût  volontiers  propofé  Bologne 
ou  quelque  autre  Place  de  l'Etat  Eccléfiaftique ,  s'offrant  même  d'y  aller  en 
perionne  *,  mais  il  s'arrêta  peu  à  cette  penfée  ,  jugeant  bien  que  le  monde 
ne  jugeroit  pas  favorablement  de  {qs  intentions.    D'un  autre  côté  il  étoit 
déterminé  de  n'accepter  aucune  ville  au-delà  des  monts ,  &  même  de  n'écou- 
ter fur  cela  aucune  propofition.   Le  Cardinal  Pachéco  lui  propofa  Milan  , 
&  il  y  confennt ,  à  condition  pourtant  que  pendant  la  tenue  du  Concile 
on  lui  remit  le  Châceau  :  condition  qui  rendoit  la  chofe  impoiHble.  Iljetta 
^pallav.L.  enfuite  les  yeux  fur  quelque  Place  des  Vénitiens  ;  ^  mais  la  République  s'en 
14,  ç,  14»     excufa  ,  fous  prétexte  que   cela   pourroit  donner  quelque  ombrage  aux 
Turcs- ,  dont  elle  appréhendoit  de  s'attirer  la  guerre.  Enfin  tout  bien  con- 
fideré,  il  ne  trouva  point  de  ville  plus  convenable  que  Trente  ;  d'autant 
que  le  Concile  y  aiant  déjà  été  aiîemblé  deux  fois  ,  chacun  en  connoifloic 
les  avantages  &c  les  inconveniens ,  &  qu'on  pouvoit  s'y  rendre  '*  plus  fa- 
cilement qu'en  aucun  autre  endroit.   Il  y  avoit  même  encore  une  autre 
raifon  fort  fpecieufe  ,  qui  étoit ,  que  le  Concile  qui  s'y  étoit  tenu  fous 
Jules  III  n'avoit  pas  été  fini ,  mais  feulement  fufpendu. 
»"Rayn.  ad       ^^^  réfolut  aulll ,  ^  pour  doner  quelque  fatisfaótion  aux  François ,  d'en- 
an.  i^éo.     voyer  en  France  '^  le  Cardinal  de  Tournon  ,  non  en  qualité  de  Légat  ,mais 
^  '  3  *'        avec  pouvoir ,  lorfqu'il  y  feroit ,  d'alTembler ,  non  tous  les  Prélats  du  Royau» 
me  ,  de  peur  que  ce  ne  parut  être  une  efpece  de  Concile  ,  mais  ceux  quii 
plairoit  au  Roi  &  à  lui  de  convoquer  *,  &  de  traiter  avec  eux  ,  fans  cepen- 
dant en  venir  à  aucune  réfolution. 

I  L  arriva  aufiî  vers  ce  même  tems  deux  autres  chofes  confidérables  ,  qtii 
obligèrent  le  Pape  à  s'expliquer  plus  clairement  au  fuj et  du  Concile.  L'une 
étoit  plus  éloignée  ,  mais  011  il  ne  s'agiflToit  de  rien  moins  que  de  la  perte 
d'un  Royaume.  L'autre  ne  regardoit  qu'une  feule  pcrfonne  ,  mais  cette  per- 
fonne  étoit  d'une  grande  conféquence. 

/Thuan.I.      L  A  Nobleffe  en  Ecofle  ^  avoit  fait  la  guerre  longtems  pour  chafTer  les 

24.  N'  10, 

&  feqq.           90.  Et  qu^on  pouvoit  s'y  rendre  plus  fa~  de  S.  Antoine  ,    devint  fuccefîîvemenc 

Rayn.  ad      cUement  qu'en  aucun  autre  endroit.  ]  Je  Archevêque  d'Embrun  ,    de  Bourges  y 

an.  1560.     ne  fai  pourquoi  Mr.  Amelot  a  omis  cet  d'Auch  ,  &  de  Lyon  ,  Se  fut  en  mérr.e* 

^'47.          endroit,  &  pourquoi  il  ajoute  ,  que  Pie  tems  Abbé  de  Tournus  ,  de  S.  Germain 

5poncI.         tâcha  d'y  faire  confentir  les    François,  des  Prez  ,    (yc.   Chancelier  de  l'Ordre 

Burn  *T  2   ^^^  ^^'^  -Paolo  ne  dit  rien  de  pareil  ^  de  S.  Michel  ,  Cardinal  en   1550  ,  puis 

L.  ^.'p.Au'  "^^'^  ^^.mplement ,  que  pour  donner  quel-  Evêque  de  Sabine  &  d'Oilie  ,  &  Minif- 

que  fatisfadlion  aux  François,  il  envoya  tre  d'Etat  fous  Catherine  de  Médias.  Il 

le  Cardinal  Tournon  en  France  :  A  Fran-  mourut  à  S.  Germain  en  Laye  le  22  d'A- 

cefi  conf ulto  dfo  disfar  e  mandando  in  Fran-  vril  ry52  ,  quoique  le  Cardinal  Sta  Croce 

eia  il  Card.  Tornone.  irarque  cette  mort  au  28  dans  une  Let- 

93.  Pie  réfolut  aujjt  f  pour  donner  quel-  tre  du  29  d'Avril  ij'(52.  Mais  il  fe  pour- 

quefatisfaolion  aux  François  ,  d'envoyer  toit  faire  qu'il  y  eût  faute  dans  la  date  de 

en  France  le  Cardinal  de  Tournon  ,  &c.  3  cette  Lettre» 

Ce  Prélat  ,  d'Abbé  Général  de  l'Ordre 
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François  du  Royaume  ,  &  ôcer  le  Gouvernement  à  la  Reine  Régente.   Les     ir'Btic- 
EcolTois  y  avoient  trouvé  de  grandes  difficultés ,  à  caufe  des  puilTans  fecours    ^^^  ^^* 
que  cette  PrincelTe  avoit  reçus  du  Roi  de  France  fon  gendre ,  qui  vouloir  * 

conferver  ce  Royaume  à  fa  femme.  Mais  pour  furmonter  ces  obflacles  ils 
réfolurent  de  s'unir  aux  Anglois ,  &  de  foulever  le  peuple  contre  la  Regen- 
re. Dans  cette  vue  ils  ouvrirent  la  porte  à  la  liberté  de  confcience  que  le 
peuple  fouhaitoit ,  ôc  réduifirent  par  ce  moyen  les  François  fort  à  l'étroit  , 
Ôc  firent  méprifer  l'ancienne  Religion.  La  faute  en  étoit  rejettée  furie  Pa- 
pe, parce  que  le  monde  fe  hguroit,  que  s'il  eût  commencé  le  Concile  , 
cela  eût  arrêté  tous  les  mouvemens  populaires. 

L'autre  chofe  étoit ,  que  depuis  longtems  le  Roi  de  Boheme  entretenoic 
des  intelligences  &c  des  liaifons  avec  les  Eledeurs  &  les  Proteftans  d'Alle- 
magne ,  qui  le  rendirent  fi  fufpeét  à  Paul  IF ,  que  dans  un  entretien  parti- 
culier qu'il  avoit  avec  Gaz-man  Ambalfadeur  de  l'Empereur ,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  dire,  que  le  fils  de  ce  Prince  étoit  fauteur  de  FHéréfie.  On 
avoit  toujours  les  mêmes  foupçons  à  Rome  ,  même  après  la  mort  de  Paul 
JF ,  &  Pie  lui  fit  dire  par  le  Comte  d'Arco  ,  que  s'il  ne  vivoit  pas  en  Ca- 
tholique ,  non-feulement  il  ne  le  confirmeroit  pas  Roi  des  Romains  ,  mais 
qu'il  le  priveroit  même  de  tous  fes  Etats.  Malgré  ces  menaces  on  ne  laiffa 
pas  d'être  averti  à  Rome ,  ^  qu'il  écoutoit  fouvent  un  Prédicateur  qu'il  en-  S  Palla v.  L 
tretenoit ,  &  qu'il  avoit  introduit  la  Communion  du  Calice  en  divers  lieux ,  ^^'^'^  ^ii« 
quoique  non  dans  la  ville  de  fa  réfidence  ',  &  qu'il  avoit  fait  entendre  lui- 
même  ,  qu'il  ne  pouvoir  pas  la  recevoir  autrement.  Mais  quoiqu'il  n'en 
flit  pas  venu  à  l'exécution  ,  cela  ne  laifia  pas  que  de  donner  de  grandes  in- 
quiétudes au  Pape  -,  d'autant  plus  qu'il  favoit  que  par  toute  l'Allemagne  on 
accordoit  le  Calice  à  tous  ceux  qui  le  demandoient ,  fans  que  perfonne  em- 
pêchât les  Prêtres  de  le  diftribuer. 

Toutes  ces  chofes  différentes  déterminèrent  enfin  le  Pape  à  faire  le  grand  lì  notifie  ft 
pas  de  propofer  le  Concile.   Le  3  de  Juin  il  fit  donc  appeller  ^  les  Ambaf-  *'^'fo'-ntton 
fadeurs  de  l'Empereur  ,  d'Efpagne  ,  de  Portugal ,  de  Pologne,  de  Venife  i  fadeurs  &  a 
ôi  de  Florence  •,  qui  tous,  à  l'exception  de  celui  de  Pologne  qui  étoit  mi-  fcs  Noucei. 
lade  ,  s'étant  rendus  auprès  de  lui ,  il  leur  marqua  d'abord  quelque  peine  /jPallav.L, 
de  ce  qu'il  n'avoir  pu  inviter  auifi  l'AmbafiTadeur  de  France,  dans  la  crain-  14-  c.  14. 
te  que  quelque  conteftation  fur  lapréféance  ne  fufpendît  le  fruit  que  l'on  ^^^y"-  ^'^ 
devoit  attendre  de  la  relolution  ou  il  etoit  de  pourvou^  aux  beioms  com-  N'  57. 
muns  de  la  Chrétienté ,  pour  le  bien  de  laquelle  il  falloir  que  ces  deux  Rois  Fleury,  L. 
qui  étoient  parens  tâchalfent  de  s'accorder  enfemble  ,  tant  pour  l'avanrage  iî4'N'io4' 
commun  de  la  République  Chrétienne ,  que  pour  le  bien  particulier  de 
leurs  propres  Royaumes.  Il  leur  expofa  enfuite,que  le  fujet  pour  lequel  il  les 
avoir  affemblés ,  étoit  la  tenue  du  Concile  ,  qu'il  étoit  déterminé  de  con- 
voquer ,  nonobftant  les  obftacles  que  pourroient  y  faire  naitre  les  Princes 
pour  leurs  intérêts   particuliers  :  Qu'il  vouloir  le  mettre  à  Trenre  ,  qu'on 
avoit  déjà  agréé  deux  fois ,  &  qu'il  efperoit  que  perfonne  ne  s'y  oppofe- 
roit  j  d'autant  plus  que  ce  n'étoir  point  un  lieu  nouveau ,  &  que  le  Concile 
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p*^^  u  ^^^'y  avoient  tenu  Paul  III  ik  Jules  III  n'écoic  poi  ne  encore  fini ,  mais- 
^^'  '  limplement  fufpendu  :  Qu'en  levant  cette  fufpenfion  ,  le  Concile  feroit: 
cenlé  ouvert  comme  auparavant  :  Que  s'étant  fait  là  plufieurs  bonnes  dé- 
cifions  ,  ce  feroit  mal  à  propos  donner  occafion  de  les  mettre  en  difpute. 
que  de  l'aflèmbler  ailleurs ,  puifque  ce  feroit  donner  prétexte  de  dire  que. 
c'étoit  un  nouveau  Concile  :  Qu'il  étoit  d'autant  plus  nécelTaire  de  fe  pref- 
fer ,  que  tout  alloit  en  empirant ,  comme  on  le  voyoit  en  France ,  où  l'oix 
parloir  de  tenir  un  Concile  National  :  Qu'il  ne  pouvoit  ni  vouloit  le  fouf- 
firir  •,  parce  que  l'Allemagne  ,  &  toutes,  les  autres  Provinces ,  en  voudroienL 
faire  de  même  :  Qu'il  donneroit  ordre  à  fes  Nonces  en  Allemagne,  en. 
France  ,  &  en  Efpagne ,  d'en  faire  part  à  ces  Princes  \  mais  qu'en  atten- 
dant il  avoit  voulu  le  leur  déclarer  à  tous  enfemble  ,  afin  qu'ils  en  donnaf- 
fent  incefïàmment  avis  à  leurs  Maitres  ;  par  ce  que,  quoiqu'il  pût  faire, 
exécuter  la  chofe  de  lui-même  ,  il  lui  paroilToit  plus  convenable  de  le  faire, 
avec  la  participation  de  ces  Princes,  afin  qu'ils  pulfent  lui  communiquer 
ce  qu'ils  croiroient  être  du  bien  public  de  l'Eglife  &  de  plus  utile  à  fa  réfor- 
mation,  envoyer  leurs  Ambaifadeurs  au  Concile  ,  oc  tâcher  par  leurs  bons, 
offices  d'engager  les  Proreftans  à  s'y  foumetcre.  Il  ajouta  ,  qu'il  fe  flattoic. 
que  plufieurs  Princes  d'Allemagne  s'y  rendroient,  &  qu'il  en  étoit  certain, 
par  rapport  au  Marquis  de  Brandebourg. 

L'Ambassadeur  Vargas  fit  une  longue  réponfe  ,  ou  il  s'étendit  beau- 
coup fur  ce  qui  s'étoit  fait  dans  les  anciens  Conciles.  Puis  ,  après  avoir . 
difcouru  de  la  maniere  de  les  célébrer  ,&  du  lieu  où  on  devoitles  tenir,  il, 
vint  à  parler  de  ce  qui  s'étoit  palfé  à  Trente  ,  où  il  s'étoic  trouvé.  Il  montra^ 
enfuite  la  différence  des  Conciles  Généraux  d'avec  les  Nationaux ,  &  con- 
damna fort  celui  que  le  Roi  de  France  avoit  intimé.  L'Ambafiadeur  de, 
Portugal  loua  la  réfolution  du  Pape,  &  promit  au  nom  de  (on  Maitre  d'y 
obéir.  Celui  de  Venife  dit ,  que  comme  par  le  pa(fé  on  n'avoit  point  trour- 
yé  de  meilleur  remède  contre  les  Héréfies  que  la  tenue  des  Conciles, il- 
remercioit  Dieu  d'avoir  infpiré  à  Sa  Sainteté  le  deffein  de  contribuer  à  une" 
fi  bonne  œuvre  pour  le  maintien  de  la  véritable  Foi,  &  l'utilité  des  Prin- 
ces ,  qui  ne  pou  voient  gouverner  l?urs  Etats  en  paix  au  milieu  des-chan- 
geiiens  de  Religion.  Celui  de  Florence  parla  dans  le  même  fens,  &  of- 
frit les  Etats  &  les  forces  de  fon  Maitre., Le  Pape  écrivit  à  (qs  Nonces  en- 
Al'e  nagne  ,  en  France  ,   &:  en  Efpagne  ,  en  conformité  de  ce  qu'il  avoir, 
dit  aux  Ambafiadeurs.  Cependant  il  ne  parloir  jamais  du  Concile  fans  fe- 
mer  quelque  chofe  de  contraire,  foit  pour  en  prévenir  l'ouverture,  foit. 
pour  être  en  état  d'en  arrêter  le  progrès  s'il  étoit  une  fois  ouvert;  bien, 
afiliré  que  s'il  étoit  de  fon  intérêt  de  le  tenir  ,  il  feroit  toujours  le  maitre . 
d*étouffer  tout  ce  qu'il  auroitfemcdecontraire.  Dans  les  entretiens  particu- 
liers qu'il  avoit  avec  les  A.mbafTàdeurs ,  il  leur  fie  entendre,  aux  uns  plus- 
clairement  &  aux  autres  pljs  qu'à  demi  mot,  que  pour  tirer  quelque  fruit  du - 
Concile  ,  il  étoit  plus  néceflairede  penfer  à  la  fin  qu'au  commencement,; 
&:  à  l'exécution  plus  qu'à  la  convocation  ôc  à  la  tenue  :  Que  la  convoca-yr 
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non  ne  regardoit  que  lui  feul ,  la  tenue  lui  ëc  les  i^rélats ,  8C  que  l'execu-  p*'**^^: 
tion  dépendoic  des  Princes  :  Qu'aiall ,  avant  toutes  chofes  il  écoit  jufte  ^^  '^ 
qu'ils  s'obligeairent  à  le  faire  obferver  -,  Se  qu'ils  dévoient  faire  une  ligue 
éc  nommer  un  Capitaine-Général,  qui  forçât  les  defobéilTans  à  fe  foumet- 
tre  aux  décidons  ,  fans  quoi  le  Concile  ne  produiroit  aucun  fruit ,  ik  ne 
ferviroit  qu'à  deshonorer  le  Saint  Siège  ik.  les  Princes ,  qui  y  auroient  en- 
voyé des  Ambafladeurs ,  &  l'auroient  appuyé  de  leur  autorité. 

LVI.  Pie  reçut  de  tous  Ces  Nonces  des  réponfes  ,  mais  allez  différentes,    ta  France 
Le  Roi  d'Efpagne  approuva  le  Concile ,  agréa  la  ville  de  Trente  ,  &  pro-  ^""^p'^e 
mit  d'y  envoyer  fes  Prélats ,  &  de  faire  tout  ce  qu'il  pourroit  pour  le  fa-  f"/^  s'aliern-- 
voriferi  ajoutant  cependant,  qu'il  ne  convenoit  pas  de  rien  faire  fans  le  ble  ailUursj- 
confentement  de  l'Empereur  6c  du  Roi  de  France.  '  Celui-ci  agréoit  la  te-  '"'"^/'£/f<î- 
nue  du  Concile  •,  mais  il  n'approuvoit  point  qu'on  le  tînt  à  Trente  ,  où  ^jrcme^^^^ 
il  difoic  que  Ìqs  Sujets  ne  pourroient  aller  ;.  "  &  il  propofoit  Confiance  ,  -t, 
1  rêves.  Spire,  w ormes,  ou  Haguenau,  comme  ces  lieux  plus  convena-  lyj.  ns„ç^ 
blés.  Il  difoit  d'ailleurs ,  qu'on  ne  devoit  pas  continuer  les  choies  qui  avoient     ;  i> 
cte  commencées  a   Trente  ',  mais  lans  tenir  compte  de  ce  qui  avoit  ete  ^îem.  p.4r.- 
réglé  ,  faire  un  Concile  tout  nouveau.  Cette  réponfe  chagrina  fort  le  Pape  ,  Rayn.  ^z» 
qui  jugea  qu'elle  ne  venoit  pas  du  propre  mouvement  du  Roi ,  mais  qu'el-  ^*' 
le  lui  avoit  été  fuggérée  par  les  Huguenots. 

Pour  ce  cjui  eft  de  l'Empereur,  il  envoya  un  long  Mémoire,  dans  le-  L'Empereur 
quel  il  marquoit  :  '  Qu'il  ne  pouvoit  rien  promettre  des  Princes  d'Allema-  rend  une  ré- 
gne ,  avant  que  de  favoir  leurs  intentions,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  que  ^^uj^  ^"dé- 
dans  une  Diète  î  Qu'il  avoii  delfein  d'en  convoquer  une,  mais  qu'il  falloir 
bien  fe  garder  de  parler  de  Concile  ,  parce  qu'ils  n'y~  viendroient  pas  ;  &  ^  Panav.  L. 
qne  l'a(Temblant  fous  un  autre  prétexte,  on  profiteroitde  quelque  occalion  Ra\n.  ai 
pour  en  parler  :  Qu'à  l'égard  de  (qs  pays  héréditaires  ,  ils  n'efpéroit  pas  an.  15^0. 
pouvoir  les  faire  foumettre  au  Concile  ,  fi  on  ne  leur  accordoit  le  Calice  ^i^^^'  t 
&  le  mariage  des  Prêtres ,  fi  on  ne  faifoit  une  bonne  Réforme ,  &  fur-tout  ij^.l^^onj 
fi  on  ne  celîoir  de  parler  de  continuer  ce  qui  avoit  été  commencé  à  Trente , 
à  quoi  les  Luthériens  ne  confentiroienr  jamais  :  Que  le  nom  feul  de  Tren- 
te les  révoltoit  ',  <S<:  qu'il  croyoit  pour  cela ,  qu'il  valoit  mieux  tenir  le  Con- 
cile à  Confiance  ou  à  Ratisbonne.  ■ 

Le  Pape  voyoit  clairement,  que  le  renvoi  du  Concile  après  la  Diète 
emporteroit  une  année ,  ou  peut-être  même  deux.  Mais  fi  d'un  côtéc'ètoic 
une  fatisfaèlion  poui  lui ,  il  ne  laiffbit  pas  d'en  avoir  de  la  peine  de  l'au- 
tre, à  caufe  que  la  fituation  des  affaives  de  France  demandoit  qu'on  y 
pourvût  promtement.  Pou-r  montrer  fa  bonne  volonté  il  difoit  à  tout  le 
monde  :  ""Qu'il  n'affcAoir  aucun  lieu  plus  qu'un  purre;  &  qu'il  choifiroit  m  Rayn;. 
volontiers  Spire ,  Cologne ,  ou  toute  autre  ville  qu'il  plairoit  à  l'Empereur  ,  It>.  N"  5^,  - 
pourvu  que  les  Evoques  purent  y  aller  &  en  revenir  en  fureté ,  n'étant 
pas  jufte  de  donner  des  Sauf-conduits  à  ceux  qui  n'avoient  auc-un  droit 
de  fuffiage  dans  le  Concile ,  5c  de  ne  donner  aucune  fureté  à  ceux  dont  il 
^voit  cere  compofc  :  Qu'il  ne  falloir  point  parkr  de  ce  qui  avoit  été  fait'- 
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MOLx.  à  Trente ,  Se  qu'il  donnerok  fon  fang  pour  le  maintenir  ,  étant  une  cho- 
"^^  ^^*  fe  qui  appartenoit  à  la  Foi  :  Qu'à  l'égard  des  chofes  qui  n'étoient  que  de 
Droit  humain ,  telles  que  la  Communion  du  Calice  &  le  mariage  des  Prê- 
tres ,  comme  elles  avoient  été  établies  pour  de  bonnes  fins  &c  approuvées 
Î»ar  des  Conciles ,  il  ne  vouloir  pas  les  changer  de  lui-même  ,  quoiqu'il 
e  pût  5  mais  remettre  tout  au  jugement  du  Concile  j  quoiqu'il  vît  bien 
qu'en  accordant  ces  chofes  à  ceux  qui  les  demandoient ,  on  ne  les  feroic 
pas  renoncer  à  leurs  opinions  :  Qu'il  plaignoit  ia  foibleiTè  de  l'Empereur, 
qui  appréhendoit  fon  propre  fils  autant  que  les  autres ,  &  qui  demandoit 
qu'on  ùz  venir  les  Evêques  en  Allemagne  ,  où  il  déclaroit  qu'il  n'avoir 
pas  le  pouvoir  de  leur  procurer  quelque  fureté  :  Que  lui-même  iroit  juf- 
qu'à  Conftantinople ,  pourvu  qu'il  le  pût  faire  avec  une  aflurance ,  qu'on 
ne  pouvoir  pas  ie  promettre  de  l'Empereur  :  Que  les  Allemands  éroient 
prefque  tous  Hérétiques ,  &c  que  le  Roi  de  Boheme  y  étoit  plus  puiffant 
que  l'Empereur  fon  pere  :  Que  pour  lui ,  un  lieu  lui  étoit  auffi  indiffé- 
rent qu'un  autre  ,  pourvu  que  ce  fut  en  Italie  >  qui  étoit  le  feul  endroit 
où  il  y  eût  de  la  fureté  pour  les  Catholiques. 

.  Ce  Pontife  répondit  donc  à  l'Empereur  &  au  Roi  de  France  en  termes 
généraux ,  &  fans  rien  dire  en  particulier  contre  les  lieux  qu'ils  avoient 
nommés  ,  leur  marquant ,  que  tout  lieu  lui  étoit  égal ,  pourvu  qu'il  fût" 
fur  ',  Se  que  cette  fureté  avoit  toujours  été  regardée  comme  très  néceffaire 
pour  les  Conciles,  Se  l'étoit  à  préfent  plus  que  jamais.  Au  contraire  dans 
la  réponfe  qu'il  fit  au  Roi  d'Elpagne  ,  il  loua  beaucoup  fes  bonnes  inten- 
tions Se  tâcha  de  l'y  confirmer.  Mais  à  l'égard  du  fubfide  qu'il  deman- 
n  Adr.  L.  ^oi'^  "  i^  forma  beaucoup  de  difficultés ,  tant  pour  ne  pas  incommoder 
17.  p.  lîoo.  le  Clergé,  s'il  étoit  polfible.,  que  pour  ne  le  pas  ofFenfer  Se  ne  point  fe 

le  rendre  contraire  ,  fi  on  venoit  à  tenir  le  Concile. 
Frogrèi  de      LVII.  CEPENDANT  Ics  affaires  des  Catholiques  fembloient  empirer  pat- 
la  Religion   tout.  En  France  le  Parti  Huguenot  augmentoit  de  jour  en  jour.  En  Ecoffe  , 
^^f°^^^^,  on  accorda  à  tout  le  monde  la  liberté  de  confcience  par  un  Décret  pu- 
Tansles       blic.  En  Flandre  ,  les  humeurs  étoient  prêtes  à  éclatter  à  la  premiere  oc- 
Fais-Bas.     cafion ,  quoi  que  fît  le  Roi  par  fon  flegme  pour  tout  calmer  ,  Se  qu'il 
accordât  à  fes  peuples  tout  ce  qu'ils  lui  demandoient ,  au  préjudice  mê- 
me de  fes  intérêts  Se  de  fa  dignité.  Les  Flamands  s'étoient  toujours  obfti- 
nés  à  refufer  de  payer  aucune  contribution ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  reti- 
ré les  foldats  Efpagnols  du  pays.  Le  Roi  s'y  voyant  forcé  ,  les  retira  en- 
fin -,  mais  ils  refuferent  également  de  contribuer ,  Se  ne  voulurent  payer 
que  quelque  Milice  du  pays  indépendante  des  Miniflres  Royaux  '  qui 
étoit  commife  à  la  garde  des  Places.  Le  Roi  fupportoit  tout ,  affuré  qu'au 
moindre  reflentiment  qu'il  montreroit,  ils  fe  ibuleveroient ,  Se  couvri- 
roient  leur  revolte  du  prétexte  de  la  Religion.  Il  prit  donc  le  parti  de 
diffimuler ,  en  attendant  que  cette  premiere  ardeur  fût  éteinte  5  fur-tout 
ayant  découvert  alors  que  les  femences  des  nouvelles  opinions  n'étoient 
pas  encore  tout  à  fait  étouffées  en  Efpagne ,  où  ia  crainte  les  faifoit  ca-. 
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cher  ;  &  que  de  même  en  Savoye  il  s'étok  glilfé  d'autres  Hérétiques  ou-     **^^*' 
tre  les  anciens  Vaudois.  ^^ 

Mais  ce  qui  chagrinoit  le  Pape  plus  que  tout  autre  chofe ,  c'eft  Maximill 
qu'ayant  fait  exhorter  par  Marc  d'Altemps  fon  neveu  depuis  Cardinal ,  Roi  de  Bohe 
le  Roi  de  Boheme  à  être  bon  Catholique  ,  en  lui  promettant  beaucoup  ^eyejine:- 
d'honneurs  &  d'avantage ,  &  lui  ayant  fait  repréfenter  la  difficulté  qu'il-' 
auroit   de  parvenir  à  l'Empire  s'il  en  agifToit  autrement  •,  ce  Prince  lui 
avoir  répondu,  °  Qu'il  remerciait  Sa  Sainteté''  mais  que  le  faliit  de  /ô«  ^p^jj^y  i^^ 
ame  lui  était  plus  cher  qne  toutes  \es  cbofes  du  monde.  Cette  réponfe  fîit  re-  14.0.  13. 
gardée  à  Rome  comme  une  efpéce  de  profelTion  de  Luthéranifme  &  une        J7'  ^•■ 
déclaration  de  defobéillance  au   Saint  Siège  ,  &  donna  lieu  à  beaucoup 
de  difcours  fur  ce  qui  pourroit  arriver  après  la  mort  de  l'Empereur. 

Pendant  que  l'efprit  du  Pape  étoit  agité  de  ces  penfées,  il  reçut  nou-  Révolte  des 
velie ,  P  que   les  Huguenots  du  Comtat   d'Avignon  fes  Sujets  s'étoient  ^^jj^/Tcom- 
afTemblés  ,  Se  qu'ayant  mis  en  queftion  s'ils  pouvoient  prendre  les  armes  tat,appaiféç 
contre  le  Pape  leur  Seigneur  temporel,  ils  avoient  conclu  qu'ils  pou- P^/ {a  mé- 
le  Elire  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  leur  Seigneur  légitime  ,  tant  parce  qu'on  ç^y^^"^^ 
avoir  dépouillé  fans  juftice  Èaimond  Comte  de  Touloufe  de  ce  Comté  ,  lournon. 
que  parce  que  Jefus-Chrift  avoir  défendu  aux  Eccléfiaftiques  d'avoir  au- ^  ggic^r.  t. 
cun  domaine  temporel.  Cette  réfolution  prife  fur  l'avis  d'Alexandre  Guil'  28.  N  '  ^1. 
iotin  Jurifconfulte  ,   les  révoltés  appellerent  à  leur  défenfe   Charles  de  ^'^"^"*    * 
Montbrun  ,  qui  avoir  pris  les  armes  pour  la  Religion  ,  &  avoir  un  grand  Rayp. 
pani  en  Dauphiné.  Cet  Officier  entra  donc  dans  le  Comtat  avec  trois  No  39. 
mille   fantaflîns  &  fe  rendit  maitre  de  tout  le  pays  ,  à  la  grande  fatis-  ^^^"CX'^' 
fadtion  des  habitans;  &  Jacques-Marie  de  Sala  Evêque  de  Viviers  oc  Vi-  ^^'**       ' 
ce-Légat  d'Avignon,  qui  s'écoir  mis  en  défenfe,  eut  beaucoup  de  peine 
à  conferver  cette  ville.  Le  Pape  en  fut  fort  mortifié,  non  pas  tant  en- 
core pour  la  perte  de  (qs  terres  ,  que  parce  qu'un  exemple  h  dangereux 
n'alloir  à  rien  moins  qu'à  fapper  par  les  fondemens  route  la  puilTance  du 
Pontificat.  Pour  y  remédier  ,  il  vouloir  que  le  Cardinal  Farnéfe  Légat 
^'Avignon  allât  lui-même  pourvoir  à  la  défenfe  de  cette  ville.  Mais  heu- 
reufemenr  le  Cardinal  Tournon  ,  qui  étoit  en  chemin  dans  ces  quartiers 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  ,  fe  trouva  là  tout  à  propos  pour  appaifer  le 
mal.  Car  ayant  promis  à  Montbrun ,  qui  avoir  cpoufé  fa  nièce  ,  de  lui 
faire  rendre  fes  biens  qu'on  avoit  confifqués  pour  caufe  de  rébellion  ,  & 
de  le  faire  rentrer  en  grâce  auprès  du  Roi  s'il  forroit  de  France  ,  &  lui 
ayant  même  fait  efpcrer  qu'il  feroit  rappelle  &  qu'on  lui  accorderoit  la 
liberté  de  confcience ,  il  l'engagea  à  fe  retirer  à  Genève.  Certe  rerraite 
fit  rentrer  dans  l'obéifTance  le  Comcat  deftitué  de  fon  fecours  ',  mais  les 
efprits  refterent  toujours  pleins  de  défiances,  &  difpofés  à  toutes  fortes 
de  nouveautés.  Aifembiée 

LVIlI.  Le  nombre  des  Proreftans  croifToir  rous  les  jours  en  France,  S>-' ,  de  Fontaine' 

Lì  r 

ce  qui  étoit  encore  pis ,  croilfoient  en  même  tems  les  didèntions  6c  les  '';^^"  ^"i"" 

Uiion, 
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TiE^W    J^^°^^^^^  ^^^^^  ^^^  Grands.  *>  Le  21  d'Août  mdlx  le  Roi  convoqua  une 

.^ 1  grande  AlTemblée   à  Fontainebleau  ,  où  il  exhorta  tout  le  monde  à  dire 

î  Belcar.  L.  librement  ce  que  chacun  croyoit  de  plus  avantageux  pour  le  bien  du  Royau- 
T^h  ^^  f^'  ^^'  ^^  Chancelier  en  expofa  les  befoins  ,  Ôc  compara  la  France  à  un  ma- 
iî.Noio".  ^'^*^^  donc  on  ignore  le  mal.  Après  quelques  difcours,  C^y/'^r  de  Colignj 
Pallav.  L.  s'étant  approche  du  Roi  lui  préfenta  quelques  Requêtes  ,  qu'il  dit  lui 
14- c.  16.  avoir  été  données  en  Normandie  par  un  grand  nombre  de  perfonnes, 
N^  4"8.  ^  ^^^^  ^^  n'avoir  pu  refufer  la  grâce  de  \qs  préfenter  d  Sa  Majefté.  Elles 
Spond*.  portoient  :  que  les  fidèles  Chrétiens  difperfés  dans  le  Royaume  fupplioient 
N .  ij.  Sa  Majefté  de  les  regarder  d'un  œil  favorable ,  &  qu'ils  n'e  défiroient  autre 
iu"n*89  ''^^^^  >  finon  qu'on  modérât  la  févérité  des  peines  prononcées  contre  eux> 
Stat.  Reip!  jurqu'à  ce  qu'on  eût  prisconnoiflfance  de  leurCaufe  *,  &  qu'on  leur  accordât 
&  Relig.  la  liberté  publique  de  confcience ,  afin  qu'on  ne  prît  aucun  ombrage  de 
P.  I  p"  47!  ^^"'^  Aflfemblées  fecrettes. 

*    .  '       Sur  cela  Jean  de  Montluc  ,  Evèque  de  Valence ,  prit  la  parole  ,  &  après 
font  parta-  ^^^^^  expofé  les  befoins  du  Royaume ,  &  loué  le  châtiment  qu'on  avoic 
têt  dans  le  P"s  des  féditieux  ,  il  ajouta  :  Que  comme  non  feulement  la  caufe  du  mal 
Confeil,       reftoit  toujours  ,  mais  qu^il  alloit  même  tous  les   jours  en  augmentant 
tandis  que  la  Religion  pouvoit  y  fervir  de  prétexte ,  c'étoit  à  cela  qu'il 
falloit  pourvoir  :  Que  l'on  s'y  étoit  mal  pris  par  le  paffé  ,   parce  que 
les  Papes ,  n'avoient  eu  d'autre  but  que  de  tenir  les  Princes  en  guerre  » 
^ue  ceux-ci  s'étoient  abufés  en  croyant  éteindre  le  m_al  par  les  fupplices  , 
que  les  Magiftrats  s'étoient  conduits  fans  équité ,  ôc  que  les  Evêques  ne 
s'éroient  pas  comportés  comme  ils  dévoient  :  Que  le  meilleur  remède  ctoit 
de  recourir  à  Dieu ,  &  de  convoquer  de  tous  les  endroits  du  Royaume  des 
hommes  pieux  pour  chercherles  moyens  de  réformer  les  EccléfiaftiquesrQu'il 
falloit  interdire  toutes  les  chanfons  infâmes ,  Se  y  fubftituer  des  Pfeaumes 
Se  des  Cantiques  facrés  en  langue  vulgaire  •,  &  fi  la  verfion  n'en  paroif- 
foit  pas  fidèle ,  il  falloit  corriger  les  erreurs ,  &  laifTer  courir  ce  que  l'on 
jugeoit  bon  :  Qu'il  y  avoit  encore  un  autre  remède,  qui  étoit  le  Concile 
Général  dont  on  sVtoit  toujours  fervi  pour  appaifer  les  différends  qui  étoient 
dans  l'Eglife  ;  &  qu'il  ne  favoit  pas  comment  le  Pape  pouvoit  avoir  la  con- 
fcience  tranquille,  en  voyant  tous  les  jours  périr  tant  d'ames  :  Que  fi  l'on 
ne  pouvoir  pas  obtenir  un  Concile  Général ,  il  falloir ,  à  l'exemple  de  Char» 
/emagne  &  de  Louis^  le  Débonnaire ,  en  afïembler  nn  National  :  Que  ceux 
qui  troubloient  le  reoos  public  en  prenant  les  armes  fous  prétexte  de  Re- 
ligion ,  chofe  déteftée  par  toute  l'Antiquité  ,  faifoient  un  grand  mal  ;  mais 
que  ceux-là  n'en  faifoient  pas  un  moins  grand ,  qui  pour  des  opinions  de 
Religion  faifoient  mourir  les  feétareurs  des  nouvelles  dodlrines  ',  parce  que 
la  conftance  avec  laquelle  ils  alloient  à  la  mort ,  &  le  mépris  qu'ils  fai- 
foient de  la  perte  de  leurs  biens ,  animoient  le  peuple  ,  &  lui  faifoient 
naître  l'envie  de  favoir  quelle  étoit  cette  Foi  pour  laquelle  ils  fouffroienç 
volontairement  tant  de  maux, 
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Charles  de  Martllac ,  Archevêque  de  Vienne  parla  dans  le  même  fens  ,    p^^^^ 

approuvant  le  remède  du  Concile  Général,  mais  ajoutant  qu'il  y  avoic l. 

bien  plus  lieu  de  le  défirer  que  de  l'efpcrer  ,  en  voyant  toutes  les  diitt- 
cultés  qu'on  y  avoit  fait  naître ,  ôc  tous  les  artifices  avec  lefquels  les  Pa- 
pes avoient  éludé  toutes  les  peines  que  Charles-Quint  avoient  prifes  pour 
venir  à  bout  de  le  faire  tenir  :  Que  les  maux  de  la  France  étoient  fi 
preflâns  ,  qu'on  n'avoit  pas  le  tems  d'attendre  un  médecin  fi  éloigné  :  Que 
par  conféquent  il  valoit  mieux  avoir  recours  à  un  Concile  National ,  dont 
on  s'étoit  déjà  fervi  dans  d'autres  occafions  en  France  ,  où  depuis  Clovis 
jufqu'à  Charlemagne  ôc  même  jufqu'à  Charles  FJI  ^  on  avoit  tenu  de  pareil- 
les AlTemblées  ,  compofées  tantôt  de  tous  les  Evêques  du  Royaume,  5c 
tantôt  d'une  partie  :  Que  le  mal  étant  aufli  prefiànt ,  on  ne  devoit  pas  dif- 
férer davantage ,  ni  tenir  aucun  compte  des  obftacles  que  le  Pape  pour- 
roit  y  faire  naitre  :  Que  par  provifion  il  falloir  obliger  les  Evêques  de  réfi- 
der  chez  eux  ,•&  ne  pas  permettre  que  les  Italiens  qui  jouifloient  de  la 
troifieme  partie  des  Bénéfices  du  Royaume  ,  en  perçuflent  les  fruits  en 
leur  abfence  •  Qu'on  devoit  extirper  la  Simonie  de  le  trafic  des  chofes 
fpirituelles ,  &c  défendre  comme  dans  le  Concile  d'Ancyre  de  recevoir  des 
aumônes  dans  le  tems  de  l'adminiftration  des  Sacremens  :  Que  les  Cardi- 
naux &  les  Prélats  députés  par  Paul  III  avoient  donné  le  même  Confeil  * 
Que  Paul  IV ,  quoiqu'amateur  du  fafte  &  de  la  guerre ,  l'avoir  jugé  nécef- 
faire  :  Que  faute  de  cela  ,  on  verroit  accomplir  la  prophétie  de  S.  Bernard  , 
que  Jefus-Chrifl:  defcendroit  du  Ciel  pour  chafier  les  Prêtres  du  Temple , 
comme  il  avoit  fait  autrefois  les  marchands.  Il  paffa  enfuite  aux  autre» 
maux  du  Royaume ,  &:  aux  remèdes  qu'on  pouvoir  employer  pour  les  guérir. 

Quand  ce  fut  à  Coligny  à  parler,  il  dit  :  Qu'ayant  prié  ceux  qui  lui 
avoient  mis  leurs  Requêtes  entre  les  mains  ,  de  les  figner  ,  ils  lui  avoient 
répondu  que  50000  le  feroient,  quand  il  en  feroit  befoin. 

Le  Duc  de  Guife  dit  à  fon  tour  :  Que  pour  le  fait  de  la  Religion  ,  il 
s'en  renicttoit  au  jugement  des  Savans*,  mais  que  jamais  aucun  Concile 
n'auroit  afiez  d'autorité  pour  lui  faire  abandonner  le  moindre  point  de 
l'ancienne  Religion. 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  après  avoir  parle  de  différentes  affaires  par- 
-ticulieres ,  venant  à  l'article  de  la  Religion  ,  dit  :  Que  les  Requêtes  pré- 
fentées  étoient  infolentes  •,  &  que  ce  feroit  approuver  la  nouvelle  doc- 
trine ,  que  de  permettre  aux  fupplians  l'exercice  public  de  leur  Religion  : 
Qu'il  étoit  clair  que  la  plus  grande  partie  de  ces  gens-là  ne  fe  fervoienc 
de  la  Religion  que  comme  d'un  prétexte ,  <5<:  qu'il  étoit  d'avis  qu'on  pro- 
cédât contre  eux  avec  encore  plus  de  févérité  •,  mais  que  l'on  modérât 
les  peines  à  l'égard  de  ceux  qui  s'afTembloient  fans  armes  ,  &  unique- 
ment par  des  vues  de  Religion  ,  &:  que  l'on  prît  foin  de  les  avertir  6c 
de  les  inftruire  :  Que  pour  cet  effet  il  falloit  envoyer  les  Evêques  réfi- 
der  dans  leurs  Dioccfes  *,  &  qu'au  moyen  de  cela  ,  il  efpéroit  qu'on  n'au- 
roit befoin  de  Concile  ni  Général  ni  NationaL 

Tome  IL  Ce 
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wntx.  Comme  on  ne  pouvoir  convenir  d'avis,  ^  il  fe  fit  un  Edit  daté  du? 

Pie  VI.  i 7  de  ce  mois,  par  lequel  le  Roi  convoquoit  les  Etats  à  Meaux  pour  le 
rBelcar  L.  ^°  de  Décembre  ;  &c  ordonnoit  ^*  aux  Evèques  de  s'afTembler  le  13  de 
sS. N  75.  Janvier  pour  y  traiter  de  la  convocation  d'un  Concile  National,  en  cas. 
Thuan.  L.  que  l'espérance  qu'avoir  donnée  le  Pape  d'en  tenir  bientôt  un  Général  fe 
i).  N°  li.  trouvât  vaine.  Il  étoit  aufli  enjoint  par  le  même  Edit  de  furfeoir  à  l'exé- 
cution des  peines  décernées  pour  fait  de  Religion  ,  excepté  contre  ceux 
qui  prendroient  les  amies  pour  exciter  quelque  trouble. 

L  E  Pape ,  averti  de  la  réfolution  de  l'Alïèmblée  de  Fontainebleau  ^ 
écrivit  au  Cardinal  de  Tournon  de  faire  tout  fon  poiîîble  pour  empêcher 
celle  des  Evcques  ,  ou  de  revenir  à  Rome  s'il  ne  pouvoir  en  venir  à  bour.- 
le  Tapcpro'     LIX^  Le  2  3  de  Septembre  il  fit  appeller  les  AmbafTadeurs ,  auxquels  aiant 
pofe  de  mil-  expofé  d'abord  la  néceffité  qu'il  y  avoit  de  tenir  au-plutôtleConcile  Général,. 
T^eaïi/eCoK- vu  la  réfolution  Oli  éroient  les  François  d'en  tenir  un  National,  qu'il  ne 
aux  Ambaf-  ^^^Y^^^  P^^  ^^^  1^  Cardinal  de  Tournon  pût  empêcher ,  quoiqu'il  lui  en  eût 
fadeitrs^^ul^^yoyé  ordre,  il  ajouta  :  Qu'il  fe  voyoit  dans  la  néceffité  d'ouvrir  le  Con- 
j  confentent  elle  Général ,  de  peur  que  l'on  ne  dît  que  l'on  en  tenoit  de  Nationaux ,  par- 
^aÎaréferve  ^^  ^^'^^  ^^  vouloit  pas  en  tenir  de  Général  :.  Que  par  conféquent  il  écoic" 
de  celui  de  obligé  d'ouvrir  celui  de  Trente  ,  &  d'en  lever  la  fufpenfion  :  Que  ce  lieu 
l'Empereur. éioit  très  commode,  à  caufede  fa  fituation  entre  l'Allemagne  &  l'Italie  , 
quoique  d'autres  eullent  préféré  Spire  ,  Trêves  ,  ou  d'autres  lieux  ,  qu'il  eût 
accepté  volontiers  s'il  y  eût  eu  de  la  fureté ,  étant  prêt  d'aller  même  à  Conf- 
rantinople ,  s'il  pouvoit  le  faire  en  affurance  :  Mais  quelle  confiance ,  di- 
foit-il ,  peut-on  prendre  en  ceux  qui  n'ont  point  de  Foi  l  Qu'aucun  Catho- 
lique &  l'Empereur  lui-même  ne  feroient  pas  en  fureté  dans  ces  lieux  r 
Que  s'ils n'agréoient  pas  Trente  ,  ils  ne  manquoient  pas  de  villes,  dans  le 
Milanez  ,  le  Royaume  de  Naples ,  ou  les  Etats  de  Venife  ,  ou  des  Ducs  de 
Savoye  &  de  Florence  :  Qu'il  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  révoquer 
les  Décrets  qui  avoient  été  déjà  faits  à  Trente  *,  mais  que  fans  les  révoquer 
ni  les  confirmer ,  il  ren  voyoit  le  tout  au  Concile ,  qui  à  l'aide  de  l'alîiftance 
du  Saint  Efprit ,  en  ordonneroirce  qui  plairoità  Dieu.  Ilinfifta  beaucoup 
fur  le  Concile  National  de  France ,  difant  que  cela  feroitd'un  très  mauvais 
exemple  ;,  qu'on  voudroit  l'imiter  en  Allemagne ,  &  que  fi  l'on  n'y  pour- 
voyoit ,  cela  pourroit  produire  quelque  mouvement  en  Italie  :  Qu'ils  vou" 
droient  foumettre  au  Concile  le  Pontificat  &"  tous  fes  droits  ,  mais  que 
plutôt  il  fe  facrifieroit  pour  la  Religion  &  la  Foi ,  Pro  fide  &  religrone  volu- 
mus  mort,  Aiant  invité  enfuite  les  Ambafiadeurs  de  lui  dire  leur  avis ,  celui 
de  l'Empereur  dit  qu'il  croyoit  qu'il  valoit  mieux  différer  encore  quelque 
tems,puifque  l'état  des  affaires  d'Allemagne  ne  permettoit  pasfon  Maitre  d'y 
confentir.  Le  Pape  étant  un  peu  ému  de  cette  réponfe,l'Ambaffâdeur  ajouta,, 

94.  Et  ordonnoit  aux  Euêques  de  s^af-  me  on  l'a  déjà  dit  ,  que  cette  convocà- 

fembler  le  13.  de  Janvier  ,  Sec.  ]  Par  la  tion  étoir  pour  le  20  de  Janvier.   Cec 

Lettre  de  convocation  publiée  dans  les  Edit  étoit  auffi  daté  du  i6.   d'Août  ,  &: 

Mémoires  de  Mr.  Dupuj  il  paroit ,  com*  non  du  ij  ,  comme  le  dit  Fra-Paolo,- 
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•qu'il  falloit  auparavant  gagner  l'efpric  des  Princes  d'Allemagne.    Le  Pape     mdlx. 
encore  plus  échauffé  répondit ,  qu'on  n'en  avoit  pas  le  rems.    Mais  l'Am-   ^^^  ^^  • 
bafladeur  aiant  répliqué  ,  qu'il  étoit  à  craindre  que  cette  convocation  n'ani- 
mât les  Hérétiques  contre  l'Italie  *,  le  Pape  enhaulfant  la  voix  dit ,  que  Dieu 
n'abandonneroit  pas  fa  Caufe ,  que  les  Princes  Catholiques  ne  le  lailferoient 
pas  fans  fecours,&:  qu'il  trouveroir  de  l'argent  5c  des  troupes  pour  fa  défenfe. 

L'AMBAssADEuçid'Efpagne  loua  la  réiolution  de  Sa  Sainteté*,  &  dit  que 
le  Roi  fon  Maitre  ne  manqueroit  pas  de  la  féconder ,  aiant  déjà  envoyé 
pour  ce  fujet  Antoine  de  Tolède  en  France.  Ceux  de  Portugal  ,  de  Venife  ,  6c 
les  autres  firent  les  mêmes  offres  de  la  part  de  leurs  Princes ,  à  qui  le  Papa 
commanda  qu'on  fit  part  de  fes  intenrions,&:  il  congédia  enfuite  cesMiniftrcs. 

Quelque  tems  après,  P/f  eut  réponfe  du  Cardinal  de  Tournons  qui  lui 
manda ,  que  malgré  toutes  les  tentatives  qu'il  avoit  faites ,  il  n'a  voit  pu  faire 
changer  de  réfolution  ni  au  Roi  ni  à  aucun  de  fon  Confeil',  ôc  qu'il  n'efpc- 
roir  pas  même  que  le  tems  pût  apporter  une  difpofirion  plus  favorable  , 
voyant  clairement  que  l'état  des  chofes  empiroit  de  jour  en  jour.  Le  Roi 
d'Efpagne  en  voyant  aulîi  à  Pie  la  réponfe  du  Roi  de  France  à  Tolède  fon 
Ambaltadeur  ,  lui  marquoit  :  Que  le  Roi  Très-Chrétien  s'excufoit  fur  la 
nécellité  où  il  étoit  de  pourvoir  aux  befoins  de  fon  Royaume ,  ce  qu'il  ne 
pouvoir  faire  que  parla  voie  d'un  Concile  National  ;  oc  que  Sa  Sainteté  ne 
<levoit  pas  s'étonner  ,  fi  les  Rois  pour  prévenir  de  grands  maux  fedétermi- 
noient  à  faire  feuls  ce  qu'ils  auroient  dû  faire  conjointement  avec  le  Pape. 
Cette  réponfe  inquiéta  d'autant  plus  Pie ,  qu'il  crut  que  par-la  Philippe  pa- 
roifibit  avoir  quelque  defiein  de  faire  la  même  chofe  en  Flandre. 

On  découvrit  enfuite,  que  le  Pape ,  s'il  ne  pouvoit  tout  à  fait  éviter  le 
Concile  ,  avoit  defiein  au  moins  de  le  différer,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  pourvu 
aux  '  intérêts  de  fa  famille  ;  parce  que  s'il  le  tenoit ,  il  étoit  nécefiaire  de  j-Thua»  t"' 
donner  bon  exemple  •,  outre  que  les  dépenfes  excelfives  qu'il  feroit  obligé  z6.  N^  ij, 
de  faire  pour  la  fubfiftance  des  Prélats,  des  pauvres  ,  des  Officiers,  &pour 
les  autres  affaires  du  Concile ,  épuiferoient  fon  Epargne  ;  &  que  d'ailleurs 
étant  tout  occupé  de  cette  affaire  ,  il  ne  pourroit  penfer  à  l'agrandifTement 
de  fa  Maifon.  Malgré  tout  cela  il  rcfolut ,  quoiqu'à  contre-cœur,  de  n'en 
plus  différer  la  convocation.  Il  tint  donc  le  lo  d'Ocfkobre  '  une  Congrèga- 1  Fallar.  L; 
non  '^  de  Cardinaux,  auxquels  il  rendit  compte  de  la  réponfe  du  Roi  de  14.  c.  17. 
France  à  D.  Antoine  de  Tolède  ,  de  la  lettre  du  Roi  même ,  &  de  la  négocia-   lapropojù. 
non  du  Cardinal  de  Tottrnon  *,  à  quoi  il  ajouta  l'avis  qu'il  avoit  reçu  tout  ''«^  ^7?  ^P' 
nouvellement  de  France,  qu'en  cas  qu'on  ouvrît  le  Concile  ,  les  François ^'^'"'.^'^^ 
croient  rcfolusde  n'y  point  venir,  files  Proteftans  ne  promettoient  aupa- 
ravant de  le  recevoir.    Tout  cela  jetta  les  Cardinaux  dans  un  grand  embar- 
ras. Car  ils  craiç^noient ,  que  nonobftant  l'ouverture  du  Concile  Général  , 
la  France  ne  laifsât  pas  d'en  tenir  un  National ,  &  que  cela  ne  fiit  fuivi 

95-    //    tint   donc  le    10.    d'OQohre    dit  que  cette  Congrcgadon  nc  fe  tinc 
Mne  Congrégation  de  Cardinaux  ,  &c.  ]    que  le  17. 
Le  CardinaJ  Pallavicin  ,  L.  14.  c.  17. 

Ce  ij 
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MPtx.     d'une  réparation  encicre  du  Saint  Siège  '■,  exemple  pernicieux  pour  toutes 
iV.   1^5  autres  Nations  Chrétiennes ,  qui  pourroient  s'en  féparer  aulll ,  foit  da 
confentement,  foit  fans  l'aveu  de  leurs  Princes. 

Quelques-uns  jugeoient  aufll  fort  important  l'avis  donné  au  Cardinal 
de  Trente ,  de  ne  pas  faire  trop  d'avances  pour  l'offre  de  fa  ville  ,  &  de  fe 
fouvenir  qu'il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  en  difpofer  fans  la  volonté  de  l'Em- 

Î>ereur  ,  qui  en  éroit  le  Seigneur ,  &  qui  avoir  déclaré  .qu'il  vouloir  abfo- 
ument  tenir  la  Diète  avant  le  Concile.  Enfin  on  avoit  pris  beaucoup  d'in- 
quiétude de  ce  que  D.  Antoine  de  Tolède  mandoit  de  France ,  que  tous  les 
'  Grands  &  les  Evêques  mêmes  fomenroient  les  nouvelles  opinions ,  pour 

afTurer  &  augmenter  par-là  leurs  propres  avantages.  Néanmoins  tous  les 
Cardinaux  ,  excepté  celui  de  Ferrare  ,  furent  d'avis  de  lever  la  fufpenfion 
du  Concile  ,  &  d'en  faire  l'ouverture.  Le  Pape  prit  donc  la  réfolution  de 
le  faire  à  la  S.  Martin  ;  &  après  avoir  comparé  les  dangers  avec  les  efpéran- 
ces  ,  il  prir  fon  parti ,  &  tâcha  même  de  ralTurer  les  Cardinaux  &  fes  créa- 
tures ,  en  difanr  que  le  mal  feroit  fort  grand  pour  la  France ,   &  fort  pea 
confidèrable  pour  le  Saint  Siège  ,  qui  avoit  peu  à  perdre ,  ne  tirant  pas  des 
Expéditions  de  ce  Royaume  plus  de  25000  écus  par  an  ;  au-lieu  qu'au  con- 
traire le  Roi  perdroit  le  droit  de  nomination  aux  Bénéfices ,  qui  lui  avoir 
été  accordé  par  les  Papes  :  Qu'en  fe  fouftrayant  de  leur  autorité  ,  la  Prag- 
matique feroit  rétablie ,  les  Evêques  élus  par  leurs  Chapitres  y  les  Abbés 
par  leurs  Monafteres ,  &  le  Roi  dépouillé  d'une  fi  grande  diftribution  :  Que 
pour  lui,  il  ne  regrertoit  en  cela  que  la  perte  des  âmes  ;  mais  que  fi  Dieu 
vouloir  les  punir  de  leurs  péchés  &  de  leur  infidélité  ,  il  ne  pouvoir  pas  em- 
pêcher ce  malheur. 
VEmpereur      Au  commencement  de  Novembre  arrivèrent  à  Rome  d'autres  lettres  de 
dr/aFr.^nce  l'^i^pgi-em-^  quidifoir,  quoiqu'en  termes  généraux,  que  pour  ce  qui  le 
téha^eptêr  ^egardoit  perfonnellemenr ,  il  feroir  volontiers  ce  que  fouhaitoir  le  Pape 
Trente  pour  par  rapport  au  Concile.  Mais  il  ajoutoit,  que  fi  on  prètendoit  le  tenir  hors 
le  lieu  àii    de  l'Allemagne ,  ou  le  continuer  à  Trente  en  levant  la  fufpenfion,  non- 
K.Qnci  f,       feulement  il  ne  produiroit  aucun  fruit ,  mais  qu'il  aigriroit  encore  plus  les 
Proteftans ,  &  peut-être  leur  feroit  prendre  les  armes  pour  en  empêcher  la 
tenue  ,  comme  il  en  avoit  déjà  reçu  plufieurs  avis  :  au-lieu  que  fi  on  enin- 
diquoit  un  nouveau ,  il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  cela  en  engageroir  plu- 
fieurs à  s'y  rendre.  Cette  nouvelle  fit  que  les  Cardinaux ,  qui  voyoïenc 
clairemenr  que  fi  le  Concile  n'étoit  pasune  continuation  de  celui  de  Trente^r 
tout  ce  qui  avoit  été  décidé  deviendroit  inutile  y  faute  d'avoir  été  confirmé 
par  aucun  Pape  ,  fe  rrouverenr  partagés  dans  leurs  avis.  Il  fe  tint  une  Con- 
grégation pour  délibérer  fur  cette  matière ,  où  l'on  parla  beaucoup  fans 
prendre  les  fuffrages ,  qui  furenr  recueillis  dans  une  Congrégation  fuivan- 
.  te.  Le  Cardinal  de  Carp  fit  un  long  difcours  pour  montrer  la  iièceffîtè  qu'iîi 

y  avoir  de  continuer  le  Concile ,  en  fe  conrentant  d'en  lever  la  fufpenfion  '•,-, 
'  tcctt  avis  fut  appuyé  par  les  Cardinaux  Céfis  &  Fifanï.  Mais  le  Cardinal  de 

Trerae  dit,  que  dans  une  affaire  où  il  s'agilToit  de  defummâ  rçïum  yôc  où  iH 
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y  avoit  tant  de  difficultés ,  il  ctoit  bon  d'y  penfer  un  peu  davantage  ;  &  tous     wi>i-t. 
lesautres  Cardinaux  furent  de  même  fentiment.  ^^      '^ 

LX.  Le  foir  fuivant  il  arriva  fort  à  propos  un  Exprès  de  France  avec  une     Le  Pape 
proreftation  ,  que  fi  l'on  n'aflèmbloit  au-plutôt  le  Concile  Général ,  le  Roi  après  avoir 
ne  pouvoir  plus  fe  difpenfer  d'en  convoquer  un  National  :  qu'au  refle  il  ne  ^  ,  !f,  "^  . 
ralloit  plus  pejiier  a  1  rente ,  ni  a  aucun  autre  lieu  d  Italie  ,  puilque  le  Con-  préparer  U 
cile  aiant  été  folliate  depuis  fi  longtems  pour  les  befoins  de  l'Allemagne  &c  Bullepourla 
tout  nouvellement  pour  ceux  delà  France,il  étoit  nécefTaire  de  le  tenir  dans  "«J:^"^'''''"* 
un  lieu  commode  aux  deux  Nations ,  puifqu'il  deviendroit  inutile  fi  les  uns 
&  les  autres  ne  pouvoient  pas  s'y  rendre.    L'on  propofa  Confiance  ou  Be- 
fançon  ;  &  le  Roi  promettoit  que  fi  l'on  vouloit  choifir  une  ville  en  Fran- 
ce ,  on  y  feroit  en  une  entière  fureté.  Sur  cela  "^  le  Pape  réfolur  de  ne  pas     vRayn. 
différer  davantage  ,  &c  dans  un  Conliftoire  du  r  5  de  Novembre  il  conclut  de  ^  '  ^7- 
faire  une Procellion  le  Dimanche  fuivant  in  cilicio  &  cinerea  d'accorder  un       "^o'    ' 
Jubilé ,  &  de  chanter  une  MelTe  du  Saint  Efprit  au  fujet  de  la  réfolution 
prife  de  tenir  le  Concile  à  Trente  i  difant,  qu'après  qu'il  feroit  affemblé  on 
pourroit  le  transférer  ailleurs  ,  fi  on  le  trouvoit  à  propos ,  &  qu'il  s'y  ren- 
droir  lui- même ,  pourvu  que  ce  fut  un  lieu  sûr.   Il  ajoutoit,  qu'il  fauroit 
bien  trouver  des  armes  pour  réprimer  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  fou- 
mettre  à  ce  qu'on  y  auroit  décidé.  Il  fallut  penfer  enfuite  à  lamaniere  donc 
on  drefTeroit  la  Bulle  ,  &  on  tenoit  tous  les  jours  des  Congrégations  pouc 
favoir  fi  l'on  devoir  déclarer  ouvertement,  que  ce  fût  une  continuation  du 
Concile  dont  on  levoit  la  fufpenfion  ,  comme  le  Pape  le  défiroit ,  afin 
qu'on  ne  foumît  point  à  un  nouvel  examen  &:  qu'on  ne  remît  point  en  dis- 
pute les  chofes  déjà  décidées.   Les  Impériaux  &  les  François  faifoiejit  au; 
contraire  tous  leurs  efforts  auprès  du  Pape  &  des  Commiflaires  ,  pour  faire 
déclarer  que  c'éroit  un  nouveau  Concile   i  aOTurant  que  c'étoit  le  moyerr 
d'y  faire  venir  les  Allemands  &  les  François ,  qu'on  pjourroit  faire  conien- 
tir  enfuite  à  ne  point  remettre  en  difpute  les  chofes  déjà  décidées  :  Qu'au- 
trement il  étoit  inutile  de  parler  de  Concile  pour  ramener  les  Proteftans  ^ 
qu'on  révolteroit  dès  le  premier  pas  ',  en  leur  donnant  occalion  de  dire  j. 
u'ils  ne  pouvoient  fe  foumettre  à  une  Afîèmblée  qui  les  avoit  condamnés 
ans  les  entendre.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  ,  de  concert  avec  le  Duc  de 
Florence  qui  étoit  alors  à  Rome,  demandoient  qu'on  levât  la  fufpenfion, 
èc  qu'on  déclarât  que  le  nouveaii  Concile  n'étoit  qu'une  continuation  de 
celui  qui  avoit  été  déjà  commencé.  Le  Pape  &  les  Commiflaires  prirent  un 
milieu  ,  qu'ils  crurent  propre  à  contenter  les  deux  partis.  Ce  Pontife  '^^  pu- 
blia aufFi  un  Jubilé  Univerfel  ,  &  le  24  du  même  mois  il  alla  à  pied  en 
proceffion  depuis  S.  Pierre  jufqu'â  la  Minerve  ,  avec  tous  les  Cardinaux  Se 
toute  fa  Cour.  Mais  cette  cérémonie  ^"^  ne  put  fe  faire  fans  quelque  bruin. 

r)6.  Ce  Pontife  puLlùi  aujjî  un  Jubilé  ^J.  Mais  cette  cérémonie  ne  put  fe  faire. 
t7/îivi?r/'f  / ,  &c.  ]  La  Bulle  en  cil  d^tc  du  fans  quelque  bruit  y  ôcc.  ]  Le  Cardinal 
ZQ  dç  NûYCmbrCr  Pallavicia  nous  afTure  ,.  q[u'il  n'cil  rien 


l 


ào6  HISTOIRE    DU    CONCILE 

19^' 'iu     ^^^  ^^^  Amb.ilïàdeurs ,  qui  avoienc  coutume  de  marcher  de\^ant  la  Croix  , 

[__  voyant  que  les  Evêques  la  fuivoient  immédiatement ,  &  que  le  Dac  de 

Florence  *  marchoit  après  eux  entre  deux  Cardinaux  qui  n'étoient  pomt 
*■  Pallav.  L.  ^^^^  igg  Ordres,voulurent  avoir  la  même  place.  Cela  excita  du  defordre>&  le 
Flèury/l..  ^^.pe  pour  le  faire  celler,  les  fit  placer  après  quelque  conteftation  entre  lui 
1J4.N3  1S4.  rSc  les  Cardinaux  qui  le  précédoient. 

y  Rayn.  ^^  ^9  la  Bulle  de  Convocation  ^  fut  publiée  dans  le  Confiftoire  fous  le 
N^  69.  titre  de  Bulle  d'Indidion ,  fous  lequel  elle  parut  imprimée  en  divers  lieux  , 
Pallav.  L.  quoique  depuis  ,  dans  l'impreffion  qui  fe  fit  des  Décrets  du  Concile ,  011 
Sp'ond!  *  changeât  le  mot  d'Indiâion  en  celui  de  Célébration.  Le  Pape  difoit  dans  cet- 
Nc  18.  te  Bulle  :  Que  dès  le  moment  de  fon  exaltation  il  avoit  eu  envie  de  convo- 
^'^^4^^' »  ^^- quer  un  Concile  Général  pour  l'extirpation  des  Héréfies,  l'extindion  du' 
^  ^""  '  Schifine  ,  &  la  réformation  des  mœurs  :  Que  Paul  ôc  Jules  l'avoient  déjà 
afiembléfans  le  pouvoir  finir.  Puis,  après  une  expofition  de  ce  qui  étoic 
arrivé  fous  ces  deux  Pontifes ,  il  rejettoit  les  obftacles  qui  en  avoient  arrête 
la  conclufion  ,  fur  l'ennemi  du  genre-humain ,  qui  n'aiant  pu  tout  à  fait 
en  empêcher  le  fuccès ,  avoit  fait  au  moins  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  le 
reculer  :  Il  ajouroir ,  que  ce  retardement  avoit  donné  lieu  aux  Héréfies  & 
aux  divifions  de  fe  multiplier  *,  mais  que  ,  puifqu'il  avoit  plu  à  Dieu  de  ré- 
tablir la  concorde  entre  les  Rois  Se  les  Princes  Chrétiens  ,  il  avoit  conçu 
une  grande  efpérance  de  mettre  fin  aux  maux  de  l'Eglife  par  le  moyen  du 
Concile  :  Que  dans  cette  vue  il  ne  vouloit  pas  en  différer  la  convocation , 
tant  pour  éteindre  les  Héréfies  Se  le  Schifine ,  que  pour  réformer  les  mœurs 
&  conferver  la  paix  dans  la  Chrétienté  :  Qu'ainfi  ,  de  l'avis  des  Cardi- 
naux ,  &  après  en  avoir  donné  part  à  Ferdinand  Empereur  Elu  des  Ro- 
mains ,  Se  aux  autres  Rois  Se  Princes  qu'il  avoit  ttouvé  difpofés  à  en  favo- 
rifer  la  tenue,  il  intimoit  par  l'autorité  de  Dieu  Se  des  Apôtres  S.  Pierre 
&  S.  Paul  le  Concile  Général  à  Trente  ,  pou-  le  jour  de  Pâques  fuivant  , 
toute  fufpenfion  étant  levée  :  Qu'en  conféquence  il  exhortoit&  ordonnoit 
fous  les  peines  canoniques ,  à  tous  les  Patriarches  ,  Archevêques  ,  Evê- 
ques ,  Abbés  ,  &  à  tous  ceux  qui  par  droit,  par  privilège  ,  ou  par  coutu- 
me y  avoient  voix  deliberative  ,  &  qui  n'auroient  aucun  empêchement  lé- 
gitime, de  fe  trouver  à  Trente  avant  ce  jour  :  Qu'il  avertifîbit  de  même 
ceux  qui  avoient  ou  pouvoient  y  avoir  quelque  intérêt  de  s'y  rendre  : 
Qu'il  prioit  l'Empereur ,  les  Rois  ,  Se  les  autres  Princes  ,  qui  ne  pourroienc 
pas  y  venir  en  perfonne  ,  d'y  envoyer  leurs  Procureurs ,  Se  de  faire  enforte 
que  les  Prélats  de  leurs  Etats  fatisfifient  â  ce  devoir  fans  retardement  Se  fans 
excufe ,  Se  eulTent  eux  Se  leur  fuite  un  pafiàge  libre  Se  sûr  dans  leurs  pais , 

dit  dans  les  A'i^es  de  cette  conteitation  ,  Journal  du  Maître  des  Cérémonies  :  en 

dont  effciftivement  Raj/naldus  ne  fait  au-  forte  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que 

cune  mention  ,  non  plus  qn' Adriani ,  qui  ce  n'eil  que  fur  de  fau/Tôs  informations 

raconte  dans  un  afTez  grand  détail  tout  ce  que  notre  Hiflorien  a  rapporté  ce  fait , 

qui  regarde  Co/me  Grand-Duc  de  Tofca-  auquel  le  Continuateur  de  Mr.  Fleurjf 

ne.  Il  n'en  çft  rien  dir  non  plus  dans  le  n'a  pas  laifTé  que  de  donner  créance. 
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comme  il  tâcheroit  qu'ils  l'euflent  dans  le  fien  •,  n'aiant  d'autre  vue  dans  la     n^^rù 

célébration  de  ce  Concile  que  l'honneur  de  Dieu  ,  le  recouvrement  des  bre- [^ 

bis  égarées,  &  la  tranquillité  perpétuelle  de  la  République  Chrétienne.  Il 
ordonnoit  en  même  tems  ,  que  cette  Bulle  fut  publiée  à  Rome  ,  ôc  que  deux 
mois  après  fa  publication  elle  obligeât  tous  ceux  qu'elle  regardoit ,  comme 
fi  elle  leur  eût  été  nommément  fignifiée. 

Le  Pape  >  par  la  maniere  dont  la  Bulle  étoit  conçue ,  croyoit  avoir  con-  ^"  ^^  '^l'^îf^ 
tenté  éf^alement  &  ceux  qui  fouhaitoient  qu'on  convoquât  un  nouveau  J.^n'^lZiï'» 

oncile  ,  oc  ceux  qui  deliroient  qu  on  déclarât  que  c  etoit  une  continuation  contenter 
de  l'ancien.  Mais  il  arriva  alors  ce  qui  a  coutume  d'arriver  dans  les  partis  '""^  '^  'V°^' 
mitoyens ,  qui  déplaifent  également  aux  deux  parties  ;  &  le  Pape  ,  comme  „\'^u(rit" 
je  le  dirai  après ,  ne  contenta  ni  les  uns  ni  les  autres.  Immédiatement  après  p^'/.P/^/Vk- 
la  publication  de  la  Bulle  ^ ,  Pie  dépêcha  Niquet  pour  la  porter  en  France  ,  "^"'^  ^■.  ^""^ 
avec  ordre  de  dire,  fî  on  n'en  approuvoit  pas  la  torme,   qu'on   ne  devoir  «if  ^'r*^"' 
pas  regarder  au  mot  cow^/w^^irf, parce  que  cela  n'empêcheroit  pas  ^^  qu'on  ne  d'AnjUtet-' 
pLit  parler  de  nouveau  des  chofes  qui  avoient  déjà  été  propoiées.  Il  envoya  ^'f* 
aulli  la  même  Bulle  à  l'Empereur  &  au  Roi  d'Efpagne.   Il  nomma  en  me-  zPallav.  Lx 
me  tems  *  Zacharie  Delfino  Evêque  de  Liefinapour  fon  Nonce  auprès  des  ^^-  ^'  *• 
Princes  de  la  Haute- Allemagne  ,  &  Jean-Francois  Commoidon  Evêque  de  „  Y?  ^^^°^' 
Zante  en  la  même  qualité  auprès  de  ceux  de  la  BalTè,  avec  des  lettres  pour  Spond, 
tous  ces  Princes,  &  un  ordre  de  recevoir  les  inftrudions  de  l'Empereur  ,  N°  i8. 
avant  que  de  traiter  avec  eux  &  d'exécuter  leur  Ambaiïàde.    Il  deftina  de«Pallav.L; 
plus  ''  l'Abbé  Martinengo  pour  aller  inviter  au  Concile  la  Reine  &  les  Eve-  ^^'  ^'  -• 
ques  d'Angleterre ,  &  cela  à  la  perfuafion  Ò! Edouard  Karne ,  dont  on  a  déjà  ^  Pallav.  L, 

Farle  ,  qui  le  flarta  que  ce  Nonce  feroit  reçu  de  la  moitié  du  Royaume  fans  M*  ^*  7' 
oppofition  de  la  Reine.  Et  quoique  quelques  perfonnes  lui  repréfentalTent  > 
que  c'étoit  commettre  fa  réputation  que  d'envoyer  des  Nonces  en  Angle- 
terre &r  vers  des  Princes  qui  étoient  ouvertement  féparés  du  Saint  Siét;e  ,  il 
répondit ,  qu'il  vouloit  bien  s'humilier  devant  l'Héréùe  même ,  puifqu'il  n'y 
avoir  rien  d'indigne  du  Saint  Siège  à  faire  tout  ce  qu'on  pouvoit  pour  rega- 
gner des  âmes  à  Jefus-Chrift.  Ce  fut  par  le  même  motif  qu'il  envova  auiïi 
Connobio  en  Pologne  ,  à  delTein  de  le  faire  paflTer  en  Mofcovie  pour  inviter 
au  Concile  le  Czar  &  fes  Sujets ,  quoiqu'auparavant  ils  n'eulTent  jamais  re- 
connu l'autorité  des  Papes. 

Pie  revenant  à  parler  du  Concile  dans  le  Confiftoire ,  pria  qu'on  l'Infor* 

98.  Farce  que  cela  n'empêcheroit  pas  Trente  fe  puijfent  de  nouveau  difi^uter 

qu^on  ne  pût  parler  de  nouveau  des  chofes  &>  débattre  ,  G'  qu'elle  veut  aujji  donner 

qui  avoient  déjà  été  vropofées  ,  &c.  ]  C'cll  liberté^  feur  accès  à  tous  ceux  qui  v  vou- 

ce  que  le  Roi  C/iar/fj/X.  attelle  lui-même  dront  venir  ou  envoyer.   Dup,  Mem.  p, 

dans  une  Lettre  du  ^r  de  Décembre  1^60.  (Sj.  Que  c'ait  été  pourtant  réellement  l'in- 

k  La  ^ûurdai fiere  fon  AmbafTadeurà  Ro-  tention  du  Pape  ,  c'cit  de  quoi  il  y  a 

me.    Veu  mefmeinent  y  dic-il  ,  que  f adite  beaucoup  lieu  de  douter.  Mais  au  moins 

Szinteté  ejl  en  volonté  ,  ainfi  qu'elle  m'a  on  voit  par  la  Lettre  du  Roi  ,  que  la  pro- 

/?''•  dire  ,  d'accorder  que  les  détermina-  meffe  lui  en  avoir  été  faite  ,  &  que  notre 

tiens  jà  faites  audit  premier  Concile  de  Hiiloricn  ne  l'a  pas  avancé  fans  garant.- 
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MOLx.     lYiàt  des  gens  qui  étoient  en  répuration  de  fcience  &  de  vertu  dans  les  difFc- 
_^^  rentes  Provinces  ,  &  qu'on  croyoit  propres  à  perfuader  la  vérité  dans  la 

difpute ,  difant  qu'il  avoit  envie  d'en  faire  venir  plufieurs  i  &  proteftant 
qu'après  avoir  fait  tout  fon  pofllble  pour  faire  venir  tous  les  Chrétiens  ,  ÔC 
les  unir  dans  une  même  Religion  ,  il  ne  laifTeroit  pas  de  tenir  le  Concile  , 
quand  il  y  en  auroit  quelques-uns  ou  plufieurs  même  qui  reflifaflTent  de  s'y 
rendre.  Cependant  il  avoit  de  fortes  craintes ,  que  les  Proteftans  d'Alle- 
magne conjointement  avec  une  bonne  partie  de  la  France  ne  refufaffent  de 
venir  à  Trente  ,  ou  ne  filTent  des  demandes  fi  excefïives ,  qu'il  ne  pîit  pas 
les  contenter.  Il  appréhendoit  même ,  qu'ils  ne  prifïent  les  armes  pour  dif- 
fiper  le  Concile  5  &  il  efperoit  peu  defecours  du  côté  de  l'Empereur,  qui 
avoit  trop  peu  de  forces  pour  pouvoir  les  arrêter.  Enfin  il  avouoit ,  que  les 
périls  étoient  grands  &c  les  refïources  foibles  ',  ôc  cela  le  remplifToit  d'inquié- 
tudes &c  de  craintes. 
Verger  écrit  LXI.  La  Bulle  étant  tombée  entre  les  mains  des  Proteftans  d'Allemagne  , 
contre  cette  q^i  s'étoient  rendus  en  grand  nombre  aux  Noces  du  Duc  de  Lawembourg  , 
*  ils  convoquèrent  une  Diète  à  Naumbourg  pour  le  20  de  Janvier  fuivanr. 

c  IL  L.  I  j.  Verger  *^  écrivit  alors  un  Libelle  contre  cette  Bulle  ,  où  après  avoir  inveótivé 
c.  2.  contre  le  fafte  ,  le  luxe,  &  l'ambition  de  la  Cour  de  Rome;,  il  ajoutoit  : 

2  "n«>        Q*-^^  ^^  ^^P^  avoit  convoqué  le  Concile  ,  non  pas  pour  établir   la  doctrine 
Soond!  ad*  de  Jefus-Chrift ,  mais  pour  opprimer  les  âmes  &  les  réduire  en  fervitude  : 
an.  ijéi.     Qu'il  n'y  appelloit  que  ceux  qui  lui  étoient  attachés  par  ferment ,  &  excluoic 
Pi"  '^'     T     P^'^'^'i  non-feulement  ceux  qui  étoient  feparés  de  l'Eglife  Romaine  ,  mais 
156.  N°  46.  encore  les  perfonnesles  plus  judicieufes  qui  vivoient  dans  fa  Communion  : 
Et  qu'enfin  il  ôtoit  toute  forte  de  liberté ,  de  laquelle  feule  on  pouvoir  ef- 
perer  le  rétabliftement  de  la  concorde. 
Mort  de       LXII.  Vers  le  même  tems  l'on  apprit  à  Rome  ,  '^  que  le  Roi  de  France 
^ançots  IL  ^y^^^  f^[^  emprifonner  le  Prince  de  Conde,  &  donné  des  gardes  au  Roi  de 
Troubles  en  t^t^  l  j--  J'  u/-i 

France.        Navarre.    Le  Pape  en  eut   beaucoup  de  joie,  comme  dune  choie  quii 

rfThuan.  L.  croyoit  capable  de  faire  échouer  entièrement  l'idée  du  Concile  National. 

2^.  N»  4.    ji  ^^^^  même  d'autant  plus  d'efpérance  de  ne  point  être  expofé  à  ce  chagrin , 

1J4.  N^'138.  «^ifil  eut  avis  de  la  maladie  mortelle  dont  le  Roi  ctoit  attaqué  ,  &  qui  fut 

caufe  qu'on  ne  tint  point  les  Etats  à  Meaux.  Cet  accident  caufa  un  grand 

e  Rayn.    chanp-ement  dans  les  affaires  ^  Car  Francois  II.  étant  mort  le  5  de  Décem- 

N°  82.        bre  ,  &  Charles  IX  fon  frère  âgé  feulement  de  dix  ans  lui  aiant  fuccédé ,  la 

Spond.        Rétrence  félon  les  loix  échut  principalement  au-Roi  de  Navarre  comme  pre- 

Pallav.  L.    niier  Prince  du  Sang ,  qui  pour  maintenir  Iracilement  Ion  autorité ,  le  con- 

I  f.  c.  I.       tenta  de  la  partager  avec  la  Reine-Mere  -,  ^  laquelle  ,  pour  conferver  le  pòu- 

^î^^N»  i^R   voir  qu'elle  avoit  pris  pendant  la  vie  de  fon  autre  fils,  parut  vouloir  s'atta- 

Thu'an.  L.  *  cher  à  fon  parti.  Ce  Prince  favorifoit  prefque  ouvertement  la  nouvelle 

z6.  N«  6.     R^liaion  ,  &  fe  gouvernoit  entièrement  par  les  confeils  de  l'Amiral  de  Co- 

f  Td,  L.  z6.  ligny  ,  qui  en  faifoit  une  profefTion  déclarée.    Les  Proteftans  ,  plus  remplis 

^  ^  que  jamais  de  l'efpèrance  de  pouvoir  obtenir  la  liberté  de  confcience  qu'ils 

dcmandoient ,  commencèrent  donc  à  s'aftèmbler  prefque  publiquement , 

au 

1^ 
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au  rifque  d'exciter  dans  le  Royaume  des  nouveautés  ieditieufes ,  &:  fans  au-    p**^^*^ 
cun  égard  pour  le  peuple,  qui  en  conçut  beaucoup  de  mécontentement  &      '^ 
d'indignation.  Cela  fit  prendre  à  la  Reine-Mere  &  aux  principaux  du  Con- 
feil  la  réfolutionde  tenir  les  Etats  à  Orléans ,  &:  l'ouverture  s'en  fie  dès  le 
1 3  du  même  mois. 

Entre  autres  chofes  que  l'on  propofa  pour  le  bien  du  Royaume, le  Clian-  Etats  d'Or-! 
celier  remontra  :  ^  Que  la  Religion  étoit  plus  puilTante  que  toutes  les  affec-  léans. 
lions  &  toutes  les  attaches  ,  &  que  le  lien  dont  elle  ferre  les  hommes  eft  i  Id.  L.  27; 
plus  étroit  qu'aucun  autre  de  la  Société  civile  :  Que  les  Royaumes  fe  ^^  ^'3i4» 
maintienent  mieux  par  la  Religion,  que  par  les  Frontières  j  &c  qu'ils  fedi-  Spônd,  N' 
vifent  aulìì  d'avantage  par  la  créance ,  qu'ils  ne  font  divifés  entre  eux  par  les  ii.  Se  feqq; 
bornes  qui  les  féparent  :  Que  le  zélé  de  la  Religion  fait  mépriler  les  femmes  ^^^"!^'j,^' 
Îqs  enfans ,  ôc  toute  forte  de  parenté  :  Que  fi  dans  une  même  maifon  il  y  Belcar.  L* 
a  une  différence  de  Religion  ,  le  pere  ne  fauroit  s'accorder  avec  (es  enfans ,  zp.  2v'^  i|, 
un  frère  avec  fon  hère  ,  &  une  femme  avec  fon  mari  :  Que  pour  obviera 
ces  défordres  on  avoit  befoin  d'un  Concile ,  que  le  Pape  avoit  fait  efperer  •, 
mais  qu'en  attendant,  on  ne  devoit  pas  permettre  que  chacun  inventât  une 
Religion  à  fa  mode,  ni  introduisît  à  fa  fantaifie  de  nouveaux  ufages,  au 
préjudice  de  la  tranquillité  publique  :  Que  fi  le  Concile  venoit  à  manquer 
par  la  faute  du  Pape  ,  le  Roi  y  pourvoiroit  par  un  autre  moyen  •,  mais  qu'en 
attendant  il  étoit  néceflaire  de  fe  guérir  foi-mcme ,  parce  que  la  bonne  vie 
efl:  la  perfuafion  la  plus  efficace  :  Qu'on  devoit  abolir  les  noms  de  Luthé- 
riens,  Ò.Q  Huguenots  ,  &  de  Papi  fies  y  qui  ne  fentoient  pas  moins  la  faction 
que  ceux  de  Guelphes  de  de  Gibelins  ;  &  employer  les  armes  contre  ceux  qui 
lie  fe  fervoient  du  voile  de  la  Religion  que  pour  couvrir  leur  ambition  , 
leur  avarice ,  &c  le  penchant  qu'ils  avoient  pour  la  nouveauté. 

Jean  CAnge  Avocat  au  Parlement  de  Bourdeaux  ''  parla  pour  le  Tiers  Etat,  h  Fleur}',  L; 
&  dit  beaucoup  de  chofes  contre  les  mœurs  corrompues  &  les  défordres  des  ^îî»  ^"  5» 
f  ccléfiaftiques  •,  &  après  s'être  étendu  pour  montrer  que  leur  ignorance  , 
leur  luxe  ,  &  leur  avarice  étoient  la  fource  de  tous  les  maux ,  il  conclut 
qu'il  y  falloit  remédier  par  la  prompte  célébration  du  Concile. 

Jacques  Comte  de  Rochefort  '  qui  parloir  pour  la  Nobleffe  ,  dit  entre  au-  i  Id.  ^0  ^, 
rres  chofes  :  Que  tout  le  mal  venoit  des  donations  immenfes  que  les  Rois 
&  les  autres  Grands  avoient  faites  aux  Eglifcs ,  &  fur- tout  de  la  jurifdiâ:ion 
qu'on  leur  avoit  accordée  fur  la  vie  &c  les  biens  des  Sujets  du  Roi,  chofe 
qui  ne  convenoit  nullement  à  des  gens  qui  ne  dévoient  s'occuper  que  de  la 
prière  oc  de  la  prédication  :  Qu'il  étoit  néccffaire  de  pourvoira  ces  incon- 
véniens.  Apres  quoi  il  requit ,  au  nom  de  la  Nobleffe ,  lapermillion  d'avoir 
zles  Eglifes  publiques  pour  l'exercice  de  b  Religion. 

Jean  Quintin  Bourguignon  ''  parlant  au  nom  du  Clergé  ,  dit  ;  Que  les  4  I<L  iV-»  > 
Etats étoient  affemblés  pour  pourvoir  aux  befoins  de  l'Etat,  Se  non  pour 
réformer  i'Eglife  ,  qui  ne  fauroit  manquer  ,  qui  efl:  fans  ride&  fins  tache, 
3c  qui  fera  toujours  incorruptible  ,  quoiqu'elle  ait  quelquefois  befoin  d'être 
Tome  IL  Dd 
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MDLT.     rétormée  en  quelque  partie  de  fa  Difcijpline:  Qu'ainfi  on  ne  devoir  pas  écotr» 
^^  ter  ceux  qui  relTufcitanc  des  Se6tes  enfevelies  demandoient  des  Eglifes  dif- 

tinguées  des  Catholiques ,  mais  qu'on  devoir  les  punir  comme  Hérériques  ;; 
&  qu'il  étoit  de  lajullice  du  Roi  de  ne  les  point  écouter  ,  mais  de  con- 
traindre tous  fes  Sujets  de  croire  &c  de  vivre  félon  la  forme  preferire  par 
TEglife    :    Qu'on  ne  devoir  pas  permettre     à    ceux    qui    étoienr    îbr- 
tisdu  Royaume  pourcaufe  de  Religion,  d'y  rentrer  :  Qu'on  devoir  punir 
de  mort  ceux  qui  étoient  infectés  d'Héréfie  :  Qu'on  réformeroit   aifémenc 
la  Difcipline  Eccléfiaftique ,  fi  l'on  déchargeoit  le  Clergé  des  décimes ,  &  fî 
on  rendoit  aux  Chapitres  la  liberté  des  Eledions  -,  ôc  qu'on  avoir  remarque 
que  l'année  même  mdxvii  ,  que  la  nomination  des  Prélatures  avoir  été  don- 
née au  Roi  par  le  Concordat ,  on  avoir  vu  naitre  l'Héréfie  de  Luther ,  qut 
avoir  été  fuiviede  celle  de  Zuingle  Se  de  plufieurs  aurres.   Enfin  il  demanda 
la  confirmation  de  toutes  les  immunités  &  des  privilèges  du  Clergé  ,  ôc  la;, 
décharge  de  toutes  les  vexations  qu'il  avoit  à  fouffrir. 
/Thuan.  L.      Le  Roi  '  ordonna  à  tous  les  Prélats  de  fe  difpofer  pour  fe  rendre  au  Con4 
27.  Nj  0.    cile  convoqué  à  Trente.  Il  donna  ordre  en  même  tems  d'élargir  tous  ceux: 
qui  éroient  en  prifon  pour  caufe  de  Religion ,  amiuUa  toutes  les  Procédures^ 
Stifpenjton  faires  contre  eux  ,  leur  donna  une  Amniftie  pour  rour  ce  qu'ils   ponrroienc 
des  fuppli-  avoir  fair  auparavant ,  &c  leur  fit  reftituer  leurs  biens.  Il  défendit  fous  peine 
de  la  vie  de  s'ofFenfer  de  fait  ou  de  paroles  pour  caufe  de  Religion.  Il  exhor- 
ta tout  le  monde  à  fuivre  les  ufages  de  l'Eglife  >  fans  introduire  aucune  nou- 
veauré.  Enfin  il  remir  le  refte  des  affaires  au  mois  de  Mai  prochain ,  rem» 
auquel  il  répondroit  à  la  Requcre  préfentée  par  le  Comte  de  Rochefort. 
Le  Fape&      ^A  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  de  France  ,  &  l'avis  que  donna  le  Catdi- 
te  Roi  d'Ef-  nal  de  Totirnon  de  l'union  de  la  Régenre  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  jetterenr 
$agiie  en-    le  Pape  dans  de  grandes  inquiétudes ,  &  lui  firenr  craindre  qu'on  ne  lâchât 
Miniflresen  ^^core  plus  qu'auparavant  la  bride  aux  Proteftans.  Pour  râcher  de  l'empê- 
France  pour  cher  ,  il  envoya  en  France  Laurent  Lencio  ^^  Evêque  de  Fermo  ,  ""  &  cnga- 
demander  a  gg^  \q  j^qì  d'Efpagne  à  y  envoyer  Jedn  Manriquez,  pour  faire  fes  compii-» 
prote'^ion    ^^^^^  ^^  condoléance  à  la  Reine  fur  la  morr  de  fon  fils ,  &  la  prier  de  pro- 
four  la  Re-  teger  une  Religion  où  elle  avoit  été  née  Se  élevée.  Le  Nonce  avoit  ordre  de 
liponCatho-  la  faire  fouvenir  des  grands  bienfaits  qu  elle  avoit  reçus  du  Sainr  Siège  par  le^ 
^^"  A  A        P^pe  Clément  Vlly  &  de  la  conjurer  de  ne  pas  donner  occafion  à  un  Scnifme- 
iXp  117^' P^J^^^  licence  où  elle  laiiïeroir  vivre  fes  Sujers,  Se  de  ne  point  chercher  de 
remède  aux  maux  préfens  hors  de  l'Eglife  Romaine  ,  qui  avoir  convoqué 
le  Concile  pour  y  pourvoir  •,  mais  de  prendre  foin  que  le  Royaume  ne  s'écar- 
tât poinr  de  la  Religion  ,  Se  qu'on  ne  fît  rien  au  préjudice  du  Concile  qui 
croit  intimé.   Ainfi  finit  l'an  molx  ,  avec  une  certaine  difpofition  dans  les> 
aifaires ,  qui  annonçoir  pour  la  fuite  des  évenemens  encore  plus  importans.^ 

_  99.  Il  envoya  en  France  Laurent  Len-    éroit  François  ,    comme  on   le  voit  paP 
rio  ,  Evêque  de  Fermo  ,  &c.  ]  Quoique    Rajnaldus  ôc  Pallavicini 
FrcL-PaoLo  le  nomme  Laurent ,  fon  nom 
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L'année  fuivante   Manrtquez.  arriva  en  France  ,  "  &  ayant  expofé  fa    ^'^^j^.^ 

coRimilIion  à   la  Régente ,  elle  lui  fie  au  fujec  de  la  Religion  &   du  Con-       ^^ 

cile  une  réponfe  pieufe  &  favorable.  Mais  comme  ,  dans  routes  les  oc-  Ongagt.ele 

calions  qu'il  trouvoit  de  lui  parler  fur  le  même  fujet ,  il  l'exhortoit  &  joi-  Roi  de  N<- 

gnoit  même  quelquefois  les  menaces  aux  exhortations  ,  pour  l'engager  à^'*?^^^*' 

employer  les  fupplices  contre  les  Huguenots  '-,  le  Roi  de  Navarre ,  que  promejfes, 

{es  prétentions  fur  la  Navarre  rendoient  ennemi  des  Efpaçnols  ,  s'oppo-    _      tî  •  , 
r  ■  ^^  >,  r        iir       •  1  j       /         «Stat.Rcipi 

loit  a  tout  ce  qu  il  pouvoit  propoler.   Manriquez. ,  pour  le  rendre  ravo-  ^  Rdig. 

rable  aux  Catholiques,  au  Pape,  au  Concile  ,  de  concert  avec  les  GuifesfubCzr.ix, 

ëc  quelques  autres  qui  avoient  le  même  delTein  ,  lui  propofa  de  pren- ^-j  ^- P- 4* 

dre  ""'  la  protedion  de  la  Religion  Catholique  en  France  ;  de  répudier  ^g.  nJ"  27. 

comme  Fiérétique  Jeanne  (CAlbret  Reine  héréditaire  de  Navarre  ,  en  re-  Pot^elin.  L. 

tenant  toujours  le  droit  que  fon  mariage  lui  avoir  acquis  fur  ce  Royaume ,  "^  P;  -^'^* 

par  l'autorité  du  Pape  qui  déclaroit  Jeanne  déchue  de  fa  Souveraineté  i^Jjôi, 

pour  caufe  d'Héréfie  ,  Se   d'époufer  en  fa  place  Marie  Reine  d'EcoflTe  ,  Spond. 

du  droit  de  laquelle  il  obtiendroit  le  Royaume  d'Angleterre,  dont  le  Pape  ^°  ?r 

dépouilleroit   Elizabeth.  A  ces    promelfes  les  Guifes  ajoutoienr    celle  du  j^  ,^ 

Royaume  de  Sardaigne  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  céderoit  en  dédomma-  Pallav.  L.' 

gement  du  Royaume  de  Navarre  ",  &  le  flattoient  que  ce  Prince  l'aide-  1^-  ^-  ^• 

roit  de  routes  fes  forces,  ôc  que  le  Pape  appuyeroit  tout  de  fon  autorité.  ,,o"îuo  /,  ■ 

%Jn  lui  reprelenta  toutes  ces  choies  avec  tant  d  artihce  ,  oC  on  les  lui  ht  Mem.  de 

cnvifagerfous  tant  de  différentes  formes,  qu'il  fe  leurra  de  toutes  ces  efpé-  Caftelnau , 

fances'jufqu'à  fa  mort.  ^'^'^'  ^^** 

too.  Manrique? lui  propofa  depren-  donne  comme  réelle  ;  8c  il  el^  certain  du 

are  laproteâiion  de  la  Religion  Catholique  moins  >  qu'il  y  eût  quelques  projets  for- 
co France  ,  de  répudier  comme  Hérétique  mes  pour  cafTer  le  mariage  du  Roi  de  Na- 
Jeanne  d'Albret  Reine  héréditaire  de  iSa-  varre.  Car  dans  une  Lettre  du  28  d'Août 
farre  ,  ôcc.  ]  Pallavicin  ,  fur  l'autorité  de  1^6^  ,  Charles  IX.  mandoit  à  Du  Ferrier 
Strada  ,  rejette  ce  dernier  fait ,  comme  Se  Pibrac  fes  AmbafTdeurs  à  Trente  > 
faux.  Mais  il  eil  attelle  comme  vrai  Se  qu'il  avoit  été  adv erti  de  bon  lieu-,  qu'on 
par  Mr.  de  Thou ,  &  par  la  plupart  de  nos  avoit  délibéré  de  déclarer  nul  le  mariage 
Hilloricns  François  ,  qui  ont  pu  mieux  du  feu  Roi  de  Navarre  &*  de  la  Reine  > 
être  inllruits  de  cela  que  Strada  lui-même.  Venfant  bâtard  ,  &*  elle  incapable  de  tenir 
Spo/2^(?,  qui  n'eil  pas  d'ailleurs  un  Auteur  ledit  Royaume.  Dup.  Mém.  p.  480.  Ec 
fufpecl  à  Pallavicin  y  l'affure  non  comme  quoique  Du  Ffrrierôc  Piircc  ,  dans  une 
une  chofe  doutcufe ,  mais  comme  un  fait  réponfe  à  ce  Prince  du  zy  de  Septembre 
public  Ôc  connu.  Philippus  autem  ,  tum  affurent  que  le  fait  du  mariage  du  Roi  de 
ut  Antonium  à  fratris  Condei  t  Colinio-  Navarre  n'diVok  jamais  été propofé  au  Con-~ 
rum  oBterorumque  Regni  GalU.^  pertuba-  cile  depuis  qu'ils  y  ctoient ,  ni  chofe  ap' 
zorum  confiliis  &-  confortio  divellerei  ,  prorAa/zre  rfe  ce/a  ;  ils  ajoutent  cependant , 
zum  ut  aliquam-  juJliticE  G*  aquitatisfpe-  qu'ils  avoient  bien  ouï  dire  qu'il  en  avoit 
ciem  prœ  fe  ferret ,  eum  de  Sardiniœ  re-  été  parlé  à  Rome  ,  mais  fans  lavoir  fi  cela 
gno  Navarrœ  loco  contrahendo  ,  &  Marice  étoit  véritable.  Dup.  ibid.  p.  ^06.  Si  ces 
JReginx  Scotix  t  fi  Joannam  dimittere  lettres  ne  juflificnt  pas  tout  à  fait  ce  que 
vellet  ,  matrimonio  ,  aUifque  ejufmodi  va-  dit  Fra-Paolo  de  la  propofition  de  Mani- 
nis  promijfs  alijuamdiù  Ludificavit.  Il  ne  queç  fur  cette  affaire  ,  on  voit  du  moins 
dit  pas  que  l'oflje  fût  fmccre  ,  mais  il  la  que  ce  bruit  n'étoit  pas  tout  à  fait  fans 

Ddij 
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MDLxi.  LXIII.  En  Allemagne  °  les  Princes  de  la  Confeffion  d'Aurbourg  s'éroiens 

^^  aiïemblés  à  Naumbourg  ,  principalement  pour  délibérer  fur  l'affaire  du 

j     p      r  Concile  •,  &c  honteux  de  voir  que  la  diverfité  d'opinions  qui  regnoit  parmi 

tans  d'Aile-  ^^^  ^^^  regarder  leur  Religion  comme  une  confufion  véritable  ,  ils  propo- 

magne  ta-    ferent  avant  toutes  chofes  de  convenir  entre  eux  d'une  même  Doctrine  y 

chent  en-     ^  jg  délibérer  s'ils  dévoient  confentir  ou  non  à  la  tenue  du  Concile.  Sur  le 

réunir.  Ils    premier  article  plufieurs  difoient ,  qu'il  n'y  avoit  point  entre  eux  de  difFé- 

conviennem  rences  ellentielles  ,  Se  que  les  différentes  Ecoles  parmi  lesPapiftes  étoienc 

■de  s'adrejfer  bien  plus  oppofées  &  dans  des  points  plus  importans,  qui  regardoient  même 

reur  an  fu-  ^^^  fondemens  de  la  Religion  :  Qu'il  falloit  retenir  la  Confeffion  d'Auf- 

jet  du  Con-  bourg  pour  le  fondement  de  la  Doótrine  commune.  Se  que  s'il  y  avoit  quel- 

cîle.  q^g  différend  fur  le  refte  j^la  chofe  n'étoit  pas  d'une  grande  conféquence- 

cPallav.  L.  Mais  comme  les  Copies  de  cette  Confeffion  n'étoient  pas  uniformes,  que 

î^;^'^  T^*  dans  les  dernières  Editions  on  avoit  changé  ou  ajouté  plufieurs  chofes 
Thuan.  L.         .     , ,     .  .        ,  .  p  ^,         ,  r  . 

28.  Nj  21.  qi-ii  ri  etoient  pas  dans  les  premières ,  &  que  les  uns  s  atrachoient  aux  unes , 
Rayn.  ad    &  les  autres  aux  autres ,  quelques-uns  étoient  d'avis  qu'on  s'en  tînt  à  celle, 
an^ifói.     q^j^  avoit  été  préfentée  à  Charles-Quint  en  mdxxx.  Mais  les  Palatins  n'y 
Spond.        voulant  point  confentir ,  à  moins  qu'on  ne  mît  à  la  tête  une  Préface  oii 
N'  I.  l'on  marquât  que  l'autre  Edition  étoit  conforme  à  cette  premiere;  le  Duc 

^^"np^'    ^^  ^^^^        ■  Q^-^'^^"^  "^  pouvoit  pas  fermer  les  yeux  6c  les  oreilles  à  tout 
'       le  monde;  &  que  vouloir  montrer  qu'on  s'accordoit  fur  des  chofes  où  réel- 
lement on.  différoit ,  c'étoit  s'expofer  à  fe  faire  convaincre  de  vanité  &"  de- 
menfonge.  Après  plufieurs  conteftations  ,  on  ne  put  convenir  de  rien  fur- 
ce  point.  A  legarci  de  l'article  du  Concile  ,  c]uelques-uns  étoient  d'avis 

fondement  ,  &  que  ce  n'efî  pas  une  in-  publique.   Car  l'Auteur  parlant  du  Roi. 

vention  de  Fra-Paolo  ,  qui  n'a  fait  que  de  Navarre  ,  dit  : 

copier  ce  qu'il  en  a  troKvé  dans  plufieurs 

Hiiloriens    contemporains.     Ad  Navar-  Que  rlu  Pape  il  aura  des  aifpenfes  s'il  veut , 

rœum  penitUS    expugnandum   ,    dit    l'Au-  AinfiquefonLégat  dexciemerc  lui  propofe, 

tour  des   Mémoires  de    ce  qui    S'eft  pafle  Pour  réparer  de  lui  fa  très  pudique  époufe. 

cri  France  fous  Charles  IX  ,   accejferunt  cependant  par  cautèle  &  n.iile  beaux  portraits  ;. 

TnazncePontìficìs  foUìcìtatìones  opera  Car-  ,                  ,                  ,  .          ,        .     ■ 

j.'^,.         ,-,-'        •!     r    r     --n    •     ^  ••       a^  Qu'on  apporte  a  propos ,  on  lui  Erave  les  trâKî,,- 

dinalium  terrarienis  Cr-  lurnonu,  JSia-  ,    ,        /,   ,       .      ,,  , 

varrœum  ,  ft  ita    Catholicam  doólrinam  ^"  S^"«  &  la  beauté  de  la  Reme  d  Efcoce , 

ampleâeretur  ,  rebus  fuis  optimè  conful-  J*""^'  ^'^"^'^^  ■  g^'^"lle-,  afin  que  par  la  noce 

turum;  Pontijicem  haud  dubiè  effeftururriy  Paitcd'clle  &  de  lui ,  puiiFc  être  converti 

ut  ipfe  ab  Rege  Hifpaniarum  propediem  A  leur  Religion  &  tenir  l;ur  parti- 
regnum    Navarrœ  recuperaret  ;   eundem 

ipji  libellum  divonii  daturum -,  ut -,  uxore  De  telles  autorités  fuffifent  fans  doute - 

jua  novœ.  ijii  Religioni  minium,  dedita  re-  pour  jullifier  le  récit  de  Fra-Paolo  ;  &  il 

pudiata  ,  Regînam  Scotix  matrimonio fibi  ed  étonnant  que  fur  le  fimple  filence  de 

çopularet  ,   &c.     Davila  Se  La  Popeli-  Strada  ,   le  Cardinal  Pallavicin  veuille 

niere  difent  exprcfTément  Ta  même  cnofe  nier  un  fait  fi  bien  atteflé  :  d'autant  plus 

aurti-bien  que  Le  Laboureur  duns  fes  Ad-  que  comme  l'affaire  du  divorce  ne  regar- 

ditions  aux  Mémoires   de  Caflelnau  >  où  doit  point  le  Roi  d'Efpagne  ,  on  ne  doic 

il  cite  une  Pièce  de  vers  du  tems ,  qui  pas  être  furpris  fi  l'on  n'en  trouve  rien, 

rapporte  le  fait  cpjnmc  u;ie  clvpfe  tQu;c  dans  Içs  Lettres  de  fes  Minières,- 
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qu'on  le  refufâc  abfolument.  Mais  d'autres  ,  dont  le  fentiment  fut  fuivi  ,  ^''^V/ 
jugèrent  qu'il  étoir  plus  à  propos  d'envoyer  des  Ambaifadeurs  à  l'Empe-  ^^ 
reur ,  pour  déclarer  qu'ils  écoient  prêts  d'aller  à  un  Concile  libre  &  Chré- 
tien ;  mais  en.  repréfentant  que  les  Juges  leur  étoient  fufpeóls  ,  que  le  lieu 
n'étoit  pas  commode  ,  &  toutes  les  exceptions  qu'ils  avoient  fouvent  fai- 
tes contre  le  Concile  :  afin  de  montrer  par- là  qu'ils  ne  rejettoient  pas  l'au- 
torité d'un  Concile  légitime ,  &  qu'il  ne  tenoit  pas  à  eux  ,  mais  à  l'am- 
bition de  la  Cour  de  Rome ,  que  l'union  ne  fe  rétablît  dans  l'Eglife  ;  ce 
qui  leur  rendoit  plus  favorable  les  Catholiques. 

LXIV.  Les  deux  Nonces  étant  venus  trouver  l'Empereur  à  Vienne  ,  ^  LeVapsen- 
il  leur  confeilla  de  fe  rendre  immédiatement  à  Naumbourg  en  Saxe,  o\\voie  dts^ 
les  Proteftans  tenoient  aduellement  leur  Diète,  &c  de  traiter  avec  eux  ff°Pn-^^  f,. 
le  plus  honnêtement  qu'il  leur  feroit  poflÎble  ,  pour  ne  les  point  aigrir  ^^j- p,o/'Wi 
ni  les  ofFenfer*  Car  il  prévoyoit ,  que  s'ils  alloient  trouver  chacun  de  ces  ^^"^  à 
Princes  féparémenr ,  on  les  renvoyeroit  de  l'un  à  l'autre  fans  pouvoir  tirer  ^'^'•''^- 
aucune  rcponle  politive  ;  au  lieu  qu  après  s  être  acquittes  de  leur  commii-  vie^tìcm 
fion  tous  deux  enfemble,  ils  pourroient  fe  partager  enfuire  ,  &:  aller  cha-  ^vec  UsAm' 
cun  vers  les  Princes  qu'ils  étoient  chargés  de  voir.  Il  les  fit  relfouvenir  ^^i/f^^^'-r  . 
aulîî  des  conditions  ,  auxquelles  les  Proteftans  étoient  convenus  de  con-  ^f„,.^ 
fentir  au  Concile  '■,  afin  que  fi  on  les  leur  propofoit  de  nouveau  ,  ils  fulTent  ^  Rayn.  ad 

f)rêts  à  répondre  au  nom  du  Pape  ce  qu'ils  jugeroient  plus  à  propos.  Il  an.  i-sCi. 
es  fit  accompagner  en  mênie  tems  par  trois  Ambaifadeurs  qu'il  envoyoit  ^"  '^  ^ 
à  cette  Diète  ;  &  le  Roi  de  Boheme  les  recommanda  au  Duc  de  Saxe  ,  afin  5'p^ond 
qu'ils  puffentfe  rendre  à  Naumbourg  en  fureté.  Les  Ambafllideurs  Impériaux  N«  iS: 
étant  arrivés  à  la  Diète  ,  exhortèrent  les  Princes  dans  l'audience  qu'on  ^^"Tî- 
leur  donna,  de  vouloir  aiïifter  au  Concile  pour  mettre  fin  aux  calami-  ,g  ^"*,  ' 
tés  de  l'Allemagne.  Après  qu'on  en  eut  délibéré,  la  Diète  répondit  par  Pali  av.  L.*^ 
des  remercimens  pour  f Empereur.  Mais  à  l'égard  du  Concile  on  dit,  que  i^c.  2  &3^ 
les  Princes  ne  refuferoient  point  d'envoyer  à  un  Concile  où  la  Parole    ig^'^NiJ»  h" 
de  Dieu  feroit  prife  pour  Juge  ,  où  les  Evêques  fcroient  déchargés  du  fer^ 
ment  qu'ils  avoient  fait  au  Pape  &  au  Siège  de  Rome  ,  &  où  les  Théo- 
logiens Proteftans  pourroient  avoir  droit  de  fuftragc.  Mais  que  comme 
le  Pape  n'admertoit  dans  fon  Concile  que  des  Evêques  ,  qui  lui  étoient 
attaches  par  ferment,  &  contre  lequel  ils  avoient  toujours  prorefté,  ils 
croyoient  qu'il  étoit  très-difficile  de  s'accorder  ;  Qu'ils"  vouloient  reprcfen- 
ter  refpeèlueufement  toutes  ces  chofcs  à  l'Empereur^  mais  qu'ils  diffère- 
roient  de  donner  une  rèponfe  finale,  jufqu'à  ce  qu'il  euffent  notifié  Lt 
chofe  aux  Princes  qui  étoient  abfens. 

Après  ces  Ambaftadeurs  les  Nonces  furent  admis  à  l'audience  ,    on  MaTs  oiî!'eu>f' 
après  avoir  loué  le  zclc  &  la  religion  du  Pape,  qui  avoir  pris  la  rcfo-)''"'^'''^    . 
hition  de  renouvcller  le  Concile  pour  détruire  les  Secles ,  attendu  qu'il /"///c///,^ 
y  avoit  prefque  autant  de  Religions  &  d'Evangiles  que  de  Doéleurs ,  & 
qui  les  avoit  envoyés  vers  eux  pour  les  inviter  à  le  féconder  dans  une  fi 
iàinre  entreprife ,  ils  promirent  en  fon  nom  que  coût  y  feroic  traité  avec: 
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MDLxr.    la  charité  Clirctieiine ,  &  que  tous  les  avis  y  feroient  libres  ;  &  ils  prc- 
_.  ^^         fcnterent  enfuite  les  Brefs  ,  que  ce  Pontife  avoit  écrit  à  chacun  d'eux.  Le 
lendemain  '  tous  ces  Brefs  leur  furent  renvoyés  tout  cachetés  j  &  la  Diète  * 
les  ayant  fait  inviter  pour  venir  recevoir  la  réponfe  ,  on  leur  déclara  : 
Que  les  Princes  ne  reconnoifToient  aucune  j uri idiótion  dans  le  Pape,  & 
qu'ainli  il  n'étoit  nullement  befoin  qu'ils  s'expliquafTent  avec  lui  de  leurs 
difpofitions  à  l'égard  du  Concile  ,  qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  convo- 
quer ni  de  tenir  :  Qu'ils  avoient  déclaré  fur  cela  leurs  intentions  à  l'Em- 
pereur leur  Seigneur  :  Qu'à  l'égard  de  leurs  perfonnes  ,  ils  étoient  difpo- 
{és  à  leur  rendre  toutes  fortes  de  bons  offices  ,  tant  par  rapport  à  leur 
naiffance  de  à  leur  mérite  ,  qu'en  confidération  de  la  République  où  ils 
ctoient  nés ,  ôc  qui  étoit  leur  alliée  *,  &  qu'ils  feroient  encore  plus  pour 
eux  s'ils  ne  venoient  pas  de  la  part  du  Pape.  Ce  fut  par-là  que  finit  la 
Diète  5  après  en  avoir  convoqué  une  autre  pour  le  mois  d'Avril,  afin 
d'y  mettre  la  dernière  main  à  la  réfolution  prife  de  s'unir  parfaitement 
entre  eux. 
te;  Uithé'      ^^  Nonce  Delfino  *'  exécuta  à  fon  retour  la  commiffion  dont  il  étoic 
rktu  refa-   chargé  pour  plufieurs  Villes.  A  Nuremberg  le  Sénat  lui  répondit,  qu'il  ne 
fent  d'e»~     {q  fépareroit  point  de  la  Confeflîon  d'Aufbourg ,  &  qu'il  n'accepteroit  point 
Concile"      ""  Concile ,  qui  n'avoit  pas  les  conditions  requifes  par  les  Proteftans.  On 
.    "       lui  fit  les  mêmes  réponfes  à  Strafbourg&  à  Francfort  *,  &  les  Sénats  d'Auf- 
ij.^c.^J.'    '  bourg  Se  d'Ulme  repondirent  qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  féparer  des  au- 
tres qui  avoient  embralTè  la  même  Confeffion, 
le  Roi  de      Commendon  '  au  retour  de  la  Diète  '  fe  rendit  à  Lubec  ,  d'où  il  fit  de- 
Vanne-       mander  un  Sauf-conduit  à  Frédéric  Roi  de  Dannemarc  ,  pour  l'aller  prier 
marc ,  la     au  nom  du  Pape  de  favorifer  le  Concile.  Mais  ce  Prince  lui  fit  répondre, 
^frf^r:  ^"^  "^  Chriftien  fon  pere ,  ni  lui  ,  n'avoient  jamais  eu  rien  à  faire  avec 
Suijfes  Ré-   le  Pape ,  &c  qu'il  ne  fe  foucioit  pas  de  fon  AmbalTade. 
formés ,  &       Les  deux  Nonces  reçurent  des  réponfes  très-favorables  des  Princes ,  des 
les  Villes     pj-^iats ,  &  des  Villes  Catholiques ,  &  de  grands  témoignages  de  foumif- 
s''7ccordent  fion  pour  le  Pape  j  mais  à  l'égard  du  Concile  ,  on  leur  dit  qu'ils  dévoient 
auffi  à  faire 

le  même  re-      i.  Le  lendemain,  tous  ces  Brefs  leur    àizRajinaldus. 

/«•f»  furent  renvoyés  tout  cachetés  y  Ôcc.  ]  Ils        3.   Comi  endon  au  retour  de  la  Diète  fe 

r  Rayn  ad  f-rent  renvoyés  le  même  jour  un  quart    rendit  à  Lubec  ,  ôcc.  ]  Fra-Paolo  accour- 

an.  1561.     d'heure  après  ,  {elon  Pallavicin  ,  L.  15.    cit  ici  infiniment  les  courfes  de  Coy/zmen- 

N°  30  &     c.  2.  &  cela  à  caufe  de  l'adrefTe  qui  por-    don  ,  qui  loin  d'aller  delà  Dicte  à  Lubec» 

feqq.  toit,  Di/f^(5?z^mci //io,  &c.  La  même  cho-    fe  rendit  d'abord  chez  l'Eleaeur  &  le 

Pallav.  L.    fe  efl  attedée  par  l'Auteur  de  la  Vie  de    Marquis  de  Brandebourg  ,  d'où  il  pafTa 

JJ.  C.  8.     Commendon  ,   &  par  Rajnaldus  N'^  i6.    chez  le  Duc  de  Brunfwick  ,  chez  les 

î.  Et-la  Ditte  les  ayant  fait  inviter    Eleaeurs  de  Cologne  Sede  Trêves,  chez 

■peur  venir  recevoir  la  réponfe  ,  ôcc.  ]   Ils    le  Duc  de  Cleves  ,  &  chez  les  autres 

ne  furent  point  invités  pour  venir  rece-    Princes  ,  Prélats  ,  &  Villes  de  la  Bafie- 

voir  la  réponfe  ;  mais  elle  leur  fut  envoyée    Allemagne  ,  avant  que  de  fe  rendre  à  Lu* 

chez  eux  ,  comme  le  rapportent  les  mé-    bec  ;  comme  nous  l'apprend  Pallavicin  > 

mes  Auteurs  ,   non  le  lendemain  ,  mais    L.  15.  c.  4  ,  5* ,  6c  ^. 

siois  jours  après,  triduo  poji  j  comijiç  le 
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en  traîcer  avec  l'Empereur,  parce  qu'il  étoic  nécellaire  qu'ils  agiffent  de     Mr>ixi. 
concert  enfemble  ,  par  la  crainte  des  Luthériens.  ^^  ^^* 

L'Abbé  Jerome  Martinengo  ,  "  envoyé  vers  la  Reine  d'Angleterre  ,  n'eut  jPaiiav.  L» 
pas  plus  de  fuccès.  Car  étant  arrivé  en  Flandre,  il  reçut  ordre  de  cette  15.  c.  7, 
Princelfe  *  de  ne  point  paflfer  la  mer.  Et  quoique  le  Roi  d'Efpagne  & 
le  Duc  à' Albe  fiflent  les  plus  fortes  inllances  pour  lui  obtenir  la  permit- 
(ion  de  fe  rendre  en  Angleterre  Oc  d'y  être  écouté ,  en  remontrant  que 
ce  Miniftre  n'étoit  envoyé  que  pour  travailler  à  procurer  la  réunion 
de  toute  l'Eglife  Chrétienne  dans  un  Concile  Général ,  la  Reine  perfida 
toujours  dans  fa  premiere  réfolution ,  &  répondit ,  qu'elle  ne  pouvoit  traiter 
de  rien  avec  l'Evêque  de  Rome  ,  dont  l'autorité  avoit  été  bannie  d'Angle- 
terre par  le  confentement  du  Parlement. 

Connùbio ,  ^  après  fon  AmbalTade  vers  le  Roi  de  Pologne ,  dont  il  fut   *  •^^'  c.  9» 
très  bien  reçu  ,  ne  pCit  pénétrer  en  Mofcovie  ,  à  caufe  de  la  guerre  qui 
fe  faifoit  entre  ces  deux  Princes.  Mais  étant  paflTé  de  Pologne  en  PruHb , 
le  Duc  lui  fit  dire  qu'étant  de  la  ConfeflÎon  d'Aufbourg ,  il  ne  pouvoit 
confentir  à  un  Concile  aflemblé  par  le  Pape. 

Les  Suiffes  qui  tenoient  leur  Diète  à  Bade  "^  donnèrent  audience  au  t;  Fleufy,L,- 
Nonce,  &  l'un  des  Bourguemeftres  de  Zurich  baifa  le  Bref  que  le  Mi-^?^'^*'^^ 
niftre  leur  préfenta.  Le  Pape  en  eut  tant  de  joie  qu'il  ne  put  s'empêcher 
de  la  témoigner  à  tous  les  AmbalTadeurs  qui  étoient  à  Rome  ,  à  qui  il 
fit  part  de  cette  aélion.  Mais  l'affaire  du  Concile  ayant  été  mife  en  délibé- 
ration ,  les  Catholiques  répondirent  qu'ils  y  envoyeroient ,  oc  les  Evan- 
géliques  qu'ils  ne  pouvoient  l'accepter. 

Quand  on  fut  à  Rome  le  fuccès  que  les  Nonces  avoient  eu  à  Naum- 
bourg  ,  on  murmura  contre  le  Pape  de  ce  qu'il  les  avoit  envoyés  à  une 
Diète  de  Proteftans.  Mais  il  s'excufa ,  fur  ce  que  ce  n'étoit  pas  lui  qui 
leur  en  avoit  donné  l'ordre  :  Qu'il  leur  avoit  commandé  feulement  de 
faire  ce  que  l'Empereur  jugeroit  à  propos  :  Que  ce  Prince  l'avoir  con- 
feillé  ainfi ,  &  qu'il  ne  pouvoit  l'en  blâmer ,  puifqu'il  n'avoir  en  inten- 
tion que  de  bien  faire ,  fans  s'arrêter  à  des  formalités  pointilleufes. 

LXV.  L'Empereur  ,  ^  après  avoir  fait  examiner  la  Bulle  par  fes  Théo-  VEmpercttr 
logiens  &  en  avoir  délibéré  avec  eux  ,  écrivit  au  Pape  :  Que ,  comme  ^-^  "Jecon- 
Fcrdinand  ,  il  ctoit  très  difpofé  à  fe  conformer  à  la  volonté  de  Sa  Sainteté  ,  Bulle. 
en  fe  contentant  de  la  forme  de  Bulle  quelle  qu'elle  fût,  oc  en  employant  ^p^ihy  L' 
tous  fes  bons  offices  pour  la  faire  agréer  à  l'Allemagne  ^  mais  que,  comme  i^,  c,  j^'. 
Empereur ,  il  ne  pouvoir  lui  en  rien  dire  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  inftruit 

4.  //  reçut  ordre  de  cette  Princejfe  de  la  Réf^entc  de  France  le  fit  efpérer  au  Pa- 
ni? point  pajfer  la  mer.  ]  On  voit  pourtant  pe.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce 
par  les  Lettres  du  Gard,  de  Ferrare,  6c  n'ctoit  qu'une  feinte ,  6c  qu'E/i^aiffA  joua 
du  Nonce  Santa-Croce,(\ue quelque  tems  la  Gomédic  en  cette  occa/ion  ,  comme  en 
après  elle  Ht  mino  de  vouloir  envoyer  bien  d'autres, 
quelques  Arabaflàdcurs  au  Concile ,  Se  que 
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p'^^Yv  ^^  ^^  ^^^^  ^^^  Nonces  «S^  {es  Ambairadeurs  qui  s'éroient  rendus  a  Naum- 

„ '  bourg  avoient  taie  à  la  Diére  :  Que  cependant  iL  étoic  prefque  fur ,  que  Ci 

Sa  Sainteté  eût  déclaré  que  la  convocation  du  Concile  n'étoit  pas  une  fim-' 
pie  continuation  de  l'autre ,  mais  un  nouveau  Concile ,  ou  que  les  ma- 
tières déjà  décidées  y  pourroienc  être  examinées  de  nouveau,  la  Bulle  auroit 
été  acceptée. 
La  France       Le  dernier  de  Janvier  ,  '>  le  Roi  de  France  écrivit  à  fon  Amba(Tadeur 
dtmande      à  Rome  :  '^  Qu'il  y  avoir  quelque  cliofe  à  réformer  dans  la  Bulle ,  avant 
îhrme  mafs-^^^'^^  P^^  ^^  recevoir  :  Que  quoique  dans  le  titre  elle  fût  nommée  Bulle 
le  Pape  le    d\f>f diction  ,  il  y  avoit  pourtant  dans  le  corps  de  la  piece  quelques  expref- 
rejufe.         lions ,  qui  inllnuoient  que  ce  n'éroit  qu'une  cejfation  de  la  fufpenfwn  du 
y  Dupuy  Concile  déjà  commencé  :  Que, ces  exprelîions  étant  fufpedes  aux  Alle- 
Mem. p.6i.  niands,  ils  en  demanderoient  l'explication,  ce  qui  ferviroit  à  éloigner  le 
arf  \%o.     Concile  :  Que  ^  fî  on  ne  donnoit  iatisfaétion  a  l'Empereur  &  à  eux ,  cela 
A'oyj.         ne  ferviroit  qu'à  faire  naitre  tant  de  diviiions  &  de  difficultés  dans  la 
Spond.        Chrétienté ,  que  cette  AfTemblée  n'auroit  que  l'apparence  d'un  Concile ,  èc 
ne  produiroit  aucun  fruit  ni  aucun  avantage  :  Que  pour  lui ,  il  fe  con- 
tentoit  de  la  ville  de  Trente ,  &  qu'il  ne  s'embarrafToit  pas  fi  on  fe  fervoit 
des  termes  de  continuation,  ou  de' nouvelle  Indiâion ,  puifquc  Sa  Sainteté 
l'avoit  tait  aflTurer  par  A^/^/zf? ,  qu'elle  confentoit  qu'on  examinât  de  nou- 
veau les  décifions  qui  avoient  été  déjà  taiies  :  Que  fi  cela  s'exécutoit  ef- 
.feclivement ,  chacun  feroit  content  •,  mais  qu'il  en  falloit  faire  une  décla- 
ration préalable  ,  pour  diilîper  les  ombrages  ôc  raiTurer  tout  le  monde  : 
Qu'il  falloit  fur-tout  tâcher  de  fatisfaire  l'Empereur  ,  puifqu'aurrement  il 
.n'y  avoit  aucun  fruit  à  attendre  du  Concile  :  Qu'enfin  fi  ce  remède  venoic 
À  manquer  ,  il  feroit  forcé  d'avoir  recours  à  celui  du  Concile  National 
propofé  par  François  II  fon  frère  ,  comme  le  feul  propre  à  pourvoir  aux 
befoins  de  fon  Royaume.  Il  donna  ordre  auffi  à  rAmbalfadeur  de  fe  plain- 
.dre  au  Pape,  de  ce  que  le  Roi  fon  frère  s'étant  employé  fi  efficacement  pour 
faire  ouvrir  le  Concile  ,  il  n'en  avoit  fait  aucune  mention  honorable  dans 
fa  Bulle ,  ce  que  chacun  regardoit  comme  une  chofe  affeélée  pour  n'avoir 
point  occafion  de  nommer  le  Roi  de  France  immédiatement  après  l'Em- 
pereur. Ces  plaintes  différentes  n'empêchèrent  pas  le  Roi ,  pour  l'intérêt 
de  la  Religion ,  d'écrire  en  même  tems  aux  Evêques  de  fon  Royaume  de  fe 
tenir  prêts  à  aller  au  Concile  pour  s'y  trouver  au  tems  marqué ,   de  il 
envoya  en  même  tems  copie  de  cette  lettre  à  Rome. 

5*.  Le  dernier  de  Janvier  le  Roi  de  Fran-  fEmpereur  &-  â  eux  ,  cela  ne  ferviroit  qu'à 

ce  écrivit  à  fon  Ambaffadeur  à  Rome,&c.]  faire  naître  tant  de  divijions  ,  &c.  ]  Mais 

Cette  Lettre ,  publiée  dans  les  Mémoires  ce  que  le  Roi  ajoutoit  ,    &  ce  que  Fra-r 

de  Mr.  Dupuji ,  p.  62.  e(ï  du  dernier  de  Paolo  ne  dit  pas  ,  c'efl  que  fi  l'Empereur 

Péccmbre  1^60  >  &  non  du  dernier  de  étoit  content  de  la  Bulle ,  ôc  ne  faifoit  au- 

Janvier  i^^i.  cunes  difficultés  contre  >  il  s'en  contenter 

■^.  Que  fi  en  ne  donnoit  fatisfaâîion  à  joit  lui-même. 
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.  Le  Pape  averti  par  fon  Nonce,  que  les  plaintes  du  Roi  contre  fa  Bulle  lui     mpixï 
avoient  été  fuggérées  par  le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  lui  avoir  repréfenté    -^^^  ^^ 
que  cette  pièce  ne  marquoit  qu'une  continuation  du  Concile ,  répondit  aux 
remontrances  de  i'Ambalîadeur  :  Qu'il  s'étonnoit  que  le  Roi ,  qui  fe  piquoic 
de  ne  point  reconnoitie  de  Supérieur ,  fe  laifsât  conduire  par  un  autre  Prin- 
ce à  qui  il  n'appartenoit  pas  de  fe  mêler  de  cette  affaire ,  ^au-lieude  s'enrap-     z  Dupuy 
porter  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  auquel  appartient  la  diredion  de  tout  ce  Mem.  p.é?, 
qui  conceriie  la  Religion  :  Que  fa  Bulle  avoir  été  approuvée  de  tout  le  mon-  ^p'^"'^- 
de ,  &  n'avoit  nul  befoin  d'être  réformée ,  &  qu'il  étoit  réfolu  de  la  laiiTer 
telle  qu'elle  étoit  :  Qu'à  l'égard  de  l'omiffion  du  nom  du  Roi  de  France ,  elle 
s'étoit  faite  fans  y  penfer  -,  &  que  les  Cardinaux  qu'il  avoir  chargés  de  dref- 
fer  fa  Bulle ,  avoient  cru  qu'il  fuffifoir  de  nommer  l'Empereur  &  tous  les 
Rois  en  général ,  parce  qu'en  en  nommant  un  ,  il  eût  fallu  les  nommer  tous  : 
Qu'il  ne  s'étoit  mis  en  peine  que  de  l'elfentiel ,  &  qu'il  s'étoit  déchargé  du 
refte  fur  les  Cardinaux. Mais  comme  cette  réponfe  ne  fatisfaifoit  pas  les  Fran- 
çois ,  qui  croyoient  qu'on  ne  devoit  pas  cacher  aind  leur  prééminence  fous 
des  termes  généraux  ,  tant  par  rapport  a  la  dignité  de  la  Couronne ,  qu'à, 
.caufe  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  au  Saint  Siège  ;  le  Pape  à  la  fin  pour 
les  contenter  leur  dit,  qu'il  ne  pouvoir  pas  avoir  l'œil  à  tout,   mais  qu'à 
l'avenir  il  donneroic  ordre  qu'on  prît  garde  à  ne  pas  faire  de  pareilles  fau- 
tes. La  vérité  eft  ^  que  ce  Pontife  ne  faifoit  pas  grand  fonds  fur  ce  Royau- 
me ,  où  il  voyoit  que  fans  égard  pour  fon  autorité  on  mettoit  la  main  dans 
des  affaires  de  fon  reffort ,  on  pardonnoit  aux  Hérétiques ,  &  on  faifoit  des 
Réglemens  fur  àes  matières  Eccléfiaftiques ,  &  fur  celles  même  qui  lui 
€toicnt  réfervées.  En  effet ,  dans  les  Erats  tenus  à  Orléans  au  mois  de  Jan- 
vier ,  on  y  avoir  demandé  :  *  Que  les  Evêques  fuffent  élus  par  le  Clergé  «Fleury,L; 
avec  l'inrervenrion  des  Juges  Royaux  ,  de  douze  perfonnes  de  la  NoblefTe,  ^5î«  ■N''  xz* 
&c  de  douze  autres  du  peuple  :  Qu'on  n'envoyâr  plus  d'argent  à  Rome  pour 
les  Annates  :  Que  tous  les  Evêques  &  les  Curés  réfidaffenrperfonnellemenc 
fous  peine  d'être  privés  de  leurs  revenus  :  Que  dans  toutes  les  Cathédrales 
on  réfervât  une  Prébende  pour  un  ProfefTeur  en  Théologie ,  &  une  aurre 
pour  un  Maitre  d'Ecole  :  Que  tous  les  Abbés  &  les  Abbefles ,  les  Prieurs  6i 
les  Prieures ,  fuffent  fujets  aux  Evêques  nonobflant  toutes  exemptions  : 
Qu'on  ne  pût  rien  exiger  pour  l'adminiftrarion  des  Sacremens ,  pour  les  fé- 
pulruresjou  pour  toute  autre  fondlion  fpirituelle:Que  les  Evêques  ne  pufTent 
employer  des  Cenfures ,  que  pour  des  fcandales  &  des  fautes  publiques  : 
Que  les  Religieux  ne  puffent  s'engager  par  vœux  avanr  ving-cinq  ans ,  &:les 
filles  avant)  vingt  ;  oc  qu'avant  ce  rems  -  là  ils  puffent  difpofer  de  leurs 
fciens  en  faveur  de  qui  il  leur  plairoit,  excepté  en  faveur  de  leurs  Monafle- 
£Qs  :  Qu'enfin  les  Eccléfiaftiques  ne  puffent  rien  recevoir  de  ce  qui  leur  fe- 
roit  donné  par  Teftament ,  ou  par  une  difpofition  teflamentaire.  On  fit  en- 
core dans  les  mêmes  Etats  d'autres  Réglemens  pour  la  réforme  des  Eglifes 
Se  ^cs  Eccléfiafliques ,  que  le  Nonce  envoya  au  Pape  ,  quoiqu'on  ne  les  eût 
point  publiés ,  &  que  ceux  qui  gouvçrnoicnt  la  France ,  fe  contentant 
XoMi  IL  ^  e 
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MDLxi.    d'avoir  donné  par-là  une  facisfaótion  au  public  qui  fouhaitoic  une  réforme  ^ 

PxE  IV.     ne  fe  mirent  pas  beaucoup  en  peine  de  Faire  exécuter. 

LX  VI.  D'un  autre  côté ,  en  Efpagne  les  Théologiens  du  Roi  defapprou- 

Le  Roid'Ef-  voient  la  Bulle ,  parce  qu'on  n'y  avoir  pas  dit  ouvertement  que  c'étoit  une 

^parohre"     Continuation  du  Concile  commencé.  Et  quoiqu'on  y  eut  ^  manifeftemenc 

atijji  quel-     affeóté  '^  de  fe  fervir  de  paroles  ambiguës ,  ils  trouvoient ,  comme  c'eft  l'or- 

gue  mJcon-  Jinaire  de  ceux  qui  font  difpofés  à  cenfurer  les  autres ,  qu'on  y  avoir  donne 

*deÎTBMe   ^^^  ouvertement  à  entendre  que  c'étoit  un  nouveau  Concile  ;  &  quelques- 

/oî</;'mex- uns  jugeoient qu'on  pouvoit  en  conclure  clairement,  qu'on  pouvoit  exa- 

te  qu'on  n'y  niiner  de  nouveau  ce  qui  avoir  été  déjà  décidé  :  chofe  qu'ils  trouvoient 

f^'l^^°!f„„  très  dangereufe ,  parce  que  certainement  elle  rendroit  les  Proteftans  plus 

vertement    hardis ,  &c  cauferoit  peut-être  quelque  nouvelle  divilion  parmi  les  Catholi- 

la  continua-  ques.  Le  Roi  Philippe  '    furfit  donc  à  la  réception  &  à  la  publicarion  de  la 

tton  du  Con-  g^j^g  ^  f^^^^  prétexte  que  les  expreflfions  en  étoient  ambiguës ,  &  qu'il  étoic 

nécefïàire  de  marquer  clairement  que  ce  Concile  n'étoit  que  la  continuation 

c.  2^&k!  ^^  l'autre  ,  &  qu'on  ne  remettroir  point  en  queftion  les  ehofes  déjà  déci- 

Spond.        dées  ;  '^  mais  réellement  parce  qu'il  étoit  piqué  de  ce  que  le  Pape  non-feu- 

^''  ^'    ,     lement  avoir  reçu  dans  la  falle  royale  &  traité  comme  Ambaflàdeur  du  Roi 
Fleury,  L.  '  ' 

iî6.  No77. 

Mats  la        7.  Et  quoiqu^on y  eut  manifejlement  af-  Ton  en  doute  encore  ,  on  n'a  qu^  voie 

véritable      feâié  defe  fervir  de  paroles  ambigueSy&cc.^  ce  que  rapporte  Pa//aj'icz/i  Ini-même  ,  L^ 

caufedefa   Le  Cardinal  Pallavicin  ,  L.  14.  c.  17.  x$.  c.  1$.  de  la  contelliation  de  l'Arche- 

peine  étoit    choqué  de  ce  que  dit  ici  notre  Hiflorien  ,  vêquc  de  Grenade  avec  les  Légats  fur  ce 

de  ce  qu'on  aifure  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  ne  voyenc  point. 

cvoit  reçu  a  ggute  en  plein  midi ,  qui  puifTent  trouver        8.  Le  Roi  Philippe  furfit  donc  à  la. 

^"Tfr"'       ici  quelque  ambiguïté.   Mais  à  ce  compte  reception  &>  à  la  publication  de  la  Bulle  ^ 

j       -M^'o  •  Fra-Paolo  n'étoit  pas  le  feul  aveugle  ;  fous  prétexte  que  les  exprejjîons  en  étoient 

j^^"'  ^'"  puifque  tandis  que  les  Allemands  Se  les  ambiguës  ^  ôcc.  3  Ce  qu'avance  ici  Fra-^ 

^^^*^  ^'  François  croyoient  que  la  continuation  du  Paolo  efl  rapporté  fur  l'autorité  du  Car=« 

cAdr.  L.  17.  Concile  étoit  inlinuée  dans  la  Bulle ,  les  dinal  da  Mula ,  alors  Ambafladeur  de  Ve- 

p.  iipi.       Efpagnols  jugeoient  au  contraire  qu'on  y  nife  à  Rome  ;  &  Pa^/avicin avoue  ,  L.  i;*. 

Fallar.  L.    avoit  indiqué  un  Concile  tout  nouveau,  c.  2.  que  le  foupçonqu'avoitceMiniilre, 

15.  c.  I.        Cependant ,  s'il  n'y  avoit  point  eu  d'am-  que  les  difficultés  que  faifoic  Philippe  au 

Rayn.  ad      bigutte  ,  d'où  pouvoit  venir  ce  partage  fujet  de  la  Bulle  venoient  réellement  de. 

an.  lîéo.      ^Q  fentiment  ?  Et  d'ailleurs ,  pourquoi  ne  ce  qu'il  étoit  piqué  de  la  réception  faite 

S  °  ^!l*    A    P^^  ^^'"^  clairement  l'un  ou  l'autre  ,  fi  l'on  à  l'Ambaffadeur  de  Navarre  ;  il  avoue  , 

an°  <é^      n'avoit  pas  eu  intention  de  laifler  la  chofe  dis-je  ,  que  ce  foupçon  n'étoit  pas  tout  à 

■^' l    ^'      dans  l'équivoque  ?  Rien  ne  jufiifie  mieux  fait  téméraire.  Il  ajoute  cependant ,  qu'il 

■fieury  ,  L.  "O"^^^  Hirtorien  ,  que  cela  ;  d'autant  plus  étoit  mal  fondé  ,  puifqa'après  que  Philip- 

.Tjé,  j^o-,^!  que  l'on  voit  que  tandis  que  le  Pape  j7e  eut  été  fatisfait  fur  l'article  du  Roi  de- 

*  faifoit  afTurer  le  Roid'Efpagne  ,  qu'il  ne  Navarre  ,  il  ne  laifTa  pas  que  d'infiller  à 

fouffriroit  pas  qu'on  retouchât  rien  de  ce  faire  déclarer  la  continuation  ^m  Conçue i. 

qui  avoit  déjà  été  décidé  à  Trente.  (  Pal-  Mais  il  n'arrêta  plus  la  reception  8c  la  pu- 

lav.  L.  ic.  c.  15'.  )  11  donnoit  au  Roi  de  blication  de  la  Bulle  ;  6c  c'efl  une  grande' 

France  des  aflùranccs  toutes  contraires,  preuve  ,  que  quoiqu'il  infiflât  à  faire  dé- 

Dup.  Mém.  p.  6i>  A  la  vue  d'une  telle  clarer  la  continuation ,  la  furféanceàla  pu^ 

conduite  ,  croit-on  que  Fra-Paoloz  excé-  blication  de  cette  BuIIeétoit  plutôt  un  ef-- 

dé  en  difant  ,  qu'on  avoit  affeâîé  defefer-  fet  de  fon  rcfîentimenç  ,  «jue  de  fon  fcm» 

vir  dans  la  Bulle  ù  paroles  ambiguës  ì  Si  pule. 
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ée  Navarre  l'Evêque  de  Cominges ,  que  ce  Prince  lui  avoir  envoyé  félon    ^À^^'^îÙ 

l'ufage  pour  lui  prometrre  obeilTance  :  chofe  que  Philippe  croyoir  préjudi- 1. 

ciable  à  la  poflelîion  de  ce  Royaume ,  donr  il  ne  jouiffbir  qu'en  vertu  de 

l'excommunicarion  que  Jules  II  avoir  prononcée  contre  Jean  (TAlbret  ; 

mais  encore  parce  que  ce  Pontife  avoir  écouté  Mr.  d'Efcars ,  &  lui  avoic 

promis  d'employer  ks  bons  offices  auprès  de  Philippe  pour  faire  reftiruer  au 

Roi  de  Navarre  fon  Royaume ,   ou  lui   faire  donner  un  équivalenr.  Pie , 

pour  juftifier  ou  excufer  ce  qu'il  avoir  fair  en  faveur  du  Roi  de  Navarre  , 

envoya  l'Evêque  de  '  Terracine  en  Efpagne  ,  avec  ordre  de  fe  fervir  de  la 

même  occafion  pour  y  expofer  les  railons  qu'il  avoir  eues  de  drelTer  ainfi  fa 

Bulle.  Il  difoit  en  même  rems  à  rous  ceux  à  qui  cette  oppoficion  ,  entre  de  fl 

grands  Princes ,  donnoir  quelque  appréhenfion  ,  que  par  une  bonré  parer- 

nelle  il  avoir  inviré  tour  le  monde  au  Concile ,  quoiqu'il  regardât  les  Pro- 

teftans  comme  perdus ,  &  qu'il  sûr  que  les  Catholiques  d'Allemagne  ne 

pouvoienr  adhérer  au  Concile  fans  fe  féparer  des  aurres ,  Se  faire  nairre 

par-là  une  nouvelle  guerre  :  Que  fi  quelqu'aurre  Prince  Catholique  refu- 

Îoit  d'y  confentir ,  il  ne  laifleroir  pas  que  de  le  renir  fans  lui ,  comme  Jules 

m  avoir  fair  fans  le  Roi  de  France.   Cependant  lorfqu'il  s'ouvroit  à  {q^ 

confidens  ,  il  ne  pouvoir  difllmuler  l'indifférence  où  il  éroit  au  milieu  de 

toute  cette  oppontion  de  fentimens  \  puifque  ne  pouvant  prévoir  quelle 

iffue  auroit  le  Concile ,  il  avoir  auranr  à  en  craindre  un  mauvais  fuccès  » 

qu'à  en  efperer  un  bon.  Il  ne  laiffoir  pas  pendanr  ce  rems  de  rirer  quelque 

fruir  de  l'artente  incerraine  où  l'on  éroir  du  Concile.  Car  ,  outre  que  c'étoit 

comme  une  efpce  de  frein  ,  qui  empêchoir  les  Princes  &  les  Prélars  de  ren- 

ter  des  chofes  nouvelles  ;  c'éroir  encore  pour  lui  un  prérexte  honnête  de  re- 

fufer  les  demandes  qui  ne  lui  plaifoienr  pas  ,  en  difant  que  le  Concile  étant 

ouverr  ,  il  ne  lui  convenoir  pas  de  prodiguer  les   grâces  fans  de  grandes 

raifons  ,  &  qu'il  étoit  obligé  de  garder  beaucoup  de  ménagemens  ;  outre. 

que  s'il  arrivoit  quelque  affaire  difficile  ,  &  dont  il  auroir  eu   peine  à   fe 

tirer ,  il  renvoyoir  le  tout  au  Concile. 

LXVII.  La  feule  chofe  qu'il  appréhendoir  étoit,  que  la  haine  des  Pro-  Le  Papeays 
rcftans  contre  TEglife  Romaine  ne  les  portât  à  faire  quelque  courfe  en  Ira-  f^'j^"'^^"' 

troubles  en 

9.  Pie  ,pourjuJlìJìer  ou  excufer  ce  qu'il  de  Mr.  De  Vip  AmbafTadeur  de  France  à  ^rfJ^^llP'^- 

tiv  oit  f. lit  en  faveur  du  Roi  de  Navarre,  Charles  IX.  où  il  lui  dit  :   Q"<?  Ç"'^^^  >.f„^  zf/j    "^ 

tnvoya.  l'Evêque  de  Terracine  en  Efpagne  ,  la  difficulté  mue  par  le  Roi  d' Efpagne  ,fa-  2)„^j  ^^ 

&c.]  Cette  méprife  de  Fra-Paolo  cil  aflez  dite  Sainteté  avait  envoyé  fon  Nonce  l'Eve-  Florence  & 

confidérable  ,  puîfque  ce  Prélat  avoic  été  que  de  Terracine  pour  en  traiter  avec  Sa  de  Ferrare 

envoyé  en  Efpagne  plus  de  8  mois  avant  Majejlé  Catholique.    Dup.  Mém.  p.  8j.  aufujetde 

l'audience  donnée  à  l^AmbafTadeur  de  Na-  C'eft  de-là  fans  doute  que  Fra-Paolo  a  ia  préjean-i 

varre  ,  &  avant  la  Bulle  de  l'Indidlion  du  conclu  ,  que  l'Evêque  de  Terracine  avoic  ce  ,fe  forti: 

Concile.  (  Pallav.  L.  14.  c.  i  j.  &  Ravn.  été  envoyé  pour  cette  afïàire.  Mais  com-  f  e  à  Rome* 

N''  3 .  )  S'il  fut  donc  charge  de  cette  affai-  me  je  l'ai  dit ,  il  avoir  été  envoyé  beaucoup 

re  ,  on  ne  peut  pas  dire  du  moins  qu'il  auparavant  ,  8c  par  conféquent  non  pré- 

ftit  envoyé  pour  cela.  Apparemment  que  cifémcnt  par  rapport  à  la  chofe  dont  il  cil 

te  quiaaompé  Fra-Paoh  ,  eli  une  lettre  ici  qucilion. 
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MiîLxi.     lie  ,  clont  on  rejerteioit  fur  lui  toute  la  haine  *,  &  il  craignoit  '"  que  le  difFc- 
rend  né  entre  les  Ducs  de  Florence  oc  de  Ferrare  au  fujet  de  la  préféance  y> 
dAir.  L.17,  ^  ^  ^îi-ii  ^fo^^  <^^j^  ^*^^"^^  ^^5  bornes  de  la  civilité  ,  n'en  fournît  une  occafion 
p.  118^»       aîTcz  plaufible.  Cofme  Duc  de  Florence  la  prétendoit ,  comme  reprcfentanc 
la  République ,  qui  en  tout  tems  avoit  précédé  les  Ducs  de  Ferrare.  Alfonfe 
Duc  de  Ferrare  la  demandoit  au  contraire ,  en  vertu  de  l'ancienneté  de  la 
Dignité  Ducale  dans  fa  Maifon  *,  au-lieu  que  Cofme  étoit  le  premier  Duc 
de  la  fienne ,  &  ne  pouvoit  fe  prévaloir  du  droit  de  la  République  ,  qui  ne 
fubfidoit  plus.  Alfonfe ,  comme  coufin  de //^«ri  //  èc  parent  des  Guifes , 
étoit  appuyé  de  la  France  j  ôc  Cofme  fe  fondoit  fur  une  Sentence  de  CharleS" 
X^uint  rendue  en  fa  faveur.   Le  Duc  de   Ferrare  foUicitoit  en  Allemagne  , 
pour  que  TEmpereur  &  les  Eledeurs  jugeafïènt  l'affaire  dans  une  Diète.- 
Mais  le  Pape  ,  qui  voyoit  que  fi  une  Diète  d'Allemagne  fe  mèloit  de  jnger 
«ne  affaire  entre  les  Princes  d'Italie ,  il  y  avoit  du  danger  que  pour  la  faire 
exécuter  on  n'y  attirât  les  armes  étrangères ,  écrivit  un  Bref  à  ces  deux  Prin- 
ces ,  où  après  avoir  marqué  que  la  comioiffance  de  ces  fortes  de  Caufesap- 
partenoit  au  Saint  Siège  &  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  il  leur  commandoif- 
de  produire  devant  lui  leurs  raifons,  &  de  s'en  remettre  à  fon  jugement  ,- 
comme  à  celui  de  leur  Juge  légitime.  Pour  être  préparé  même  à  tout  ève-- 
^  e  Cnuph.  nement,  ^ilfe  réfolut  de  fortifier  le  Château  S.  Ange  ,  la  Ville  Léonine  , 
n      \/^*  communément  appellèe /^  Bourgs  Se  les  autres  lieux  de  fon  Etat  les  plus 
p.  240^      '  convenables  ',  &  mit  par  tout  l'Etat  Eccléfiaftique  une  impofition  de  trois 
Jules  pour  chaque  Ruble  de  bled ,  difant  que  cela  ne  feroit  qu'une  petite 
charge  pour  fes  fujets  ,  &  plus  aifée  à  fupporter  que  la  perte  qu'ils  avoient 
faite  par  l'établifTement  de  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  ordonnée  par 
Fatti  IV  \  puifque  la  taxe  qu'il  levoit  ne  feroit  que  de  trois  Jules  par  an  pour 
les  pauvres  ,  au-lieu  qu'ils  en  perdo ient cinq,  faute  de  pouvoir  travailler  ce- 
jour-là.  En  même  tems  pour  ne  point  domier  de  jaloufie  aux  Princes,  Tie 
fit  rappeller les  Ambafïadeiu's de  l'Empereur,  d'Efpagne,  de  Portugal,  & 
de  Venife ,  à  qui  il  fit  part  de  fa  réfolution  &  des  raifons  qui  l'obligeoient' 
d'en  agir  ainfi  ,  &  leur  donna  ordre  d'en  rendre  compte  à  leurs  Maîtres. 
17  nomme      LXVII I.  Le  tems  de  l'ouverture  du  Concile  approchoit ,  &  le  Pape ,  pour 
dei  Légats    rie  point  manquer  à  ce  qu'il  devoit  faire  de  fa  part ,  nomma  "  pour  y  pré-- 
four  g   on-  ^^^j.  ^^  qualité  de  Légats ,  ^  Hercule  de  Gonzague  Cardinal  de  Mantoue ,  il- 

rn  II       T    luflre  par  la  grandeur  de  fa  Maifon  ,  par  la  réputation  de  Ferdinand  fon 
jl^allav.  L.  r  &  ,  .         ,     1     ^  o     1     1  1  1  1  -i  r 

3^  c.  6.      rrere  ,  &  par  ion  propre  mente  ;  de  la  vertu  &  de  la  prudence  duquel  il  le 

Ravn.  aJ     promettoit  beaucoup ,  dans  un  emploi  qu'il  lui  fit  accepter  par  l'entremife 

^^^"m*  ^*      '^'  Ef  z7  crai^^woff ,  çi/e  le  différend  né  Ducs  de  Tofcane  ,  qui  en  font  reiîés  en- 

Jjo,  XS^jj.  çjifi^g  igj  Ducs  de  Florence  &>  de  Ferrare  pofTeflìon.  Tkuan.  L.  32.  N°  4. 

au  fujet  de  la  préféance — n'en  fournît  une        11.   Le  tems  de  [''ouverture  du  Concile^ 

occafion  affe\  plaujible.  ]  Chacun  d'eux  al-  approchoit ,  (r  le  Pape nomma  pour'' 

léguoit  pour  la  dérenfe  de  fes  droits  ,  des  jy  préfider  en  qualité  de  Légats  ,  ôcc.  ]  Ce- 

iàits  &  des  raifons  afiez  probables.  Mais  fut  dans  le  Conlifloire  du  14.  de  Février 

«nfin  la  préféance  fut  adjugée  aujtGiaads-  15^1 ,  que  cfi  fit  cette  nomination. 
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ifc  l'Empereur  :  ôc  Jacques  Dupuy  de  Nice ,  grand  Jurifconfulte,  &  très  verfé    J^'^^W; 
d-ins  les  adirés  de  la  Rote  Ôc  de  la  Signature.  Il  déclara  en  même  teras  ,  qu'il         " 
avoir  intencion  d'y  en  joindre  trois  autres ,  &c  que  s'il  n'en  trou  voit  point  de 
ropres  dans  le  Sacré  College ,  il  créeroic  exprès  de  nouveaux  Cardinaux 
ons  Théologiens,  bons  Canoniftes  &  gens  de  bien.  Outre  cela  il  érigea  une 
Congrégation  de  Cardinaux  ôc  de  Prélats ,  afin  de  difpofer  toutes  les  chofes 
nécelfaires  pour  faire  l'ouverture  du  Concile  dans  le  tems  marqué.  Ce  fut 
dans  ces  circonftances ,  qu'il  reçut  tout  à  propos  des  lettres  du  Roi  ^  de  Fran-  ^  13.  No  4w, 
ce  datées  du  troifiéme  de  Mars ,  en  conformité  defquelles  l'Evèque  d'^«-  i^up-Mens, 
gouleme  Ambafladeur  de  ce  Prince  repréfenta  à  ce  Pontife  :  Que  le  Roi  ag-  ^' 
gréoit  le  Concile  de  quelque  maniere  qu'il  ie  fit ,  &  qu'il  défiroit  de  voir  le 
fruit  qu'en  attendoit  toute  la  Chrétienté.   Ce  Prince  envoya  même  exprès 
Air.  de  Rambouillet  à  Rome  pour  en  prelTer  l'ouvertm-e ,  ^  repréfenter  les  be-     h  Dup." 
foins  du  Royaume  ,  &  les  inftances  qu'avoient  faites  les  Etats  d'Orléans  ;  &:  Mera,  ^.f^ 
déclarer  que  fi  on  différoit  ce  remède ,  il  feroit  obligé  d'en  chercher  un  dans 
fon  propre  Royaume  en  aiïèmblant  fes  Evêques  j  ne  voyant  pas  que  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  la  Religion  on  dût  employer  d'autre  moyen  que 
celui  d'un  Concile  Général  libre ,  ou  à  fon  défaut  celui  d'un  Concile  Natio- 
nal, A  ces  foliicitations  le  Pape  répondit  :  '  Que  perfonne  ne  fouhaitoit  plus  i  Id,  pr  Tf^ 
que  lui  la  tenue  du  Concile  ;  que  ce  n'étoit  pas  de  liii  qu'en  venoit  le  retar- 
dement ,  mais  de  la  diverfité  de  vues  qui  étoit  entre  les  Princes •,&:  que  pour 
les  contenter  tous ,  il  avoit  domié  à  fa  Bulle  la  forme  qu'il  croyoit  la  phis 
propre  à  les  fatisfaire.   La  raifon  qui  fit  changer  de  vues  aux  François  fur  , 
que  les  chofes  étant  chez  eux  dans  un  très-mauvais  état ,  on  y  croyoit  que 
tous  les  changemens  qui  pourroient  arriver  ailleurs  ne  pourroient  fervir 
qu'à  rendre  leur  condition  meilleure. 

L'EvEQUE  àe  Viterie  '^  écrivit  aufll  d'Efpagne,  ^  que  Philippe  avoit  reçu  LeRoi  d'Efr 
favorablement  {es  juftifications  *,  ôc  qu'à  l'égard  du  Concile ,  après  en  avoir  P^sne  ap- 
délibéré  avec  fes  Prélats,  il  s'étoit  enfin  déterminé  d'accepter  la  Bulle  ,  fans '^"^ J//^_"-^g 
y  former  de  difficultés  ;  &  auffi-tôtque  la  faifon  feroit  favorable ,  d'y  en-  Prince  &  le 
voyer  fes  Evêques  &  des  Ambafiadeurs  de  diftindion.   Il  manda  en  même  ^°*  ^^  ^'"*"' 
tems ,  que  Içs  Evêques  Portugais  étoient  déjà  partis ,  Se  que  leur  Roi  avoit  '"ofent^U'uy^ 
nommé  un  Ambafiadeur  ;  mais  que  quelques-uns  de  ces  Prélats  avoient  en- ^/bAo/Tj- 
vie  de  faire  deciderla  Supériorité  du  Concile  fur  le  Pape  ,  &  que  dans  ce  ^">'^  <* 
delîèin  ils  avoient  étudié  &  fait  étudier  cette  matière  par  leurs  Théologiens.    *'^"^^'' 
Cet  avis  fit  imprefiîon  fur  le  Pape ,  qui  jugeoit  par-là  de  ce  qu'il  devoit  at-  k  U.  £>>  Mi 

T2.  VEvêque  ie  Viterie  écrivit" aujfi  du  Roi  d'Efpag'ne  étoit  prife  dès  le  moi» 

d'E/pa^ne^  &c.  ]  Il  y  a  apparence  que  de  Juin  ,  comme  il  paroîc  par  les  Mémoi- 

c'e.l  ici  une  méprife  ,  où  l'Auteur  aura  res  deDiz/Juy.  Ainfi  il  faut  nccefiàiremenc 

mis  l'Evéque  de  Viterie  pour  celui  de  aue  ceci  ait  été  écrit  par  Revfrta  Evéque 

Terracine.  Car  l'Evéque  de  Viterie  étoit  oe  Terracine  ,  qui  étoit  alors  Nonce  en 

Nonce  non  en  Efpagne  mais  en  France ,  Efpagne.  C'cl  ce  qui  fait  eue  dans  l'Edi- 

où  il  croit  encore  en  O(îlobre    1551  ,  tion  de  Gencvc  on  à  mis  i'Evéquç  de 

(  Pailavi  L,  ij.  c.  14.  )  ôc  la  léfolutioa  Terraciaer 
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M»Lxf.    tendre  quand  tous  les  Evêques  feroient  réunis ,  puifqu'avant  même  que  de 


partir  ils  porroienc  fî  loin  leurs  vues."  Il  fe  figura  même ,  que  le  Roi  Ôc  fou 
Confeil  pouvoient  avoir  quelque  part  dans  ce  projet.  Mais  en  homme  pru- 
dent ,  il  jugea  que  ce  ne  feroit  pas  la  feule  nouveauté  qu'on  tenteroit  dans 
le  Concile  ,  &  qu'on  y  propoferoit  beaucoup  d'autres  chofes  non-feulement 
au  préjudice  de  fon  autorité ,  mais  aulll  au  defavantage  des  autres  ;  que  ce- 
pendant on  pouvoit  oppofer  à  chaque  chofe  un  contrepoids  ,  &  qu'il  n'y  a 
pas  quelquefois  la  millième  partie  des  chofes  qu'on  a  ou  tentées  ou  projet- 
tées ,  qui  réuflllTenr. 

Fie  étoit  plus  attentif  aux  démarches  des  François ,  tant  parce  que  le  dan- 
ger étoit  plus  prefTant ,  que  parce  que  cette  Nation  prend  plus  aifément  fon 
parti ,  &  n'a  pas  tout  le  flegme  des  Efpagnols.  Ainfi  il  ne  manqua  pas  de 
taire  part  à  l'Ambafladeur  de  France  de  tous  les  avis  qu'il  recevoit  de  ce 
païs-là ,  ôc  de  lui  dire  à  toute  occafion  :  Que  les  François  ne  dévoient  pas 
penfer  à  des  Conciles  Nationaux  ,  à  des  AlTemblées ,  ou  à  des  Colloques 
en  matière  de  Religion  ,  parce  qu'il  les  tiendtoit  tous  pour  Schifmatiques  : 
Qu'il   prioit  le  Roi  de    ne  pas  fe  fervir  de  ces  moyens ,  qui  non -feule- 
ment empireroient  l'état  de  la  France  ,  mais  le  rendroient  infiniment  mau- 
vais :  Que  les  difficultés  qui  venoient  d'Efpagne  étant  levées ,  on  tiendroit 
certainement  le  Concile  ,  parce  qu'il  n'auroit  aucun  égard  à  celles  qui  vien* 
droient  du  côté  d'Allemagne  :  Que  les  Princes  &  les  Evêques  Catholiques 
y  confentiroienr ,  Se  peut-être  même  le  Duc  de  Saxe  ,  comme  fembloit  le 
promettre  fa  féparation  d'avec  ceux  qui  s'étoienc  aflemblés  à  Naumbourg  : 
Qu'enfin  il  efpcroit  que  l'Empereur  ne  refuferoit  pas  de  fe  rendre  perfo- 
nellement  au  Concile ,  pour  le  protéger  s'il  étoit  néceffaire  -,  comme  il 
feroit  aufli  lui-même  s'il  jugeoir  qu'il  en  fût  befoin ,  ne  voulant  pas  fur 
ce  point  s'en  rapporter  à  d'autres  qu'à  lui-même. 
U  Tape  fait       LXIX.  Pâques  approchant ,  qui  étoit  le  jour  deftiné  pour  l'ouverture 
partir  [es     du  Concile  '  &  le  Cardinal  Dupuj  "  fe  trouvant  dangereufement  mala- 
Légats^&   ^Q  ^  \q  Pape  nomma  pour  préfider  en  fa  place  le  Cardinal  Jérôme  S eYtpand  * 
Vlques  Ita-  Théologien  de  grande  réputation ,  à  qui  il  donna  ordre  de  pafler  par  Man- 
liens  y  pottr  toue  pour  y  prendre  l'autre  Légat ,  &:  fe  rendre  emfemble  à  Trente  au 
h  Concile,    fefns  marqué.  Ces  ordres  ne  furent  pourtant  pas  exécutes  avec  toute  la 
/  Spond,  diligence  preferite.  Car  les   Légats  n'arrivèrent  que  la  troifieme  Fête  de 
^^  ^'         Pâques  à  Trente  ,  où  ils  trouvèrent  neuf  evêques  qui  s'y  étoient  rendus 

15.  Etle  Cardinal  Dupuy  fe  trouvant  du  Concile ,  il  avoit  déclaré  qu'il  en  nom- 

iangereufement  malade  ,  le  Pape  nomma  meroic  inceflammenc  trois  autres.  A'mii 

pourpréjider  en  fa  place  le  Cardinal  Je-  après  avoir  créé  18  nouveaux  Cardinaux 

TÔme  Séripand,  &c.  ]  Fra-Paolo  fe  trom-  dans  le  Codifloire  du  26.  de  Février  ,_il 

pe  ici  grofîiérement,    Séripand    ne    fut  nomma  dans  celui  du  10  de  Mars  trois 

point  nommé  pour  remplir  la  place  du  nouveaux  Légats  ,  favoir  Séripand  ,  Ho-^ 

Cardinal   Dupuy.  Dans  la  nommination  ^uj&  Simo^zefe  ,  qui  furent  non  fubllitués 

que  le  Pape  avoit  faite  dans  le  Confif-  à  Dupuy  ,   mais   qui  lui  furent  donnés 

Toire  du  14.  de  Février  i^^i  des  Cardi-  pour  adjoints.  Rajn.  ad  an,  i5(5i.N**lf, 

Raux  Dupuj>  ÔC  de  ManîQue  j)our  Légats  FaUav,  L.  15.  c,  0. 
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ivaftf  eux.  Le  Pape  n'orni  c  rien  pour  engager  ceux  d'Italie  à  fe  mettre    ,^^^fJ/ 
en  chemin.    Il  écrivit   dans  cette  vue  des  lettres  très-  fortes  au  Viceroi 


de  Naples ,  &  â  fon  Nonce  en  ce  Royaume  j  &  fit  foUiciter  par  [qs  pa- 
ïens les  Evcques  du  Milanez.  Il  exhorta  en  même  tems  la  Republique  de 
Venife  à  faire  partir  aduellement  pour  le  Concile  les  Evèques  de  (qs  Etats 
d'Italie  ;  à  donner  ordre  à  ceux  de  Dalmatie ,  de  Candie  &  de  Chypre 
d'y  envoyer  au-plutôt  ;  &  enfin  à  nommer  des  AmbalTadeurs  qui  y  pa- 
rulfent  au  nom  de  la  République.  Mais  les  Prélats  Italiens  ne  s'en  prefibient 

f)as  davantage  ,  fâchant  bien  qu'on  ne  pouvoir  ouvrir  le  Concile  fans 
e  confencement  de  l'Empereur,  qui  remettoit  de  jour  à  autre  ,  &  qu'il 
croit  inutile  d'aller  à  Trente ,  avant  que  les  François  &  les  Efpagnols  y 
fuffent  arrivés.  Une  grande  partie  même  de  ces  Prélats ,  ôc  fur-tout  ceux 
de  la  Cour  ^  avoient  peine  à  fe  perfuader ,  qu'en  cela  le  Pape  agît  fans 
dilîîmulation.  Mais  la  vérité  étoit  que  ce  Pontite  ,  perfuadé  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  éviter  le  Concile  ,  fouhaitoit  qu'il  fe  tint  au  plurÔ!: ,  difant 
que  le  mal  qui  en  pouvoit  arriver  étoit  douteux  ,  au  lieu  que  celui  qu'il 
fouffroit  de  îbn  délai  étoit  certain  :  Que  £es  ennemis ,  3c  ceux  du  Saint 
Siège  lui  nuifoient  plus  dans  l'attente  de  cette  AlTemblée,  qu'ils  ne  pour- 
roient  fiiire  par  fa  tenue  :  Et  comme  il  étoit  d'un  caraótere  réfolu;,  il 
avoir  fouvent  en  bouche  le  proverbe  Latin  :  Quil  vaut  mieux  foujfr ir  me 
fois    le  mai ,  que  de  le  craindre  toujours. 

LXX.  Pendant  que  duroient  tous  ces  retardemens  ,  le  Duc  de  Savove     t^,:.'j 
le  preparoit  a  faire  fon   accord  avec  les  Vaudois  des  Vallées  du  Mont  Duc  de  Sa^ 
Cenis.  *"  Il  y  avoit  plus  d'un  an  que  ce  Prince  avoir  tenté  de  les  rédui-  |'^-?^  ^^'f*^. 
re  par  la  voie  des  fupplices ,  lorfque  s'étant  mis  en  défenfe  ,  il  avoit  été  "/"""?"•'■' 

^     r.  ._    rr.  /  ^         .  '  .  <?»;   avaient 


gtit  avaient 


torce,  comme  on  la  dit,  d  envoyer  des  troupes  contre  eux,  &  le  Pape  «<  y^<>-  im 
lui  avoit  fouvent  fourni  quelques  fubfides.  Mais  quoique  la  fituation  du^^"/"»'>f 
pays  les  obligeât  de  faire  la    guerre  plutôt  en  ekarmouchant  qu'autre-  ^'^^"''^'^^■ 
ment ,  il  y  eut  cependant  une  efpéce  de  bataille  ,  où  les  troupes  du  Duc  *"  R^yt^-  ati 
furent  mifes  en  déroute,  ôc  où  les  Vaudois  défirent  entièrement  les  Sa-^"jj^J^'' 
voyards ,  qui  étoient  au  nombre  de  fepr  mille  hommes  ,  fans  y  en  avoir  Tiiuan.'  L. 
perdu  de  leur  part  que  quatorze.  L'Armée  même  du  Duc,  quoique  fou-  *7.  N.  14, 
vent  rétablie ,  ne  laifTa  pas  de  demeurer  toujours  inférieure  *,  5c  ce  Prin-  s-,  nd    *^' 
ce,  qui  voyoit  que  tous  fes  efforts   ne  fervoient  qu'à  aguerrir  les  rebel- Nj  lé.' 
les ,  à  confumer  fon  pays  &  à  épuifer  fes  finances ,  fe  réfolur  de  les  re-  FJeury,  L. 
cevoir  en  grâce  par  un  accord  qu'il  fit  avec  eux  le  5   de  Juin  -,  leur  ac-^^^^    ^^ 
cordant  le  pardon  du  padc ,  la  liberté  de  confcience ,  &:  certains  lieux  pour 
tenir  leurs  Affemblées ,  à  condition  qu'ils  ne  pourroient  prêcher  dans  les 
autres ,  mais  feulement  y  confoler  leurs  malades ,  Se  faire  les  autres  exer- 
cices de  leur  Religion.  Il  permit  aulTi  â  ceux  qui  s'étoient  retirés  pour 
caufe  de  Religion  de  revenir  dans  le  pays  ,  &C  aux  bannis  de  rentrer  dan< 
leurs  biens ,  fe  réfervant  le  pouvoir  d'exclure  les  Paft^ij^^qa'il  lui  plai- 
roit,  mais  leur  lailTant  la  liberré  d'en  élire  d'autres.  Enfin  il  obtint  crue 
l'on  pourroic  par-touc  exercer  librement  la  Religion  Romaine  ,  mais  fan* 
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que  perfonne  pût  y  ecre  torce.    Le  Pape  ne  put  voir  fans  beaucoup  df 
chagrin,  qu'un  Prince  Italien  qu'il  a  voit  fecouru  ,  ^  qui  n'étoit  pas  afTez; 
puiìfant  pour  fe  palTer  de  lui  ,  permît  à  des  Hérétiques  de  vivre  libres, 
ment  dans  (es  Etats  ;  &  ce  qui  l'atiligeoit  davantage  étoit  l'exemple  dan- 
gereux qu'il  y  avoir  lieu  de  craindre  que  ne  fuivifTent  d'autres  Princes 
plus  puilîans  ,  en  permettant  d'autres  Religions  dans  leurs  domaines.  U 
s'en  plaignit  dans  le  Confiftoire  avec  amertume  *,  ôc  après  avoir  comparé 
ce  Duc  avec  les  Miniftres  du  Roi  Catholique ,  qui  vers  ce  même  tems 
ayant  découvert  une  troupe  de  Luthériens  au  nombre  de  trois  mille  qui 
étoient  fortis  de  Cofenzadans  le  Royaume  de  Naples,  pour  fe  retirer  dans 
les  montagnes  Se  y  vivre  conformément  à  leur  créance  >  en  avoir  fait  pen- 
dre une  partie  &  condamner  l'autre  au  feu  ou  aux  galçres  '■>  il  exhorta  le$ 
Cardinaux  à  délibérer  fur  le  remède  qu'il  falloir  apporter  à  ce  mal.  Mais 
il  y  avoir  bien  de  la  différence  entre  opprimer  un  petit  nombre  de  gens 
defarmés  8c  deftitués  de  tout  fecours  ,,  &  exterminer  une  multitude  ar- 
mée ,  retranchée  dans  des  lieux  inacceflibles  ,  &c  puiffamment  foutenue. 
Le  Duc  envoya  à  Rome  pour  juftifier  fa  conduite  i  Se  le    Pape  ayant 
écouté  fes  raifons,  5c  ne  îacliant  qu'y  répondre,  fiit  obligé  de  s'en  con-' 
tenter 
Le  Rot  de      LXXL  En  France  ,  quoique  la  Reine  Se  les  Evêques  defiraffent  de  fa- 
Francefait  tisfaire  le  Pape  en  renvoyant  au  Concile  les  affaires  de  Religion  ,  "  on  s'y 
temr  un      difpofoit  néanmoins  à  tenir  une  Affemblée  de  Prélats.  Cependant,  quel- 
Toijly  entre  que  afhirance  que  1  Amballadeur  donnât  au  Pape  qu  on  n  y  parleroit  pom? 
les  Catholi-  ^q  dodrine ,  ni  de  rien  qui  pût  préjudicier  à  fon  autorité ,  mais  feule- 
^ues  &les  j^gj^f  j^gj  moyens  de  payer  les  dettes  du  Roi ,  de  réformer  quelques  abus , 
t^ejormes.    ^  ^^  confulter  fur  les  chofes  dont  il  étoit  nécelfaire  de  traiter  dans  le 
«Dup.    Concile  Général,  Pie  ne  s'y  fioit  pas  beaucoup  '•,  Se  il  appréhendoit  que 
.em.  p.7>>,  ^^^  cette  Réformation  d'abus  on  n  entendît  le  retranchement  des  fruits 
que  retiroit  la  Cour  de  Rome,  Se  que  par  cette  confultation  fur  ce  qu'il 
y  avoit  à  propofer  au  Concile ,  on  n'eût  réfolu ,  comme  il  en  avoir  eu 
quelque   preiTéntiment ,  de  demander  de  concert  avec  les  Efpagnols  , 
qu'on  déterminât  l'article  de  la  Supériorité  du  Concile  fur  le  Pape.  Il 
etoit  averti  d'ailleurs  ,  que  les  divifions  étoient  confidérables  entre  les 
Grands ,  Se  s'étendoient  jufques  dans  les  Provinces  j  &  que  tandis  que 
chacun  s'appliquoit  à  augmenter  le  nombre  de  Ces  partifans ,  on  parloit 
par-tout  avec  beaucoup  de  liberté ,  Se  que  les  Novateurs  fe  montroient 
a  découvert ,  Se  trouvoient  de  la  protection  auprès  du  Roi  par  le  moyen 
des  premiers  du  Royaume.  Les  Catholiques  en  étoient  très  choqués  ,  Sc 
i'on  ne  voyoit  par-tout  que  divifions  Se  que  defordres.  Chaque  parti  s'in- 
fultoit  par  les  noms  odieux  de  Papiftes  ou  de  Huguenots  s  les  Prédicateurs 
excitoient  le  peuple  à  la  fédition  j  Se  chacun  fe  conduifoit  par  des  in- 
térêts Se  des  vues  toutes  oppofées.  Le  Pape  voyoit  clairemenr ,  que  fi  lej 
Catholiques  n'avoient  quelqu'un  qui  les  dirigeât  tous  au  même  but ,  il 
^n  naitroit  quelque  defojrdre  monftrueux.  Pour  prévenir  cç  mal ,  Se  trar 
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verfer  les  defTeins  qui  pourroienc  lui  être  contraires ,  °  il  crut  qu'il  étoit    mpt.tt. 
nicertaire  d'envoyer  en  France  un  Légat  homme  d'autorité  &c  non  Fran-       ^^  ^^' 
çois ,  mais  qui  fur  plus  dans  les  intérêts  du  Royaume  que  dans  ceux  mê-  j,-j-j^y3^_L 
mes  du  Saine  Siège.  Après  avoir  jette  les  yeux  fur   tous  les  Cardinaux ,  18.  No  18. 
il  s'arrêta  au    Cardinal  de  Ferrare  y  '"*  comme  ayant  toutes  les  qualités  P^^'^^- L. 
requifes  pour  un  tel  emploi  ,  une  grande  prudence  ,  beaucoup  d'habilité  K,ayn/ad 
dans  la  négociation  ,  ôc  coniîdérable  d'ailleurs  par  fon  alliance  avec  la  an.  1^61. 
Maifon  de  France  ,  par  le  mariage  de  fon  frère  avec  la  fille  de  Louis  XII  N°  84. 
grande-tante  du  Roi,  &  par  fa  parenté  avec  le  Duc  de  Guife  qui  avoit  i-^^Noq^I 
époufé  fa  nièce  ,  &  qui  étoit  obligé  par  cette  raifon  de  le  féconder.  Pie 
le  chargea  de  quatre  chofes.  La  premiere  ,  de  favorifer  le  Parti  Catholi- 
que &  de  s'oppofer  aux  Proreftans.  La  feconde ,  d'empêcher ,  s'il  pou- 
voit ,  la  tenue  d'un  Synode  National ,  ou  d'une  AlTèmblce  de  Prélats.  La 
troifieme  ,  de  prefier  l'envoi  des  Evoques  François  au  Concile.  La  qua- 
trième enfin  ,  de  folliciter  la  révocation  de  toutes  les  Ordonnances  faites 
en  matière  Eccléfiaftique. 

Mais  pendant  que  le  Légat  étoit  en  route  ,  ^  on  découvrit  une  intri-     Jntrìguct 

çue  qui  donna  aux  Confidens  du  Roi  autant  d'appréhenfion  des  Catho-  J*    ^''^^^^ 
V  1  T  1      T    Ml  i'-  s      ^,r^  1  Iratice  avec 

liques  que  des  autres.  Le  14  de  Juillet   on  arrêta  auprès  d  Orleans  nn  le  Roi  d'Ef" 

nommé  ^rtus  Didier ,  qui  alloit  en  Efpagne  chargé  d'une  Requête  écri-  pas"e. 

te  au  nom  du  Clergé  de  France  •,  par  laquelle  on  demandoit  au  Roi  Ca-pThuan.L; 

tholiquedu  fecours  contre  les  Proteftans,  qui ,  difoit-on  ,  ne  pouvoient  ^?*  ^' '7; 
^       ''i         '     •     '      ce  Co  c  r^         Fleury,  L, 

pas  être  reprîmes  emcacement  par  un  enmnr  oc  par  une  temme.  Outre  j-_^  j^a  .^ 

cette  Requête  ,  il  étoit  encore  porteur  d'autres  Inftrudions  plus  fecret- 
tes  écrites  en  chiffre ,  fur  des  affaires  dont  il  devoit  traiter  avec  Sa  Ma- 
jefté.  Cet  homme  fut  mis  en  prifon  ,  &c  ayant  été  interrogé  fur  fes  com- 
plices, il  en  découvrit  quelques-uns.  Mais  comme  il  parut  dangereux  d'ap- 
profondir cette  affaire,  on  ne  voulut  pas  paffer  outre  par  rapport  aux 
complices,  3c  l'on  fe  contenta  de  condamner  cet  homme  à  faire  amande 
honorable  en  public ,  à  déchirer  la  Requête  ,  &  à  tenir  prifon  perpé- 
tuelle dans  un  Couvent  de  Chartreux.  Ayant  vérifié  enfuite  plufieurs  in- 
dices découverts  par  le  coupable  ,  &  le  Confeil  du  Roi  ayant  jugé  nc- 
ceffaire  de  donner  quelque  fatisfa(!^ion  à  l'autre  parti ,  *>  le  Roi  publia  un   Edîtenfu-i 
Edit ,  par  lequel  il  défendoit  aux  uns  &:  aux  autres  de  fe  donner  téci- "^^^r  des  Ré'. 
proquement  les  noms  de  Papifles  &c  de  Huguenots  y  ôc  d'entrer  dans  ^^^    n"^'.  r  ^ 
maifons  d'autrui  avec  peu  ou  beaucoup  de  monde,  fous  prétexte  de  dé-  19.  n^  2^.' 
couvrir  les  Affemblées  défendues  pour  caufe  de  Religion.  Il  y  ordon-  Thuan.  L. 

noit  en  même  tems  ,  que  tous  les  prifonniers  pour  caufe  de  Religion  T-.^"    j  ** 
r      •  iL'«  ■   >   ^-         rjn  bpond. 

Icroient  mis  en  liberté  ,  ce  que  tous  ceux  qui  ctoient  lortis  du  Royaume  Nj  iz. 

depuis  le  cems  de  François  I  pourroienty  revenir  &  rentrer  en  ponTeflion  Fleury,  L; 

14.  Après  avoir  jette  les  yeux  fur  tous  Légat   en  France  ,  dans  le  ConfiHoiie 

les  Cardinaux  ,  il  smarrita  au  Cardinal  de  du  fécond  de  Juki  iftfi. 
Ferrare ,  Sec.  ]    Il  le  nomma  pour  fon 
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Mnrxï.   de  ieurs  biens,  pourvu  qu'ils  veculTent  en  Catholiques;  finon  ,  qu'its- 
^^^__    pourroienc  vendre  ce  qu'ils  avoient  &  fe  retirer  ailleurs.  Mais  le  Parle- 
Le  Parle-  ^^^^"^  ^^  Paris  refufa  d'enregiftrer  cet  Edit,  apportant  pour  raifon,  qu'il 
rncnt  de  Pa-  paroifToit  accorder  une  liberté  de  confcience ,  chofe  qui  étoit  inouïe  en 
rts  refufe  de  France  *,  que  le  retour  de  ceux  qui  étoient  fortis  du  Royaume ,  y  caufe- 
enngtj  rer  ^^-^^  de  grands  troubles  j  ôc  que  la  permiflion  de  vendre  fes  biens  &de 
fe  retirer  ailleurs  étoit  contraire  aux  Loix  du  Royaume ,  qui  défendoienc 
d'en  laifTer  fortir  des  fommes  confidérables. 
I?  ejf  cepert'      Malgré  toutes  ces  oppofitions  ,  l'Edit  fut  mis  en  exécution ,  les  pri- 
Aant  mis  a  fons  ouvertes ,  &  les  bannis  rappelles.  Cela  ne  manqua  pas  d'accroitie  le 
éxecution,    jio^-ji^^e  des  Proteftans  ;  &  leurs  AflTemblées  étant  devenues  plus  fréquen- 
tes de  plus  nombreufes ,  le  Roi ,  la  Reine  ,  &:  les  Princes ,  pour  y  remé- 
dier par  le  confeil  des   gens  d'Etat  ôc  de  Juftice  les  plus  expérimentés  , 
rThuzTi.L.  (e  rendirent  au  Parlement.  '  Le  Chancelier  y  dit,  que  l'on  n'étoit  point 
i8.N  là-j.  afTemblc  pour  la  Religion  ,  mais  pour  chercher  les  remèdes  propres  à  pré- 
i^tj.  N-sk  "^^"^^  ^^s  tumultes  qui  arrivoient  tous  les  jours  à  cette  occafion  ,  de  peur 
que  les  Sujets  accoutumés  à  la  licence ,  ne  fecouaffenr  enfin  l'obéilTance 
qu'ils  dévoient  au  Roi.  Il  y  eut  fur  cela  trois  avis.  Le  premier  de  fuf- 
pendre  toutes  les  peines  contre  les  Proteftans  jufqu'à  la  décifion  du  Con- 
cile. Le  fécond ,  de  procéder  contre  eux  par  la  peine  de  mort.  Le  troi- 
fieme  ,  d'en  remettre  la  punition  aux  Juges  Eccléfiaftiques ,  &  d'en  dé- 
fendre toutes  fortes  d'Aiïêrablées  publiques  ou  fecrettes,  comme  auiïi  de 
prêcher  6c  d'adminiftrer  les  Sacremens,  fmon  félon  l'ufage  de  TEglife  Ro- 
maine. On  prit  un  milieu  entre  tous  ces  avis  ,  &c  on  drelTa  un  Edit  nora- 
t  Spond.   nié  l'Edit  de  Juillet ,  qui  portoit  :  *  Que  les  deux  Partis  s'abftiendroient 
N  13.        de  toutes  injures,  &  vivroient  en  paix  :  Que  les  Prédicateurs  n'cxcite- 
Nj^sS  roient  aucun  tumulte ,  fous  peine  de  la  vie  :  Que  la  Parole  de  Dieu  5c 

Helcar.  L.    ^^s  Sacremens  ne  feroient  adminiftrés  qu'à  la  Romaine  :  Que  la  connoif- 
^^'  fance  de  l'Héréfie  appartiendroit  au  For  Eccléfiaftique  ;  mais  que  fi  le 

coupable  étoit  livré  au  bras  Séculier,  il  ne  pourroit  être  condamné  qu*au 
bannilTement ,  ôc  cela  jufqu'à  la  détermination  du  Concile  Général ,  on 
National  :  Qu'on  feroit  grâce  à  tous  ceux  qui  avoient  excité  des  tumul- 
tes pour  caufe  de  Religion  ,  à  condition  qu'à  l'avenir  ils  vecufi^ent  en  paix 
&  en  Catholiques.  Et  pour  tâcher  de  terminer  les  controverfes ,  il  fur 
ordonné  que  les  Evêques  s'afTembleroient  le  10  d'Août  à  Poi{îy  .  ôc  qu'on 
donneroit  aux  Miniftres  Proteftans  un  Sauf-conduit  pour  s'y  rendre.  Cette 
réfolution  trouva  de  l'oppofition  de  la  part  de  plufieurs  Catholiques ,  à  qui 
il  paroifToit  étrange ,  indigne  ôc  dangereux,  qu'on  mîtainfi  en  compro- 
mis ôc  en  danger  la  doétrine  reçue  jufqu'alors  ôc  la  Religion  de  leurs 
ancêtres.  Mais  ils  fe  rendirent  enfin, -fur  la  promefTe  que  leur  Jit  le 
Cardinal  de  Lorraine  de  réfuter  amplement  les  Hérétiques ,  ôc  d'en  pren- 
dre fur  lui  toute  la  charge  •,  en  quoi  il  fut  fécondé  pAr  la  Jleine  ,  qui 
fentant  le  defir  qu'il  avoir  de  faire  montre  de  fon  efprir ,  fut  bien  aife 
de  le  fatisfaire. 
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Le  Pape  reçue  en  même  rems  la  nouvelle  de  ces  deux  Edits  ,  où  il     wntîrtJ 
trouva  à  louer  &  à  blâmer.  D'un  côté  il  louoit  le  Parlement  ,  d'avoir  _'^ 


foutenu  la  caufe  de  la  Religion.  Il  blâmoit  de  l'autre  de  ce  qu'au  pré- 
judice des  Décrérales,  '  on  n'avoir  ordonné  contre  les  Hérétiques  que  la     rDup. 
peine  du  bannilTement.  Mais  il  convenoit  à  la  fin,  que  quand  le  mal^^™'P*'^^ 
eft  plus  fort  que  les  remèdes  ,  il  n'y  avoir  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  l'adoucir  par  la  patience  :  Que  cependant  la  convocation  des  Prélats  , 
fur-tout  pour  conférer  avec  les  Proteftans  ,  étoit  un  mal  intolérable  :  Qu'il 
feroit  tout  fon  polfible  pour  l'empêcher  -,  mais  que  s'il  ne  pouvoir  y  réuf- 
iir  ,  il  n'y  auroit  plus  de  fa  faute.  Il  en  parla  donc  fortement  à  l'Ambaf- 
fadeur ,  &  en  conformité  il  chargea  fon  Nonce  d'infifter  fortement  au- 
près du  Roi ,  que  fi  on  ne  pouvoir  pas  rompre  cette  Aflemblée  ,  '  on  ^^  jj^  IhiiL 
attendît  au  moms  pour  la  renir  l'arrivée  du  Cardinal  de  Ferrare  ,  parce  p.  514, 
que  la  préfence  d'un  Légar  Apoftolique  la  rendroit  légitime.  Il  écrivit 
en  même  rems  aux  Evêques  ,  qu'il  ne  leur  convenoir  pas  de  faire  des 
Décrets  en  matière  de  Religion  ,  &  encore  moins  fur  des  points  de  Dis- 
cipline qui  regardent  toute  l'Eglife  \  &  que  s'ils  paffoient  leurs  bornes  , 
il  cafTeroir  tout  ce  qu'ils  auroient  fait ,  ik.  "  procéderoit  contre  eux  à  toute  x  ij.  Voiéii 
rigueur.    Mais  les  repréfentations  tant  du  Nonce  que  de  l'Ambalfadeurp.  s^i. 
furent  également  fans  fuccès ,  par  l'oppofirion  qu'y  firent  non-feulemenr 
ceux  du  Parti  contraire  au  Pape  ,  mais  le  Cardinal  de  Lorraine  lui-même 
&  fes  adhérans  •,  &  on  fe  contenta  de  dire  au  Nonce ,  de  la  part  du  Roi , 
que  le  Pape  pouvoit  l'aflurer  que  l'Affemblée  ne  prendroit  aucune  réfo- 
lution  que  de  l'avis  des  Cardinaux. 

LXXII.  Cependant  les  affaires  de  l'Eglife  alloienr  toujours  en  çn\m-Let  a^airet 
rant ,  &:  l'on  regarda  a  Rome  comme  une  grande  perte,  que  dans  les^"'^"'^"*  ^'* 
Etats  de  Pontoife  ^  le  Confeil  du  Roi  eût  ajugé  la  préfcance  aux  Princes 
du  Sang  fur  les  Cardinaux  ,  &  que  ceux  de/Châti/lort  Se  d' Armagnac  y-]^^»''?^''^* 
euffent  confenti,  malgré  l'oppofition  de  ceux  de  Tournon,  de  Lorraine^  de  de  /ub  Car.  ix. 
Guife ,  qui  fe  retirèrent  aulfi-tôt  avec  indignation  ,  &  en  murmurant  con-  P.  i.  p.  91. 
tre  leurs  Collègues.  On  tiroir  encore  un  mauvais  augure,  de  ce  que  dans  P^'^^v.  L. 
les  mêmes  Etats  on  avoir  écouté  avec  beaucoup  d'applaudilTement  le  Dépu-  Thuân'l. 

f)uté  du  Tiers  Etat  parler  contre  l'Ordre  Eccléfiaftique  ,  en  le  taxant  de  28.  N  5. 
uxe  ,  &  d'ignorance ,  &  demandanr  qu'on  lui  ôtât  toute  jurifdidion  ,  &  Spond. 
qu'on  retranchât  tous  fes  revenus  :   Qu'on  tînt  un  Concile  National ,  où  B°]ca^"  L. 
préfidafTent  le  Roi  &  les  Princes  du  Sang  :  Que  cependant  on  permît  à  ceux  t^».  N^  2^. 
qui  n'approuvoient  pas  les  cérémonies  Romaines ,  de  s'aflembler  libre- 
ment &  de  prêcher,  pourvu   qu'il  y  afliflât  quelque  Officier  public  du 
Roi ,  qui  vit  s'il  ne  s'y  pafloit  rien  contre  fes  intérêts.  L'on  y  propofa 
auffi  d'appliquer  au  public  une  partie  des  revenus  Eccléfiaftiques  ,  &  plu- 
fieurs  autres  chofes  préjudiciables  aux  intérêts  du  Clergé  *,  tandis  que  d  au»- 
tre  part  s'augmenroit  confijérablement  le  nombre  de  ceux  qui  favorifoienr 
Ijs  Proteftans.    Pour  fe  mettre  à  couvert  des  dangers    qui  le  menaçoient, 
le  Clergé  s'obligea  de  payer  au  Roi  pendant  fix  ans  quatre  décimes  par 

Ffij 
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MDLXT,   an ,  ce  qui  appaifa  un  peu  les  clameurs  excitées  contre  lui.  *  Mais  pour 
1  lE    V.    n^gffj-e  \q  comble  à  tous  ces  maux  ,  la  Reine  écrivit  au  Pape  une  lettre 


^     datée  du  4  d'Août  ;  où  après  lui  avoir  repréfenté  les  dangers  où  les  divi- 
fenle7'me    ^°"^  ^^  Religion  expofoient  le  Royaume ,  &  l'avoir  exhorté  à  y  appor- 
'lettre  de  la  ter  quelque  remède ,  elle  lui  difoit  :  Que  le  nombre  de  ceux  qui  avoient 
Reine  Mere,  quitté  l'Eglife  Romaine  s'étoit  fi  fort  multiplié  ,  que  ni  les  loix  ni  la  force 
zStat.Rcip.  n'étoient  plus  capables  de  les  réduire  :  Que  plufieurs  des  principaux  du 
f^h^r^'^*     Royaume  en  attiroient  d'autres  par  leur  exemple  :  Que  n'y  ayant  perfonne 
P.  I.  p. '94!  ^'•^^  ^^^^  ^^^  Articles  de  Foi ,  ôc  qui  ne  reçût  les  fix  premiers  Conciles ,  beau- 
Thuan.  L.    coup  de  perfonnes  croyoient  qu'on  pouvoir  les  admettre  à  la  Communion  : 
îS.  N°  6.     Que  s'il  n'étoit  pas  de  cet  avis ,  &  qu'il  lui  parût  plus  convenable  d'at- 
ij^n'*»  9*f .  ^^^'^'^^  ^3.  réfolution  du  Concile  Général ,  néanmoins  ,  à  caufe  du  befoirr 
prefifant  &  du  danger  qu'il  y  avoir  à  ce  délai  ,  il  étoit  néceffaire  d'avoir 
recours  à  quelque  remède  particulier,  comme  pouvoir  être  une  Confé- 
rence à  l'amiable  entre  les  deux  Partis  :  Qu'il  falloir  avoir  foin  que  de 
part  &  d'autre  on  s'abftînt  des  injures  &  des  difputes ,  &  de  s'offenfer 
de  paroles  :  Que  pour  guérir  les  fcrupules  de  plufieurs  qui  ne  s'étoient 
point  encore  tout-à-fait  féparés  ,  il  falloir  retirer  des  Temples  les  Images  , 
que  Dieu  avoir  défendues  ,  &  que  S.  Grégoire  avoir  condamnées ,  &  re- 
trancher du  Baptême  la  falive ,  les  exorcifmes ,  &  les  autres  chofes  qui 
ne  font  pas  prefcrires  par  la  Parole  de  Dieu  :  Qu'on  devoir  auffi  rétablir 
la  Communion  du  Calice ,  &  les  prières  en  langue  vulgaire  :  Que  tous 
les  premiers  Dimanches  du  mois  ,  ou  plus  fouvenr ,  les  Curés  dévoient 
convoquer  ceux  qui  vouloienr  communier ,  &  qu'après  avoir  fait  en  langue 
vulgaire  les  prières  pour  le  Prince  ,  pour  les  Magiftrats,  pour  la  falubrité 
de  l'air ,  &  pour  les  fruits  de  la  terre ,  &  avoir  expliqué  les  endroits  At^ 
Evangéliftes  &  de  S.  Paul  qui  ont  rapport  à  l'Euchariftie ,  ils  adminiftraf- 
fent  la  Communion  :  Qu'il  falloit  retrancher  la  fête  du  Saint  Sacrement, 
qui  n'avoir  été  inftitué  que  pour  la  pompe  :  Que  fi  dans  les  prières  publi- 
ques on  vouloir  fe  fervir  de  la  langue  Latine ,  l'on  y  devoir  joindre  la- 
langue  vulgaire  pour  Tutilitè  de  tous  :  Enfin  qu'on  ne  devoit  rien  retran- 
cher de  l'autoriré  du  Pape  ni  de  la  Dodlrine ,  puifque  fi  les  Miniftresavoienc 
fait  quelque  faute  ,  ce  n'étoit  pas  une  raifon  pour  abolir  le  Miniftere.' 
L'on  croit  que  ce  flit  à  la  perfuafion  de  Jean  de  Monluc  Evcque  de  Va-- 
îençe  ,  que  la  Reine  écrivit  cette  lettre  avec  tonte  la  liberté  Françoife.  Le 
i^ape  en  fut  extrêmement  ému  ,  d'autant  plus  que  cela  arrivoit  dans  un 
rems  que  tout  étoit  plein  d'ombrages  ,   &  qu'on   parloir  toujours  d'un 
Concile  National ,  outre  le  Colloque  qui  étoit  intimé  à  Poifly.  Cepen- 
dant, tout  bien  pefé  ,  ce  Pontife  crut  qu'il  valoit  mieux  difiîmuler  ,   Se 
fe  contenter  de  répondre ,  que  le  Concile  étant  fur  le  poinr  de  s'ouvrir , 
on  y  pourroit  propofer  tout  ce  qu'on  jugeroit  nécefiaire  ;  avec  afiurance,. 
qu'il  ne  s'y  décideroit  rien  que  ce  qu'exigeroient  le  fervice  de  Dieu  &:  là- 
paix  de  l'Egliiè» 
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Toutes  ces  chofes  contirmerent  le  Pape  dans  l'opinion  qu'il  avoïc     mpixi. 
qu'il  étoit  utile  pour  lui ,  &  pour  la  Cour  de  Rome  de 'tenir  le  Concile  ,    P^e  IV. 
&  qu  il  étoit  néceffaire  de  ne  pas  différer  de  l'ouvrir  ,  pour  fe  défen- 
dre contre  les  attaques  qu'il  voyoit  qu'on  fe  préparoit  de  lui  donner.  Se  Jjrnettotitcs 
quil  fe  nguroit  devoir  être  encore  plus  grandes.  Celt  ce  qui  parut  len-^'^çj  ■'^^^j.  y^ 
fiblement  par  la  joie  qu'il  montra  le   Z4  d'Août,  où  il  reçut  d^s  îqizïqz  Concile,  qui 
de  l'Empereur ,  qui  lui  mandoit,  qu'il  confentoit  entièrement  au  Con-^J^  Jl'J'" 
cile,  qu'il  n'avoit  différé  à  fe  déclarer  jufque-là,  que  pour  y  attirer  ^^^  ^^Èmpcrair. 
Princes  d'Allemagne  i  mais  qu'à  préfent  qu'il  voyoit  que  c'étoit  fans  fuc- 
cès  ,  il  prioit  Sa  Sainteté  de  continuer  fcs  foins  pour  en  hâter  la  célé- 
bration. Aufïi-tôr  qu'il  eut  reçu  cette  lettre ,  il  aflèmbla  tous  les  Ambalïa- 
deurs  ,  &c  la  plupart  des  Cardinaux ,  comme  en  forme  de  Confiftoire  , 
pour  la  leur  montrer ,  difant  qu'elle  méritoit  d'ctre  écrite  en  lettres  d'or. 
Il  ajouta  ^  que  ce  Concile  feroit  très-utile  ,  qu'il  ne  falloit  plus  le  ditlé-     ^  j^ 
rer,  qu'il  feroit  fi  nombreux  qu'il  ne  croyoit  pas  que  la  ville  de  Trente  Mem-p./f» 
pût  le  contenir ,  ôc  qu'il  croyoit  qu'il  feroit  nécelîâire  de  le  transférer 
dans  un  autre  lieu  plus  grand  &  plus  abondant.  Toute  l'AlTemblée  ap- 
prouva "   ce  difcours  ,  à  la  réferve  de  quelqu'un,  qui  crut  qu'il  étoit 
dangereux  de  parler  de  tranflation  dès  le  commencement  ,  cù  le  moin- 
dre foupçon  pouvoir  faire  naitre  quelque  obftacle  au  Concile  ,  ou  du  moins 
le  retarder.  D'autres  mêmes  foupçonnerent  que  le  Pape  n'en  feroit  pas  fâ- 
ché ,  &c  qu'il  avoir  coulé  le  mot  de  transférer  pour  ouvrir  la  porte  à  quelques 
difficultés. 

Comme  c'étoit  une  réfolurion  prife  Se  même  fue  de  tout  le  monde ,     F;V  obl7^« 
qu'aucun  des  Prélats  Allemands  n'alfifteroit  au  Concile  ,  qu'on  doutoitmê-  '^-f  Prélats 
me  s'il  y  viendroit  des  François ,  attendu  leur  Colloque  où  ils  dévoient  ré-       î"''  ^■" 
gler  leurs  difrerends  entre  eux  ,  &  qu  il  ny  viendroit  que  des  Italiens  Se  yen  excttfer 
fort  peu  d'Efpagnols  ',  beaucoup  d'Italiens  jugeant  qu'il  fuffifoit  qu'un  petit  ^e  j't  ycn~ 
nombre  d'entre  eux  y  ailillât ,  folliciteient  le  Pape  de  vouloir  les  difpenfer  ^''^  \^  y 
d'aller  à  Trente.  Mais  ce  Pontife  leur  déclara  nettement  ;  Qu'il  étoit   sûr  card.  Hq- 
que  tous  les  Ultramontainsy  venoient  dans  la  réfolution  de  foumettre  leT»"-"- 
Pape  au  Concile  :  Que  comme  c'étoit  une  chofe  qui  intéreffo-it  toute  l'Ita- 
lie, parce  que  c'étoit  la  prérogative  du  Pape  qui  lui  donnoit  la  prééminence 
fur  toutes  les  autres  Nations ,  il  étoit  jufte  que  chacun  fe  trouvâtau  Concile 
pour  la  défendre  :  Qu'il  ne  vouloit  en  exemter  perfonne  ,  &  qu'on  ne  de- 
voir point  s'en  flatter  après  les  foins  qu'on  voyoit  qu'il  prenoit  pour  y  en- 
voyer plufieurs  Légats.  Car  outre  les  Cardinaux  de  Mantoue  &  dei'm/.rA/.'/jil 

ly.  Toute  VAJfemblée  approuva  ce  dif-  quant  à  la  tranflation   t^u'il  me  ftmbloit 

ccurs  y  à  la  réfeive  de quelqu'iin'y  qui  crut  propos  dangereux  à  tenir  au  commence 

qu'il  étoit  dangereux  de  parler  de  tranjla-  ment  ,   où   les  moindres  foupfons  pfuvent 

tion  dès  le  commencement  j  ecc.']  Ce  quel-  beaucoup    letarder   ceux  qui  ne  font  pus 

qu'un  écoit  Mr.  de  tifle  Ambafl*adeur  de  d'eux-mêmes  bienfaùbs  àcçnduire.  Dup. 

France  ,  comme  il  parole  par  fa  lettre  du  Mera.  p.  9<5, 
15  d'Août  à  la  Reine  ,  où  illui  dit  :  Mais  t 
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MDLxT.   YQnoh  encore  dy  envoyer  S tanijlas  H ojius  Cardinal  de  fP^artme.^  Le  lende-' 
^^      *  main  de  la  publication  de  la  lecere  de  l'Empereur ,  quoicjue  ce  fur  un  Di- 


tPallav.  L.  manche  ,  le  Pape  convoqua  une  Congrégation  générale  de  tous  les  Cardi- 

ij.  c.  12.     naux  ,  où  il  traita  de  pluîieurs  points  concernant  l'ouverture  &  le  progrès 

du  Concile  ,  déclarant  c]u'il  vouloir  que  tous  les  Evêques  s'y  rendilTènt ,  ÔC 

parrilfent  au  plus  tard  dans  huit  jours  ,  avec  promelfe  qu'il  fourniroit  ce  qui 

ferole  nécelfaire  aux  Prélats  pauvres.  Il  montra  enfuite  combien  le  Concile 

éroit  néceiraire  ,  puifque  chaque  jour  la  Religion  étoit  en  danger  ,  ôc  étoic 

cBurn.T.î.  bannie  de  quelque  lieu  ;  &c  il  difoit  vrai.   Car  depuis  peu  '^  l'exercice  de  la 

L.  1.  p. 414.  Religion  Catholique  venoic  d'être  interdit  en  EcolTe ,  dans  une  Aflemblée 

Ruyn  ad     Générale  de  la  Nôbleffe. 

N  '  7é.  LXXîII.  Les  Prélats  de  France  s  aflemblerent  a  Poiliy  au  mois  d  Août , 

C(,//çy„^  ^^  pour '' traiter  de  la  réformation  des  Eccléfiaftiques  ,  mais  fans  rien  con- 
Voi^'y.         dure.  Les  Miniftres  Proteftans  ,  "^  qui  avoient  été  invités  ,  s'y  rendirent 
»^>j^"'^*  ^^^^  ^vec  un  Sauf-conduit  au  nombre  de  quatorze  ,  dont  les  principaux 
"^ç^    '  ^'  •"  écoient  Pierre  Martyr  de  Florence  ,  qui  étoit  venu  de  Zurich ,  &  Théodore 
Pallav.  L.    de  Béz.e ,  qui  venoitde  Genève.   Ces  Miniftres  préfenterent  au  Roi  unMé- 
lî.  <^'  14-^^  moire  contenant  quatre  demandes.   La  premiere  ,  que  les  Evêques  ne  fuf- 
-i€^\  ieqq.  ^^"^  point  Juges  dans  ce  Colloque.  La  feconde  ,  que  le  Roi  y  préfidât  avec 
Rayn.         fon  Confeil.  La  troifieme ,  que  les  controverfes  s'y  décidaflent  par  la  Paro- 
^\^°'  j     le  de  Dieu.  La  quatrième ,  que  ce  qui  y  feroit  dit  fût  écrit  par  des  Notai- 
^  e.car.  L.    j-gs  ^hoifis  de  l'un  &  de  l'autre  Parti.   La  Reine  voulut  que  ce  fût  un  des 
FJeury,L.  quatre  Secrétaires  d'Etat,  qui  fit  la  fondion   d'écrire.  Elle  confentit  auflî 
j:57.  N°i.    qLie  le  Roi  y  préfidât ,  mais  non  pas  qu'on  en  fit  mention  par  écrit ,  difant , 
que  dans  la  conjonóture  préfente  cela  ne  convenoit  ni  au  fervice  du  Roi , 
ni  à  leurs  propres  intérêts.  Le  Cardinal  de  Lorraine  défiroit  de  fon  côté  la 
préfence  du  Roi  ,  afin  que  l'AfTemblée  fût  plus  nombreufe,  &  que  le  triom- 
phe dont  il  fe  flattoit ,  en  fût  plus  glorieux  pour  lui.  Au  contraire  plufieurs 
Théologiens  vouloient  perfuader  à  la  Reine  de  ne  point  laiffer  affifter  le 
Roi  au  Colloque  ,  de  peur  que  les  tendres  oreilles  de  ce  jeune  Prince  ne 
fufient  infedées  d'une  doétrine  çontagieufe.  Avant  l'ouverture  de  la  Con- 
férence ,  les  Prélats  firent  une  Proceffion ,  &  à  la  réferve  du  Cardinal  de 
Chhillon  &  de  cinq  Evêques  ils  communièrent  tous ,  &  protefterent  l'un 
à  l'autre ,  qu'ils  ne  prétendoient  pas  traiter  des  Dogmes  ,  ni  mettre  en  dif- 
pute  les  matières  de  Foi. 
Difcûurs  dit      Le  fécond  de  Septembre  '^  le  Collpque  fut  ouvert  en  préfence  du  Roi , 
chancelier 

del'Hâjpital.      16.  Les  Minijlres  Protejîans  ,  qui  y  a-   mais  le  p  ,  comme  nous  le  voyons  par 
voient  étoient  invités  ,  s'y  Tendirent  aiijfi    l'Hilloire  de  ce  Colloque  ,  écrite  par  un 


âe  la  BoiJJiere  ,  Bouquiny  des  Gallards  ,  niflres  Calvinifles  préfenterent  une  Re- 

de  la  Tour ,  de  VEpine  ,  8(.  de  S.  Paul.  quête  au  Roi ,  ôc  qu'il  y  eut  quelques  dif- 

ly.  Le  fecend  de  Septembre  le  Colloque  pures  particulières  entre  le  Cardinal  de 

fut  ouvert ,  ôcc.  ]  Ce  n'étoit  pas  le  2  ,  Lorraine  5c  Bèie. 
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de  la  Reine ,  des  Princes  du  Sang ,  des  ConfeiUers  d'Etat ,  de  fix  Cardinaux ,     ^^i^^-xi. 
ôc  de  quarante  Evèques.  ^  Le  Roi  en  fit  l'ouverture  par  un  difcours  qu'on      ^^ 


lui  avoir  appris ,  &  leur  dit ,  qu'étant  alTemblés  pour  trouver  moyen  de  re-  e  Rayn.  ad 
médier  aux  troubles  du  Royaume,  6c  réformer  ce  qui  méritoir  de  l'être  ,  il  ^n-  iî6i. 
fouhaitoit  qu'ils  ne  fe  féparaïTent  point ,  que  l'on  n'eut  terminé  tous  les  dif-  ^,,  ^^" 
fcrends.  Le  Chancelier  prenant  enfuite  la  parole  au  nom  du  Roi,  expliqua  Noi^.' 
plus  au  long  fes  lentimens,  &  dit  :  Que  le  mal  étant  aulìì  preffant  qu'il  étoit  Stat.  Reip 
demandoit  un  prompt  remède  :  Qu'outre  que  celui  que  l'on  pourroit  efpe-  f'hp^'^" 


IX. 


rer  du  Concile ,  feroit  longtems  à  attendre  ,  il  y  viendroit  des  gens  ,  qui  en  p.  i.  p.  io?! 
qualité  d'étrangers  connoicroient  peu  les  befoins  de  la  France  ,  &  fcroienr  Thu-n,  L. 
obligés  de  fuivre  les  volontés  du  Pape  :  Que  les  Prélats  qui  croient  prcfens  '^'  ^  '  ^ 
étoient  bien  plus  propres  à  exécuter  une fi  bonne  œuvre ,  parla connoifTan- 
ce  qu'ils  avoient  des  maux  du  Royaume  ,  &:par  les  liaifons  du  fang,  qui. 
les  interelToient  à  la  guérifon^du  mal:  Que  quand  bien  mcme  le  Concile 
convoqué  par  le  Pape  fe  tiendroit  acluellement,  il  y  avoir  des  exemples 
qu'on  pouvoit  en  tenir  un  autre  en  même  tems  :  Que  fous  Charlema(rne 
cm  avoir  vu  plufîeurs  Conciles  affemblés  en  même  rems   :  Que  fouvent 
l'erreur  d'un  Concile  Général  avoir  été  réformée  par  un  National   :  Qu'on 
favoit  que l'Arianifme ,  établi ,  par  le  Concile  Général  de  Rimini,  avoir 
été  condamné  en  France  par  un  Synode  aiïemblé  par  S.  HiLiire.  Il  exhorta, 
enfuite  les  afiiftans  à  ne  fe  propofer  qu'une  même  fin  ,  les  favans  à  ne  point 
mépnfer  ceux  qui  éroient  moins  éclairés  ,  ceux-ci  à  ne  point  porter  d'envie 
aux  autres  ;  &  tous  à  éviter  les  difputes  de  curiofité ,  &  à  ne  montrer  au^ 
cune  averfion  pour  les  Proteftans ,  qui  étoient  leurs  frères  régénérés  par  le 
même  Baptême ,  &  adorateurs  du  même  Chrift.    Il  conjura  les  Evêques  de 
traiter  avec  eux  en  route  forte  de  douceur  ,  de  chercher  à  les  ramener,  mais 
fans  févérité  \  &  de  confiderer  qu'aiant  l'avantage  d'être  Juges  dans  leur 
propre  Caufe  ,  ils  éroient  obligés  d'en  agir  avec  beaucoup  de  fincéritc  r 
Qu'en  agifTânt  ainfi  ,  ils  fermeroient  la  bouche  à  leurs  adverfaires  ;  mais 
cu'en  s'acquittant  mal  du  devoir  de  Juges  équitables ,  tout  ce  qu'ils  feroient 
feroit  cenlé  nul  &  non  avenu.  Le  Cardinal  de  Towrw*?»  fe  leva  enfuite,  & 
aiant  remercié  le  Roi ,  la  Reine,  ik  les  Princes  d'avoir  honoré  l'AfTemblée" 
de  leur  préfence  ,  il  dit ,  que  les  chofes  qu'avoir  propofées  le  Chancelier  , 
étoient  fi  importantes ,  qu'il  falloit  quelque  tems  pour  en  délibérer  ',  Se  de- 
manda fon  difcours  par  écrit.  Le  Chancelier  le  retufa  ,  oc  les  nouvel'es  inf- 
rances  du  Cardinal  de  Z-orr^/w^  ne  l'empêchèrent  pas  de  perfifter  dans  fon 
refus. 

La  Reine  pénétrant  que  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  tirer  les  chofes  en  T>ìfcourt  dèr 
longueur  ,  ordonna  à  BezÂ  de  parler.    Ce  Miniftre  s'érant  mis  à  genoïtx  ,  fir  Th-'odore  de- 
une  prière,  S:  récira  fa  ConfelTîon  de  Foi.  Il  fe  plaignir  enfuire  de  l'injuf-     ^^' 
lìce  qu'on  faifoit  à  ceux  de  fon  Pani ,  de  les  tenir  pour  des  fcditieux  Se  des 

fierturbareurs  du  repos  public  ,  eux  qui  ne  fe  propofoient  autre  chofe  que 
a  gloire  de  Dieu,  &  qui  ne  demandoient  k  liberté  de  s'afTembler,  que 
peur  fervir  Dieu  félon  leur  confcience ,  Se  obéir  aux  Magiftrats  qu'il  avoir 
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MDLxt.    établis.  Il  expofa  enfiiite  les  points  fur  lefqueis  ils  écoient  d'accord  avec 
^^  l'Eglife  Romaine,  Se  ceux  qui  éroient  conteftés/ll  parla  de  la  foi,  des 

bonnes-œuvres ,  de  l'autorité  des  Conciles ,  des  Péchés ,  de  la  Difcipline 
K7  N*"  V  Eccléikftique ,  de  l'obéifTance  due  aux  Magiftrats ,  &  des  Sacremens.  Puis 
étant  entré  '^  dans  la  matière  de  l'Euchariftie ,  il  en  parla  avec  tant  de  cha- 
leur ,  que  les  liens  même  en  étant  mal  fatisfaits ,  il  fut  obligé  de  s'arrêter. 
En  fìniffantil  préfentala  Confeflion  de  Foi  de  fes  Eglifes ,  &  demanda 
qu'on  voulut  bien  l'examiner.  Le  Cardinal  de  Tournon  fe  leva  alors  tout 
en  colere ,  &  dit  :  Que  les  Evêques  avoient  fait  violence  à  leurs  confcien- 
ces  en  confentant  d'écouter  cqs  nouveaux  Evangeliftes ,  prévoyant  bien 
qu'ils  dévoient  dire  beaucoup  de  chofes  contre  l'honneur  de  Dieu  ;  &  que 
s'ils  n'avoient  été  retenus  par  le  refped  qu'ils  avoient  pour  la  Majefté  Roya- 
le ,  ils  fe  feroient  retirés,  &  auroientrompu  l'Affemblée  :  Qu'il  prioitdonc 
Sa  Majefté  de  ne  point  ajouter  foi  à  tout  ce  que  Bez,e  avoit  dit,  parce  que 
les  Evêques  montreroient  tout  le  contraire  ,  &c  feroient  voir  la  différence 
qu'il  y  avoit  entre  la  vérité  &  le  menfonge.  Il  demanda  enfuite  un  jour 
pour  répondre ,  ajoutant  cependant ,  qu'il  feroit  bien  plus  à  propos  de  rom- 
pre la  Conférence ,  pour  ne  pas  entendre  ces  blafphêmes.  La  Reine ,  qui 
crut  que  ces  paroles  s'adrelToient  à  elle ,  dit  que  ce  Colloque  n'avoit  été  ré- 
folu  que  du  confentement  des  Princes ,  du  Confeil  d'Etat ,  &  du  Parlement 
de  Paris  j  qu'on  ne  l'avoir  convoqué  que  pour  concilier  les  différends  &  ra- 
mener ceux  qui  s'ctoient  égarés  ,  &  non  pour  faire  aucune  innovation  dans 
laReligion;  &  qu'il  étoit  du  devoir  des  Evêques  de  ne  rien  omettre  pour 
tâcher  de  procurer  ce  bien. 

La  Séance  finie,  les  Evêques  &  les  Théologiens  confulterent  entre  eux 
fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  Quelques-uns  étoient  d'avis  qu'on  drefîât  une 
Formule  de  Foi ,  Se  que  fi  les  Proteftans  refufoient  de  la  figner ,  on  les  con- 
damnât comme  Hérétiques,  fans  entrer  en  difpute  avec  eux.  Mais  d'autres 
jugçant  que  c'étoit  en  agir  avec  trop  de  hauteur ,  l'on  convint  enfin  après 
plusieurs  conteftations  ,  de  répondre  feulement  à  Bez.e  fur  les  deux  articles 
de  l'Eglife  &  de  l'Euchariflie.  Ainii  dans  la  feconde  Séance ,  qui  fe  tint 
comme  la  premiere  en  préfence  du  Roi ,  de  la  Reine  Se  des  Princes ,  le  i  ^ 

i8.   Puis  étant  entré  dans  la  matière  de  &  fes  propres  alTociés  ne  furent  pas  con- 

VEuchariftie  y  il  en  parla  avec  tant  de  cha-  tons  qu'il  fe  fût  exprimé  d'une  maniere  fi 

leur  ,  que  lesjlens  même  en  étant  mal  fa-  ouverte  ,  5c  qui  choquoit  fi  direélemenc 

tisfa.it s  y  il  fut  obligé  de  s'arrêter.  ]  Ce  les  idées  générales  d'une  préfence  de  Je- 

qui  choqua  fur-tout  fut  ce  qu'il  dit ,  que  fus-Chrifl  dans  l'Euchariftie  ,  quoiqu'ap- 

le  corps  de  Jefus-Chrijl  étoit  aujji  éloigné  paremment  il  ne  voulût   exclure  que  la 

du  Sacrementyque  le  Ciel  Vefi  de  la  Terrcy  préfence  naturelle   du  corps    de  Jefus- 

Cctte  maniere  de  s'exprimer  excita  un  fi  Chriiî.  Mais  quel  que  fût  le  fens  de  ces 

grand  mnrmure  contre-lui ,  qu'il  fur  obli-  paroles  ,  il  efl  certain  qu'elles  révolterenç 

gc  d'en  faire  fes  excufes  à  la  Reine ,  8c  toute  l'AfTemblée  ,  &  qu'elles  indifpo- 

d'adoucir  ce  qu'il  avoit  dit  par  quelques  ferent  tellement  les  efprits ,  que  tout  ce 

explica-ions.  Les  Catholiques  cependant  qu'il  dit  pour  les  adoucir  ne  put  effacer 

J'accufoient  d'avoir  proféré  un  blafphème ,  l'irnpreffion  qu'elles  avoient  faite. 
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è^e  Septembre ,  le  Cardinal  de  Lorraine  ht  un  long  difcours ,  où  il  dit  ;  ^     mdixî. 
Que  le  Roiétoitun  membre,  de  non  le  Chef  de  l'Eglife  :  Que  ion  auto-   Pie  IV. 
rite  ne  s'ctendoit  qu'à  la  défendre  ;  mais  que  pour  ce  qui  concernoit  la  Doc-  ITT         T 

•  ,,        ■      f  I  n/n  T-        l'-n  r^  \->r     \    r  DtJcOUrS  (lit 

r-rine ,  il  etoit  loumis  aux  Miniltres  Ecclehaltiques  :  Que  1  Eghle  ne  conte-  Cardinal  de 
noitpas  feulement  les  Elus,  mais  c]u  avec  cela  elle  ne  pouvoit  pas  man-  Lorra'm. 
quer  :  Que  fi  quelque  Eglife  particuUere  romboit  dans  l'erreur,  il  falloir  ^Thuan  L. 
avoir  recours  à  l'Eglife  Pvomaine,  aux  Décrets  des  Conciles  Généraux ,  au  ^^-  ^   "• 
confentement  des  anciens  Percs ,  &  fur-tout  à  l'Ecriture  expofée  dans  le  ^ '_  js^'.  ^ô, 
fens  de  l'Eglife  :  Que  c'étoit  pour  n'avoir  pas  fuivi  cette  voie  ,  que  tous  les 
Hérétiques   étoient  tombes  dans  des  erreurs  inextricables ,  ainfi  que  les  mo- 
dernes fur  le  fait  de  l'Euchariftie  ,  par  la  démangeaifon  incurable  d'exciter 
des  queftions  curieufes  :  Que  ce  que  Jefus-Chriil  avoir  inftitué  pour  fervir 
de  lien  d'union ,  leur  avoir  fervi  d'inftrument  pour  déchirer  l'Eglife,  & 
rendre  la  divifion  irréconciliable  :  Qu'enfin  fi  les  Proteftans  ne  vouloient 
pas  changer  fur  ce  point ,  il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  fe  réunir. 

Apre's  que  le  Cardinal  eut  cefic  de  parler ,  les  Evêques  fe  levèrent ,  8c 
protefterent  qu'ils  vouloient  vivre  &  mourir  dans  cette  Foi ,  &  prièrent  le 
Roi  d'y  perfcvérer.  Ils  ajoutèrent  en  m.cme  tems ,  que  f\  les  Proteftans  vou- 
loient foufcrire  à  cez  article  ,  ils  ne  refuferoient  pas  de  difputer  fur  les  au- 
tres ;  ou  que  s'ils  ne  le  vouloient  pas ,  on  ne  devoit  plus  les  écouter,  mais 
les  bannir  du  Royaume.  Bez,e  demanda  la  permiffion  de  répondre  fur  le 
champ.  ^  Mais  comme  il  ne  parut  pas  jufte  de  faire  aller  de  pair  un  fimple  ^Tleury,  L: 
Miniftre  avec  un  Cardinal-Prince,  l'Alfcmblce  fut  congédiée.  i57'  N"  12. 

Les  Prélats  euflTent  bien  voulu  qu'on  terminar  par-là  le  Colloque.   Mais 

l'Evéque  de /^4/f«t"^  aiant  remontré  que  cela  ne  feroit  pas  honorable,  on 

rint  le  24  une  nouvelle  Conférence  en  préfence  de  la  Reine  &c  des  Princes. 

'  Bez.e  Y  parla  de  l'Eglife,  de  {es  conditions ,  &  de  fon  autorité,  des  Con-  •  ji  j^  j^^, 

ciles,  qu'il  foutint  être  fujets  à  l'erreur,  Se  de  l'excellence  de  l'Ecriture. 

Claude  d' E fpenfes  lui  vépondiz  ;  Qu'il  avoit  toujours  fouhaitc  qu'on  tînt  un 

Colloque  en  matière  de  Religion  ,  &  qu'il  avoit  toujours  détefté  les  fuppli- 

ces  quel'on  faifoitfouffrir  à  des  miférables  pourcefujet   :  Qu'il  ne  favoit 

pas  par  quelle  autorité  les  Proteftans  s'étoient  ingérés  dans  le  MiniftéreEc- 

cléfiaftique  ,  ni  qui  les  y  avoit  appelles  ,  ou  qui  leur  avoit  impofé  les  mains 

pour  les  conftituer  Miniftres  ordinaires  :  Que  s'ils  prétendoient  avoir  une 

miiîion  extraordinaire,  où  étoient  les  miracles  qu'ils  auroient  dû  mont' er? 

Venant  enfuite  aux  Traditions,  il  prouva  que  lorfqu'on  ne  s'accordoir  pas 

fur  le  fens  de  l'Ecriture,  il  falloit  néceffairement  avoir  recours  aux  Pcres  : 

Qu'on  croyoit  plufieurs  cliofes  par  la  feule  Tradition  ,  comme  la  Confub- 

ftantialité  du  Verbe,  le  Baptême  des  enfans  ,  la  virginité  de  la  Vierge  depuis 

fon  enfantement  :  Qu'enfin  à  l'égard  de  la  Doétrine,  un  Concile  n'enavoic 

jamais  reformé  un  autre.  Il  y  eut  de  part  &c  d'autre  diverfes  répliques  &  di- 

verfes  difputes  ",  Scia.  Conférence  dégénérant  enfin  en  querelle ,  le  Cardinal 

de  Lorraine  aiant  impofé  filcnce  déclara ,  '^  que  fi  l'on  ne  s'accordoir  aiiparr-  k  Thuan.  L; 

yant  fur  l'article  de  l'Euciiariftie ,  les  Evêques  étoient  réfolus  de  ne  pas  paf-  -^*  ^    "• 

JoME  II.  G  g 
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TMDLxi.    1er  outre  j  &  il  demanda  aux  Miniftres ,  s'ils  étoienc  difpofés  à  foufcrire  fur 
Pie  IV.    Ç.Q  point  à  la  Confeffion  d'Aufbourg.  £ez,e  répondit  en  demandant  fi  c'é- 
"  toit  au  nom  de  tous ,  que  le  Cardinal  leur  propofoit  cet  article  ,  &  fi  lui- 

même  &  les  autres  Prélats  étoient  prêts  de  foufcrire  aux  autres  articles  de 
cette  Confeflîon.  Mais  comme  chacun  refufoit  de  répondre,  -5f;^e  deman- 
da qu'on  lui  remît  la  propofition  par  écrit ,  afin  d'en  délibérer  avec  fes  Col- 
lègues ,  &  la  Conférence  fut  remife  au  lendemain. 
/Stat.Reîp.      Bez.e  '  y  voulant  juftifier  fa  vocation  au  Miniftere,  irrita  fort  les  Prélats, 
&  Relig.     Car  venant  à  parler  de  la  Vocation  &  de  l'Ordination  des  Evêques,  après 
P  t  "^^'^140!  ^voi"^  expofé  le  trafic  qui  s'y  faifoit ,  il  demanda  comment  on  pouvoit  re- 
Thuan.  L.    garder  ces  Ordinations  comme  légitimes  ?  Puis  paffant  à  l'article  de  l'Eu- 
i8.  N»  II.  chariftie  ,  &  à  la  foufcription  de  la  Confeffion  d'Ausbourg  fur  ce  point  ^ 
Fleuî-y   L.  ^^  demanda  ,  que  ceux  qui  la  propofoient  voulufient  la  foufcrire  eux-mê- 
IÎ7.  N°  18.  mes  les  premiers.  Mais  comme  '^  ils  ne  pouvoient  s'accorder  ,  Lainez.  Je- 
Id.  N    20.  faite  Elpagnol  ,  Théologien  du  Cardinal  de  Ferrare  ,  qui  étoit  arrivé  de- 
Hardtefe  puis  l'ouverture  du  Colloque  ,  dit  plufieurs  injures  aux  Proteftans  ,  &  cen- 
de  Lainez.    jf^fa  même  la  Reine  de  ce  qu'elle  s'ingeroit  dans   des  chofes  qui  n'étoient 
point  de  fon  reflort ,  &  dont  la  connoiffance  n'appartenoit  qu'au  Pape  , 
aux  Cardinaux ,  &  aux  Evêques.   La  Reine  fouffrit  impatiemment  cette 
hardiefie,  qu'elle  diffimula  néanmoins  ,  par  confidération  pour  le  Pape  ÒC 
fon  Légat.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  convenir  de  rien  par  cette  maniere 
wjDan.HIft.  de  traiter  ,  '"  on  régla  que  deux  Evêques  &  trois  Théologiens ,  conjointe- 
deFr.  T.  6.  ment  avec  cinq  Miniftres ,  s'affembleroient  pour  voir  fi  l'on  ne  pourroit 
Thu"n.  L.    poiiTit  trouver  quelque  moyen  de  s'accorder.  Ils  efiayerent  donc  de  former 
28. No  13.    l'article  de  l'Euchariftie  en  termes  généraux  tirés  des  faints  Pères,  dont 
Hift.  du       chaque  Parti  pût  également  s'accommoder.  Mais  faute  de  pouvoir  conve- 
Tournon     ^''^'^  »  ^'°"  rotripit  le  Colloque  ,  dont  on  parla  fort  diverfement.  Les  uns  di- 
L.  8.       '    fuient  :  Qu'il  étoit  d'un  très  mauvais  exemple  de  remettre  en  queftion  des 
Erreurs  déjà  condamnées  :  Qu'on  ne  devoir  pas  écouter,  fur-tout  en  pré- 
fence  des  fimples ,  des  gens  ,  qui  nioient  les  fondemens  d'une  Religion  éta- 
blie &  confirmée  depuis  tant  de  fiécles  :  Que  quoiqu'on  n'eût  rien  déter- 
miné dans  le  Collocpe  contre  la  véritable  Religion ,  cependant  il  avoit 

19.  Mais  comme  ils  ne  -pouvoient  s'ac-  im-petrata  loquendifacuhate  contumeliofas 

corder-,  Lainei  Jéfuite  Efpagnol ,  Théo-  voces  in  Miniftros  efferre  ;  eos  ejfe  fugien- 

logien  du  Cardinal  de  Ferrare  — dit  dos  ,  verfipelles  eJfe  G-  dolofcs  ,  vulpes  &* 

jilufieurs  injures  aux  Protefians.  ]  Qu'il  fimios Tandem  ipfam  Reginam  ai- 

^ppe\\^L  Renards,  Singes  ,8<.  Serpens;8)C  verfus  Minijlros  cohortatus  immani  qua- 
li cenfura  même  afTez  ouvertement  la  Reine  daiu  atque  acri  impudentîa  complurimos  ad. 
pour  avoir  ordonné  ce  Colloque.  Mais  rifum  &>  indignationem  funul  incitabat , 
^  cette  Princefie ,  toute  mortifiée  qu'elle  fût  &c.  Be-^e  cependant  releva  affez  vivement 
de  la  liberté  que  prit  ce  JéfuitCtt'ofa  écla-  le  Jéfuite  ;  mais  le  Pape  fçut  bon  gré  à 
ter ,  à  caufe  des  ménagemens  qu'elle  vou-  Laine-^  de  fon  zélé  ,  &  fa  hardiefle  lui 
loit  garder  avec  le  Légat  &avecle  Pape,  tint  lieu  de  mérite  auprès  de  ceux  qui 
Tum  exfurgit  Monachus  quidam  Jefuita  confukoient  moins  fes  paroles  que  fes  in- 
Hifpanus ,  dit  un  Hiilorien  du.  tcms ,  qui  tentions. 
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•fervi  a  infpircr  plus  de  haidijlîc  aux  Héréciques ,  ik  à  artrifter  les  gens  de    ^'*^^^: 

bien.   D'autres  difoient  au  contraire  :  Qu'il  étoïc  du  bien  public  ,  qu'on  _^ '_^ 

traitât  fouvenr  ces  fortes  de  controverfes  ,  afin  que  les  Partis  fe  familiari- 
faflent  enfemble  :  Qu'en  fe  dépouillant  peu  à  peu  de  l'averfion  &:  des  pré- 
jugés charnels,  on  pourroit profiter  des  conjondures  qui  fe  préfenteroienc 
pour  ouvrir  la  porte  à  la  concorde  :  Qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  moyen  de 
remédier  au  mal ,  qui  avoir  jette  de  profondes  racines  :  Qu'enfin  la  Cour 
«tant  pleine  de  divifions  auxquelles  la  Religion  fervoit  de  prétexte  ,  il  n'é- 
toit  pas  polTiblede  les  étouffer,  qu'en  dépofant  l'obftination  ,  enfe  tolérant 
les  uns  les  autres ,  3c  en  ôtant  aux  brouillons  de  aux  factieux  le  manteau  , 
dont  ils  cherchoient  à  couvrir  leurs  mauvais  defTeins. 

Le  Pape  apprit  avec  beaucoup  de  plaifir  la  rupmre  du  Colloque  fans  Le  Pape  con» 
effet,  &  il  en  loua  beaucoup  le  Cardinal  de  Lorraine,  &c  encore  plus  f°^' ^^^".' . 
le  Cardinal  de  Tournon.  "  Il  goûta  extrêmement  fur -tout  le  zèle  du  Je-  de  lunipture 
iiiite  ,  qu'il  difoit  comparable  aux  anciens  Saints,  pour  avoir  o£è  fou-  du  Col  lentie, 
tenir  la  Caufe  de  Dieu  fans  éçrard  pour  le  Roi  &  pour  les  Princes  ,  ôc  &""e  nés- 
pour  avoir  repris  la  Reine  en  race.   Au  contraire  il  taxoit  la  harangue  opinion  det 
du  Chancelier  comme  hérétique  en  plufieurs  chefs,  &  le  menaçoit  même  fentimensdté 
de  le  faire  citer  à  l'Inquifition.  La  Cour  de  Rome  de  même  *°  parloir  fort  C/jj«<:e/?tr. 
mal  de  ce  Magiftrat ,  lorfque  l'on  y  eut  vu  fon  difcours-,  &  comme  l'on  y  con-  j^o  lÎ 
jedturoit  que  tout  les  Minières  du  Royaume  n'étoient  pas  mieux  difpo- 
fés  pour  elle  l' Ambaffadeur  de  France  avoir  affez  d'affaires  à  s'y  défendre. 

ao.  La  CouT  de  Rome  de  même  parloit  celier  de  l'Hôpital  n'étoit  pas  ennemi  des 
fort  mal  de  ce  Magijirat  ,  lorfque  l'on  j  Protefians,  il  n'approuvoic  ni  toutes  leurs 
eut  vu  fan  difcours ,  5cc.  ]  Ce  n'étoit  pas  opinions,  ni  toutes  leurs  démarches  ;  & 
feulement  lorfque  l'on  y  eut  vu  fon  dif-  que  ,  comme  il  le  manda  lui-même  au 
cours ,  mais  dès  auparavant  il  étoit  en  fort  Pape  ,  il  n'avoit  eu  dans  toutes  fes  allions 
mauvaife  réputation  à  Rome  ,  ôc  on  ne  d'autres  vues  que  de  rejetter  les  nouveau- 
doit  pas  en  être  furpris.  Diltingué  par  tés  ,  &  de  réformer  ce  qui  lui  avoir  paru 
fa  capacité  3c  fa  modération  ,  il  trouvoit  corrompu  dans  les  chofes  anciennes.  De- 
qu'il  y  avoir  beaucoup  à  réformer  dans  di  operam  ,  quoad  pctui  ,  ut  ncv a  répudia- 
is doàrine  ôc  dans  les  mœurs  ;  &  il  re-  rem  ,  vetera  corrigerem Quicum' 

gardoit  Rome  comme  la  fource  de  tous  les  que  à  vero  Dei  cultu  atque  à  vera  pietatf 

maux  de  l'Eglifc.    Il   ne  fe  cachoit  pas  abhorrent-,  qui  facerdoîii  munus  ohire  no- 

méme  fur  le  defir  qu'il  auroit  eu  qu'on  lunt ,  pecuniam  &  fruâlum  capiunt ,    qui 

rcflerràt  l'autorité  des  Papes,  8c  qu'on  fe-  vitamfuam  ccrrigi  morefve  emendari  no- 

couk  le  joug;  qu'ils  avoient  impofé.  C'é-  lunt  ,   cum  iis  niihi  ptrpetuum  bellum  ejl 

toit  une   Hcréfie  qu'on  ne  pouvoir    lui FaciofortaJJis  imperite  ,  qui  non  fer- 

pardonner  ,  ôc  celle  même   qui  étoit  la  viam    temporibus  ffd   is  meus  ejl 

plus  odicufe  à  Rome.  Cependant  ce  dif-  mos  ,  mea  natura  ,  ôcc.  Ce  caraûcre  efî 

cours  qu'on  trouvoit  fi  condamnable  fut  tout  àfait  eflimable  ;    mais  je  doute  qu'il 

juflifié  par  le  Roi  même  ,  ôc  le  Pape  re-  fût  bien  propre  à  lui  fervir  dcrccomman- 

çut  afrez:  doucement    la  juilitication  de  dation  à  Rome,  qui  avoit  demandé  fa  def- 

celui  qui  Tavoit  prononce.  (  Kayn.  ad  an.  titution  ,  8c  qui  le  regarda  toujours  dcf  uis 

i;'^!.  N°  1 50.  )  Ce  n'étoit  peut-être  que  comme  un  Protc.bnt  couvert  ,   contre 

per  l'impuiflânce  de  s'en   rcfTentir.   Mais  lequel  on  dcvoit  être  en  garde. 
ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'Cit  que  fi  le  Cliaa- 
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MDT-xT.        LX  X  I  V.  Je  ne  dois  pvis  oaietrre  de  rapporter  ici  ce  qui  arriva  au  Cardi* 
J^  nal  de  Ferrare  ,  dont  la  Légation  a  beaucoup  de  liaifon  avec  les  événemens 

NJgociution  dont  je  fais  ici  l'hiftoire.  °  Ce  Prélat  fut  reçu  fort  honorablement  du  Roi  ÔC 
du  Lard,  de  de  la  Reine  dans  fes  premières  audiences  ,  ôc  après  avoir  préfenté  fes  lettres 
^'^■'^re  en    ^^  créance  il  fut  reconnu  pour  Légat  par  le  Roi ,  les  Prélats  ,  &  le  Clergé. 
Mais  le  Parlement  ayant  prelFenti  qu'une  de  fes  commiflions  étoit  de  de- 
"s  N^"*«"  ""lander  la  révocation  ou  du  moins  la  modération  de  certains  Articles, 
arrêtés  dans  les  Etats  d'Orléans  le  mois  de  Janvier  précédent,  au  fujet  de 
la  diftribution  des  Bénéfices  ,  &  principalement  de  celui  qui  portoit  dé- 
fenfe  de  payer  les  Annates ,  &  d'envoyer  de  l'argent  à  Rome  pour  ob- 
tenir des  Bénéfices  ou  d'autres  grâces ,  fit  publier  le  i  5  de  Septembre  ces 
Articles ,  qui  ne  1  a  voient  point  enee  re  été,  afin  d'ôter  au  Légat  l'efpé- 
rance  d'obtenir  ce  qu'il  avoir  delïèin  ,    &  réfolut  même  de  l'empêcher 
de  fe  fervir  de  fes  Facultés.  Car  1  ufage  en  France  eft  ,  qu'un  Légat  ne 
peut  exercer  fon  Office  ,  que  fes  Pouvoirs  n'aient  été  réglés  &  modérés 
par  un  Arrêt  du  Parlement  après  qu'ils  y  ont  été  vifés  &c  examinés  ,  & 
qu'ils  n'aient  été  confirmés  enfuite  par  des  Lettres  Patentes  du  Roi.  Lors 
donc  que  le  Légat  envoya  fa  Bulle  de  Légation  en  Parlement  pour  y  être 
vérifiée,  le  Chancelier  ^'  &  le  Parlement  s'y  oppoferent  ouvertement,  di- 
fant ,  qu'on  avoit  entièrement  réfolu  de  ne  plus  fe  lervir  de  difpenfe  contre 
les  reeles  des  Saints  Pères  ,  ni  de  fouffrir  des  Collations  de  Bénéfices  con- 
pStat.Reii.  tre  les  Canons.  Le  Cardinal  eut  encore  un  plus  grand  affront  à  foutenir.  "^ 
&  Reng.     Q^^  pQ^j.  \q  tourner  en  ridicule,  on  fit  diftribuer  &:  afficher  à  la  Cour 
Part.i.r*.y4l  ^  P^'^  ^'^^^  Paris  des  Pafquinades  fur  les  amours  de  Lucrèce  Borgia  fa  mere 
LaPopeiin.  &  ci  Alexandre  VI  fon  ayeul  maternel  ,  avec  un  détail  de  toutes  les  obfcé- 
L.7.  ,^.i93.-j^jf^5  qui  s'étoient  publiées  en  Italie  durant  fon  Pontificat. 
a8^N"'z8'         ^^  premier  foin  du  Cardinal  fut  d'empêcher,  autant  qu'il  le  pouvoir» 
tant  par  fes  follicitations  que  par  les  promelfes  fecrettes  qu'il  fit  aux  Minif- 
très,  d'empêcher,  dis-je,  les  Proteftans  de  prêcher  ,  quoiqu'ils  le  fiflent 

21.  Lors  donc  que  le  Légat  envoya  fa  l'enregiflrement  qu'il  avoit  efpéré.  Fer m- 
Bulle  de  Légation  en  Parlement  pourj  ê~  rienfis  fpe  literarum  illarum  excidit ,  at~ 
îie  vérifiée  ,  le  Chancelier  &'  le  Parlement  que  perdolebat  videre  tamimminutamPon- 
sy  oppoferent  ouvertement ,.  8<.c.  2  Mais  tijicicis  in  Gallia  authoritatem.  Mais  ce 
après  cetre  oppofition  le  Chancelier  figm  qu'il  n'avoir  pu  obrenir  alors  ,  lui  fur  ac- 
enfin  ,  ajourant  cependant  dans  fa  fÌG;na-  cordé  dans  la  fuite  ;  apparemment  par  le 
ture  ,  que  c'etoit  contre  fon  avis  :  Tejla-  befoin  qu'on  crut  avoir  du  Pape  ,  Se  l'in- 
tuì Cancellarius  contra  jus  &  œquum  id  Huence  du  Parti  des  Guifes.  Ifia.  œgrèfe^ 
fieri  Regiumfigillum  diplomatis  apponiti  rens  Cardinalis  Gallia  uifc  e  dit  me  lier  es 
his  ver  bis  t  amen  fua  manu  fubfcriptis  ,  me  rerum  gerendarum  occafiones  expeâlans  , 
non  confentiente  ;  &  les  Facultés  furent  quas  etiam  poji  magno  rerum  Gallicarum 
auffi  enfuire  homoloe^uées  au  Parlement,  incommodo  confecutus  eft.  Ce  qui  e^l  vrai 
(Dup.  Mém.  p.  145.  )  Ce  qui  apparem-  à  l'égard  de  l'enregiflrement  des  Facul- 
ment  a  trompé  notre  HiHorien  ,  c'ell  que  tés  ,  quoique  l'Auteur  des  Mémoires  de 
l'Aureur  dont  eil  tiré  ce  récit  ,  auffi-bien  Charles  IX.  fefoit  trompé  en  difanr  que 
que  La  Popelinière  ,  marquent  que  le  ce  fut  après  que  le  Légat  eut  quitté  la 
Gardinai  de  Ferrare  ne  put,obtenir  alors  FraEce. 
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éncote  plus  librement  depuis  le  Coiioqae.  Mais  comme  fa  parente  avec  p^'^^.^f^* 

les  Gîiijes  le  rendpic  fiifpect  non-feulement  aux  Réformés  ,  mais  encore  à ' _^ 

tout  le  Parti  qui  étoit  contraire  à  cette  Maifon  v  ""  il  Ht  connoilfance  avec  «^Fleury^L. 
ks  Seigneurs  du  Parti  Huguenot ,  mangeoit  quelquelois  avec  eux  ,  &  alfif-  i57.N«igo: 
toit  mcme  à  leurs  Prêches  en  ^"  habit  de  Cavalier.  Ceci  fit  un  un  grand    ^^^^v-  ^» 
mal  ,  parce  que  plufieurs  s'imaginèrent  qu'il  en  agilfoit  ainfi  par  les  ordres  Lettre  dû- 
du  Pape;  &  la  Cour  de  Rome  lui  en  fut  un  très-mauvais  gré.  Card,  de 

LXXV.  La  Reine-Mere  ayant  appris  '  que  le  Roi  d'Efpagne  étoit  fort  Feri-are  du' 
fcandalifé  du  Colloque  lui  dépêcha  Jacques  de  Montberon  ,  qui  lui  repré-  Lett.  de  S" 
fenta  par  un  long  difcours ,  qu'elle  n'en  avoir  agi  ainfi  que  par  nécelTité  ,  Croce  du  :5 
Se  non  pir  inclination  pour  les  Réformés  *,  &  que  le  Roi  5c  la  Reine  éroient  ^ov. 
réfolu  d'envoyer  au  plutôt  leurs  Evêques  à  Trente,  fans  plus  parler  du    LaRégente 
Concile  National.  Le  Roi  ne  lui  répondit  qu'en  termes  généraux  ,  &  le   ,   ^''^"^^ 
renvoya  au  Duc  êi Albe  ,  qui  après  avoir  écouté  l'Ambafladeur  ,  lui  dit  .•  /^  J^'ç^.,g  ^,, 
Que  le  Roi  fe  plaignoit,  que  dans  un  Royaume  aullî  voifin,  &  fous  un  Colloque  au- 
Prince  qui  lui  étoit  fi  proche  parent ,  la  Religion  fût  fi  maltraitée  :  Qu'il  ^^^-^  ^^  ^^^^ 
auroit  fallu  ufer  de  la  même  févérité ,  dont   avoient  ufé  Henri  II  dans  qnii'exhone 
la  Mercuriale  du  Parlement,  &c  François  II  ì  Amboife  :  Qu'il  prioit  la  à  employer 
Reine  d'y  pourvoir  *,  parce  qu'étant  auffi  intérelfé  qu'il  l'étoit  au  péril  de  le^fi'pp'lf^'^i 
la  France  ,  il  avoir  réfolu,  de  l'avis  de  fon  Confeil ,  d'employer  toutes  „°//^''"^ 


pro- 


fes  forces  &  fa  vie  même  pour  éteindre  la  pefte  coiPimune,  comme  il  en  grès  de  la 
étoit  follicité  par  les  Grands  &  les  peuples  de  ce  Royaume.  Ainfi  iQn- Réj  orrna- 
doit  la  prudence  Efpagnole  à  guérir ,  par  les  remèdes  qu'elle  employeroit  p^^is-Bas 
contre  la  France  les  maux  de  la  Flandre  ,  qui  n'étoient  pas  infétieurs  aux  oU  elle  exci- 
autres,  quoiqu'ils  éclatafient  moins,  &  n'eulfentpas  encore  excité  tant  de  te  de  grands 
troubles.  Le  Roi  Philippe  n'avoir  pu  encore  parvenir  à  faire  affembler  les  ''"     "' 
Etats  ,pour  en  obtenir  un  don  gratuit  ou  en  exiger  une  contribution.  D'un  ^^'^"""y»^* 
autre  côté  *'  il  fe  tenoit  ouvertement  des  AlTemblées  à  Cambrai  &:  à  Thùan.  L."** 
Valenciennes;  &  le  Magiltrat  de  Tournai  les  ayant  défendues,  &  ayant  28.  N^*  ié.- 
fait  emprifonner  quelques  perfonnes  pour  ce  fujet,  on  lui  réfifia  ouverte- 

ïi.  Il  fit  connoijjance  avecles  Seigneurs  grande  ;  mais  on  ne  laifia  pas  que  d'en 

du  parti  Huguenot  y  mangeoit  quelquefois  être  fcandalifé  à   Rome  ,  &.  le  Cardinal 

avec  eux  y  &*  ajjijioit  même  à  leurs  prêches  eut  bcfoin  de  toute  la  faveur  du  Pape  > 

en  habit  de  Cavalier.  ]    11  paroît  par  une  pour  fe  juilifier  de  cette  imprudence. 
Lettre  du  Cardinal  de  Ferrare  du  r/  de         2j.   D'un  autre  côté  il  fe  tenoit  ouverte- 

Janvifcr  1^62  ,  qu'il  n'afîilk  qu'à  un  feu!  ,  ment  des  Affemblèes  à  Cambrai  G»  à  Va- 

aux  in!iances  de  la  Reine-Mere  oc  de  la  lenciennes  ,  &c.  ]  Je  ne  fai  pourquoi  au- 

Reine  de  Navarre  ;   auxquelles ,  pour  fa-  lieu  à' Affemblèes  Mr.  Amelot  a   traduit 

ciliter  le  fuccès  de  fa  négociation  ,  il  ne  des  conférences.  L'unefl  fort  différent  de 

voulut  pas  refufer  cette  complaifance  ;  en-r  l'autre  ,  Oc  Fra-Paolo  ne  fait  aucune  men- 

core  ne  fut-ce  que  dans  une  des  Chambres  tion   de   conférences   ,    mais  fimplcmenc 

du  Palais  ,  qu'il  entendit  ce  Prêche  ,  fans  d' Affemblèes  pour  les  exercices  ae  Rcli-' 

afîiller  à  aucune  des  prières,  de  peur  qu'on  gion.    In  quejli  medejimi  tempi^in  Cam- 

re  regardit  cette  action  comme  une  cho-  brai  6-  Vaienùafi  facevano  fcopena.mente 

jc  de  religion.  La  précaution  écoit  aflcz  adunante. 
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MDLxT.    ment  a  mam  armée ,  oc  il  courat  le  rifqae  d'une  révolte.  Il  fembloit  mê- 
me»  que  le  Prince  ^Qrunge  ôc  le  Coince  d'Eginont  fe  déclarair^ni:  ouverte- 
ment fauteurs  des  Réformés ,  fur-tout  depuis  que  le  Prince  eut  époufé  yînne 
fille  de  Maurice  Duc  de  Saxe.  Philippe ^c^ûî  prévoyoït  à  quoi  pouvo.r  aboutir 
un  tel  mariage  contrade  par  un  de  fes  sujets  avec  une  PrincelTe  Prorcftante 
d'un  fi  grand  parti  ,  en  fut  très-mortifié.  Néanmoins  les  Efpngnols  parloient 
de  la  Flandre  comme  fi  elle  eut  écé  parfaitement  faine,  &  qu'ils  n'euflTent 
rien  eu  à  craindre  que  de  l'infedlion  de  la  France  ,  qu'ils  vouloient  pour 
cela  purger  par  une  guerre. 
jThuan.L.      Outre  l'affaire  de  la  Religion,  *  l'AmbalTad^ur  avoir  eu  ordre  de 
a  S.  N    16.  traiter  de  la  reftitution  ,  que  demandoit  le  Roi  de  Navarre.  Mais  on  lui 
an.  15Ó1.      répondit,  que  le  peu  de  foin  que  prenoit  ce  Prince  de  la  Religion,  ne 
N®  102.      le  rendoit  pas  digne  qu'on  pourvût  à  fes  intérêts  ;  &  que  s'il  vouloit  qu'on 
écoutât  favorablement  ùs  demandes ,  il  devoit  commencer  par  faire   la 
guerre  aux  Huguenots  en  France. 
CstteTrtn-       LXXVI.    La  Reine  Régente  fit  aufÏÏ  faire  fes  excufes  au  Pape  de  la 
cejfe  tâche   tenue  du  Colloque,  &  lui  fit  repréfenter  par  l'AmbafTadeur  ,  que  le  Roi 
p^//er /e  p'rt- P^'-^'-  ^^^'■^  ^^^^^  ^^^  Huguenots,  qui  difoient  qu'on  les  perfécutoit  fans 
pe ,  &  lui   les  entendre ,  &  pour  les  empêcher  de  remuer ,  avoir  été  obligé  de  leur 
fait  deman-  2^ccoxàQz  une  audience  publique  en  préfence  des  Princes  &  des  Grands 
Card°"de  ^  ^^ciers  du  Royaume  ;  mais  dans  la  réfolution  de  prendre  fes  mefures  pour 
Bourbon  la  les  réduire,   par  la  force,  fi  l'on  ne  pouvoir  les  ramener  par  la  raifon.  En 
Légation      même  tems  '  elle  fit  foUiciter  le  Cardinal  Farne  fe  Légat  d'Avignon  de 
Fi'laîui'  ^^^^^  ^^  Légation  au  Cardinal  de  Bourbon  ',  ìk  Farnefe  y  ayant  confentî, 
refufe^  &  ^^^'  ^^  promefTè  d'une  récompenfe  ,  l'AmbafTadeur  eut  ordre  d'en  parler 
pourvoit  à   au  Pape  au  nom  du  Cardinal  de  Bourbon  ôc  du  Roi  de  Navarre.  Ce  Mi- 
la  garde^de  ^■^■^^^Q  repréfenta  donc  à  ce  Pontife  ,  que  par-là  il  s'épargneroit  beaucoup 
de  dépenfe  ,  de  que  c'étoit  le  moyen  d'alTurer  fa  ville  contre  les  Hugue- 
i^^c^^î  &  '^^"-^  >  ^^^^  ^^  refpederoient ,  lorfqu'ils  la  verroienr  fous  la  protedion  d'un 
L.  14.  c.  11.  Prince  du  Sang  Royal.  Les  perfonnes  les  plus  fimples ,  &c  qui  avoient  le 
Fleury  ,  L.  moins  d'ufage  des  affaires ,  fe  feroient  bien  apperçues  que  cette  propofi- 
')  •-  ' '^5' tion   ne  tendoit  qu'à  tirer  doucement   cette  ville  des  mains  du  Pape, 
pour  l'unir  à  la  France.  C'eft  pourquoi  Pie  ^'^  refiifa  abfolument  d'y  confen- 

24.  Oejl  pourquoi  Pie  refufa  abfolument  ejl  magnifcè  Avenione  Carolus  Rex  à  Bor^ 

d'y  confentir  y  &c.]  C'ejl-à-dire,  alors,  bonio    Cardinale  Legato  ,    tranquilleque 

Car  dans  la  fuite  il  accorda  cette  Légation  tranfaâis  rebus  Alajiliamfe  contulit  ,  Sec. 

au  Cardinal  de  Bourbon ,  qui  en  fiit  revêtu  La  même  chofe  eli;  confirmée  par  Sponde 

en  Avril  ly^y  ,  félon  le  Card.  Pallavicini  N*'  ii.  qui  parle  auffi  fur  cette  année  de 

L.  24. c.  II.  Mais  félon  Raynaldus ,  il  en  la  Légation  de  Bourbon  ;  mais  avec  cette 

étoit  déjà  en  pofTeilìon  en  i  j'<Î4  ;  puifque  différence  ,  qu'il  fait  recevoir  le  Roi  non 

cet  Auteur  nous  marque  fur  cette  année  ,  par  le  Cardinal  de  ce  nom  ,  mais  par  le 

N"  8.  quelorfque  le  îloi  Charles  IX.  alla  Cardinal  à' Armagnac.  Avenione  ,  dit-il, 

vifîter  Avignon  en  1564  ,  le  Cardinal  de  exquifita  magnijïcentia  à  Card.  Armeniaco 

Bourbon  ,  qui  en  étoit  Léeat ,  l'y  reçut  Collegato  (  Legationem  enimCard.  BcrbO" 

avec  beaucoup  de  magnificence.  Excf^ruj  nius  àPonnJîce  acceperat  cedente  Card* 


\  . 
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tir }  comme  à  une  chofe  qui  écoit  d'ua  bien  plus  grand  préjudice  qu'il  n'en     MnLxi; 
paroiffoit  à  la  premiere  vue.  Puis  ayant  renvoyé  l'aftaire  au  Confiltoire  ,  il  • 

s'y  plaijnir  fortement  de  la  Reine  de  du  Roi  de  Navarre  ,  qui  malgré  les 
promeues  réitérées  qu'ils  lui  avoient  faites  ,que  l'on  neferoit  rien  en  France 
au  préjudice  de  l'autorité  Pontificale  ,  ne  lailToient  pas  que  de  favorifer 
l'Héréfie,  faifoient  faire  des  AlTemblées  de  Prélats,  ordonnoient  des  Col- 
loques ,  ôc  t.ufoient  beaucoup  d'autres  chofes  contre  fon  autorité.  11  ajoura  , 
que  l'on  répondoit  mal  à  la  douceur  de  fa  conduire  ;  mais  qu'auffi  -  tôt 
qu'on  auroit  commencé  le  Concile  ,  il  ne  manqueroit  pas  d'apprendre 
aux  Princes  Séculiers  le  refpeét  qu'ils  devoir  porter  au  Saint  Sicge.  Il  iic 
aulli  les  mêmes  plaintes  ôc  les  mêmes  menaces  à  l'AmbalIadeur,  qui  après 
lui  avoir  remontré  que  la  Reine  n'avoir  eu  que  de  bonnes  vues  dans  la 
demande  qu'elle  lui  avoit  faite  de  la  Légation ,  &  qu'elle  ne  faifoit  rien 
qu'avec  beaucoup  de  reflexion  ôc  de  juftice  ,  ajouta  :  Que  le  Roi  defiroit 
plus  le  Concile  que  Sa  Sainteté  même,  ôc  qu'il  efperoit  qu'Elle  agiroit 
avec  la  même  impartialité  envers  tous  les  Princes ,  fans  faire  aucune  diffé- 
rence entre  eux;  taxant  par-là  la  conduite  du  Pape,  qui  peu  auparavant 
avoit  permis  au  Roi  d'Efpagne  de  lever  un  gros  fubfide  fur  Ion  Clergé ,  tan- 
dis qu'il  n'avoir  accordé  au  Roi  de  France  que  de  fimples  Annates.  Quoi 
qu'il  en  foir,  le  Pape  allarme  de  la  demande  de  la  Légation  d'Avignon , 
ôc  qui  appréhendoir  que  comme  rous  les  Vaiïaux  de  cette  ville  étoient 
Proteftans  le  Roi  de  Navarre  ne  prît  envie  de  la  furprendre,  dépêcha  in- 
cefïamment  pour  la  garder  Fabrice  Serbellon  avec  deux  mille  fanraflins  ôC 
quelque  Cavalerie,  Ôc  nomma  pour  la  gouverner  en  qualité  de  Vice-Légat 
Laurent  Lencio  Evoque  de  Fermo. 

LXXVII.  Les  Protefbans  ayant  été  congédiés  après  la  ruprure  du  Col-  lesVreL.. 
loque,  '  les  Prélats  refterenr encore  quelque  rems  pour  traiter  des  fubfi  reftésàPoifr 

des  qu'on  devoir  accord.^r  au  Roi.  Mais  la  Reine  appréhendant ,  qu'après -^/""^  Ì'^~ 
-^   ►       1  1    •  »         •     r  •     I      n  1  «  Il     mander  la 

toutes  les  plaintes  qu  avoir  rait  le  Pape  ,  il  ne  prit  encore  ombrage  du  Communion 

féjour  qu'ils  faifoient  à  Poifly  ,  fit  affurer  ce  Ponrife  qu'ils  ne  VQ^koìcnt  du  Calice  mt- 

que  pour  rrairer  d'un  fubfide  donr  le  Roi  avoit  befoin  pour  les  dettes  de  ^''^^• 

TErat  -,  ôc  qu*aufll-tôt  que  l'AlTêmblée  feroir  finie,  il  donneroit  ordre  aux  t;Thuan.L; 

Evèques  de  fe  mettre  en  chemin  pour  fe  rendre  au  Concile.  Ils  ne  laif-  p?"  ^°  'J* 

férent  pas  cependant  de  traiter  ^  de  la  concefllon  du  Calice  ,  fur  la  ré-  i^y,  n»  î\, 

ptcfenrarion  de  l'Evcque  de  Valence,  qui  avec  la  participation  du  Cardi-  ,  1(1. n  ac-;. 

nal  de  Lorraine  ,  dit  :  Que  fi  on  accordoit  la  Communion  du  Calice,  cela  Lett.  du 

arrcteroit  confidéiablement  le  proçircs  des  Proreflans  *,  que  beaucoup  de  ^^'■'^-  ^^ 
r  "     •      .  L  '        ^  Ferrare  du 

periDnnes  ne  setoient  attachées  a  eux  au  commencement ,  que  par  rap-  7oJany>. 

Farnefio)  alliìfjuePontifìciis  Prœfeâlis  ex-  été  donnée  cette  même  année  au  Cardinal 

ceptus.  C'Cilauffi  ce  que  confirme  Mr.  de  de  Bourbon  ;  &  c'eil  fans  doute  ce  qui  a 

TAou  ,  qui  L.  56.  N°.  2<î.  marque  la  réccp-  fait  foupçonncr  à  Raynaldus  ,  que  c'c-- 

tion  de  Charles  IX  à  AvÌ2[non  en   1^64.  roit  ce  Cirdinal  qui  avoit  reçu  Charles- 

par  le  Cardinal  d'Armagnac  ,  6c  N°   57.  IX^ 
convient  que  la  Légation  de  ce  pals  avoic 
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porc  à  cet  article  ■,  &  qu  elles  ceiîeroient  de  leur  prêter  l'oreille  ,  lorfque 
l'Eglife  leur  accorderoit  la  Communion  entière.  Ceux  qui  entendoienc 
le  mieux  la  Politique  ,  jugeoient  que  ce  feroit  un  bon  moyen  pour  faire 
naitre  de  la  diviiîon  entre  les  Reformés.  Quelques  Evêques  même  croient 
d'avis,  que  le  Roi  pouvoit  l'ordonner  par  un  Edit  public  ,  &  en  prelfer 
auffi-tôt  l'exécution  ,  puifque  la  Communion  enriere  *'  n'avoit  été  défen- 
due par  aucun  Décret  public  ,  &  ne  s'écoit  abolie  que  parTufage  ,  &  qu'il 
n'y  avoir  aucune  Loi  Eccléfiaftique  qui  défendît  aux  Evêques  de  la  réta- 
blir. Mais  le  plus  grand  nombre  refufa  d'y  confentir ,  à  moins  que  cela 
ne  fe  fît  par  Tautorité  ou  du  moins  du  eonfentement  du  Pape.  Quelque 
peu  étoient  pour  ne  faire  aucune  innovarion  ^  mais  ils  furent  contraints 
de  céder  à  la  pluralité  &  aux  foUicitations  du  Cardinal  de  Lorraine  -,  qui 
jugeant  que  pour  obtenir  l'agrément  du  Pape  ,  il  étoit  néceffaire  de  ga- 
gner le  Cardinal  de  Ferrare  ,  confeilla  à  la  Reine  d'écouter  fes  propofi- 
tions  &  de  lui  accorder  quelques-unes  de  fes  demandes  ,  afin  de  fe  le  ren- 
dre favorable,  tant  pour  cette  affaire  que  pour  les  autres  qui  pourroient 
furvenir, 

C  E  Cardinal  s'étoit  conduit  avec  tant  de  douceur  &c  de  modération 

même  à  l'égard  des  Réformés,  qu'il  s'étoit  concilié  lamirié  de  plufieurs 

même  de  ceux  qui  au  commencement  lui  étoient  très  oppofés.  Après  donc 

que  l'on  eut  examiné  fes  demandes,  le  Roi  ^^  de  l'avis  des  principaux  de 

^  D«pui  fon  Confeil  lui  accorda  par  un  ^Brevet  la  fufpenfion  des  Statuts  fait  dans 

Wem.  p.      1^5  Etats  d'Orleans  au  fuiet  des  matières  Bénéficiales  ,  &  le  pouvoir  d'exer- 

^       cer  les  racuites  ,  après  néanmoins  qu  il  eut  promis  par  cent  qu  il  n  en  re- 

roit  aucun  ufage  ,  &  que  le  Pape  pourvoiroit  à  tous  les  abus  qui  fe  com-r 

mettoient  à  Rome  dans  la  Collation  àç.s  Bénéfices  &  l'expédition  des  Bui" 

^LaPopel.  les.  Malgré  cela,  ^'  le  Chancelier  refufa  toujours  de  fceller  le  Brevet,  * 

St  't'  ^Re^p'  ^^'^'^^  l'exige  l'ufage  du  Royaume.  Et  comme  il  fut  impoffible  de  le  faire 

&  Relig. 

liib  Car.  IX.  , 

Part.i.p.i;4.  ^l*"  Pi^^fl^^  l^  Communion  entière  n'a-  ceprées.  Mr.  àe  Thou  lui-même  ne  parle 
Thuan.  L.  voit  été  défendue  par  aucun  Décret  public,  point  d'un  pareil  Ecrit ,  Ôc  il  fe  contente 
.^îJ^N'^îS.  &c.  3  C'eii  à  dire  apparemment ,  par  au-  de  marquer,  que  le  Lépat  donna  fa  foi 
cune  Loi  particulière^  du  Royaume.  Car  qu'il  n'uferoit  point  de  fes  Pouvoirs  ,  ce 
on  fait  bien  ,  que  la  fuppreffion  du  Ca-  qui  fait,  bien  voir  qu'il  n'y  eut  aucun  E- 
lice  avoit  été  ordonnée  dans  le  Concile  exit  :  ■Ac-jïde  data  mandatis  non  ufurum  ^ 
de  Confiance.  diploma  à  Rege  impetravit.    Thuan.  L.  ' 

z6.   Le  Roi  i  de  Vavis  des  principaux  de    28.N°.  28.  "" 

fon  Confeil — lui  accorda  le  pouvoir  d''exer-  27.  Malgré  cela  y  le  Chancelier  refufa. 
'  cer  fes  Facultés ,  après  néanmoins  qu'il  eut  toujours  de  fceller  le  Brevet,  &c.  ]  Nous» 
j)romis  par  écrit  quHl  n'en  feroit  aucun  ufa~  avons  déjà  vii  qu'il  le  fcella  ,  mais  en 
ge  ,  Ôcc.  ]  Il  y  a  apparence  que  Fra-Pao/o  marquant  que  ç'étoit  contre  fon  avis  ; 
a  été  mal  informé.  Car  il  n'ert:  pas  dit  un  comme  le  rapportent  La  Popeliniere  ,  de 
feul  mot  de  cette  promefTc  par  écrit ,  ni  Serres  3c  M.  de  Thou  :  Inferta  fubfigillo 
dans  les  Lettres  du  Cardinal  de  Ferrare  ,  ab  Hofpitalio  cautione  ,  quafe  non  confen- 
px  dans  le?  Inflruâions  données  à  Mr.  de  tiente  figillum  appofitum  contejiabat'iir,^ 
Jianfac  ,  où  l'on  parle  de  ces  Facultés  ac-    Thuan.  L.  zS.  N**  28. 

chanaei: 
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-•changer  de  réfolution ,  la  Régente*''  pour  y  fuppléer,  le  Roi  de  Navar-  MDtrr: 
re ,  &  les  principaux  Officiers  de  la  Couronne  convinrent  de  le  ligner  -,  ^^  . 
,  ce  qui  contenta  le  Légat,  plus  attentif  à  fauver  le  point-d'honneur,  qu'au 
véritable  fervice  de  ion  Maitre.  En  reconnoiflanc-e  de  cette  faveur,  *'  il 
approuva  la  réfolurion  prife  au  fujer  de  la  Communion  du  Calice ,  & 
confentit  d'en  écrire  à  Rome  ;  mais  il  le  fit  avec  tant  d'adrelle,  que  ni 
le  Pape  ni  la  Cour  de  Rome  ne  purent  lui  en  favoir  mauvais  gré.  La  con- 
clufion  du  Colloque  de  Poifly  fut ,  que  les  Evêques  agréèrent  que  le  Roî 
pût  aliéner  pour  cent  mille  écus  de  biens  Eccléfiaftiques ,  à  condition  que 
Je  Pape  y  confentit. 

Le  Roi  chargea  fon  AmbafTadeur  à  Rome  de  l'obtenir  du  Pape,  î  en  lui  ^  Dupj 
en  montrant  la  néceflité  Se  l'utilité.  Ce  Miniftre  ^"  exécuta  fa  commiffion  Mem.  p. 
un  jour  avant  que  ce  Pontife  reçût  les  lettres  du  Cardinal  de  Ferrare  ,  i.°°-       _ 
où  il  lui  rendoit  compte  des  difficultés  qu'il  avoir  eues  à  furmonter  pour  jr^^  j^,' ,g, 
obtenir  la  fafpenfion  des  Anicles  des  Etats  d'Orleans  faits  contre  la  liber- 
ate Eccléfiaftique ,  &  le  pouvoir  d'ufer  des  Facultés  de  fa  Légation  ;  cho- 
fes  qu'il  avoit  eu  d'autant  plus  de  peine  à  fe  faire  accorder,  <]ue  le  Car- 
dinal de  Lorraine ,  dont  il  efpéroit  d'être  appuyé ,  s'y  étoit  oppofé  d'abord. 
Il  y  expofoit  enfuite  l'état  de  la  Religion  en  France  ,  le  danger  qu'il  y 
avoir  de  l'y  voir  périr  tout  à  fait ,  &  les  remèdes  qu'il  croyoit  propres  à 
l'y  maintenir.  Il  en  propofoit  deux  entre  autres.  L'un  ,  d'intérefler  le  Roi 
de  Navarre  à  fa  défenfe ,  en  lui  donnant  quelque  fatisfadion.  L'autre  « 
d'accorder  à  tout  le  monde  la  Communion  fous  les  deux  efpéces  ,  ce  qui 
raméneroit  à  l'Eglife  200 ,  000  âmes. 

i8.  La  Rigente  pour  y  fupplter  ,  le  Roi  Evéques  fe  promettoient  de  cette  conceP 

,àe  Navarre ,  &-  les  principaux  Officiers  fion ,  en  en  laifTant  cependant  le  juge- 

,de  la  Couronne  convinrent  de  lefigner']  Ce-  ment  au  Pape. 

'Ci  elt  une  fuite  de  la  précédente  mcprife  ,        30.  Ce  Miniftre  exécuta  fa  commiJJïoK 

-puifque  le  Chancelier  ,  comme  on  l'a  vu,  un  jour  avant  que  ce  Pontife  eût  reçu  les 

avoit  fignc  le  Brevet   ;   ôc  s'il  fut  figné  lettres  du  Cardinal  de   Ferrare.  ]    Mu 

des  autres  ,  ce  ne  fut  pas  ,  comme  le  dit  Amelot ,  au-lieu  d'un  jour  avant ,  a  tra- 

notre  Auteur ,  pour  y  fjppléer ,  mais  ou  duit  le  lendemain  ;  ee  qui  fait  un  parfait 

pour  montrer  plus  d'égarcis  pour  le  Légat ,  contrefens  ,  Oc  ei\  contraire  au  texte  de 

ou  parce  que  c'étoit  l'ufage  pendant  le  Fra-Paolo  ,  qui  dit ,  il  giorno  inan\i  che 

tcms  deja  Régence.  havevail  Pontefice  ricevuto  le  .lettere  dal 

29.  En  reconnoiiïance  de  cette  faveur ,  Cardinal  '-di  Ferrara.  Mais  comme  l'ho- 
il  approuva  la  réfolution  prife  au  fujet  de  mologation  des  Facultés  du  Légat  ne  fe 
la  communion  du  calice  t  &c.  ]  Ceci  n'eft  fit  qu'au  mois  de  Janvier  ,(  Di/;?.  Mem, 
pas  véritable  ,  puifque  la  Lettre  où  le  Lé-  p.  143.  6c  lyo.)  comment  accorder  ce  que 
gat  expofoit  cette  demande  de  la  Cour  de  dit  ici  Fra-Paolo  ,  que  cette  commifTîon  > 
France,  étoit  écrite  avant  qu'il  eûtob-  qui  s'exécuta  dès  le  mois  de  Novembre  , 
i:enu  l'enregiflremcnt  de  fes  Facultés.  De  fe  fit  un  jour  avant  que  le  Pape  reçut  k?$ 
la  maniere  mcmc'dont  il  écrivit,on  ne  peut  Lettres  au  Cardinal  de  Ferrare  ,  où  il  don- 
pas  dire  bien  pofitivement  qu'il  approuvât  noit  part  de  cette  homologation  ?  La  cho- 
îa  chofe  ,  quoique  peut-être  cela  tiit  vrai,  fe  elt  impofllble  ,  &  il  y  a  ccrtaincmcnc 
Mais  pour  -ne  point  fe  commettre  ,  il  fe  une  méprife  dans  ce  récit  de  noue  Fiiilo 
.rontenta  d'expofer  les  avantages  que  le  licA, 
Cardinal  de  Lorraine  ôc  quelques  autiçs 
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wctxf.  L'Ambassadeur  pria  donc  le  Pape  au  nom  du  Roi ,  de  l'Eglife  Gallica-' 

^  ^^  ne  ,  ôc  des  Evèques  ,  d'accorder  le  pouvoir  d'admiriiftrer  au  peuple  la- 

Pie,  fans  Communion  fous  les  deux  efpéces ,  comme  une  chofe  néceflaire  pour  dif- 
1a  déjap-  pofer  les  efprits  à  fe  foumertre  plus  aifémenr  aux  décifions  du  Concile  j 
Trouver,  {^^^^  c[\xo].  il  étoit  à  craindre  que  les  humeurs  fe  trou  vane  encore  trop- 
te  dcmundê  ^rues ,  elles  ne  ferviifent  qu'à  augmenter  le  mal.  ''  A  cela  le  Pape  ,  fans 
Ah  '^onjijtoi'  en  avoir  pris  confeil  ni  délibéré  ,  répondit  fur  le  champ  de  lui-même  : 
*'''•,  Qu'il  avoir  *'  toujours  regardé  la  Communion  fous  les  deux  efpéces,  & 

Mein.  p.     ^^  mariage  des  Prêtres,  comme  des  chofes  de  Droit  pofitif ,  dont  un  Pape 
lu.  avoir  autant  l'autorité  de  difpenfer  que  l'Eglife  Univerfelle  -,  &:  que  cela 

l'a  voit  fait  regarder  par  quelques-uns  dans  le  dernier  Conclave ,  comme 
Luthérien  :  Que  l'Empereur  lui  avoir  déjà  fait  la  même  demande,  premiè- 
rement pour  le  Roi  de  Bohème  fon  fils ,  qui  par  confcience  s'éroit  déclaré 
pour  cette  pratique  ,  &  enfuite  pour  fes  propres  pays  héréditaires  ;  mais 
que  les  Cardinaux  n'avoient  jamais  voulu  y  canfentir  :  Qu'il  ne  vouloit 
rien  réfoudre  fur  cela  fans  le  Confiftoire ,  &  qu'il  ne  manqueroit  pas  d'en 
faire  la  propofition  dans  le  premier  qu'il  tiendroit. 
tli,  p.  lié.  Il  le  convoqua  ^"^  le  lo  de  Décembre  •,  *^  &  l' AmbaflTadeur ,  félon  l'ufage 
de  ceux  de  qui  on  traite  les  affaires ,  étant  allé  au  Palais  pour  recomman^ 
der  les  intérêts  de  fon  Maitre  aux  Cardinaux  qui  étoient  affemblés  en  at- 
tendant le  Pape  ,  les  plus  prudens  lui  répondirent  que  la  chofe  méritoit 
beaucoup  de  réflexion ,  &  qu'ils  n'ofoient  pas  lui  répondre  avant  que  d'y 
avoir  bien  penfé  auparavant.  D'autres  s'en  fcandaliferent ,  comme  de  la 
£îd.  p.  lû^  demande  du  monde  la  plus  étrange.  Le  Cardinal  de  la  Cueva  dit  :  ^  Qu'il  ne 
donneroit  jamais  fon  fuffrage  pour  cela  •,  &c  que  fl  le  Pape  èc  les  autres  y 

31.  du'il  avoit  toujours  regardé  la  voir  recevoir  mutation.  Il  répète  encore 
'communion  fous  les  deux  efpéces  ,  &-  le  la  même  chofe  dans  une  aurre  Lettre  du 
mariage  des  Prêtres  ,  comme  des  chofes  de  9.  de  Décembre  ;  &  il  dit  même  dans  la 
Droit  pojîtif.  3  Le  Cardinal  Pallavicin  y  Lettre  précédente  du  6  de  Novembre  , 
L.  ij".  c.  14.  prétend  que  le  Pape  ,  loin  que  le  Pape  lui  avoit  dit ,  que  cette  pen- 
de montrer  aucune  inclination  à  la  concef-  fée  l'avoit /ûif  réfuter  pour  Luthérien 
^on  de  ces  chofes ,  déclara  toujours  ,  qu'il  dans  le  dernier  Conclave.  (  Dup.  Mém.  p. 
ne  pouvoit  pas  faire  un  pas  dans  cette  af-  1 10.  &  1 1(?.  )  Fra-Paalo  n'en  fait  pas  dire 
faire  fans  le  Concile.  Cela  peut  être  à  l'é-  davantage  au  Pape  ;  &  après  un  témoi- 
gard  des  déclarations  publiques.  Mais  il  gnage  fi  pofitif  del' AmbafTadeur  de  Fran- 
ile s'expliqua  pas  toujours  de  même  en  ce  ,  comment  Pallavicin  n'a-t-il  pas  eu 
particulier ,  comme  on  le  peut  voir  par  honte  d'accufer  notre  Hidorien  de  men- 
une  Lettre  de  l'Ambafiàdeur  de  France ,  fonge  ? 

que  Fra-Pi2o/o  ne  fait  ici  que  tranfcrire.         ^x.  Il  le  convoqua  le  10.  de  Décembre  , 

Tai  commencé ,  dit  Mr.  de  Vljle  dans  fa  &c.  ]  Selon  Pallavicin  ,  il  n'y  eut  point 

Lettre  au  Roi  >  à  négocier  avec  le  Pape  de  Confiilioire  le  10  de  Décembre  ;  &  ce 

de  la  dépêche  de  Votre  Majejlé  du  24  ,  qui  meperfuade  encore  plus  de  la  méprife 

■principalement  fur  le  point  de  la  commu-  de  Fra-Pao/o  ,  c'eil  qu'on  voit  par  la  Let- 

nionfous  les  deux  efpéces  ;  ce  qu'il  a  bien  tre  de  Mr.  de  l'Ifle  ,   qu'il  n'a  fait  que  co- 

fris  ,  à  mon  jugement  y  &-  m'a  dit ,  qu'il  a  pier  ici  ,  que  ce  Confiiloire  fe  tint  le  10. 

toujours  efïimé  cet  article  &-  le  mariage  de  Novembre  ,    8c  non  de   Décembre^. 

des  Prêtres  êtrç  de  Droit  pofitif  ^  Cr-  pou-  Pup.  Mm.  p,  u6. 
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«onfentoient ,  il  iroit  crier  tout  haut  Miftrkorde  fur  les  degrés  de  l'Eglife  y  mîîlti; 
•de  S.  Pierre  *,  ajoutant ,  que  les  Evcques  de  France  croient  infedlés  d'Hé-  ^^ 
ré/îe.  Le  Cardinal  de  S.  Ange  dit  aulli  :  Qu'il  ne  donneroit  jamais  pour 
médecine  aux  François  un  Calice  fi  rempli  de  poifon  •,  &  qu'il  valoir  mieux 
les  laiiTer  mourir ,  que  d'employer  de  tels  remèdes.  L'Ambalîadeur  répar- 
tit :  Que  la  demande  que  faifoient  les  Evcques  de  France  étant  appuyée  fur 
de  bons  fondemens,  &  fur  des  raifons  Théologiques ,  ils  ne  méritoient  pas 
une  cenfure  fi  injurieufe^  comme  d'un  autre  côté  il  paroilfoit  bien  indigne 
de  traiter  de  poifon  le  fang  de  Jefus-Chrift  ,  &  d'empoifonneurs  les  Apô- 
tres, &  tous  les  Pères  de  l'Eglife  primitive  &  des  ficelés  fuivans,  qui  avoient 
^dminiftré  le  Calice  à  tous  \qs  peuples  pour  le  bien  fpirituel  de  leurs  âmes. 

Le  Pape  ,  foit  après  y  avoir  mieux  penfé ,  foit  peruiadépar  les  entretiens   Le:  Cardi-: 
qu'il   avoit  eus  avec   quelque  Cardinal,  eût  bien  voulu  retirer  fa  parole,  "^«^  J ion; 
lorfqu'il  entra  dans  le  Confiftoire.  Néanmoins  il  propofa  ''  l'affaire ,  ôc  ^'^^^^'^^>'^'' 
après  avoir  fait  lire  la  lettre  du  Légat  &  rendu  compte  des  inftances  de 
r  AmbalTadeur  de  France  ,  il  demanda  les  avis.   Les  Cardinaux  '"*  attachés  à 
la  France  ,  après  avoir  loué  chacun  différemment  les  bonnes  intentions  du 
Roi ,  fe  remirent  pour  la  demande  au  jugement  du  Pape.   Les  Efpagnols 
furent  tous  contraires  àia  Requête  •,  &  traitèrent  avec  beaucoup  de  har- 
dieiïe  tous  les  Prélats  de  France  d'Hérétiques  ,  de  Schifmatiquss ,  ou  d'ig- 
gnorans  ,  fans  en  apporter  d'autre  raifon  ,  finon  que  Jefus  Chrift  étoit^  tout 
entier  fous  chacune  des  efpéces. 

Le  Cardinal  Pacbeco  repréfenta  :  Que  toute  diverfité  de  Rits  dans  la  Re- 
ligion, &  fur-tout  dans  les  cérémonies  principales,  abourinfoit  enfin  à 
quelque  Schifine  &  à  qifelque  inimitié  :  Qu'àpréfent  les  Efpagnols  albient 
en  France  aux  Eglifes  Françoifes ,  d<.  que  les  François  en  Efpagne  alloient 
aux  Eghfes  Efpagnoles  •,  mais  que  fi  l'on  venoit  à  communier  diverfement  » 
&  que  les  uns  ne  reçu  fient  pas  la  Communion  des  autres  ,  on  feroit  oblige 
d'avoir  des  Eglifes  différentes  :  ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  produire  une 
divifion. 

35.  Néanmoins  il  provofa  V  affair  e  y  G»        34.  Les  Cardinaux  attachés  à  la  Fran* 

4ipr  è  s  avoir  fait  lire  h  Lettre  du  Légat  y  cet  &c.  ]  Tout  ce  que  norre  Hiiloriea 

&c.  ]  Je  ne  fai  comment  accorder  ce  fait  die  ici  des  différens  avis  des  Cardinaux 

avec  la  Lettre  de  Mr.  de  Vljle  ,  qui  dit  ne  peut  être  vrai  ,  puifque  félon  la  Lettre 

poîitivement  que  l'affaire  ne  fut  point  pro-  de  Mr.  rfe  l'IJ^e  ,  la  chofe  ne  fut  point 

poféedans  le  Confilloire.  Après  la  con-  propofée  dans  le  Confiiloire  ;  eu  s'il  y  a 

fultation  de  tels  propos  portés  &-  rappor-  quelque  vérité  dans  ces  avis  ,  ce  ne  peut 

tés  entre  nous  ,  dit-il ,  Sa  Sainteté  me  fit  être  qu'en  fuppofant  que  telle  ctoit  l'opi- 

dire  par  lefd.  Révérendijjîmes  Cardinaux  f  nion  particulière  de  ces  Cardinaux  ,  & 

qu'elle  différait  cette    affaire  à  un  autre  qu'ils  s'exprimèrent  ainfi  ou  avec  le  Pape 

tems  ,  Sec.  Fra-Paolo  a  vu  certainement  ou  avec  l'AmbafTadeur  ,    mais  non  pas 

cette  Lettre,  puifque  les  faits  des  Car-  qu'ils  opinèrent  ainfi  dans  le  Confiiloire, 

dinaux  de  S.  Ange  Se  de  la  Cueva  en  font  puifqu'il  n'y  fut  point  quelVion  de  dclibé- 

tircs.  Mais  il  faut  qu'il  eât  d'autres  Me-  rer  fur  ce  point.  Celi  du  moins  ce  qu'on 

moires  fur  le  relie  ;  ôc  comme  ils  font  peut  conclure  de  la  Lettre  de  Mr.  de 

oppofés  à  la  Lettre  de  l'AmbafTadeur  de  l'I(le ,  (  Dud.  Mem.  p.  117.)  qui  ne  nou» 

France  ,  je  ne  vois  pas  qu'on  y  puilTe  dit  rien  du  uctail  de  ces  avis, 
faire  aucun  fond.  Hh  ij 
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^^Yy        Le  Cardinal  Alexandrin  dit  :  Que  le  Pape  ne  pouvoir  aucunement  GC- 
■    ,        *   troyer  le  Calice  de  plenitudine  potejiatis  ^  non  par  défaut  d'autorité  en  lui 
fur  tout  ce  qui  eft  de  droit  pofitif,  comme  la  Communion  du  Calice ,  mais 
par  l'incapacité  de  ceux  qui  demandoiem  cette  grâce  :  Que  le  Pape  ne  pou- 
voir permettre  de  faire  le  mal  -,  &  que  c'en  étoit  un ,  &  une  Héréfie ,  de 
recevoir  le  Calice  dans  la  penfée  qu'il  étoit  néceflâire  :  Que  parconféquent 
le  Pape  ne  pouvoir  l'accorder  à  ces  perfonnes ,  d'autant  qu'on  ne  pouvoit 
pas  douter  que  ceux  qui  le  demandoiem  ne  le  jugeafîènt  néceflàire  ,  fans 
quoi  ils  nel'auroient  pas  demandé,  puifque  perfonne  ne  fait  un  capital  de 
cérémonies  qu'il  juge  indifférentes.  Car  ou  ceux ,  difoit-il ,  qui  font  cette 
demande,  croyent  le  Calice  néceflaire  ,  ou  non.  S'ils  ne  le  jugent  pas  né- 
ceiTàire ,  pourquoi  vouloir  donner  du  fcandale  aux  autres  en  fe  diftinguant  ' 
d'eux  î  Et  s'ils  le  croyent  néceflaire  ^  ils  font  donc  Hérétiques  ,  &  par  con- 
féquent  indignes  de  la  grâce  qu'ils  demandent, 

Rodolfe  Pio  Cardinal  de  Carpi^qm  fut  des  derniers  à  parler,  félon  l'ufage 
du  Conliftoire ,  où  les  plus  jeunes  opinent  les  premiers  ,  parlant  conformé- 
ment à  l'avis  des  autres  ,  dit  :  Que  le  falut  non  pas  de   20® ,  eoo  âmes  , 
mais  d'une  feule ,  eft  une  caufe  juile  &  fuffifante  de  difpenfer  des  Loix  po- 
fitives  avec  prudence  ik.  maturité  ;  mais  qu'il  y  avoir  à  craindre  ,  qu'au- 
lieu  d'en  gagner  200  ,  000  ,  on  n'en  perdit  deux  cens  millions  :  Qu'il  éroic 
évidenr  que  certe  demande  accordée  ,  les  François  ne  cefiTeroient  d'en  faire 
de  nouvelles  fur  le  fait  de  la  Religion  ,  &  que  celle-ci  n'étoit  qu'un  degré 
pour  en  obtenir  d'autres  :  Qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  folliciter  la  per- 
miffion  de  fe  marier  pour  les  Prêtres  ,  ôc  d'adminiftrer  les  Sacremens  en 
langue  vulgaire ,  comme  des  chofes  de  Droit  pofrtif ,  &  qu'il  convenoit  ' 
d'accorder  pour  le  falut  de  plufieurs  perfonnes  :  Que  fi  l'on  permettoit  aux 
Prêtres  de  fe  marier ,  l'intérêt  de  leurs  familles  ,  de  leurs  femmes ,  Se  de 
leurs  'enfans  les  tireroit  de  la  dépendance  du  Pape  pour  les  mettre  fous  celle 
de  leurs  Princes ,  &  que  la  tendrelTe  pour  leurs  cnfans  les  feroit  condefcen- 
dre  à  tout  au  préjudice  de  l'Eglife  :  Qu'ils  chercheroient  aufll  à  rendre leur^v 
Bénéfices  héréditaires ,  &:  qu'en  peu  de  tems  l'autorité  du  Saint  Siège  fe 
borneroit  àia  ville  de  Rome  :  Qu'avant Tinftitution  du  Célibat ,  le  Pape  • 
ne  tiroir  aucun  fruit  '  '  des  autres  villes  &  des  autres  Provinces  ;  &  que  ce  • 

^f.  Qu'avant  VinjUtution  du  Célibat  y  foie  par  l'inflitution  du  Célibat  que  les - 

le   Pape  ne  tiroit  aucun  fruit  des  autres  Papes  fe  foient  rendus  maîtres  de  la  Col- - 

villes  G*  des  autres  Provinces  ,  &c.  ]  Je  lation  des  Bénéfices  ,  ni  que  Rome^  s'en- 

doute  beaucoup,  que  le  Cardinal  de  Carpi  trouvât  privée  par  le  mariage  des  Prêtres. 

fe  foit  exprimé  d'une  maniere  fi  ouverte  Ce  changement  dans  la   Difcipline   ne 

fur  les  vues  intéreflees  de  la  Cour  de  changeroit  rien  à  la  nature  des  Collations,-- 

Rome,  qui  réellement  ne  manque  guères  comme    on    peut    s'en   convaincre    par 

de  confulter  fes  avantages  temporels  dans  l'exemple  de  l'Angleterre  ,  où  depuis  l'ab-- 

les  conceffions  qu'elle  accorde  ,  mais  qui  rogation  du  Célibat  les  Patronages  ôc 

a.  un  aflez  grand  foin  de  les  couvrir  de  les  Collations  font  demeurés  à  peu  près- 

quelques  prétextes  plus  fpirituels.   Il  ne  dans  le  même  état  où  ils  étoient  ^upara-  • 

meparoît  pas  cropviai  d'ailleurs ,  que  ce  vant,  àia  feule  différence  près  quelcs  An?.  - 
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iî*éroit  que  depuis  ce  tems-là  que  Rome  croit  devenue  maicrefTede  la  Colia-    Mi>txf:- 
rion  de  rane  de  Bénéfices,  donc  elle  fe  trouveroic  privée  en  peu  de  rems 
par  le  mariage  des  Prêcres  :  Que  l'ufage  de  la  langue  vulgaire  dans  le  fervi- 
ce  public  feroit  que  tous  fe  regarderoient  comme  Théologiens  ,  que  l'auto- 
rité des  Evêques  feroit  méprifée  ,  &  que  l'Héréfie  s'introduiroit  par  tout  t 
Qu'enfin  la  concelTîon  du  Calice  étoit  une  chofepeu  importante  en  foi-mê- 
me, pourvu  qu'on  prît  en  l'accordant  les  précautions  necefTaires  pour  con- 
ferver la  Foi  en  fon  entier  -,  mais  que  par-là  on  ouvritoic  la  porte  à  la  de- 
mande de  la  fuppreiîîon  de  toutes  les  inftitutions  qui  font  de  Droit  pofitif, 
à  la  faveur  defquelles  feules  fe  conferve  la  prérogative  accordée  par  Jefus- 
Chrift  à  l'Eglife  Romaine  ,  à  qui  il  ne  revient  qu'une  utilité  ipirituelle  dff- 
tout  ce  qui  eft  établi  de  Droit  divin  :  Que  pour  toutes  ces  raiions ,  le  parti- 
le plus  fage  étoit  de  s'oppofer  à  la  premiere  demande  ,  de  peur  de  fe  trou- 
ver dans  l'obligation  d'en  accorder  une  feconde  ,  Se  enfuite  toutes  les  au-- 
très. 

Ces  motifs  principalement  déterminèrent  le  Pape  à  refufer  la  demande.  LePape  i^n'- 
Mais  pour  adoucir  le  refus ,  il  fit  d'abord  folliciter  l'Ambalfadeur  de  fe  dé-  "^"^'^^'^f'ii'-:^ 
lifter  lui-même  de  fa  pourfuite  ;  &  fur  ce  qu'il  ne  voulut  pas  y  confentir ,  il  ^/ji^"  ''""* 
le  fit  prier  du  moins  de  ne  le  prelîèr  pas  fi  vivement,^  parce  qu'il  lui  étoit  im-     e  Duruì 
pofllble  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit ,  fans  aliéner  l'efprit  de  tous  les  ^^em.p.u^. 
Catholiques.  L'Ambalîadeur  ne  lailfa  pas  de  continuer  (es  inftances.   Mais 
le  Pape  après  bien  des  délais  lui  répondit  enfin  :  Que  quoiqu'il  eût  le  pou- 
voir de  lui  accorder  fa  demande  ,  cependant  il  ne  le  de  voit  pas ,  parce 
qu'étant  à  la  veille  du  Concile  ,  à  la  décifion  duquel  il  avoir  renvoyé  la 
demande  de  l'Empereur,  il  devoir  par  la  même  raifon  y  renvoyer  aufii  celle 
du  Roi  de  France  :  Que  pour  fatisfaire  le  Roi ,  on  pourroit  traiter  de  cet 
article  le  premier  ,  ce  qui  ne  demanderoit  gueres  plus  de  tems  qu'il  n'en  fau- 
droit  pour  accorder  cette  grâce  avec  connoifTance  de  caufe.   Mais  l'Am- 
bafïadeui  ne  cefiant  point  de  faire  de  nouvelles  inftances  dans  routes  les 
audiences,  He  Pape  lui  dit  enfin  :  Qu'il  favoit  certainement  que  cette  de-  fld.Ioià;- 
mande  ne  fe  faifoit  pas  du  confentement  de  tous  les  Evêques  de  France  ,  P*  ^^i- 
&  que  dans  l'AlTemblée  la  plus  grande  partie  avoir  été  d'avis  qu'il  n  en  fût  ?<^"j  '^^ 
point  parle  :  Que  ce  n  croit  qu  un  petit  nombre  de  perionnes  qui  le  cou-  Ferrare  da 
vroient  du  nom  des  Evêques  de  France,  &  qu'elles  ne  le  faifoient  qu'à  30  Janvicr;:;- 
l'inftigarion  d'autrui  j  voulant  par-là  indiquer  la  Reine  ,  contre  laquelle  il 
confervoit  une  indignation  fecrette  depuis  la  lettre  du  4  d'Août  qu'elle  lui 
avoir  écrire. 

En  même  tems  qu'on  rendit  publique  à  Rome  la  demande  des  Evêques  Leirrançoir 
de  France,  on  y  reçut  avis  d'Allemagne  ,  ^que  les  mêmes  Prélats  avoienr-^"//"'?'"**' 
feit  exhorter  les  Proreftans  à  perfifter  dans  leur  dodrine  ,  avec   promeffe/az/o^J/Jo^ 
de  l'appuyer  dans  le  Concile  j  oc  d'attirer  encore  à  eux  d'autres  Evêques.  w e  à  caufe 

de  cette  àx" 

nate?  ne  s'y  payent  plus  à  la  Cour  de  Ro-    du  Célibac ,  mais  de  l'abolition  de  l'auto-     g  Duo. 
nie  ;  ce  qui  ne  vicQt  pas  de  l'abrogation   mé  des  Papes  dans  ce  Royaume.  Mem.p.uV. 
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p^^lY    Cette  nouvelle ,  qui  fe  débita  auffi.  à  Trente ,  y  mit  les  François  en  mau* 

, 1,  vaife  odeur  aulll-bien  qu*à  Rome  ;  &  on  parla  d'eux  en  ces  deux  endroits 

comme  de  gens  turbulens  &  inquiets,  &  qui  ne  cherchoient  qu  a  exciter 
des  nouveautés.  Et  comme  les  foupçons  font  toujours  ajourer  quelque 
chofe  à  ce  que  l'on  a  entendu ,  on  difoit  ,  que  vu  les  difputes  que  cette 
Nation  avoit  toujours  eues  avec  la  Cour  de  Rome  fur  des  articles  aflez  im- 
portans  ,  &  la  fituation  préfente  des  affaires,  on  ne  pouvoir  croire  qu'ils 
viniTent  au  Concile  dans  d'autres  vues  que  d'y  exciter  des  brouilleries,(lk  d'y 
h  Oup.    introduire  plufieurs  nouveautés.  ^  L'AmbaiTadeur ,  pour  empêcher  que  ces 
Memp.uj.  j^j.^jj5  populaires  ne  fiffent  impreflion  fur  l'efprit  du  Pape  au  préjudice  de 
Pte  raille  (^  Nation ,  fit  fes  efforts  pour  le  ralfurer.  Mais  Pie  lui  dit  d'un  ton  ironi- 
ùdiiity^       4^^s  •  Qu'il  devoir  s'en  épargner  la  peine  ,  '  parce  qu'il  n'en  croyoit  rien  ; 
.  y, . ,      êc  que  d'ailleurs  il  n'étoit  nullement  vraifemblable ,  que  les  François  étant 
p.  n<.  *      61^  fi  ps^i'^  nombre ,  ils pulTent concevoir  de  fi  grands defTeins  ;  &  que  quand 
ils  les  auroient ,  il  auroit  un  affez  grand  nombre  d'Italiens  à  leur  oppofer  : 
Qu'il  trouvoir  très  mauvais ,  que  le  Concile  étant  alfemblé  pour  les  feuls 
befoins  de  la  France ,  ils  le  remrdaffent ,  &  montralîènt  par-la  le  peu  de  de- 
fir  qu'ils  avoient  de  remédier  au  mal  dont  ils  fe  plaignoient  :  Que  pour  lui 
il  étoit  réfolu  ,  foit  qu'ils  y  vinflent  ou  qu'ils  n'y  vinffent  pas  ,  d'ouvrir  le 
Concile  ,  de  le  continuer, &  de  l'expédier  -,  y  aiantdéja  plufieurs  mois  que 
fes  Légats  &  quantité  d'Evèques  demeuroient  à  Trente  avec  beaucoup  d'in- 
commodité ôc  de  dépenfe  fans  rien  faire  ,  pendant  que  les  Prélats  François 
prenoient  toutes  leurs  commodités  avec  beaucoup  de  molleffe. 

LXXVIII.  Conformément  à  cette  déclaration  ,  il  tint  un  Confiftoire  ,' 


cp 

veaux  Lé-    ^^-^.^  accepter  la  Bulle  à  des  Princes  d'opinions  contraires ,  &  la  diligence 
-^^^^'  avec  laquelle  il  avoit  fait  partir  fes  Légats  &  autant  d'Evèques  qu'il  avoic 

pu  obliger  par  autorité  ou  par  prières  à  s'y  rendre  ,  il  ajouta  :  Qu'il  y  avoic 
déjà  fept  mois  que  tout  étoit  prêt  de  fon  côté  ,  &  qu'il^  foutenoit  une  grande 
dépenfe  ,  la  Chambre  Apoftolique  étant  obligée  de  débourfer  par  mois  plus 
de  trois  mille  écus ,  pour  l'entretien  des  Officiers  ôc  la  fubfiftance  des  Evê- 
ques  pauvres  :  Que  l'expérience  montroir  ,  qu'un  plus  long  délai  ne  caufe- 
roit  que  du  dommage  :  Que  les  Allemands  faifoient  tous  les  jours  quelque 
Traité  entre  eux  ,  pour  faire  naître  des  obftacles  à  une  œuvre  fi  fainte  &  fi 
néceffaire  :  Que  l'Héréfie  en  France  faifoit  toujours  de  nouveaux  progrès  , 
&:  qu'il  s'y  étoit  fait  comme  une  efpéce  de  rébellion  de  quelques  Evèques  , 
qui  fans  raifon  avoient  demandé  la  Communion  du  Calice  avec  tant  de 
violence ,  que  les  bons  Catholiques  quoiqu'en  plus  grand  nombre  avoient 
été  obligés  de  céder  :  Que  tous  les  Princes  avoient  déjà  nommé  leurs  Am- 
bartadeurs  :  Que  le  nombre  des  Evèques  qui  fe  trouvoient  à  Trente  étoit 
non-feulement  fuffifant  pour  commencer  le  Concile ,  mais  même  plus  grand 
-qu'il  n'avoit  été  dans  les  deux  Convocations  précédentes  :  Que  par  confé- 
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Client  il  n'y  avoit  plus  rien  qui  en  duc  retarder  l'ouverture.  Tous   les  Car-     p  ^^^f; 

(dinaux  aianr  conienti  &:  même  applaudi  à  fa  réfolution  ,  il  joignit  aux  trois 1, 

Légats ,  ^^  qu'il  avoir  déjà  envoyés  ,  deux  nouveaux ,  fa  voir  Louis  Simonete  » 
grand  Canonifte  ,  &  qui  avoit  palTé  par  la  plupart  des  Offices  de  la  Cour 
d.e  Rome  *,  &  '^  Marc  d'Altemps  ,  fon  neveu ,  fils  de  fa  fœur.  Il  ordonna  aa 
premier  de  fe  rendre  incellàmment  à  Trente  fans  s'arrêter  en  chemin  ,  ôc 
aulfi-tôt  qu'ily  feroit  arrivé  ,  d'y  faire  faire  l'ouverture  du  Concile  par  la 
MeiTi  du  Saint  Efprit  &les  autres  cérémonies  ordinaires.  Le  Pape  ajouta  : 
Qu'il  ne  prétendoit  pas  tenir  le  Concile  à  ne  rien  faire  ,  pour  le  fiùre  abou- 
tir enfuite  aune  tranflationou  à  une  fufpenfion  ,  comme  il  étoit  déjà  arri- 
vé, au  grand  danger  &:  au  grand  préjudice  de  l'Eglife  ;  mais  qu'il  vouloir 
le  finir  tout  à  fait  :  Qu'il  n'étoit  pas  befoin  pour  cela  de  beaucoup  de  mois , 
puifque  les  matières  les  plus  importantes  étoient  déjà  terminées ,  &  que  le 
refte  étoit  tout  digéré  &  mis  en  ordre  par  les  difcuOTions  qui  en  avoient  été 
faites  fous  Jules  II  quand  le  Concile  fut  fufpendu  :  Que  n'y  aiant  prefque 
plus  rien  à  faire  qu'à  publier  ce  qui  avoit  été  réglé ,  &  à  examiner  quelques 
autres  chofes  moins  importantes ,  on  pouvoir  auément  tout  expédier  en  peii 
de  mois. 

t  Le  ó'  de  Décembre  '*  Simonete  arriva  à  Trente  ;  '^  &  l'on  vit  à  i^on  arrivée  APallav.L. 
s*élever  de  terre  un  grand  feu  qui  paffa  par  defius  la  ville ,  femblable  à  ces  ^î*  ^'  ^^' 
fortes  de  vapeurs  qui  portent  le  nom  d'Etoiles  volantes ,  parce  qu'elles  ne 
font  différentes  des  autres  Etoiles  que  par  la  grandeur.  Les  gens  oififs  fi- 
rent fur  cela  différens  pronoflics  bons  ou  mauvais ,  fur  lefquels  il  feroit  ri- 
dicule de  s'arrêter.  Ce  Cardinal  trouva  à  Trente  des  lettres  du  Pape  écri- 
tes depuis  fon  départ ,  qui  ordonnoient  de  différer  l'ouverture  du  Concile 
fufqu'à  nouvel  ordre.^  11  avoit  été  accompagné  dans  fon  voyage  par  quel- 

^6.  Il  joignit  aux  trois  Légats ,  qu'il  Sa  Sainteté.  C'écoit  un  homme  d'une  ca- 

MVûit  déjà  envoyés ,  deux  nouveaux  y  favoir  pacité  médiocre  ,  Se  qui  n'ayant  que  fore 

Louis  Simonete &>  Marc  d'Ahemps  y  peu  d'influence  dans  ce  qui  fe  faifoit  au. 

ice.  ]  Cz  que  dit  ici  Fra-Paolo  n'ell  pas  Concile ,  obtint  quelques  mois  après  d'ê- 

cxa3:.  Dès  le  mois  de  Mars  précédent ,  tre  déchargé  de  cette  commifîion  ,  dont 

Simonete  avoit  été  nommé  pour  un  des  il  avoit  travaillé  de  s'excufer  ,fe  fentant 

Légats  en  même-tems  que  Serz;7a/ii  &  Ho-  foible  à  une  telle  charge.  Auffi  le  Pape  , 

fius  y  comme  on  l'a  dit  plus  haut.  Ce  fut  en  le  nommant  dans  l'clogc  qu'il  en  fit  ,. 

le  feul  Cardinal  Al  temps  ,  qui  fut  joint  aux  en  excepta  feulement  doârine  &-  expérien- 

autres  dans  ce   tems-ci  ,  après  avoir  été  ce  ,  (  Dup.  Mcm.  p.  rio.  )  c'el  à  dire, 

nommé  dans  le  Confiiloire  du  lo  de  No-  les  qualités  les  plus  nécefTaires  pour  la 

vembre  i^6i.  Dup.  Mem.  p.  izo.  Palla-  fonétion  dont  on  lechargeoit.  Mais  appa- 

vicin  L.  ij*.  c.  ij.  remmcnt  que  Pie  ne  l'avoit  joint  aux  auf 

37.  Et  Marc  d'Altemps  ,  fon  neveu  y  fils  très  que  par  honneur ,  8c  fimplemcnt  pour 

de  fa  fœur.  ]  Il  étoit  fils  de  Wolfgang  ,  faire  nombre  ,  ou  ,  comme  le  dit    Mr.. 

Comte  A'Altemps  ,  &  de  Claire  fœur  ai-  de  VJfle  ,  pour  empêcher  par  fon  éloignc- 

née  du  Pape.   Il  avoit  été  élu  Evéque  de  ment  que  les  Borromées  n'en  prifTent  oinr 

Confiance.  Si  l'on  en  croit  Mr.  de  Vlfle  ,  bragc. 

(Dup.  Mem,  p.  \z6.  )  pluficurs  s'imagi-        58.   Lf  p  de  Décembre  Simonete  anlva. 

noient  qu'il  avoit  été  nomme  Légat  à  la  à  Trente  ,  ôcc.  J  Pall^vicin  die  que  ce  fuc 

folliciration  des  E orromées, c[ui  cherchoient  le  ^, 
(te  l'éloigner  &-  tQus  les  autres  parens  ds 
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MDixi.    ques  Evêques  qui  étoient  alors  à  Rome  :  &  que  le  Pape  avoit  obligés  de  le 
^^^  ^^'  fuivre  ;  6c  il  s  en  trouvoic  alors  à  Trente  quatre-vingt-douze ,  fans  compter 
"  les  Cardinaux. 

Ilprejfekt  Au  commencement  du  même  mois  revint  à  Rome  le  Nonce  qui  avoit 
François  d'y  réfidé  en  France  j  ôc  fur  le  rapport  qu'il  y  fit  de  l'état  des  affaires  en  ce 
4euysE  ê~  ^^J^^^^^  s  1^  Pape  ordonna  au  Cardinal  de  ferrure  de  repréfenter  au  Con- 
çîief.  feil  du  Roi  :  Que  l'Italie  &  l'Efpagne  n'aiant  point. befoin  du  Concile ,  & 

que  l'Allemagne  retufant  de  s'y  foumettre  ,  il  n'y  avoit  d'autre  motif  pour 
le  tenir  que  la  nécellitéde  pourvoir  aux  befoinsde  la  France  :  Que  quoi- 
,que  ce  fût  aux  François  d'en  foUiciter  l'ouverture ,  le  Pape  voyant  qu'ils  le 
/négligeoient ,   en  avoit  [pris  lui-même  le  foin  )  par  un  effet  de  fa  bonté 
paternelle  :  Quefes  Légats  étant  déjà  à  Trente  avec  un  grand  nombre  de 
Trélats  Italiens ,  ôc  ceux  d'Efpagne  étant  partie  en  chemin  ,  &  la  plus  gran- 
de partie  arrivés  ,  il  étoit  jufte  que  le  Roi  y  envoyât  aulïi  fes  Evêques  Se 
quelque  Ambaffadeur.  Il  cliargea  auflice  Légat  de  ne  rien  épargner  pour 
laire  interdire  les  Prêches  ,&;  les  Alfemblées  des  Proteftans  ;  d'animer  les 
Théologiens  en  leur  diftribuant  des  Indulgences  &  des  grâces  fpirituelles  , 
,êc  en  leur  promettant  même  des  fecours  temporels  ',  &  enfin  ,  de  ne  plus  fç 
trouver  aux  Prêches  des  Réformés ,  ni  même  aux  repas  où  il  s'en  trouveroio 
quelques-uns. 
Beux  Tré"      LXXIX.  Vers  ce  même  tems  arrivèrent  à  Trente  '  deux  Evêques  Polo- 
latsFolonois  nois ,  qui  après  avoir  rendu  vifite  aux  Légats  ,  ôc  donné  des  afiurances  du 
y  arrivent;  j-^fp^j^)-  qu'avoit  leur  Eelife  pour  le  Saint  Siéee  ,  rendirent  compte  de  tou- 

maisnepoii-       f,        ^        .  ,      ».       r  i      r      i  '  •  r/T     i  J    rL  • 

vant  obtenir  ^-^  ^^s  tentatives  qu  avoient  faites  les  Luthériens  pour  gliMer  leur  doctrine 

d'y  agir  en   dans  ce  Royaume ,  &  des  femences  qu'ils  en  avoient  déjà  jeuées  en  quel- 

çuahtéde  qiies  endroits.  Ils  ajoutèrent ,  que  leurs  Collègues  ealTent  bien  fouhaité 
Frocurears     ^  ./-  ,\'  ^-^  ..o  . 

-,p„^^g„j./^j  pouvoir  ie  rendre  a  1  rente  pour  y  loutemr  ia  caule  commune  *,  mais  que 

Evêques  de  l'oblieation  où  ils  étoient  de  relier  en  Pologne  pour  s'oppofer  à  tout  ce  que 
leurNatlon^  pourroient  attenter  les  Proteftans ,  y  rendant  leur  préfence  néceiraire  ,  ils 
reni.  avoient  deffein  d'affiftçr  au  Concile  par  Procureurs  ,  Se  demandoient  qu'ils 

jl  Fleury,L.  pufTenr  voter  par  eux,  comme  s'ils  y  euffent  été  préfens  eux-mêmes: 
/?7' ^^^^*  Qu'ainfi  ils  prioientqu'gn  leur  accordât  autant  d€  voix  qu'ils  auroient  de 
commiffions  d'Evêques ,  dont  l'abfence  feroit  jugée  légitime.  Les  Légats 
ne  répondirent  qu'en  termes  généraux  ,  6c  dirent ,  cju'auparavant  ils  dé- 
voient en  délibérer.  Ils  en  écrivirent  en  même  tems  au  P^pe  ,  qui  propofa 
la  chofe  au  Confiftoire.  Tous  furent  pour  la  négative ,  parce  qu'on  avoit 
déjà  réglé  auparavant ,  que  conformément  à  l'ordre  gardé  dans  les  Seffionj 
précédentes  ,  les  voix  fe  prendroient  à  la  pluralité  des  perfonnes  ,  Se  non 
a  celle  des  Nations.  Cela  fut  jvigé  d'autant  plus  néceiïàire  ,  que  le  bruit 
couroit  que  les  François  ,  quoique  Catholiques ,  apportoient  au  Concile 
•leurs  maximes  Sorboniques  &  Parlementaires,  &  ne  vouloient  reconnoj^ 
tre  Tautorité  du  Pape  qu'autant  qu'il  leur  conviendioit  •,  &c  qu'on  avoit 
jdéja  quelque  preffentiment  que  les  Efpagnols  avoient  aufli  deffein  de  fou- 
^^ïiettxe  le  Pape  ?ui  Concile.  Les  Légats  même  avoient  donné  des  avis  réite- 
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tés  i  qu'on  découvroit  dans  les  Evêques  une  démangeciilon  ambirieuie   ,^^"^^7^ 
d'étendre  l'autoricé  Epifcopale  j  &:  qu'en  particulier  les  Efpagnols  femoieui:  ' , 

artificieufement ,  qu'il  ctoit  nécelîaire  de  relTerrer  l'autorité  du  Pape ,  au 
point  du  moins  qu'il  ne  pût  déroger  aux  Décrets  du  Concile  ",  puifque  fans 
cela  ce  feroit  bien  en  vain  qu'on  prendroit  tant  de  peine  ,  6i  qu'on  feroic 
tant  de  dépenfe  pour  tenir  un  Concile  auquel  le  Pape  pourroit  déroger 
aufll  facilement  ,  qu'il  le  faifoit  tous  les  jours  à  tous  les  Canons  pour 
des  caufcs  très-legeres  ,  &  fouvent  même  fans  caufe.  A  cela  les  Cardi- 
naux ne  trouvoient  d'autre  remède  à  oppofer  ,  que  d'envoyer  à  Trente 
la  plus  grande  quantité  d'Evêques  Italiens  qu'il  feroit  pollible  ,  afin  qu'ils 
fuirent  toujours  fupérieurs  en  nombre  aux  Ukramontains  ,  quand  mê- 
me ils  s'uniroient  tous  enfemble.  Mais  ce  remède  eut  été  inutile  ,  lì 
on  admettoit  le  fuffrage  des  abfens  ,  puifque  les  Efpagnols  ^  les  Fran- 
çois fe  fei oient  envoyer  des  procurations  de  tous  leurs  Collègues  ,  ce  qui 
produiroit  le  même  effet  que  fi  on  prenoit  les  fuffrages  par  Nations  6c 
non  par  têtes. 

O  N  récrivit  donc  aux  Légats  de  remontrer   honnêtement  aux  Polo- 
nois  :  Que  comme  ce  Concile  n'étoit  qu'une  continuation  du  même  qui 
avoir  été  commencé  fous  Paul  1 1 1  ■,  il  convenoir  d'y  garder  le  même 
ordre  qu'on  y  avoir  fuivi  avec  fuccès,  &:  dont  un  des  articles  étoit  de 
ne  point  compter  les  voix  des  abfens  :  Qu'on  ne  pouvoir  s'en  difpen- 
fer  à  leur  égard  ,  fans  exciter  dans  les  autres  Nations    les  mêmes  pré- 
tentions ,  ce  qui  produiroit  beaucoup  de  confuiîon  :  Mais  qu'en  cond-    la  proiecM 
dération  des  mérites  de  la  Nation  Polonoife  ,  on  lui  accorderoit  volon-  -^'o"  qu'offre 
tiers  tout  ce  qu'elle  demanderoit  de  particulier  pour  elle  ,&  qui  neti-  ^^^    '^J* 
reroit  point  a  conlequence  pour  toutes  les  autres.    Les  Polonois  paru-  Pape  &  au 
rent  fatisfaits  de  cette  réponfe  ;  mais  quelques  jours  après ,  fous  prétexte  Concile  don^ 
de  quelques  affaires  qu'ils  avoient  àVenife  ,  ils  fejetirerent ,  oc  ne  pa-  ^^  ^ff"'^5«i» 
furent  plus.  ^  " ^  '     _  CoiÌr%Rot 

LXXX.  On  apprit  alors  avec  beaucoup  de  joie  à  Rome ,  que  le  Roi  me;  mais  on 

d'Efpacrne  avoir  écrit  ime  lettre  de  fa  propre  main  au  Pape  ,  dans  laquelle  -^  ^-l^fr^K 
■1  1    •   j  •  I  1         /        •     •         t      ■•>•      I      ^  •   1    •  •    mortifie  de 

Il  lui  donnoit  part  de  toute  la  négociation  de  Moîirberen  ,  qui  lui  avoit  /^  ccnAam" 

été  envoyé  par  la  Régente  de  France,  Se  de  la  réponfe  qu'il  lui  avoir  faite*,  nation  de 

&  offroit  à  Sa  Sainteté  fon  fecours  pour  purger  la  Chrétienté  d'Héréfie ,  ^<»"?"f''" 

comme  auffi  d'employer  toutes  les  forces  de  (qs  Royaumes  pour  féconder  ^j,,,^^,^^,^,* 

promptement  Ôc  puiffamment  tous  les  Princes  qui  voudroient  purger  leurs  voulu  fonte- 

Etats  de  cette  contagion.  Mais  en  même  tems  la  mauvaife  opinion  que  nu-l'autori' 

la  Cour  de  Rome  avoir  conçue  des  François  fe  forrifia  de  nouveau  par  la  r„^  ieTem" 

nouvelle  qu'on  reçut  de  Paris ,  ""  que  le  Parlement  avoir  condamné  avec  porel  des 

beaucoup  d'éclat /^«î«  Tanqtierel  Bachelier  en  Théologie,  &  l'avoit  oblicé  ^""i, , 

a  retraiter  une  Propolinon  ,  que  de  concert  avec  quelques  l  hcologiens  il  l.iS.NjS 

Avoit  avancée  dans  fes  Thefes ,  &  qui  portoit  :  Que  le  Fape  Vicaire  de  J.  C.  &  Spond. 

Monarque  de  l'Fglife  pouvoit  priver  de  fes  Royautiies  ,  Etats  ,  à'  Domaines  >  ^'  '''• 

/«  Rois  à  les  Frinçfs  ^ui  defobéijfoienf  ^fes  ordm.  Cité  pour  cela  en  Juftice  ;  icj^jî^^g. 
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liE^lV*     ^  reconnu  coupable  par  fon  propre  aveu ,  il  prit  la  fuue  pour  prévenir  fk 

. 1  punition.  Mais  les  Juges ,  comme  dans  une  Comédie  ,  fubftituerent  le 

Bedeau  de  l'Univerfité  pour  repréfenter  fa  perfonne,  ôc  faire  en  fon  nom 
une  amende  honorable  ,  '*  &c  une  rétradation  publique.  Ils  défendirent 
en  même  tems  aux  Théologiens  d'agiter  à  l'avenir  de  femblables  queftions  ^ 
ôc  leur  ordonnèrent  d'aller  demander  pardon  au  Roi ,  pour  avoir  permis 
qu'on  mît  en  difpute  une  matière  fi  importante,  &  lui  promettre  qu'à 
l'avenir  ils  s'oppoferoient  toujours  à  une  telle  dodrine.  Sur  cette  nouvelle 
on  parla  à  Rome  des  François  comme  d'une  Nation  Hérétique  éperdue,, 
qui  nioit  l'autorité  donnée  par  Jefus-Chrift  à  S.  Pierre  de  paitre  fon  Trou- 
peau, &  de  lier  ôc  délier,  autorité  qui  confifte  principalement  à  punira 
les  crimes  fcandaleux  Se  préjudiciables  au  bien  commun  de  l'EgUfe  ,  fans 
diftindion  de  Prince  ou  de  Particulier.  L'on  rapportoit  les  exemples  des; 
Empereurs  Henri  IF  Ôc  Henri  V ,  de  Frédéric  I,  de   Frédéric  II  ôc  de 
Louis  de  Ba-viere  ,  ôc  des  Rois  de  France  Philippe- Augufte  ôc  Philippe  le  BeL 
L'on  alleguoit  les  maximes  célèbres  de  quelques  Canoniftes  -,  ôc  l'on  di- 
foit  que  le  Pape  devoir  cirer  le  Parlement  à  Rome,  ôc  qu'il  falloit  envoyer 
a  Trente  la  propoiition  de  Tanquerel  pour  l'y  faire  examiner  ôc  approuver 
avant  toutes  chofes ,  ôc  condamner  l'opinion  contraire.  Mais  le  Pape  ,  plus 
modéré  dans  fes  plaintes  ,  crut  qu'il  valoit  mieux  diffimuler  -,  parce  que 
les  autres  maux  de  la  France  ,  qui  étoient  plus  conûdérables ,  laifToienc 
à  peine  affez  de  fentiment  pour  celui-ci. 
JPteTTpro-      LXXXL  On  tenoit  pour  alTuré  à  Rome  ,  "  que  la  France  n'envoyeroîc 
pofe  de  ré-   ni  Ambafladeurs  ni  Evêques  à  Trente;  ôc  l'on  s'y  entretenoic  de  ce  qu'il- 
Cûiirde  Ro-  ^onvenoit  à  la  dignité  du  Pape  de  faire  pour  obliger  par  force  cette  Nation 
me , croyant  àe  fe  foumettre  aux  décifions  du  Concile,  qu'il  étoit  réfolu  d'ouvrir  au 
^ti'iln'étoù  commencement  de  la  nouvelle  année.  Il  communiqua  fa  réfolution  aux 
^hQnnear*que  ^^^'^^^"^^x  ,  leur  remontrant  en  même  rems  :  Qu'il  n'étoit  ni  de  la  dignité 
cela  fe  fît    <lu  Saint  Siège  ,  ni  de  la  leur ,  de  fe  laifler  donner  des  règles  ôc  réformer 
par  le  Con-  par  les  autres  :  Que  la  condition  des  tems ,  où  chacun  parloir  de  Réfor-» 
"  n  Dup     ^^  ^^^^^  favoir  de  quoi  il  s'agifToit ,  ne  permetcoit  pas  de  fe  refufer  à  une 
Mem'p.jjk.  demande  fî  fpécieufe  :  Que  le  meilleur  expédient  parmi  tant  d'oppofirions 
étoit  de  prévenir  les  plaintes  en  fe  réformant  foi-même  ,  ce  qui  ferviroit 
non-feulement  à  appaifer  les  autres,  mais  leur  acquerroit  à  eux-mêmes - 
la  gloire  de  fervir  d'exemple  à  tout  le  monde  :  Que  pour  cet  effet  il  vou- 

3p.  Et  faire  en  fon  nom  une  amende  ho-  Bedeau  ,  en  ces  termes  :  Je  déclare  en 

norablet  &>  une  renaSlanon  -publique.  3  Vahfence  de  Jean  Tanquerel ,  &>  your  &» 

Devant  M.  Chrijiophle  de  Tkou  Préfident,  en  fon  lieu  ,  qu'il  me  déplaît  d'avoir  tenu: 

Dormans  &  Faje  Confeillers  ,  &  Gilles  la  pofition  enfuivant  :  Quod  Papa  Chriili 

Bourdin  ,  Procureur-Général ,  afîiHés  d'un  Vicarius  ,  Monarcha  fpiritualcm  &  tempo- 

des  quatre  Notaires  de  la  Cour ,  qui  lut  ralem  habens  poteiktem  ,  Principes  fuis 

l'Arrêt,  préCens Nicolas MaillardDoyen  pr^ceptis  rebelles  regno  &  dignitatibus 

de  Sorbonne ,  ?8  Douleurs  de  la  Maifon  ,  privare  potelì  :  étant  bien  certain  du  con- 

&  14  Bacheliers.   Cette  retra(flation  fe  traire.  Et  partant  j'en  demande  pardon 

&  le  ïz  ^dc  Décembre  par  Pism  Goût  à  Dieu  ,  au  M^ù'à  h  Jufiice^ 
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îoit  réformer  la  Pénitencerie  &c  la  Daterie  ,  Ôc  les  principaux  membres  de  *">!» t; 
fa  Cour  ;  3c  mertre  ordre  eiifuite  aux  chofes  moins  importanres.  Il  nomma  ^^ 
donc  des  Cardinaux  ,  pour  travailler  à  la  réforme  de  l'une  &c  de  l'au- 
rre.  Il  expofa  enfuice  les  raifons  pour  Icfquelles  il  ne  pouvoir  plus  diffé- 
rer l'ouverture  du  Concile  ,  favoir  :  Que  les  Ultramontains  découvrant 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  leurs  mauvaifes  intentions  ,  &  les  deffeins 
pernicieux  qu'ils  avoient  de  rabailTer  la  puiffance  abfolue  que  Dieu  avoir 
donnée  au  Pape  ,  plus  on  leur  donnoit  le  tems  d'y  penfer,  &  plus  ils  por- 
toient  loin  leurs  vues  &  leurs  entreprifes  :  Qu'il  y  avoir  même  à  craindre 
qu'avec  le  tems  ils  n'attiraffent  quelques  Italiens  à  leur  parti  :  Que  le  faluc 
confiftoit  donc  à  fe  hâter  *,  outre  que  les  dépenfes  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  pendant  le  tems  du  Concile  étoient  immenfes,  &  qu'il  ne  pourroit 
y  fournir,  fi  elles  ne  ceflbient  bien-tôt.  Il  donna  enfuite  la  Croix  de  Lé-     l^  envoie 

çarion  au  Cardinal  d'v^/r^wpj  ,  avec  ordre  de  partir  au  plutôt,  pour  pou-  ^;  ^ 

•     r  v,    /     •     ^  rrui         ^   i'  j  ah-^li'   ^         Altcmps  au 

voir  le  trouver,  s  il  etoit  poliible,  a  1  ouverture  de  cette  Aliemblee.         Concile. 

LXXXII.  Ce  qui  avoit  obligé  le  Pape  *°  de  révoquer  l'ordre  qu'il     il  en  fixe 

avoir  donné  en  partant  au  Cardinal  Simonete  de  faire  faire  l'ouverture  l'ouverture, 

du  Concile  à  fon  arrivée  à  Trente,  c'eft  que  le  Miniftre  de  l'Empereur  a 

Rome  avoir  prié  qu'on  artendît  les  Ambaffadeurs  de  fon  Mairre.  Mais  ayant 

alTliré  depuis  Sa  Sainteté  qu'ils  feroienr  au  Concile  avant  la  mi-Janvier, 

le  Pape  °  prefla  fortement  le  Marquis  de  Pefcaire  deftiné  Ambafladeur  d'Ef-     o  Dup." 

pagne  au  Concile  de  s'y  rendre ,  &  follicita  les  Vénitiens  de  même  d'y  en-  Memp.!??"^- 

voyer  les  leurs  vers  le  même  tems  pour  alfifter  à  l'ouverrure ,  &  rendre  cette        î7o',r,* 

cérémonie  auffi  éclatante  qu'il  feroir  poflîble.  11  écrivit  en  même  tems  aux       *  * 

Légats  d'ouvrir  le  Concile  aufìì  -  rôr  après  l'arrivée  des  Ambaffadeurs  de 

l'Empereur,  d'Efpagne  ,  &c  de  Venife*,  avec  ordre  cependant  de  ne  laiffer 

pas  de  faire  cette  ouverrure ,  en  cas  que  ces  Miniftres  ne  fulfenr  pas  arrivés 

a  la  mi-Janvier.  Tel  étoit  l'état  des  chofes  à  la  fin  de  l'an  mdlxi. 

40.   Ce  qui  avoit  obligé  le  Pape  de  ré-  confentit  à  un  délai  de  quelques  jours. 

yoquer  Varare  qu'il  avoir  donné  en  partant  C'étoic  donc  ,  non  par  ordre  du  Pape 

eu  Cardinal  Simonete  de  faire  fair  e  tou-  que  fe  fie  cccte  prorogation;  mais  l'orare 

verture  du  Concile  à  fon  arrivée  à  Tren-  de  Rome  confiitoit  feulement  à  ne  point 

te  ,  ÒCC.  ]  Cet  ordre  avoit  été  d'ouvrir  le  prolonger  l'ouverture  du  Concile  au-delà 

Concilelc  jour  de  l'Epiphanie.  Ra^n.  N°  delà  mi-Janvier.  Pa//av.  L.  ly.  c.   i;*- 

ij.  Mais  fur  les  repréfentations  des  Lé-  Ainfi  la  méprife  de  notre  Hiiloricn  efl 

gats  ,  qui  étoient  bien  aifcs  d'attendre  les  ici  fort  légère  ,  8c  ne  méritoit  pas  d'être 

Ambaffadeurs  de  l'Empereur ,  afin  que  la  relevée  conune  quelque  chofe^  de  fort  iffi- 

chpfc  fe  fit  avec  plus  d'éclat  ,  le  Pape  portant. 


îiij 
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4  beaucoup  de  joie  du  fucces  de  la  dernière  Sejfion.  Il  fouhaite  qu^on  lui  renvoie 
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de  Jefus-Chrifi  dans  la  Cene.  U Ambaffadeur  de  l'Empereur  demande  ^  mais  en- 
vain  ,  qu'on  remettre  la  matière  du  Sacrifice  de  la  Mejfe.  L.  Difcours  de  l'Evcque 
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leurs  Evêques  :  mais  cela  leur  efl  refufé  par  les  Légats  fous  de  faux  prétextes , . 
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Méfie.  LV.  On  propofedifférens  Articles  de  Reformation.  P  lufieur  s  fe  plaignent  de 
leur  peu  d'importance.  L'Agent  d'Efpagne  repréfente  que  le  huitième  étoit  trop 
favorable  à  l'autorité  des  Evêques  .CP"  préjudiciable  à  celle  des  Rois.  LVI.  Difficulté 
fur  la  tenue  de  la  Sejfion ,  fur  montée  par  Simonete.  On  convient  enfin  de  renvoyer 
[affaire  du  Calice  au  Pape.  LVII.  Affemblée  des  Ambaffadeurs  pour  fe  plaindre 
au  délai  à"  de  la  légèreté  de  la  Réformation.  Quelques-uns  rcfufent  d'y  affifier ,  &  ' 
d'autres  s'y  trouvent  ^  mais  pour  emb.trraffer  la  délibération.  Les  Légats  éludent 
les  demandes  de  Lanffac.  Nouvelles  difficultés  fur  le  Décret  pour  fixer  le  teins  & 
la  matière  de  la  Seffion  fuivante.  LVIII.  Vingt-deuxième  Seffion.On  y  lit  les  • 
Décrets ,  &  les  lettres  i'Abdiffi  Patriarche  d'Affyrie.  Oppofttion  de  l'Archevêque 
àt  Grenade  au  Décret  de  f  ablation  de  Jefus-Chrifi  dans  la  Cène ,  &  à  celui  de 
l' inJlitHtiçn  du  Sacerdoce,  Les  Ambaffadciirs  de  l'Empereur  font  ravfs  du  renvoi- 
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de  l'ajfaire  du  Calice  au  F  ape  s  mais  ce  Prince  nifes  peuples  n'en  font  pas  contenti 
Jugement  du  Public  fur  les  Décrets  de  cette  Sejfvon.  LIX.  Le  Pape  eft  fort  fatis fait 
du  fuccès  de  cette  Sejfion ,  &  fonge  aux  moyens  de  prevenir  les  difficulté's  fur  le 
rejie.  LX.  //  donne  ordre  à  fes  Légats  de  preffer  la  conclufion  du  refte  des 
matières ,  &  fait  remercier  les  Ambajfadeurs  qui  avaient  foutenu  fes  intérêts 
dans  leur  dernière  Âffemblécy  9U  qui  s  en  et  oient  retirés  pow  m  affaiblir  kf 
délibéraiÎQns, 
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LIVRE     SIXIEME. 

E  1 5  de  Janvier  ^  les  Légats,  conformément  aux  derniers 
ordres  du  Pape,  tinrent  une  Congrégation  générale  ,  où  le 
Cardinal  de  Mantoue  comme  premier  Légat  fit  un  difcours 
propre  au  fujet,  fur  la  néceiTité  &  l'opportunité  qu'il  y  avoir 
d'ouvrir  le  Concile  ,  5c  où  il  exhorta  tous  les  Prélats  à  fé- 
conder une  œuvre  fi  fainte  par  leurs  jeûnes,  leurs  aumônes, 
&  leurs  fréquens  facrifices.  On  lut  enfuite  la  Bulle  de  Légation  datée  du 
IO  de  Mars  précédent ,  &  qui  étoit  conçue  en  termes  généraux  avec  les 
claufes  ordinaires  :  Que  le  Pape  les  envoyoit  comme  les  Anges  de  paix  pour 
préfider  au  Concile  qu'il  avoir  convoqué ,  «Se  qui  devoit  s'ouvrir  à  la  Fête 
de  Pâques.  Cette  letture  fut  fuivie  de  celle  de  trois  autres  Brefs.  ^  Le  pre- 
mier daté  du  5  de  Mars  ,  donnoic  pouvoir  aux  Légats  de  permettre 
aux  Evêques  &  aux  Théologiens  la  lecture  des  Livres  défendus  ,  pen- 
dant la  tenue  du  Concile.  Le  fécond ,  du  15  de  Mai  ,  donnoit  pou- 
voir aux  mêmes  Légats  d'abfoudre  ceux  qui  abjureroient  fecrcttement 
iHéréfie.  Le  troifieme,  daté  du  dernier  de  Décembre,  ordonnoit ,  que 
pour  prévenir  toutes  les  ççnce^tatious  Apcç  ou  d  naitrc  entre  les  Prélats 
Tome  II,  K  k 
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retivi  ir  le 
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a  Pallav.  U 
15.  c.  u. 
Rayn.  ad 
an. 1562. 
N'  3. 
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MDLxii.  ^^i  fyJ2t  de  lapréfcance,  les  Patriarches  paireroient  les  premiers ,  puis  les 
'^  Archevêques  ,  &  les  Evcques  ,  chacun  dans  fon  ordre  félon  l'antlcjuké  de 

fa  promotion  ,  &c  non  félon  la  dignité  des  Eglifes  ,  &  fans  égards  pour 
les  titres  de  Primarie  y  rais  ou  prétendus, 
Contejlatton  II.  Barthelemi  des  Martyrs  '  Archevêque  de  Brague  en  Portugal  '^  s'éleva 
fnrlapré-^  fortement  contre  ce  Bref,  en  fe  plaignant  :  Qu'on  commençoit  le  Con- 
t^'^'^a/vAr-^^^^  par  faire  des  Reglemens  préjudiciables  aux  principales  Eglifes  de  la 
chcvêque  de  Chrétienté  :  Qu'il  ne  pou  voit  louffrirque  fon  Siège,  qui  avoir  la  Primatie  , 
Brague ,  &  de  toute  l'Efpagne  ,  fur  fournis  non-feulement  aux  autres  Archevêques 
<7pPiîyc'e/'tfr£-  ■  à  fon  Eelife  ,  mais  même  à  l'Archevêque  de  Roflfano  qui  ctoit  fins 
tion  des  Le-  Surtragans ,  &  même  aux  Archevêques  de  Nixia  &c  d'Anrivari ,  qui  etoienc 
sats.  fans  réfidence   &  prefque  fans  peuples  :  Qu'enfin  il  y  avoir  peu  de  jitfiri- ** 

c  Pallav.  L.  ce  à    vouloir  une    Loi  pour  foi  ,   &:  une  pour   les  autres   ,   &  à  pré- 
•r^"^"m'     tendre: conferyer /on  autorité ,  tandis  que. l'on  dépouilloir  les  autres  de 
SpimL      'celle  qui  leur  étòìr  légitimement  acquife.'^Ce  Prélat  parla  avec  tant  "de 
No  I.         fcï¥6e«^-'qu^  les  Légats- furenr  fort  èmbarraftés ,  &  qu'ils  eurent  aflTez  da 
Fleury ,  L,   psina  à  l'appaifer  par  une  déclaration  qu'ils  lui  donnèrent  par  écrit  :  Que 
157.  iN°P4.  ^^  n'étoit  point  l'intention  du  PapQ  ,  ni  la  leur  ,  que  ce  Décret  acquît  un- 
droit  ,  ou  portât  préjudice  à  perfonne  ,  ni  en  la  propriété ,  ni  en  lapoffeffion 
de  {es  droits  Icgitimei-V,  mais  qu,'ils  voiiloiey.t^u  cout.taire  ,  que.  tout  Pri- 
mat ou  véritable  ou  prétendu  reftât  après  le  Concile  dans  le  même  état  c^u'il 
Autre  dif-  étoiîf  auparavant.  L'Archevêque  de  Brague  s'étant  calmé  quoiqu'avec  peine 
pute  fur  '<ï  pai;  çettQ  déclaration  ,  "^  les  Prélats  EfpagnolS  ^  firent  inftance ,  pour  qu'on 
lionduCon-  déclarât  que  ce  Concile  n'écoit  que  la  cenîhmation  de  celui  qui  avoit  été 


ciie. 


à  Fleury,  L.      i •  Barthelemi  des  Martyn ,  Archevêque  federe  cogeretur  ;  &c.  Et  une  preuve  en- 

i57.N^ioç!  de  Brague  en   Portugal  s'éleva  fortement  core  plus  forte  du  fait  ,  c'ell:  que  les  Lc- 

'  concre'ceBref,èz.c.^LeC3irà.Pallavicin,,  gaits  ôc  le  Pape  eiifuite  furent  obligés  de'^ 

.      L.  ly.  c.   13.  déclame  aigrement  contre,  donner  une  déclaration  en  explication  du. 

Fra-Paolo  ,   comme  mal  inUruit  dece  qui  Bref,  Rajn.  N°  6  8c  y.  8c' CQ  ne  fut  que 

fe  pafTa  dans  le  Concile.  Il  l'eût  été  en  fur  cette  déclaration  que  ce  Prélat  s'ap- 

effet  ,  s'il  eût  dit  ce  que  lui  fait  dire  ici  paifa  ,  comme  l'attefte  auSî  l'Auteur  de  • 

fon  adverfaire  ,  que  ce  fut  dans  la  premie-  fa, vie  ,  L.  2.  c.  6. 

le  Congrégation  ,  que  l'Archevêque  de  2.  Les  Prélats  EfpagnolsfrentiJiflance 

Brague  Mcim  une  controverfe  de  préféan-  pour  qu'on  déclarât ,  que  le  Concile  nytois 

ce  ,,  fous  prétexte  de  la  Primatie  qu'il  pré-  que  la  continuation  de  celui  qui  assoit  été 

tenddit.    Il  eiî  vrai  ,  qu'on  peur  inférer  commencé  fous  Paul  III  &c.  ]  Ce  ne  fuc 

cela  de   fa  narration  ;  mais  il  ne  le  dit  pas  dans  la  Congrégation  ,mais  la  veille , 

point  pofitivement  ,   6c    il  fe.  contente  que  les  Efpagnols  firent  naître  cette  cej!-- 

fìmplement  de  marquer  qu'il  s'éleva  contre  teliation  ,  qui  fut  entièrement  appaiféc  h 

ce  Bref,   fans  dire  quand.  A  l'égard  du  jour  faivant ,  mais  non  dans  k  Congré- 

fait  même  ,  quoique  Pallavicin  le  nie  ,  il  gation.  Car  les  Légats  ayant  fait  propofer 

ne  m'en  paroît  pas  moins  certain  ,  &  il  elî  des  conditions  à  ces  Prélats  qui  les  accep- 

att-eilé  comme  vrai  par  Rajmaldus  ,  N*^  6.  tercnt  ,  ils  les  firent  appeller  avant  l'Af- 

qui  dit  ,  que  l'Archevêque  de  Brague  fe  femblée  ;  8c  tout  étant  d'accord  entre  eux  y 

plaignit  fortement  de  l'injullicefaiteà  fon  il  ne  fut  queilion  de  rien  dans  la  Congré- 

Eg\,ù.  Inter  aliosBracharenfis-Ârchiepif-  gation  même.    P«//v.  L.  Ij".  Z,  li'Vu^-, 

eopus  gravijjimè  pojieà  quejlus  efifuœ.  Ec~  Mem.  p.  ijlQ,                   \ 
clefix  dignitad  dctrahi  dum  inferiore  kco 
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Commencé  fous  l-'aul  III  ix  coiitmuc  fous  Jules  III :,  oc  qae  cette  decia-    mi>I-xit. 
ration  fe  fit  en  termes  C\  clairs  i  que  perfonne  ne  put  avoir  aucune  ombre      ^^ 
■de  prétexte  pour  foutenir  que  c'en  tilt:  un  nouveau.  MaisTEvèquede  '  Zunîe , 
qui  avoir  été  Nonce  en  Allemagne.,  6c  qui,iayoit  cor^bien  une  telle  dé- 
claration y  feroit  calomniée ,  &:  combien  l'Empereur  £n  focoit  mal  fatis- 
fait  5  repréfenta  :  Que  comme  on  ne  devoit  pas  rei-^iÉttiç:  en  queftion  les 
chofès  déjà  décidées ,  mais  les  regarder  comme  entièrement  déterminées  , 
il  H'y  avoir  aulli  aucune  nécelFité  d'en  faire  la ,  déclaration  ,  ik.  qu'elle  ne 
ferviroit  qu'à  ôter  à  l'Emnereur  &  au  Roi  de  France  toate  i'efpérance  qu'ils 
pourroient  avoir  de  profiter  des  conjonctures  pour  porter  les  Pioteftans  a 
fe  foumettre  au  Concile  ,  &  en  engager  même  quelques-uns  à  s'y  rendre,. 
'Lq^  Légats  ,  &  fur-tout  les  Cardinaux  de  Mantoue  bc  de  Wéirmie,  appuyèrent 
cet  avis  j  de  de  part  &c  d'autre  les  chofes  fe  pouffèrent  avec  alfe;?;  d'aigreur, 
*  jufque-là  que  les  Efpagnols  dirent  qu'ils  vouloiênt  protefter  6c  s'en  rer    e  Dup; 
tourner  en  Efpagne.  Mais  enfin  après  plufieurs  confultations  ils  convinrent  ^^^"^«  P« 
de  fe  défifter  de  leur  demande  pour  ne  pas  oftenfer  l'Empereur  6c  le  Roi       * 
de  France  ,  les  Allemands ,  &  les  François ,  &  pour  ne  pas  fomenter  par- 
la les  plaintes  des  Proreftans  •,  à  condition  cependant  c]ue  l'on  ne  fe  fer- 
yît  d'aucunes  paroles  qui  pulfent  infinuer  que  ç'étoit  un  nouveau  Con- 
cile,  ou  préjudicier  au  ferment  delà  i:cntinHafìon.^:hi  ries  Légats  de  leur 
côté  promirent  au  nom  du  Pape ,  qu'il  confirmeroit'  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  dans  les  deux  précédentes  Convocations ,  ei>  cas  même  que  le  Con- 
cile vînt  à  fe  difioudre  ,  ou  qu'on  ne  piÎc  pas  le  terminer-  Conrens  de  ce 
tempérament ,  on  convint  après  de  longs  difcours  de  dire  feulement ,  qu'on 
commençoit  k  celckrer  le  Concile  en  levait  toute  fu ffetifoip  j  $c  quoique  ces 
termes  fuflent  ambigus  6c  puOTént  être  inrierprétés  d'une  maniere  toute  con- 
traire, néanmoins  ,  comme  ils  fufSfoient  poiir  appaife;:  la  contcftation  pré- 
fente, on  s'en  contenta,  ôc  qn  s'accorda  de  faire  l'ouvetture  du  Concile 
le  Dimanche  fuivanr  i  S  de  Janvier.  A  la  fin  de  la  Congréçiation  le  Cardi-    Regle^nna 
nal  de  Mantoue  propofa  :  Qu'après  l'ouverture  du  Concile  il  feroit  de  la  ^  °°y^"^^J' 
bienféance,  que  toutes  les  Fêtes  on  tînt  Chapelle  publique,  6c  que  tous  ^^s'tenue  de  cet- 
Prclats  afTiftaflent  à  la  Meffe  &  au  Sermon  Latin  qui  s'y  feroit  •,  mais  que  tçAjfemblâ 
comme  il  pourroit  arriver  que  les  perfonnes  qui  feroient  cholfics  pour  prê- 
cher ne  fulTent  pas  toujours  ce  qui  conviendroit  au  tems  ,  au  lieu  ,  d<.  aux 
perfonnes ,  il  feroit  â  propos  de  choifîr  un  Prélat ,  qui  comme  le  Maître 
du  Sacré  Palais  à  Rome  ,  revît  6c  examinât  tout  ce  qui  devoit  être  pro- 
noncé en  public.  ^  L'avis  fut  agréé  de  tout  le  monde ,  6:  on  nomma  Gilles    f  Scotìi. 
Fofcarari  Evcque  de  Modeue  pour  faire  cette  fondtion  ,  6c  pour  recevoir  ^'^  ^^ 
tous  les  Sermons  oc  les  autres  chofes  qui  dévoient  être  récitées  devant  le  ,,,  îij ', 
Concile. 

^.  Mais  tEvèque  de  Z ante  t  (jni  avoit    qu'au   commencement  de   Mars  fuivant. 

éti  Nonce  en  Alleniamone repréfenta  ^    Pallav.  L.  'i|.  c.    15.  Ainfi  il  faut  que 

&c.  3  Frfl-Pflo/e  s'eflccrrainement  mépris    notre  Auteur  ait  pris  un  Evcque  pour 
ici.,  puifque  l'Evéquc  de  Zante  n'arriva    l'autre. 

Kkij 
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»ff>T.xïi.       Après  la  Congrégation  ,'*  les  Légats  avec  leurs  confidens  fe  mirent  1 
^^  former  le  Décret  en  la  maniere  dont  Ton  eft  convenu.  Et  comme  pendant 

Claufe     le  tems  que  les  Prélats  étoient  à  Trente  fans  rien  fkire ,  ils  avoient  concerté 
Màrohement  dans  les  entretiens  qu'ils  avoient  eu  enfemble  ,  les  uns  de  propofer  une 
injirée  dans  ^-j^^fg  ^  \q^  autres  une  autre,&  qui  toutes  tendoient  à  étendre  l'autorité  Epif- 
pour  ifowwer  copale,  &  à  affoiblir  celle  du  Pape  ;  pour  couper  court  dès  le  commence- 
aux  Légats^  ment  à  cet  inconvénient ,  avant  que  le  mal  eut  pris  racine ,  les  Légats 
feu.s  le  droit  jugej-gji^  c^vììX  falloit  faire  enforte  qu'il  n'y  eûtperfonne  qu'eux  qui  pût  propo- 
ièr  les  chofes  fur  lefquelles  il  falloit  délibérer.  La  propofition  étoit  défagréable 
à  faire  ,  &  prévoyant  combien  ils  y  rrouveroient  d'oppofition  ,  ils  fentirent 
qu'il  falloit  ufer  de  beaucoup  d'atirelTe  pour  la  faire  recevoir  doucement,  ôi 
fans  qu'on  s'en  apperçût.  De  demander  que  perfonne  ne  propofat ,  la  chofé 
paroilToit  trop  dure  &  trop  choquante.  Ainfi  on  fe  contenta  de  demander, 
que  les  Légats  propofajfent ,  fans  donner  aux  autres  l'exclufi've  que  virtuel- 
lement ,  &  cela  feulement  fous  prétexte  de  conferver  l'ordre ,  &  de  réferver 
là  délibération  au  Concile.  Le  Décret  fut  donc  formédans  cette  vue  ,  ^  mais 
avec  tant  d'art ,  que  jufqu'^à  préfent  même  on  convient  qu'il  faut  ctre  très- 
attentif  pour  en  découvrir  le  fens,  &  quii  n  eft  pas  aifé  de  l'entendre  à- 
la  prem.iere  leélure.  Je  le  rapporterai  en  Italien  ,  auffi  clairement  qu'il  me 
fera  pofilble;  mais  pour  en  voir  l'artifice ,  il  faut  le  lire  en  Latin. 
I  Selïïon       ^^^'  Le  1 8  de  Janvier ,  ^  conformément  à  la  réfolution  prife  dans  laCon- 
foti'sTic  ir,  grégation,  il  fe  fit  une  Proceffion  de  tout  le  Clergé  de  la  ville,  des  Théo- 
ou  la  ^vril  logiens  ,  &  des    Prélats  en  Mitre  ,  qui    outre   les    Cardinaux   étoienr 
^'uCHn'dtt  ^^  nombre  ^  de  cent-douze  ,  fuivis  de  leurs  domeftiques  &  efcortés  de- 
Décret ,  &  gens  armés.  Tous  fe  rendirent  de  l'Eglife  de  S.  Pierre  à  la  Cathédrale  r 
oppojïtion  de  où  le  Cardinal  de  Mantoue  célébra  la  Mefïè  du  S.  Efprit,  &  où  prêcha- 
qHchuesEf  Q^ip^y  dgi  fojp,  Archevêque  de  Reggio.  Il  prit  ^  pour  matière  de  fon  Sex-- 
claufe  Vro-  mon  l'autorité  de  l'Eglife  ,  la  Primauté  du  Pape,  de  le  pouvoir  desXon-- 
ponentibus 

Legatis.  ^^  Après  la  Congrégation  ^  les  Légats   s'en  apperçurent ,  &  que  fi'l'on  ne  fçà- 

fPalIav.  L.  avec  leurs  conjidens  fe  mirent  à  former  le    voit  l'ufage  qu'en  firent  depuis  les  Lé-- 
i^.c.i6Sii7,  Décret  en  lamaniere  dont  l'on  étoit  conv£~    gats  ^  on  croiroit  ,  que  la  claufe  Propo- 
Rayn.Nj  j.  ^y_ -]  Cg|^  jçj  une  autre  méprifc  ,  puif-    nf/zfiiJ'uj  Le^an'j,çil  plutôt  une  claufe  nif- 
Sjîond.         q^g  jg  jjì£(-^q^  avoit  été  formé  dès  aupara-    torique  ,  qu'une  partie  du  Décret ,  qui' 
p,°  ^'    y      vant ,  ôc  qu'il  fût  même  montré  aux  Ei^    devoir  faire  Loi. 

içS^N»/    psgrio's  ,  qui  l?agréerent  avant  l'Ouverture        6.  Qui  outre  les  Cardinaux  étoient  au 
de  la  Congrégation.  nojubre  de  iii.^LeC^rà.  Pallavicin  y  L^ 

fclab.Coll.,  p  Le  Décret  fut  donc,  formé  dans  cette  if,  c.  i6.  nomme  lod!  Archevêques  oa 
p.  JiJ.  vue  ,  mais  avec  tant  d'art  ,  que  jufqu'à  Evêques  ,  &  4.  Abbés  ,  ce  qui  ne  fait 
préfent  même  on  convient  qu'il  faut  être  en  tout  que  no.  Mais  il  avoue  ,  que  quel- 
très  attentif  pour- en-  découvrir  le  fens,  qucs-uns  mettent  quelque  différence  dans' 
&c.  ]  Il  fut  formé  ,  non  depuis  la  Con-  le  nombre.  Je  ne  fai  ce  qui  a  obligé  l' Au- 
grégation  du  ly  ,  mais  auparavant.  Pour  teur  de  la  Vie  de  Barthelemi  des  Mar- 
ce qu'ajoute  Fra-Paolo  ,  qu'il  fut  formé  yrj  à  augmenter  ce  nombre  jufqu'à  25o  » 
avec  beaucoup  d'art ,  la  chofe  c'^  fi  cdnf-  à  moins  qu'il  ne  veuille  parler  plutôt  de, 
tante  ,  qu'il  y  eut  très  peu  de  Prélacs  qui    la  fin  du  Concile  que  du  commencements. 
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elles.  Il  y  avan(j-a  :  ^  Que  1  auroricc  de  l'Eglife  n'écoit  pas  moindre  que  celle  p^^Vy' 

de  la  Parole  de  Dieu  :  Que  l'Eglife  avoir  fubftitué  le  Dimianche   au  Sabbac '__^ 

que  Dieu  lui-même  avoir  ordonné  \  &  qu'elle  avoir  aboli  la  Girconcidoiï 
fi  crrolremenr  recommandée  parla  Loi  de  Dieu  :  Que  ces  préceptes  avoienîî 
été  abohs  ,  non  par  la  prédication  de  Jefus-Chrift  ,  mais  par  rautonré  de^ 
VEglife.  S'adrelTant  enluite  aux  Pères ,  il  les  exhorta  à  combartre  conftam-^ 
ment  les  Piotertans ,  de  a  fe  tenir  aflurés  ,  que  comme  le  Saint  Elpric  ne 
peur  errer  ,  ils  ne  pouvoient  jamais  s'égarer  eux-mêmes.  On  chanta  en- 
fuite  l'Hymne  Veni  Cre.itor  ^  après  quoi  l'Evêque  de  T//^/^  Secréraire  du" 
Concile,  lur  la  Bulle  de  Convocarion  rapportée  ci-defTusy  &  l' Archevcc^ue  de? 
JReggio  demanda  aux  P.res  ,  S'il  leur  plaifoit ,  que  toute  fufpenfion  levée,  le 
Concile  Général  de  Trente  commençât  ce  jour-tà ,  pour  y  traiter  dans  f  ordres 
requis  ,  [es  Légats  jf  préjidans  &  propofans ,  tout  ce  e(ui  paroitroit  propre  an' 
Synode  ,  pour  pacijier  les  controverfes  de  Religion,  corriger  les  abus  -,  df  r/- 
tahlir  la  paiy:  de  l'Egltfe.  Tous  répondirent ,  placet ,  à  la  réferve  de  Pierre' 
Guerrero  *  Archevêque  de  Grenade ,  François  Bianco  Evêque  d'Orenfe , 
André  d'Acuefta  Evcqiie  de  Léon  ,  &  Antoine  Colermero  Evêque  d'Almé- 
ria ,  qui  s'oppofcrent  à  ces  paroles  du  Décret,  Propoîtenîtlus  Legati  s ,  que 
je  rapporre  en  Larin  ,  parce  j'aurai  fouvent  à  en  parler  à  caufe  des  gran- 
des conteftations  qu'elfes  occafionnerent.  Ils  dirent' qu'ils  ne  pouvoient  î' Fleury,  t. 
eonfentir  à  ces  paroles,   c]ui   étoient  nouvelles  &  inconnues  aux  autres  ^^^'^^  ^ 
Conciles ,  &  qui  reftreignoient  aux  Légats  la  liberté  de  propofer  ;  &  ils 
demandèrent  que  leur  oppofition  fût  enregiftrée  dans  les  Aéles  du  Con- 
cile.  Mais  on  ne  leur  fit  point  de  réponfe  ^  &  la  Selîion   fuivanre  fut 
aiTîgnée  au  16  de  Février.  Enfuite  le  Promoteur  du  Concile  requit,  que 
tous  les  Notaires  &  les  Protonotaires  drefTafTent  un  ou  plufieurs  Aâ;es  da- 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pa(ré  i  &:  ce  fut  par-là  que  finit  la  SeiHon, 

7.  Uy  avança  ,  que  Vaufcrité  de  l'Egli-  Prélats  Efpagnols  ,  qui  s'oppoferent  à  la 
f en"  et  oit  pas  moindre  que  celle  de  la  F  avole  claufe  Proponentibus  Legatis  ;  au-licu 
de  Dieu  ,8<.c.2.Ecclejia  etiam  ,  àklePïé-  que  PallavicinL.  15".  c.  16.  prétend  qu'il 
d  icareur  ,  non  minorem  à  Dec  auâforitatem  n'y  en  eut  'que  deux.  Mais  cetcE  difFérence 

obtinuit Hœc  &*  his  Jimilia.  non  revient  au  fond  à  rien  ,  puifque  les  Evé- 

Chvijii  prœdicatione    cejfarunt  -fed  qucs  de  LéonSc  dAlmériay  que  Fallavi- 

auftoritate  Ecclefiœ  mutata  funt  ■ cin  ne  mer  pas  enrrc  les  oppofans  ,  n'ap- 

Cfrtè  ille  Sfiritus  veritatisjlcut  non  po-  prouvèrent   de  fon  aveu  le  Décret  que 

tejl  falli  ,   ita  neque  vos  decipi  patietur.  d'une  maniere  condjtionelle  ,  qui  étoic 

Ce  font  les  propres  paroles  de  l'Arche-  plus  véritablement  une  oppofition  qu'une 

vcque  de  Reggio  ,  qu'on  voit  bien  que  approbation.  Car  ils  ne  donnèrent  leur' 

Jue  Fra-Faoïo  n'a  pas- altérées,  quoique  Placet  y  que  fous  cette  rCilridlion  ,  que 

'a//ayici/r  l'enaccufe.  Mais  comme  iln'é-  les  Légats  propofaHent  ce-  qui  paroitroic 

toit  pas  tout  à  fait  aifé  d'en  faire  l'apo-  digne  au  Concile  d'être  propofé  ;  ce  qui 

logie  ,  il  a   paru  plus  court  au  Cardinal  étoit  réellement  foumettre  les  Lérats  au' 

d'enimpoferà  l'HiUorien,  que  de  julli-  Concile.  Air.fi  ,  c'c.'l  avec  beaucoup  de-' 

fier  le  Prédicateur.  raifon  ,  que  Fra-Paolo  compte  quatre  op-- 

8.  Tous  répondirent ,  Pl:.cet ,  à  la  ré-  pofans  au  Décret ,  5c  le  Cardinal  a  eu  tort' 
ffrve  de  Guerrero ,  Archevêque  de  Crena^  de  l'en  Kp.rscdiw  conamc  d'une  faute* 

de  ,  ôcc.  J  Fra-Paolo  nomme  ici  quatre- 
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MDixii.      ]_^£s  Légats  rendirent  compte  au  Pape  de  ce  (^ui  s'y  étoit  pa^é  ,  aufij- 
bien  que  dans  la  Congrégation  précédente ,  oc  le  Pape  en  fit  part  au  Con- 
fiftoire.  Piuiieurs  jugeoient  par  les  difficultés  qui  fe  rencontroient  dès  le 
commencement,  qu  il  y  avoit  peu  de  fuccès  à  fe  promettre  du  Concile  J 
&c  que  l'oppofition  confiante  des  Evêques  Efpagnols  n  étoit  guères  propre 
à  concilier  les  difputes  de  Religion ,  quelques  unis  que  fufTent  entre  eux 
-  les  Légats  ik.  les  Prélats  Italiens  ,  ôc  quelque  dextérité  qu'ils  employalFent 
pour  temponfer  &  pour  les  vaincre.  Le  Pape  loua  beaucoup  la  prudence 
des  Légats ,  qui  avoient  prévenu  ,  difoit-il ,  la  témérité  des  Novateurs  ; 
&  il  apprit  fans  beaucoup  de  peine  l'oppofition  des  quatre  Prélats  Ef- 
pagnolsj  parce  qu'il  avoit  appréhendé  d'en  avoir  un  bien  plus  grand  nombre 
de  contraires.    Il  exhorta  les  Cardinaux  à  fe  réformer  ,  en  voyant  la  né- 
ceffité  où  l'on  étoit  de  traiter  avec  des  perfonnes  peu   refpeélueufes.  Il 
donna  ordre  ,  qu'on   preflat  le    départ  des  autres  Evêques  Italiens  ;  ôc 
manda  aux  Légats  de  tenir  ferme  pour  l'exécution  du  Décret ,  fans  s'en 
écarter  d'un  feul  point. 
Progrès  des      ^^'  ^^  Y  ^voit  plufieurs  mois ,  qu'en  France  la  Reine  de  Navarre  ,  le 
Réformés  en  Prince  de  Condé  ^  l'Amiral,  &  la  DuchelTe  '  de  Ferrare,  foUicitoientpour 
France i  &  faire   accorder  aux  Réformés  des  lieux  "pour  y  faire  leurs  Prêches  &c  y 
rivt  en^di-  tenir  leurs  AlTemblées  de  Religion.  Comme  eux  &  d'autres  Grands  encore 
i&rfes  vil-  faifoient  profeffion  à  la  Cour  même  de  la  nouvelle  doétrme  ,  d'autres 
les,  qui  don-  moins  qualifiés  prenoient  auffi  à  leur  exemple  la  liberté  de   s"a(îèmbler. 
TÊdh^^    La  populace  Catholique  ne  pouvoit  le  fouffrir  ,  &  l'on  vit  s'élever  en 
Janvrerfa-  différens  endroits  du  Royaimie  diverfes  émeutes  populaires  très  dange- 
'vorableaiix  reufes ,  &  où  il  y  eut  plufieurs  meurtres  commis  de  part  &  d'autre.  Ce« 
.Calvtmjks.  {-j^j-jj]  ^L^  ^  ^^^  {éditions  étoient  fomentées  par  quelques  Grands  Catho- 
liques ,  qui  par  jaloufie  d'ambition  ne  pouvpient  fouffrir  que  les  Princes 
de  les  Chefs  du  Parti  Huguenot  acquiffent  trop  de  crédit  parmi  le  peu- 
k  Thuan.L.  pie.   Entre  tous  ces  tumultes  "  il  y  en  eut  deux  à  Paris  &  à  Dijon  plus 
28.  N    z^   remarquables  que  tcus  les  autres,  tant  par  le  nombre  de  gens  qui  y  fu- 
Spond.        ^^^"t  tués,  que  par  la  révolte  qui  s'y  fit  cçntre  les  Magiftrats  *,  ce  qui 
N^  5.  fit  prendre  au  Confeil  du  Roi  la  réfolution  d'y  apporter  quelque  remède- 

Pour  en  trouver  un  qui  fût  propre  à  tout  le  Royaume  ,  on  convoqua  les 
Préfidens  de  tous  les  Parlemens ,  &  un  nombre  de  Çonfeiiîers  choifis , 
/  Rayn.  ad  pour  délibérer  mûrement  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  le  1 7  de  Janvier  '  étant 
an.  15  éî.     tous  affemblés  à  S.  Germain  ,  le  Chancelier  leur  expcfa  au  nom  du  Roi  : 
ThuanL     Q^^'i^  ^^^   avoit  appelles  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  Temédes  qu'on 
zy.  N'J  6.*    pouvoit  apporter  aux  émeutes  excitées  dans  le  Royaume.  Puis  aynnt  fait 
Fleury,  L.   une  récapitulation  de  lout  ce  qui  croit  anvé  ,  il  dit  :  Qu'à  l'égard  ò.es 
158.  N^  7.    ^(f^ifgg  ^Q  doétrine  ,  il  en  falloir  laiflTer  la  connoiflarce  aux  Prébrs  ;  mais 
qu'où  il  s'agiiïoit  de  la  tranquillité  du  Royaume  ,  &  de  contenir  les  Siv- 

9.  Et  la  Duchejfe  de  Ferrare.}  Renée  fille  de  louw  XII 3  .6c  feinrae  d'jïercde 
Duc  de  Ferrare, 
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jets  dans  l'obciirance  du  Roi  ,  c'écoit   à  Tes  Confeillers  Ôc  non  aux  Ec-MDLxrT. 
cléfiaftiques  à  y  pourvoir  :  Qu'il  avoir  roujours  approuvé  la  cenfure ,  que  ^^^  ^^* 
Ciceron  avoir  faite  de  Catoii ,  qui  vivant  dans  un  fiécle  très  corrompu  ,  " 
étoit  aulli  roide  dans  fes  délibérations,  que  l'eût  été  un  Sénateur  de  la 
République  de  Platon  :  Que  les  Loix  dévoient  s'accommoder  au  tems  &: 
aux  perfonnes ,  comme  la  chauifure  au  pied  :  Qu'il  s'agifToir  maintenant 
de  délibérer  s'il  étoit  du  fervice  du  Roi ,  de  permettre  ou  d'interdire  les 
AfTemblées  des  Réformés  :  Qu'il  n'éroit  pas  queftion  de  difputer  pour  fa- 
voir  quelle  Religion  étoit  la  meilleure  ,  puiiqu'il  ne  s'agifT^it  pas  de  for- 
mer une  Religion  ,  mais  de  rétablir  l'ordre  dans  la  République  :  Qu'en- 
jfin  il  n'y  avoir  point  d'impoflrbilicé  à  èrre  bon  François '°  fans  erre  bon  ^  jta  q^^. 
Chrétien;  ôc  à  vivre  en  paix  fans  être  membre  d'une  même  Religion. ce  Lett,  da 
Quand  on  vinr  à  recueillir  lesfulfiages,  les  avis  furenr  partagés  ;  m.iis  '^  J-'invief 
la  pluralité  fut  pour  relâcher  en  partie  fEdit  de  Juillet,  &  accorder  aux      *' 
Reformés  la  liberté  de  prêcher.   De  concert  donc  avec  les  Cardinaux  de 
Bourbon ,  de  Tour  non  ,  &  de  Chatillon  ,  &c  des  Evêques  dVr/eans  &  de 
Faïence,  on  forma  un  nouvel  Edit  "  contenant  plufieursRéglemens.  Il  por-  «Belcar.  L', 
toit  :  Que  les  Proreftans  reftitueroient  les  Eglifes  ,  les  fonds  ;  &  les  au-^^-^'  BS*' 
très  biens  Eccléfiafticiiies  qu'ils  avoient  ufurpés  :  Qu'ils  s'abftiendroient,^*^^"'  " 
fous  peine  de  la  vie  d'abattre  les  Croix ,  les  Images ,  &  les  Eglifes  :  Qu'ils  s'i'onii. 
ne  pourroient  tenir  leurs  Prêches ,  faire  leur  fervice  ,  ni  adminiftrer  les  ^^  '^• 
Sacremens  ,  en  public  ou  en  fecret,  de  jour  ou  de  nuit,  dans  les  villes  ^j^g  sii  q  ' 
Que  toutes  les  peines  &  les  défenfes  portées  par  l'Edit  de  Juillet  ou  par 
rout  autre  précédent ,  feroient  fufpendues  ;  Qu'on  ne  les  empêcheroit 
point  de  tenir  leurs  Prêches  hors  des  villes ,  &  que  les  Magiftrats  ne  pour- 
roient les  inquiéter  ou  les  troubler  pour  ce  fujet  •,  mais  qu'au  contraire 
ils  dévoient  les  défendre  de  toute  injure,  oc  réprimer  les  fédirieux  de 
Tun  &  l'autre  Parti  :  Qu'il  ne  feroit  permis  à  perfonne  de    provoquer 
quelque  autre  pour  caufe  de  Religion  ,  &  de  s'infulter  les  uns  les  autres 
par  des  noms  de  Faétion  :  Que  les  Magiftrats  &c  les  Officiers  publics  pour- 
roient affifter  à  leurs  Prédications  &  à  leurs  Anfemblées  :  Qu'on  ne  pour- 
roit  tenir  de  Synode  ,  de  Colloque,  ou  de  Confiftoire,  qu'avec  la  per- 
million  &  en  la  préfence  du  Magiftrat  :  Que  les  Pvéformés  obferveroicnc 
les  Loix  civiles  au  fujet  des  Fêtes,  &:  des  degrés  prohibes  dans  les  ma- 
riages :  Qu'enfin  leurs   Miniftres  feroienr  obligés  de  faire  fermcnr  entre 
les  mains  des  Officiers  publics  de  ne  point  contrevenir  à  cet  Edit,  «?r 
de  ne  rien  prêcher  de  contraire  au  Symbole  de  Nicée  ,  6c  aux  Livres  de 
TAncien  Se  du  Nouveau  Teftament.  Le  Parlement  de  Paris  s'oppofa  for- 
tement à  l'enregiftrement  de  cet  Edit.  Mais  le  Roi  lui  envoya  un  ordre" 
réitéré  de  le  publier  ,  avec  cette  Claufe  :  Que  cet  Edit  n'étoir  qu'un  Edic 
provifionel,  en  attendant  la  détermination  du  Concile  Général  ,  ou  que 
le  Roi  en  eut  ordonné  autrement',  Sa  Majefté  ne  prétendant  pas  approu- 
ver deux  Religions  dans  fon  Royaume,  mais  feulement  celle  de  la  Sainte 
Eglife ,  dans  laquelle  lui  6c  fes  prédéceflfeurs  avoient  vécu.  Nonobllant'- 
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jxDLxti.  ceete  claufe  ,  le  Parlement  ne  laifla  pas  de  faire  quelques  diificulcés  ;  ttiais 
Pie  IV.  il  ç^^^  obligé  par  un  nouveau  commandement ,  toutes  longueurs  &  toutes 
""  ~  difficultés  ceifantes  ,  de  virilier  l'Edit ,  ce  qui  fut  exécuté  le  '6  de  Mars 

oî:ieury,L.  avec  cette  claufe  :  °  Que  c'étoit  purement  pour  obéir  au  Roi ,  ôc  attendu 
1^3.  N°î».    la  condition  des  tems ,  qu'il  véàiioit  l'Edit;  Se  que  ce  n'étoitque  par 
"^^"ni"'  s'   pi'ovifion ,  en  attendant  qu'il  plût  au  Roi  en  ordonner  autrement,  &  uns 
prétendre  approuver  la  nouvelle  Religion. 
Congrèga-      V-  PouR  revenir  préfentement  à  Trente;,  le  zy  de  Janvier  il fe  tintune 
tion  ou  Von  Congrégation  ,  '  où  les  Légats  propoferent  trois  chofes.  La  premiere  d'exa- 
^^^''^^Y^ïw'mQs:  les  Livres  écrits  par  divers  Auteurs  depuis  la  naiffance  des  Héréfies, 
tion  d'un      ^  l'^s  Cônfures  qu'en  avoient  fait  les  Catholiques ,  afin  que  le  Concile  pût 
Catalogue     en  déterminer  ce  qui  étoit  convenable.    La  feconde  ,  de  pitpr  par  un  Dé»- 
%y^r^     cret  tous  ceux  qui  étoient  intérelfés  à  cet  examen  ,  afin  qu'ils  ne  piiiTent  fe 
plaindre  de  n'avoir  pas  été  entendus.   La  troilleme  ,  de  délibérer  fi  l'on  de^- 
t  Rayn.   y^jj.  Qffj-^j.  m^  Sauf-conduit  à  ceux  qui  étoient  tombés  dans  l'Héréfie  ,  &  les 
Pallav.  L.    iiiviter  à  la  pénitence  par  des  promeflTes   d'être  traités  avec  toute  forte  de 
1Ç.C.18.     bonté ,  s'ils  vouloient  fe  repentir  &  reconnoitre  l'autorité  de  l'Eglife  Ca- 
^^^"mo  ^'  '^l'^oli<î'-i2.    On  ordonna  aux  Pères  de  réfléchir  fur  ces  propofitions ,  afin 
^^  ■       ^^''  d'en  dire  leur  avis  dans  la  Congrégation  fuivante  ,  &  de  propofer   les 
moyens  les  plus  propres  pour  expédier  le  plus  aifément  qu'il  feroit  poffible 
.ce  qui  regardoit  tant  les  Livres  &  les  Cenfures ,   que  toutes  les  autres  cho- 
fes.. L'on  nomma  auiîi  en  même  tems  quelques  Prélats ,  pour  examiner  les 
Commiflions  &:  les  excufes  de  ceux  qui  prétendoient  avoir  des  empêche- 
mens  légitimes  de  fe  rendre  au  Concile. 
Difcoiirsfur      C'est  ici  le  lieu  naturel  de  dire  quelque  chofe  de  îorigine  de  la  prohi- 
l'origine  de  bitioii  des  Livres ,  &  de  raconter  par  quels  degrés  cette  coutume  itoit  par- 
la  coniam-   yQ^^Q  ^^1  point  Oli  elle  étoit  alors ,  &  quels  Réglemens  nouveaux  on  fit  fur 
^Uvns,,  ^^    cette  matière.  Du  tems  des  Martyrs ,  il  n'y  avoir  point  4^  défenfe  Ecclé- 
fiaftique  de  lire  certains  Livres  -,  quoique  quelques  perfonnes  pieufes  fe  fif- 
fent  un  fcrupule  d'en  Yuq  de  méchans,pour  ne  pas  contrevenir  a  un  des  trois 
chefs  de  la  Loi  de  Dieu  ,  qui  ordonne  de  fuir  la  contagion  du  mal ,  de  ne 
pas  s'expofer  à  la  tentation  fans  néceiTité  &  fans  utilité  ,  ^  de  ne  point  enir 
ployer  le  tems  à  des  chofes  vaines.  Ces  Loix  ,  qui  font  autant  de  Loix  na- 
turelles ,  font  d'une  obligation  perpétuelle  ,  Se  ne  lailTeroient  pas  de  nou$ 
devoir  faire  abftenir  de  la  ledlure  des  mauvais  Livres ,  quand  il  n'y  auroit 
aucune  Loi  Eccléfiaftique.  Mais  fans  s'arrêter  à  ces  raifons  ,  il  eft  bon  de 
rapporter  ici  l'exemple  de  Venis  Evêque  d'Alexandrie  ,  Docteur  célèbre  , 
qui' vivoit  vers  l'an  de  Jefus-Chrifl;  ccxl  ,  Se  qui  étant  repris  par  (qs  Prê- 
tres de  la  ledure  de  quelques  Livres ,  &:  commençant  à  en  avoir  quelque 
fcrupule ,  fut  averti  dans  une  Vifion  ,  qu'il  pouvoir  lire  toutes  fortes  4'Our 
yrages ,  parce  qu'il  étoit  capable  de  les  difcerner. 

En  ce  tem5-là  on  regardoit  les  Livres  des  Gentils  comme  plu$  danger 
reux  que  ceux  des  Hérétiques  -,  &  la  ledure  en  étoit  d'autant  plus  odieufç 
/&:  plus  condamnée ,  que  plufieurs  Dodeurs  Chrétiçn§  ne  s'y  applic^uoient 
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c^ue  par  la  vanité  de  devenir  cloquens.  Ce  fut  ce  qui  attira  à  S.  Jérôme  la  mi^i^^it. 
punition  de  recevoir  le  fouet  du  Diable  ,  ou  en  Vifion  ou  en  fonge.  Ce  ' 
fut  ce  qui  porta  auili  vers  le  même  tems  le  Concile  de  Carthage  de  l'an 
ecce  à  défendre  aux  Evêques  la  ledlure  des  Livres  des  Gentils ,  &  à  leur  per- 
mettre feulement  celle  des  Livres  Hérétiques.  C'eft-là  la  premiere  prohi- 
bition faite  par  un  Canon ,  qui  fe  trouve  dans  la  Compilation  faite  par 
Gratien.  Mais  avant  ce  tems-là  on  trouve  dans  les  Pères  différens  conleils 
fur  cette  matière  ,  qui  doivent  s'interpréter  par  la  Loi  Divine ,  dont  je 
viens  de  parler  auparavant.  Les  Empereurs  enfuite  par  une  fage  politique 
défendirent  fouvent  les  Livres  des  Hérétiques,  qui  contenoient  une  Doc- 
trine condamnée  par  les  Conciles.  Ainfi  Conjiantin  défendit  les  Ecrits  à'A- 
ritis ,  Arcade  ceux  des  Eunomiens  &c  des  Manichéens ,  Thé'odofe  ceux  de  Nef- 
torius  ,  Marcien  ceux  des  Eutjchieris ,  &  le  Roi  Récarede  en  Efpagne  ceux 
des  Ariens.  Pour  les  Evêques  &  les  Conciles ,  ils  fe  contentoient  de  décla- 
rer quels  Livres  contenoient  une  dodrine  condamnée  &  apocryphe ,  com- 
me '•'  ht  le  Pape  GéUfe  en  l'an  ccccxciv  *,  &  fans  palfer  outre  jilslailfoient 
à  la  confcience  de  chacun  de  les  lire  ou  de  les  éviter. 

Ce  ne  fut  qu'après  l'an  dccc  ,  que  les  Papes  s'étanr  attribué  une  grande 
partie  du  Gouvernement  politique ,  commencèrent  à  faire  brûler  &  à  inter- 
dire la  ledure  des  Livres  dont  ils  condamnoient  les  Auteurs,  &c  jufqu'à 
ce  fiécle  on  voit  très  peu  d'Ouvrages  qui  aient  été  défendus  de  cette  ma- 
niere. Cependant  on  ne  connoifloit  point  encore  cette  défenfe  univerfelle 
de  lire  des  Livres  Hérétiques  ou  fufpeds  d'Héréfie  fous  peine  d'excommu- 
nication ,  fans  qu'il  fut  befoin  d'aucune  autre  Sentence.  Martin  V  excom- 
munia par  une  Bulle  toutes  les  Sectes  d'Hérétiques ,  <S<:  fur-tout  les  ^icle- 
lîftes  &  les  Huffites,  mais  fans  faire  aucune  mention  de  ceux  qui  liroient 
leurs  Livres ,  quoiqu'il  y  en  eût  beaucoup  de  copies  répandues  par-tout. 
Z/(?«  X  au  contraire  en  condamnant  Luther^  défendit  aufli  la  lecture  de 
tous  fes  Ecrits  fous  peine  d'excommunication.  Les  Papes  fuivans ,  non  con- 
tens  d'avoir  condamne  ^  excommunié  tous  les  Hérétiques  dans  la  Bulle/» 
CcenaDomini ,  excommunièrent  en  même  tems  tous  ceux  qui  liroient  leurs 
Ouvrages',  &  dans  les  autres  Bulles  fuivantes  on  prononça  les  mêmes  cen- 
fures  contre  ceux  qui  lifoient  les  Livres  des  Hérétiques  ,  que  contre  les  Hé- 
rétiques mêmes.  (>ela  ne  fervit  qu'à  faire  naitre  plus  de  confufion  ,  parce 
que  plufîeurs  Hérétiques  n'étant  point  condamnés  nommément ,  il  falloit 
conr.oitre  les  Livres  nlutor  par  la  qualiré  de  la  doctrine,  que  par  le  nom 
de  leurs  Auteurs  ;  &:  que  chacun  en  jugeant  diverfement,  il  en  naiiloit  une 

To.  Comme  fit  le  Pape  Gélafe  en  l'an  mention  d'Ouvrages  po/lérieurs  à  ce  tems. 

494.  ]  11  ci^  tort  douteux  que  ce  Décret  II  eJl  vrai  néanmoins  que  ce  DJcrec  efl 

ait  été  fait  par  Gélafe  ,  oc  plullcurs  Oriti-  ancien  ,  &c  quoiqu'on  ne  ft  foit  pas  fait  un 

ques  ont  afTcz  bien  prouve  ,  ou  qu'il  ne  devoir  de  s'y  foumcttre  en  tout ,  on  ne 

pouvoir  être  de  lui  ,  ou  qu'au  moins  il  peut  défavouer  qu'on  n'y  ait  eu  toujours 

avoir  été  corrompu  ,  puifqu'il  y  eil  fiiiç  beaucoup  d'égard  dans  l'Eglifc, 
Tom*  II.  L  l 
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^»*>^2^'^*  infinité  delcrupules.  Les  Inquifiteurs  plus  attenrifs  fe  faifoient  à  eux-mê- 
*  mes  des  Catalogues  de  ceux  qui  venoient  à  leur  connoifîànce  •>  mais  faute 
de  les  confronter  >  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  lever  la  difficulté. 

Philippe  Roi  d'Efpagne  fut  le  premier  qui  trouva  un  moyen  plus  com- 
mode ,  en  ordormant  par  un  Edit  de  l'an  mblvïii   qu'an  fît  imprimer  le 
Catalogue  des  Livres  défendus  par  l'Inquifition  d'Efpagne.  A  fon  exemple  > 
Faul  IF  ordonna  au  Saint  Office  de  faire  dreCTer  ôc  imprimer  un  pareil  Ca- 
talogue ,  ce  qui  fut  exécuté  en  mdlix.  Mais  on  y  alla  bien  plus  loin  qu'on 
n'avoit  été  auparavant,  &  on  y  jetta  des  fondemens  pour  agrandir  de  plus 
en  plus  l'autorité  de  la  Cour  de  Rome ,  en  privant  les  hommes  des  connoif- 
fances  qui  leur  font  nécelTaires  pour  fe  défendre  des  ufurpations.  Jufqu- 
al ors  on  s'étoit  borné  à  la  prohibition  des  Livres  Hérétiques,   &  on  n'en 
avoir  défendu  aucun  qui  ne  fût  d'un  Auteur  condamné.  Ce  nouveau  Ca- 
talogue fut  divifé  en  trois  parties.  La  premiere  contient  les  noms  de  ceu:£ 
dont  tous  les  Ouvrages  ,  même  en  matière  profane ,  font  condamnés  ;  &C 
de  ce  nombre  font  non-feulement  ceux  qui  ont  fait  profeffion  d'une  doc- 
trine contraire  à  celle  de  l'Eglife  Romaine  ,  mais  de  plufîeurs  autres  encore 
qui  ont  vécu  &c  qui  font  morts  dans  fa  Communion.    La  {econde  défi^ne- 
les  Livres  de  quelques  Auteurs  qui  font  condamnés ,  fans  que  cette  cenfure 
s'étende  aux  autres  Ouvrages  des  mêmes  Auteurs.  La  troifieme  contient  les 
Livres  anonymes ,  avec  une  prohibition  générale  de  tous  ceux  de  cette  forte 
qui  avoient  paru  depuis  l'an  mdxix  ;  de  cette  cenfure  même  s'étend  à  plu- 
fîeurs ,  qui  depuis  cent ,  deux  cens ,  &  même  trois  cens  ans  avoient  été 
entre  les  mains  de  tous  les  Savans  de  l'Eglife  Romaine  ,  au  vu  5c  au  fa  da- 
tant de  Papes.    On  y  condamne  de  même  plufîeurs  Livres  modernes  im- 
primés en  Italie  6c  à  Rome  avec  l'approbation  de  l'Inquifition  ,  &  celb  des 
Papes  mêmes  ,  comme  les  Annotations  d'Erafme  fur  le  N.  Teftamenr,que- 
Leon  X  après  en  avoir  fait  la  ledure  avoir  approuvées  par  un  Bref  du  i  o  de 
Septembre  de  l'an  MDXviir.    Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft 
que  fous  couleur  d'Orthodoxie  «Se  de  Religion  ,  on  y  défend  la  leéture,  & 
on  y  condamne  avec  la  même  févérité  les  Auteurs  des  Livres  ,  où  l'autorité 
des  Princes  &  des  Magiftrats  Séculiers  eft  défendue  contre  les  ufurpations 
des  Eccléfiaftiques ,  ou  le  pouvoir  des  Conciles  &  des  Evêques  eft  maintenu 
cantre  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome ,  &  où  l'on  découvre  l'hypocri- 
iie  &  la  tyrannie  que  Ton  emploie  pour  tromper  &  affervir  les  peuples  fous^ 
le  manteau  de  la  Religion.  En  un  mot  ,  on  ne  trouva  jamais  un  meilleur 
fecret  pour  rendre  les  hommes  ftupides ,  fous  prétexte  de  les   rendre  plus 
religieux.  Lesinquifîteurs  allèrent  même  jufqu^à  défendre  tous  les  Livres 
imprimés  par  foixanre  &  deux  Imprimeurs  qu'ils  nommoient,  fans  diftinc- 


rages  Hérétiques  j  de  forte  qu'il  ne  reftoit  ph 
pour  comble  de  rigueur ,  la  leóture  de  chaque  Livre  contenu  dans  ce  Ci- 
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ialogue  étoit  défendue  fous  peine  d'excommunication  " /^/x /^«/^«/i^e  re- J^^i^^"-' 
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Concile  &:  l'Index  &  l'examen  de  toute  cette  matière. 

Pour  revenir  aux  Articles  propofés  par  les  Légats  ,  il  y  eut  fur  celadif-    Diverftté 
fcrens  avis.^  Louis  Beccatelli  "'  Archevêque  de  Ragufe  ,  ^Augujlin  Selvago  d'avis  (urla 
Archevêque  de  Gènes  ,  furent  d'opinion  :  Que  l'examen  de  la  matière  des  ^j^qI\"iq. 
Livres  dans  le  Concile  ne  produiroit  aucun  bon  effet ,  &  ne  ferviroit  qu'à  ^„f. 
retarder  la  décifion  des  points  pour  lefquels  le  Concile  étoit  principalement  oPalUv.L; 
alTemblé  :  Que  Paul  //^aiant  fait  dreffer  ,  de  l'avis  de  tous  les  Inquifiteurs  15.  c.  xj?. 
&  de  plufieurs  autres  Savans  de  ditferens  endroits ,  un  Catalogue  très  com- 
plet ,  il  n'étoit  queftion  que  d'y  ajouter  quelques  nouveaux  Livres  publiés 
depuis  deux  ans ,  ce  qui  ne  méritoit  pas  l'attention  du  Synode  :  Quefion 
vouloit  permettre  la  leélure  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été  infé- 
rés dans  ce  Catologue  ,  c'étoit  taxer  Rome  d'imprudence  ,  &  décrier  tout 
enfemble  &  V Index  déjà  publié  ,  &  le  Décret  qu'on  vouloit  faire  ',  félon  la 
maxime  connue  ,  que  les  nouvelles  Loix  fe  décréditent  plus  elles-mêmes, 
qu'elles  ne  font  les  anciennes  ;  outre  que  ,  comme  difoit  Beccatelli  ,  on 
n'avoit  plus  befoin  de  Livres ,  n'y  en  aiantdéja  que  trop  depuis  l'invention 
de  l'Imprimerie  *,  &  qu'il  valoir  mieux  défendre  mille  Ouvrages  qui  ne  le 
méritoient  pas ,  que  d'en  permettre  un  feul  qui  méritoit  d'être  défendu  : 
Que  d'ailleurs,  il  ne  convenoit  pas  que  le  Concile  fe  donnât  la  peine  de 
rendre  raifon  de  la  dcfenfe  qu'il  feroii  de  certains  Livres  ,  ou  par  la  cenfure 
qu'il  en  teroit ,  ou  par  l'approbation  qu'il  donneroit  à  celles  qu'en  avoient 
déjà  fait  les  Catholiques  ,  parce  que  ce  feroit  s'attirer  mille  contradictions  : 
Qu'il  convenoit  à  des  Doéîeurs  particuliers  de  rendre  raifon  de  ce  qu'ils 
avançoient ,  mais  non  pas  à  un  Légiflateur  ,  qui  compromet  par-la  fon  au- 
torité •,  parce  que  les  Sujets  venant  à  examiner  ces  raifons ,  s'ils  les  trouvent 
foibles ,  ils  croyent  avoir  énervé  par-là  toute  la  force  des  Loix  :  Que  pour 
la  même  raifon  il  ne  convenoit  pas  de  corriger  &  de  vouloir  ,  pour  ainfi 
dire  ,  purger  certains  livres,  afin  de  ne  pas  exciter  la  mauvaife  humeur  de 

1 1 .  Sous  peine  d'excommunication  latz  chevêques  de  Gènes  8c  de  Ragufe  ,  Palla- 
fcntentiïE  refervée  au  Pape  ,  ôcc.  ]  Cefi  à  vicin  L.  ij.  c.  19.  le  donne  à  Cantarini 
dire  ,  fous  peine  d'une  excommunication  Evêque  de  Baffo.  L'un  5c  l'autre  l'ont 
encourue  par  le  feul  fait  ,  fans  qu'il  foit  fait  fans  doute  fur  l'autorité  de  quelques 
befoin  d'aucun  Jugement  ,  &  dont  l'ab-  Mémoires  ;  mais  la  prcfomption  de  l'exac- 
folution  cil  refervée  au  Pape  ;  ce  qui  cft  titude  eli  pour  Pailavicin  ,  qui  a  eu  la 
ia  chofe  la  plus  monflrueufe  qu'on  puilTe  communication  des  Aéles  mêmes  origi- 
imagincr  en  matière  de  Difcipline  Écclé-  naux.  La  différence  au  foud  cil  peu  efTcn- 
fiailaque.  tielle.  L'important  ei\  ,  que  ces  deux  Au- 

12.  Louis  Beccatelli  ,  Archevtque  de  tcurs  conviennent  de  la  fubilance  de 
Rj.gufe  y  &•  A uguflin  Selvago  j  Archevt-  l'avis.  Le  refle  n'intérrenb  qu'une  circont 

ue  de  Gènes  y  Jurent  d'opinion  ,  &c.  3    tance  affcz  indifférente, 
'avis  que  Fra-Paolo  attribue  ici  aux  Ar- 

Llij 
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MnLxi  I .  quelques  perfonnes  ,  qui  pourroienc  dire  ,  ou  qu'on  avoit  laifle  des  choies 
^^  ^'  qui  méritoient  la  Cenlure ,  ou  qu'on  en  avoit  condamné  qui  ne  la  méri- 
toienc  pas  :  Que  le  Concile  s'expoferoit  au  relTentiment  de  tous  ceux  qui 
auraient  quelque  eftime  pour  les  Livres  condamnes  ,  &  les  engageroir  par- 
là  à  rejetter  les  autres  Décrets  nécefTaires  qu'il  pourroit  faire  :  Qu'enfin  Vin- 
dice de  Faul  IV  étant  fuffifant ,  il  ne  pouvoir  approuver  qu'on  perdît  le  tems 
à  faire  une  chofe  qui  étoit  déjà  faite ,  ou  à  défaire  une  chofe  qui  étoit  bien 
faire.  Cet  avis  fut  appuyé  de  plufieurs  Evêques  créatures  Aq  Paul  IV,  Se 
grands  admirateurs  de  fa  prudence  dans  le  ménagement  de  la  Difcipline  Ec- 
cléfiadique  ',  ôc  ils  alléguèrent  plufieurs  autres  raifons  pour  monrrer  qu'il 
étoit  nécefi[aire  pour  conferver  la  pureté  de  la  Religion  ,  de  maintenir  ôc 
mênîe  d'augmenter  la  rigueur  que  ce   Pape  avoit  tenue. 

/eun  Thomas  de  S.  Felix  fut  d'un  avis  tout  contraire ,  &  dit  :  Que  le  Con- 
cile devoit  traiter  tout  de  nouveau  la  matière  des  Livres ,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  eu  auparavant  de  défenfe  de  les  lire  ;  parce  qu'à  l'égard  de  celle 
qui  avoit  été  faire  par  l'Inquifirion  de  Rome  ,  outre  que  le  nom  en  croit 
odieux  aux  Ultramontains ,  elle  étoit  encore  d'une  lévénté  qui  la  rendoit 
impraticable  :  Que  rien  ne  faifoit  plutôt  tomber  une  Loi ,  que  Timpoilî- 
bilité  ou  la  grande  difficulté  de  l'obferver  ,  6c  la  trop  grande  rigueur  à  en 
punir  l'inobfervation  :  Qu'à  la  vérité  ,  il  étoit  nécefiaire  de  conferver  la  ré- 
putation du  Saint  Office;  mais  que  c'étoit  le  faire  afiez  bien  ,  que  de  n'en 
poinr  faire  mention ,  ôc  du  refte  faire  les  Reglemens  nécefiaires  ôc  impo- 
fer  des  peines  modérées  :  Qu'il  croyoir  donc  que  le  tout  ne  confiftoit  qu'à 
bien  choifir  les  moyens  :  Que  le  meilleur  à  fon  avis  étoit ,  que  les  Livres 
qui  n'avoient  point  encore  été  cenfurés  jufqu'alors,  fufïent  diftribués  aux 
Pères  ôc  aux  Théologiens  préfens  au  Concile  ,  ôc  même  aux  abfens  ,  pour 
les  examiner  ôc  en  faire  la  cenfure  ;  ôc  qu'enfuite  le  Concile  établit  une 
Congrégation  peu  nombreufe  ,  qui  fût  comme  Juge  entre  la  cenfure  ôc 
le  Livre  :  qu'on  pouvoir  tenir  la  même  conduite  à  l'égard  des  Livres  déjà 
cenfurés  ;  ôc  qu'après  on  pourroit  tenir  une  Congrégation  générale  qui  or- 
donneroit  ce  que  l'on  croiroir  être  du  fervice  public  :  Que  pour  ce  qui 
étoit  de  citer  ou  non  les  Auteurs  inrérefies  ,  il  falloir  difl:inguer  deux  fortes 
d'Auteurs ,  les  uns  féparés  de  l'Eglife  ,  ôc  les  autres  qui  en  éroient  mem- 
bres :  Qu'on  ne  devoit  tenir  aucun  compte  des  premiers  ,  parce  qu'en  fe 
rTit.  IIL  féparant  de  l'Eglife  ils  s'étoient ,  comme  dit  S.  Paul,  '  condamnés  eux-mê- 
ïo»  mes  &  leurs  Ouvrages,  &  qu'il  étoit  inutile  de  les  écouter  davantage  :  Qu'à 

l'égard  des  autres,  ils  étoient  ou  morts,  ou  vivans  :  Que  l'on  devoit  ci- 
ter ôc  écouter  les  derniers ,  puifque  leur  honneur  ôc  leur  réputation  y  étant 
intérefïes  ,  on  ne  pouvoir  procéder  conrre  leurs  Ouvrages  qu'après  avoir 
écouré  leurs  i:^ifons  ;  mais  que  pour  les  morts  ,  comme  il  n'y  avoir  point 
d'intérêt  particulier  à  ménager,  il  falloir  faire  ce  qu'exigeoir  le  bien  public  > 
fans  dançjer  d'offenfer  perfonne.  Un  autre  Evêque  qui  appuya  ce  même  avis 
ajouta  ;  Que  l'on  devoit  obferver  la  même  juftice  à  l'égard  des  Auteurs  Ca- 
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tKoliques  morts ,  qu'à  l'égard  des  vivans  ,  à  caufe  de  leurs  parens  &  de  leurs  ^p  ^^\V^ 

difciples ,  fur  qui  reromboit  la  gloire  ou  l'infamie  des  défunts ,  &c  qui  par- '_ 

Gonfequent  s'y  trouvoient  intérelfés  j  mais  que  quand  même  il  n'y  auroit 
perfonne  qui  y  fòt  intére^Té  après  eux  ,  on  ne  pouvoir  condamner  la  mé- 
moire d'un  more ,  qu'après  avoir  écouté  les  dérenfes  que  l'on  pouvoit  ap- 
porter pour  lui. 

Il  y  eut  auffi  quelques  perfonnes  qui  foutinrent  :  Qu'il  n'étoit  pas  jufte 
de  condamner  ks  (Suvres  des  Proteftans  mêmes  fans  les  entendre  *,  parce 
que,  quoiqu'ils  fe  fuiTent  condamnés  eux-mêmes,  on  ne  pouvoit  félon 
les  Loix  palier  à  les  déclarer  coupables,  même  dans  un  fait  notoire  ,  qu'a- 
près les  avoir  cités  :  Que  par  conféquent  on  ne  pouvoit  non  plus  procéder 
contre  leurs  Livtes  fans  citer  leurs  Auteurs  ,  quoique  ces  Livres  continflent 
une  Héréfie  manifefte. 

F.  Grégoire,  ''Général  des  Auguftins,  dit  :  Qu'il  ne  lui  parciiïoit  point 
liccelTau-e  d'obferver  tant  de  fubtilités  :  Qu'il  en  étoit  précifément  de  la 
prohibition  des  Livres  ,  comme  des  défenfes  que  fait  un  Médecin  de  man- 
ger de  certaines  viandes  ;  &  qui  ne  font  pas  une  fentence  ri  contre  la  vian- 
de ,  ni  contre  celui  qu'il  l'a  préparée  ,  mais  une  ordonnance  preferite  à 
celui  qui  doit  s'en  fervir  par  celui  qui  eft  chargé  du  foin  de  fa  fanté  ; 
Que  ne  s'agilTant  pas  de  l'intérêt  de  celui  qui  préfente  la  nourrimre  ,  mais 
feulement  de  celui  du  malade,  comme  un  Médecin  peut  très-juftement 
défendre  une  nourriture  qui  eft  bonne  en  elle-même  ,  parce  qu'il  ferole 
dangereux  à  un  malade  de  s'en  fervir  ;  le  Concile  de  même ,  comme  un 
bon  Médecin ,  ne  devoir  garder  que  les  Livres  qu'il  croyoit  bons  &  utiles 
pour  les  Fidèles  à  lire ,  &  défendre  ceux  qu'il  craignoit  leur  devoir  être 
pernicieux  ;  Qu'enfin  on  ne  feroit  tort  à  perfonne  d'intetdire  la  leélure  d'un 
Livre  ,  qui ,  quand  il  feroit  bon  en  lui-même ,  pourroit  ne  pas  convenir  à 
la  foibleflfe  des  efprits  de  ce  fiecle.  Il  fe  fit  fur  cela  beaucoup  d'autres  réfle- 
xions ,  mais  qui  revenoient  toutes  à  quelques-unes  de  celles  que  j'ai  rap- 
portées. 

Quant  à  ce  qui  regardoit  le  rroifieme  Article  propofé  par  les  Légats  , 
c*eft-à-dire  ,  fi  l'on  devoit  inviter  les  Hérétiques  à  réfipifcence ,  avec  pro- 
meffe  d'être  reçus  avec  toute  forte  de  bonté  &  l'offre  d'un  Sauf-conduit ,  il 
j  eut  '"^  différence  d'avis  même  parmi  les  Légats.  Le  Cardinal  de  Mantouc 

ij.  F.  Grégoire  y  General  des  Âu^uf-  fimplcment  celui  de  Paul  IV ,  auquel  ri 

tins  dit  ,  Sec.'']  Ce  n'croi'  point  un  Gre-  avoir  travaillé  lui-même.  Il  fe  peut  bien 

^oirf  qui  étoit  alors  General  de  Auguflins,  faire  cependant  ,  que  pour  conHrmer  fou 

comme  il  paroit  par  le  Caralofrue  des  Pré-  avis  ,  il  ait  avancé  les  réflexions  que  no- 

lats  du  Concile  ,  mais  Chri^ophle  de  Pa-  tre  Hiilorien  lui  arrnbue  ,  &  qui  n'ont 

doue.   Ainfi  Fra-Paolo  s'efl  trompé  dans  rien  de  contraire  au  TufiTrarc  que  r3,;porte 

le  nom;  6c  il  attribue  d'ailleurs  à  ce  Gé-  de  lui  Pallamin  ,  quoique  ce  Cardinal 

néral  un  avis  tout  différent  de  celui  qui  Tembleles  attribuer  plutôt  à  l'Archevêque 

fe  trouve  dans  IcsAiStes  ,  Ôcqui  félon  Pal-  de  Rojano  Se  à  quelques  autres. 
lavicin  L.   ly.  c.  19.  étoit  ,   de  ne  point        14.  Il  y  eut  dij^erence  d'avis  y  mime  par- 

ftirc  un  Indice  nouveau  ,  mais  de  reformer  mi  les  Légats.  ]  C'eil  de  quoi  ne  convient 
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RfDLxii.  opinoit  pour  un  pardon  général ,  dilant  :  Que  par-là  on  gagneroir  un  grand 
Pie  IV-    nombre  de  perfonnes  :  Que  c'étoit  un  remède  dont  les  Princes  fe  fervoient 
'  dans  les  féditions  &  les  révoltes ,  qu'ils  ne  fauroient  réprimer  par  la  force  : 

Qu'en  accordant  un  pardon  à  ceux  qui  mettent  bas  les  armes  ,  les  moins 
coupables  fe  retirent ,  &  les  autres  demeurent  plus  foibles  :  Que  quand  on 
efpéroit  d'en  gagner  que  peu  8c  même  pas  un  feul ,  c'étoit  toujours  un  grand 
gain  d'avoir  ufé  &c  d'avoir  montré  fa  clémence.  Le  Cardinal  Simonete  difoit 
au  contraire  :  Que  c'étoit  courir  le  rifque  d'en  perdre  d'autres,parce  que  plu- 
fieurs  font  portés  à  s'écatter  de  leur  devoir  ,  quand  ils  voyent  qu'il  eft 
aifé  d'en  obtenir  facilement  le  pardon  :  Que  d'un  autre  côté  la  févérité , 
<]uoique  rude  à  ceux  qui  lafentent,fert  à  contenir  les  autres  dans  le  devoir  : 
Que  pour  montrer  fa  clémence ,  c'étoit  alTez  d'en  ufer  envers  ceux  qui  la 
recherchent  ;  &  que  pour  l'otFrir  à  ceux  qui  ne  la  demandent  pas  ou  qui  la 
refufent,  c'étoit  porter  les  hommes  à  négliger  le  foin  qu'ils  dévoient 
avoir  de  fe  garder  eux-mêmes ,  &c  faire  regarder  l'Héreiîe  comme  une  faute 
légère  ,  puisqu'on  n'en  pouvoir  obtenir  fi  aifément  le  pardon. 
ILêfultat  de      "Tou5  les  Prélats  furent  partagés  entre  ces  deux  avis.  '  Ceux  qui  n  ap- 
cette  délibé' prouy oient  par  le  Sauf-conduit,  difoient  :  Que  dans  la  premiere Convo- 
*^  fÎ""'    L  <^^"°"  '^^  Concile  qui  étoit  dirig«?  par  un  Pape  plein  de  prudence ,  &  par 
ij8,^Nj^*i5*.  des  Léciats  qui  étoient  les  meilleures  têtes  du  Sacré  College  ,  on  n'en  avoir 
point  accordé  ,  parce  qu'on  ne  l'avoir  jugé  ni  néceffaire  ni  convenable  *, 
Se  que  dans   la  feconde  on    avoir   eu  raifon   d'en  donner  un  ,  parce 
qu'il  avoit  été  demandé  par  Maurice  de  Saxe  &  par  l'Empereur ,  au  nom 
de  tous  les  Proteftans  :  Qu'à  préfent  que  perfonne  n'en  demandoit ,  & 
c[u'au  contraire  l'Allemagne  proteftoit  hautement  qu'elle  ne  reconnoilToit 
point  ce  Concile  pour  légitime ,  à  quoi  ferviroit  de  donner  un  Sauf-con- 
duit ,  finon  à  fournir  occafion  d'interpréter  en  mauvaife  part  cette  démar- 
che Ì  Les  Evêques  Efpagnols  de  leur  côté  ne  vouloient  point  de  Paflfeport 
général ,  à  caufe  du  préjudice  qu'en  recevroit  l'Inquifition  d'Efpagne ,  & 
que  pendant  le  tems  qu'il  dureroit ,  chacun  pourroit  fe  déclarer  librement 
Proteftant ,  &  fe  mettre  en  voyage  fans  pouvoir  être  arrêté  par  l'inqui- 
t  Pallav.  L.  finion-  ^  Les  Légats  trouvoient  auffi  le  même  inconvénient  par  rapport  aux 
ij.  c.  j^.     inqaifitions  de  Rome  &c  d'Italie.  Ainfi  tout  bien  confîdére  on  jugea  qu'à 
l'égard  de  l'Index  il  fufEfoit-  pour  le  préfent  de  nommer  des  Députés ,  & 
de  mettre  quelque  parole  dans  le  Décret  qui  donnât  à  entendre  aux  in- 
térelfés  ,  qu'ils  feroient  écoutés  s'ils  vouloient  venir  au  Concile.  Mais  pour 


î 


as  le  Cardinal  Pallavidn  ,  qui  fouriem  ,  ejfer  quejlo  Vuniverfal  voto  âe*  Padri.  Il 

..  i5.  c.  I.  que  dans  une  lettre  commune  ajoute  ,  que  le  Pape  même  en  revint  à 

tcrite  au  Cardinal  Borromee  le  13  de  Mars,  cet  avis  >  mais  que  l'oppcfition  des  Inqui- 

Ics  Légats  furent  tous  d'avis  d'accorder  (irions  d'Efpagne  8c  de  Portug^al  arrêta 

l'indulgence   aux    Hérétiques   qui  vou-  l'exécution  de  ce  deffcin  :  E  lo  trajfero 

droicnt  venir  fe  reconnoitre  :  Inietterà  nel  proprio  (  fentimento  ;  )fe  larìpugnan- 

fcritte  à  nome  commune  nonfolo  tutti  ap-  ^a  delle  prenominate  lnq^ifi\ioni  non.  ha.- 

frovxTono  Viniulgen\a  ,  ma  tejlijicarono  vejji  poi  ojlato. 
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le  Sauf-conduic ,  on  prit  du  tems  pour  y  mieux  penfer-,  à caufe  des  difti-  ''n^^^\{r 

cultes  qui  s'y  rencontroienr. ^ 

VI.  Pendant  que  tout  cela  fe  pafToit  >  le  Cardinal  A'Altemps  ,  *'  neveu     Anhce 

du  Pape  &c  cinquième  Légat ,  arriva  à  Trente  le  5  de  Février  ;  ôc  l'on  (i"  Légat  ^ 

reçut  en  même  tems  la  nouvelle  de  l'Edit  publié  en  France.  Chacun  en  ^'^^J"^  f 
r  '  ^  ^         .  ^    j-     '  j  Trente.  Us 

rut  extrêmement  liurpris,  ce  Ion  ne  pouvoir  digérer,  que  pendant  <\ne  Minif^resdt 

le  Concile  étoit  aflfemblé  pour  condamner  les  nouveautés,  les  Princes  vou-  l'empereur 

lulfent  les  permettre  par  des  Edits  publics.  "  Le  jour  fuivant  '*  Antoine  ^  "^°^Ì^ 

Migittz.  Archevêque  de  Prague  &  Ambalîàdeur  de  l'Empereur  fut  admis  rendent  peu 

dans  la  Congrégation  générale  ,  où  après  la  le<flure  de  fes  Lettres  de  créan-  dejcurt 

ce  '^  il  lit  un  difcours  alLez  court ,  réfervant  le  refteà  Sigifmond  de  Thonn  ^'''''^'•^• 

fécond  AmbalTadeur  du  même  Prince,  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé.  On  !lo  nIq^'V 

répondit  au  nom  du  Synode  ;  Que  les  Pères  admettoient  les  Lettres  de 

créance  de  l'Empereur ,  ôc  qu'on  voyoit  (qs  Amballadeurs  avec  beaucoup 

de  joie.  ^^  Miglitz.  tenta  de  fe  faire  donner  la  préféance  fur  le  Cardinal  a^PalIav.î.; 

Madruce  Evêque  de  Trente,  fe  fondant  fur  les  mêmes  raifons  oc  les  mê-  V'^'  ■^* 

mes  prétentions  qu'avoit  alléguées  D.  Diegue  de  Mendoz,e  dans  la  premiere  m',  i  /. 

Convocation  du  Concile  ;  mais  il  céda  à  la  réponfe  qu'on  lui  fit,  que  M  en-  Spomf, 

doz^e  dans  la    premiere  Convocation  du  Concile  \    n'avoit  rien    obtenu     '  ^^•■ 

dece  qu'il  prétcndoit. 

Le  9  ,  Ferdinand  '*  Martinez.  Mafcarenas  *  fut  admis  en  qualité  d'Am-  xFIeury,  l; 

balïàdeur  de  Portugal  •,  &  après  la  lecture  de  fes  Letfes  de  créance  &  de  158.  N»  ry^ 

fes  Pleins-pouvoirs  ,  un  Doéieur  de  fa  fuite  fit  un  afiez  long  difcours  ,  ^     y  Labbe 

où  après  avoir  parlé  de  l'utilité  des  Conciles  dans  l'Eglife  ,  de  la  nécef-  Coll. p. 415,- 

fité  d'adembler  celui-ci  ,  des  difficultés  qui  en  avoient  arrêté  la  tenue  ,  ^^"^^j'-l, 

&C  de  la  prudence  avec  laquelle  le  Pape  Pie  les  avoir  furmontées ,  il  dit  :  N   12  &  ij^ 

Que  l'autorité  des  Conciles  étoit  fi  grande ,  que  leurs  Décrets  étoient  ref-  Pallnv.  L. 

pedés  comme  autant  d'Oracles  divins  :  Que  fon  Roi  efpéroit  que  ce^^'^'"^ 

15*.  Le  Cardinal  d'Alt  emp  s  ,  neveu  du  il  fait  mention  de  l'autre:    Quemadma- 

Pape  &*  cinquième  Légat',  arriva  à  Trente  dum  hœc  (y  alia  multa  prœclara  ,  quœ  in 

le  y  de  Février  ,  Sec.  ]  Il  étoit  arrivé  dès  ma:ndatis  habehant  ,  R.  D.  Archiepifco~ 

le   jo  de  Janvier  ,  comme  on  le  voit  par  pus  Pragenfis  &•  D.  Magifter  Sigifmundus 

les  A(îles  ,  8c  par  une  Lettre  commune  àThun  Majejlatis  fuœ  Oratores  hic  prœ-  ' 

des  Lceats  fignée  de  lui  le  fécond  de  Fé-  fentes  Illujlrijfimis  DD.  Legatis  privatim 

vrier.  Pallav.  L.  15*.  c.  19.  luculenta  or atione  expofuerunt.  Miisc'cŒ 

\6.  Le  jour  fuiv.znt ,  Antoine  Miglif^  fans  doute  qucce  difcours  ne  s'étoit  point 

Archevêque  de  Prague  ,Scc.  ]  Le  jour  fui-  fait  en  pleine  Congrégation, 
vant ,  c'cfl  à  dire ,  le  5  de  Février.  18.  Le  ç ,  Ferdinand  Martine^  Mafca- 

17.   Après  la  h5lure  de  fes  Lettres  de  renns  fut  admis  en  aualitt  d^AmbaJfadeur 

tréance  il  fit  un  difcours  affe-^court ,  &c.  ]  de  Portugal.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin  & 

Quoique  Pallavicin  L.  15.  c.  20.  &  Ray-  le  Continuateur  de  Mr.  Fltury  marquent 

naldus '^''  10.  difent  que  ce  fut  l'Evêque  cette  reception  au  8.    y[z.is  Raynaldus' 

de  Ci/rç-Eg'/i/fj  qui  porta  la  parole,  ilefl  N°  12.  aulîi  bien  que  le  P.  Laòif  dans 

certain  néanmoins  que  Miglit\^t  quelque  fon  Edition  du  Concile  ,  U  mettent  au^^ 

difcours ,  puifque  dans  celui  que  fit  l'E-  comme  Fra-Paolo.- 
lêquc  de  Qni-Eglifes  le  24  de  Février  ^ 
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_M»i.itii.  Concile  termineroit  tous  les  différends  de  Religion  ,  Se  rameneroit  les 
'  mœurs  des  Eccléiîaftiques  à  la  pureté  de  l'Evangile  :  Qu'il  prometroit  tou- 
te forte  de  refpeâ:  pour  les  décillons  ,  &  que  les  Evêques  qui  étoient  déjà 
arrivés ,  comme  ceux  qui  dévoient  bientôt  arriver  ,  pouvoient  en  rendre 
témoignage.  Il  parla  du  zèle  ,  de  la  piété ,  &  de  la  religion  des  anciens 
Rois  de  Pormgal  ,  &  des  peines  qu'ils  avoient  prifes  pour  foumettre  au 
Saint  Siège  tant  de  Provinces  de  l'Orient ,  ôc  dit  qu'on  ne  devoir  pas  moins 
attendre  de  la  piété  du  Roi  Sébajlien.  Il  loua  en  peu  de  mots  la  nobleffe 
&  la  vertu  de  l'Am^balIadeur  ',  &  finit  en  priant  les  Pères  de  l'écouter  favo- 
rablement ,  quand  il  auroit  à  traiter  avec  eux  des  befoins  des  Eglifes  de  ce 
Royaume.  Le  Promoteur  répondit  en  peu  de  mots  :  Que  les  Pères  avoient 
vu  avec  beaucoup  de  plaifir  le  Mandement  du  Roi ,  &  écouté  avec  beau- 
coup de  fatisfadion  tout  ce  qu'on  venoit  de  leur  dire  de  fa  piété  &  de  fa 
religion  ,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  nouveau  pour  eux  ,  &  qui  ne  fut  con- 
•  nu  de  tout  le  monde  :  Quec'étoit  une  gloire  qui  étoit  propre  à  ce  Prince 

&  à  fes  Ancêtres  ,  d'avoir  conferve  pendant  des  tems  auifi  pleins  de  trou- 
bles la  Religion  Catholique  dans  leur  Royaume  ,  &  de  l'avoir  portée  dans 
des  lieux  aulïï  éloignés  :  Que  le  Synode  en  rendoit  grâces  à  Dieu  ,  &  qu'il 
recevoir  le  Mandement  du  Roi  avec  toute  la  confidération  &  la  reconnoif- 
fance  qu'il  devoir. 
aPallav.L.      Le  onze  du  même  mois  '^  o\\  reçut  dans  la  Congrégation  ^  le  fécond 
ij.c.  îo.     Ambafîadeur  de  l'Empereur,  ce  qui  fe  fir  fans  beaucoup  de  cérémonie  , 
parce  que  fon  Mandement  avoit  été  déjà  lu  auparavant",  de  forte  qu'on  eut 
le  tems  d'y  traiter  des  affaires  du  Concile.  Après  que  l'on  eut  parlé  quel- 
que tems  fur  les  mêmes  matières  dont  on  avoit  déjà  traité  auparavant , 
l'on  remit  aux  Légats  le  choix  des  Pères  dont  l'on  devoit  former  une  Con- 
grégation pour  l'affaire  de  V Index  des  Livres  défendus  ,  comme  auiïi  de 
ceux  qui  dévoient  dreffer  le  Décret  pour  la  Seflîon  prochaine.  Ils  nom- 
mèrent donc  pour  l'affaire  des  Livres,  desCenfures,  &  de  l'Index-,  l'Evê- 
que  de  Cinq-Eglifes  Ambaffadeur  de  l'Empereur  pour  le  Royaume  de  Hon- 
grie ,  le  Patriarche  de  Venife  ,  quatre  Archevêques,  neuf  Evêques,  un 
Abbé,  &:  deux  Généraux  d'Ordres. 
Demandes      Le  i  :î ,  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  *  eurent  une  Audience  des  Lé- 
des  Ambaf-  g^fg  ^  ^  firent  cinq  demandes  qu'ils  laifferent  par  écrit ,  afin  qu'on  en 
l'Empereur.  P^^  délibérer.  Ils  requirent  donc  :  i.  qu'on  évitât  le  mot  de  continuation 
«Pallav  Ib  *^^  Concile  ,  de  peur  que  les  Proteftans  n'en  priffent  occafion  de  le  re- 
Rayn.  ad   jertet  :  2.  Qu'on  différât  la  Selîîon  prochaine  ,  ou  du  moins  qu'on  n'y  par- 
an.  içéz.     lac  que  des  matières  les  moins  importantes  :  3.  Qu'on  n'aigrît  point  dès 

•  '      1  j  • 

Fleury,  L. 

IJS.  N"  10,      19.  Le  11.  du.  même  mois  on  reçut  dans  rivée  que  le  10 ,  il  y  a  lieu  de  croire  qua 

la  Congrégation  le  fécond   Ambajfadeur  la  date  de  Fra-Paolo  ei\  la  plus  juile  , 

de  l'Empereur ,  &c.  ]  Pallavicin  L.   ly.  d'autant  plus    que   cet  Ambaffadeur  ne 

c.  20.  &.  le  Continuateur  de  Mr.  Fleury  fut  reçu  qu'après  celui  de  Portugal ,  qui 

marquent    cette  reception    au  p.   Mais  ne  fut  admis  que  le  p. 
comme  Raynaldus  N"  xo,  ne  met  fon  ar- 
ie 


DE    TRENTE,    Livre  VI.  ^275 

le  commencement  du  Concile  ceux  qui  luivoienc  la  Confcllion  d'Ausbourg,  ^^^^^^^Vy^ 
en  condamnant  leurs  Livres  :  4.  Qu'on  donnât  un  ample  Saut-conduit  ^ 
aux  Pioteftans  :  5.  Enfin  que  ce  qui  fe  traitoit  dans  les  Congrégations  fut 
tenu  fecret,  d'autant  que  jufqu'au  petit-peuple ,  tout  le  monde  favoit  tout 
ce  qui  s'y  palFoit.  Ils  offrirent  enfuite  au  Concile  de  la  part  de  leur  Maitre 
toute  forte  de  protedion  &c  d'alîlftance ,  &  dirent  qu'ils  avoient  ordre  de 
lui,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feioient  requis  par  les  Légats,  de  leur  don- 
ner leurs  confeils  fur  les  affaires  du  Concile,  &c  d'employer  fon  autorité 
pour  les  favorifer. 

Le   17  j**  les  Légats  répondirent  à  ces  demandes  :  i.  Que  comme  il  étoit  Réponfe  det 
néceffaire  de  fatisfaire  tout  le  monde  ,  on  ne  parleroit  point  de  continuation,  ^^s^ts. 
afin  de  les  contenter  ;  mais  aulH  ,  que  pour  ne  pas  irriter  les  Efpagnols ,  on  ^I^l-  ^^  -*• 
s'abftiendroit  d'un  mot  contraire  :  2.  Que  dans  la  prochaine  Seffion  on  ne  -R^vn^M** 
parleroit  que  de  chofes  légères  tk:  moins  importantes  ,  &  quon  prendroit  17. 
un  plus  long  terme  pour  les  autres:  5.  Qu'on  ne  penfoit  point  préfente- 
ment  à  condamner  la  Confeflion  d'Aufbourg  *,  &  qu'à  l'égard  des  Livres  de 
ce  Parti ,  on  n'en  parleroit  pas  à  préfent ,  mais  que  l'Index  ne  s'en  feroit 
qu'à  la  tin  du  Concile  :  4.  Qu'on  donneroit  un  Sauf-conduit  très  ample  aux 
Allemands  ,  quand  on  auroit  décidé  s'il  leur  en  falloit  donner  un  féparé 
pour  eux  ,  ou  un  commun  avec  les  autres  Nations  :  5.  Que  l'on  pourvoiroic 
auiîi  bien  qu'il  fe  pourroit ,  à  ce  que  le  fecret  fut  mieux  conferve  :  6.  Enfin, 
qne  comme  ils  étoient  pleinement  convaincus  de  la  bonne  volonté  de  l'Em- 
pereur ,  &  du  zèle  des  Ambaffadeurs  pour  correfpondre  à  la  piété  &  à  la  reli- 
gion de  ce  Prince  ,  on  leur  communiqueroit  tout  ce  dont-on  traiteroit. 

George  Draskoivitz.'^  Evcque  de  Cinq-Eglifes ,  tïoiCiQme  Ambalfadeur  de  Harangue 
l'Empereur ,  qui  étoit  arrivé  à  Trente  dès  le  mois  de  Janvier  ,  préfenta  le  ^f  l'Evêqiie 
Ì4  de  Février  dans  la  Congrégation  générale  fon  Mandement,  ôc  fit  un'^i-r"'^^  - 
difcours  ^  dans  lequel  il  s'étendit  fort  au  long  fur  les  louanges  de  l'Empe-  fi^me  Àr 


Am- 


reur  ,  difant  que  Dieu  l'avoit  donné  en  ce  fiécle  pour  fubvenir  aux  befoins  bajfMieurde 
de  fon  Eglife.Il  le  compara  à  Conjiantin^dans  le  zc!e  qu'il  avoir  pour  protéger  ^'^^^■"^^'^' 
la  Religion.  Il  raconta  toutes  les  peines  qu'il  avoit  prifes  pour  la  Convoca-  cFleury,L. 
tiondu  Concile  :  &  l'attention  qu'il  avoit  eue  après  l'avoir  obtenu  ,  d'y  en-  jV  b  Col- 
voyer  le  premier  des  Ambaffadeurs  ,  deux  pour  l'Empire,  le  Royaume  de  left.  p.4i7« 
Bohême  ,  &c  l'Autriche  ,  &  lui  féparément  pour  le  Royaume  de  Hongrie.  Il 
préfenta  enfuite  fes  Lettres,&  remercia  le  Concile  de  lui  avoir  donné  le  rang 
d' Ambalfadeur,  avant  même  qu'il  eûtpréfenté  l'Inftrumentde  fa  Légation. 

On  lut  après  cela  le  Décret,  '^que  les  Députés  avoient  formé  en  iQxmes  Exhortation 
généraux  ,  tant  pour  fatisfaire  aux  defirs  des  Impériaux  ,  que  parce  que  Ir.  ^"  Card,  de 
matière  n'étoit  pas  encore  allez  bien  diizerée.  Puis  le  Cardinal  de  Mantoue  ^,'   p^_, 

1  ^•  r  III  Ì       \      r  aiiX  l  eret. 

recommanda  aux  Pères  par  un  difcours  arave  &  modelle  de  carder  le  fecret    ni-,    t 
lur  ce  qui  le  traitoit  dans  les  Congrégations  ,  tant  pour  ne  point  s  txpoicr  i^.  c.  10. 
à  erre  traverfés  dans  leurs  délibérations,  i\  elles  venoient  à  être  publiques  ;  Rayn.  ad 
que  parce  que  ,  quand  il  n'y  auroit  rien  de  pareil  à  craindre  ,  les  chofes  en  ^*  '^ 
font  toujours  plus  eftimées  ,  ix  reçues  avec  plus  de  reij^còl: ,  quand  elles  ne 
Tome  U.  .  Mm 
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p*"^\/^'  ^*^^^  P^^  ^^^^  ^^  ^'^^^  ^^  monde  :  Que  d'ailleurs  chacun  n'apportant  pas  rorr- 

1_  jours  route  la  circonfpeólion  nécelTaire  ni  la  bienfcance  convenable  dans-^ 

le  rapport  qu'il  fait  des  chofes  ,  la  publication  en  fait  toujours  retomber 
quelque  deshonneur  fur  l'AlTemblée  :  Qu'il  n'y  avoir  point  de  Compagnie- 
ou  de  Société  ,  Ecclcfiaftique  ou  Séculière  ,  grande  ou  petite  ,  qui  n'eût 
fon  fecrer  ,  «Se  qui  n'obligeât  de  le  garder  ou  par  des  fermens  ,  ou  par  des- 
peines  :Que  le  Concile  étoitcompoié  de  perfonnes  iî  fages  ,  qu'il  ne  leur 
ralloit  point  d'autre  lien  que  celui  de  leur  propre  jugement  :  Que  ce  qu'il 
difoit  ne  s'adreîToit  pas  plus  aux  Pères  qu'à  fes  propres  Collègues  ,  &  à  lut 
principalement ,  chacun  étant  obligé  de  s'avertir  foi-même  de  ce  qui  étoit 
convenable.  Il  rappella  enfuite  les  difficultés ,  qui  fe  trouvoienr  à  accorder 
le  Sauf-conduit ,  &  exhorta  chacun  à  y  penfer mûrement  ;  ajoutant,  qu'en 
cas  qu'on  ne  pût  pas  convenir  fur  cela  avant  la  Seffion  ,  on  marqueroit  dany 
le  Décret ,  que  le  Sauf-conduit  pourroit  s'accorder  dans  une  Congréga- 
tion générale.  Les  Légats  prirent  ce  parti ,  parce  qu'aiant  vu  les  difficultés 
qu'il  y  avoit ,  fur  tout  par  rapport  aux  Inquifitions  d'Efpagne  &  de  Rome  ,. 
ils  avoient  rendu  compte  au  Pape  de  tout  ce  qui  s'étoitdit  tant  fur  ce  point, 
que  fur  celui  de  ï Index ,  &  ils  en  attendoient  la  réponfe. 
Le  Tape        VIL  Cependant  le  Pape^^étoit  fort  mécontent  de  l'Edirde  France, & 
%a    d^'    ^^  ^o^i-ffroir  impatiemment  que  le  Concile  fe  palTât  ainfi  à  ne  rien  faire.  Il 
Efpagnols^   difoit ,  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  les  Evêques  demeuralîent  fi  longtems  hors 
&  ejl  irrité  à^  leur  réfidence ,  fur-tout  pour  traiter  inutilement  de  matières  déjà  dèci- 
contre  les     ^^^^  ^^^  d'autres  Conciles.  Il  fe  défioit  des  Evêques  Efpagnols. ,  &  les 
'     '     croyoit  préfentement  encore  plus  mécontens  de  lui ,  depuis  qu'il  avoit  ac— 
/  ^3yn,  ad  ^ordé  à  leur  Roi  de  prendre  fur  leur  revenu  pendant  dix  années  la  fomme 
îs[ô  i,^'     de  400 ,  Goo  écus  par  an ,  &  la  permiffion  de  vendre  pour  50  ,  ogo  écus  des 
Va(îelages  de  leurs  Eglifes  ,  ce  qui  paroiffoit  une  diminution  confidérable 
-,       de  la  grandeur  de  l'Eglife  d'Efpagne. 
AmbJl'a-        Louis  de  s.  Gelais  Seigneur  de  Lanjfac  ^  arriva  vers  ce  même  rems  de  Fran- 
deur  de        ce  à  Rome  ,  pour  y  rendre  compte  au  Pape  de  l'Etat  de  ce  Royaume,  Il  lui 
^l^'^j^  .^^n-  <^if  d'abord  :  Que  le  Roi  fon  Mainre  voyant  le  grand  zèle  que  Sa  Sainteté 
^er  Con\iai-  ^^oit  pour  avancer  les  affaires  du  Concile  ,  avoit  deftiné  Mï.  de  Candale 
tre  auprès    pour  s'y  rendre  en  qualité  d' Ambaffadeur ,  &  avoit  fait  partir  vingt-quatre 
du  Pape,  &  Evêques ,  dont  il  donna  la  lifte.  Il  lui  expofa  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans 
tâcher  d'at-  ^^  R-oyaume  depuis  la  mort  de  François  II  ^  8c  lanécefïité  où  l'on  étoit  de 
tirer  lesPro-  garder  beaucoup  de  ménagement ,  tant  parce  qu'on  n'avoit  pas  affez  de 
te/ians  au    forces  pour  procéder  par  rigueur  ,  que  parce  que  quand  on  en  auroit ,  il 
ponfeditPa-  ^'"^^  ^^^^^  verfer  le  fang  des  plus  grands  Seigneurs  ,  ce  qui  auroit  révolté 
peacet  Am-  tout  le  Royaume  ,  Se  réduit  les  chofes  en  un  état  encore  plus  miférable  : 
bajfadeur.    Qne  le  Roi  n'avoit  plus  d'efpérance  que  dans  le  Concile,  &  feulement  mê- 
g  Dup.    me  en  cas  que  toutes  les  Nations  &  fur  tout  les  Allemands  y  intervinfîènt  : 
Mem.  p.     Qjjg  ^  la  Religion  fe  rétabliflbit  une  fois  en  Allemagne  >  il  ne  doutoit  point 
Fleury,  L.    ^^^  ^^  France  ne  fuivît  cet-exemple  ;  mais  que  c'étoit  fe  flatter  de  l'impof- 
ïj8.  N'io.  fible  ,-que  de  croire  pouvoir  faire  accepter  les  Décrets  du  Concile  à  ceux 
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qui  n^  interviendroient  pas  :  Que  les  Proteftans  de  Fiance  nefe  fépareroient  rïblx»; 
point  des  Allemands  >  &  qu'il  prioic  Sa  Sainteté  que  fi  pour  les  contenter  il  ^^^  ^^* 
ne  s'agid'oit  que  du  lieu  ,  de  la  fureté  ,  &:  de  la  forme  de  procéder,  elle  eût  ^ 

la  complaifance  de  condefcendre  à  leurs  demandes ,  à  caufe  du  grand  fruit 
qui  en  reviendroit.  ^  Le  Pape  répondit  :  Que  premièrement  pour  ce  qui  h  Spomî, 
regardoit  le  Concile,  il  avoitpris  dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  la  N'  7^ 
réfolution  de  le  célébrer  :  Que  le  retardement  éroit  venu  delà  part  de  fEm- 
pereur  Oc  du  Roi  d'Efpagne  :  Qustnaintenant  que  ces  deux  Princes  y  avoient 
envoyé  leurs  AmbalTadeurs  ôc  leurs  Evèques  ,  il  n'y  manquoit  que  les 
François ,  qui  avoient  plus  befoin  du  Concile  que  tous  les  autres  :  Qu'il  n'a- 
voit  rien  omis  pour  y  attirer  les  Proteftans  d'Allemagne  ,jufqu'à  commettre 
même  la  dignité  du  Saint  Siège  ;  &  qu'il  continueroit  encore  &c  leur  accor- 
deroit  toutes  les  fiiretés  convenables  ,  quand  il  fauroit  celles  qu'ils  exi- 
geoient:  Qu'enfin  il  ne  luiparoifibitpas  raifonnable  de  foumettre  le  Concile 
à  la  difcrétion  des  Proteftans-,  &  que  s'ils  refufoient  de  venir,  on  ne  devoir 

fas  laiiïer  de  pafier  outre  ,  fur-tout  après  qu'on  les  avoir  déjà  invités.  A 
égard  de  ce  qui  s'étoit  fait  en  France  ,  il  répondit  en  deux  mots  :  Qu'il  ne 
ne  pouvoit  pas  l'approuver  ,  d<  qu'il  prioit  Dieu  de  pardonner  à  ceux  qui 
étoient  auteurs  de  tous  ces  maux. 

VIII.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  '  que  le  Pape  ne  s'en  fut  pas  tenu  à  cela  Conférence 
s'il  eût  fu  ce  qui  fe  pafibit  en  France  ,  tandis  que  Lanjfac  tâchoit  de  juftifier  temte  à  S. 
ce  qui  s'étoit  fait  auparavant.  Car  le  1 4  de  Février  la  Reine  étant  S.  Ger-  Germamen 
main  ,  donna  ordre  aux  Evèques  de  Valence  Se  de  Seez,  de  confulter  ^vec  jeTdeTima^ 
D'Efpencey  Bouihillier  &c  Picherel ,  Théologiens  ^  (ar  ce  que  Ton  pourroit  ^f /. 
faire  pour  ouvrir  les  voies  à  un  accommodement.   Dans  cette  Conférence  i  Rayn.  ad 
l'on  propofa  les  Articles  fuivans.   i.  de  ^°  défendre  abfolument  toutes  lesJVô^^*"* 
Images  de  la  Trinité  ,  &  des  Saints  dont  les  noms  ne  fe  trouveroienr  point  ^^.  ^^^^^* 
dans  les  Martyrologes  autorifés  dans  l'Eglife.   2.  De  ne  point   permettre  Thuan.  L; 
qu'on  donnât  des  habits  ou  des  couronnes  à  ces  figures ,  ou  qu'on  leur  of-  ^^'  ^  ,^* 
frit  des  vœux  &  des  offrandes  ,  ni  qu'on  les  portât  en  proceflion  ,  à  la  ré-  Ca"j    "g 
ferve  de  la  Croix.   Les  Proteftans  parurent  en  être  contcns ,  quoiqu'ils  euf-  Ferrare  du 
fent  quelque  peine  à  confentir  même  à  l'article  de  la  Croix  ,  à  caufe  difoienr-  ^  F<^vrier. 
ils  ,  que  Conflantin  avoit  été  le  premier  ,  qui  contre  l'ufage  de  l'ancienne  Lett  du^f 
Eglife  avoit  propofé  de  l'adorer.  Mais  Nicolas  Maillard  Dodeur  de  Sorbon-  Févr.  ijóz," 
ne  avec  quelques  autres  Théologiens  s'oppofa  à  ces  Articles ,  foutenant  le  Spond. 
culte  des  Images ,  quoiqu'il  convînt  qu'il  y  eût  beaucoup  d'abus.  ^  *** 

10.  De  défendre  abfolument  toutes  les  cautions  afTez  efficaces.   Il  efl  certain  au 

Images,  Sec.  ]  C'étoit  un  article  auquel  moins  par  une  lettre    de  Santa  Cioce, 

CufTent    alors  confenti    bien    volontiers  qu'outre  les  Théoloç^iens  qui  appuyoienc 

quantité  de  Catholiques  éclairés  en  Fran-  cet  avis  dans  la  Conférence ,  l'Evéque  de 

ce,   non  qu'ils  crufTcnt  les  Images  mau-  Pan'j  fe  déclara  hautement  pour  le  retran- 

vaifes  en  elles-mêmes  ,  mais  à  caufe  des  chement  des  Images  ;  il  n'ell  pas  douteux 

abus  infinis  contre  lefquels   ils  voyoient  rue  beau'^p  d'autres  penfoicnc  de  ir.ê« 

^u'il  étoit  fi  difficile  de  prcndic  des  pié-  jnc. 

Mm  i^ 
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MDLxji.        Le  même  mois  le  Roi  de  Navarre  "  écrivit  à  l'Eleótear  Palatin ,  au  Duc 
i  lE  iV.   jg  Wirtemberg  ,  &  au  Landgrave  dé  Helfe ,  pour  leur  donner  avis  ,  que 
k  Thuan.L.  quoiqu'on  n'eût  pu  s'accorder  dans  le  Colloque  de  PoifTy ,  ni  dans  laCon- 
^9'  N->  8.    férence  de  S.  Germain  ,  fur  le  fait  des  Images  ,  il  ne  lailTeroit  pas  pour  cela 
de  continuer  a  travailler  à  la  Réformation  de  la  Religion  ,  qu'il  falloir  in- 
troduire peu  à  peu,  pour  ne  pas  troubler  la  tranquillité  publique  du 
Royaume. 
Entrevue      Vers  le  même  tems ,  le  Duc  de  Guife  '  &  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  ren- 
&'lriDi"d   ^^^^^^  ^  Saverne  ,  Château  de  l'Evêque  de  Strasbourg  ,  où  vint  aufli  Chrifto- 
Whtembergp^^l^^^c  de  Wirtemberg ,  avec  quelques  Miniftres  de  la  Confeffion  d'Auf- 
a  Saverne,   bourg.  Ils  y  conférèrent  enfembîe  pendant  trois  jours  *,  &  les  Guifej  firent 
/Rayn.  ad  part  au  Duc  de  ce  que  l'on  avoit  voulu  faire  en  faveur  de  certe  Confeffion 
an^  1562.     dans  le  Colloque  de  PoiflTy  ,  &  du  refus  qa'avoient  fait  les  Réformés  de 
Thuan.L.   France  de  l'accepter.    Ils  lui  demandèrent ,  que  l'Allemagne  fe  joignît  à  la 
29'  N»  5».     France  pour  arrêter  le  cours  de  la  doârrine  de  Zuingle  ;  non  pour  empêclier 
'  n'^'  ^*    ^^  réformation  de  la  Religion  ,  qu'ils  defiroient  auffi  bien  que  lui ,  mais 
Spond.    *   afi^^  qu'une  doctrine  auffi  pernicieufe  ne  prît  aucune  racine  non-feulement 
N)  8.         en  France  ,  mais  auffi  en  Allemagne.  Par  cet  artifice  ils  avoient  deffiein  de 
o"l^'  ^'    faire  enforte  qu'en  cas  de  çuerre  ils  pufient  ou  tirer  quelque  fecours  d'Aï- 

^  lemagne ,  ou  du  moins  empêcher  qu  on  n  en  accordât  aux  Keronnes. 

Soupçons       Cette  Conférence  donna  beaucoup  d'inquiétude  à  Rome  y  à  Trente  >  &" 

Conferisce  ^^^^^^^^^  ^  la  France.  Le  Cardinal  "■'  &  fes  partifans  pour  fe  juftifier  difoient 

fait  naître    que  certe  entrevue  ne  s'étoit  faite  que  pour  le  bien  de  la  Chrétienté ,  &. 

contre  lei     pour  s'allier  avec  les  Proteftans  d'Allemagne  contre  les  Huguenots  de  Fran- 

%Jet'd7l^"  ce.  L'on  difoit  auffi  ,  ^  que  véritablement  le  Cardinal  avoit  quelque  envie 

Religion,      de  faire  quelque  union  de  Religion  avec  l'Allemagne  5  &  qu'autant  qu'il 

„,  SpQjij  avoit d'averfion  pour  la  Confeffion  de  Genève,  autant  il  avoit  de  péchant 

N   8.       *  pour  celle  d'Ausbourg,  qu'il  fouhaitoit  de  voir  établir  en  France.    Ce  qu'il 

"^«^"m^'  ^'   y  a  de  bien  certain  ,  c'eft  qu'après  la  conclufion  du  Concile  de  Trente  il 

Sta  Croc^^*  avouoit  librement,qu'il  avoit  été  autrefois  dons  les  fentimens  de  cette  Con- 

Lett.  du  i^  feffion  ;  mais  que  depuis  le  Concile  il  s'étoit  rendu  à  fes  décidons ,  comme 

^^s  ij6z.  tout  bon  Chrétien  devoit  faire.  Au  refte ,  quoique  les  féditions  qui  s'exxri- 

terent   en  divers  lieux  par  rapport  aux  Prêches  qui  fe  faifoient  publique- 

Uient  en  France ,  retardaient  beaucoup  le  progrès  de  la  Réformation ,  il 

21.  Le  Cardinal  Gr"  fes  partifans  pour  laquelle  préfideroit  le  Cardinal  de  Lor" 

fe  jujììjìer  difoient  ,  &c.  1   II  paroît  en  raine  du  confentement  du  Concile.  Mais 

effet  par  une  Lettre  du  Cardinal  Santa  ce  projet  étoit  (i  chimérique  ,  qu'il  ne  put 

Croce  du  19.  de  Mars  ij<5z  ,  que  le  Car-  avoir   lieu;  &  ri  nous  donne  une  allez 

dinal  de  Lorraine  &  le  Duc  de  Guife  mauvaife  opinion  de  la  prudence  de: ce 

avoient  engagé  le  Duc  de  Wirtemberg  à  Cardinal  ,  qui  étoit  affez  dupe  pour  croire 

eonfentir  à  un  accommodement  ,  &  qu'ils  que  les  Luthériens  vouIufTent  fe  foumet- 

erpéroient  de  gagner  encore  quelque  au-  tre  à  s'en  rapporter  pour  la  Religion  à 

tre  Prince  &  une  partie  des  Luthériens  ,  ce  quiferoit  déterminé  dans  une  telle  Af-- 

«n  propofant  une  Conférence  compofée  femblée. 
de  douze  perfonncs  de  diaque  Parti ,.  à 


DE    TRENTE,     Livre    VI.  277 

fe- trouva  néamnoms  dès-iors   zmo   AiTemblées,  qui  demandoienc  des    Mnixil; 

r   rr  P'p  IV. 

Egliles. 


IX.  Le  i6  de  Février ,  jour  de  la  Seffion  à  Trente ,  "  les  Pères  fe  rendi-    xi^ll.  Sef- 
rent  à  l'Eglife ,  où  Antoine  Hélie  Patriarche  de  Jérufalem  chanta  la  MelTe  ,fiort.  Comtf- 
&où  le  Sermon  fut  prêché  par  Antoine  Cocco  Archevêque  de  Corfoii.  Après  ',^''^"  f"!^' 
la  Meiïe  il  furvint  "^  un  différend  entre  les  Ambafladeurs  de  Hongrie  &  de  ^^^^^  ^^1 
Portugal ,  au   fujet  de  la  ledlure  de  leurs  Mandemens  ,  qui  félon  lufage  Hcnsrie  & 
devoir  fe  faire  dans  la  Seiîion  ,  quoiqu'elle  eût  été  déjà  faite  auparavant  ^^  Portugal 
dans  la  Congrégation  ,  °  chacun  d'eux  demandant  que  le  fien  fût  lu  le  pre  lapreléance. 
mier ,  à  caule  des  prétentions  de  préféance  qui  étoient  entre  ces  Princes.  La     p  11   ,  t 
difficulté  ne  fubfuloit  pas  a  l'égard  de  la  place,  parce  que  l'Ambaifadeur  dt  i^,  c.'  it. 
Portugal  comme  Laïque  étoit  à  la  droite  de  rE2life,&  celui  de  Honnie  Kajn. 
comme  Ecclédaftique  à  la  gauche.  Mais  à  l'égard  des  Mandemens ,  les  Le-  Jv*    ^^r 
gats,  après  en  avoir  délibéré  ,  déclarèrent  qu'ils  feroient  lus  félon  l'ordre  ^j  -,  ^g*' 
qu'ils  avoient  été  préfentés ,   &  non  félon  le  rang  de  leurs  Princes.  Fleury ,  t. 

On  lut  enfuite  un  Bref  du  Pape  ,  ''  qui  renvoyoit  au  Concile  l'affaire  '^î^-  ^^  -'^• 
de  {'Index  des  Livres  défendus.  Ce  qui  ht  naitre  la  penfée  de  le  donner  ,  oFIeup-,  L.. 
c'eft  que /*^ï«/ //^,  comme  on  l'a  dit,  aiant  déjà  pubhé  un  pareil  Gatalo-^'^*  "''* 
gue ,  on  appréhendoit  que  fi  le  Concile  venoit  à  y  toucher  ,   on  n'en  con-  ^  "*' 

élut  qu'il  étoit  fupericur  au  Pape.  Ce  fut  pour  prévenir  cet  inconvénient , 
qu'on  jugea  qu'il  falloitque  le  Pape  renvoyât  comme  de  lui-même  cette  af- 
faire au  Concile. 

Cette  ledure  fut  fuivie  de""  celle  que  fit  le  Patriarche  célébrant  du    P^^'^^f  ^^ 
Décret,  qui  portoiten  fubftance  :  Que  le  Concile  fe  propofant  de  réîahïn-'^^^^^^ ^^r^.J~ 
la  DocT:rine  Catholique  dans  fa  pureté ,  &C  de  réformer  les  mœurs ,  &  aiant  dits.. 
reconnu  que  le  nombre  des  mauvais  Livres  s'étoit  beaucoup  auQ;menté  , 
fans  que  les  Cenfures  qu'on  en  avoir  faites  à  Rome  &'en  diverfes  Provinces 
eafTènt  pu  prevenirle  mal  ;  il  avoir  nommé  quelques  Pères  pour  examiner 
cette  affaire  ,&  propofer  enfuite  ce  qu'ils  croiroient  de  plus  propre  pour 
féparer  l'y  vraye  de  la  bonne  Do6lrine  ,  guérir  les  fcrupiues ,  &  faire  cefTèr 
les  plaintes  de  plufieurs  peribnnes  :  Qu'il  avoir  voulu  que  pour  en  donner 
connoiffance  à  tout  le  monde,  il  en  fût  fait  mention  dans  ce  Décret,  afin; 
c]ue  tous  ceux  qui  pourroienr  être  intérefîes  a  fafi'aire  des  Livres  &  des 
Cenfures  ,  comme  à  toute  autre  qui  feroit  traitée  dans  le  Synode,  pulfent 
s'affurer  qu'ils  feroient  écoutés  avec  route  forte  d'humanité  :  Que  comme 
le  Concile  defîroit  fîncerementla  paix  de  l'Eglife  ,  6c  que  tous  reconnuffenr 
leur  commune  Mere ,  il  invitoit  tous  ceux  qui  s'étoient  féparés  de  fa  Com- 
munion ,  à  fe  réconcilier  avec  elle  ,  &  à  venir  à  Trente  ,  où  ils  feroienr  re- 
çus avec  la  même  charité  qu'ils  y  croient  invités  :  Qu'enfin  il  avoit  réfolm 

az.  Après  la  Mejfe  il  furvint  un  difft-  ces  Mandemens  feroient  lus  félon  letems- 

rend  entre  les  Ambajfadeurs  de  Hongrie  de  l'arrivée  des  AmbalTadeurs  ,  fans  que* 

G*  de  Portugal ,  au  fujet  de  la  leâîure  de  cer  ordre  pîit  porter  prcjudicc  aux  pré— 

leurs  Mandemens  ,  Sec.  ]   Mais  ce  diffé-  tentions  de  leurs  Maîtres  au  fujct  de  la-: 

icnd  fut  accommodé  en  déclarant ,  que  préféance  r 
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Mtttxii.  ^e  pi^s ,  que  dans  une  Congrégation  générale  on  pourroit  accorder  un 
Saut-conduit  de  même  force  6c  ae  même  vigueur ,  que  s'il  eut  été  accorde 


Les  Efpa-  dans  une  Seffion  publique.  Comme  le  Concile  à  la  tête  du  Décret  portoit 
gnols  de-  iimplenient  le  titre  de  Saint  Concile  (Ecumcnique  &  Général  légitimement  af- 
^iTrJT:.utA^^^^^^^'  ^'■^^^^  ^^  ^^^^^^  ^fVT^i^  Ì  l'Archevêque  de  Grenade  :,  ^^  fuivi  d'u^ntomePa- 
iir;  nVrf  du  raguez.  Archevêque  de  Cagliari  oc  de  prefque  tous  les  Prélats  Eipagnols  , 
Concile  les  demanda "^  que ,  félon  la  coutume  des  derniers  Conciles,  on  ajoutât  les 
RepréVen-  "^^^^  ^^  Repréfentant  rEglife  Univerfelle ,  Ôc  que  la  demande  en  fût  enregif- 
tantl'Eglife  t^rée  dans  les  Ades.  Cette  Requête  ne  fut  ni  contredite  ni  répondue  ;  de  on 
univerfelle.  fe  contenta  ^'^  en  finififànt  d'afligner  la  prochaine  Seffion  au  1 4  de  Mai. 
?  Fleury,L.  Ce  Décret  fut  imprimé ,  non-feulement  parce  que  c'étoit  la  coutume  , 
ijS.  N'^  ip.  mais  encore  plus  afin  qu'il  pût  être  connu  de  tout  le  monde  j  &  il  fut  géné- 
Jugement  ralement  cenfuré,  "^  On  demandoit  :  *'  Comment  le  Concile  pouvoit  appel- 
àu  P"bltc  igj.  igj  intérefifés  dans  les  chofes  dont  il  devoit  traiter ,  fi  on  ne  les  favoit  au- 
cret.  paravant,  d'autant  plus  que  par  le  pafie  tout  ce  qui  s'y  étoit  traité  s'étoit  fait 

„  ,,      _    contre  l'attente  commune?  Comment  étoit-ilpofiible  de  favoir  ce  que  les  Lé- 
yPallav.L.  ^      .  ..,.,,-.  t  ^  T., 

ij.  C.  il.  g'if  propoleroienr ,  puiiqu  ils  ne  le  lavoient  pas  eux-mêmes ,  oc  qu  ils  atten- 
-doient  leurs  ordres  de  Rome  r  Comment  de  même  ceux  qui  étoient  intéref- 
(és  à  la  défenfed'un  Livre ,  pourroient-ils  favoir  qu'on  avoir  defiein  de  le 
cenfurer  f  On  difoit ,  que  la  généralité  de  la  citation ,  &  l'incertitude  où 
l'on  étoit  de  ce  qui  fe  traiteroit,  dévoient  obliger  tout  le  monde  d'aller  à 
Trente ,  puifqu'il  n'y  avoit  perfonne ,  qui  n'eût  un  intérêt  particulier  à  quel- 
que affaire ,  dont  il  pourroit  arriver  que  l'on  traitât  j  &  l'on  concluoir  gêné- 

îj.  U  Archevêque    de  Grenade  y  fuivi  terme  étoit  inutile  pour  les  Hérétiques, 

d'Antoine  Per ague'^  Archevêque  de  Caglia-  5c    très   préjudiciable  aux   Cacholiques. 

ri  Gf  de  prefque  tous  les  Prélats  Efpagnols  Pallav.  L.  ij.  c.  21. 
demanda  que  félon  la  coutume  des  derniers        25.  On  demandoit ,  comment  le  Concile 

Conciles  on  ajoutât  les  mots  de  Repréfen-  pouvoit  aopeller  les  inttrejfei  dans  les  cho" 

tant  rEglife  Univerfelle  ,  &c.  ]  La  chofe  Jes  dont  il  devoit  traiter  ,fion  ne  les  favoit 

n'ell  pas  tout  à  fait  ainfi.  Car  fi  l'on  en  auparavant  f  J  Cette  demande  n'étoit  pas 

croit  Pallavicin  ,  L.  ly.  c.  21.  l'Archevê-  auffi  déraifonnable  ,  que  le  voudroit  faire 

que  de  Cag-/iafi  n'aflilla  pas  même  à  cette  croire  Pallavicin.  Car  enfin,  comme  la 

Seflion  ,  &  de  tous  les  Efpagnols  il  n'y  cenfuredes  Livres  ne  devoit  paroîtrequ'à 

eût  que  l'Archevêque  de  Grenade  qui  in-  la  fin  du  Concile  ,  qui  pouvoit  favoir  s'il 

fiila  pour  qu'on  ajoutât  la  claufe  de  Re-  y  feroit  intéreffé  ou  non  ?  Ces  fortes  de 

préfentant  lEglife  Univerfelle.  Trois  ou  citations  générales  ne  peuvent  être  d'au- 

quatre  autres  Evéques  demandèrent  bien  cune  utilité ,  ôc  celle-ci  moins  qu'aucuna 

qu'on  fît  au  Décret  quelques  petites  al-  autre  ;  puifque  le  Concile  ayant  déclaré 

téracions  ,   mais  toutes  de  très  peu  d'im-  qu'on  ne  devoit  pas  citer  les  Auteurs  , 

portance.  comment  pouvoit-on  favoir  qu'on  feroic 

24.   Et  on  fe  contenta  en  Jînijfant  d'ajjl-  intérefle  à  la    condamnation  des  Livres 

fner  la  prochaine  Sejfion  au  14  de  Mai.  ]  qui  dévoient  être  compris  dans  YIndex  t 

1  y  eut  12.  Evéques,  la  plupart  Efpagnols  Cette  citation  étoit  donc  plutôt  une  cé- 

ou  Portugais  ,  qui  s'oppoferent  à  une  fi  rémonie  qu'une  aôion  férieufe  ,  &  il  y  a 

longue  prorogation  ;  &  l'Evéque  de  Ste.  bien  de  l'apparence  que  tout  le  monde 

Agathe  en  particulier  dit  dans  fon  fuffra-  la  regarda  fur  ce  pied, 
f  c  qu'il  donna  par  écrit }  qu'un  fi  long 
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ralement  de  tout  cela  ,  que  c'étoit  inviter  les  geiis  en  apparence ,  &:  les  ex-    p^^^iij. 
dure  en  effet.  Au  milieu  de  tant  de  chofes  que  l'on  trouvoit  à  critiquer ,      ^^ 
l'on  ne  laifToit  pas  cependant  que  d'approuver  fort  l'ingénuité  du  Concile  5 
qui  convenoit  de  bonne  foi ,  que  les  prohibitions  précédentes  de  Livre» 
avoient  jette  des  fcrupules  dans  les  araes ,  &:  excité  beaucoup  de  plaintes.- 

En  Allemagne  *^  l'on  prit  beaucoup  d'ombrage  de  l'endroit  du  Décret ,  '  '  Flein7,  t« 
oii  le  Concile  dans  une  Sellîon  fe  donnoità  lui-même  le  pouvoir  d'accorder  *^^'       ^^ 
un  Sauf-canduir  dans  une  Congrégation  Générale.  On  ne  voyoit  pas  où 
étoit  la  différence  ,  finon  que  dans  les  Seflions  les  Prélats  s'y  trouvoient  en 
mitres ,  &  feulement  en  bonnets  dans  les  Congrégations ,  puifque  d'ailleurs" 
ces  AlTemblées  étoient  compofees  des  mêmes  perfonnes.  Et  d'ailleurs ,  fi  on 
ne  pouvoir  pas  accorder  un  Sauf-conduit  fur  le  champ  ,  pourquoi  ne  pas- 
tenir  une  SelÏÏon  exprès  pour  cela  ?  On  croyoit  donc  qu'il  y  avoit  quelque 
grand  myftere  caché  là-delfous  ;  quoique  les  plus  fenfes  jugea (Tent ,  que  le 
Synode  étoit  bien  perfuadé  qu'aucun  Proteftant ,  quelque  Palfoport  qu'on 
accordât ,  ne  viendroit  à  Trente ,  s'il  n'y  étoit  forcé  ,  comme  il  étoit  arrivé 
en  MDLii  du  tems  de  Chtxrks-Qtiint ,  ce  qui  ne  pouvoit  plus  guères  s'exé- 
cuter à  préfent. 

L  E  Pape  ^^  répondit  à  ce  que  lui  avoient  demandé  les  Légats  :  ^  Qu'il  ne  /  Pallav.  ï, 
falloit  plus  inviter  les  Hérétiques  à  la  pénitence  par  des  promeiïesdepar-  ^^*  ^ 
don  •,  parce  que  cela  n  avoir  produit  aucun  bon  effet  fous  Jules  ///,  ni  ious 
P/<«/  /^,quil'avoient"déja  fait  auparavant: Q'aucun  desHérétîques  qui  étoient 
en  lieu  de  fureté  ne  l'accepteroit  ;  &  que  ceux  qui  vivoient  en  pays  d'Inqui- 
fition  ne  le  recevroient  que  par  feinte  ,  afin  de  fe  mettre  à  couvert  du  dan- 
ger pour  le  pafîé  ,  &  avec  intention  de  faire  encore  pis  fecretrement  à  l'a* 
venir.  A  l'égard  du  Sauf-conduit ,  il  approuvoit  qu'on  l'accordata  tous  ceux 
qui  ne  vivoient  pas  en  pais  dlnquifition ,  mais  fans  exprimer  cette  reftric- 

16.  En  Allemagne  ,  l'on  prit  beaucoup  du  Sauf^conduic.  Ainfi  il  fut  accordé  dès 

d'ombrage  de  l'endroit  du  Décret  >  où  le  8  jours  après  la  Seflion  préfente  ,  &  on 

Concile  dans  une  S  ejjionfe  donnoità  lui-  auroit  eu  tort  de  prendre  fur  cela  des  foup- 

mtme  le  pouvoir  d'accorder  un  Sauf-conduit  çons  fans  aucun  fondement. 
dans  une  Congrégation  ,  &c.  J  Je  ne  fai  fi        27.  Le  Pape  répondit  à  ce  que  lui  a- 

Fra-Paolo  accufe  jufte.  Mais  ces  ombra-  voient  demandé  les  Légats  ,  qu'il  ne  falloit 

ges  euffent  été  aflez  mal  fondés.  Carcom-  plus  inviter  les  Hérétiques  à  la  pénitence 

me  chaque  chofe  doit  être  faite  d'une  ma-  var  des  promejfes  de  pardon ,  ôcc.  ]  Ç'avoit 

niere  juridique  ,  ôc  que  l'on  ne  donnoit  oien  été  d'abord  la  penfée  du  Pape  ;  mais 

pour  Ades  authentiqnes  du  Concile  ,  que  il  étoit  enfuite  revenu  ,  comme  on  l'a  dit , 

ce  qui  fedéterminoit  dans  les  Seflions  ,  il  au  fentiment  des  Légats.  An-^i  perjijlet- 

falloit  que  l'A£le  fût  accordé  en  pleine  tero  in  fojlenor  cosi  fatto  loro  conjiglio , 

Sefîîon  ,  ou  du  moins  que  la  Seflion  le  eT^iandio  da  poiché  il^Papa  efprejfe  contra- 

déclarât  valide  ,   s'il  étoit  accordé  en  un  rio  fentimento  i  e  lo  traffero  nel  proprio. 

autre  tems.  Il  y  a  apparence  ,  que  ce  qui  Ainfi  ce  ne  fut  pas  le  Pape  qui  les  obli-- 

fit  prendre  cette  précaution  ,  c'cil  que  gea  de  changer  de  deiïein  ,  mais  l'oppo- 

comme  il  y  avoit  près  de  trois  mois  juf-  fition  des  Inquifitions  d'Efpagne  &  de 

qu'à  la  Seflion  prochaine  ,  il  eût  été  trop  Portugal  ,  qu'ils  ne  purent  jamais  vain*' 

long  de  remettre  jufques-là  l'expédition  ae. 


t!on 
re. 
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MDLxii.  tion  ,  qui  avoir  été  torr  critiquée  fous  Ju!es  III ,  qui  en  exceptant  du  Sauf- 
PiE  VI.   conduit  les  perfonnes  fnjettes  aux  Inquilitions  d'Efpagne  &:  de  Portugal  , 
avoit  donné  lieu  de  croire  qa'il  n'avoit  pas  fur  ces  Inquifitions  le  même  pou- 
voir que  fur  les  autres.  Il  iailToit  donc  au  Concile  la  liberté  de  donner  au 
Sauf-conduit  la  forme  qu'on  jugeroit  la  meilleure  ,  témoignant  feulement 
qu'il  approuvoit  fort  celle  dont  on  s'étoit  fervi  en  mdlii  pour  l'Allemagne  , 
puifqu'elle  étoit  déjà  connue  ,  &:  que  tant  de  Proteftans  étoient  venus  à 
Trente  fur  la  foi  du  Paffeport  qui  leur  avoir  été  accordé.  Pour  ce  qui  étoit 
du  Catalogue  des  Livres  défendus ,  il  répondit ,  que  les  Députés  dévoient 
continuer  d'y  travailler  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  trouvât  l'occafion  de  le  publier 
fans  l'oppofition  d'aucun  Prince. 
Congrésa-      x.  Cette  réponfe  étant  arrivée ,  ^^  on  tint  le  i  &  le  3  de  Mars  des  Con- 
^XÎTJ'f^  grégations  ,  pour  déterminer  fi  l'on  devoir  offrir  un  pardon  général  aux 
mur  des      Hérétiques ,  &  leur  accorder  un  Saur-conduit ,  &  pour  délibérer  quelle 
Satif-con-    forme  on  donneroit  à  l'un  &  à  l'autre.  "  Le  4  ,  après  de  longues  difpures  ^' 
^""■^'  l'on  s'accorda  enfin  ,  les   Légats  aiant  fait  adroitement  tourner  la  délibé- 

r  Pallav.L.  ^^{^^^  îéon  que  le  fouhaitoi'r  le  Pape  ,  fans  commettre  fon  autorité.  L'on 
convint  donc  de  ne  point  offrir  de  pardon  pour  les  raifons  rapportées  à 
Rome.  A  l'égard  du  Sauf-conduit ,  ^°  on  dilputa  longtems  ,  fi  l'on  devoit 
en  accorder  un  nommément  aux  François ,  aux  Anglois ,  &  aux  EcolTois.  Il 
y  en  eut  même  ,  qui  propoferent  d'y  comprendre  les  Grecs  &  les  Nations 
Orientales.  Mais  on  vit  d'abord ,  que  ces  pauvres  gens  qui  vivoient  dans 
la  fervitude  ne  pouvoient  guères  venir  au  Concile  fans  courir  de  grands 
rifques ,  ni  y  fubfifter  fans  qu'on  pourvût  à  leur  entretien.  Quelqu'un  mê- 

2.8.  Cetfereponfe  étant  arrivée  ,  on  tint  bien  faire  en  effet  ,  qu'on  ne  les  ait  pas 

le  2  &'  le  ^  de  Mars  des  Congrégations  ,  propofés  comme  un  fujet  de  délibération. 

&:c.  ]  Pallavicin  dit  le  2  &  le  4  ,' oc  Raj-  Mais  il  y  a  toute  apparence  ,  que  dans 

fialdus  N°  2a.  marque  aufîi  le  4.  les  difpures  qu'il  y  eut  pour  favoir  fi  on 

2p.   Le  4,  après  de  longues  difputes  Ton  accorderoit  un  Sauf-conduit  à   tous   les 

s'accorda  enfin  ,  8cc.  ]  Selon  le  Cardinal  Hérétiques  en  général  ,  il  fut  parlé  des 

Pallaviàn  ,   L.  \6.  c.  i.  le  Sauf-conduit  Anglois  ,  des  Ecoflbis  ,  Se  des  Grecs.  Il 

ne  fut  publié  que  le  8.  Cependant  dans  y  a  même  d'autant  plus  lieu  de  le  croire  , 

les  Editions  du  Concile  il  porte  la  date  que  la  feconde  partie  du  Saui-conduir  , 

du  4  ,  qui  eft  celle  que  marque  notre  Au-  qui  regarde  les  Peuples  féparés  de  l'E- 

tcur  ;  Ôc  il  Q'?i  dit ,  qu'il  fut  accordé  dans  glife  Romaine  ,  avoit  plus  de  rapport  aux 

la  Congrégation  de  ce  jour-là  :  Salvus-  Anglois  Ôc  aux  EcofTois  ,  qu'aux  François. 

conduâlus  ccncejj'us  Germanicœ  Nationi  in  Ainfi ,  malgré  le  filence  des  Aéles  ,  il  n'y 

■Congregatione    generali    die  IV   Martii  a  aucun  lieu  de  croire  que  Fra-Paolo  en 

MDLXir.  ait  voulu  impofer  fur  des  chofes  dont  on 

30.  A  l'égard  du  Sauf-conduit ,  on  dif-  ne  voit  pas  qu'il  ait  pu  faire  aucun  mau- 

■puta  long-tems  ,  fi  l'on  en  devoit  accorder  vais  ufagc  ou  contre  le  Concile  ou  contre 

un  nommément  aux  François  ,  aux  An-  le  Pape.  Il  eil  bien  plus  naturel  de  j  enfer 

glois  ,  &»  aux  Eco£oisy  Ôcc.  ]  Le  Cardi-  que  ce  qu'il  a  dit  ei4  fondé  fur  l'autorité 

nal  Pallaviàn  foutlent  ,  que  ni  dans  les  de  quelques  Mémoires  particuliers  ,  qui 

Aétcs  ni  dans  tous  les  Mémoires  qu'il  a  contenoient  des  faits  omis  dans  ceux  de 

vus  ,  il  n'elt  pas^it  un  mordes  Anglois,  Pallavicini 
ni  des  Ecoffois ,  ou  des  Grecs.  Il  fc  peut 

me 
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Tne  fin  obferver  ,  quêtant  occupés  du  Schiline  des  Proteftans,  il  ne  faiioit  m»i.xii. 
pas  réveiller  la  querelle  des  Grecs  *,  &c  qu'il  valoir  mieux  n'en  point  parler,  • 

à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  à  remuer  de  mauvaifes  humeurs,  qui  étoient 
en  repos.  A  l'égard  des  Anglois ,  on  trouvoic  qu'il  n'écoit  pas  de  l'hon- 
neur du  Concile  de  leur  accorder  un  Sauf-conduit  qu'ils  ne  demandoient 
pas,  &  que  perfonne  ne  demandoir  pour  eux.  On  agrcoit  alTez  qu'on  en 
donnât  aux  Ecoflbis ,  dans  la  perfualion  que  la  Reine  l'eût  volontiers  fou- 
haitc  ;  mais  on  vouloir  que  cette  Princefle  le  demandât  auparavant.  Quant 
à  la  France  ,  on  ''  ne  favoitil  le  Confeil  du  Roi  le  trouveroit  bon  ou  mau- 
vais ,  parce  qu'il  fembloit  que  c'étoit  déclarer  que  ce  Prince  avoir  des  Su- 
jets rebelles.  Il  n'y  avoir  nulle  difficulté  à  en  accorder  un  pour  l'Allema- 
gne ,  puifqu'on  l'avoir  déjà  fait  auparavant  ;  mais  il  fembloit  auffi  que  de 
n'en  accorder  qu'à  cette  nation  feule ,  c'étoit  regarder  les  autres  comme 
perdues.  Enfin  beaucoup  étoient  d'avis  ,  qu'on  en  accordât  un  général  à 
toutes  les  nations  *,  mais  les  Efpagnols ,  fécondés  des  Légats  de  de  quelques 
autres  Prélars  inftruits  des  volontés  du  Pape,  s'y  oppofoient ,  au  grand  mé- 
contentement des  autres  ,  à  qui  il  paroiuoit  que  la  conféquence  de  cela 
étoit  que  le  Concile  n'étoit  pas  fupérieur  à  l'Inquifition  d'Efpagne. 

A  la  fin  l'on  furmonta  toutes  les  difficultés,  *  &  l'on  forma  un  Décret     *Ray»t; 
en  trois  parties.  Dans  la  premiere  ,  le  Concile  accorde  un  Sauf-conduit  à  ^^  -^• 
la  nation  Allemande  ,  femblable  mot  pour  mot  à  celui  de  mdlii.  Dans  la  ^,  jp  ' 
feconde ,  il  déclare  qu'il  accorde  le  même  Sauf-conduit  à  tous  ceux  qui  font  FJeury,  L; 
féparés  de  Communion  d'avec  l'Eglife  Romaine  ,  de  quelque  nation  ,  Pro-  u8,  N^  su 
vince  ,  ville ,  &c  lieux  qu'ils  puiffent  être  ,  où  l'on  enfeigne  &  où  l'on  fuit 
une  doélrine  contraire  à  celle  de  cette  Eglife.  Dans  latroifieme  il  dit ,  que 
quoique  toutes  les  nations  ne  paroilfent  pas  comprifes  dans  cet  Aéte ,  ce 
qui  n'a  pu  fe  faire  pour  certaines  raifons  ,   il  ne  prétend  en  exclure  aucu- 
ne perfonne  de  quelque  nation  qu'elle  puifle  erre,  qui  voudra  fe  repentir 
&  retourner  dans  le  fein  de  l'Eglife.  On  ajouroit  dans  le  Décret  :  Que  le 
Concile  defiroit  que  cette  déclaration  vînt  à  la  connoiHfance  de  tout  le 
monde  ;  mais  que  comme  il  étoit  nccelTaire  de  délibérer  plus  mûrement  fur 

51.  Qu.mtàla  France  ,  on  ne  favoit  Ji  voit  reg;ardcr  les  Réformés   que  comme 

le  Confeil  du  Roi  le  trouveroit  bon  ou  mau-  des  Sujets  rebelles  ,  6c  qu'en  eflct  il  les 

vais  ,  parce  qu'il  fembloit  que  c'^étoit  dé-  traitoit  comme  tels  ,  quoiqu'efieélivemenc 

clarer  que  ce  Prince  avait  des  Sujets  re-  les  Légats  neparlafTent  p>oint  de  rebelles, 

belles  ,  6cc.  ]  C'cil  chicaner  mal  à  pro-  mais  fimplcmcnt  d'Hérétiques  ,  dans  les 

pos  que  de  dire  ,  comme  fait  ici  Palla-  Lettres  qu'ils  écrivirent  en  France  pour 

vicin  ,  que  c'étoit  pour  ne  point  choquer  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  n'avoient  point 

les  François  en  faifant  croire  que  l'Hé-  nommé  les  François  dans  leur  Sauf-con- 

réfie  étoit  impunie  chez  eux  ,  8c  non  pas  duit  :  Noluiffe  tamen  eos  nominatim  in  hoc 

de  peur  de  faire  entendre  que  le  Roiavoit  decreto  Gallicanam  Provinciojn  appellare^ 

des  Sujets  rebelles.   Celi  ,  dis-je,  chi-  ne  forte  cives  illi  cegré  ferrent  fe  inter  eos 

caner  mal  à   propos  ,   puifqu'après  la  pu-  aperte  cenferi  ,  qui  publicè  &-  impuni  alie- 

bllcation  de  tant  d'Edits  publiés  contre  nas  à  Romana  Ecclefia  opiniones  frofiten" 

les  nouvelles  opinions ,  le  Roi  ne  pou-  tur.  Rayn.  N".  23. 

Tome  IL  N  n 
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MDLxii.     la-  fprme  que  l'on  devoir  donner  à  ce  Sauf-conduit ,  on  avoit  juoé  à  pro- 


pos  de  le  différer  à  un  autre  tems  )  eftimant  qu'il  fuftìfoit  pour  le  préfenc 
de  pourvoir  à  la  fureté  de  ceux  qui  a  voient  abandonné  publiquement  la 

dodrine  de  l'Eglife.  Le  Décret  fut  imprimé  auflî-tôt  ,  comme  il  convenoit 

de  faire  ,  pour  qu'il  parvînt  à  la  connoi(îance  de  tout  le  monde.  Maison  ne 
penfa  plus  à  tenir  la  promeffe  qu'on  avoit  faite  de  drefTer  un  autre  Sauf* 
conduit  pour  les  perfonnes  delà  troiiieme  efpéce*,  8c  lors  même  que  l'on  im- 
prima le  Corps  des  Décrets  du  Concile ,  on  fupprima  cette  troifieme  partie  î 
lailTant  a  deviner  au  monde  pourquoi ,  après  avoir  promis  une  chofe  &  faic 
Impdmer  cette  promefle  afin  qu'elle  fût  fue  de  tout  le  monde  ,  on  ne  l'avoit 
point  exécutée ,  ôc  on  avoit  tâché  même  de  cacher  un  delTein  qu'on  avoit 
affedé  de  publier  auparavant. 
Les  Ambaf-     XI.  Cependant  les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  ^  prefToient  les  Lé- 
fadeurs  de    g^ts  de  travailler  à  la  Réformation  ,  &  d'écrire  aux  Proteftans  pour  les  in- 
demandent   ^^^^^  ^^  Synode  ,  comme  le  Concile  de  Bâle  avoit  fait  à  l'égard  des  Bohé- 
j«'oM  tra-    miens.  Mais  les  Légats  répondirent  :  Qu'il  y  avoit  déjà  quarante  ans ,  que 
vaille  à  la   {q^  Princes  ôc  les  peuples  ne  ceffoient  de  demander  la  Réformation  j  Sc 
ffm"^~     qu'on  n'y  avoit  jamais  travaillé  fur  aucun  point ,  qu'ils  n'y  euffent  apporté 
des  empêchemens  qui  avoient  forcé  de  quitter  l'entreprife  :  Qu'on  alloic 
"i  J^c  ^^'  ^  s'appliquer  à  procurer  une  Réfomie  générale  dans  toute  la  Chrétienté  ;  mais- 
Fleury,  L.    que  pour  ce  qui  regardoit  le  Clergé  d'Allemagne ,  qui  en  avoit  plus  de  be- 
Jî8.  N«  33.  foin  que  tous  les  autres  ,  &c  dont  la  Réforme  tenoit  plus   à  cœur  à  l'Em- 
pereur ,  ils  ne  voyoient  pas  comment  s'y  prendre  ,  puifqu'il  n'y  avoit  aiî 
Concile  aucun  Prélat  Allemand  .-Que  pour  ce  qui  étoit  d'écrire  aux  Protef- 
tans  ,  la  réponfe  Ci  ofFenfante  qu'ils  avoient  donnée  aux  deux  Nonces  don- 
noit  lieu  de  craindre  que  fi  on  leur  écrivoit ,  ils  ne  répondifient  d'une  ma- 
niere encore  plus  choquante. 
Douze  Âr-       Dans  la  Congrégation  générale  du  onze  de  Mars ,  *  les  Légats  propo- 
ticles  propo-  ferent  xii  Articles  à  difcuter  dans  les  Congrégations  fuivantes  ;  favoir  : 
iégat^s  ^"&       i'  Qu  E  L  moyen  ^^  l'on  pourroit  prendre  pour  obliger  les  Evêques  ôc 


un  tretzie- 
me  fur  la, 


validité  des      ^^'  Q"^^  moyen  Von  pourroit  prendre  tere  de  ce  Légat  ,  &  fur  ce  qu*on  devoitr 

Mariages     ?''"''  obliger  les  Evêques  G*  les  Curés  à  ré-  attendre  d'une  Reforme  conduite  par  les"- 

clandejlins.  Mer  dans  leurs  Eglifes  ,  &c.  ]  Après  que  vues  d'un  tel  Miniftre  ,  qui  avoit  toute- 

l'on   eut  communiqué  ces    Articles  aux  la  confiance  de  Rome  à  l'exclufion  même 

^  0-57       AmbafTadeurs  de  l'Empereur ,  Simonète  du  Cardinal  de  Mantoue  premier  Légat  ,. 

^8.  N   33.  p^^  ^gg  Légats  ,  qui  prévoyoit  les  fuites  &  qui  ne  vouloit  faire  fupprimer  cet  Ar- 

aB^^";'/2       de  cet  examen  ,  Ht  tout  ce  qu'il  put  pour  ticle  ,  que    parce  qu'il  craignoit  que  la, 

>j\!     *     faire  retirer  de  ce  nombre  celui-ci ,  qui  re-  Cour  de  Rome  n'en  reçût  du  préjudice.. 

Spond.         gardoit  la  Réfidence.  Mais  l'Empereur  &  M>-e  Illmo  Simonetta  ,  dit  Séripand^  dans 

N3  20.'        fes  MinLIres  n'y  voulurent  jamais  confen-  une  Lettre  du  7  de  Mai  ,  dijfe  al  mio  5e- 

Fleury  ,  L.  tir  ;  &  cette  maniere  fat  une  de  celles  qui  gretario  ch'il   primo  articolo   della  Rejï-^ 

ïî8.  N*'  36.  St  le  plus  de  bruit  dans  le  Concile.  Pal-  den:(a  non  gli  piaceva  in  modo  alcuno  ,per 

Serip.  Lett. /:7V.  L.  j^,  e.  i.    C'ell  dommage   que  il  gran  pregiuditio  che  poteva  portare  w 

cluydeMai  Fri-Paolo  air  ignoré  ce  fait.  Il  lui  eût  cotefia  Corte.  Ces  motifs  étoient  peu  di- 

ïj^-'  fourni  des  réHçxions  folides  fur  le  carac-  gncs  d'un  homme  qui  ne  devoit  avoir  que; 
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les  Curés  à  rélider  dans  leurs  Eglifes,  Se  à  ne  s'en  abfcncer  que  pour  des    MnLxir. 
caufes  juftes  ,  honnêtes ,  utiles ,  «3c  néceflaircs  à  l'Eglifc  Catholique.  ^^^^  ^^'* 

i.S'iL  étoit  expédient  d'ordonner  que  perfonne  ne  fut  promu  aux  Or- 
dres facrés  qu'en  vertu  d'un  Titre  bénéficiai  ,  s'ctant  découvert  plufieurs 
fraudes  dans  les  Ordinations  qui  fe  faifoient  en  vertu  d'un  Titre  patri- 
monial. 

3.  S'il  ne  convenoit  pas  de  défendre  qu'on  payât  aucune  chofe  pour  l'Or- 
dination aux  Evéques ,  ou  à  leurs  Officiers  ,  ou  aux  Notaires. 

4.  Si  l'on  devoir  donner  le  pouvoir  aux  Prélats  de  convertir  en  diftribu- 
tions  quotidiennes  quelques  Prébendes  ,  dans  les  endroits  où  il  n'y  avoit 
point  de  pareilles  diftributions,  ou  du  moins  où  elles  étoient  de  peu  de  coiv 
Jcquence. 

5.  Si  les  grandes  Paroiffes  ,  à  qui  il  falloir  plus  de  Prêtres ,  dévoient  avoir 
aulTi  un  plus  grand  nombre  de  Titres. 

6.  S  I  les  petites  Cures ,  qui  avoient  trop  peu  de  revenu  pour  l'entretien 
du  Curé  ,  dévoient  être  unies  à  d'autres. 

7.  Quelles  mefures  il  y  avoit  à  prendre  contre  les  Curés  vicieux  Sc 
îgnorans  ,  à"  s'il  étoit  à  propos  de  leur  donner  des  Coadjuteurs  ou  des 
Vicaires  ,  à  qui  on  afllgnar  une  partie  des  revenus  des  Bénéfices. 

8.  Si  l'on  devoir  donner  aux  Ordinaires  le  pouvoir  de  réunir  aux  Egli- 
fes matrices  les  Chapelles  ruinées  ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  rétablir  faute  de 
fonds. 

9.  Si  l'on  devoir  accorder  aux  Ordinaires  le  pouvoir  de  vifiter  les  Béné- 
fices en  Commende ,  quoiqu'ils  fu^Tent  Réguliers. 

I  o.  Si  l'on  devoir  déclarer  nuls  les  mariaîies  clandeftins  qui  fe  feroîent  à 
i  avenir. 

11.  Quelles  conditions  il  falloit aux  mariages  pour  n'être  pas  regar- 
dés comme  clandeftins  ,  mais  comme  contractés  en  face  d'Eglife. 

12.  Quel  remède  on  pouvoir  apporter  aux  abus  que  caufoient  les  Quê- 
teurs. 

Outre  cela  l'on  donna  aux  Théologiens  à  examiner ,  pour  le  décider 
cnfuire  dans  ime  Conf^ré^^ation  oarticuliere  ,  Ci  conformément  a  la  déclara- 
non  du  Pape  Evarifle  ôc  du  Concile  de  Latran  ,  qui  décident  que  les  ma- 
riages clandeftins  ne  doivent  être  réputés  valides  ni  dans  le  For  extérieur  ni 
aux  yeux  de  l'Eglife ,  le  Concile  les  pouvoir  déclarer  abfolument  nuls  ,  en 
forte  que  l'on  mît  la  clandeftinité  entre  les  empêchemens  dirimans  du 
mariage. 

la  Religion  en  vue.  Mais  comme  ce  n'c-  zéTcr:sdch'Rcìì^ion.  Li  fecero  rifpondere, 

toit  pas  le  feu!  motit  qui  le  faifoit  agir  ,  che  lorafi  maravigliavano  di  i^t/fj/a  mura- 

îl  n'cil  pas  étonnant  que  Simonecfcûc  pris  rione  conciojla   che    tutti  gli   altri    caji 

le  defTcin  de  fìjpprimer  cet  Article  ;  ôc  s'il  erano  di  cofe  frivole  e   di  ne J uno  mo' 

n'y  réuffir  pas  ,  ce  ne  lut  que  parce  que  mento  >  e  in  quedo  folo  fi  vedeva  un  vero 

les  Minières  de  l'Empereur ,  moins  intc-  cafo  di  riforma  ^ratijîmo  a  tutti  Chrif- 

refTós  à  favorifcr  l'aucoritc  du  Pape  ,  con-  liani, 
fukércnt  plus  que  lui  les  véritables  in- 

N  n  ij 
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wDLxii.  Cependant  comme  on  découvrit  en  ce  tems-là  ,  que  les  Proteftans 
^^^  ^^'  d'Allemagne  traitoient  d'une  Ligue  ,  &c  faifoient  quelques  levées  ,  l'Empe- 
"  reur  écrivit  au  Pape  &  à  Trente  pour  y  faire  furfeoir  les  affaires  du  Concile, 

jufqu'à  ce  que  l'on  vît  à  quoi  aboutiroit  ce  mouvement.  Ainfl  tout  le  refte 
du  mois  fe  palTa  en  cérémonies ,  tant  pour  cette  raifon  ,   que  par  rapport 
aux  fêtes  de  Pâques  que  l'on  célébroit  alors. . 
Reception      XII.  Le   i6  de  Mars  François-Ferdinand  d'^vaÎosMzrqmsde  Pefcaire 
des  AmhaJ-  £^j.  ^Ji-^-j^s  dans  la  Congrégation  générale  ,  en  qualité  d'Ambalïadeurdu  Roi 
d'Efpazne ,  Catholique.  ^  Après  la  letture  de  fes  Lettres  de  créance  ,  on  fit  un  difcours 
de  Florence,  en  fon  nom  ,  qui  contenoit  en  fubftance  :  Que  le  Concile  étant  l'unique 
des  Suijjes  ,  j-gQ^^^le  aux  maux  de  l'Eglife  c'écoit  avec  beaucoup  de  raifon  que  Pie  /  V 
de  Hongrie,  favoit  jugé  néceffaire  en  ce  tems  :  Que  le  Roi  Philippe  eut  bien  voulu  y 
L  bbe  ^^^^'^  ^"  perfonne ,  pour  donner  l'exemple  aux  autres  Princes  ;  mais  que 
Coll.  p.      fes  affaires  ne  le  permettant  pas  ?  il  y  avoit  envoyé  en  fon  nom  le. Marquis 
417.  &c.      de  Pefcaire  ,  pour  féconder  le  Concile  ,  &  faire  en  fa  faveur  tout  ce  qu'il 
Kayn.  ad     ^m-oit  p^  faire  lui-même  >  parce  qu'il  favoit  bien  ,  que  quoique  Dieu  pro-- 
N^  ?^   '     fége  fon  Eglife  ,  elle  ne  laiflToit  pas  d'avoir  quelquefois  befoin  du  fecoursr 
Pallav.  L.    des  hommes  :  Quel'Ambaflàdeur  favoit  bien  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'exhor-»- 
fI  ^  '  L    ^^^  ^^  Synode  ,  dont  il  connoiffoit  la  prudence  extrême  &  prefque  divine  : 
258.  N°37.  Q^^  voyant  les  bons  fondemens  qu'on  avoit  déjà  jettes,  &  l'art  avec  lequel' 
on  ménageoit  les  chofes  pour  adoucir  les  efprits  &  non  pour  les  aigrir ,  il  - 
efpéroit  que  les  fuites  répondroient  aux  commencemens  5  &c  que  la  feule 
chofe  qui  lui  reftoit  à  faire  ,  étoit  de  promettre  au  Synode  au  nom  de  fon 
Maitre  toute  forte  d'affiftance  Se  de  proted:ion.  Le  Promoteur  du  Concile 
répondit  :  Que  la  venue  de  l'Ambafladeur  d'un  lì  grand  Roi  avoit  animé 
le  courage  des  Pères ,  &  fortifié  l'efpérance  qu'ils  avoient  que  les  remèdes  . 
qu'ils  vouloient  apporter  aux  maux  de  la  Chrétienté  feroient  falutaires  :  ; 
Qu'ils  embralfoient  Sa  Majefté  de  tout  leur  cœur  5  qu'ils  lui  rendoienr  grâ- 
ces de  fes  offres  ;  qu'ils  tâcheroient  de  correfpondre  à  ion  mérite ,  &  de  faire 
tout  ce  qu'ils  pourroiem  pour  fa  gloire  "j  &  qu'ils  recevoient,  comme  ils  de-- 
voient ,  fon  Mandement. 
h  ^Rayn.  ad      D  A  n  s  la  Congrégation  du  r  8  ,  ''  on  reçut  l' AmbafTàdeur  de  Cofme  Duc 
an.  1562.     de  Florence  &  de  Sienne  >  qui  après  qu'on  eut  lu  fon  Mandement ,  fit  un 
^  '  3  S"-         difcours,où  il  s'étendit  à  montrer  l'étroite  Alliance  qu'il  y  avoir  entre  le  Duc 
Colf  p^     ^\q  Pape  ,  &  exhorta  les  Pères  à  purger  l'Eglife  ,  &:  à  développer  la  lu- 
43 z.  miere  de  la  vérité  enfeignée  par  les  Apôtres  \  leur  offrant  toute  forte  d'afi[if^ 

Pallav.  L.  ftance  de  la  part  de  fon  Maitre ,  comme  il  l'avoit  déjà  offerte  au  Pape  pour 
Fl'eury  L  ^^  confervation  de  la  Majefté  du  Saint  Siège.  Le  Promoteur  au  nom  du 
358. N** 37.  Concile  répondit  par  des  remereimens  pour  les  offres  du  Duc;  &  ayant 
parlé  avec  refpeét  de  Léon  X&  de  Clément  VII ^  il  ajouta  :  Que  le  Concile 
n'éroit  aCTcmblé  &  n'avoit  d'autre  vue  que  de  travailler  à  appaifer  routes 
les  divifions  ,  à  difiiper  les  ténèbres  de  l'ignorance  ,  &  à  manifeftex  iao. 
-yçrité.  _ 
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Dans  la  Congrégation  du  20,  Melchior  Lujfi  ''  Ambafladeur  des  Can-     p'^^P^"* 

rons  Suilfes  Cadioliqaes ,  "  &c  Joacbitn  Prévôt  Abbé  au  nom  des  Abbés  & 1^ 

des  autres  Ecclcfiaftiques  de  la  même  Nation  ,  y  Rirent  reçus  ;  &  l'on  fit  en  c  Rayn.  ad 
leur  nom  un  difcours,  où  l'on  difoit  en  lubftance  :  QuelesConfulsdesfept  an.  \')6t. 
Cantons ,  pour  s'acquitter  du  refpect  filial  qu'ils  dévoient  à  TEcrlife  ,  avoient  r»  11    '  t 
envoyé  leurs  Ambaliadeurs  au  L-onciie  ,  pour  1  aliurerde  leur  obeiUance ,  lé.  c.  2. 
&  faire  conoitre  à  tout  le  monde  qu'ils  ne  ccdoient  à  perfonne  dans  le  defir  Fieury,  L. 
d'alîifter  l'Eglife  Romaine ,  comme  ils  l'avoient  bien  montré  du  rems  de^^^^    ^^^' 
Jules  II  &  de  Léon  X  ,  dans  la  guerre  qu'ils  avoient  foutenue  pour  la  Re- 
ligion contre  les  Cantons  voifins ,  oii  Zuingle  cet  emiemi  mortel  de  l'E- 
glife  avoir  éré  tué  ,  &:  où  ils  avoient  fait  brûler  (on  cadavre  qu'ils  avoient 
retiré  d'entre  les  morts ,  pour  témoigner  par-U  qu'ils  vouloient  avoir  une 
guerre  irréconciliable  avec  les  autres  Cantons  ,  pendant  qu'ils  feroient  fé- 
parés  de  l'Eglife  :  Qu'il  fembloit  qu'ils  n'étoient  fitués  lur  les  frontières 
d'Italie  que  comme  une  foc  impénétrable  ,  qui  pût  empêcher  la  contagion 
du  Nord  de  pénétrer  dans  les  entrailles  de  cette  Province.  Le  Concile  ré- 
pondit par  la  bouche  du  Promoteur  :  Que  la  Nation  Helvétique  avoit  tou- 
jours donné  de  grandes  preuves  de  fa  piété  &  de  fon  refped:  pour  le  Saint 
Siège  ;  mais  qu'elle  ne  lui  avoit  jamais  rendu  aucun  fervice  &  aucune  mar- 
que de  refpedt  plus  agréable  &  plus  utile  que  l'AmbafTade  qu'elle   en- 
voyoit  au  Concile ,  &  l'offre  qu'elle  lui  faifoit  :  Que  le  Synode  avoit  beau- 
coup de  joie  de  l'arrivée  des  Ambadadeurs  5  &  qu'il  efpéroit  beaucoup  de 
l'affiftance  des  Louables  Cantons ,  jointe  à  celle  de  l'Empereur  ,  des  Rois , 
&  des  autres  Princes. 

Dans  la  Congrégation '^  du  ó"  d'Avril  furent  reçus  y^«^r/Z)«rf/V2L  Eve- rfPalIav.L, 
que  de  Tinin'u ,  &  Jean  Colofw.irin  Evcque  de  Chonud ,  Députés  pour  le  'J**  ^*  -• 
Clergé  de  Hongrie.  Le  premier  ,  dans  le  difcours  qu'il  fit,  dit  :  Que  l'Ar-  an.  isV'. 
chevêque  àdGran  y  les  Evêques  ,  &  tout  le  Clergé  de  Hongrie  avoient  ref-  No.  40. 
fenti  une  triple  joie  de  l'avènement  de  Pie IV  au  Pontificat,  de  la  convo-  Fl^"|7  •>  L. 
cation  du  Concile  ,&  de  l'envoi  des  Légats  Apoftoliques  à  Trente.  Il  ren- ^^  *    °^  ' 
dit  témoignage  de  l'attachement  des  Evcques  Hongrois  à  l'Eglife  Catholi- 
que ,  &en  prit  pour  témoin  l'Evéque  de  Warmie  ,  qui  les  connoiffoir,  & 
s'étoit  entretenu  avec  eux.  Il  préconifa  la  piété  delà  Nation  Hongroife  ,  & 
les  fervices  qu'elle  rendoit  à  la  Chrétienté  en  fourenantla  gusn-e  contre  les 
Turcs.  Il  loua  fur-tout  la  grande  attentioji  des  Evèques  à  s'oppofer  à  toutes 
les  entreprifes  des  Hérétiques.  Il  marqua  le  defir  extrême  qu'ils  auroienc 

1%.  Dans  la  Congrégation  du  ao  ,  Mei-  donc  Pallavîcin  L.  16.  c.  2.  nous  fait  le 

chior  Lu£i  ,   Ainbajfadeur  des    Cantons  récit.  Le  Concile  n'ofa   pas  la  décider. 

Suiffes  Catholiques  Ì  &•  Joachim  Prévôt  y  Mais  aux  inlbnces  du  Pape  ,  le  Grand- 

Abbé y  furent  reçus  ,  &c.  ]  Fra-  Duc  donna  ordre  à   fon  Minillrc  de  ne 

Paolo  ne  parle  point  ici  de  la  contcfla-  poinc  fe  trouver  en   concurrence  avec 

tion  qu'il  V  eut  pour  la  prcfcance  entre  l'Ambaflàdcur  Soi/Te  dans  les  A^^ions  fo- 

ces  Ambaliadeurs  <3c  celui  de  Florence ,  lenncllcs,  - 
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>iPLm   eu  d'afîiflpi'  en  perfonne  au  Concile  ,  fi  leur  pcelence  n'avoïc  été  jugée  né-, 
^^      •   celFaire  poui:  dépendre  leurs  Forterelfes  contre  les  Turcs  qui  éioient  fur  leurs!, 
frontières ,  &  pour  veiller  contre  les  Hérétiques  :  Que  c'écoic  pourfuppléer 
à  leur  préfence  ,  qu'eux  Ambaiïadeurs  avoient  été  envoyés  au  Concile  pour 
implorer  fa  proteélion  ,  &  l'alfurer  qu'ils  recevroient  &  obferveroient  tout' 
ce  qu'il  auroit  ordonné.  Le  Secrétaire  répondit  au  nom  du  Concile  :  Que 
le  Synode  étoit  bienperfuadé  de  la  farisfadion  qu'avoir  l'Eglife  de  Hongrie 
de  la  célébration  du  Concile  Général ,  &  qu'il  ne  lui  refloir  qu'à  prier  Dieii 
pour  fon  heureux  fuccès  :  Qu'il  eût  bien  fouhaité  de  voir  ces  Prélats  en 
perfonne  ,  mais  que  puifque  ,  félon  le  témoignage  du  Cardinal  de  W^arm'te^ 
les  caufes  qui  les  difpenfbient  de  fe  rendre  à  Trente  étoient  fi  légitimes ,  il 
recevoir  leurs  excufes ,  &  efpéroit  que  la  Chrétienté  recevroit  un   grand 
avantage  de  leur  préfence  dans  leurs  Eglifes  :  Qu'il  avoir  d'autant  plus  fujec 
de  le  faire ,  c[u'ils  leur  avoient  fubftitué  des  perfonnes  d'un  au  (lì  grand  mé- 
rite &  d'autant  de  religion  que  leurs  Députés  :  Qu'il  les  embraffoit  donc , 
ô:  qu'il  acceptoit  le  Mandement  qu'ils  avoient  préfenré. 
On  âtfatte      ^Hî-   Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  *=  fans  interruption  depuis 
en  plujkurs  le  7  jufqu'au  1 8  ,  les  Pères  parlèrent  fur  hs  quatre  premiers  Articles  pro- 
Congregii-     ^2)£és  ,  mais  avec  beaucoup  plus  d'étendue  fur  le  premier  qui  concernoit 
WTles  de  Ré-  ^^  Réfidence ,  que  fur  les  autres.  De  tous  les  Evcques  qui  étoient  au  Conci- 
fotmation     le  ,  il  n'y  en  avoit  que  cinq  qui  s'étoient  trouvés  dans  la  première  Con- 
!'*''^'"'fi^  P^*"  wociidon ,  où  la  même  queftion  s'étoit  agitée   avec  quelque  partage,  Sc 
&fur-toHt  même  avec  quelque  chaleur.   Cependant  à  la  premiere  propofirion  qui 
celui  de  U    s'en  fit ,  tous  fe  diviferent  en  partis  ,  ^  comme  fi  c'eût  été  une  ancienne  con- 
Réfidence.     teftation  entre  eux  -,  chofe  qui  n'arriva  fur  aucune  autre  qusflion  ni  fous 
^Fleury,  L.  Paul,  ni  fous  fuies  y  ni  même  dans  cette  dernière  reprife  du  Concile. 


partage 
térêt  commun  de  combattre  les  pVoteftans  ,  qui  leur  caufoienttanrde  diffi- 
cultés &  de  peines  ;  au  lieu  que  celle-ci  regardoit  la  perfonne  des  Evêques  , 
ôc  que  les  Courtifans  fe  déterminoient  à  opiner  fur  ce  point  ou  par  ambi- 
tion ,  ou  par  l'obligation  de  fuivre  le  parti  qui  paroiuoit  le  plus  confor- 
me aux  intérêts  de  leurs  Maîtres.  Les  autres  ,  jaloux  de  ne  pouvoir  parveniç 
ou  quelques-uns  s'étoient  élevés ,  dans  l'impotTibilité  de  s'égaler  à  eux  en 
s'élcvant  ,  vouloient  les  rabaiffer  à  leur  propre  condition,  afin  que  par-là 
tous  fe  trou vaffent  égaux.  Ainfi  chacun  fe  gouvernoit  par  fa  projore  pafTion  , 
&  étoit  forr  attaché  a  fan  propre  avis  ,  &  à  celui  des  autres  ,  qui  étoient  de 
quelque  diftindion  dans  le  même  parti.  J'ai  eu  entre  les  mains  trente- 
quarre  fulFrages  ,  tels  qu'ils  ont  été  prononcés  ',  Se  je  n'ai  fu  des  autres  que 
la  feule  conclufîon  :  mais  je  ne  rapporterai  de  tous  ces  avis  quQ  ce  qui  m'a 
paru  de  plus  important» 
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L  E  Patriarche  de  JérufuUm  remarqua  :  ^  Qu'on  avoir  déjà  difcuté  cette    pJ^^Y(* 
matière  dans  la  premiere  tenue  du  Concile  \  Se  que  l'on  avoir  propofc 


deux  moyens  pour  établir  la  Réfidence  -,  le  premier  ,  de  décerner  des  peines     Avis  de*' 
contre  ceux  qui  ne  rétidoient  point  s  le  fécond,  de  lever  tous  les  ernpè- ^^''yv^"* 
chemens  de  la  Réfidence  :  Qu  à  l'égard  des  peines ,  la  neuvième  Seluon  çgttç^^l^g^ 
avoit  ordonné  tout  ce  qu'on  pouvoit  defirer  lur  cet  article  ,  <Sc  qu'on  ne  re. 
pouvoit  rien  y  ajouter  davantage',  vu  que  la  privation  pécuniaire  de  ia^Fleur)'»^' 
moitié  des  revenus  du  Bénéhce  étoit  une  peine  fi  confidérable  ,  qu'on  ne  ^*  * 
pouvoir  l'augmenter  fans  réduire  les  Evêques  à  la  mendicité  :  Qu'en  cas 
d'une  contumace  excelîive  ,  l'on  ne  pouvoit  procéder  plus  rigoureufement 
que  par  la  dépcficion  -,  dont  l'exécution  appartenant  au  Pape  feul ,  ci  qui 
félon  l'ufage  ancien  de  l'Eglife  étoit  réfervée  la  connoilfance  des  Caufes 
des  Evèques ,  on  lui  avoit  remis  dans  la  même  Selllon  le  foin  d'y  pourvoir^ 
ou  par  quelque  nouvelle  Loi ,  ou  autrement  ,  6c  impofé  aux  Métropoli- 
tains l'oblicration  de  lui  donner  avis  de  l'abfence  de  leurs  SufTragans  :  Qu'à 
l'égard  du  fécond  moyen  ,  qui  étoit  de  lever  les  obftacles  de  la  Réfidence  y 
on  avoit  commencé  à  y  pourvoir  par  l'abolition  de  plufieurs  Exemtions  , 
qui  empêchoient  les  Evèques  d'exercer  leurs  charges  :  Qu'il  ne  reftoit  donc 
qu'à  continuer  de  lever  les  autres  empcchemens  *,  &  que  pour  cet  effet  il 
n'étoit  queftion  quedechoifir  un  nombre  de  Pères ,  qui  les  recueillifTent , 
afin  que  la  Congrégation  à  qui  on  les  propoferoit  pur  y  pourvoir. 

L' A  R  G  H  E  V  É  Q  u  E  de  Greiiade  dit  :  ''  Que  dans  le  même  Concile  on  h  Id.N^'  é^jî 
avoit  propofé  un  autre  remède  plus  puifiant  &c  plus  efficace ,  qui  étoit  de 
déclarer  l'obligation  de  réfider  de  Droit  divin  :  Que  l'on  avoit  examiné  cette 
matière  pendant  dix  mois  entiers  ,  &  que  fi  le  Concile  n'eût  pas  été  inter- 
rompu ,  cet  arride  eût  été  décidé  comme  un  des  plus  néceffaires  6c  des  plus 
importans  de  la  doétrine  de  l'Eglife  :  Que  la  choie  aiant  été  non-feulement 
difcutée  ,  mais  toute  préparée  &  digérée  ,  Se  les  raifons  des  partis  contrai- 
res ayanr  été  même  imprimées  ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  y  mettre  la  dernière 
main  :  Que  quand  on  auroit  décidé  que  la  Réfidence  eft  de  Droit  divin , 
tous  les  empcchemens  cefTeroient  d'eux-mcmes  :  Que  les  Evcques  connoif- 
fant  leur  devoir  penferoient  à  leur  confcience  ,  &  ne  fe  regarderoient  pas 
comme  Aqs  mercenaires ,  mais  comme  des  Pafteurs  :  Que  fâchant  que  Dieu 
les  avoit  chargés  du  foin  de  leur  Troupeau  ,  6c  qu'ils  dévoient  lui  en  rendre 
compte,  ils  ne  fe  déchargeroienc  pas  de  ce  foin  fur  d'autres  -,  6c  que  con- 
vaincus que  les  Difpenfes  ne  pourroient  ni  les  excufer  ni  les  fauver  ,  ils 
s'appliqueroient  à  leur  devoir.  Il  prouva  enfuite  par  plufieurs  autorites  de 
l'Ancien  Se  du  Nouveau  Teftament ,  Se  des  Pères  ,  que  c'étoit  une  vérité 
Catholique. 

Cet  avis  fut  approuvé  de  la  plus  grande  partie  de  la  Congrégation  ;  &r 
ceux  qui  le  défendoient  l'appuyèrent  par  de  nouvelles  autorités  Se  des  raifonsr 
Mais  il  ne  laifTa  pas  d'ctrc  combartu  par  d'autres  ,  qui  dirent  :  '  Que  cette  'Flffury,  I.. 
dcïctrine  étoit  nouvelle  ,  Se  n'avoit  jamais  été  enfeignée  ni  dans  l'Antiquité ,-  'î^'  ^^  *♦* 
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MDLxir.    ni  même  dans  ce  iiécie  avant  le  Cardinal  Cajetan  ,  qui  après  l'avoir  fonte- 

nue,  l'avoir  même  abandonnée  dans  fa  vieillelfe  ,puilqa'ayant  reçu  un  Evê- 

ché ,  il  n'  y  avoir  jamais  réiidé  :  Que  de  rout  rems  TÉglile  avoir  cru  ,  que 

le  Pape  pouvoir  difpenfer  de  la  Réfidence  :  Que  roujours  on  avoir  ou 

condamné  ou  puni  les  Nonréfidens,  mais  feulemenr  comme  rranfgrelTeurs 

des  Canons  ,  &  non  de  la  Loi  de  Dieu  :  Que  vérirablemenr ,  certe  quef- 

tion  avoir  été  agitée  dans  la  premiere  convocarion  du  Concile  5  mais  que 

la  décifion  en  avoir  paru  fi  dangereufe ,  que  les  Légars  ,  qui  éroienr  gens 

très  prudens  ,  avoienr  procuré  adroiremenr  qu'on  gardâr  fur  cela  le  filen- 

ce  :  Qu'il  falloir  fuivre  cet  exemple  :  Que  les  Livres  qu'on  avoir  écrits 

&  publiés  depuis  fur  cerre  matière  avoienr  excité  beaucoup  de  fcandale , 

&  donné  lieu  de  dire  que  ce  n'étoit  qu'une  difpute  de  Parri  :  Qu'enfin 

a  l'égard  des  aurorités  de  l'Ecriture  &  des  Pères  ,  ce  n'éroienr  que  des  ex- 

horrarions  à  la  perfection  ,  &  qu'il  n'y  avoir  de  folide  que  les  Canons  , 

qui  font  les  Loix  Eccléfiaftiques. 

D'autres  difoient  :  Que  ce  n'étoit  ni  le  lieu  ,  ni  le  rems ,  ni  la  con- 
jonéture  propre  pour  rrairer  de  cerre  queftion,  &  que  fa  décifion  non- 
feulemenr  ne  produiroit  aucun  bien  ,  mais  qu'il  y  avoir  même  à  crain- 
dre qu'il  n'en  arrivar  bien  des  inconvéniens  :  Que  ce  Concile  éroir  aflem- 
blé  pour  exrirper  les  Héréiîes ,  &  non  pour  former  un  Schifine  enrre  les 
Carnoliques ,  comme  il  arriveroir  en  condamnanr  une  opinion  fuivie  par 
la  plus  grande  parrie ,  ou  au  moins  par  la  moirié  d'enrre  eux  :  Que  les 
aureurs  de  ce  fenrimenr  ne  l'avoienr  pas  donné  comme  plus  vérirable  , 
mais  comme  plus  efficace  pour  porrer  les  Pafl:eurs  à  réfider  ^  &  qu'en  cela 
ils  s'étoienr  rrompés,   puifque  les  hommes  n'avoienr  gueres  plus  de  foin 
d'obferver  les  commandemens  de  Dieu  que  ceux  de  l'Eglife  :  Que  le  pré- 
cepte du  Carême  eft  mieux  obfervé  que  ceux  du  Décalogue  :  Que  quand 
l'obligation  de  fe  confefier  &  de  communier  à  Pâques  feroir  ordonnée 
pîir  la  Loi  de  Dieu ,  il  n'y  auroir  gueres  plus  de  Communians  qu'il  y  en 
avoir  à  préfenr  :  Que  l'ufage  de  dire  la  MefTe  avec  des  habits  facerdoraux 
n'étoit   qu'une  Loi  Eccléfiaftique ,  &c  que  perfonne  ne  la  violoir  :  Que 
ceux  qui  n'éroient  point  rerenus  par  les  peines  porrées  par  les  Canons  , 
le  feroienr  encore  moins  par  la  crainre  de  la  Juftice  divine ,  lorfqu'il  n'y 
auroir  plus  de  peines  remporelles  à  craindre  :  Qu'aucun  Evcque  ne  chan- 
geroir  de  conduire  pour  certe  décifion  ,  &  que  cela  ne  ferviroir  qu'à  leur 
donner  occafion  de  faire  des  enrreprifes  conrre  le  Sainr  Siège ,  afin  de  ref- 
ferrer  l'autorité  du  Pape  &  de  rabaifier  la  Cour  de  Rome  ,  comme  il  s'en 
parloir  déjà  enrre  quelques-uns  :  Que  cependanr  c'éroir  cetre  auroriré  qui 
éroir  la  i^loire  de  l'Ordre  Eccléfiaftique,  qu'on  ne  refpecfloir  qu'àcaufe  d'elle  : 
Qu'auffi-ror  qu'on  l'auroir  rabaiflee ,  l'Eglife  en  feroir  moins  révérée  par- 
tour  :  Qu'enfin,  il  n'éroir  pas  jufte  de  traiter  d'une  mariere  de  cerre  con- 
féquence  ,  fans  en  donner  communication  au  Pape  &  au  Sacré  College^ 
^ui  y  étoienc  fi  intereffé^. 
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Je  ne  dois  pas  omettre  ici  de  rapporter  l'avis  de  Paul  Jove  Evêqiie  de  molxit. 
Kocéra  ,  qui  dit  en  fubdance  :  "  Que  le  Concile  éroit  alfemblé  pour  re-   l^i^  IV. 
médier  à  une  playe  qui  étoit  afTurément  très  grande  :  favoir,  la  défigura-    'T.         p 
tion  de  l'Eglife  :  Que  tout  le  monde  en  rejettoit  la  caufe  fur  l'abfence  des  ,^5.  ^v'"  '66. 
Prélats  de  leurs  Eglifes  :  Que  de  tous  ceux  qui  l'avançoient ,  il  n'y  en  avoit  Paihv.  L. 
peut-ctre  aucun  qui  eût  confidcré  la  cliofe  autant  quelle  le  méritoit  :  Qu'iU^-  '-•  •♦• 
n'ctoit  pas  d'un  lage  Médecin  de  vouloir  ôter  la  caufe  du  mal ,  fans  s'en 
être  bien  alTuré  auparavant ,  &  fans  avoir  confidéré  ,  ii  en  prétendant  re- 
médier à  ce  mal  on  n'en  cauferoit  pas  de  plus  grands  :  Que  n  l'abfence  ò.qì 
Prélats  avoir  été  la  véritable  caule  de  la  corruption  ,  on  en  trouveroit 
moins  dans  les  Eglifes  où  les  Evèques  avoient  réfidé  conftament  dans  ce 
iiécle  :  Que  néanmoins  ,  quoique  ''^  depuis  cent  ans  les  Papes  eufTenthxé 
leur  réfidence  à  Rome ,  &  euITent  donné  tous  leurs  foins  pour  que  les  peu- 
ples y  fulTent  bien  inftruits ,  on  ne  voyoit  pas  que  cette  ville  en  fût  mieux 
réglée  :  Que  les  Capitales  des  Etats  ,  où  les  Evèques  ne  manquoient  guè- 
les  de  réhder ,  étoient  plus  déréglées  que  les  autres  ;  &  qu'au  contraire  il 
y  avoit  moins  de  corruption  dans  de  miférables  villes  ,  qui  peut-être  de- 
puis cent  ans  n'avoient  pas  vu  leurs  Evèques  :  Que  des   Prélats  âgés  qui 
étoient  au  Concile  ,  &:  qui  avoient  réfidé  continuellement  chez  eux ,  il  n'y 
•en  avoit  aucun  qui  pût  montrer  que  fon  Diocefe  fût  mieux  réglé  que 
£euxdefes  voifins ,  qui  avoient  été  fans  Evèques  :  Que  ceux  quidifoient 
que  les  peuples  parmi  lefquels  les  Evèques  ne  réfidoienc  pas,  étoient  des 
Troupeaux  lans  Pafteurs ,  dévoient  confidérer  que  ce  n'étoient  pas  les  Evè- 
ques feuls,  mais  auffi  les  Curés,  qui  étoient  chargés  du  foin  àes  âmes  , 
&  que  de  ne  faire  mention  que  des  Evèques ,  c'étoic  ce  femble  vouloir 
/aire  entendre  qu'il  n'y  avoit  point  de  bons  Chrétiens  ,  où  il  n'y  avoit 
point  d'Evèques  :  Qu'il  y  avoit  dans  les  montagnes  des  peuples  qui  n'avoient 
jamais  vu  d'Evèques ,  &  dont  les  mœurs  pouvaient  fervir  d'exemple  aux 
villes  Epifcopales  :  Qu'on  dçyoit  louer  6c  imiter  le  zélé  &  la  conduite  des 

^4.  Que  néanmoins  y  quoique  depuis  cent  fi  ce  qu'on  appelle  les  mœurs  y  éroicnc 

cns  les  Papes  eujfentjixé  leur  réfidence  â  mieux  réglées  ôc  moins  corrompues  depuis 

Rome onnevoyoit pas  que  cette  ville  en  ce  tems  ;  s'il  y  avoit  moins  d'ambition  , 

fàt  mieux  réglée  ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Pal-  d'avarice  ,  &  de  débauche  ;    û  la  Simo- 

iavicin  ,  L.  ï<î.  c.  4.  pour  rendte  fufpccl  nie  y  étoit  moins  autoriféc  ;  fi  l'on  étoit 

le  récit  que  fait  ici  Fra-Paolo  de  l'avis  plus  réfcrvé  dans  la  conceflTon  des  Dif- 

de  i'Evéque  de  Noctra  ,  fait  mention  des  pcnfes  ;  fi  le  libertinage  y  étoic  moins  to- 

^randes  plaintes  qu'on  faifoic  par  toute  îeré  ,  Crc.  Celi  ce  que  Pallavicin  eût  dû 

î'Italie  de  l'abfence  des   Papes,  &  des  prouver ,  £c  ce  qu'il  ne  fait  pas  ;  ôcfi  nous 

maux  qui  s'en  étoient  fuivis.  Mais  c'cfl  nous  en  rapportons  à  l'Hiftoire  du  tems  , 

parler  fans  rien  dire  qui  puifTc  avoir  d'ap-  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  croire  quo 

plication  au  fujet.  Les  Italiens  avoient  I'Evéque  de  Nocéra  n'avoit  que  trop  de 

raifon  de  regretter  l'abfence  des  Papes;  raifon  d'avancer  ce  qu'il  difoit  ,  quoique 

6c  l'anarchie  qui  rcgnoit  à  Home  ne  pou-  les  conféqucnccs  qu'il  en  tiroit  contre  li 

voit  manquer  d'y  produire  beaucoup  de  nécefllté  de  la  Réfidence  fufîcnc  tout  à 

défordros ,  qui  ont  ccffé  par  le  retour  des  fait  mal  fondées. 
Papes.  Mais  la  quellion  cil  de  favoir , 

Tome  II.  O  a 
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MDLxii.  Pères  qui  avoienc  alììfté  à  la  premiere  Convocation  du  Concile ,  &  qui 
pour  obliger  les  Prélats  à  la  Réfidence  avoient  décerné  des  peines  contre 
ceux  qui  ne  l'obferveroient  pas ,  de  avoient  commencé  à  lever  les  obfta- 
cles  qui  les  empêchoient  de  réfider  •,  mais  qu'on  ne  devoir  pas  fe  flatter 
de  la  vaine  efpérance  que  la  Réfidence  produiroit  la  Réformation  de  l'Egli- 
fe  •,  ôc  qu'on  devoir  cramdre  plutôt ,  que  comme  on  cherchoit  à  préfent 
des  moyens  pour  procurer  la  Réfidence,  la  poftérité,  qui  verroit  d'autres 
inconvéniens  qui  en  pourroient  naitre ,  n'y  cherchât  des  remèdes  dans  l'ab- 
fence  des  Prélats  :  Qu'on  ne  devoir  pas  avoir  recours  à  des  liens  fi  forts- 
qu'on  ne  pût  les  rompre  au  befoin ,  tel  que  feroit  l'obligation  du  Droit 
divin  ,  qu'on  vouloir  introduire  après  quatorze  fiécles  :  Qu'un  Evèque 
dangereux ,  comme  par  exemple  l'avoir  été  l'Eledteur  de  Cologne  ,  fe  fer- 
viroit  de  cette  dodrine  pour  defobéir  au  Pape  ,  s'il  vouloir  le  citer  pour 
rendre  compte  de  fes  adions ,  ou  s'il  vouloir  le  tenir  éloigné  de  fon  Eglife 
pour  l^empêcher  d'y  fomenter  le  mal  t  Qu'il  étoit  perfuadé  que  les  Evèques 
qui  étoient  d'un  fentiment  contraire  au  fien ,  le  foutenoient  par  un  bon 
zélé;  mais  qu'il  craignoit  aulîî  que  quelques-uns  né  voululTènt s'en  fervir 
pour  fe  fouftraire  à  l'obéifTance  du  Pape,  qui  plus  elle  étoir  étroite  ,  plus- 
aufli  elle  fervoit  à  entretenir  l'union  de  l'Eglife  :  Qu'à  l'égard  de  ceux-ci 
même  ,  il  vouloit  bien  les  avertir ,  que  les  mêmes  raifons  qu'ils  faifoient 
valoir  dans  cette  vue ,  ferviroient  auffi  aux  Curés  pour  fe  tirer  de  l'obéif- 
fancede leurs  Evêques ',  puifque  fila  Réfidence  étoit  déclarée  de  Droit  divin, 
ils  fe  ferviroient  de  cette  décifion ,  pour  dire  que  les  Evêques  ne  pouvoient 
ni  les  tirer  de  leurs  Eglifes ,  ni  borner  leur  autorité  par  des  Rsfervations  ? 
&  qu'ils  prétendroient  qu'étant  Pafteurs  immédiatement  établis  de  Dieu  s 
c'étoit  plus  leur  Troupeau  que  celui  des  Evêques  mêmes,  qui  n'auroient 
alors  rien  à  répondre  :  Qu'ainfi  ,  comme  le  Gouvernement  de  l'Eglife  ne 
s'étoit  conferve  que  par  la  fubordinarion  de  la  Hiérarchie  ,  il  fe  détruiroic 
auffi-tôt  par  une  Anarchie  qu'introduiroit  l'adminirtration  populaire. 
/Pallav.  L  Jean-Baptifte  Bernardi  '^Evêque  à'^jax^z.o  ,  '  qui  étoit  un  de  ceux  qui 
i6.  c.  4.  tenoient  la  Réfidence  :>de  Droit  divin  ^  mais  qui  ne  croyoienr  pas  qu'il  fut 
?^^^"iwo  ^'  ^  propos  de  remuer  cette  queftion  ,  propofa  un  avis  fort  fîngulier.  Il  dit  i 
■»5  •  -  5-  Q^g  j^g  s'agifîànt  pas  d "établir  une  opinion  plutôt  que  l'autre ,  mais  feu- 
lement d'obliger  à  la  Réfidence  ,  de  maniere  à  la  faire  obferver  exaâ:e- 
ment,  il  lui  paroiflToit  tout  à  fait  inutile  de  rechercher  d'où  venoit  cette 
obligation ,  &  de  s'appliquer  à  toute  autre  chofe  qu'à  ôter  les  caufes  qui 

3f .  J.  Bapt.  Bernardi  Evêque  d'Aja-^-  timent.  A  cela  je  ne  vois  peint  d*autre 

:(0 propofa  un  avis  fort  fîngulier.  ]  H  folution  ,  finon  de  croire  que  l'un  n'a  vu 

y  a  quelque  lieu  d'être  furpris  ,  que  Palla-  qu'un  Extrait  du  difcours  ,  que  l'autre  a- 

vicin  &  Fra-Paolo  ,  qui  fe  vantent  l'un  vu  tout  entier  ;  puifque  d'ailleurs  on  ne 

8c.  l'autre  d'avoir  vu  le  fuffragc  de  cet  voit  pas  quel  intérêt  eût  eu  l'un  ou  l'au— 

Evêque  ,  le  rapportent  fi  différemment ,  tre  d'altérer  un  fuffrage  qui  étoit  ôcfors: 

non  quant  à  la  conclufion  ,  mais  par  rap-  fimplC;,  6c  nullement  partial, 
port  aux  raifons  dont  il  appuya  fon  fen- 
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tcnoient  les  Evêques  éloignés  de  leurs  Eglifes  :  Qu'il  cioyoit  qu'il  n'y  en    uv>lxxi. 
avoir  point  d'autre  ,  finon  que  les  Evêques  s'attachoient  aux  Cours  des    ^  ^^  ^^' 
Princes ,  qu'ils  cherchoient  à  être  employés  dans  les  affaires  du  Gouver- 
nement temporel ,  ôc  qu'ils  vouloient  être  Juges  ,  Chanceliers  ,  Secrétai- 
res ,  Confeillers ,  Financiers  ,  y  ayant   peu  de  Charges  où  ces  Evêques 
n'euffent  quelque  part  :  que  tout  cela  étant  défendu  par  S.  Paul  qui  décla- 
re qu'aucun  de  ceux  qui  Ibnt  engagés  "^  dans  la  Milice  Eccléfiaflique  ne  doit  rn  z.  Timi 
fe  mêler  des  affaires  féculieres  ,  il  étoit  néceffaire  pour  obéir  à  ce  comman-  H-  4« 
dément  de  Dieu  ,  de  défendre  au  Clergé  d'exercer  aucune  Charge  ou  aucun 
Office  >  ou  de  polféder  aucun  grade  ordinaire  ou  extraordinaire  dans  le 
Gouvernement  temporel  :  Que  par  cette  défenfe  faite  aux  Evêques  de  fe 
rnêler  de  l'adminiftration  des  affaires    féculieres  ,   comme  il    n'y  auroic 
plus  d'occafion  de  s'arrêter  aux  Cours  des  Princes  ,  ils  iroient  d'eux-mêmes 
à  leur  Réiidence  ,  &  n'auroient  point  de  raifons  de  s'en  éloigner ,  fans 
qu'il  fût  néceffaire  de  lés  obliger  à  ce  devoir  par  des  Loix  ou  par  des 
peines  :  D'où  il  conclut ,  que  le  Concile  n'avoit  autre  chofe  à  faire  qu'à 
défendre  aux  Evêques  &  à  tous  les  Pafteurs  chargés  du  foin  des  âmes , 
<l'exercer  aucun  Office  ou  aucune  Charge  féculiere. 

L'EvEQUE  de  Cinq-Eglifes  Ambaffadeur"  de  l'Empereur  répondit  à  celui  «rleury,l'3 
■ò!Ajaz.z,o  :  Que  (i  on  de  voit  entendre  les  paroles  de  S.  Paul  dans  le  fens  158.  N'  6ç. 
qu'il  leur  avoir  donné ,  il  falloit  condamner  tous  les  Evêques  &  tous  les 
Princes  depuis  l'an  nccc  jufqu'à  préfent ,  pour  une  chofe  dont  ils  avoient 
toujours  été  loués*,  ceux- ci  pour  avoir  donné,  &  les  autres  pour  avoir  ac- 
cepté des  Jurifdiélions  temporelles ,  qui  avoient  été  exercées  par  des  Papes 
&  des  Evêques ,  qu'on  avoir  mis  au  nombre  des  Saints  :  Que  les  meilleurs 
Empereurs  &  les  meilleurs  Rois  de  France  ,  d'Efpagne ,  d'Angleterre ,  &c  de 
Hongrie,avoient  rempli  leur  Confeil  de  Prélats,qu'il  faudroit  tous  regarder 
comme  damnés  ,  fi  la  Loi  de  Dieu  défendoit  d'exercer  ces  Charges  :  Qu'on 
fe  trompoit ,  ''  fi  l'on  croyoit  que  le  précepte  de  S.  Paul  ne  regardoit  que 
les  Eccléfiaftiques  :  Qu'il  s'adreffoit  a  tous  les  Chrétiens ,  qui  font  les  fol- 
<lats  de  Jefus-Chrift  -,  Se  que  le  raifonnement  de  S.  Paul  confiftoit  à  dire  , 
que  comme  les  foldars  ne  s'exercent  point  aux  Arts  qui  fervent  a  gagner  fa 
vie  ,  parce  que  cela  eft  contraire  à  la  profefiion  militaire  •,  de  même  un  fol- 
dat  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft  à  dire  un  Chrétien  ,  doit  s'abftenir  de  tout  ce  qui 
cft  contraire  à  la  Profellion  Chrétienne^  c'eft  à  dire  de  tout  péché  s  mai» 
flue  tout  ce  qui  peut  fe  faire  fans  péché ,  eft  également  permis  à  tout  Chré- 
tien :  Que  par  confcquent  on  ne  pouvoit  cenfurer  les  Evêques  pour  fervir 

55.  Qu'on  fe  trompoit ,  JI  l'on  croj/oit  de  S.  Paul ,  qui  parle  du  devoir  des  MI- 
quf  le  précepte  de  S.  Paul  ne  regardoit  niflrcs  ,  8c  qui  n'envifage  que  ce  rapport 
tjue  les  Eccléfiaflique  s  ,  ôcc.  ]  Quelque  vrai  dans  ce  qu'il  écrie  ici  à  Thimothcc  ,  à 
<]ue  foir  ce  que  dit  ici  l'Evêquc  de  Cinq-  qui  il  ordonne  de  travailler  comme  un  bon 
Eglifes  de  l'obligation  de  cnaque  Chrc-  foldat  de  Jefus-Chrifl  ,  fans  f e  mHer  des 
lien  ,  il  faut  avouer  cependant  que  ce  affaires  dufiécle  ,  afin  de  plaire  à  celui  qui 
n'cll  point  du  tout  le  fens  de  cet  endroit   l'a  appelle, 

Oo  ij 
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MnLxii.  dans  ces  Emplois ,  fans  dire  que  ce  fût  un  péché  de  le  faire  :  Que  la  gfan^ 
^^^  ^^'    deur  de  l'Eglife  ^'^  ôc  l'eftime  qu'en  faifoit  le  monde  venoient  fur-tout  de  cô 
que  l'on  voyoit  les  Dignités  Éccléfiaftiques  remplies  par  des  perfonnes  de 
grande  naiilance  ,  &:  les  Charges  importantes  de  l'Etat  exercées  par  les  Evê- 
ques  -,  au  lieu  que  fi  l'on  regardoit  ces  Emplois  comme  incompatibles  avec 
l'état  Eccléfiaftique  ,  aucune  perfonne  noble  ne  voudroit  entrer  dans  cet: 
Ordre  ,  que  les  Evcques  feroienr  fans  aucime  confidération ,  ôc  que  l'Eçylife 
feroit  confondue  avec  le  bas  peuple  ,   ou  avec  ceux  qui  vivoient  comme 
la  populace  :  Qu'au  contraire  les  plus  habiles  Doéleurs  avoient  toujours 
regardé  comme  contraires  à  la  liberté  Eccléfiaftique  ,  les  Loix  qui  éroient 
fiiites  pour  exclure  de  l'adiTiiniftration  des  affaires  publiques  le  Clergé  ,  Se 
les  défenfes  d'exercer  les  Emplois  publics  faites  aux  Eccléfiaftiques  s  à  qui 
cela  convenoit  par  le  droit  de  leur  naiffmce.  Cet  avis  fut  applaudi  de  tous 
les  Prélats  ,  &  de  ceux  même  qui  tenoient  la  Réfidence  de  Droit  divin  ;  tant 
les  pallions  ont  de  pouvoir  fur  les  hommes ,  jufqu'au  point  même  de  les  em- 
pêcher de  difcerner  lescontradiétions. 
On  pafe       On  s'arrêta  moins  à  la  difculîion  des  autres  articles  ,  fur  lefquels  on  ne 
plus  légère-  laiffa  pas  de  faire  quelques  réflexions  importantes.  Sur  le  fécond ,  qui  re- 
^iitres^Arti-  Z^^^^^^  ^^  défenfe  d'ordonner  perfonne  fur  un  Titre  patrimonial ,  il  eft  cer- 
tîcks,  tain  qu'après  que  l'Eglife  eut  pris  une  certaine  forme ,  &  que  dans  chacune 

oPleury,  L,  on  eut  réglé  les  OfHces  qui  étoient  nécefïàires ,  on  n'ordonnoit  qui  que  ce 
ij  .  iN»  7J.  ^QJj.  j^j^j  ]g5  meilleurs  tems ,  fans  l'attacher  à  quelque  Miniftere  particulier- 
Mais  l'abus  fucceda  bientôt  à  cet  ufage.  Car  piufieurs  pour  jouir  des  immu- 
nités Eccléfiaftiques ,  ou  pour  d'autres  intérêts  mondains ,  fe  préfenterenc 
aux  Ordres  ;  &  les  Evéques,  pour  avoir  un  Clergé  nombreux ,  ordonnoienc 
tous  ceux  qui  le  demandoient.  Pour  y  remédier  ,  le  Concile  de  Chalcé- 
f  Can.  6,  doine  p  défendit  cette  forte  d'Ordination  ,  qui  s'appelloit  alors  ahfolue  ou 
'vague  félon  la  force  du  mot  Grec ,  &  ordonna  que  perfonne  ne  fût  promu 
aux  Ordres ,  fans  un  Titre  particulier  ,  déclarant  nulles  toutes  les  Ordina- 
tions vagues  &  fans  Titre.  Cette  Loi  fut  depuis  confirmée  par  piufieurs  au- 
tres Canons,  &:  ce  fut  une  règle  conftante  dans  l'Eglife,  que  perfonne  ne 

37.  Que  la  grandeur  de   l'Eglife ,  &*  glife  n'a  plus  éclaté  ,  &  Tes  Minifîres 

Vefiitne  qu'en  faifoit  le  monde  ,  venoient  n'ont  été  plus  eltimés  ,  que  lorfque  ren- 

furtout  de  ce  que   l'on  voyoit  les  dignités  fermés  dans  le  foin  de  leur  Miniltere  ils 

Eccléfiajliques  remplies  par  des  perfonnes  ne  s'occupoient  que  de  leur  profeffion  , 

de  grande  naijfance  y  8cc.  JCchcil -via.! ,  &  renonçoienc  au  projet  ambitieux  de 

fi  l'on  parle  de  la  grandeur  temporelle  de  gouverner  les  Etats  ,  comme  ils  faifoienc 

l'Eglife  ;  mais  cela  eft  extrêmement  faux  ,  l'Eglife.  Ainfi  ce  ne  peut  être  dans  l'exer- 

fi  on  l'entend  de  fa  grandeur  fpirituelle  ,  cice  des  Dignités  temporelles  que  confifte^ 

qui  ne  vient  nullement  ni  de  la  naiflance  la  véritable  grandeur  de  l'Eglife  ,  &  on 

de  fes  Miniftres  >  ni  de  la  pofTeiTion  des  ne  pouvoit  combattre  fur  un  plus  mau- 

Dignités  temporelles  ,  mais  de  l'opinion  vais  fondement  l'avis  de  l'Evêque  à'Aja'^- 

?[ue  l'on  a  de  la  vertu  Se  de  la  fainteté  de  ifo  ,  qui  propofoit   d'exclure  le  Clergé 

es  Pafteurs  &  de  la  bonne  vie  des  peu-  de  l'exercice  de  tou;  Office  temporel. 
pies.  En  effet ,  jamais  la  bçauté  de  l'E- 
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fut  ordonné  fans  Titre  *,  c'eft  adire  ,  comme  cela  s'entendoit  dans  les  pre-  -/^'^^t'H** 
miers  ôc  les  meilleurs  tems ,  fans  quelque  fonction  ou  quelque  Miniltere  ' 

Eccléfiaftique.  Mais  après  que  la  corruprion  fe  fut  introduite  dans  l'Eglife  , 
on  commença  à  entendre  '*  par  Titre  un  revenu  qui  fervoit  à  vivre  *,  &  ce 
que  l'on  avoit  établi  pour  empêcher  qu'il  n'y  eut  des  gens  oififs  dans  le 
Clergé ,  fut  interprété  en  ce  (ens ,  qu'il  ne  devoir  point  y  avoir  de  perfon- 
nes  indigentes  ,  qui  fuffent  obligées  de  g.igner  leur  vie  du  travail  de  leurs 
mains.  Cette  interprétation  ,  à  la  faveur  de  laquelle  fe  perdit  le  vrai  fens  des 
Canons ,  fut  fortifiée  par  Alexandre  IIU  q'-ii  dans  fon  Concile  de  Latran  or- 
donna que  perfonne  ne  fût  promu  aux  Ordres  fans  un  Titre  dont  il  put  vi- 
vre ,  à  moins  qu'il  n'eût  d'ailleurs  un  patrimoine  qui  lui  fournît  la  fubfif- 
rance.  Cette  exception  eut  été  fort  raifonnable ,  (1  on  n'eîit  pas  exigé  le 
Titre  feulement  pour  fë  fubfiilance.  Car  plufieurs  fuppofoient  de  faux  Ti- 
tres patrimoniaux ,  pour  fe  faire  ordonner  \  d'autres  aliénoient  leur  Titre 
patrimonial  après  leur  Ordination  \  &plufieurs,  après  s'être  fait  prêter  un 
fonds  qui  paroilToit  fufiSfant  pour  fournir  à  leur  lubiiftance  ,  le  rendoient 
après  leur  Ordination  à  ceux  qui  le  leur  avoienr  prêté  :  ce  qui  produifit  un 
grand  nombre  de  Prêtres  indigens ,  &  donna  occafion  à  beaucoup  d'abus  » 
qui  méritoient  extrêmement  qu'on  y  pourvût. 

Cet  Article  fut  donc  propofc  au  Concile ,  &  il  y  eut  fur  cela  difFérens 
avis.  Les  uns  difoient  :  Que  fi  l'on  déclaroir  la  Réfidence  deDroit  divin ^  ôc 
que  chacun  exerçât  fon  Miniftere ,  les  Eglifes  feroient  bien  fervies ,  &  qu'on 
n'auroit  point  befoin  de  Clercs  fans  Titre  de  Bénéfices ,  ni  d'Ordinations  a 
Titre  de  patrimoine  ou  autrement  :  Que  par-là  l'on  remédieroit  à  tous  les 
abus ,  puifqu'il  n'y  auroit  plus  dans  le  Clergé  de  perfonnes  oifives ,  qui 
croient  celles  dont  venoient  les  mauvais  exemples  &  les  autres  maux; 
&  qu'il  n'y  auioit  plus  d'Eccléhaftiques  mendians  ,  &c  que  le  befoin  forçât 
à  faire  des  chofes  indignes  de  leur  profcffion  :  Qu'il  étoit  certain  qu'il  n'y 
avoit  point  de  bonne  Réformation  qui  ne  ramenât  les  chofes  à  leur  origine  ; 
&  que  l'Eglife,  qui  anciennement  avoit  conferve  fa  perfection  pen- 
dant tant  de  fiecles ,  ne  pou  voit  recouvrer  que  parce  moyen  feulfa  premiere 
intégrité. 

D'autres  répondoienr  :  '^  Que  la  pauvreté  n'étoit  pas  une  raifon  pour 

38.  Mais  après  que  la  coTruptïonfe  fut  nefauroic  contcfîcr  c'ed,  que  ce  commen- 

introduite  dans  l''Eglife  ,  on  commença,  â  cernent  d'altération  a  donné  lieu  à  de  tics 

.enrendre  par  Titre  un  revenu  qui  fervoit  grands  abus  dans  la  fuite  ,  .Se  par  le  nom- 

à  vivre  ,  ôcc.  ]   C'cfl  avec  raifon  que  Bre  cxccfîif  des  Prêtres  indigens  ,  oififs  , 

.Fra-Paolo  remarque  ,  que  dans  fon  ori-  ôc  vagabonds  qui  ont  été  faits  ,  ôc  par  les 

-  gine  le  mot  de  Titre  ne  s'entendoit  que  fraudes  commifcs  dans  la  fuppofition  de 

du  Miniflere,  ôc  qu'on  n'ordonnoit  per-  faux  Titres  ,ôc  parles  vices  auxquels  l'in- 

.  fonne  dans  les  premiers  tems  ,  fans  l'at-  digence  Ôc  l'inutilité  de  tant  de  MiniUres 

tacher  à  quelqu'un.  De  favoir  ,  fi  c'a  été  leur  ont  donné  lieu  de  s'abandonner, 
un  abus  que  d'altérer  quelque  chofe  dans        39.  D'autres  répondoient  >  quelapau' 

cette  pratique  ,    c'eft  ce  qu'il  n'elt  pas  vrecé  n'étoit  pas  une  raifon  pour  exclure 

toutàfaitaifcdcdécidcr.Mais  ccqucl'on  des  Ordres  Jacrei  une  perfonne  ^  Ôcc.  1 
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MDLxTi.    exclure  des  Ordres  facrés  une  perfonne,  que  fes  mœurs  &  fa  capacité  ren- 

^^  doienc  digne  d'y  être  admife  :  Que  dans  l'Eglife  primitive  les  pauvres  n'en 

étoient  point  exclus  ,  &c  qu'on  n'y  défendoit  point  aux  Clercs  de  gagner 

f  \à.     leur  vie  de  leurs  propres  mains  ,  à  l'exemple  '^  de  S.  Paul ,  3c  d'Apollo  ,  qui 

XVIII.  3.  cravailloient  à  faire  des  tentes  :  Que  depuis  même  que  les  Empereurs  furent 
devenus  Chrétiens ,  Confiance  dis  de  Conftanttn  ò.:ms  fon  fixieme  Confulat 
avoir  exemté  les  Clercs  de  payer  aucuns  droits  pour  ce  qu'ils  vendoientdans 
leurs  boutiques  ,  ou  faifoient  dans  leurs  laboratoires  ,  parce  qu'ils  le  parta- 
geoientavec  les  pauvres  :  Que  c'étoit  ain(î  que  s'obfervoit  en  ce  tems-U  ce 
V-  Ephef.  <l^s  '  S»  Paul  avoit  recommandé  aux  Fidèles ,  de  s'appliquer  à  quelque  rra- 

iV.  z8.  vail  honnête ,  afin  d'avoir  de  quoi  alllfter  les  pauvres  :  Que  c'étoit  un  grand 
deshonneur  pour  le  Clergé  de  mener  une  vie  licentieufe  &  fcandaleufe  t 
mais  que  travailler  &  vivre  de  fon  travail  étoit  une*  chofe  honnête  &  édi- 
fiante :  Que  fi  quelqu'un  par  infirmité  fe  trouvoit  obligé  de  mendier  faute 
de  pouvoir  travailler  ,  il  n'y  avoit  pas  plus  de  honte  pour  lui  que  pour  les 
Religieux,  qui  fe  font  une  gloire  a  être  appelles  3/^«i(/4«^  :  Que  ce  n'étoic 
pas  parler  en  Chrétien,  que  de  dire  qu'il  fût  indécent  à  des  Miniftres  de 
Jefus-Chrift  çje  travailler ,  de  vivre  de  leurs  mains ,  &  de  mendier  en  cas 
d'impuifiance  >  &  qu'il  n'y  avoit  rien  d'indécent  pour  eux  que  le  vice  :  Que 
fi  quelqu'un  penfoit  que  c'étoit  l'indigence  qui  portoit  à  voler  ou  à  commet- 
tre d'autres  crimes  ,  il  trouveroit ,  s'il  y  vouloit  mieux  penfer ,  qu'il  y  a 
plus  de  riches  que  de  pauvres  qui  commettent  les  mêmes  crimes ,  &  qu9 
l'avarice  eft  plus  indomtable  que  la  pauvreté  ,  qui  étant  laborieufe ,  laide 
peud'occafions  de  faire  le  mal  :  Que  la  bonté  &  la  pauvreté  fubfiftent  fort 
bien  l'une  avec  l'autre ,  mais  que  la  bonté  &  l'oifiveté  ne  fe  trouvent  gué- 
res  enfemble  :  Qu'on  avoit '^"  fort  relevé  par  écrit  &  dans  les  Sermons  le 
grand  bien  "^^  que  l'Eglife  militante  fur  la  Terre  ,  &:  l'Eglife  foufirante  dans 

Ce  que  difoicnc  ces  Prélats  étoit  vrai ,  40.  Qu'on  avoit  fort  relevé  par  écrit  C;* 

mais  avoit  peu  de  rapport  au  fait  ,  puif-  danslesSennons  le  grand  bien  que  l^Eglife 

que  les  pauvres  pouvoient  y  être  admis    retiroit  des  Mejfes  ,  ôcc.  ]  C'efl  le 

aux  Ordres  par  le  moyen  des  Titres  Ec-  fens  des  expreflions  de  Fra-Paolo  ,  qui 
cléfiafliques.  Il  eli  vrai  de  même  ,  que  dit ,  EJfer  fcritto  O'  predicato  il  gran  be- 
cs n'eil  ni  un  abus  ni  un  vice  dans  le    ncficio  ,  che  la  Chiefa —riceve per  h 

Clergé  ,  de  travailler  de  fes  mains  pour  Mejfe  ;  Se  je  ne  lai  ce  qui  a  porté  Mr. 

fournir  à  fa  fubfiflance  ,  ou  de  mendier.  Amelot  à  traduire  ,que  les  Eglifes  rece- 

Mais  dans  la  condition  où  fe  trouve  le  voient  un  grand  foulagementdesMeffeSjCK 

monde,  je  ne  fai  s'il  n'y  auroit  pas  des  dire  des  Prédicateurs  ^dea  Auteur  s  Jacrés. 

inconvéniens  infinis  à  voir  le  Clergé  ré-  Car  il  n'ert  nullement  quellion  ici  des  Au- 

iluit  à  cet  état.  Le  meilleur  donc    étoit  teur  facrés  ,  qui  n'ont  jamais  parlé  d'une 

de  réduire  le  nombre  inutile  des  Minif-  telle  maniere  ;  mais  des  Ecrits  des  Théo- 

tres  ,  8c  c'eît  ce  que  propofoient  plu-  logiens  ,  qui  ont  fort  relevé  l'utilité  des 

fieurs  des  Prélats.  Mais  on  éluda  cette  MefTes. 

Réformation  préjudiciable  à  la  Cour  de  41.  Le  grand  bien  (nie  l'Eglife  mili" 

Rome  ,qui  trouve  autant  d'avantages  dans  tante  fur  la  Terre  ,  (y  VEglife  fouffrante 

la  multiplicité  des  Clercs  Se  des  Ordres  dans  le  Purgatoire  ^retiraient  des  Mejfes  ^ 

Mendians  ,  que  le  peuple  en  foufTre  de  &c.  3  II  y  a  conflamment  un  bien  cer- 

préjudicç.  t^in  pour  l'Eglife  militante  ,  ou  du  moiris 
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le  Purgatoire ,  reciroieni:  des  Melfes  ■■>  que  cependant  ce  n'écoient  pas  les    p^^j}}' 
Prêtres  riches ,  mais  les  pauvres  ,  qui  les  difoient  *,  ôc  que  fi  on  n'en  ordon-       __ 
noir  plus ,  les  Fidèles  vivans  &  les  morts  fc  trouveroient  privés  par-U  d'un 
grand  nombre  de  fuffrages  :  Qu'il  vaudroit  bien  mieux  faire  une  bonne 
Loi ,  que  les  gens  de  bonnes  mœurs  &  de  capacité  fufTent  ordonnés  fans 
aucun  Titre  ,  pnifqu'à  préfent  la  caufe  qui  l'avoir  fait  défendre  ne  fubfiftoic 

{►lus.  Car  alors  les  Eccléfiaftiques  c|ui  avoient  un  Titre  étant  .appliqués  à 
'exercice  de  leur  Miniftere  donnoient  de  l'édification  ,  au-lieu  que  les  ati- 
tres  étant  oififs  donnoient  du  fcandale  ;  mais  qu'à  préfent  c'étoit  tout  le 
contraire  ,  puifque  ceux  quiavoient  les  Titres  des  Bénéfices  vivoient  dans 
les  délices  fans  s'appliquer  à  aucune  de  leurs  fonócions ,  tandis  que  les  pau- 
vres exerçoient  leur  Miniftere  &  donnoient  de  l'édification^ 


Ì 


Cet  avis  ne  fur  pas  beaucoup  fuivi ,  mais  on  applaudie  beaucoup  à  un  /  PalIav.L» 
ui  tenoit  le  milieu  enire  les  deux  premiers*,  ôc  qui  étoit  de  garder  l'or-  '7«^c.  «;<, 
re  établi  de  n'ordonner  perfonne  fans  Titre  Eccléfiaftique  ou  patrimonial, 
qui  pût  fuffire  à  la  fubfiftance ,  afin  qu'on  ne  vît  plus  de  ces  Prêtres  men- 
dians,  qui  ne  fervoient  qu'à  deshonorer  l'Ordre  Eccléfiaftique  '■,  Se  de  faire 
enforte  en  même  tems ,  que  pour  obvier  à  toutes  les  fraudes ,  les  Evcquesr^ 
priiTent  foin  qu'on  ne  pût  aliéner  le  patrimoine  fur  le  Titre  duquel  le  Clerc 
ézoiz  ordonné.  Giîbriel  le  Feneur  ^^  Eycqiie  d'J?irf«A;  *  s'oppofa  à.  cet  avis  ,. 
fous  prétexte  que  le  patrimoine  des  Clercs  étant  un  bien  féculier ,  l'Eglife 
n'avoir  pas  l'auroritéde  faire  fur  cela  aucune  Loi  v  plufieurs  occafions  pou-- 
vant  naitre,où  leMagiftrat  ou  la  Loi  pourroient  legirimementen  commander 
l'aliéiiation -,  &:  que  d'ailleurs  il  croir  certain  que  les  biens  patrimoriaux 
des  Clercs  étoient  fujets  aux  Loix  civiles,  par  rapport  aux  prefcriprions  ôC 

pour  fes  Minifîrcs  ,  qui  en  retirent  un  nerici  Mr.  Le  F^f/7ft/r  Evéque  d'Ej/rfi/^r  ,■ 
gtand  profit.  Mais  ce  n'ell  pas  apparem-  puifqu'il  n'étoit  pas  encore  à  Trente  ,  & 
ment  ce  qu'entcndoicnt  ceux  qui  appor-  îelon  une  lettre  de  Mr.  de  Lanjfac  du  7 
toient  cette  raifon  ,  &  qui  croyoient  que  de  Juin  (  Dup.  Mcm.  p.  220.  )  il  n'y  a- 
la  multiplication  infinie  des  Mefles  ctoit  voit  alors  en  cette  ville  d'Evêques  Fran- 
d'un  grand  avantage  fpîrituel  pour  l'E-  cois  ,  que  ceux  de  Paris' ,  de  Lavaur  ^ 
glife.  C'ell  l'opinion  commune  dans  l'E-  de  Viviers  ,  de  Nifmes  ,  &  de  S.  PapcuL- 
glife  Romaine.  Mais  l'Eglife  Grcquc  ne  Les  autres  Evéques  François  n'arrivcrenf 
pcnfc  point  ainfi  ,  &  il  falloit  qu'on  pcn-  à  Trente  que  le  mois  de  Novembre  fui- 
sât  aufli  autrement  dins  l'ancienne  Égli-  vant  ,  avec  le  Cardinal  tielorrai/zf.  Ainfi, 
fe  où  l'on  n'offroir  qu'un  féal  Sacrifice  fi  ce  fufTrage  eil  réel ,  il  y  a  lieu  de  croire 
par  jour  dans  les  Eglifes ,  ou  même  par  que  c'cll  celui  de  l'Evéque  de  Paris  , 
icmaine  dans  plufieurs.  Cependant  on  en-  qui  étpit  alors  le  feul  Evcque  François  à 
tcndoit  alors  auflî  bien  les  avantages  de  Trente  ,  (  Duo.  Mem.  p.  124.  )  &  qui  ,. 
l'Eglife  ,  qu'on  a  pu  le  faire  à  Trente  ;  lorfqu'on  parla  de  dorer  les  nouvelles 
&  pulfqu'on  ne  les  mefuroit  pas  à  la  mul-  ParoifTes  qu'on  éri^eroit ,  opina  dans  des 
riplicicé  des  Meffes  ,  il  fe  pourroit  faire  principes  afTez  femblables  à  ceux  que- 
que  ces  avantages  ne  font  pas  aufîî  réels  Fra-Paolo  attribue  ici  à  Le  Veneur  ,  que 
qu'on  fe  \'e(i  imaginé.  l'Edition  de  Londres  fait  mal  à  propos 
41.  Gabriel  le  Veneur  Evéque d'Evreux  Evêque  de  Viviers  ,  puifquc  c'ctoit  d'£- 
s*oppofa  à  cet  avis,  &cc.  "}  Fra-Paolo  z  yreux  qu'il  étoit  Evêque,  comme  le  porte 
ili  fans  douce  mal  inibirne  en  faifanc  opi-  l'Edition  de  Ccncve> 
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MDi>rTT.  à  toutes  les  formes  de  concrad:  :  Que  par  conféquent  il  falloir  bien  ypenfer,' 
Pie  IV.  avant  que  de  s'attribuer  l'autorité  d'annuller  un  contrad  civil. 
/Fleury  L.  L'occasion  de  propofer  le  troifieme  Article  avoir  été,  ^  que  dans  la  col- 
ij8.  N^7é.  lation  des  Ordres  l'on  tran fgrefToit  en  plufieurs  manières  le  précepte  de  Je- 
fus-Chrift  d'accorder  fans  intérêt  toutes  les  grâces  fpirituelles ,  ôc  de  don- 
vM^tuXc  nergratuitcmefjt'^  ce  qu^ofi  avoit  reçu  gratuitement  de  lui.  L'abus  n'étoit  pas 
^'  nouveau  ,  &z  il  avoit  même  été  plus  grand  par  le  palTé.  Car  lorfque  dans  les 

commencemens  du  Chriftianifme  la  charité  étoit  fervente  ,  le  peuple ,  qui 
«  I.  Cor.  recevoir  de  la  main  des  Miniftre^  '^  les  cliofes  fpirituelles  ,  ne  leur  fourniirojt 
IX.  ïi.  pasfeulement  le  néceflTaire  ,  félon  le  commandement  de  Dieu  recoriiman- 
dé  par  S.  Paul  j  mais  il  donnoit  afTez  abondamment  pour  contribuer  encore 
à  la  fubfiftance  des  pauvres ,  fans  s'imaginer  pourtant  que  le  temporel  fût 
le  prix  du  fpiritueL  Mais  depuis  que  le  temporel  dont  le  Clergé  jouiffoit 
en  commun  fut  divifé  ,  &  que  l'on  eut  aiîigné  une  portion  particulière  à 
chaque  Titre  ,  ce  qui  s'appelloit  Bénéfice  ,  l'Ordination  ne  fe  diftinguanc 
point  alors  de  la  collation  du  Titre  ,  &  par  conféquent  du  Bénéfice  qui  y 
étoit  annexé ,  &  l'une  &  l'autre  fe  donnant  &  fe  recevant  enfemble  iles  Col- 
lareurs  ,  qui  voyoient  que  par  le  profit  qui  en  revenoit  à  ceux  qui  éroient 
ot'donnés  ,  outre  le  fpirituel  ils  donnoient  encore  une  chofe  temporelle  ,  fe 
crurent  ^'  en  droit  d'en  tirer  auiîî  quelque  récompenfe.  Ainfi  ceux  qui  vou- 
ioienc  obtenir  un  Titre  étant  obligés  de  s'accommoder  à  la  cupidité  de  ceux 
qui  pouvoient  le  leur  donner,  il  fe  fit  aifément  un  trafic  fi  ouvert  de  ces 
chofes ,  que  TEglife  Orientale  ne  put  jamais  corriger  cet  abus  ni  par  fes  Ca- 
nons 5  ni  par  £cs  Cenfures.  Mais  ce  defordre  a  été  bien  puni  par  la  Jufiice 
divine  ,  qui  s'eft  fervie  des  mains  des  Sarrafins  pour  dépouiller  cette  Eglife 
des  biens  dont  on  avoit  tant  abufé. 

Cet  abus  fe  glilTa  aulîi  dans  l'Eglife  d'Occident  plus  ou  moins  ,  quelques 
efforts  que  fifTent  les  gens  de  bien  pour  s'y  oppofer,  jufqu'à  ce  que  vers 
l'an  mille  ,  l'Ordination  fe  diflingiia  de  la  collation  du  Bénéfice.  Alors  la 
premiere  commença  à  fe  donner  gratuitement ,  mais  la  collation  en  devint 
plus  vénale  i  &  l'abus '''^  alla  toujours  en  augmentant,  quoique  fous  difFi- 

45.  Les  Ccllateurs -vfe  crurent  en  droit  meilleur  moyen  de  le  défendre  n'éroit  pas 

à\en.  tirer  aujjî  quelque  récompenfe.  ]  On  de  prouver  que  le  n»l  qu'il  a  toléré  eli 

içnoroic  originairement  cet  abus  ,  &  Fra-  un  bien  ;  mais  que  dans  l'impofîîbilité  de 

Paolo  en  le  condamnant  n'a  fait  que  fuivre  redrefler  tous  les  abus  ,  il  avoit  remédié 

3e  fentiment  de  tout  ce  qu'il  y  a  de.Ca-  aux  maux  les  plus  prcflans  ,  mais  fans  ap- 

fuilles  plus  éclairés  &  plus  habiles.  Ce  qui  prouver  tous  ceux  qu'il  n'a  laifTé  fubfiiter 

ni'étonne  ici  n'efl  pas  que  le  mal  fe  foit  que  de  peur  d'en  faire   naitre  de  plus 

introduit ,  m.aisque  le  Cardinal  Pallavicin  grands  par  trop  de  févérité. 

L,  17.  c.  9.  N°  7.  en  fafre  l'apologie.  Ce-  44.    L'abus  alla,   toujours  en  augmen- 

pèndant  cette  fd-rprife  diminue  ,  lorfque  je  tant  ,  quoique  fous  différens  noms  ,  d''An- 

remarque  que  l'attention  dece  Jéfuite  n^a  nates -,  de  Menus  Services  ,  d''Ecritures  y 

pas  tant  été  défaire  l'Hifloire  du  Con-  de  Bulles,  &  d'autres  pareilles  inventions  ^ 

file  ,  que  de  juilifier  tout  ce  qui  s'y  efl  &c.]  Il  eiî  certain,  comme  le  remarquoient 

lait.  Hais  il  eût  dû  faire  réflexion  ,que  le  les  Prélats  pauvres  ,  qu'il  y  avoit  plus  de 
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Tcns  noms ,  àl'Atmates ,  de  Menus  Services ^  d'Ecritures,  de  Bulles ,  Se  d'au-  mdlxh; 
■très  pareilles  inventions ,  fous  lefquels  il  règne  encore  dans  l'Eglife ,  avec  ^^^  ^^' 
peu  d'efperance  de  le  voir  abolir,  à  moins  que  Jefus-Chrifl:  ^  ne  vienne  j^^^att. 
encore  une  fois  le  fouet  à  la  main.renverfer  les  tables  êc  les  bureaux  des  KXI.  ii. 
Banquiers ,  &  les  chafTer  hors  du  Temple.  La  gratuité  même  de  l'Ordma- 
tion  ,  diftinguée  de  la  Collation  du  Titre  ,  ne  dura  pas  longtems.  Car  les 
Evêques ,  qui  ne  fongeoient  qu'à  l'intérêt ,  ôc  qui  ne  voyoient  aucun  pro- 
fit dans  une  fondion  qu'ils  regardoient  comme  abjedie  ,  ceflant  peu  à  peu 
d'Ordonner  eux  -  mêmes ,  il  fallut  leur  fubftituer  des  Evêques  ,  à  qui  on 
donna  le  nom  de  Portatifs ,  pour  faire  les  fondions  Epifcopales ,  tandis 
que  les  véritables  Evêques  n'etoient  occupés  que  du  temporel.  Comme  ce 
nouveau  genre  d'Evêques  fe  trouvoit  fans  revenu ,  ils  étoient  contraints  de 
.recevoir  des  gratifications  pour  les  fondions  qu'ils  exerçoient,  en  forte  que 
ceux  qu'ils  Ordonnoient  étoient  obligés  de  leur  donner  quelque  chofe  par 
forme  d'aumône  ou  d'otfrande  ;  ce  qui  s'appella  depuis  Prejcnt  ou  Gratifica' 
iton  ,  afin  que  la  chofe  fut  plus  honorable.  Mais  le  mal  n'en  refta  pas  là  , 
te  de  peur  que  cette  impofition  ne  vînt  à  s'abolir,  on  la  déguifa  fous  le 
nom  de  Re^compenfe ,  non  pour  celui  difoit-on,  qui  donnoit  les  Ordres  , 
mais  pour  ceux  qui  le  fervoient  dans  cette  fondion  &  pour  le  Notaire.  C'é- 
toit  donc  pour  réformer  l'abus  qui  fe  commettoit  dans  l'Ordination ,  qu'on 
propofa  cet  Article  ;  car  pour  celui  qui  fe  commettoit  dans  la  Collation  des 
Bénéfices  ,  on  n'ofa  pas  en  parler ,  ne  voyant  point  d'autre  remède  à  cela 
que  la  mort. 

La  différence  d'opinions  fur  cet  Article  ne  vint  point  de  la  diverfité  des 
fentimens,mais  de  la  différence  de  condition  des  Prélats.  Les  Evêques  riches 
taxoient  de  Simonie  Se  de  Sacrilège  de  recevoir  quelque  chofe  pour  foi  , 
ou  pour  les  Officiers,  Se  les  Notaires  •,  alléguant  les  exemples  de  Simon  le 
Magicien  ,  Se  de  Giez.i  ferviteur  d'EUfée  ^  Se  cq  commandement  abfolu  de 
Jefus-Chrift  ,  ^  Donnez, gratuitement  ce  que  vous  avez,  re^u  de  même.  Ils  y  joi-  z  Matti 
gnoient  beaucoup  de  déclamations  des  Pères  contre  ce  péché  ,  Se  difoient  ^'  ^» 
que  les  noms  d'aumône  Se  de  don  volontaire  n'etoient  que  de  faux  prétex- 
tes démentis  par  les  effets ,  puifqu'on  donnoit  pour  avoir  les  Ordres  ,  ce 
qu'on  n'eût  pas  donné  fans  cela.  Que  Ci  c'ctoit  une  aumône  ,  pourquoi , 
difoient-ils ,  ne  la  faire  que  dans  cette  occafion  ,  Se  non  dans  un  autre 
tems  Ì  Pourquoi  ne  pas  donner  les  Ordres  fans  rien  recevoir  ,  Se  ne  pas 

Simonie  en  toutes  ces  exactions  ,  qu'are-  fon  peut_fervir  également  d'apologie  à 

cevoirquelqueofTrande  pour  l'Ordination,  ceux  qui  recevroien:  quelque  chofe  pour 

La  feule  excufe  ,  que  Rome  ou  les  autres  les  Ordinations  ,   puifqu'ils    pourroienc 

Collateurs  peuvent  apporter  pour  s'en  juf-  dire  peut-être  avec  autant  de  vérité ,  que 

tifier ,  c*e!l  qu'ils  ne  donnent  pas  les  Bé-  ce  n'ei^  pas  cet  honoraire  qui  les  engage 

néfices  dans  cette  vue  ,  puifque  le  paye-  à  les  donner  ;  mais  que  c'efi  une  efpéce 

ment  du  Droit  n'inHuc  pour  rien  dans  le  d'offrande  accordée  pour  la  fubfîllance  du 

motif  de  la  Collation.  Cela  certainement  Miniihc  ,  ÔC  non   pour  le  prix   de  ^1 

diminue  le  mal  ,  mais  ne  l'excufc  pas  en-  chofc. 
lierement  ;  &c  d'ailleurs  cette  même  rjii- 
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MDLxii.  laiiïer  faire  l'aiiniône  dans  une  autre  circonftance  à  quiconque  la  voudrk 
^'^  ^^'  faire  ?  Que  le  mal  étoic,  que  fi  quelqu'un  vouloir  due  à  celui  qui  l'avoit 
Ordonné  que  c'étoit  une  aumône  qu'il  lui  faifoit ,  le  Prélat  prendroir  cela 
pour  une  injure,  &  même  ne  la  recevroit  pas  en  un  autre  rems  :  Mais 
qu'il  ne  falloit  pas  croire  qu'on  pût  tromper  Dieu  ni  les  hommes  :  Que 
par  conféquent  il  falloit  faire  une  défenfe  abfoiue  ,  ou  de  donner  même 
volontairement  &  à  titre  d'aumône  ,  ou  de  recevoir  *,  &  que  la  défenfe  fut 
non-feulement  pour  celui  qui  Ordonnoit ,  mais  auffi  pour  aucun  des  liens, 
&  même  pour  le  Notaire  feus  quelque  prétexte  que  ce  fût»  ou  d'écriture  > 
ou  de  fceau  ,  ou  de  "peine  ,  ou  de  quelque  autre  chofe  que  ce  pût  être. 

Mais  les  Evêqaes  pauvres  &  les  fimples  Titulaires  difoienc  :  Que  cora- 
me c'eft  un  crime  &  un  facriîége  de  donner  les  Ordres  pour  de  l'argent  ,. 
aulli  étoit-ce  dérruire  la  charités  défigurer  entierem.ent  l'Eglife  ,  qued'eru- 
pêclier  l'aumône  fi  recommandée  par  Jefus-Chrift  :  Que  les  mêmes  rai- 
Ions  5  '^^  qui  permetroient  de  donner  &  de  recevoir  pour  les  Confeffions^ 
'les  Communions  ,  les  Meffes ,  les  Sépultures  ,  &  les  autres  fond:iòns  Ecclé- 
fiaftiques  ,  dévoient  vdoir  pour  les  Ordinations  :  Qu'il  n'y  avoit' aucune 
caufe  qui  dût  empêcher  de  permettre  pour  ces  fondions,  ce  qui  fe  faifoit 
pour  toutes  les  autres  :  Que  l'objeétion  qu'on  faifoit ,  que  fi  c'étoit  une  au- 
mône on  pouvoit  la  faire  dans  un  autre  rems  ,  étoit  auiîi  forte  contre  tout 
ce  qui  fe  donnoit  pour  toutes  les  fondions  Eccléfiaftiques  ,  que  pour  les 
Ordinations  :  Que  l'Eglife  dès  les  premiers  tems  avoit  reçu  des  offrandes  Se 
des  aumônes  dans  ces  occafions  •,  &  que  fi  on  les  interdifoit ,  les  pauvres 
Religieux  qui  vivoient  de  ces  offrandes  feroient  obligés  de  faire  quelque 
autre  chofs  pour  vivre  :  Que  les  riches  ne  voulant  point  faire  ces  fondions, 
comme  on  le  voyoit  ,  8c  comme  on  l'avoit  éprouvé  depuis  cinq  cens  ans  , 
l'exercice  de  la  Religion  fe  perdroit  ;  &  que  le  peuple  reftant  fans  cet  exer- 
cice ,  tomberoit  dans  l'impiété  &  dans  une  infinité  de  fuperftitions  pcrni- 
cieufes  :  Que  fans  forrir  de  la  matière  des  Ordinations,  fi  le  Pape  '^^  pou- 

45*.    Que  les  mêmes  raîfons  qui  per-  n'ctoît  pas  beaucoup  moins  criminelle  que 

mettoïent  de  recevoir  &*  de  donner  pour  la  Simonie. 

lesConfejJïons dévoient  valoir  pour  46.  Si  le  Pape  pcuvoit  bien  recevoir 

les  Ordinations.  ]  Certe  raifon  éroit  cer-  fans  reproche  des  milliers  d*écus  peur  le 

tainement  concluante  dans  la  bouche  de    Palliwn pourquoi   trouvercii-cn  à. 

ces  Evêques  ,  puifque  fi  elle  ne  prouvoit  redire,  &c.  ?]  Cette  com.paraifûn  ne  prou- 
pas  directement  eue  la  chofe  fut  licite  voit  rien  ,  à  moins  qu'on  ne  fît  voir  en 
en  elle-même  ,  elle  monrroit  du  moins  même  rems ,  que  le  Pape  pouvoir  exiger 
qu'elle  n'étoit  pas   plus  criminelle  à  l'é-  cela  fort  innocemm.enr.  Les  Evêcue?  qui 
gard  des  Ordinations  ,  qu'à  l'éirard  de  faifoient  ce  raifonnement  fuppofoient  ap- 
îcute  autre  fonâion  fpirituelle.  La  feule  paremment  ,  que  ce  que  le  Pape  iàifoic 
différence  eil ,  que  l'exaélion  de  ces  cbk-  en  cette  rencontre  étoit  licite  ,  &  c'étoic 
tions  étoit  plus  odieufe  dans  les  Evêques ,  fur  cette  fuppof  tion  qu'éroir  fondée  toute- 
qui  peur  l'ordinaire  ayant  un  revenu  beau-  la  force   de  la  conféquence  qu'ils  enti- 
coup  au-delà  du  nécefîaire  ,  ne  pf.uvoient  roient.  Mais  les  Prélats  ,  qui  et  ient  d'un-, 
exiger  autre   chofe  peur  l'adminiflration  avis  contraire  à  celui  qu'on  défendoit  ici, 
des  Ordres  que  par  une  cupidité  ,  qui  ne  manquoient  pas  apparemment  dç  dùç;, 
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voit  bien  fans  reproche  recevoir  des  milliers  d'cciis  ponzÎQ  Pallium  qu'il    MnixTt.' 

x*'  1-  •  \'J-  jPlE  IV. 

envoyoïr  aux  Mecropohrains ,  pourquoi  trouveroic-on  a  redire  que  des  ^ 

Evêques  reçulTent  quelque  perite  reconnoilîancc  pour  la  Collation  des  Or- 
dres inFérieurs  ?  Et  pourquoi  faire  des  Loix  différentes ,  &  même  contraires 
pour  des  chofes  qui  étoient  d'une  même  nature  ?  Qu'on  ne  pouvoir  pas 
taxer  d'abus  ce  qui  avoir  é:é  établi  dès  l'origine  .  Qu'il  en  reftoit  encore 
des  veftiges  dans  le  Pontifical  ,  où  dans  l'Ordination  les  Ordinands  pré- 
fentent  à  l'Evêque  des  cierges ,  qui  font  une  chofe  temporelle  ,&  qui  par 
leur  grandeur^  leurs  ornemens  peuvent  être  quelquefois  une  choie  dun 
grand  prix  :  Que  ce  n'étoit  donc  pas  une  chofe  aulli  mauvaife  qu'on  l'avoit 
dépeinte ,  &  qu'elle  ne  méritoit  pas  ,  qu'à  l'exemple  des  Pharifiens  ,  qui  ob- 
fervoient  une  paille  dans  les  yeux  de  leurs  frères  ,  &  fe  faifoientun  fcru- 
pule  d'avaler  un  moucheron ,  quelques-uns  voululTent  fe  donner  la  gloire- 
de  palïèr  pour  Réformateurs ,  au  préjudice   &  à  la  honte  des  Evêques 
pauvres. 

Qu  E  LQUES-UNs  ajoutèrent  même  :  Qu'on  ne  pouvoir  pas  faire  une 
Loi  de  ne  rien  donner  ou  recevoir  ,  puifque  cela  eût  été  contraire  "♦''au  Dé- 
cret à! Innocent  1 1 1  dans  le  Concile  Général  de  Latran  ,  qui  non-feulement 
approuve  l'ufage  de  recevoir  quelque  chofe  pour  l'adminiftration  des  Sa- 
cremens ,  mais  même  qui  ordonne  aux  Evêques  de  contraindre  le  peuple 
par  cenfures  &  par  les  peines  Eccléfiafciques  a  obferver  cette  coutume  qu'il 
appelle  louable  ,  &  qu'on  vouloit  condamner  ici  comme  facrilége. 

Mais  Denis  Evêque  de  Milopotamo  ^  ^i  une  longue  digrellion,  pour  ^Plsury,L. 

que  fi  les  Evêques  faifoient  mal  en  rtcQ-  elle  de  Latran,  que  de  croire  qu'ils  avoient 
\^nt  quelque  chofe  pour  la  Collation  des  voulu  autorifer  un  fi  grand  abus  ;  &  que  fi 
Ordres  ,  les  Papes  faifoieat  encore  plus  on  vouloit  comparerle  Chapitre  en  quef- 
mal  de  vendre  fi  cher  leur  Pallium.  tion  avec  les  trois  précédens  ,  l'on  verr 
47.  Puifque  cela  eût  été  contraire  au  roit  qu'on  n'y  approuvoit  point  l'ufage 
Décret  d'Innocent    III  dans  le  Concile  des  cflrandes    pour  l'adminifiracion  dct 
général  de  Latran  ,  &c.  ]  Ce  Dtcret  in-  Sacremens  ,  mais  feulement  cerrrrincs  pra- 
férc  dans  les  Décrctales  porre  :  Quidam  tiques    louables  étabrics-'  en   faveur  des 
Laici  laudabilem  cùnjuetudinem  aga  S.  Eglifes  ,  comme  les  Dixmies','  les  Prëir.i- 
Ecclejiam  intrcduôlam  nicuntur  infiingcre.  ces  ,  G-r .  8c  que  t'étoit  ainfi  que  l'avoient 
Quapropter  pravasexaâiiones  Jieri  prohi-  er\icndu  Biiitc^le  &(.  Gilles  de  Rome.  Que 
bemus  ,  G*  picis  confuetudines  prcècipiirMS  tel  foit  rcellement  le  fcns  du  Concile  de 
obfervari  :  Jlatuentes  ut  libere  ccnfernn-  Latran  ,   on  non  ,  ce  r\'^&\  pas  ce  qu'il 
tur  Ecclefiajlica    Sacramenta  ,  fed  per  impone  préfcntement  Q'cxam.iner  ;  mais 
Epifcopum  loci  veritare, cognita  com^cfr-  ce  qu'on  ne  peut  fe  difpénfprd'obfetver, 
cantar,  qui  maVnioJè  nituntur  laudabilem  c'eH  qu'il  cil  un  peu  étrange  ,  qu'après 
confueîudinem  immutare.  Mais  cuolqiiC  ce  qu'on  avoit  df'clarc  dans  la  premiere  Ccn- 
Dccret  paroifTe  autorifer  les   ufages  de  vocation  du  Concile  ,  que  celui  de  Latran 
donner  &:  de  recevoir  pour  la  Collation  ''n*?.utbrifoit  point  l'abus  de  payer  pour 
des  Sacremens  ,  le  CardinaWfZ  Monte  l'adminiitrarion  des  SacremCiis  ,  on  fe  fer- 
dans  la  premiere  convucarion  du  Conci-  vit  pourtant  de  nouveau  de  fa  Çonllitu- 
Ic  ,  comme  le  rapporte  Fra-Pao/,(?  L.  2-  tion,, pour  cmpcdicr  qu'on  ne  le  réfor- 
ne  laida  pas  de  dire  que  c'cioit  faire  tort  mk;  Se  qu'cÛbolivcment  on  y  rcuflît.. 
à  h  réputation  d'Innocent  III  ôc  du  Con- 
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WDLxii.  montrer  quelle  édihcation  ce  feroit  pour  les  peuples  de  voir  adminiftrer  lès 
'^         Sacremens  par  pure  charité  ,  farvs  en  attendre  d'autre  récompenfe  que  de 
Dieu,  Il  dit  :  Que  véritablement ,  on  devoir  aux  Miniftres  la  nourriture , 
ôc  même  une  fubfillance  un  peu  plus  abondante  j  mais  qu'on  y  avoir  pourvu 
fuffifamment  &  même  avec  fur-abondance ,  par  l'alTignation  des  Décimes , 
puifque  le  Clergé,  qui  ne  faifoit  pas  la  dixième  partie  du  peuple  ,  rece-- 
voit  cependant  la  dixme  des  terres ,  fans  compter  les  autres  biens  qu'il 
poiTédoit ,  3c  qui  alloient  au  double  :  Qu'il  n'étoit  donc  pas  jufte  de  pré- 
tendre exiger  ce  qu'on  avoir  déjà  reçu  au  centuple  :  Que  s'il  y  avoit  des 
Evêques  pauvres  ,  ce  n'étoit  pas  que  l'Eglife  fût  pauvre  ,  mais  que  les  biens  • 
étoient  mal  partagés  :  Que  fi  on  en  faifoit  une  diftribution  convenable , 
tous  fe  trouveroient  fuffifamment  pourvus  ,  &  pourroienr  donner  gratui-^ 
rement  ce  dont  ils  avoient  déjà  reçu  plus  que  la  récompenfe  :  Que  li  l'on 
ne  pouvoir  pas  oter  tous  les  abus  à  la  fois,  il  falloir  commencer  par  ceux 
qui  fe  commettoient  dans  les  Ordinations  •,  &  ne  pas  fe  reftreindre  à  la  ^ 
feule  fonólion  d'adminiftrer  ce  Sacrement ,  mais  encore  à  toutes  celles  qui 
la  précédoient  :  Qu'il  y  auroit  en  effet  une  grande  abfu»dité  à  payer  fort  ' 
cher  à  la  Chancelerie  des  Evêques  des  Lettres  dimiffoires  pour  fe  faire  Or- 
donner hors  des  Quatre-tems  ,  &  à  né  preferire  de  Réformation  que  pour 
les  Evêques  qui  conféroient  les  Ordres.  Plufieurs  approuvèrent  ce  qu'avoit. 
dit  l'Evêque  par  rapport  aux  EhmifToires  -,  mais  à  l'égard  des  permifîîons  ■ 
de  Rome  ,  le  Cardinal  Simonetc  dir  que  le  Pape  y  pourvoiroit,  &  que  ce 
n'étoit  pas  une  chofe  qui  regardât  le  Concile. 

On  parla  aufîi  du  payement  des  Notaires.  Quelques-uns  regardant  leur 
Charge  comme  un  Office  purement  temporel  ,croyoient  qu'on  ne  devoir 
pas  les  empêcher  de  recevoir  quelque  falaire  ;  mais  d'autres  prétendoient. 
que  c'étoit  un  Office  purement  Eccléilaftique.  Antoine  Augufiin  Evêque- 
de  Lerida-,  fort  habile  dans  l'Antiquité  ,  dit  :  Que  dans  l'ancienne  Eglife  les: 
Miniftres  étoient  ordonnés  en  prélence  de  tout  le  peuple ,  fi  bien  qu  on  n'a- 
voir point  befoin  de  Certificats  ni  de  Lettres  leftiraoniales  :  Que  lorsqu'ils 
étoient  une  fois  attachés  à  un  Titre ,  ils  ne  pouvoient  changer  de  Diocefe  j 
&  fi  quelque  raifon  les  obligeoir  de  voyager  ,  ils  ne  le  faifoienr  point  fans 
une  Letttre  de  leur  Evêque  ,  qui  s'appelloit  Lettre  formée  :  Que  l'ufage  àes 
Lettres  teftimoniales  étoit  né  depuis  que  le  peuple  n'afilftoit  plus  aux  Ordi- 
nations, &  que  les  Clercs  étoient  devenus  errans  de  côté  &  d'autre  &  qu'il 
avoit  été  introduit  pour  fuppléer  à  la  préfence  du  peuple  :  Qu'ainfi  l'Office 
des  Notaires  devoir  être  plutôt  regardé  comme  un  Office  féculier  ;  mais, 
que  s'exerçant  à  l'égard  d'une  matière  fpiriruelle ,  on  devoir  l'exercer  avec- 
modération  :  Que  fon  avis  étoit  donc,  qu'on  pouvoit  accorder  aux  No- 
taires un  falaire ,  mais  qui  fur  modique  &  fixé. 
îFleury,!.      L  A  queftion  propofée  dans  le  quatrième  Article  ^  ne  regardoit  propre- 
»î8.  N'  77.  ment  que  les  Eglifes  des  Chanoines  ,  qui  outre  leurs  fondrions  étant  obliges  • 
par  leur  inftitution  de  fe  trouver  à  l'Eglife  pour  célébrer  le  fervice  divin 
aux  heures  prefcrices  par  les  Canons  j  ce  qui  a  fait  appeller  ces  prières  Henrss 
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C^owm/^j  j  eurent  un  revenu  qui  leur  tut  affigné  en  commun  pour  leur  j^''^^^^'' 
fubfirtance ,  &  donc  l'application  fe  fit  de  l'une  des  quatre  manières  fui-    ^^ 
vantes.  Car  ,  ou  ils  vivoient  en  commun ,  n'ayant  qu'une  même  table  ÒC 
une  mêmedépenfe,  comme  les  Réguliers  ;  ou  chacun  ayoic  une  portion 
qui  lui  étoit  aiïignée  féparément ,  Se  qu'on  appella  pour  cela  du  nom  de 
Prebende  \  ou  enfin ,  après  le  fervice  fini  on  leur  diftribuoit  le  tout  ou  en 
argent ,  ou  en  vivres.  Ceux  qui  vivoient  en  commun  ,  conferverent  cette 
difcipline  pour  peu  de  tems  ,  &  partagèrent  bientôt  entre  eux  leurs  revenus- 
ou  en  Prébendes  ,  ou  en  diftriburions.  Et  comme  les  maladies  ou  des  occu- 
pations fpirituelles  fer  voient  d'excufe  légitime  à  plufieurs  pour  fe  difpenfer 
d'aflifter  aux  Olïices  divins  ,  il  fut  facile  de  trouver  des  prétextes  pour  s'ab- 
fenter  fouvent  du  fervice  ,  &  néanmoins  jouir  de  fa  Prebende.  Mais  dans 
les  Eglifes  où  la  dilhibution  fe  faifoit  à  la  fin  des  Offices  &  où  les  excufes 
n'avoient  point  de  lieu  ,  la  difcipline  &  l'affiftance  au  fervice  divin  fe  main- 
tinrent plus  longtems  que  dans  les  autres  \  ce  qui  fut  caufe  que  plufieurs 
des  Fidèles  ordonnèrent  que  les  nouvelles  donations  (Se  les  Legs  qu'ils  fai-  ' 
foient,  fe  milfent  en  diftributions.  Ainfi  connoiflant  par  expérience  ,  que 
plus  ces  diftributions  écoient  confidérables ,  &  mieux  les  Eglifes  croient  fer- 
vies  ,  en  jugea  ,  que  pour  remédier  à  la  négligence  des  Chanoines  qui  n'af- 
fîftoienr  point  aux  Offices ,  il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  les- 
y  attirer  ,  que  de  convertir  une  partie  des  Prébendes  en  diftributions.  Ce* 

Farti  flit  approuvé  de  beaucoup  de  Prélats  ,  qui  convaincus  dit  fuccès  par 
expérience  du  paffé  ,  jugèrent  qu'il  contribueroit  indubitablement  beau- 
coup à  l'augmentation  du  culte  de  Dieu.  C'eft  tout  ce  qui  fut  dit  pour  l'ap- 
pui de  cette  opinion. 

Mais  au  contraire  '  Luc  Siz.ance  ,  Evcque  de  Cataro,  Prélat  pauvre,  mais  f  Pallar.  t^ 
homme  de  piété  ,  fut  d'avis  ,  qu'on  devoit  plutôt  contraindre  "^^  les  Cha-  ^^*  *•*  ^' 
noines  à  l'affiftance  des  Offices  par  cenfures  &  par  la  privation  des  fruits 
de  leurs  Bénéfices  ,  ou  du  moins  d'une  partie  ,  &  des  Prébendes  mêmes  ,. 
mais  fans  altérer   l'ancienne    forme  ,  puifque   prefque  tous  ces  revenus 
avoient  été  légués  par  les  Teftamens  des  Fidèles ,  qu'on  devoit  regarder 
comme  des  cKofes  facrés  &  inviolables  :  Qu'on  ne  devoit  y  rien  chancrer  ^ 
quand  ce  feroit  pour  le  mieux  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  toucher  au-^ 

48.  Qu^on  devoit  plutôt  contraindre  les  nos  abfcns  par  la  privation  des  fruits  de 

Chanoines  âVaJjiJlance  des  Offices  par  cen-  leurs    Prébendes  ;    puifqu'il    n'y    a  pas 

Jures  ù' par  la  privation  des  fruits  de  leur  moins  de  Simonie  à   agir  par  la  crainte 

Bénéfices mais  fans  altérer  V  ancienne  d'une  perte  temporelle  ,    que  par  l'appas 

/or/ne  ,&c.  ]LcCard.  PaWavici/z,  L.  17.  d'un  gain  de  même  natute.  Au  relie  ,  fir 

c.  9.  remarque  ici  fort  à  propos,  que  fi  l'un  ou  l'autre  eft  un  crime  ,  il  faut  avouer 

tel  a  été  le  raifonncmcnt  de  ce  Prélat ,  qu'il  y  a  peu  de  Chanoines  qui  en  foient 

il  y  avoit  une  efpéce  de  contradiction  à  exemrs  ;  puifque  ,  quoiqu'on  ne  puiiïc" 

prétendre  qu'il  y  eût  eu  une  forte  de  Si-  pas  dire  qu'ils  afliilent  aux  Offices  pré- 

monie  à  faire  une  fonâion  fpirituelle  dans  cifémcnt  pour  le  revenu  ,  on  eft  bien  fur 

la  vue  des  diflributions  temporelles  ,  &à  au  moins  que  peu  y  afUftcioient  iâns  le 

Touloir  en  même  tems  punii  les  Chanoi-  jcycnu. 
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M»txn.  bien  d'autrui ,  quand  ce  ieroïc  pour  en  faire  un  meilleur  ufage  :  Que  d'ail- 

^^^  ^  •    leurs ,  ce  qui  devoir  paroîcre  bien  plus  important ,  c'eft  que  la  Simçnie 

condftant  à  faire  une  tonâion  fpiritueile  dans  la  vue  d'un  intérêt  temporel  > 

on  couroit  rifque  en  voulant  remédier  à  un  mal  d'en  produire  un  plus  grand, 

c'eft-â-dire  ,  de  négligens  d'en  faire  des  Sitnoniaques. 

Les  premiers  ^^  repliquoient  à  cela  :  Que  le  Cor:cile  avoir  le  pouvoir  de 
chantier  les  Teftamens  •,  &  qu'à  l'égard  de  l'aflifcance  à  l'Cffice  divin  où  l'on 
alloic  pour  recevoir  la  rétribution ,  il  falloir  diftinguer  :  Que  le  gain  n'é- 
toit  pas  l'intention  principale  ,  mais  ilmplement  éloignée  ;  &  qu'il  n'y  avoir 
point  en  cela  de  péché ,  puifque  les  Chanoines  alloient  principalement  à 
î'Eglife  pour  y  fervir  Dieu ,  &c  enfuite  pour  y  recevoir  la  diftribution.  Mais 
les  autres  infiftoient  :  Qu'on  ne  voyoit  pas  que  le  Concile  eut  plus  d'auto- 
rité fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vivans  ,  auxquels  perfcnre  n'a 
la  témérité  de  prétendre  :  Que  d'ailleurs  il  n'éroir  pas  aufli  fur  qu'on  l'avan- 
çoit  ,  qu'il  fût  permis  de  fervir  Dieu  pour  le  gain ,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas 
le  motif  principal  :  Que  même  quand  cette  dodtrine  feroit  plus  certaine  ,  on 
ne  pouvoit  pas  regarder  comme  une  feconde  intention  ,  mais  commue  la 
premiere  ,  celle  qui  portoit  à  agir  ,  &  fans  laquelle  on  n'agiroit  pas. 

Cet  avis  fut  mal  reçu  dans  la  Congrégation  ,  &  y  excita  un  grand  mur- 
mure »  oarce  que  chacun  fe  fentant  coupable  d'avoir  reçu  fon  Bénéfice  ou 
fon  Miniftere  pour  les  revenus  qui  y  écoient  attachés  ,  &  fans  lefquels  il 
n'auroit  pas  accepté  l'un  ou  l'autre  ,  il  fe  trouvoir  condamné  par  cette  règle. 
Ainfi  on  foufcrivit  avec  applaudiffemenr  à  l'avis  de  convertir  les  Prében- 
des en  diftributions ,  pour  animer  le  mieux  qu'il  éroit  poffible  les  Cha- 
noines à  adirter  aux  Offices  divins. 
^Fleurv  L;      Après  que  l'on  eut  celTé  de  parler  fur  ces  Articles ,  ^  on  nomma  des 
158.  N**  78.  Pères  pour  former  les  Décrets  *,  &  l"on  propofa  de  parler  dans  les  Con^ré- 
eaiions  fuivantes  des  fix  autres  Articles ,  en  réfervant  celui  du  mariag;e  clan- 
deftin  pour  une  autre  Seffion.  Le  jour  fuivant ,  les  Légats  s'a(femblerenr 
avec  les  Députés  qui  dévoient  former  le  Décret ,  pour  extraire  la  fubftance 
des  avis  des  Pères. 
Les  avis       XIV.  SuR  le  premier  Article  ,  qui  regardoit  la  Réfidenee  ,  les  Légats  n'é- 
fcnt  extrê- 
mement .  ,.       .         ,      ,  ,.  •         '  '  i'„    '„ 
partagés  fur      4P'  '-^^  fTemiers  repliquoient  a  cela  ,    parce  que  ces   biens  avoienc  ete  lègues 
la  nJceJfité    3"^  ^^  Concile  avoit  le  pouvoir  de  changer    à  I'Eglife  ,  le  Concile  avoir  droit  d'ea 
dit  Droit      Les  Tefiainens  ,8cc.  "jLes  Conciles  ni  \'E-    changer  la  dirpofition  fans  la  participa- 
divin  de  la  glife  ix'om  jamais  eu  le  pouvoir  de  chan-    tioa  du  Magiilrat  civil.  Mais  peut-être 
Réfidenee.     ger  les  Teitamens  que  par  la  conceffion    que  pour  juj4ifier  la  conduite  du  Concile 
3u  Souverain  5c  des  Magiflrats  ,  à  qui    on    pourroit  dire  ,    que  ce   n'étoit  pas 
feuls  appartient  par  fa  nature  la  jurifdic-    proprement  changer    la    difpofîtion  des 
non  fur  les  biens  temporels.   C'étoit  ap-    Teilamens  que  d'altérer  la  maniere  de  dil^ 
parcmmearfur  la  fuppofition  decette  con-    tribuer  Ici  biens  deflinés  à  l'entretien  du 
ce.licn  de  la  part  des  Princes ,  que  ces    culte  public  ,  puifque  ce  n'étoit  que  pour 
Evécu23  donnoient  ce  pouvoir  au  Con-    mieux  remplir  l'intention  des  fondateurs  , 
cilc  ;  DU  aurremear  ils  eufiént  été  dans    ôc  que  la  dellination  relloit  toujours  pré- 
iinc  groITe  erreur  ,  s'ils  cufTent  cru ,  que   cifément  la  même. 
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toient  pas  d'accoid  entre  eux.  Simoncte  étoit  d'opinion  ,  qu  elle  n'étoir  que  wci-xn. 
de  Droit peftif  ^  & foutenoit  que  l'avis  de  la  pluralité,  parmi  ceux  mêmes 
qui  la  croyoïent  de  Droit  divin  ,  étoit ,  que  l'on  lailTat  cette  queftion.  Le 
Cardinal  de  Mantcue  ,  fans  expliquer  ce  qu'il  penfoit  lui-même ,  difoit , 
que  le  plus  grand  nombre  des  voix  étoïc  pour  qu'on  décidât  la  chofe. 
jiltemps  Te  déclara  pour  Simoncte ,  &  les  deux  aut:es  Légats  pour  le  Cardi- 
nal de  Mantoue  ,  qacic|ue  toujou'"s  avec  quelque  méragement.  Il  y  eut  ce- 
pendant entre  eux  quelques  paroles  d'aigreur  ,  mais  fans  forrir  des  bornes 
de  la  mociérarion  &  de  ia  mod.ftie. 

Le  io  ,  les  Légars  "  tinrent  une  Congrégation  générale  fur  ce  fnjet ,  dans  ? PaîJav.  L. 
laquelle  on  fit  lire  par  écrit  la  demande  fuivante.  Comme  plufteurs  Pères 'i^-  <^-  4- 
ont  etc  d'avis  au  on  déclarât  la  RéfMme  de  Droit  divin  ,  que  d'autres  font  d'un  ^^^)"-/" 
dvis  contraire  ,  &  que  qi'elques-uns  ne  je  jont  potnt  encore  déclares  ionprte  zos  N"  41. 
Seigneuries  que  ceux  des  Pères  qui  font  pour  la  dfcUraîion  de  Droit  divin  r/- P'^u^'Y^  L. 
pondent  par  le  [eut  mot  Placet  s  &  q^fe  ceux  qui  font  pour  l'opinion  contraire  ré-  '^^'  ^'^"  ''^' 
fondent  par  les  mots  i<lon  Placet,  ajin  que  les  Députés  chargés  de  former  Is 
Décret  le  pni(fent  faire  promtemcnt ,  aifémcnt ,  &  furement  ,  parce  qu'il  fera, 
drejfé  a  la  pluralité  des  voix  ,  comme  il  a  toujours  été  pratiqué  dans  le  Concile. 
Mais  comme  la  variété  des  avis  empêche  de  favoir  exactement  le  nombre  des 
voix  ,  on  vous  fupplie  de  parler  difiinclement  &  intelligiblement  l'un  après  fau- 
tre  ,  afn  qu'on  puijf  marquer  au  jujîe  le  fujfrage  de  chacun. 

Les  voix  ayant  été  recueillies,  "  il  s'en  trouva  <SS  pour  le  Placet,  55      Lair.vo^ 
pour  le  Non  placet ,  1 5  pour  le  Placet ,  confitto  prias  SS.  Domino  Nofïro  ,  ritJfmhU 
&  17  pour  le  Non  placet ,  nifi  prias  confitto  SS.  Domino  Nûfro.L3.diffci-en-^^"'^-j'f^'^ 
ce  des  I J  d'avec  les  17  confiltoit  en  ce  que  les  premiers  vouloient  abfolu-  mais 


mat:ve , 
on  m 


chaque  Parti  ^'  croyoit  par-la.  mieux  pourvoir  aux  intérêts  de  (on  Maître,  "^'oix. 


yo.   Les  voix  ayant  été  recueillies ,  il  confulto  D.    N.  Papa.  Mr.  de  Lanjfac 

fen  trouvi  6t  pour  le  Plicet  y   %%  pour  dans  un  Mémoire  du /de  Juin  envoyé  en 

le  Non  placet ,  ôcc.  ]  Pallivicin  ,  L.  16.  France  (  Dup.  Mtm.  p.  224.  )  dit  comme 

c.  4.  rappone  le  nombre  des  Toix  un  peu  Fra-Paolo  ,  qu'il  y  en  eut  68  peur  le 

diffère  nnent.   I'  dit ,  qu'il  y  en  eut  près  Placer.  Cette  variété  fait  qu'on  ne  peur 

de  70  pour  le  Placet ,  57  ou  j8  pour  le  -pas  favoir  exa<ftement  au  juile  le  nombre 

Non  plicet  j  &  34  dont  les  uns  dirent,  des  voix  de  chaque  parti. 

Placa  y  conjulto  prias  SS:  D.  N.  8c  les  l'i.  Mais  chaque  parti  crojoir  par-là 

au:re>.  Non  placet  ,  nifi  prias  confulto  mieux  pourvoir  aux  intérêts  de  fan  Maître  , 

SS.  D.  S.  mais  fans  comprendre  dans  au-  &c.  ]  Quoique  Pallavicin  difc  qu'il  y  en 

cun  de  ces -lombrcs  le  Cardinal  Miiffruce,  avoit  plufieurs  parmi  ces  PréL  r  qui  n'é- 

&  les  Evéques  de  Ltrida  ôc  de  Budoay  toient  nullement  dans  la  dépendance  de  la 

qui  déclarcreit  qu'ils  perfilioient  dans  leur  Cour  de  Rome  ,  il  cil  bien  certain  ré:n- 

anci^n  fuffragc  fans  vouloir  opiner  de  nou-  moins ,  que  cette  limitation  ne  fur  ajoutée 

veau.  Kaynaldus  N°  41.  dit ,  qu'il  y  en  que  par  complaifancc  pour  le  Pape  ,  que 

eût  (j5  pour  le  Placet ,  ^5  pour  le  Non  lesunsniles  autres  ne  vouloient  choquer 

jla.çç{f  &  }8  pour  le  Non  placet ,  nifi  pax  la  décilion  d'un  point  que  fes  partiiàfli 
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wni.xTt.Le  Cardinal  Madruce  ne  voulut  point  répondre  précifément  à  rinterro*^ 
PjE  IV.  action,  mais  dit  qu'il  s'en  tenoit  à  l'avis   qu'il  avoir  prononcé  dans  la 


quii  s  en  tenoit  a  lavis   quii  avoir  prononce 
"  .-Congrégation  ,  &  dans  lequel  il  s'étoit  déclaré  pour  le  Droit  divin.  L'Eve- 

que  de  Budoa  dit  ;  Que  la  déclaration  ayant  pafle  à  l'affirmative  ,  il  étoit 
d'avis  qu'elle  fût  publiée.  Les  voix  ayant  été  ramafìTées  &:  divifées  ,  comme 
on  vit  5^  que  plus  de  la  jiioitié  étoient  jxjur  la  déclaration  ,  fans  compter 
ceux  qui  la  vouloient  xonditionellement  fous  le  bon-plai-fir   du  Pape,  & 
qu'il  n'y  en  avoir  qu'un  quart  pour  la  négative  ,  cela  donna  occaflon  à 
quelques  paroles  piquantes,  &  le  refte  de  la  Congrégation fe pafTa  à  dif- 
courir  fur  cette  matière  avec  afTez  de  confufîon.  C'eft  ce  qui  obligea  le 
Cardinal  de  Mantoue  d'impofer  filence ,  &  <le  congédier  les  Pei;es  aprè$ 
les  avoir  exhortés  à  obferver  plus  de  modeftie. 
€ej  Legati      XX.  Les  Légats  s'érant  retirés ,  ^  confultçrent  entre  eux  fur  ce  qu'il  y 
donnent       avoit  à  faire ,  &  tous  convinrent  unanimement  de  rendre  compte  au  Pape 
*y'j!^      p    de  tout  le  détail  de  cette  affaire  ;  &  en  attendant  faréponfe,  de  conti- 
pe.  Les  Ef-  nuer  les  Congrégations  fur  les  autres  Articles.  Le  Cardinal  de  Mantoue  ^* 
pagnols  en   étoit  d'avis  d'envoyer  en  pofte  à  Rome  Camille  Oliva  fon  Secrétaire  ,  avec 
tmirmurent  j^^  Lettres  de  créance  ;  mais  Simonete  iugeoit  plus  à  propos  de  rendre 
tation  s'é-    compte  de  tout  par  lettres.  Enfin  ils  convinrent  de  prendre  quelque  choie 
chauffe.  Le  de  ces  deux  avis ,  c'eft-à-dire  de  donner  par  écrit  une  relation  détaillée  de 
Y^^^'^u'    ^^  ^^^  s'étoit  palTé  ,  &:  de  fe  remettre  du  refte  au  Secrétaire ,  qui  partit  5* 
de  calmer    ^^  Trente  dès  le  n^iême  foir.  Quelque  fecret  qu'on  eut  gardé  fur  cela  ,  les 

les  efprtts. 

f  Fleury,  L.  juçeoient  fort  contraire  à  fon  autorité.  Et  qu'après  avoir  dit  qu'il  y  eut  6Z  voix 
iî8.  N®  68.  quoique  parmi  ces  Prélats  il  y  en  eût  plu-  pour  ladite  déclaration  de  Droit.divin,  il 
Pallav.  L.  fleurs  dépendans  de  Souverains  étrangers  ,  ajoute  ,  que  cette  matière  ne  fut  pas  trou- 
^6.  c.  4.  on  fait  bien  que  la  Cour  de  Rome  a  fes  yc'e  bonne  de  la  plupart ,  ce  qui  femble  in- 
créatures par-tout  ,  &c  que  fur-tout  en  Ita-  finuer ,  que  le  Parti  oppofé  aux  <58  fut  le 
lie  la  plupart  des  Prélats  ,  quoique  fous  la  plus  nombreux. 

domination  de  difKrens  Princes,  n'ont  ^^.  Le  Cardinal  de  Mantoue  étoit  d^avîs 
d'autres  maximes  que  celles  de  Rome  ,  &  d'envoyer  en  pofte  à  Rome  Camille  Oliva. 
dépendent  aufîi  aveuglément  du  .Pape  que  fon  Secrétaire  ,  &c.  ]  Ce  ne  fut  point  Ca- 
fés propres  Sujets.  mille  Oliva  qui  fut  envoyé  à  Rome  ,  mais 
j"!.  Comme  on  vit  que  plus  de  la  moitié  Pendafio  autre  domeflique  du  Cardinal  de 
étaient  pour  la  déclaration  ,  Sec.  ]  La  dif-  Mantoue.  Ce  qui  apparemment  a  trompe 
férence  dans  la  maniere  de  compter  les  Fra-Paclo  ,  c'eil:  que  dans  les  dépêches 
voix  ,  en  met  aufE  dans  la  majorité.  Car  de  Mr.  de  l'IJle  Ambaffadeur  de  France  à 
quoique  l'affirmative  fût  plus  grande  Rome  il  y  eii  dit  ,  (Dup.  Mem.  p.  xZi.  ) 
qu'aucune  des  autres  parties  féparées  ,  &  que  ce  fut  le  Secrétaire  du  Cardinal  de 
que  félon  la  fupputation  de  Fra-Paolo  elle  Mantoue  qui  y  fut  envoyé  ;  d'où  Fra- 
ie fût  même  plus  que  tous  les  autres  en-  Pao/o  aura  .conclu  que  c'étoit  Camille  OU" 
femble,  c'efl  tout  le  contraire  félonie  va  t  parce  qu'il  étoic  Secrétaire  de  ce  Car-» 
calcul  de  Pallavicin  ,  qui  après  le  Sécré-  dinal. 

taire  du  Concile  marque  66  ou  6j  pour  ^4.  Qui  partit  de  Trente  dès  le  même 

l'affirmative  ,  &  71.  pour  la  négative  ,  ce  foir.  ]  Pendafio  étoit  parti  dès  le  11  d'A- 

qui  revient  au  calcul  total  de  Raynaldus  ,  vril ,  &  par  conféquent  .9  jours  avant  cette 

quoiqu'il  ne  s'accorde  pas  avec  le  Cardinal  grande  conreflation  ;  &  il  étoit  chargé  de 

aur  le  nombre  des  différens  partis.  Lanjfac  prendre  des  Inflruélions  du  Pape  non-feu- 

/"çqable  aufïi  favorifer  P(z//ay;cw  ,  puif-  lemcnt  fur  le  point  de  la  Réfîdence  ,  mais 

Efpagnols^ 

/ 
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"Efpagnols,  ''  qui  en  furent  avertis  auilì-tòc  ,  en  tirent  de  grandes  plain-  ^f^^"*, 
ces ,  =  &  dirent  :  Que  l'on  vouloit  impofer  au  Concile  une  fervitude  in- 


fupportable ,  en  donnant  non-feulement  avis  de  tout  à  Rome  ,  mais  en         ,. 
voulant  que  tout  y  fut  délibéré  &  décidé  :  Que  c'étoit  par  cette  raifon  Memp.iSi. 
que  le  Concile  déjà  deux  fois  alfemblé  dans  la  même  ville  n'avoit  eu  au- 
cun fuccès ,  &  qu'on  l'avoit  rompu  non-feulement  fans  fruit ,  mais  mê- 
me avec  fcandale,  parce  que  rien  ne  s'y  décidoit  par  les  Pères,  mais  ^^^hli.p.ijti 
Rome  :  Que  c'étoit  ce  qui  avoit  donné  heu  à  ce  proverbe  impie  ,  ^  Que 
le  Concile    étoit  guidé  par  le  Saint- Efprit  ,  que  de  tems  en  tems  on  lui  en^ 
vojoit  de  Rome  une  valife  :  Que  les  Papes  qui  avoient  tout-à-fait  refufé  le 
Concile  avoient  donné  moins  de  fcandale  ,  que  ceux  qui  après  l'avoif 
aflemblé  letenoient  en  fervitude  :  Qu'alors  le  monde  avoit  efpérc  que  fi  une 
fois  on  pouvoir  obtenir  le  Concile  ,  on  remédieroit  à  tous  les  maux  -,  mais 
qu'après  avoir  obfervé  ce  qui  s'étoit  paflé  fous  deux  Papes  &  ce  qui  fe  faifoit 
préfentement,  toute  efpérance  étoit  perdue^  &  qu'on  nedevoit  plus  attendre 
aucun  bien  du  Concile  ,  s'il  fervoit  d'inftrument  aux  intérêts  de  la  Cour  de 
Rome  ,  &  qu'il  agît  ou  s'arrêtât  félon  les  mouvemens  qu'elle  lui  donnoit. 
Cela  fut  caufe  que  dans  la  Congrégation  fuivante ,  à  peine  eut-on  com- 
mencé de  dire  quelque  chofe  fur  les  autres  Articles  propofés ,  qu'on  rentra 
dans  la  matière  de  la  réiîdence.   Le  Cardinal  de  Warmie  tâcha  en-vain  de 
détourner  ct^  difcours  en  difant ,  qu'on  avoit  afTez  parlé  fur  ce  fujet  ;  qu'on 
formeroit  le  Décret  pour  décider  la  chofe  ,  &  que  chacun  pourroit  alors  pro- 
pofer  ce  qui  lui  reftoità  dire.  Cela  ne  fut  point  capable  de  calmer  les  ef- 
prits.   L'Aichevêque  de  Prague  Ambaffadeur  de  l'Empereur  exhorta  les  Pè- 
res par  un  long  difcours  à  parler  plus  tranquillement  &  avec  moins  de  paf- 
fion ,  &  les  avertit  de  conferver  un  peu  plus  de  bienféance  ,  tant  par  rapport 
à  eux-mêmes ,  que  par  rapport  au  lieu  où  ils  ctoienr.  Mais  Jules  Superchio 
Evêque  de  C aorla  répondit  avec  chaleur  ,  que  rienn'étoit  plus  contre  l'hon- 
neur du  Concile  que  de  foufFrir  qu'on  lui  imposât  la  loi ,  fur-tout  par  des 
gens  qui  repréfentoient  la  Puiffance  Séculière.   Cela  donna  lieu  à  des  viva- 
cités de  part  &  d'autre  ,  &  il  fembloit  que  la  Congrégation  s'alloit  partager 
en  factions.  Mais  le  Cardinal  de  JFarmie ,  qui  y  préfidoit ,  tâcha  pour  porter 
les  efprits  à  la  modération  ,  de  faire  diverfion  pour  ce  jour  aux  Articles  en 
queftion ,  en  propofant  de  travailler  à  procurer  la  délivrance  des  Evêques 

encore  fur  95".  Articles  de  Réformation,  de  Vlfle  dans  fa  lettre  à  Charles  IX.  du  6. 

Pallav.  L.  i5.  c.  4.  C'efl  ce  qui  me  porte-  de  Mai.  Etfemble  que  le  Concile  ,  dit-il  , 

roit  afTez  à  croire  ,  qu'il  n'y  eut  que  des  incline  à  leur  faveur  de  plus  en  plus  par 

lettres  écrites  ,  Se  non  aucune  pcrfonne  la  diligence  (y  contention  des  Prélats  d' Ef- 

particulière  envoyée  après  la  grande  dif-  pagne  ^  tant  que  Sa  Sainteté  ejl  quelque- 

pute  qui  arriva  dans  la  Congrégation  du  fois  irrité  de  leurs  clameurs ,  G-  préfente- 

20.  ment  fe  trouve  fort  empêché  à  caufe  des 

«■y.  Quelaue  fecret  qu^on  eût  gardé  fur  doléances  ,  qu^ils  ont  fait  dernièrement ,  de 

cela  ,  les  Efiiagnols  ,   qui  en  furent  aver-  ce  que  les  affaires  dudit  Concile  font  ren- 

tis  aujfi-tôt ,  en  firent  de  grandes  plaintes  ,  voyées  G-  confultées  par-deçà  ,  difans  que 

^c.  i  C'efl  ce  que  dit  pofitivcmcnt  Mr.  c'efl  violer lalibertid'icelui. 

Tome  II.  Q  q 
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*^^^^'^' Catholiques  prifonniers  en  Angleterre,  afin  que  venant  au  Concile,  cett^ 


noble  Nation  ne  parût  pas  tout  à  fait  féparée  de  l'Eglife.  La  chofe  fut  bien 
reçue  de  tout  le  monde ,  mais  on  convint  qu'il  étoit  plus  aifé  de  la  défirer 
que  de  l'exécuter  ;  &c  que  ipmtqu' E li:Labeth  avoit  refulé  de  recevoir  un  Non- 
ce que  le  Pape  lui  envoyoit ,  il  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'elle  voulût  ja- 
mais écouter  le  Concile  ;  &c  que  tout  ce  que  Ton  pouvoit  faire  étoit  d'enga- 
ger les  Princes  Catholiques  à  employer  leurs  bons  offices  pour  ce  fujet. 
On  reçoit      XVI.  Le  15  d'Avril ,  jour  de  S.  Marc,  '*  les  AmbalTàdeurs  de  Venife* 
lesAmbafa-  furent  reçus  dans  la  Congrégation  générale ,  où  après  la  leâiire  de  leur 
mrs  e   e-  commillîon  datée  du  i  r  du  même  mois ,  Nicolas  da  Fonte  l'un"  d'eux  fit  un 

difcours ,  auquel  on  répondit  dans  les  formes  ordinaires. 
158.  N"  73!  Cependant  les  plus  prudens  d'entre  les  Prélats  ,  coniîdérant  pendant  ce 
Pailav.  L.  peu  de  jours  de  quel  préjudice  il  feroit  pour  la  réputation  du  Concile  ôc 
lé.  c.  5.  pour  la  leur,  û  on  n'arrêtoit  le  cours  de  ces  divifions  naiflantes,  tâche- 
an.  i  <  éa.  ^^^^  ^^  calmer  les  efprits  en  leur  remontrant ,  que  fi  l'on  ne  procédoit  moins 
N^  41.  tumultuàirementdans  le  Concile  ,  outre  le  fcandale  que  cela  produiroit ,  & 
Lab.  Coll.  le  deshonneur  qu'ils  en  recevroient ,  on  feroit  forcé  de  rompre  le  Synode 
P'437«  fans  aucun  fruits  Ces  repréfentations  firent  un  fi  bon  effet,  que  dans  les 
Congrégations  fuivantes  on  traita  tranquillement  de  fix  autres  Articles ,  fur 
lefquels  il  n'y  eut  pas  beaucoup  de  chofes  à  dire. 
"Examen  des  XVIL  II  s'agifloit  dans  le  cinquième,  de  favoir  s'il  étoit  ncceflTaire  que 
mtres  Arti-  les  grandes  ^  Paroifies  eufiènt  plus  d'un  Titre  ;  &  l'on  jugea  que  cela  méri- 
*^i"f *^'l  -  ^^^^  quelque  Règlement ,  mais  on  ne  favoit  comment  s'y  prendre.  La  àWi~ 
Mats.  fiori  des  ParoifTes  s'éroit  établie  au  commencement  par  les  peuples.    Lorf- 

k  Fleury  L.  ^i^^'i-in  certain  nombre  d'habitans  d'un  même  Canton  avoient  reçu  la  Foi , 
558,  N-'  80.  ils  bâtiflbient  un  Temple  pour  faire  l'exercice  de  leur  Religion ,  &  y  éta- 
blifibient  un  Miniftre  5  ce  qui  formoit  une  Eglife  ,  qui ,  du  nombre  des  ha- 
birans  qui  s'en  trouvoient  membres ,  s'appelloit  Paroiffe.  Si  le  nombre  des 
Chrétiens  venoir  à  croître  ,  &  que  le  Temple  &  le  Curé  ne  pufient  plus  fuf- 
firepourle  nombre  des  peuples  ,  ou  à  caufe  de  l'éloignement  des  lieux  ,- 
ceux  qui  étoient  les  plus  éloignés  élevoient  une  autre  Eglife  pour  leur  plus 
grande  commodité.  Depuis ,  pour  entretenir  le  bon  ordre  &  maintenir  la 
concorde  ,  on  introduifit  l'ufage  de  demander  pour  ces  nouveaux  établifle- 
mensleconfenrement  de  l'Evêque.  Mais  après  que  la  Cour  de  Rome  par 
fes  Réfervations  fe  fut  attiré  la  Collation  des  Bénéfices,  ceux  qui  avoient 

^6.  Lei^.  d'Avril ,  jour  de  S.  Marc  ,  d'indiquer  le  jour  de  cette  reception  9. 

les  Amhajfadeurs  de  Venife  furent  reçus  fans  dire  pourquoi  ils  l'avoient  préféré  à 

àans  la  Congrégation  générale  ,  &c.  ]  Je  tout  autre.  Ce  qui  les  fit  différer  ,  félon  le 

lie  fai  pourquoi  Pallavicin  taxe  ici  Fra-  Cardinal  ,  jufqu'à  ce  jour  ,    fut  qu'il  y 

Paolo  d'avoir  dit  que  ces  Miniiîres  avoient  avoit  quelque  chofe  à  réformer  dans  leurs 

remis  leur  reception  à  ce  jour ,  afin  de  lettres.    La  chofe  peut  être  vraie  ,  fans 

rendre  l'aélion  plus  folennelle.  Car  quoi-  que   cela  les  ait  empêchés  de  choifir  le 

que  cela  ne  foit  pas  hors  de  vraifemblan-  jour  de  S.  Marc   pour  leur  réception  ,. 

ce  ,  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  notre  Hif-  parce  que  ce  Saint  eit  le  Patron  de  leur 

toricn  qui  l'infinue  ,  ôc  il  fe  contente  République,' 
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ere  pourvus  des  Cures  par  le  Pape  ,  fentant  que  leur  revenu  diminuoit  par    p  ^^JJp 

la  diminution  de  leurs  Paroilfiens ,  de  foutenus  par  l'efpérance  de  £a  protec- ^ 

rion  ,  s  oppofoient  à  la  divilion  de  leurs  Paroirfès.  De-là  vint  qu'on  ne  pue 
plus  fans  l'agrément  du  Pape  divifer  une  grande  Paroifle  ,  pour  en  ériger 
de  nouvelles  ;  &  quand  il  arrivoit  de  le  ^aire  ,  fur-tout  au-cieià  des  monts , 
il  en  coûtoit  des  fraix  immenfes ,  a  caufe  des  appellations  &  des  Procès 
qu'il  falloir  foutenir.  Pour  pourvoir  à' cet  inconvénient ,  les  Pères  du 
Concile  furent  d'avis  :  Que  quand  l'Eglife  feroit  alfez  grande  pour  conte- 
nir le  peuple  ,  mais  que  le  Curé  feul  ne  pourroit  pas  fuftire ,  il  n'étoit  pas 
nécelTaire  de  multiplier  les  Titres,  parce  que  plufieurs  Curés  dans  unemcme 
Eglife  ne  s'accorderoient  pas  aifément  enfemble  ;  mais  que  l'Evèque  pour- 
roit obliger  le  Curé  à  prendre  pour  le  ferviçe  de  fa  ParoilTe  autant  d'autres 
Prêtres  qu'il  en  feroit  nécelTaire  :  Que  11  le  Peuple  étoit  trop  nombreux  , 
ou  rétendue  de  la  ParoilTe  trop  grande  pour  qu'une  feule  Eglife  pût  fuffire, 
alors  l'Evêque  auroit  pouvoir  d'ériger  une  nouvelle  jParoifle  ,  ôc  de  parta- 
ger le  peuple  ôc  les  revenus  ,  ou  d'obliger  le  peuple  à  contribuer  pour  faire 
aux  nouveaux  Curés  un  revenu  fuffifanr.  Eujiache  du  Sellai  Evêque  de  Pa- 
ris ,  arrivé  depuis  peu  à  Trente,  '  defaprou va  cette  '  ^  dernière  partie  du  Dé-  '  Pallav.  t; 
cret ,  &  dit  qu'il  ne  feroit  pas  reçu  en  France ,  où  l'on  ne  laifToir  pas  aux  ^^'  ^'  * 
Eccléfiaftiques  le  pouvoir  de  donner  des  loix  aux  Laïques  en  matière  tem- 
porelle ,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  de  la  réputation  d'un  Concile  Général  de  faire 
des  Décrets  qui  puflent  être  rejettes  en  quelques  Provinces.  Thomas  Cafel 
Evêque  de  Cava  lui  répliqua  :  Qu'apparemment  les  François  ne  favoient 
pas  que  ce  pouvoir  avoir  été  donné  aux  Conciles  par  Jefus-Chrift  Se  par  S. 
Paul ,  qui  avoient  commandé  aux  peuples  de  fournir  à  l'entretien  de  ceux 
qui  les  fervoient  dans  leschofes  fpirituelles  •,  &:quc  s'ils  étoient  Chrétiens  » 
ils  dévoient  obéir  à  cet  ordre.  Mais  Du  Sellai  lui  repartit  :  Que  jufque-li 
il  avoit  toujours  entendu  ,  que  ce  que  Jefus-Clirift  &  S.  Paul  accordent  aux 
Miniftres  de  l'Evangilcétoit  le  droit  de  recevoir  la  fubfiftance  de  ceux  qui  la 
leur  offroienc  volontairement ,  &  non  de  les  forcer  à  la  donner  :  Que  la 

$j.  Eujiache  du  Bellai  Evêque  de  Paris  l'Eglife-ait  l'autorité  de  les  y  forcer.  Et 

defapprouva  cette  dernière  partee  du  comment  lui  accorder  une  telle  autorité  , 

Décret ,  ôcc.  ]   Pallavicini  L.  17.  c.  10.  puifoue  tout  fon  pouvoir  efl  borné  à  une 

pour  réfuter  le  fuffrage  de  l'Evêque  de  jurlfaiélion  purement  fpirituelle  ,  &  que 

Paris  ,  débite  ici  une  étrange  maxime ,  8c  la  difpofition  des  biens  temporels  a  tou- 

ouiefi,  que  fi  l'Eglife  peut  obliger  les  jours  appartenu  aux  Princes  ?  Auflî,  juf- 

Fidèles  à  recevoir  les  Sacremens,  elle  peut  qu'aux  Empereurs  Chrétiens  ,  les  Minif- 

auflî   les  contraindre  à  tout  ce  qui  clt  né-  très  n'ont  fubfiilé  que  par  les  oblations 

ceffaire  à  leur  adminii'iration  ,  c'eftà  dire  ,  volontaires  des  Fidèles  ;  &  prétendre  le 

à  fournira  l'entretien  des  Miniilres.  Mais  contraire  ,  c'cll  établir  deux  pouvoirs  in- 

furement  ce  n'étoit  pas-là  la  doflrine  de  dépendans  à   l'égard  du  Temporel   ,    ce 

S.  Paul  ,  qui  trouvoit  bien  raifonnable  ,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  renvcrfer 

que  ceux  qui  préchoient  VEvangile  vécuf-  la  Société  ,  &  à  détruire  la  fubordina- 

fent  de  l'Evangile,  ôc   que   les  Fidèles  tion  preferite  par  l'ordre  même  de  l'Evan- 

fournifTent  à  l'entretien  de  leurs  Palpeurs  ;  gilè, 
mais  qui  n'iafînuc  en  aucun  endroit ,  que 
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MOLxii.  France  vouloic  toujours  erre  Chrétienne  ,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  en  dire  fur 
^^      'cela  davanrage. 


Le  VI.  ôc  le  viir.  Articles ,  qui  regardoient  l'union  des  Paroiffes ,  n'euf^ 
»wFIeury,L.  fent  pas  eu  befoin  de  Décret ,  '"  (i  les  Evèques  eulFent  conferve  leur  pre- 
iî3,  N«  Si.^i^iere  autorité ,  ou  Ci  elle  fut  demeurée  aux  Curés  &  aux  peuples ,  auxquels 
elle  appartenoit  autrefois  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  &  à  qui  il  feroit  jufte: 
que  la  difpofirion  de  ces  chofes  apjjarcînt  encore.    Mais  la  néceffité  de  trai- 
ter de  ces  matières  venoit  de  ce  que  tout  cela  étoit  réfervé  à  Rome.  Les 
Prélats  convenoient  tous,  qu'il  étoit  néceflTaire  d'y  pourvoir  ;  mais  dans  le 
grand  nombre  de  chofes  qu'il  y  avoir  à  réformer  ,  quelques-uns  avoient  pei^ 
ne  à  confentir  qu'on  touchât  à  tous  ces  ufages  ,  de  peur  de  nuire  à  l'autori- 
té du  Pape  ,  à  qui  tout  cela  étoit  rcfervé.  Léonard  Marino  Archevêque  de 
«Pallav.L.  Lanciano  dit  :  5*^  Que  "  puifque  toutes  les  Charges  de  la  Chancelerie  Apof- 
ï7.  c.  10.     tolique  fe  vendoient ,  il  y  avoir  une  forte  de  juftice  de  ne  point  diminuer 
les  droits  des  Expéditions  &  les  profits  ,  fans  le  confentem.ent  de  ceux  qui 
avoient  acheté  ces  Offices  \  ôc  qu'ainfi  on  devoit  lailfer  à  Rome ,  où  l'on 
examineroit  les  intérêts  communs  de  tout  le  monde  ,  à  faire  la  réforme  né- 
ceflaire  fur  ces  points.  Ce  Prélat  alloit  même  dire  quelque  choie  de  plus  , 
à  caufe  de  l'intérêt  que  lui  de  fes  amis  avoient  dans  ces  emplois ,   fi  l'Arche- 
vêque de  Meffine  Efpagnol ,  qui  étoit  affis  auprès  de  lui ,  ne  l'eût  averti 
qu'on  ne  prendroit  fur  cela  aucune  réfolution  ,  qu'auparavant  on  nen  eûr 
délibéré  à  Rome  ,  ôc  que  le  Pape  n'y  eût  confenti.  Sur  cela  on  rappella  l'ex- 
pédient dont  on  s'éroit  fervi  dans  la  premiere  tenue  du  Concile  ,  qui  étoic 
de  donner  pouvoir  aux  Evêques  d'agir  dans  les  cas  réfervés  au  Pape  comme 
Délégués  du  S.  Siège  ;  &  on  s'en  fervit  en  effet  dans  tous  les  Décrets  qui  Ce 
firent  fur  cerre  matière. 
#PIeury,L»      Quoique  chacun  trouvât ,  °  qu'il  étoit  jufte  de  pourvoir  aux  Paroiffes 
353.  N°  b2.  qy^  croient  entre  les  mains  de  Curés  vicieux  ou  ignorans ,  comme  on  l'avoir 
propofé  dans  le  vu.  Article ,  ôc  que  les  peuples  fuflent  conduits  par  des  per- 
fonnes  capables  &  édifiantes -,  k  plupart  jugeoient  cependant,  que  c'étoit 
affez  ôc  même  beaucoup  de  régler  cela  pour  l'avenir ,  y  aiant  quelque  chofe 
d'odieux  ôcà'exceCCiC  dans  les  Loix  qui  touchent  au  palTé  :  Qu'il  fuffifoir 
donc  pour  le  futur  de  mettre  dans  les  Cures  des  perfonnes  qui  en  fulTent 
dif^nes ,  fans  dépofer  ceux  qui  en  étoient  déjà  en  poflTeffion.  L'Archevêque 
de  Grenade  dit  :  Que  la  nomination  d'une  perfonne  incapable  du  Miniftere 
ne  pouvoir  être  ratifiée  par  Jefus-Chrift ,  ôc  par  conféquent  étoit  nulle  ;  ÔC 

5f8.  Léonard  Marino  ,  Archevêque  de  Ces  fortes  de  contraditftions  ne  fauroient 

Lanciano  dit ,  que  puifque  toutes  les  Char-  fe  concilier  ;  &  tout  ce  que  l'on  peut  dire 

ges  ,  &c.  ]  Le  Cardinal  Fallavicin  dit  au  dans  une  pareille  oppofition  efl:  ,  qu'il  eif 

contraire  ,  que  ce  Prélat ,  dont  il  avoit  le  plus  naturel  de  s'en-  rapporter  à  celui  qui 

fuSrage  entre  les  mains  ,  opina  d'une  ma-  a  eu  les  A^es  mêmes  entre  les  mains  , 

niere  toute  oppofée  ,   ôc  qu'il  approuva  qu'à  Fra-Paolo  ,  qui  a  pu  aifément  être 

purement  &  limplement  ,  que  ces  fortes  trompé  par  de  faux  rapports^ 
de  chofes  fuifent  remifes  aux  Evêques. 
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<5[u'ain{lîe  pourvu  en  étant  illégitimement  en  polTellion  ,  il  hiUoit  le  dcih-  MDLxTr. 
tuer  pour  en  mettre  un  en  fa  place  qui  en  fût  plus  capable.  Mais  ce  fentimen  t 
fut  rejette,  &  comme  trop  rigide  ,  &  parce  c|ue  dans  l'exécurion  il  paroif- 
foit  impolTîble ,  n'y  aiant  pomt  de  mefure  fixe  de  la  capacité  nécefTaire, 
Ainfi  l'on  prit  un  milieu  ,  qui  fut  de  faire  une  différence  entre  les  Miniftres 
fcandaleux  &  ignorans  ,  &  de  traiter  ceux-ci  avec  moins  de  rigueur  ,  com- 
me étant  moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  fortes  de  raifons  ce  foin 
appartenoit  à  l'Evêque  à  l'égard  des  Curés  qui  n'étoient  pas  pourvus  par  le 
Pape  ,  on  lui  donna  le  même  pouvoir  ,  comme  Délègue  du  Saint  Siège  j  à 
l'égard  de  ceux  que  le  Pape  même  avoir  pourvus. 

U  N  bon  ufage ,  dégénéré  en  un  abus  pernicieux ,  donna  occafîon  de 
traiter  dans  le  ix.  Article  des  Bénéfices  en  Commende,  p  Dans  le  tems  que  ;>  pieury;,  T."; 
l'Empire  d'Occident  éroit  ravagé  par  les  incuriions  des  Barbares ,  il  arrivoit  »58.  N->  Sjr 
fouvent  que  les  Eglifes  étoient  privées  pour  un  tems  de  leurs  Pafteurs  ;  & 
que  ceux  à  qui  ilappartenoitcanoniquementde  leur  donner  des  fuccenfeurs, 
en  étoient  empêchés  par  les  mêmes  excurfions ,  ou  parce  qu'ils  fe  trou- 
voient  ou  afiiégés,  ou  prifonniers.  Afin  donc  ^^  que  le  peuple  ne  reftât  pas 
longtems  fans  Pafteurs ,  les  principaux  Evêques  de  la  Province ,  ou  du 
moins  les  plus  voifins  ,  recommandoient  l'Eglife  à  quelque  Eccléfiaftique 
vertueux  &:  capable  de  la  gouverner ,  jufqu'à  ce  que  les  empêcbemens  éranr 
levés,  on  pût  élirecanoniquement  un  Pafleur.  Les  Evêques  ou  les  Curés 
voifins  en  agilEoient  de  même  ,  lorfqu'il  arrivoit  qiielque  vacance  fembla- 
ble  dans  les  Paroi{les  de  la  campagne  ;  &  comme  ceux  qui  pourvoyoient  a 
ces  Commendes  choifilToient  toujours  quelque  perfonne  de  mérite  ,  &  que 
ceux  qui  étoient  choifis  tâchoienr  de  répondre  à  J'attente  de  ceux  qui  les 
employoient ,  l'Eglife  en  tiroit  beaucoup  d'utilité  &  de  fatisfaclion.  Mais 
comme  la  corruption  fe  glilfe  toujours  jufque  dans  les  meilleures  ch o fes  > 
quelques  Commendataires  commencèrent  bien-tôt  à  fonger  autant  à  leur 
profit  qu'au  bien  des  Eglifes  qui  leur  étoient  recommandées ,  &  les  Evê- 
ques à  donner  fans  nécellité  la  Commende  de  quelques  Eglifes.   L'abus  al- 


5*9.  AJin  donc  que  le  peuple  ne  rejlât  pas  vinrent  enfuite  perpétuelles.  Mais  il  en 
Îongrems  fans  Pajleur  ,  les  principaux  coûta  cher  aux  Eglifes.  Il  fallut  cntre- 
Evêques  de  la  Province  ,  ou  du  moins  les  tenir  ces  dcfenfeurs  ,  &  lors  même  qu'elles 
plus  voifins  ,  recommandoient  VEglife  à  n'avoient  plus  rien  à  craindre  ,  on  ne 
quelque  Eccléfiaflique  ^  Sec.  "]  Cctoitune  laida  pas  que  de  leur  donner  des  Com- 
oes  raifons  de  l'introduôion  des  Com-  mcndaraires  ,  qui  ne  leur  fervoient  à  au- 
mendes  ,  mais  ce  n'étoit  pas  la  feule,  tre  chofe  qu'à  s'attribuer  la  principale  par- 
Dans  le  tems  des  guerres  &  des  incur-  tie  de  leur  revenu.  Ces  fortes  de  Com- 
fions  ,  comme  on  Ta  déjà  remarqué ,  les  mcndcs  ne  fubfillent  plus  ,  mais  les  prc- 
Eglifes  &  les  Abbayes  étant  trop  foibles  mieres  fc  fonr  multipliées  de  tous  côtés  ; 
pour  fe  défendre  par  elles-mêmes  ,  les  &  les  Commendataires  Ecclcfialliques 
Princes  leur  donnoient  quelques  Sci-  font  devenus  véritablement  Titulaires  , 
gneurs  pour  les  protéger ,  Se  les  mettre  mais  fans  autre  fonilion  que  celle  des'ap- 
â  couvert  des  infultes.  Ces  fortes  de  proprier  la  meilleure  partie  du  revenu, 
protégions  >  qui  n'étoient  qu'à  tems ,  de- 
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M15LXII.  lant  toujours  depuis  en  augmentant ,  il  fallut  faire  une  Loi  qui  limitoit  le 
Pie  IV.    pgj^^j  ^Q  i^  Commende  à  fix  mois  ,  &  détendoit  aux  Commendataires  de 
*  tirer  aucun  fruit  de  leur  Commende.  Les  Papes  enfuite ,  fous  prétexte  qu'ils 

étoient  fupérieurs  à  la  Loi ,  non  -  feulement  prolongèrent  la  Commende 
pour  un  plus  long  terme  ,  &  accordèrent  une  partie  des  fruits  à  ceux  qui  en 
étoient  chargés  i  mais  ils  vinrent  encore  jufqu'à  donner  les  Commendes  à 
vie,  &  à  accorder  aux  Commendataires  la  jouiiTance  de  tous  les  fruits  com- 
me aux  Titulaires.   Us  palferent  même  jufqu'à  changer  le  ftyle  &  la  forme 
des  Balles.  Car  au  lieu  qu'auparavant  on  y  difoit ,  Nous  vous  recommandons 
cette  Eglife ,  afin  que  pendant  ce  tems-là  elle  foit  fervie  &  gouvernée  ',  on  mit  en- 
fuite  ,  afin  que  vous  puijfiez.  foutenir  votre  état  avec  plus  de  décence.  Et  outre 
tout  cela ,  les  Papes  ordonnèrent  que  les  Commendataires  venant  à  mourir , 
la  noaiination  de  leurs  Bénéfices  reftât  à  leur  difpofition  ,  fans  que  ceux  à 
qui  en  appartenoir  la  Collation  pulfenty  mettre  aucun  empêchement.  Les 
Commendataires  étant  ainil  pourvus  par  le  Pape ,  les  Evêques  ne  pouvoient 
exercer  aucune  jurifdidion  fur  les  Eglifes  qu'il  avoir  recommandées  à  un 
un  autre  ;  &  chacun  ,  pour  s'exemter  par-là  de  la  jurifdióbion  des  Evêques 
demandoit  plus  volontiers  à  Rome  des  Bénéfices  en  commende  qu'en  Titre 
ce  qui  privoit  les  Evêques  de  leur  autorité  fur  la  plupart  des  Eglifes  de  leur 
Diocéfe.  Les  Commendataires  délivrés  par-là  de  toute  forte  de  fujettion  , 
&  ne  fe  propofanr  autre  chofe  félon  l'exprelïion  de  leurs  Bulles  que  de 
maintenir  avec  décence  leur  condition  ,  lailferent  tomber  les  Bénéfices  en 
ruine ,  &  épargnant  à  leur  profit  toutes  les  dépenfes  néceflaires ,  tout  tom- 
ba dans  la  défolation.  Il  n'y  avoit  que  la  confidération  du  Pape  qui  empê- 
chât de  remédier  à  ce  defordre ,  parce  qu'il  paroifïoit  indécent  de  lailler 
les  "Evêques  mettre  la  main  à  des  chofes  que  le  Pape  avoit  commifes  a 
d'autres.   L'expédient  le  plus  honnête  que  l'on   trouva  fut  d'accorder  aux 
Evêques  le  pouvoir  de  veiller  fur  ces  Eglifes ,  &  de  les  vifiter  en  qualité 
de  Délégués  du  Saint  Siège, 
f  Pleury,L.       Il  étoit  queftiondansle  xii.  Article  *i  de  remédier  aux  abus  des  Quêteurs. 
I  j8«  N^  84-,  Sur  ce  point ,  comme  fur  les  autres ,  l'ancienne  inftitution  avoit  tout  à  fait 
dégénéré.  Pour  pourvoir  aux  befoins  des  Pauvres  ,  on  avoit  établi  en  di- 
vers endroits  des  maifons  pour  les  Pauvres ,  les  Malades  ,  &  les  Orphelins , 
fans  autre  fonds  que  les  aumônes  des  Fidèles  ;  &  des  perfonnes  pieufes  pre- 
noicnt  le  foin  d'aller  les  recueillir ,  &  fe  munifToient  d'urne  Atteftation  àes 
Evêques  pour  avoir  par-tout  un  accès  plus  aifé.  D'autres  ,  dans  l'appréhen- 
fion  d'être  traverfés  par  les  Evêques ,  obtenoient  des  Lettres  de  recommen- 
dation  du  Pape ,  qui  s'accordoient  d'autant  plus  aifément ,  qu'il  en  reve- 
noit  un  profit  par  l'expédition  des  Bulles.   Cette  inftitution  occafionna  auf- 
fî-tôt  un  grand  abus,  parce  qu'on  n'employoit  à  ces  œuvres  de  charité  que 
la  moindre  partie  des  aumônes  qu'on  avoit  recueillies.  Car  ceux  qui  obte- 
noient la  facu'icé  de  quêter  ,  en  chargeoient  des  perfonnes   viles  &  infâ- 
mes ,  &  partageoient  avec  elles  le  profit  des  aumônes.  Et  comme  on  afFer- 
raoit  à  ces  Quêteurs  la  commiffion  des  quêtes ,  ceux  -  ci  pour  tirer  un 
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f»Ins  grand  profit  ufoient  de  mille  artifices  facriléges  &  impies ,  prenant  des  mrlxii. 
labits  extraordinaires ,  portant  du  feu  ,  de  l'eau ,  des  cloches ,  ou  d'autres  '^  ^^' 
inftrumens  propres  à  faire  du  bruit,  pour  épouvanter  le  peuple  &  lejctter 
dans  la  fuperftition  ;  publiant  de  faux  miracles ,  prêchant  de  faufles  Indul- 
gences, &  demandant  l'aumône  avec  des  menaces  &  des  imprécations  hor- 
ribles contre  ceux  qui  ne  la  feroient  pas ,  &  ufant  d'autres  pareils  ftratagé- 
mes  impies ,  qui  remplifToient  le  monde  de  fcandales  ,  auxquels  on  ne  pou- 
voir remédier,  à  caule  des  facultés  que  ces  Quêteurs  avoient  obtenues  des 
Papes.  Les  Prélats  s'étendirent  beaucoup  fur  ces  abus ,  &  repréfenterent  en 
détail  toutes  ces  impiétés  Se  une  infinité  d'autres ,  auxquelles  ils  dirent 
qu'on  avoir  tenté  en  vain  jufque-la  de  remédier  ;  &  qu'mutilement  on  le 
tenteroit  encore ,  Ci  Ton  n'abolilfoit  tout  à  fait  le  nom  &:  l'emploi  de  ces 
Quêteurs  ;  '  ôc  les  Pères  ^°  furent  prefque  tous  de  cet  avis.  r  Pallav.  E^ 

XVIII.  Les  Ambafiadeurs  de  Baviere  *  arrivèrent  vers  ce  tems-ci  à  Tren-  '^^  c.  to. 
te  ;  mais  ils  refuferent  de  fe  préfenter  à  la  Congrégation  ,  fi  on  ne  leur  ac-  ^'''■•"'^'^  <^« 
cordoit  la  préfcance  fur  les  Ambaffadeurs  de  Venife.  Mais  comme  ceux-ci  dan-sdeB.i» 
ne  voulurent  pas  leur  céder,  les  Légats  *^'  prirent  du  temspour  attendre  fur  viere ,  qui 
cet  incident  la  réponfe  de  Rome.  connjìcnt  U 

Quand  le  Pape  reçut  l'avis  de  ce  qui  s'étoit  pafïe  dans  les  Congrégations  ^clux^aevt'- 
fur  l'Article  de  la  Réfidence  ,  &  de  l'unanimité  des  Efpagnols  dans  leurs  ftife. 
fuffrages,  il  en  tira  un  mauvais  augure,  jugeant  bien  qu'ils  ne  pouvoicnt  j  J^\^  l,  ,^^ 
être  ainfi  unis  fans  la  participation  de  leur  Roi.  Il  dit  :  Qu'il  y  a  voit  long   c.  é  &  lo,  & 
tems  qu'il  connoidoit  par  expérience ,  que  les  LTlrramontains  étoient  naru-  ^*  '7- ,*^-  *- 
rellemenr  ennemis  de  la  grandeur  de  l'Italie  &  du  Saint  Siège  ;  &  les  fou-  m^*^",  * 
pçons  qu'il  avoit  pris  contre  Philippe  l'indifpofoient  contre  lui,  comme  Rjyn. 
s'il  eût  manqué  à  la  promefTe  qu'il  lui  avoit  faite  de  maintenir  fon  autorité.  ^  ^z-       , 
Enfin  pour  conclufion  de  tous  fes  difcours  il  difoit  :Que  fi  les  Princes  l'a-  ,,o"xr.'oT 
bandonnoient,  il  auroit  recours  au  Ciel;  qu  u  avoit  un  million  dor,  & 
favoit  où  en  trouver  un  autre  ;  &"  que  Dieu  fauroit  bien  pourvoir  a.  (on 
Eglife.  Toute  la  Cour  de  Rome  fentoit  aufllî  le  danger  de  (on  état ,  voyant' 
bien  que  toutes  ces  nouveautés  aboutiroient  enfin  à  faire  des  Evêques  au- 

^o.  Et  Ifs  Pères  furent  prefque  tous  me.  3  Ps  n'en  écrivirent  à  Rome  >  qu'a— 
de  cet  avis.  ]  Quelques-uns  s'y  oppofé-  près  avoir  d'abord  fait  écrire  au  Duc  de 
rent  d'abord  ,  craigTiant  de  préjudicier  Baviere  par  fes  propres  Amba/Tadeurs. 
à  l'aurorité  du  Pape  par  la  fupprefîîon  Mais  comme  ce  Prince  pcrfiiloit  à  préten- 
des Quêteurs.  Mais  lorfque  l'Archevêque  drc  la  préfcance  fur  les  Vénitiens,  ils 
de  Lanciano  cut  rapporté  des  lettres  de  s'addrencrent  au  Pape,  qui  par  la  média- 
Rome  ,  qui  faifoient  connoître  que  le  tion  de  l'Empercut  engagea  le  Duc  de 
Pape  confenroit  cu'on  abolît  tout  à  fair  Bavière  à  céder  aux  Vénitiens  ,  après 
cefcandale,  ils  applaudirent  tous  à  cette  avoir  fair  proteftcr  cependant ,  qu'il  ne 
réfolution  :  tant  il  eil  vrai ,  que  la  volonté  cédoit  que  pour  ce  tems,  afin  de  ne  point 
du  Pape  avoit  une  inHuence  infinie  fur  arrêter  le  progrès  du  Concile  ,  fans  re- 
tourcs  les  déterminations.  noncer  aucunement  d'ailleurs  à  fes  pié*- 

6x.  Les  Légats  prirent  du  temspcurat-  tentions.  Dup.  Mtm.  p.250,- 
tendre  fur  cet  incident  la  réponfe  de  Ro- 
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slnLxii.  tant  de  Papes ,  ou  à  n'en  vouloir  reconnoitre  aucun,  oc  à  détruire  tous  les 
J^iLi^L  profits  des  Offices  de  la  Chancelerie. 

Le  Pape  me'-  ^^^*  Le  Pape  eut  en  même  tems  nouvelle  du  Nonce  d'Efpagne  ,  *  que 
content  des  le  Roi  y  defapprouvoit  fort  la  claufe  Froponentibus  Legatis  ^  inférée  daas 
Efpagnolsfe  [q  Décret  de  la  premiere  Sellion.  Mais  Pie  en  étoit  d'autant  plus  content , 
''vresde  Phi-  4^^  P^^  ^^  P^^  ^^  fatisfadion  qu'en  avoit  les  autres  ,  ils  moniroient  artez 
lippe  de  la  le  delfein  qu'ils  a  voient  de  propofer  des  chofes  à  fon  préjudice.  Il  ne  laiHTa 
claufe  Pro-  p^j  d'en  faire  des  excufes  au  Roi ,  comme  fi  la  chofe  s'étoit  faite  à  fon  infu  > 
Legati"  a-  ""^^^s  il  dit  :  Qu'il  voyoit  bien  que  cela  étoit  nécelfaire  jpour  réprimer  la 
joutée  au  pétulance  des  quelques  efprits  inquiets  -,  que  le  Concile  f.r  jit  une  Tour  de 
/îrem/Vr  Die- j3abel ,  fi  chacun  pouvoir  à  fon  gré  mettre  les  humeurs  en  mouvement  ,  &C 
pZwtfone-  4^^  ^^^  Légats ,  qui  étoient  pleins  de  difcrétion  &  de  refped:  pour  fa  Ma- 
vjent  aVar-}ei\é,  propoferoient  toujours  tout  cequ'ils  fauroient  lui  plaire,  &  pouvoir 
gas  de  ffs  fatisfaire  toutes  les  perfonnes  pieufes  &  fages.  Mais  il  s'expliqua  plus  du- 
fice^aupfè's  ^^^'^-^^^  à  rAmbafiadeur  de  ce  Prince  ,  qui  réfidoit  à  Rome  ',  &c  à  qui , 
du  Roi  d'Ef-  lorfqu'il  lui  en  parla  ,  il  fe  plaignit  d'abord  ,  qu'il  lui  avoir  rendu  de  mau- 
pagne.  vais  fervices  auprès  de  Philippe  -,  &  enfuite ,  que  le  procédé  des  Efpagnols 
t  Pallav.  L.  dans  le  Concile  étoit  en  quelque  forte  féditieux  :  à  quoi  il  ajouta  ,  que  le 
jf.'  ^\  f*  ^  Décret  étoit  jufte  &  nécefiaire  ,  &  qu'on  ne  faifoit  de  préjudice  à  perfon- 
ij'g.  u^,^}.  "6  en  difant  que  les  Légats  propoferoient.  Vargas  répondit  :  Que  perfon- 
ne  ne  fe  plaindroit ,  fi  on  avoir  dit  feulement ,  que  les  Légats  propofe- 
roient ;  mais  que  cet  Ablatif ,  Proponentibus  Legatis ,  excluoit  les  Evêques 
V  Dup.  du  droit  de  propofer.  "  Mais  le  Pape  lui  répondit  avec  une  forte  de  colere  , 
isTsc  \o9.  ^^'^^  avoir  autre  chofe  à  faire  qu'à  penfer  ,  cujus  generis  &  cujus  caftis.  Les 
Spond.  foupçons  du  Pape  contre  Vargas  n'étoient  pas  véritablement  trop  mal  fon- 
îs'o  4.         dés.  Car  il  avoir  découvert  "  que  ce  Miniftre  avoir  expédié  plufieurs  Cou- 

X  Dup.    riers  en  Efpagne  &  à  Trente ,  les  uns  pour  inftruire  le  Roi  de  la  fervitiide 

Mem.  p.  ç^^  Yon  tenoit  le  Concile,  &  les  autres  pour  exhorter  les  Prélats  Efpacrnols 
182.  ,  .  .  ,*  i-  r   û 

a  en  maintenir  la  hberte. 

Plaintes  des  Dans  le  même  tems  plufieurs  Prélats  ayant  écrit  de  Trente  à  leurs  amis 
Coitrtifans  ^  Rome  ,  chacun  félon  (qs  différens  intérêts ,  ^  ces  lettres  y  excitèrent  un 
contrôles  g^'^nd  bruir  ,  ou  plutôt  une  grande  conflernation  ;  Se  l'on  s'imaginoit  déjà 
Légats , par  voiï  cette Cour  vuide  de  Prélats,  &  privée  de  toutes  fes  prérogatives  & 
rapport  a  ce  ^q{2_  dia  n'izé.  Q,^  y  voyoit  clairement,  qu'en  décidant  la  Réfidence^/^  Droit 
paffé  fur  divin  ,  les  Cardinaux  feroient  exclus  des  Evêchés  ;  qu'on  interdiroit  fans 
rarticlede  doute  la  pluralité  des  Bénéfices;  qu'aucun  Evêque  ni  aucun  Curé  ne  pour- 
laRéfidence.  roit  exercer  d'Office  à  Rome  ;  Se  que  le  Pape  ne  pouvant  plus  donner  de 
jjPallar.  L.  Difpenfes  fur  toutes  ces  chofes  qui  font  les  principaux  fondemens  de  fa 
té.  c.  8.  N°  puifï^ince ,  fon  autorité  en  foufFriroir  une  grande  diminution.  L'on  rappel- 
*"*  loità  cette  occafion  cette  maxime  de  Tite-Live ,  Que  la  Majefié du  Prince 

tombe  difficilement  du  faîte  au  milieu  ,  mais  très  aifement  du  milieu  jtifquen  bas. 
On  s'entretenoit  de  la  facilité  que  ce  Décret  donneroit  aux  Evêques  d'au- 
gmenter leur  puilTànce ,  d'attirer  à  eux  la  collation  des  Bénéfices  ,  Se  de 
tontefter  an  Pape  la  validité  des  Réfervacions.  L'on  remarquoir,  que  les 

Evêques 
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Evèques  Ukramontains ,  ôc  même  quelques  -  uns  de  ceux  |d'ïtalie  ,  s'é-   p^'^^h^ 
toienc  toujours  montrés  mal  difpofés  contre  la  Cour  de  Rome ,  foit  par       ' 
envie ,  foit  .parce  qu'ils  y  avoient  peu  d'accès.  On  difoit  :  Qu'il  falloir  fe 
garder  de  ces  gens  ,  qui  teignant  de  vivre  éloigné  de  Rome  par  confcien- 
■ce,  feroient  pis  que  les  autres  s'ils  y  étoient  :  Que  ces  dévots  avoient  plus 
d'ambition  que  qui  que  ce  Rit ,  quoiqu'elle  fut  plus  couverte  ',  &  qu'ils 
ne  cherchoient  qu'à  s'élever  fur  la  ruine  des  autres  ,  comme  on  l'avoic 
vu  par  l'exemple  de  Paul  IV.  Et  comme  les  Efpagnols  étoient  fort  unis 
entre  eux ,  &  qu'on  affuroit  que  Fargas  les  exhortoit  à  tenir  bon  •,  on  difoit 
fourdement ,  que  tout  cela  venoit  du  Roi  Philippe ,  qui  dans  le  delTein 
qu'il  avoit  de  tirer  des  fubfldes  du  Clergé  ,  voyant  qu'il  y  trouvoit  tou- 
jours de  la  difficulté  de  la  part  du  Pape ,  &  de  l'oppoîition  de  la  part  des 
Collèges  &  des  Chapitres,  (qui  étant  exemts  de  la  Jurifdidion  Epifco- 
pale ,  &  compofés  de  gens  de  qualité ,  qui  pour  la  plupart  avoient  été 
pourvus  de  leurs  Bénéfices  par  le  Pape  *,  réfiftoient  aux  volontés  du  Roi 
fans  aucun  ménagement ,  )  ^  médiroit  d'augmenter  l'autorité  des  Prélats ,     2  DupJ 
qui  ayant  reçu  de  lui  leurs  Evêchés ,  étoient  entièrement  dans  fa  dépen-  Mem.  p, 
dance  *,  &  de  tirer  les  Chapitres  &  les  Collèges  de  la  Jurifdiótion  du  Pape 
pour  les  foumettre  à  celle  des  Evéques ,  ÒC  s'acquérir  par  leur  moyen  un 
pouvoir  abfolu  fur  le  Clergé. 

On  fe  plaignoit  aulli  à  Rome  de  tous  les  Légats ,  pour  avoir  propofc 
ou  permis  que  l'on  parlât  de  la  claufe   Proponcntibtis  Legutis ,  puifqu'on 
avoir  déjà  établi  auparavant  avec  tant  d'adrelfe ,  qu'eux  feuls  pourroient 
propofer  ,  ce  qui  ne  s'ètoit  fait   que  pour  prévenir  les  delleins  de  ceux 
qui  étoient  mal  intentionnés  pour  Rome  :  Que  fâchant  le  bruit  que  cette 
affaire  avoit  fait  dans  la  premiere  tenue  du  Concile ,  ils  n'étoient  pas  ex- 
■cufables  de  l'avoir  laiffé   remettre  fur  le  tapis.  L'on  en  rejettoit  fur-tout 
Ja  faute  fur  les  Cardinaux  de  Mantoue  8c  Seripand^  mais  principalement 
fur  le  premier,  qui  par  fa  réputation  &  fon  crédit  auroit  pu  prévenir  le 
mal.  Pour  y  remédier  on  difoit  *  qu'il  falloir  envoyer  d'aurres  Légats  qui/tPalIav.L; 
ne  friffent  ni  Princes  ni  Moines ,  mais  qui  eulfent  paffé  par  toutes  les  If-  c-  ^* 
Charges  de  la  Cour,  &  qui  fuffent  plus  afFedionnés  au  bien  commun,  ^^^^^l^,  j, 
La  voix  commune  deftinoit  mcme  Jean-Baptifte  CigaU  Cardinal  de  S.  Clé-  Dup-Mcm, 
ment  pour  premier  Légat ,    parce  que  dans  les  Charges  de  Référendaire  P»  I5t^ 
&  d'Auditeur  de  la  Chambre  qu'il  avoit  exercées ,  il  s'y  étoit  montré  grand 
défenfeur  de  l'Autorité  Pontificale  ,  &c  qu'il  s'y  étoit  comporté  avec  beau- 
coup d'eftime  pour  lui  &  beaucoup  d'avantage  pour  la  Cour  de  Rome  : 
Que  d'ailleurs  étant  plus  ancien  que  le  Cardinal  de  Mantoue ,  celui-ci ,  qui 
ne  pourroit  plus  occuper  la  premiere  place ,  feroit  porté  de  lui-même  i 
fe  retirer. 

Le  Pape  ,  dans  l'incertitude  de  ce  <\\x'\\  avoit  à  faire ,  fit  affembler  plu- 
fieurs  fois  les  Cardinaux  Députés  pour  les  affaires  du  Concile.  Pour  arrê- 
ter le  cours  du  mal ,  ils  lui  propofçrcnt  ditfcrcns  remèdes,  «Se  il  revint  lui- 
ToME  IL  R  r 
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kDLxn.  ^-y^^^-^-^Q  ^  Je5  feiitimens  plus  modérés  &  plus  fages,  ^  11  die  qu'il  ne  condam- 
noit  point  l'opinion  de  ceux  qui  croyoient  la  Réfidence  de  Droit  divin  ;  il 


b  Dup.    les  louoit  même  d'avoir  parlé  félon  leur  confcience ,  Se  il  ajoutoit  quel- 
Mem.  p.     quefois ,  que  peur-être  cette  opinion  étoitla  meilleure.  Mais  il  fe  plaignoit 
Paliav  L^"^'  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  avoient  renvoyé  cette  affaire ,  &  difoit  :  Que  le  Concile 
'37.  c  13.    étant  alTemblé  pour  que  chacun  y  dît  fon  avis  ,  il  ne  devoir  pas  fe  déchar- 
ger fur  d'autres  des  affaires  difficiles ,  afin  d'en  éviter  la  haine  &  l'envie  : 
Que  les  différens  nés  entre  fes  Légats  lui  faifoient  de  la  peine ,  &  que  pour 
éviter  le  fcandale  ils  auroient  dû  les  tenir  fecrets  ,  ou  les  accommoder  à 
l'amiable ,  ou  les  lui  renvoyer  :  Que  comme  il  approuvoit  qu'on  dît  li- 
brement fon  avis  ;  aufll  il  blâmoit  les  intrigues  ,  &  le  procédé  de  ceux  qui 
pour  tirer  les  autres  à  leur  fentiment ,  employoient  la  tromperie  &  une  ef- 
péce  de  violence  *.  Qu'il  ne  pouvoir  pas  entendre  fans  chagrin  ce  que  l'on 
difoir ,  que  de  demander  les  avis  de  Rome  c'étoit  violer  la  liberté  du  Con- 
cile Qu'il  trouvoit  bien  étrange  qu'on  regardât  le  Pape  qui  étoir  le  Chef 
du  Concile  ,  les  Cardinaux  qui  en  étoient  les  principaux  membres ,  ôc  les 
Prélars  qui  étoient  à  Rome  éc  qui  y  avoient  droit  de  fuffrage  ,  comme  des 
étrangers,  qui  ne  duffent  pas  favoir  ce  qui  s'y  traitoit,  &  n'euifent  pas  la 
liberté  d'en  dire  leur  avis  ;  tandis  qu'on  tâchoit  d'y  introduire  par  de  mau- 
vais moyens ,  des  gens  qui  n'y  avoient  aucun  droit  légitime  :  Qu'on  voyoit 
clairement ,  que  tous  les  Prélats  qui  étoient  venus  à  Trente  par  ordre  de 
leurs  Princes ,  étoient  forcés  par  les  lettres  &  les  foUicitations  de  leurs 
Ambalfadeurs  d'agir  conformément  aux  intérêts  de  ces  Puiffances  ,  fans  que 
l'on  dît  pour  cela  ,  comme  on  auroit  dû  le  dire  ,   que  le  Cencile  n'étoir 
pas  libre.  C'eft  ce  qu'il  exagéroit  avec  beaucoup  de  chaleur  dans  tous  (es 
entretiens  ,  ajoutant  :  Que  de  dire  que  le  Concile  n'étoit  pas  libre ,  n'é- 
toir qu'un  prétexte  que  prenoient  ceux  qui  defiroient  que  le  Concile  eût 
une  mauvaife  iffue  ,  Se  qui  auroient  voulu  le  voir  di(foudre  ou  décrédi- 
ter ;  Se  qu'il  les  regardoit  tous  comme  des  fauteurs  fecrets  de  l'Héréfie. 
ie  f  ape  fati     ^^-  Enfin  ,  après  avoir  conféré  de  cette  affaire  particulière  avec  tous 
conftilter  à  les  Ambaffadeurs  qui  étoient  à  Rome ,  Se  tenu  plufieurs  Confeils ,  *^  le  9 
Rome  fur^    ^^  ^^^  [[  f^j;  affembler  tous  les  Cardinaux  ,  à  qui  il  fît  part  des  avis  qu'il 
rT'&^v^Ht  ^voit  reçus  de  Trente  ,  du  réfulrat  des  conférences  qu'il  avoir  tenues  fur 
^Jonfecon-ce  fujet ,  Se  de  la  nêceflité  qu'il  y  avoit  de  fe  conduire  en  cette  affaire 
duife  fur     ^yQ^  dextériré  Se  avec  fermeré  ;  leur  faifant  entendre  en  même  rems  ,  que 
Zancoupde  pl^ifieurs  perfonnes  avoient  formé  une  efpéce  de  conjurarion  contre  le 
dextérité.     Saint  Siège.  Il  fit  lire  enfuite  la  réponfe  qu'il  avoit  deffein  d'envoyer  à 
c  Dup.    Trente  ,  Se  qui  confiftoit  principalement  en  deux  points  :  L'un  ,  que  de  fon 
Mem.  p.      ^.^^  .j^  ^^^.^  toujours  laiffé  Se  laifferoit  à  l'avenir  la  Uberté  au  Concile  : 
L'autre  ,  qu'il  étoit  jufte  qu'on  l'en  regardâr  comme  Chef,  Se  qu'on  le 
traitât  avec   tout    le  refpeél  dû   au   Saint    Siège.    Tous   les  Cardinaux 
approuvèrent    fa    réponfe.    Quelques-uns   ajoutèrent  ,  qu'eu    égard  à 
la  divifion  qui  étoit  entre  les  Légats  >  il  fergit  à  propos  d'y  en  envoyer 
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d'autres  ,  &  mcme  cî'cxtraordinaires.  D'autres  propoferent ,  que  l'impor-  p't^-"* 
tance  de  cette  affaire  méritoit  bien  que  le  Pape  &  les  Cardinaux  fe  tranf-    ^'^ 
portaiïent  à  Bologne  ,  pour  être  plus  à  portée  de  Trente  ,  &  plus  en  état  llpropcfede 
d'agir  félon  les  occurrences.  Le  Pape  répondit  à  cela  ,  qu'il  étoit  prêt  d'aller  ^'approcher 
non-feulement  à  Bologne  ,  mais  à  Trente  même ,  s'il  étoit  néceflaire  •■,  6c      ^('""{e 
tous  les  Cardinaux  s'offrirent  de  l'y  fuivre.  Mais  pour  ce  qui   étoit  à^ji^rfon  par*, 
l'envoi  de  nouveaux  Légats ,  il  fut  réfolu  de  digérer  à  en  parler  ,  de  crainte  ^?. 
que  le  Cardinal  de  Mantone  ne  demandât  à  fe  retirer  i  ce  qui  eût  fait  un  j.    -^^'^  S' 
grand  tort  à  la  réputation  du  Concile ,  a  caufe  de  l'eftime  que  l'Empereur,  u^ fi^^ln- 
le  Roi  d'Efpagne  ,  &:  prefque  tous  les  Princes  faifoientde  fa  bonté,  &c  du  tins  de  le  Ji' 
crédit  qu'il  avoit  fur  la  plupart  des  Pères  du  Concile.  conder ,  &. 

Après  que  Pie  eut  envoyé  fa  réponfe  ,  il  engagea  les  AmbalTàdeurs  de  i^i^^Land 
Venife  &  de  Florence  à  écrire  à  leurs  Maîtres  ,  pour  les  porter  à  recomman-  nombre  A' Ej 
der  à  leurs  Ambafladeurs  à  Trente  les  intérêts  du  Pontificat ,  afin  qu'ils  y5?«ff  -^^<2- 
détournaffenc  les  Evêques  de  leurs  Etats  d'entrer  dans  les  complots  qui  (e^^g"^'^  ^^'*^ 
feroient  contre  l'autorité  du  Pape  ,  &  de  folliciter  fi  ardemment  la  décifion    lî  tâche  de 
de  l'article  de  la  Réfidence.  Il  fit  appeller  aufll  tous  les  Evêques  qui  étoient  ^''f"^''  '^ 
encore  à  Rome  ,  &  leur  ayant  remontré  le  befoin  qu'il  avoii  de  leur  pré-  ^°^  X/«1^" 
fence  à  Trente  ,  &  le  fervice  qu'ils  y  pouvoient  lui  rendre  ,  il  les  fit  partir/cî«y«//?He/- 
pour  le  Concile  ,  en  fournifiant  aux  pauvres  dequoi  y  fubfifter ,  &:  en  î"^  argent 
faifant  de  grandes  promeffes  aux  riches.  Son  deffein  en  cela  étoit  d'avoir  •^''"^"^'^°^''* 
plus  de  perfonnes  à  lui ,  lorfqu'on  parleroit  de  la  Réfidence  y  d'autant  plus  contraire  à 
qu'on  attendoit  quarante  Prélats  de  France  ,  dont  il  n'auguroit  rien  defa.-fe^'^ues. 
vorable.  Mais  de  plus ,  pour  ne  point  trouver  d'oppofition  de  la  part  de  la 
France  ,  dont  on  attendoit  bientôt  les  AmbafTadeurs  a  Trente  ,  ^  il  fe  ré-  d  Ibid.  p." 
folut  ^^  d'offrir  au  Roi   100,000  écus  en  pur  don  ,  &  de  lui  en  prêter"'  ^  ^^î» 
100,000  autres  fous  le  nom  de  quelque  Marchand  ,  s'il  vouloir  donner  js^-^/"*; 
une  bonne  caution  tant  pour  le  capital  que  pour  les  intérêts,  &  a  condition  Lett.  du 
qu'il  révoqueroit  de  bonne  foi  &  fans  feinte  les  Edits  publiés  en  faveur  Card,  di? 
des  Huguenots  ,  qu'il  leveroit  un  Corps  de  Suilfes  &  d'Allemands ,  qui  j  ^^'ju  -^i 
feroient  commandés  par  fon  Légat ,  &  marcheroient  fous  les  Enfeignes  de  Juin. 

St  '  Croce 
Lett.  du  If 
62.  Ilferéfolutd^offrir  au  Roi  100,000    lant  honnes  &>  fuffifantes  cautions  dedans  à' Â\z'd^ 
écus  en   pur  don  ,    &<  de  lui  en  prêter    cette  ville ,  tant  du  principal  que  des  in- 
i 00  y  000  autres  t  Ôcc.  ]  Le  Gard.  Palla'    térêts.  Et  enjoignit  auxdits  Srs.  Cardi- 
yici/2,  L.  1 5.  c.  II.  prérend  que  FrcT-Pjo-    naux  de  ne  rien  répliquer  contre    lediti 
lo  s'cll  ici  mépris, &  qu'au  lieu  de  200,000    offre  ,  parce  qu'il  n'y  vouloit  pas  adjoufler 
écus  le  Pape  eri  offric  ^00,000.  Cependant    une  parole  ,  ôcc.    On  voit  bien  que  Fra- 
li paroît  par  une  lettre  de  Mr.  tie /'//Ze  du    Paolo  n'a  fait  ici  que  copier  cette  let- 
29.  de  Mai  1562,  (  Dup.  Mem.  p.  211.  )    tre  ,  fur  laquelle  il  y  a  plus  de  fonds  k 
cu'il  n'y  eut  réellement  que  200  ,  000  écus    faire  que  fur  le  témoignage  de  Pallavicin  ; 
crofFerts.  Etfefouviendra  ledit  S.  Gildas,    d'autant  plus  qu'on  voit  par  une  lettre  de 
quijajjijla,  écrit-il,  que  Sa  Sainteté  fit    S'»  Croce  du    17  d'Avril  i5'52  qu'il  n'y 
déclaration  de  fon  offrei  qui  fut  (le  looyooo    eut  effectivement  que  20o,coo  ccus  dû- 
écus  en  don  payables  en  trois  mois  ,  &•    mandes  de  la  part  de  la  France. 
100 ,  Qoo  écus  qu'il  promet prejler  en  bail- 
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"MDtxii.de  l'Eglife  ;  qu'il  feroit  la  guerre  aux  Réformés,  Se  ne  pardonneroit  a 

IV.   aucun  fans  fon  confentement  •,  qu'il  feroit  mettre  en  prifon  le  Chancelier , 

l'Evêque  de  Valence ,  &  quelques  autres  qu'il  nommeroit  j  qu'on  ne  feroit 

e  Dup.    rien  dans  le  Concile  contre  fon  autorité  -,  Se  que  fes  Ambalïadeurs  ®  ne  fe- 

Mem.  p.     roient  aucune  mention  des  Annates ,  promettant  d'ailleurs  au  Roi  d'ac- 

commoder  avec  lui  cette  affaire ,  &  de  la  régler  à  fa  fatisfaélion. 

Outre  cela  ,  le  Pape  fit  encore  confulter  l'Article  de  la  Réfidence ,  pour 
pouvoir  dans  les  occahons  en  parler  fi  exactement ,  qu'il  ne  pût  ni  fe  por- 
ter préjudice,ni  donner  de  fcandale  ;  &:  après  avoir  bien  fait  difcuter  toutes 
les  raifons  des  deux  partis ,  il  s'affermit  dans  la  réfolurion  d'approuver  Se 
de  faire  obferver  la  Réfidence ,  foit  qu'elle  fut  fondée  fur  les  Canons ,  ou 
fur  l'Evangile.  C'eft  dans  ce  fens  qu'il  s'en  expliqua  à  l'AmbafTadeur  de 
_  fVaxé.  p.  France  ,  ^  qui  lui  en  parloir  j  ajoutant  .•  Qu'il  étoit  feul  l'exécuteur  choifi 
**■*'  pour  faire  obferver  les  préceptes  de  l'Evangile  :  Que  Jefus-Chrift  ayant 

dit  à  Saint  Pierre ,  Pafjfez.  mes  brebis ,  fon  intention  avoit  été  ,  que  tous 
les  ordres  que  Dieu  avoit  donnés  fuffent  exécutés  feulement  par  la  mé- 
diation de  Saint  Pierre  ;  &  qu'il  vouloir  faire  une  Bulle  pour  obliger  à  la 
Réfidence  fous   peine   de  dépofition  de  l'Epifcopat ,  ce  qui  feroit  plus 
craint  qu'aucune  déclaration  que  pût  faire  le  Concile  d'une  obligation 
de  Droit  divin.  Et  comme  l'Ambalfadeur  infifloit  fur  la  liberté  du  Concile, 
le  Pape  répondit  :  Que  fi  on  lui  accordoit  toute  forte  de  liberté ,  il  s'en 
ferviroit  non-feulement  pour  réformer  le  Pape  ,  mais  auffi  tous  les  Prince» 
Séculiers.  C'eft  ce  qu'il  le  plaifoit  fouvent  à  répéter ,  en  difant  :  Qu'il  n'y 
nvoit  point  de  pire  condition  que  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ;  Se  que  fi  les 
autres  le  menaçoient  du  Concile ,  il  devoit  les  menacer  des  mêmes  armes. 
Ufah  quel-      Ce  fut  vers  ce  même  rems  que,  pour  commencer  à  exécuter  ce  qu'on 
5«e  légère     lui  avoit  demandé  ,  Se  ce  qu'il  avoit  promis ,  favoir ,  de  réformer  fa  Cour 
*j      Tf  T  :  fans  que  le  Concile  s'en  mêlât,  ^  il  publia  une  Réformation  de  la  P/«?- 
hunaux  de    tencerie  ,  qui  etoit  un  àe^  principaux  (Jttices  de  Rome  ,  oc  fit  courir  en 
Rome.         même  tems  le  bruit  qu'il  réformeroit  aulïï  bientôt  la  Chancelerie  &  la 
g  Dup.     Chambre  Apoftolique.  Chacun  ^''  s'attendoit  à  voir  régler  par-là  tout  ce 
Mem.  p.     qui  pouvoit  avoir  rapport  au  falut  des  âmes  ,  qui  eft  l'objet  propre  de 
Ra^'n  ^^^  Office.  Mais  il  n'étoit  pas  fait  la  moindre  mention  dans  cette  Bulle  ni 

No  i88.      de  pénitence  j  ni  de  confcience ,  ni  d'aucune  cliofe  fpirituelle  v  &  on  ôtoir 
l'allav.  L. 

ït*^*^*  T       €^.  Chacun  s^attenâoît  avoir  ré jler  par^  fer  des  régies  pour  de  l'argent.  On  y  fit 

J^^J,'^     '  là  ce  qui  avoit  rapport  au  falut  des  âmes,  à  la  vérité  quelque  réforme.   Mais  quoi 

'  &c.  ]  Comme  le  principal  objet  de  cet  qu'en  dife  Pallavicin  ,  L.  16.  c.  7.  on  ne 

Office  devroit  être   l'obfervation  de  la  remédia  pas  au  plus  grand  mal  ;  puifqu'en 

Discipline  à  l'égard  des  pécheurs,  il  fem-  laifTant  toujours  lieu  aux  Difpenfes  ,  on 

bloit  véritablement  que  la  Réforme  qu'on  ne  pourvut  qu'aux  excès  les  plus  grofîiers  ; 

en  publioit  devoit  regarder  le  rétablifie-  &  que  les  Loix  que  l'on  fit  fur  plufieurs 

ment  des  régies  dansl'impofition  ou  lare-  points  n'étoient  ni  plus  fortes  ni  plus  fu- 

laxation  des  pénitences.  Mais  on  fe  trom-  res  que  les  précédentes ,  qu'on  avoit  bien 

peroit  ,  fi  on  s'étoir  formé  cette  idée  d'un  trouvé  moyen  d'éluder  à  la  faveur  de  la 

OiEcc ,  doût  tout  l'objet  étoit  de  difpen-  facilité  des  Difpenfes. 


DE    TRENTE,   Livre  VI.  31-/ 

leulemùnt  Ò.  h  Penirencerie  le  pouvoir  qu'elle  avoir  de  connoître  de  cer-^"*^''^- 

raines  Caufes  Bénéficiales ,  &c  d'aurres  qui  regardoienr  la  Difcipline  exré-    _ 

rieure  des  Religieux  Mendians  ,  fans  exprimer  fi  on  arrribuoir  à  d'aurres 

Offices  la  connoilFance  des  Caufes  qu'on  ôcoir  à  la  Penttencerie ,  ou  fi  c'c^ 

toienr  des  abus  qu'on  voulût  abolir  entieremenr.  Mais  l'événement  dillipa 

bientôt  le  doute  ,  puifqu'on  obtenoit  les  mêmes  chofes  de  la  Daterie ,  à 

cette  différence  près ,  qu'on  les  obtenoit  par  d'autres  voies  6c  à  plus  grands 

fraix.  Tel  fur  le  fruir  de  la  Réforme  proni ife. 

XXI.^PouR  revenir  à  Trente  ,  les  Pères  députés  pour  la  compofition  des     Les  Efpa- 

Décrets  ,  ayant  omis  l'Article  des  mariaç^es  clandeftins,  comme  onl'avoit  ^"^,   ^';°"" 

;,/      oi-jinTj  •    r  1       T'  '•  valent  la 

règle  ,  &  celui  de  la  Rehdence  ,  ainli  que  les  Légats  en  etoienr  convenus  di'prtcdela 

avec  quelques  Prélats  qu'ils  avoient  engages  à  y  confentir  ,  formèrent  ix  Rvfidence , 
Décrets  fur  les  avis  des  Pères,  &  les  propol'erent  à  la  Congrégation  pour  y  don  les  Le- 
ttre approuvés  Se  publiés  dans  la  Seifion  prochaine.  L'omillion  ^^  de  l'Ar-  ^^^^0^"'  /^ 
ticle  de  la  Réfidence  excita  les  parrifans  du  Droit  divin  ì  en  demander  de  dJcrfiunànn 
nouveau  la  déclaration.  Les  Légats  répondirent  :  Que  cette  matière  n'ayant  <'«'^f  ^*'"'« 
point  encore  été  affez  difcutée  ,  il  n'étoit  pas  à  propos  de  la  propofer  dans 
cettte  Sellion,  &:  qu'on  le  feroit  en  fon  rems.  Ce  refus  fut  un  motif  aux 
inrérefics  de  prefier  plus  vivement  pour  faire  décider  cet  Article  ,  en  di- 
fant,  qu'il  n'y  auroit  jamais  de  meilleure  occafion  ,  &  que  le  délai  n'étoit 
qu'un  artifice  pour  n'en  venir  jamais  à  la  conclufion.   Mais  il  fallut  céder 
à  la  réfolution  où  étoient  les  Légats  de  remettre  cette  affaire  ,  de  aux  fortes 
oppofitions  du   Parti  contraire  ,  qui  étoit  foutenu  par  la  Cour  de  Rome. 
Ainfi  on  pafia  aux  autres  Articles  digérés  en  xix  Chapitres ,  dans  lefquels- 
on  ne  fit  pas  grand  changement. 

Le  Marquis  de  Pefcaire  ''  fie  de  fortes  infiances  au  nom  de  fon  Maitre  Le  Marquis 
pour  faire  déclarer  dans  cette  Seffion  ,  que  ce  Concile  n'étoit  qu'une  con-  ^^  L'(J'i:a:ye 

•  ■         j  r-         •  •/'  I    r  -n      t    TTT     »  ■     r        veut  f  atre 

tinuation  de  celui  qui  avoit  etc  commence  Ions  Paul  III ,  oc  repris  lous  dédurer  la 

Jules  III.  Cette  demande  fut  appuyée  par  les  Prélats  Efpagnols,&  quel-  continua- 
tion du  Con- 

64.  Vomìjjìon  de  l'Article  de  la  Réfi-  lite  ,  &  où  les  parriîans  de  la  Rcfidcncc  /^ j  j'^jpj. 

àence  excita  les  partifans  du  Droit  divin  vouloient  fculemenc  empêcher  qu'on  ne  yiaux  s'y 

à  en  demander  de  nouveau  la  déclaraticn.'}  remît  cette  aRairc  jufqu'au  tcms  où  l'on  o/'po/f h.' ^  Cf 

Ce'a  e.'l  difficile  à  croire  ,  comme  le  re-  traiteroit  du  Sacrement  de  l'Ordre.  Peut-  le  Lard-  de 

marque  Pallavicin  ,  L.  i5.  c.  7.  puifque  ótre  au(îi  que  notre  Hiiloricn  avance  à  ce  Mantoue 

dans  la  Concrcç^ation  du  20 d'Avril  ,com-  tems-ci  ce  qui  fe  pafTa  peu  après  la  Scf-/'J'V  njHcr 

me  la  pluralité  étoir  pour  la  négative  ,  on  fion  ,  lorfquc  les  Efj'-açno'ss'alTemblerent  ^re  a  un 

avoit  conclu  d'attendre  fur  cela  la  réponfe  entre   eux  le  24  de  JMai   pour  demander  o»tre  tems 

du  Pape,  qui  n'étant  point  encore  venue  ,  inflammcnt  qu'on   déclarât  la  Ré/idencc  ^^"f  "'""'*' 

ne  laifToit  pas  lieu  à  certe  demande.  Mais  de  Droit  divin  ,  à  faute  de  q'ooi  ils  mena-  ^^p°!!'  . 

il  y  a  apparence  ,  que  Fra-Pao/o  confond  çoicnt  de   proteller.   Mais  quoique  dans       '"'^v.  L. 

ici  ce  qui  fepaHa  dans  quelques  Congrèga-  la  dernière  Congrégation,   qui  P'^'-'^'^^^  ç  '    "7" 

lions  intermédiaires  ou  l'on  remit  la  me-  la  Sefîion  du  4  de  Juin  ,  plufieurs  eufTent  fvj    ,  j  * 

iTie  matière  fur  le  tapis  ,  avec  ce  qui  fefit  infîllc  fans  fuccès  à  demander  cette  décla-  pjeury  ,  L. 

dans  celle-ci  où  il  ne  fjr  que'lion  que  ration,  ils  ne  jugèrent  pas  cependant  à  jj  g.  JN*^i'i 

dos  ïutres  Articles  de  Réformation,  fur  propos  d'en  venir  à  la  protcHation.  Fa/-- 

lefquels  on  s'accorda  avec  afTez  de  faci-  lav,  L.  16.  c.  Ji. 
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Mntxiï.     ques  autres  qui  les  fuivoient ,  3c  qui  difoient,  que  cette  déclaration  étoît 
^^  de  néceflité  de  Foi  -,  parce  que  fans  cela  on  révoqueroit  en  doute  routes  les 

dccifions  déjà  faites ,  ce  qui  feroit  une  chofe  fort  impie.  Mais  les  AmbaiTa- 
deurs  de  l'Empereur  faifoient  des  inftances  toutes  contraires ,  &  difoient , 
^'  que  Cl  on  faifoit  une  telle  déclaration  ,  ils  protefteroient  anifi-tôt  &  fe 
retireroient  •,  ce  Prince  ne  pouvant  pas  fouffrir  un  pareil  affront,  après 
avoir  donné  fa  parole  à  l'AUem-agne  que  cette  repriie  du  Concile  feroit 
tenue  pour  une  nouvelle  convocation  :  Qu'ils  ne  prétendoient  point  re- 
mettre en  difpute  les  chofes  déjà  décidées  ',  mais  aulll ,  que  tant  qu'il  y 
avoit  quelque  efpérance  de  ramener  l'Allemagne  ,  il  ne  falloir  pas  la  faire 
évanouir  ,  ik  donner  un  tel  chagrin  à  l'Empereur.  Le  Cardinal  Seripand , 
qui  n'avoir  d'autre  vue  que  de  faire  déclarer  la  continuation  ,  &  qui  n'a- 
voit  rien  épargné  pour  faire  gliffer  quelque  chofe  dans  la  Bulle  de  convo- 
cation qui  l'iniînuât ,  appuyoit  fortement  la  demande  des  Efpagnols.  Mais 
le  Cardinal  de  Mantoue  y  réfifta  conftamment  ,  pour  ne  pas  faire  fans  né- 
ceffité  une  telle  injure  à  l'Empereur.  Cependant  pour  contenter  les  Efpa- 
gnols j  il  trouva  un  tempérament ,  qui  fut  de  dire  ,  que  s'étant  déjà  tenu 
deux  Seffions  fans  faire  mention  de  ce  point ,  il  n'y  avoit  aucun  mal  à  diffé- 


i  Pallav. 
16.  c.  7. 


rer  encore  jufqu'à  une  autre  fois.  Laréfolution  ^^  où  étoient  les  AmbafiTa- 
.  L.  deurs  Impériaux  de  fe  retirer  /'  &  le  crédit  du  Cardinal  de  Mantoue  ,  obli- 


gèrent enfin  le  Marquis  de-Pefcaire  de  fe  relâcher.  L'on  reçut  même  à  pro- 
k  Rayn.    pos ,  ^'^  pour  l'y  porter  davantage  ,  des  lettres  "  que  Louis  de  Lanjfac ,  Chef 
^''^'*'        de  l'AmbalTade  que  le  Roi  de  France  envoyoic  au  Concile  ,  écrivit  auX) 

6^.  Et  difoient ,  quefi  on  faifoit  une  tel-  Pefcaire  ne  fe  défidàt  de  fes  infiances  que 

le  déclaration  ,  ils  protejieroient  &'  fe  reti-  fur  la  promeffe  par  écrit  queluidonnerenc 

reroient  ,  &c.    ]    Les  Ambaffadeurs  de  les  Légats  ,  qu'ils  déclareroient  la  conti- 

l'Empereur  infiflérent  eflectivement  à  ren-  nuation  du  Concile  dans  la  Sefîion  fui- 

voyer  cette  déclaration  ,  jufqu'à  ce  qu'on  vante.  Mais  on  ne  doit  pas  douter,  que 

en  eût  fçu  le  fentiment  de  ce  Prince,  les  oppofitions  des  Ambaffadeurs  de  l'Em- 

Mais  ce  ne  fut  qu'après  la  Sefîion ,  qu'ils  pereur  &  les  remontrances  des  Légats  ne 

curent  ordre  de  protefler  &  de  s'abfenter  contribuafTent  beaucoup  à  le  faire  relâ- 

des  fonctions  du  Concile  ,  en  cas  qu'on  cher  de  fes  premières  demandes  ;  &  que 

perfillit  à  vouloir  déclarer  la  continua-  ce  ne  fut  peut-être  cela  qui  le  porta  à  fe 

tion.  Pallav.  L.  i<5.  c.  7.  Selon  même  une  contenter  de  lapromefîé  qu'on  lui  donna 

lettre  du  Nonce  Delfino  aux  Légats  ,  il  par  écrit. 

femble  que  l'ordre  de   l'Empereur  étoit  6'p'.  Von  reçut  même  à  propos  pour  l'y 

que  fes  Miniflres  partiffent  immédiate-  porter  d'avantage  ,  des  lettres  que  Louis 

.ment  de  Trente,  comme  le  dit  ici  Fra-    de  Lanjfac écrivit  aux  Légats  &*  aux 

Paolo.  Pallav.  L,  16.  c.  12.  Mais  ce  bruit  Pères  ,  Sec.  ]  Ces  lettres  [avoient  été  re- 

étoit  exagéré  ,  &  ils  n'avoient  d'autre  dé-  çues  plufieurs  jours  avant  l'arrivée  du  Mar- 

fënfe  que  celle  de  s'abflenir  de  paroitre  quis  de  Pefcaire.  Mais,  quoi 'qu'en  dife 

dans  aucunes  fonctions.  Pallavicin  ,  c'étoit  un  motif  affezraifon- 

66.  Laréfolution  où  étoient  les  Amhaf-  nable  ,  pour  que  le  Cardinal  de  Mantoue 

fadeurs  Impériaux  defe  retirer  ,  &*  le  cré-  fe  fervit    de  ces  lettres  ,    afin  d'éluder 

dit  du  Cardinal  de  Mantoue,  obligèrent  pour  quelque tems  les  demandes  de l'Am- 

enfin  le  Marquis  de  Pefcaire  de  fe  relâ-  bafladcur  Efpagnol. 
€her.  3  II  efl  certain  ,  que  le  Marquis  de 
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Léîïars  5c  aux  Pères  pour  les  prier  de  différer  la  SelÎion  ,  iufqu'à  ce  que  lui  mdlxit; 

t    r     r-  w  ^     ./     •  ^  '\   ■      '       c  rr  •    '  r-        -1       PieIV. 

&  les  Collègues,  qui  n croient  pas  éloignes,  rullent  arrives  au  Concile. 


Car  le  Cardinal  de  Mantouc  '  fe  fervic  de  cette  occafion  pour  propofer  une  /  Fleury,  L, 
prorogation  ;  à  laquelle  confentirent  les  uns  pour  une  de  ces  railons  ,  les  lîS.N  loo. 
autres  pour  plulieurs,  &c  quelques-uns  pour  ne  pas  remuer  les  contefta- 
tions  nées  au  fujet  de  la  Réfidence  ,  &  qui  n'étoient  pas  encore  bien  ap- 
paifées.  On  rcfolut  donc  pour  conferver  la  dignité  du  Synode  ,  non  de 
différer  la  Sefîion  ,  mais  de  n'y  traiter  d'aucune  matière. 

XXII.  Le  14  de  Mai '^  on  tint  la  Sefîion  avec  les  cérémonies  ordinai-    xiX.Sef- 
res;  &  après  la  MefTe  &  les  prières  accoutumées ,  le  Secrétaire  lut  les  Man-  fi°"-  Onpro  ■ 
démens  ò.qs  Princes  dans  l'ordre  que  leurs  AmbalTadeurs  les  avoient  pré-  ^/^^  ;  ^'1' 
fentes   dans  les  Congrégations.  C'étoient  "^^  ceux  du  Roi  d'Efpagne,   an  Béc/ets  doc^ 
Duc  de  Florence  ,  des  SuilTes  >  du  Clergé  de  Hongrie  ,  &  de  la  Républi-  trinaux  s 
que  de  Venife;  &:le  Promoteur  remercia  en  peu  de  mots  tous  ces  Princes  ""f^^''^^''° 
des  offres  qu'ils  avoient  faites  de  leurs  forces  pour  la  fureté  &  la  liberté  du    ui  i^',  i. 
Concile.  Enfuite  ^'  l'Evêque  Célébrant  lut  le  Décret ,  qui  portoit  en  fub-  '59-   N  '  «^ 
ftance  :  Que  le  Concile  ,  pour  quelques  caufes  juftes  &  raifonnables ,  avoir  ^'^)'^'J^'^ 
jugé  à  propos  de  différer  la  publicarion  des  Décrets  qui  dévoient  fe  proda-  jsjó  4^' 
mer  ce  jour-là,  jufqu'au  4  de  Juin  que  fe  tiendroic  la  prochaine  Seffion.  Pallav.  L;. 
Cefi  tout  ce  qui  fe  tir  ce  jour-là.  ^^;  ^-J' 

XXIII.  Aussi-tÔt  après  la  Sefnon,"le  Marquis  de  Pcfcalre  partit  deNo^i/ 
Trente  ,  fous  prétexte  que  les  nouveaux  mouvemens  que  les  Huguenots  Rayn.  Nb 
excitoient  en  Daupliiné  ,  Tobligeoient  de  retourner  dans  fon   Gouverne-'*'^*, 
ment  de  Milan.  Mais  comme  l'on  favoit  que  leurs  forces  n'étoient  pas  fuF-  ij^,  N°  3!' 
fifantes  pour  fortir  de  leur  pays  &c  pénétrer  dans  le  Milanez  ,  qui  en  eft  fé-    Départ  du 
paré  par  le  Duché  de  Savoye  qui  fe  trouve  entre  deux  ,  la  plupart  crurent,  ^^^^*'f«''  ^^ 
qu'il  ne  fe  retiroit  que  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne,  qui  fouhaitant  que  LesAmbaj- 
Ic  Concile  s'avançât,  ne  vouloit  pas  donner  occafion  de  l'interrompre  par /aif «a-/ aV 
la  querelle  de  la  préféance  ,  qui  ne  manqueroit  pas  d'arriver  fî  (on  Am-  l>''^"<^f^'r*' 
bafladeur  refloit  à  Trente  ,  lorfque  ceux  de  France  s'y  rcndroient.  °  Deux  fg^ 

jours  après  fon  départ ,  arriva  Louis  de  S.  Celais  de  Lanjfac  ,  Chef  de  l'Am-  0  Fleury,  L,- 
baffade  de  France  ,  à  la  rencontre  duquel  furent  grand  nombre  de  Prélats,  ï^^'  ^^  "•' 
&:  particulièrement  d'Evcques  Efpagnols.  Il  fut  fuivi  ^^  le  jour  d'après  d'yf/--  n."sk   ""' 

Pallav.  L. 

62.  Cément  ceux  du  Roi  d'Efpagne  ,  rcaldoEwèciuc  éc  Sainte  Agathe  Ç\t  leSci-  '^^'  ^'  ^'^  *• 

du  Duc  de  Florence  ,  des  Suijfes  ,  òcc.  ]  mon.  ]}'      , 

Le  Mandement  des  SuifTcs  ne  fur  point        yo.  Il  fut  fuivile  jour  d'après  d'Arni-'ud  ff^^/ 

lu  dans  cette  Seffîon  ,  puifqu'ils  ne  fu-  du  Ferrier  ,  &c.*]  Si  l'on  en  croit  Palla-  Ravn  N*' 

lent  reçus  que  dans  celle  du  4  de  Juin  vicin ,  L.   i5.  c.  11.  ce  fut  le  19.   Mais  .. 

à  caufe  de  k  contcîlatinn  qu'il  y  avoic  cela  ne  s'accorde  pas  avec  la  Lettre  de 

eue  entre  eux  Se  les  Ambailàdeurs  de  Lanjfac  du.  ip  de  Mai,  cui  marque  , que 

Florence.  Rajn.  N°  47.  fes  Colléf^ues  n';'toient  point  encore  ar- 

6().  Enfuite  VEvtiue  Célébrant  lut  le  rives  ,  mais  qu'il    les  attendoir  la  mcnr.e 

Décret.  ]  Jean-Jérôme  Tréi/ifani'PzzmT-  fcmainc  ;  ôc  oui  daps  fa  Lettre  du  j  du 

che  de  Venife  ctoic  le  Celebrane,  ôcBe-  Juirrdit ,  qu'ils  étoicnt  airivés  le  21  ■  di^ 

saois  pfcccdcnc« 
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MDLXÌ1.  riaud  du  Fenier  Préfident  du  Parlement  de  Paris  ,  ôcde  Guidu  FaUY-Pihrac  t 
^^'    aulli  homme  de  Robe  ,  fes  Collègues  d'Ambaflade. 
le  Tape,  in-      E"  ce  mcmc  tems  on  eut  avis  à  Trente  des  plaintes  que  faifoient  le  Pape , 
dìjììé  contre  les  Cardinaux  ,  &  la  Cour  de  Rome  contre  les  Evêques  au  fujet  de  la  Refi- 
le  Card,  de  ^q^-^^q  .  p  ^  plufieurs  montroient  part-tout  les  lettres  qu'ils  avoient  reçues 
Come  a  en-  des  Cardinaux  leurs  patrons  &  de  leurs  autres  amis  ,  ix  qui  etoient  toutes 
voyer  d'au-  remolies  de  plaintes ,  de  réprimandes ,  &  d'exhortations.  D'autre  part  les 
^'tî.\\^'''^j'  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  étant  parvenues  jufqu'à  Rome,  le 
i6.'c.  8&i>!  Pape  fentit  renouveller  &  augmenter  le  chagrin  qu'il  avoir  contre  le  Car- 
dinal de  Mantom  •,  fur-tout  pour  avoir  manqué  l'occafion  de  déclarer  la 
continuation  du  Concile  ,  après  les  fortes  inilances  qu'en  avoient  faites 
l'Ambaifadeur  &  les  Prélats    Efpagnols.    Il  foulfroit  impatiemment  de 
voir  ce  Prélat  uni  avec  les  Efpagnols  fur  le  point  de  la  Réfidence ,  oc 
oppofé  a  eux  fur  celui  de  la  continuation  du  Concile  ,  &C  dans  l'un  & 
l'autre  également  contraire  à  fes  volontés  '■>  parce  qu'il  n'y  avoir  perfonne  , 
fi  peu  habile  qu'il  fut ,  qui  n'eût  fait  cette  déclaration  ;  puifque  fi  elle  eût 
réufll ,  c'étoit  un  grand  pas  fait  à  l'avantage  de  l'Eglife  Catholique  ,  oc 
qu'en  cas  de  mauvais  fuccès ,  cela  eiit  été  fuivi  de  la  rupture  du  Concile , 
q  Dup.    ce  qu'il  ne  croyoit  pas  moins  avantageux.  "^  On  reparla  donc  d'envoyer 
Mem.  p.     d'autres  Légats  &:  fur-tout  le  Cardinal  de  S.  Clément ,  fur  lequel  on  de- 
p  ti'  r  T     ^°^''  ^^  repofer  du  principal  foin  &  du  fecret  des  affaires.  Et  pour  ne  point 
i^.  c.  II.*    ôter  la  premiere  place  au  Cardinal  de  Mantoue  ,  mais  lui  donner  occafion 
de  fe  retirer  ,  on  propofa  ,  fur  la  nouvelle  arrivée  depuis  peu  de  la  mort  '^^ 
du  Cardinal  de  Tournon  Doyen  du  Sacré  Collège  ,  &  par  laquelle  un  des 
fix  Evêchés  devenant  vacant ,  de  l'ordonner  Cardinal-Evêque. 
VEmpereur      Mais  l'Empereur  ,  averti  du  defiein  que  l'on  avoit  de  déclarer  la  con- 
menace  de  tinuation  du  Concile  '  s'en  offenfa  beaucoup  ,  &  fit  dire  au  Pape  ,  que  fi 
rappellerfes  ^^^  j^  faifoit ,  il  rappelleroit  de  Trente  (qs  Ambafladeiirs  -,  à  qui  il  com- 
dmrsJftJ'on  manda  de  fe  retirer  fi  on  en  prenoit  la  réfolution ,  fans  en  attendre  mê- 
déclare  la    me  la  publication.  '^  Cela  redonna  l'efpérance  ''^  au  Pontife ,  que  cela  pour- 

continua- 

ttondii   on-     ^^^  Q^  propofa  fur  la  nouvelle  arrivée  Légats  ,  comme  on  le  voit  par  une  Lettre 

p'         -    dfpuis  peu  de  la  mort  du  Card,  de  Tour-  de  Mr.   de  l'IJle  du  9  de  Mai  ,  &c  que 

ri  allav.  L.  ^^^ ^^  l'ordonner  Cardinal  Evêque.  ]  Pallavicin  avoue  lui-même  ,  L.  itf.  c.  S, 

16.  c.r2.     Le  Cardinal  Pa//ai'icin  prétend  que  cela  que  dans  une  Congrégation  tenue  à  Rome 
Mem  p  *     ^^  P^'^'-  P^^  ^'■''^  ^^^^  »  parce  que  les  pia-  le  11  ,  on  prit  la  réfolution  d'envoyer  de 
ix6  kzxo.^^^  des  Cardinaux  Evêques  étoient  rem-  nouveaux  Légats  au  Concile  ,  &  un  en- 
*  plies  ,  avant  qu'on  pût  avoir    nouvelle  tre  autre  qui  fût  plus  ancien  que  le  Car- 
de la  tenue  de  la  Sefîion.  Mais  cette  rai-  dinal  de  Mantoue.  On  pouvoitdonc  bien 
fon  eil  ridicule  ,  puifque  ce  n'étoit  pas  par  la  même  raifon  avant  la  Seflion  avoir 
fur  la  nouvelle  de  la  SeflTon  ,  mais  fur  ce  pris  le  defTein  de  le  faire  Cardinal  Evê- 
qui  s'étoit  pafle  dans  les  Congrégations  que  ,,  puifque  ce  n'étoit  pas  ce  qui  fe  pafla 
précédentes  ,  que  Fra-Paolo  fuppofe  avec  dans  la  Sefîion  ,  qui  avoit  fait  pcnfer  àie 
beaucoup  de  vraifemblance  ,  que  cette  ré-  rappeller. 

folution  avoit  été  prifc.  Et  cela  eli:  d'au-  72.  Cela  redonna  Vefpéranceau  Pontife^ 

tant  plus  probable  ,  qu'avant  la  Sefîion  que  cela  pourrait  fervir  à  faire  dijfoudre  le 

on'pcnfoic  à  Rome  à  envoyer  de  nouveaux  Concile  ,  ôcc.  ]  Il  eil  certain  qu'on  en  ju- 

loit 
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Toic  fervir  à  faire  diffoudre  le  Concile  ;  Se  il  en  hit  d'autant  plus  indigné  !^*^r*/* 

^'  contre  le  Cardinal  de  Mantoue ,  qui  avoit  laiiré  échaper  une  occalîon  fi  fa- '__^ 

vorable  j  6c  il  cherchoit  en  même  tems  comment  il  pourroit  la  taire  naître 
de  nouveau.  La  Cour ,  à  l'imitation  de  fon  Prince  ôc  par  la  vue  de  fon  pro- 
pre intérêt ,  faifoit  les  mêmes  plaintes  contre  les  Pères  du  Concile  ,  '  ôc  prin- 1  Fallar.  L. 
cipalement  contre  les  Czvdina.nxdQ  Mantoue ,  Scripand  ,  &c  de  W^armie  :  Oc  ^^'^'  ^  ^** 
réciproquement  à  Trente  les  Prélats  ,  èc  fur-tout  ceux  d'Efpagne  ,  fe  plai- 
gnoient  de  Pie  ôc  de  fa  Cour  dans  leurs  entretiens  particuliers.  Ils  difoient  : 
Que  le  Pape  tenoit  le  Concile  en  fervitude  ',  ôc  qu'au  lieu  qu'il  auroit  dii 
lui  lailTer  la  liberté  de  traiter  ôc  de  décider  les  matières  fans  s'en  mêler  au- 
cunement ,  rien  au  contraire  ne  s'y  propofoit  que  ce  qui  plaifoit  aux  Lé- 
gats ,  qui  ne  faifoient  qu'exécuter  les  ordres  qui  leur  venoient  de  Rome  ,  ôc 
qui  ,  après  avoir  propofé  quelque  chofe  ,  ^'  s'ils  voyoient  une  foixantaine    ^  ^i 
d'Evêques  du  même  avis  ,  ils  leur  ôtoientjufqu'à  la  liberté  de  parler  :  QueMcm.  pf 
le  Concile  devoir  être  libre  &  exempt  de  toute  prévention  ,  ôc  qu'aucune  *3°* 
Puilfance  ne  devoit  interpofer  fon  autorité  pour  faire  décider  les  chofes  : 
Que  cependant ,  on  vouloit  lui  donner  des  loix  fur  tout  ce  qu'il  y  avoit  à 
traiter  ;  ôc  même  limiter  ôc  corriger  les  chofes  ,  après  qu'elles  avoient  été 
décidées  :  Qu'on  ne  voyoit  donc  pas  comment  on  pouvoit  appeller  cela  un 
Concile  :  Qu'il  y  avoit  dans  cette  Affemblée  plus   de  quarante  Evêques 
aux  gages  du  Pape  ,  les  uns  à  trente ,  les  autres  à  foixante  écus  par  mois  ; 
ôc  que  les  autres  étoient  intimidés  par  les   lettres  des  Cardinaux  &  des 
Officiers  de  la  Cour  de  Rome.    A    l'égard  de  la  Cour  ,  ils  lui    repro- 
choient  ;  Que  ne  voulant  point  de  Rétorme  ,  elle   fe  donnoit  la  liberté 
de  calomnier  tout  ce  qui  fe  faifoit  pour  le  fervice  de  Dieu  :  Qu'après 
avoir  vu  comment  elle  s'étoit  foulevée  contre  une  Réformation  fuperfi- 
cielle  ôc  néceflaire  ,  l'on  n'en  pouvoit  attendre  que  de  grands  mouvemens 
ôc  de  grandes  contradidtions  ,  lorfque  l'on  voudroit  en  venir  à  quelque 
point  qui  la  touchât  plus  au  vif  :  Que  du  moins  le  Pape  eut  bien  dû  répri- 
rner  la  liberté  avec  laquelle  y  parloient  les  gens  paflionnés ,  ôc  puifque 

gcoic  ainfi  dans  le  public  >  comme  on  le  dé  ,  on  ne  peut  pas  nier  du  moins  qu'il  ne 

voit  par  une  Lettre  de  Mr.  de  Vljle  du  ij  tut  très-réel ,  &  Pallavicin  L.  17.  c.  2. 

de  Juin.  Quant  audit  Concile  y  dit-il,  la  l'avoue  lui-même. 

grande  défiance   que  montre  fouvent  Sa  75.  Et  il  en  fut  d'autant  plus  indigné 

Sainteté  avoir  des  Prélats  ,  (y  de  laplu'  contre  le  Cardinal  de  Mantoue  ,  qui  avoit 

j>art  des  articles  qui  fe  font  propofés  juf-  laijjé  échapper  une  occafionfi  favorable  » 

qu'ici  en  icelui induit  plufieurs  à  pré-  &cc.  ]  Ce  n'étoit  pas  parce  que  le  Cardi- 

jumer  0-  dire ,  que  Sa  Sainteté  fouhaite  les  nal  de  Mantoue  n'avoit  pas  diffous  le  Con- 

moyens  qui  peuvent  abréger  ou  interrompre  cile  ,  que  le  Pape  étoit  fi  fâché  contre 

leait  Concile  ;  G*  de  cette  conjeâlure  font  lui  :  mais  parce  qu'il  n'avoit  pas  profité 

grand  fondement  fur  une  dépêche  faite  à  de  l'occafion  qui  s'étoit  préfcntce  de  dc- 

Trentey  a  environ  8.  jours  pour  faire  dé-  clarer  la  continuation  ;  ce  que  la  Cour 

clarer  ù'publier.la  continuation  y  ôcc.  Et  de  Rome  rcgardoit  comme  un  point  fore 

quoique  ce  foupçon  fut  pcuféuÇ  QJal  fou-  cflcnticl. 

Tome  IL  S£ 


322  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MBtxîi.    réellement  il  ne  vouioïc  pas  cere  lie  ,  faire  femblant  du  moins  qu'il  votï«f 
Pie  IV.   Iq^j.  ç^^^Q  jg  (^or.cile  procédât  avec  droiiure  ôc  avec  liberté. 

Il  y  eut  aulTi  quelques  paroles  vives  entre  Paul-Emile  Verdlo  Evêqutf 
de  Capaccio  ,  &r  l'Evèque  de  Paris.  Car  ce  dernier  ayant  blâmé  devant: 
plufîeurs  Evêques  l'ufage  de  délibérer  a  la  pluralité  des  voix  ,  &  l'autre- 
ayant  répondu  que  tous  les  Evêques  étoient  égaux  :  celui  de  Paris  lui  de- 
manda combien  d'ames  il  avoit  à  conduire.  Verallo  lui  dit ,  qu'il  en  avoic 
500.  Sur  quoi  l'Evêque  de  Paris  lui  répondit  :  Que  pour  fa  perfonne,  il 
lui  cédoit  ;  mais  que  (i  on  les  comparoit  par  rapport  au  Troupeau  qu'ils 
répréfentoient ,  un  Evêque  qui  parloit  pour  5  ao  ,  ne  devoit  pas  s'égaler  à 
un  qui  parloit  pour  500,  000. 
Réception      XXIV.  Tout  étant  dans  cet  état,  l'on  ne  tint  aucune  Congrégationr 
r^i  ^'"^''•/"  jufqu'au  z6  de  Mai ,  *  que  les  AmbalTadeurs  de  France ,  après  avoir  com- 
France    ^    iTiuniqué  leurs  InftruéHons  à  ceux  de  l'Empereur ,  &:  pris  des  mefures  pour 
Difcours      agir  de  concert  enfemble  félon  les  ordres  de  leurs  Maîtres  ,  furent  admis 
hardi  de      dans  la  Congrégation  générale,  où  après  la  leóture  de  leur  Mandement 3. 
jf  Fkury  L  ^^'  ^**  Faur-Pibrac  fit  un  long  difcours  ,  où  il  dit  en  fubftance  :  Que  le 
lî^.  N^  \6,  Roi  fon  Maitre  avoit  toujours  defiré  que  le  Concile  fût  convoqué  dans  un 
Dup.Mem.  lieu  commode  &  non  fufpeét  ;  qu'il  avoit  employé  pour  cela  (qs  bons  ofïï-» 
Kavn^ad     ^^^  auprès  du  Pape  &  des  Princes  Chrétiens.  Il  paria  enfuite  des  fruits  que 
an.  15^2.     l'ori  devoit  attendre  de  fon  ouverture.  Il  dit  :  Que  comme  ceux-là  fe  tronx- 
1^*^45'.        poient  groflierement ,  qui  vouloient  changer  toutes  les  pratiques  de  l'Egli- 
16  c"^'  '  ^^^^  ^^^  vouloient  opiniâtrement  les  retenir  toutes ,  fans  confidérer  ce 

Spond.  *     qu'exigeoit  l'état  préfent  des   chofes  &  l'utilité  publique  ,  n'étoient  pas 
i^^i^.        moins  repréhenfibles.  Il  fit  un  grand  détail  des  tentations  ôc  des  artifices 
Labbe     dont  fe  lerviroit  le  Démon  pour  détourner  les  Pères  du  droit  chemin  ,  Sc 
ÌQS  avertit  que  s'ils  y  prêtoient  l'oreille  ,  ils  feroient  perdre  au  Concile  toute 
fon  autorité.  Il  ajouta  :  Que  l'on  avoit  déjà  tenu  plufieurs  Conciles  en 
Allemagne  ou  en  Italie,  qui  n'avoient  produit  que  peu  ou  point  defruit  », 
parce  qu'à  ce  qu'on  difoit  ils  n'avoient  été  ni  libres  ni  légitimes  ,  &  qu'on 
y  parloit  au  goût  d'autrui  :  Qu'ils  dévoient  avoir  foin  de  fe  fervir  pour  le- 
bien ,  du  pouvoir  &  de  la  liberté  que  Dieu  leur  avoient  donnée  *,  parce- 
que  fi  c'éroit  un  grand  crime  dans  les  Caufes  des  particuliers  de  juftifier 
quelqu'im  contre  la  juftice ,  c'en  éroit  un  digne  d'un  bien  plus  grand  fnp» 
plice  d'affeâ:er  déplaire  aux  hommes  dans  Tes  Caufes  de  Dieu,  ôc  de  fe 
vendre  comme  des  efclaves  aux  Princes  auxquels  ils  étoient  fujets  :  Qu«- 
ehacun  devoit  s'examiner  foi-même ,  &  les  paffions  qui  le  faifoienr  agir  : 
Que  les  défauts  qu'on  remarquoit  dans  les  Conciles  précédens  pouvant 
donner  quelques  préjuges  contre  celui-ci,  il  falloir  montrer  que  les  tems 
étoient  changés  ,  qu'on  pouvoit  difputer  préfentement  fans  craindre  le 
feu  ,  qu%3n  ne  rompoit  plus  la  foi  publique  ,  qu'on  ne  faifoit  point  venir 
le  Saini-Efprit  d'ailleurs  que  du  Ciel  ;  &  que  ce  Concile  n'étoit  point  ce- 
lui qui  avoit  été  commencé  par  FhuI  JII  ,  continué  fous  Jules  ÛI,  dan* 
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3es  tems  tumultueux  ik  au  milieu  des  armes ,  &c  dilfous  fans  avoir  fait  au-  *p*"jy.. 
cun  bien  •,  mais  que  c'ccoit  un  Concile  nouveau  ,  libre ,  pacitiqua ,  légiti-  _ 
me  ,  convoque  fclon  l'ancien  ufage  ,  agréé  par  tous  les  Rois ,  les  Princes , 
êc  les  Républiques  ,  &:  auquel  concourroit  l'Allemagne  &  y  envoyeroitles 
Auteurs  des  nouvelles  difpuues ,  &  les  gens  les  plus  habiles  &  les  plus  fa- 
ges  quife  trouvalTent  parmi  eux.  Enhn  ,  il  promit  de  la  part  de  fon  Maitre 
tous  les  fecours  que  le  Concile  pouvoir  attendre  de  lui.  Il  parut  que  plu- 
sieurs des  Pères ,  ôc  quelques-uns  mêmes  des  Légats ,  reçurent  alfez  mal 
ce  difcours.  Et  comme  Pibrac  ne  s'ctoit  pas  renfermé  dans  des  termes  gé- 
néraux ,  &  avoir  excédé  les  bornes  d'un  compliment ,  le  Promoteur  "'^  ne 
fâchant  que  répondre  ,  on  finit  contre  la  coutume  la  Congrégation  par  ce 
difcours. 

Le  jour  fuivant  ^^  les  mêmes  AmbaflTadeurs  ">  fe  rendirent  chez  les  Lc-jyî^Ieury,^; 
gats  quife  trou  voient  enfemble  ,  &  ils  excuferent  les  Prélars  François  de  îj^-      ,^^' 

^.A     ^        •  •     /  ^-         -1      V  ri  1  I         J      n  PallaV.  L. 

nette  point  encore  arrives  au  Concile  a  caule  des  troubles  du  Royaume  ,  ^^  j..  li. 
promettant  qu'aufli-tôt  qu'ils  feroient  appaifés  ,  ce  qu'ils  efpéroient  de-  Dup.Mentf 
voir  fe  faire  bientôt  ,  ils  s'y  rendroient  en  diligence.  Ils  repréfenterent  P*  ^99* 
enfuite  :  Que  les  Huguenots  foupçonnant  que  ce  Concile  n'etoit  qu'une 
continuation  de  celui  qui  avoit  été  commencé  par  Paul  III ,  démandoient 
qu'on  déclarât  que  c'en  étoit  un  nouveau  :  Que  le  Roi  avoit  traité  de  cela 
avec  l'Empereur,  qui  demandoit  la  même  chofe  à  l'inftance  des  Séna- 
teurs de  la  Confellîon  d'Ausbourg  :  Qu'en  ayant  parlé  au  Pape  ,  il  leur 
avoit  répondu ,  que  c'étoit  un  différend  à  accommoder  entre  le  Roi  de 
France  &c  celui  d'Efpagne  ,  &  que  pour  lui  la  chofe  ne  lui  importoit 
point ,  &  qu'il  s'en  rapportoit  au  jugement  du  Concile  :  Qu'ils  déman- 
doient donc  qu'on  déclarât  nettement  que  c'étoit  un  nouveau  Concile  , 
&  qu'on  ne  fe  fervîr  pas  de  ces  paroles ,  Indicendo  continuamus  ,  &  conti- 
nuando indicimus  ,  qui  étoient  d'une  ambiguïté  mal-féante  à  des  Chrétiens  > 
èc  qui  contenoient  même  une  contradidion  :  Que  les  Décrets  qui  avoient 
été  faits  auparavant  n'avoient  été  reçus  ni  par  l'Eglife  Gallicane  ,  ni  par 
le  Pape  même,&:  que  le  Roi  Henri  II  avoit  prorefté  contre  :  Qu'ils  s'adref- 
foient  donc  aux  Légats  ,  parce  que  Sa  Sainteté  leur  avoit  dit  plufieurs  fois, 
que  cette  conteftation  d'indtólion  ou  de  continuation  n'étoit  pas  fon  affaire  • 

74.  Le  P r omet euT  ne  fâchant  que  rêvon-  j^.  Le  jour  fuivant ,  les  mêmes  Amhaf- 

àre  y  on  finit  contre  la  coutume  la  Con-  deurs  fe  rendirent  che-^  les  Légats  ,  &CC.2 

grégation  par  ce  difcours.  ]   Ce  n'étoit  Par  la  teneur  du  Mémoire  préfenté  aur 

point  le  Promoteur  qui  donnoit  les  ré-  Légats  ,  il  parok  que  l'Ecrit  dont  il  efï 

ponfes  ,  mais  le  Secrétaire,  D'ailleurs ,  ici  queilion  leur  fut  remis  le  jour  même 

ce  ne  fur  pas  parce  que  le  Secrétaire  ne  delà  Congrégation.  Duo  funt  y  y  ell-il 

fàvoic  que  répondre  ,   o^u'on  ne  dit  rien  dit,  de  quitus  hodie  apud  vos  aâlumejlab 

aux  Ambafîàaeurs  ;  mais  parce  qu'après  Or atoribus  Régis  Chrijlianijjimi  :  òcilefl 

leur  fortie  ,^ur  la  délibération  qui  tut  faite  marqué  même  à  la  tin  de  ce  même  Mé- 

pour  favoir  ce  qu'il  y  avoit  à  répondre  ,  moire  ,  qu'il  fut  baillé  aux  Légats  du  Con- 

onjugea  à  propos  de  prendre  terme  pour  cile  après  la  harangue  des  Ambajfadeurs» 

J^feirc.  Pallay.  L.  i6,  c,  11,  Dup.  Mm.  p.  aoo. 

SL  i/ 
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MOLxn.    ^  qu'elle  s'en  remectoit  au  Concile.  Après  avoir  fait  cette  demande  de 
^^       '    vive  voix  ,  ils  en  laiflTerent  une  copie  par  écrit. 


2  Dup.         Les  Légats ,  après  avoir  délibéré  fur  cela ,  répondirent  auflî   par  écrit  : 

Mem.  p,      ^  Que  pour  ce  qui  les  regardoit  ,  ils  recevoient  les  excufes  des  Evèques 

IP°'  ,        de  France  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  différer  jufqu'à  leur  arrivée  Texpé- 

Spond.  ...         1         rr  •  •   r    J        •  •         J  i  V'        M 

ÎSfo  z6.        dition  des  aitaires  qui  le  dévoient  traiter  dans  le  Concile  ,  parce  que  ce 

Fleury,  L.   délai  feroit  trop  à  charge  aux  Prélats  qui  fe  trou  voient  déjà  depuis  long- 
i^i?.  N<^  i8.  j.gj^^5  ^  Trente  :  Qu'ils  n'av oient  pas  le  pouvoir  de  déclarer  quec'étoitl'in- 
didion  d'un  nouveau  Concile ,  mais  feulement  d'y  préfider  fuivant  la  te*- 
neur  de  la  Bulle  du  Pape  ,  8c  félon  la  volonté  des  Pères.  Les  Ambafïa- 
deurs  fe  contentèrent  alors  de  cette  réponfe ,  parce  qu'en  ayant  délibéré 
avec  ceux  de  l'Empereur  ,  ils  étoient  convenus  de  ne  paifer  pas  outre- ^ 
pourvu  que  dans  les  A6tes  il  ne  fut  point  fait  mention  delà  continuation  du 
Concile  j  de  peur  que  s'ils  preiToient  trop  fortement ,  le  Concile  ne  vint  il 
fe  dilfoudre  à  caufe  des  fortes  inftances  que  faifoient  les  Efpagnols  pour 
faire  déclarer  cette  continuation  dans  la  SelTion  prochaine.    Mais  lorfque 
les  François  eurent  divulgué  cette  partie  de  la  réponfe  des  Légats ,  où  il^ 
Les  parti-  di^oie^^t:  que  leur  autorité  confiftoit  à  prélider  au  Concile  félon  la  volonté 
fans  de  la     des  Peres ,  les  Efpagnols  y  trouvèrent  alTez  matière  à  parler  &  difoient , 
Réf.denee^     que  tandis  que  les  Légats  fe  foumettoient  de  bouchre  au  Concile ,  ils  y 
'ce'iJon  "de-  dominoienten  e&t.  Et  c'eft  ce  qui  faifoit  dire  à  l'Archevêque  de  Grenade- y 
cide  cette     Que  cétoit  bien  un  domaine  ahfolu  que  de  mettre  fes  ferviteurs  À  tout  ufage  >, 
matière^ ,  &  jufquà  même  fe  les  donner  quelquefois  pour  maitres. 

CadM'rsIm-  ^^^*  Le^  Légats  ne  propofant  rien  pour  la  Seflion  fuivante ,  "  les  par- 
péï-iuHx  &  tifans  de  la  Réfidence  remirent  cette  matière  fur  le  tapis ,  Sz  preflerent  les 
François  AmbalTadeurs  Impériaux ,  François ,  Portugais ,  5c  tous  les  autres  de  faire 
demandent  j^^  inftances  aux  Légats  pour  qu'elle  fût  décidée  dans  la  prochaine  Seffion  , 
rompe  l'exa-  difant  :  Qu'après  l'avoir  propofée  &c  difcutée  ,  ce  feroit  un  grand  fcandale 
men  de  la  de  la  lailTer  indécife  '-,  &  qu'on  montreront  par-là  qu'on  agiiToit  par  quelque 
Dottrtne ,  intérêt  particulier  ,  puifque  les  principaux  Prélats  du  Concile ,  ôc  le  plus 
vailler  à  la  gtand  nombre ,  en  défiroient  la  décilîon.  Outre  cela  ,  les  François  de  con- 
Réforma- ^  cert  avec  les  Impériaux '^  demandèrent  :  Qu'on  ne  traitât  point  des  matie*- 
non:  mats  ^^^  j^  p^j  ^^  l'abfence  des  Proteftans  qui  les  attaquoient ,  fi  l'on  ne  s'éroit 
éludent  l'un  bi^ri  afTuré  auparavant  de  leur  contumace  ;  puifqu'il  éroit  imitile  de  diA 
&  l'autre,  puter  de  chofes  qui  n'étoient  point  contredites  *,  Se  que  d'ailleurs  il  y  au- 
«Pallav.  L.  ^QJj.  jjj^  grand  bien  à  traiter  d'une  bonne  Reformation  de  mœurs ,  que  tour 
Fleury,  l!  ^^  monde  fouhaitoit.  Ils  ajoutèrent  :  Que  l'AmbafiTadeur  d'Angleterre  en 
159.  No  ip.  France  *^  avoit  donné  à  entendre ,  que  fi  on  vouloit  le  faire  ,  la  Reine  étoit 
6Id.N,2o.  difpofée  à  envoyer  au  Concile  ;  que  les  autres  Proteftans  ne  manqueroienc 
Mem.^p!  pas  de  fuivre  fon  exemple  ",  que  cela  produiroit  une  réunion  générale  de 
201  &  20J.  l'Eglife  ',  de  qiie  fi  on  vouloit  faire  précéder  une  Réformation  ,  on  pouvoie 
Lettre  du  s'aifurer  qu'elle  feroit  fuivie  d'une  conciliation  entière. 
Fe^rrare^  du  ^  ^^^  deux  propofirions  le  Cardinal  Simonete  répondit  :  Que  la  chofe  pa- 
28  d'Avril,  roifïbit fort  aifée  5  mais  qu  elle  étoit  en  effet  très-difficile.,  parce  que  tous: 
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«îepcndoit  de  la  difpoficion  des  Bénéfices ,  dont  les  abus  venoienr  des  Rois  AiDLxff. 
&  des  Princes.  Cette  réponfe  donna  fort  à  penfer  aux  Ambafladeurs ,  mais  ^  ^^  _ 
à  ceux  de  France  plus  qu'a  tous  les  autres ,  à  caufe  des  Collations  &  des  No- 
minations dont  les  Princes ,  &  le  Roi  de  France  plus  qu'aucun  autre  , 
étoient  en  poilelîlon.  Mais  la  demande  de  la  décifion  de  la  Rélidence  em- 
barrafToir  plus  les  Légats  qu'autre  chofe  ;  parce  que  les  Pères  ne  vouloienc 
plus  fe contenter  des  excules  qu'on  leur  avoir  données  d'autres  fois,  com- 
me par  exemple ,  que  la  matière  n'étoit  pas  encore  alfez  digérée ,  que  la 
proximité  de  la  SelTion  ne  laifToit  pas  le  tems  delà  bien  éclaircir  ,  &  autres 
chofes  femblables.  Ils  prirent  même  la  chofe  avec  tant  de  chaleur  ,  que  plu- 
fieurs  Prélats  Ultramontains  convinrent  enfemble  de  protefter&;  de  s'en  re- 
rourner  ,  fi  on  ne  faifoitpas  ce  qu'ils  défuoienr.  Mais  cela  même  donna 
occafion  de  modérer  ce  mouvement.  Caries  AmbafTadeurs,  appréhendant 
qu'une  telle  chaleur  n'attirât  la  dilTolution  du  Concile  ,  &  fâchant  que  le 
Pape  ne  manqueroit  pas  de  profiter  de  cette  rencontre  pour  la  procurer  , 
celTerent  leurs  inftances,  engagèrent  les  Evcques  à  prendre  un  peu  de  pa- 
tience ,  5c  folliciterent  en  même  tems  les  Miniftres  d'Efpagne  de  cefier 
d'infifter  fur  la  déclaration  de  la  continuation  du  Concile.  Ceux  -ci  non- 
feulement  y  acquiefcerent ,  mais  ils  protefterent  encore  aux  Légats  ,  qu'ils- 
cefieroient  pour  le  préfent  de  la  demander,  difanr ,  que  fi  les  autres  cher- 
choient  à  rompre  le  Concile ,  il  n'étoit  pas  jufte  qu'ils  fe  couvriflent  du 
manteau  du  Roi  d'Efpagne.  Cette  proteftation  tut  très  agréable  aux  Légats , 
qui  avoient  donné  leur  parole  au  Marquis  de  Pf/2".;/rf ,  6c  qui  ne  favoient 
comment  la  dégager.  Ils  n'eurent  pas  moins  de  fatisfaétion  de  la  réfolu- 
tion  prife  de  furfeoir  la  demande  de  la  décifion  de  la  Rélidence  ;  &  afin  que 
perfonne  ne  put  s'en  dédire  ,  ils  drefferent  un  Ecrit  qu'ils  firent  lire  dans  la- 
Congrégation  afin  d'en  avoir  l'agrément  des  Pères ,  &  qui  portoit  :  Que 
pour  de  bonnes  raifons  ,  la  Sefllon  prochaine  différeroit  jufqu'à  une  autre 
la  décifion  des  matières  propofées  :  de  par-là  ils  fe  fentirent  déchargés  de 
deux  grands  poids. 

La  Sefllon  approchant ,  '''^  plufieurs  Prélats ,  qui  étoient  vivement  pi- 
qués''de  la  harangue  de  P'tbrac ,  folliciterent  les  Légats  d'y  faire  une  forte  d  Sponiv 
réponfe  ,  lorfqu'on  liroit  le  Mandement  du  Roi  dans  la  Sellion  ;  &l  le  Car-  ^*  *"• 
dinal  (i'Altemps  les  détermina  à  le  faire, /'o«r  réprimer,  difoit-il,  l'info/encede 
ce  Légijle  qui  étoh  accoutumé  à  traiter  avec  des  gens  du  commun.  La  commilTion 
donc  en  fut  donnée  à  Jean-Buptijie  Cajielli  Promoteur ,  mais  avec  ordre  de 
défendre  feulement  la  dignité  du  Concile ,  fans  blelfer  perfonne. 

jC.   La  SeJJïon  approchant ,  plufieurs  te.  Mai?  de  crainre  d'irriter  le?  François , 

Prélats folliciterent  les  Légats  d'y  on  l'adoucie  cnfuitc  ;  6c  elle  c!l  cffcÀive' 

fjire  une  forte  réponfe  ,  lorfqu'on  liroit  Le  ment  plus  modérée  ,  qu'on  n'eu:  pu  natu- 

Maniement  du  Roi  dans  la  SeJJion  ,  ôcc.  ]  rellemcnt  l'artendrc  de  pcrfonncs  fore  pi- 

On  en  avoic  en  cflet  drcifé  une  aflcz  for-  quccs  du  difcours  de  Piòrac^ 
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MDLxii.        Le  Pape ,  après  y  avoir  bien  penfé ,  "  prit  entiii  la  réfolution  de  faire  dé- 

Pie  VI-    claier  la  continuation  du  Concde  ,  d'où  li  ne  pourroit  arriver  que  du  bien  , 

'_'   „         '  quoiqu'il  plût  à  l'Empereur  de  faire  fur  ce  point.  L'ordre  en  fut  donc  en* 
Le  Pape  or-   1       "1        r  ;,    i    ^r  '  •  i  i         J     t    •  r  c 

donne  qu'on  voye  a  Trente ,  ùC  les  Legacs  ,  qui  le  reçurent  le  i  de  Juin ,  en  turent  tort 

déclare  la  embarraffés.  Mais  comme  ils  prévoyoïent  la  confufion  &  le  defordre  que 
eontinua-  ^^^^  produiroit  dans  le  Concile  ,  ils  rélolurent  unanimement  d'inftruire  le 
Cile ,  &  en-  Pape  de  tout  ce  qui  s  etoit  palle ,  oc  du  Décret  qui  avoit  ete  déjà  publie  , 
vote  enfuite  en  lui  remontrant  qu'il  étoit  impolfible  d'exécuter  fes  ordres.  Le  Cardinal 
un  contre-  ^'j^itemps ,  qui  avoit  déjà  la  permilîlon  d'aller  à  Rome  pour  d'autres  cho- 
fes,  fe  détermina  même  à  prendre  la  pofte  le  jour  fuivant,  pour  faire  lui- 
i6.  C.I2*.  '  niême  ces  repréfentations.  Mais  la  nuit  d'auparavant  ^  il  arriva  de  Rome 
Fleury  ,  L.  un  nouveau  Courier  avec  des  lettres ,  par  lefquelles  le  Pape  remettoit  tout 
iji>.  N^  21.  ^  \^  prudence  &  à  la  difcrétion  des  Légats. 

/  Dup.  XXVL  Le  4  de  Juin  -'^  on  célébra  la  Seflîon  avec  les  cérémonies  ordinai- 
Mem.  p.  j.gj_  g  Qj^  y  \^r  les  Mandemens  ^^  de  l'Archevêque  de  Saltabourg  Se  du  Roi 
Fieury"  L.*  ^^  France.  La  ledure  en  étant  finie ,  le  Promoteur  répondit  ^^  aux  Ambaf- 
lîp.  N-"  2^.  fadeurs  de  France  :  Que  le  Pape  avoir  efperé  de  remédier  a  tous  les  defor- 
^X.  Seljion.  dres  de  la  Chrétienté  par  le  Concile  qui  avoir  été  commencé  avec  l'aflif- 
Réponfe  du  tance  du  Saint  Efprit ,  du  confentement  de  tous  les  Princes  :  Que  le   Roj 

Concile  au    ^    France  entre  autres  y  avoir  envoyé  des  perfonnes  pleines  de  religion  &C 

dtjccurs  de  ce  ■  r    \  r  ce  • 

Tibrac  ,  &  de  piete  ,  pour  orrrir  non-ieulement  la  protection ,  mais  promettre  encore 

mécontente-  obeilTance  au  Synode ,  qui  ne  méritoit  pas  moins  que  les  autres  qu'on  s'y 

jnent  des      fournît  :  Que  quoique  des  gens  mal  intentionnés  fe  fulTent  oppofés  à  quel- 


IRayn.  ad     avoient  ete  convoques  par  ceux  qui  ; 

an.  1562.     tarions  du  Démon  &  fes  artifices ,  que   les  AmbalTadeurs  avoient  expofés 

Fleury,  ÌI'  ^vec  tant  d'efprit  &  d'étendue ,  quelque  grands  qu'ils  fulfent ,  n  avoient 

jj5>.  N^'zj.  point  prévalu  contre  ces  Conciles  ,  &c  qu'ils  efperoient  qu'ils  ne  prévau- 

Spond.       droient  point  contre  celui-ci.Que  les  Pères  ne  vouloient  point  interpréter  en 

Lab!^*Coll.  mauvaife  part  l'avertifiement  libre  qu'on  leur  avoir  donné  de  ne  point  affec- 

p.f  j^.        ter  de  plaire  au  peuple  ,  &de  ne  poinr  fe  rendre  efclaves  de  la  volonté  des 

Princes  j  mais  que  quoique  cet  avis  ne  leur  fût  point  néeelTaire  &  qu'il 

fût  peut-être  hors  de  faifon  ,  ils  vouloient  bien  croire  qu'il  ne  venoit  que 

d'une  bonne  intention  ,  afin  de  n'être  point  obligés  de  faire  aucune  ré- 

7j.  Le  4  de  Juin  on  celebra  la  ScJJïon  ce.  ]   On  y  lut  aufli  celui  des  SuifTes  , 

avec   les  cérémonies  ordinaires  3  Pierre  que  Fra-Paolo  a  rapporté  mal  à  propos 

Mendo\e  Evêque  de  Salamanque  y  celé-  dans  la  précédente  Seflîon.  _ 

bra  la  MefTe  ,  &  Jerome  Ragorioni  Eve-  79.  Le  Promoteur  repondit  aux  Amhaf" 

que  Elu  de  Famagofie  y  prêcha  le  Ser-  fadeurs  de  France  ,  ôcc.  ]  Ce  n'étoit  pas 

mon.  comme  on  l'a  dit ,  l'office  du  Promoteur, 

78.  On  y  lut  les  Mandemens  de  VAr^  mais  du  Secrétaire  ,  qui  effe(aivemcntfue 

ffjievtQue  de  Salf^ourg  îjf  du  Roi  de  Fran-  colui  ^ui  lut  cette  rcponfet 
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jponfe  qui  s'écarcât  de  la  douceur  ordinaire  qu'ils  avoient  toujours  fait  pa-     Mntxïf: 
roirre  :  Que  pour  délivrer  les  Ambalfadeurs  de  la  faufle  crainte  qu'ils  pa-   ^'^  ^^' 
roilToient  avoir  ,  &  leur  donner  des  alTurances  de  leurs  intentions  &c  de  la  "—"'"■— ^ 
vérité  ,  ils  leur  déclaroient ,  qu'ils  montreroient  par  des  effets  que  le  Con- 
cile préféreroit  toujours  fa.dignité  &  fon  autorité  propre  à  l'intérêt ,  la  vo- 
lonté ,  &:  la  pui(fance  de  qui  que  ce  pût  être  :  Qu'enfin ,  fauf  la  Foi  ôc  la 
pureté  de  la  Religion ,  ils  promettoient  au  Roi  Charles  de  faire  tout  ce 
qu'ils  pourroient  pour  conferver  fa  dignité  6c  pour  l'avantage  de  fon  Royau- 
me ôc  de  fes  Etats.  Les  François  furent  mal  fatisfaits  de  cecte  réponfe ,  mai» 
ils  fentirent  bien  qu'ils  fe  l'ctoient  attirée» 

L'EvEQUE  Célébrant  lut  enfuite  le  Décret ,  qui  pottoit  :  Que  le  Concile  , 
tant  à  caufe  des  difficultés  qui  étoientfurvenues  ,  que  pour  traiter  en  mê- 
me tems  de  ce  qui  regardoit  les  Dogmes  ôc  la  Réformation  ,  indiquoit  la; 
Selîion  prochaine  au  i6  de  Juillet,fe  réfervant  néanmoins  la  liberté  d'abréger 
ou  de  prolonger  ce  terme  même  dans  une  Congrégation  générale.  ^l\  y^°  h  Ra^rc* 
eut  trente-cinq  Pères ,  qui  demandèrent  qu'on  déclarât  qu'on  y  décideroit  ^°  ^^^ 
la  matière  de  la  Réiîdence  ;  ôc  quelques  autres  iniifterent  pour  y  faire  dé- 
clarer la  continuation  du  Concile.  L'on  crut  que  ce  qu'ils  en  faifoient  *' 
n'étoit  qiie  pour  exciter  quelque  tumulte,  qui  pût  faite  naitre  la  rupfure 
du  Concile  ',  parce  que  ceux  qui  demandoient  cela  étoient  gens  attachés  à 
la  Cour  de  Rome  ,  &  qui  fe  repentoient  d'avoir  dit  trop  librement  leur  fen- 
timent  fur  F  Article  delà  Réfidence  ,  qui  étoit  fi  odieufe  à  certo  Cour.  Mais 
comme  tour  le  refte  des  Pères  garda  le  fîlence ,  la  Seflîon  finit  fans  rien 
faire  davantaçre. 

XXVII.  Le  6  de  J.uin  **■  on  tint  une  Congrégation  générale  pour  mettre     Arrìdet 

fur  la  Com» 
tnunion  du 

80.  Il  y  eut  55".  Pères ,  qui  demandèrent  le  foupçon  qu'il  débite  ,  c'cfî  qu'efifeéli-  Calice  doK^ 

qu\n  déclarât  qu'on  y  décideroit  lama-  vement  >  comme  on  l'a  vu  plus  haut  dans  »^'{  à  fjcu- 

tiere  de  la  Refidence  ,  &c.  ]   Raynaldu-s  une  lettre  de  Mr.  de  Vljle  du  ry  de  Juin  ,  ^insr^ 

N°  47.  ôc  Pallavicin  L,  i5.  c.  12.  mar-  le  Public  s'étoic  perfuadé  que  le  Pape  ne 

quent  35.  preffoic  fi  fort  la  déclaration  de  la  conti- 

8r.  L'on  crut  que  ce  qu'ils  en  faifoient  nuation  du  Concile,  que  pour  trouver 
tCétoit  que  -pour  exciter  quelque  tumulte  ^  par-là  quelque  occafion  de  le  difToudrc. 
qui  fût  faire  naitre  la  rupture  du  Concile ,  our  cela  il  étoit  aflez  naturel  d'en  con- 
sce. 3  Ce  foupçon  paroit  aflez  mal  fondé,  chue ,  comme  a  fait  notre  Hillorien ,  que 
Car  comme  c'étoient  les  Efpagnols  qui  les  Légats  étoient  dans  la  même  idée  ; 
infîfloient  pour  qu'on  déclarât  la  conti-  &  peut-être  que  Simonete  n'en  étoit  pas 
nuation  du  Concile  ,  &  qu'ils  n'étoient  éloigné.  Mais  certainement  Mantoue  8c 
fur  cela  d'aucune  intelligence  avec  les  Stripand  avoient  d'autres  vues  ;  &  l'on: 
Légats  ,  il  n'y  a  aucun  lieu  de  croire  que  voit  par  l'oppofition  qu'ils  firent  aux  inf- 
ceux-ci  eufTent  part  à  cette  oppofition.  tances  des  Efpagnols ,  qu'ils  fongeoienc 
L'on  voit  même  par  le  difcours  de  Stri'  bien  moins  à  difl^oudre  le  Concile ,  qu'à 
pand  à  la  fin  de  la  ScfTîon  ,  que  c'étoic  le  terminer  avec  fuccès, 
avec  peine  que  les  Légats  voyoient  cette  82.  Le  6  de  Juin  on  tint  une  Confréga* 
divifion  ,  &  que  rien  ne  pouvoit  ébran-  tion  générale  ^  ôcc  }  Kaynaldus  N°  4p. 
1er  la  réfìfìance  opiniâtre  des  Efpagnols.  met  cette  Congrégation  r.u  7.  Mais  Pal- 
Peut-être  que  ce  qui  a  infpiré  à  Fra-Pao/o  lavkin  cil  d'accord  avec  Fra-Pao/o  ;  ôc 
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MBLXTi.  en  ordre  les  macieres  qu'on  devoir  décider  dans  ia  bellion  prochaine,'  ôcon 
Pie  IV.  -    •  .:!..,-•  o,  ,     ,    ^  ^  ■ 


y  propofa  à  examiner  les  Articles  fuivans  ^^  fur  la  Communion. 


i  Pallav.  L.       I  •  Si  tous  les  Fidèles  étoient  obligés  néceflairemenc  Oc  par  le  commande- 

ï7.  c.  I.      ment  de  Dieu ,  de  recevoir  le  Sacrement  fous  les  deux  efpeces. 

Kayn.ad  i.  Si  l'Eglife  avoir  eu  de  juftes  raifons  pour  introduire  la  coutume  de 

K  '  II.  ^'     communier  les  Laïques  fous  une  feule  efpéce  ,  ou  lì  elle  avoit  erré  en 

Spond.        cela. 

^  ^^*  _         5.  Si  on  recevoir  Jcfus-Chrift  tout  entier ,  ôc  autant  de  grâces ,  fous  une 

I  )5" n'  z9,  ^^^^^  efpéce ,  que  fous  toutes  les  deux. 

4.  Si  les  raifons ,  qui  avoient  porté  l'Eglife  à  donner  aux  Laïques  la 
Communion  fous  une  feule  efpéce  ,  dévoient  l'engager  encore  à  n'accor-, 
der  le  Calice  à  perfonne. 

5.  A  quelles  conditions  on  pourroit  accorder  le  Calice  à  quelques-uns  , 
fuppofé  qu'il  y  eût  de  juftes  raifons  de  le  faire. 

6^.  S  I  la  Communion  étoit  nécelTaire  aux  Enfans  avant   l'ufage  de 

raifon 

Quelques       On  demanda  enfuite  aux  Pères ,  s'ils  étoient  d'avis  qu'on  traitât  de  cette 

frelats        matière  ,  &  s'il  reftoit  quelque  Article  à  y  ajouter.  Mais  quoique  les  Am- 

«fi!,^.-'./^~  balfadeurs  de  France  &  un  çrand  nombre  de  Prélats  ne   jusieaflent  pas  à 
fiìeitt e  en-  .  ^  o  .'   •^  '■ 

core  fur  le    propos  que  l'on  traitât  des  Dogmes  ,  que  l'on  ne  lut  certainement  aupara- 
tapis  la       vai-if  ([  les  Proteftans  viendroient  au  Concile,  ^  puifque  s'ils  le  refufoienc 
VJil^Aof'L  opiniâtrement ,  ces  décifions  étoient  inutiles  aux  Catholiques ,  &  feroienc 
rejettees  par  les  Prorelrans  ',  perionne  cependant  ne  s  y  oppoia ,  a  caule  des 
Mem  p^*     fortes  follicitations  des  Miniftres  Impériaux ,  qui  efperoient  de  pouvoir  ob- 
ai4.  "    *      tenir  la  Communion  du  Calice ,  &  commencer  par-là  à  donner  quelque 
fatisfaétion  aux  Allemands.   Lorfque  l'on  fut  convenu  de  traiter  des  fix  Ar- 
ticles >  bc  que  l'on  eut  réglé  que  les  Théologiens  en  diroient  premièrement 
/  Id.  p.234.  ^c^^î^s  avis  &  les  Prélars  enfuite ,  ^  l'on  reconnut  qu'aiant  "^^  à  écouter  quatre- 
vingt-huit  Théologiens  ,  &  à  prendre  le  fufFraged'un  grand  nombre  d'Evê- 
ques  ,  cela  feul  occuperoit  tout  le  tems  jufqu'à  la  SeiTion.  C'eft  pourquoi 
»72Pa]Iav.L.  85  quelques-uns  dirent  :  ""  Que  la  matière  n'avoir  pas  befoin  d'un  examen 
17.  c.  j.      ^  particulier,  qu'elle  avoit  été  pleinement  difcutée  dans  la  tenue  du  Con- 
tine Lettre  des  AmbafTadeurs  de  France    gîens  ■>  Sec.  ]  Raynaldus'N°  4p.  ne  par- 
du  7  de  Juin  fuppofe  aufll  ia  mémechofe.    le  que  de  70.  Mais  Mr.  de  Lanjfac  dzns 
Dup.Mem.p.zió.  une  Lettre   du  11  de  Juin  i^óz  ,  die 

83.  Et  on  jf  propofa  à  examiner  les  Ar~  qu'ils  étoient  au  nombre  de  87  ou  88  , 
licles  fuivans  fur  la  Communion.  ^  Fra-  tous  Italiens  ou  Efpagnols  ,  refervé 
Faolo  marque  ici  6  Articles.  Mais  Pal-  trois  ou  quatre  Allemands.  Dup.  Mem. 
lavicin&L  Kaynaldus  n'en  marquent  que    p.  234. 

5  ,  &  ne  font  point  mention  du  fécond  ,  85.  C'ejl pourquoi  quelques-uns  dirent, 
où  l'on  dnmande,  Si  VEglife  avoit  eu  de  que  lamatiere  n'avoit  pas  befoin  d'un  exa-" 
Juftes  raifons  pour  introduire  la  coutume  menfi  particulier ,  &c.  ]  Ce  fut  l'Arche- 
de  communier  les  Laïques  fous  une  feule  vêque  de  Grenade  qui  propofa  cet  avis  , 
efféce.  &  dont  l'opinion  fut  appuyée  par  plur 

2f.  (Qu'ayant   à  écouter  88.  Thtolo-   fieurs  autres. 

cile 
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♦  èlle  fous  Jules  III ,  &z  qu'il  n'y  avoir  qu'à  revoir  tour  ce  qui  avoir  éré  fait  Mntxîf; 

'  &  dérerminé  alors ,  ce  qui   pourroit  fe  faire  par  un  travail  de  peu  de  ^^'^  ^^' 
jours,  pour  fe  donner  enfuite. entièrement  à  ce  qui  concernoit  la  Rélorn-a-  ' 

.  tion  :  "  Que  l'Article  de  la  Réfidence  avoir  éré  déjà  propofé  &  examiné  en  „  Fieury,L; 
patrie,  &  qu'il  éroir  jufte  de  le  finir  pour  une  bonne  fois.  Cer  avis  fur  ap- 159.  N**  30* 
puyé  ouverremenr  par  Trenre  Pères  ,  ôc  il  fembloir  qu'il  y  en  eûr  bien  da- 
vantage qui  l'approuvoient  tacitement.  Il  y  a  même  apparence  ^^  que  l'on 
eût  conclu  pour  cette  opinion  ,  fi  le  Cardinal  i'/;;/o«f/^  n'eût  remontré,  qu'il 
ctoir  plus  à  propos  de  remetrre  cerre  matière  ,  n'éranr  pas  de  la  digniré  du 
Concile  d'agiter  cert2  affairependant  que  la  chaleur ,  que  les  Contestations 
pufTées  avoient  fait  naitre ,  ne  laifloit  pas  aux  efprits  la  liberté  de  difcerner 
la  vérité.  Cette  remontrance  donna  occafion  à  Jean-Baptifie  Cajiagna  Ar- 
chevêque de  EoJfanOi  &  à  Pompce  Zamheuaro  Evèqne  de  Sulmone  ^  de  par- 
ler contre  les  premiers  d'une  maniere  fi  violente  &:  (\  piquante  ,  que  x:ela 
excita  une  rumeur  qui  fit  craindre  pour  les  conféquences.    Mais  le  Cardi-  Mats  ìe  Cari 
nal  de  Mantoue  pour  tout  appaifer  pria  les  partifans  de  la  Réfidence  de  fe  '^'"•''^  de 

tJéfifter  de  leurs  demandes  ,  leur  promettant  que  dans  la  Seflion  d'après ,  "^^'^"'""j, 

1     r     '  ■         •    j     c  ^    vr\l  1       •    l'A     ■S     ,^  promet  d  en 

ou  loriqu  on  traiteroit  du  Sacrement  de  1  Ordre  ,  on  regleroit  1  Article  de  traiter  dam 

la  Réfidence.   Ce  mouvement  ainfi  appaifé  ,  fur  la  repréfentation  que  firent  "««■  «"'''f 

quelques-uns  qu'il  feroit  plus  long  &:  plus  difficile  de  reprendre  les  chofes  ^^-^°"  '.^ 

déjà  difcutées  tous  Jules  III  ^  que  de  les  examiner  de  nouveau  ,  &  qu'il  avecSimo-z 

en  feroit  de  cela  comme  d'une  Sentence  prononcée  par  un  Juge  fur  un  Pro-  nete, 

ces  inftruit  par  un  autre,  on  régla  que  pour  expédier  plus  promptement  les 

chofes  ,  on  tiendroit  deux  Congrégations  par  jour  ,  auxquelles  afiifteroienc 

tour  à  tour  deux  Légats  pour  partager  la  fatigue ,  de  autant  de  Prélats  qu'il 

voudroit  s'y   en  trouver  ;  que  les  Théologiens  parleroient  les  premiers  ', 

qu'on  leur  donneroit  deux  jours  detemspour  étudier ,  5c  qu'on  commen- 

ceroir  le  troifieme.  La  Congrégation  fe  rermina  par-là.  Mais  Simonete  fe 

tint  fort  ofFenfé  de  la  promefle  ,  °  qu'avoit  faite  fans  la  participation   Se  0  PaiIav.L; 

i'agrément  de  fes  Collègues  le  Cardinal  de  Mantoue ,  avec  qui  il  fe  brouilla  «7.  c.  i. 

ouvertement.  Les  Prélats  dévoués  à  la  Cour  de  Rome  blâmoient  aufii  Oc 

'calomnioient  Mantoue  ,  comme  s'il  eût  eu  quelques  mauvaifes  intentions. 

.^iais  les  gens  de  bien  regardoient  comme  un  grand  trait  de  prudence  ,  de 

ce  que  dans  une  extrémité  fi  dangereufe  il  avoir  pris  la  fage  précaurion  de 

Z6.  Il  y  a.  même  apparence,  que  Von  la  grande  querelle  qu'il  eut  avec  le  Car- 
~eût  conclu  pour  cette  opinion  ,  fi  le  Car-  dinal  de  MiZ^roue,  pour  avoir  promis  qu'crn 
dinal  Simonete  n''eut  remontré  ,  qu'il  étoit  parleroit  delà  Réfidence  en  traitant  du 
jlus  à  propos  de  remettre  cette  matière  ,  ûacrcmcnc  de  l'Ordre  ,  ne  laifTc  pas  lieu 
&c.  ]  Pallavicin  ne  fait  aucune  mention  de  dontcr  qu'il  n'eut  part  du  moins  fe- 
de Simonete  dans  cette  contcllation  ;  &  il  crettcmcnt  aux  répliques  afTcz  violentes  > 
'marque  ,  que  l' Archevêque  de  Rojfano  qui  fe  firent  à  l'Archevêque  de  Grf«fl£?(?, 
s'oppofa  de  lui-même  à  l'avis  de  l'Arche-  ôc  à  fes  partifans  ;  d'autant  plus  qu'il  pa- 
véque  de  Grenade.  11  y  a  cependant  afTez  roit  que  l'Archevêque  de  Rojfano  ôcl'E- 
fl'apparcncc  ,  que  Simonete  ne  fut  pas  vêque  de  Salmone  ctoienc  fort  dans  ià 
fimple  fpc<:^atcur  dans  cecie  a&ire  i  ôc  confidence. 
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jiïDLxii.   prevenir  les  proceltacions  &c  les  divifions  qui  fe  préparoient  ;  &  ils  blâ- 
PiE  IV.  ixïoisnz  Stmonete  ÒQ  s'être  oîFenfé  de  ce  que  Montone  [i  fortau-defTusdelui» 
ik  afTuré  du  cbnfenrement  des  Cardinaux  Seripand  5c  de  Warmie  donc  il  con- 
noilToic  les  intentions ,  avoit  pris  par  nécelîité  une  réfolution  ,  qu'il  avoit 
cru  que  Simonete  approuveroit  lui-mèaie. 
Articles  de      XXVIII.  Le  JDur  luivanc ,  ^  les  AmbaiTadeurs  de  l'Empereur  voyant  qu'ils 
réformation  avoient  obtenu  qu'on  proposât ,  comme  ils  le  fouhaitoienc ,  la  conceffion 
•Ç*'"^"^^'^/''*' du  Calice,  dans  la  vue  de  laquelle  ils  s'étoient  ménagés  jufqu alors  ,  de- 
riaux.         mandèrent  audience  aux  Légats ,  &  conformément  aux  Inftruólions  de  leut 
p  Id.  IbiJ.  Maitre  ,  leur  préfenterent  xx  Articles  de  Réformation  ,  favoir  :~ 
Rayn.  ad  i.  Que  le  Pape  confentît  à  fe  réformer  lui  oc  fa  Cour. . 

an.  1561,  2.  Que  fi  on  ne  pouvoit  pas  réduire  le  nombre  des  Cardinaux  à  douze  >- 

Fleury   ^l!  ^^  n'excédât  pas  du  moins  cekii  de  vingt-fix. 
155».  N''  34.        5.  Qu'a  l'avenir  on  n'accoidlc  plus  de  Difpenfes  fcandaleufes. 

4.  Qu'on  révoquât  toutes  les  Exemtions  accordées  contre  le  Droit  com- 
mun ,  &:  qu'on  fournît  tous  les  Monafteres  aux  Evêques. 

5.  Qu'on  abolît  la  pluralité  des  Bénéfices ,  qu'on  érigeât  des  Ecoles  dans 
les  Eglifes  Cathédrales  &  Collégiales  ,&  qu'on  ne  donnât  plus  à  ferme  les 
Offices  Eccléfiaftiques. 

6.  Que  les  Evêques  fuflTent  contraints  â  la  Réfidence ,  &  n'exerçaflent 
point  leur  charge  par  des  Vicaires  \  8c  que  s'ils  n'y  pouvoient  pas  fuffire  eux- 
mêmes  ,  ils  ne  fe  déchargeaient  pas  de  ce  foin  fur  un  feul  Vicaire ,  mais 
qu'ils  le  partageafTent  entre  plufieurs  :  Que  chaque  année  ils  tinlTent  leur 
Synode,  & filTent leurs  Vifites. 

7.  Que  tout  le  Miniftere  Eccléfiaftique  s'exerçât  gratuitement  :  Se  qae- 
l'on  incorjx)rât  aux  Cures  trop  pauvres  des  Bénéfices  fans  charge. d'ames  qui 
fu^Tent  riches. 

8.  Qu'on  fît  revivre  les  Canons  faits  contre  la  Simonie. 

î>.  Qu'on  reftreignit  les  Loix  Eccléfiaftiques  ,  qu'on  abolit  celles  qui 
croient  fuperflues  ,  &  qu'on  ne  regardât  pas  les  autres  comme  d'ime  obli- 
gation égale  â  celle  des  Loix  Divines. 

I  G.  Que  l'Excommunication  ne  fût  employée  que  pour  des  péchés  mor- 
tels ,  ou  pour  des  irrégularités  notoires. 

1 1.  Que  l'Office  divin  fe  fît  de  maniere  qu'il  fût  entendu  de  ceux  qui 
le  difoient ,  &  de  ceux  qui  y  affiftoienr. 

1 2.  Que  les  Bréviaires  ôc  les  MifTels  fufTent  corrigés  >  Se  qu'on  en  retcan- 
chât  tout  ce  qui  ne  fe  trouvoit  point  dans  l'Ecriture  fainte ,  &  toutes  les-- 
prolixités. 

1 5.  Que  parmi  les  prières  qui  fe  récitoient  en  latin  ,  l'on  en  inférât  quel- 
ques-unes en  langue  vulgaire. 

14.  Que  le  Clergé  &  les  Ordres  Monaftiques  fufïènt  réformés  confort 
mémcnt  à  l'efprit  de  leur  premiere  inftitution  ;  Se  que  de  Ci  grandes  ri- 
chelTes  fuffent  mieux  adminiftrées. 

15.  Que  l'on  examinât  s'il  n'étoit  pas  à  pVopos  de  modérer  tant  d'òblig** 
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lions  de  Droit  pcfidf ,  &  de  relâcher  quelque  chofe  de  la  rigueur  des  3  eu-  Moncif; 
nés  &  de  la  diftindion  des  Viandes ,  comme  aulii  de  permeicre  le  mariage    ^^'^       _ 
des  Prccres  à  quelques  nations. 

i6.  Que  pour  faire  cefTer  l'oppofition  de  fentimens ,  onfuppriinat  tant 
de  différentes  Notes  faites  fur  les  Evangiles ,  auxquelles  on  en  fubftituâc 
<l'aufres  approuvées  par  Autorité  publique  •-,  &c  qu'on  drefsât  aulfi  un  nou- 
veau Rituel ,  qui  hit  iuivi  de  tous  les  Êccléfiaftiques. 

1 7.  Que  l'on  trouvât  un  moyen  ,  non  pas  de  chalTer  les  mauvais  Prctrcs 
ce  qui  ferqit  aifé  -,  mais  de  leur  en  fubftituer  de  meilleurs. 

18.  Que  dans  les  grandes  Provinces  on  érigeât  de  nouveaux  Evcchés  , 
en  fe  fervant  pour  ceLi  des  Monafleres  riches. 

19.  Qu'a  l'égard  des  Biens  Eccléfiaftiques  déjà  ufurpés  ,  on  vît  s'il  ne 
valoir  peut-être  pas  mieux  djlllmuler  pour  le  préfent. 

10.  Qu'enfin  les  Légats  fi ifent  en  forte  que  dans  le  Concile  on  ne  pto- 
posâtpomt  de  queftions  inutiles,  ni  capables  d'exciter  du  fcandale  ,  telles 
que  celle  defavoir  fi  la  Réfidence  étoit  de  Droit  divin  ou  non  ,  ou  d'autres 
Semblables  \  ou  du  moins  que  les  Pères  ne  fe  lailTallent  point  aller  à  des 
emportemens ,  qui  les  rendoient  la  fable  de  leurs  adverfaires. 

Ce  dernier  Article  fut  ajouté  pour  faire  plaifir  au  Pape  ,  ou  du  moins 
pour  l'appaifer,  &  modérer  la  peine  que  lui  feroit  la  ledlure  des  autres  pro- 
portions. 

A  i'occafîon  du  xvir.  Article  ,  les  AmbafTadeurs  donnèrent  encore  quel- 
ques avis  particuliers ,  de  propoferent  comme  des  moyens  propres  à  rame- 
ner les  moins  obftinés  parmi  les  Sedaires,  de  les  envoyer  dans  quelque 
Univerfité  pour  y  être  instruits  en  peu  de  tems  ;  d'ordonner  aux  Evêques 
qui  n'avoient  point  d'Univerfité  dans  leurs  Diocéfesde  fonder  quelque  Col- 
lege dans  la  plus  prochaine  ,  pour  les  jeunes  gens  de  leur  Evêché  -,  &  de 
drefler  un  Catalogue  des  Autçurs  qu'on  devoit  lire  dans  les  Ecoles,  fans 
qu'on  pût  en  enfeigner  d'autres. 

Les  Légats  s'étant  retirés  à  quartier  pour  délibérer  fur  c^s  propofitions  ,   I-pj  Légats 

répondirent  aux  AmbalTàdeurs  après  avoir  confulté  enfemble  :  Qu'il  n'étoit  f">'f«^o'fJ" 

pas  po (Tibie  de  propoferpour  la  prochaine  Seflion  autre  chofe  que  la  ^^^- un  autre 

tiere  du  Calice,  que  l'on  avoir  entreprife  à  leur  prière  ,  &  qui  étoit  d'une  tems.  Let 

difcudion  très  dimcile  ôc  très  importante  :  Que  d'ailleurs  les  Articles  qu'ils  "'"^^'' 
r       '     '     ■         r  L  o,r        J  •  rjrr'  autres  en 

avoient  prclentesctoicnt  11  nombreux  oc  lur  des  matières  h  dirtcrentes  ,  ^o„;;f„,  4_ 

qu'on  ne  pouvoit  pas  les  digérer  tous  enfemble  :  Qu'enfin  ,  dans  les  occa-  vis  à  leurt 

fions  ils  communiqueroient  aux  Pères  tous  les  ch?fs  qui  auroient  rapport  -'^'"""^ 

aux  chofes  qu'il  y  auroit  à  réformer.   Les  Ambaffadeurs  fentirent  bien  a 

cette  réponfe  ,  qu'on  ne  leur  parloir  amh  que  pour  ne  pas  publier  leur  écrit 

dans  la  Congrégation  ,  &  pour  éluder  par  des  délais  les  demandes  de  l'Em- 

fereur.  Cependant  ^  ils  ne  répliquèrent  rien  alors  •,  mais  après  en  avoir  dé-  q  Rayn; 
ibéré  entfc  eux ,  ils  jugèrent  à  propos  d'informer  ce  Prince  ,  tant  de  cette  N"  iqie>6i^ 
affaire  particulière,  que  de  la  maniere  en  général  dont  tour  fe  conduifoit 
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î*DLXTi.  dans  le  Concile  j  de  dès  le  jour  fiiivant  l'Archevêque  de  Prague  prit  lapoi^- 
Pi£  IV.  j-ç  ^  pour  être  de  retour  à  Trente  dans  le  tems  de  la  Sefllon. 

Les  Légats  voyant  les  affaires  du  Concile  en  mauvais  termes  à  difFéreiTS  ; 
égards,  mais  fur-tout  à  caufe- des  méfiances  &  de  la  mauvaife  humeur  du^ 
Pape, jugèrent  à  propos  de  lui  rendre  un  compte  exaâ:  de  tout  ce  qui  s'étoit  - 
rPalIav.  L.  palfé  Sc  de  ce  qu'ils  appréhendoient  pour  l'avenir.  ^  Ils  choifirent  pour  cet- 
17.  c.  2.       te  commilÏÏon  Léonard  Marino  Archevêque  de  Lanciano  ,  homme  d'efprit  &c  : 
iw"n^%û  ^g'^^''^ble  au  Pape  ,  qui  l'avoit  avancé  ,  &  outre  cela  ami  du  Cardinal  .9m- 
'  pand  ',  &iîs  le  chargèrent  d'informer  pleinement  le  Pontife  de  l'état  des  i 
chofes  ,  d'excufer  les  Légats  ,  &  d'appaifer  Sa  Sainteté,  ^  Il  étoit  chargé  d'u-  - 
ne  lettre  commune  des  Légats ,  à  laquelle  Simomte  fit  beaucoup  de  difficul-  - 
tédefoufcrive  'r  oc  il  l'eût  même  tout  à  fait  refufc,  fi  on  ne  fût  convenu  : 
qu'outre  la  lettre  commune  qui  fervoit  de  créance  à  Marino  ,  il  fe  charge-  ■ 
xPâlhv.  L»  roit  encore  àts  lettres  particulières  de  chaque  Légat.  Sinwnete  manda  ,  *'' 
17.  c.  2*       qu'il  avoir  eu  delTein  d'envoyer  en  particulier  l'Archevêque  de  Hojfano^,  , 
afin  que  le  Pape  fût  mieux  informé  de  tout  j  mais  qu'après  y  avoir  mieux  - 
penfé,  il  avoir  jugé  plus  à  propos  de  n'en  rien  faire,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu  ^ 
auparavant  quel  auroir  été  le  fuccès  de  l'envoi  de  l'Archevêque  de  Lanciarne  . 
ÌAéconten-r       XXIX.  Cependant  ,  à  l'arrivée  de  chaque  nouveau  Courier  on  voyoit-: 
'^'"^"■^  ^^'^*' redoubler  les  mécontentemens  &  les  plaintes  réciproques  des  Romains  • 
tre'Rome&  contre  les  Pères  du  Concile,  d>c  de  ceux-ci  contre  les  Romams.  ATren- 
Irsme.        te  \qs  fauteurs  de  la  Réfidence  déploroient  les  miferes  de  l'Eglife  &  la  ;- 
fervitude  du  Concile  ,  &  il  defefperoient  de  voÌf  jamais  travailler  à  Rome 
à  la  Réformarion.  Les  autres  fe  plaignoient  au  contraire  ,  qu'on  tramoit 
au  Concile  un  Schifine  j  ou  plutôt  une  Aipofkafie  du  Saint  Siège  ;  &  di-  - 
foient  que  les  Ultramontains ,  par  haine  &par  jaloufie  contre  les  Italiens,  . 
tendoient  non  pas  tant  à  l'abaillèment  qu'à  l'abolition  entière  du  Pontificat , 
qui  étant  le  fondement  de  l'Eglife  pofé  par  Jefus-Chrift  même ,  ne  pou- 
voir être  ébranlé  que  tout  l'édifice  ne  tombât  en  ruine.  Le  Pape ,  à  qu'il 
arri  voit  tous  les  jours  quelque  avis^  <le  nouveautés  arrivées  à  Trente ,  ou  ; 
de  chofes  qui  fe  pafToient  en  France  &  en  Allemagne  contraires  à  (qs  in- 
térêts ,  &  qui  voyoit  que  les  dernières  nouvelles  étoient  toujours  plus  fâ-  - 
cheufes  que  les  premières,  en  concevoir  beaucoup  de  chagrin.  Il  fouffroit 
cependant  moins  impatiemment  de  voir  le  plus  grand  nombre  des  Pères 
s'accorder  fur  l'obligation  delà  Réfidence,  que  les  pratiques  fecrettes  êits 
Ambaffadeurs  :  parce  qu'il  fentoit  par-là  que  les  Princes  n'y  prenoient  tant 
d'intérêt ,  que  dans  le  deflfein  d'attaquer  fon  Autorité.  Il  voyoit  que  l'Em- 
pereur ,  tout  occupé  à  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Romains ,  ne  fongeoit  ' 
qu'à  fe  rendre  agréable  aux  Allemands  ,  èc  que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  : 
avoit  fait  préfenter  aux  Légats  les  xx  Articles  de  Réformation  ,  &  frit 
venir  l'Archevêque  de  Prague ,  ^^  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de 

87.  F.t  fait  venir  V Archevêque  de  Fra-    de  les  propofer  au  Concile  ,  &>  de  les  y 
gue ,  pour  concerter  avec  lui  les  'jnojens  faire  recevoir.  ]  Le  premier  objet  de  fou..'. 
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les  prôpofer  au  Concile  ik.  de  les  y  faire  recevoir.  Il  flivoit  que  le  Roi  de     *^^"^*' 
France  écoit  épuifc  d'argent ,  embarralTé  de  mille  difficultés  ,  &c  en  danger       ^^      ' 
d'être  contraint  de  s'accorder  avec  les    Huguenots  ,  après  quoi  tous  les 
Evêques  François  fe  rendroient  proimement  au  Concile  ,  s'y  joindroienc' 
aux  Efpagnols ,  ôc  y  feroient  encore  de  nouvelles  propofî-tions  contre  l'Au- 
CDrité  Pontificale.  Pour  conjurer  la  tempête  qu'il  voyoit  s'élever ,  '  &c  l'é-  LePapeprû^ 
carter  autant  par  les  effets  que  par  les  paroles  ,  il  réfolut  de  lever  ^ooo Pofe»ne  Li": 
Suiffes  ,  &;  5000  hommes  de  Cavalerie  Allemande.  Il  envoya  à  A^igr^or» /"/ /v")^ ^ 
Nicolas  Gumbara  avec  500  Fantafllns ,  &  100  Chevaux-légers.  Il  donna  de  tam ,  ^ 
l'argent  au  Duc  de  Savoye  pour  demeurer  armé  ,  &  s'oppofer  aux  Hugue- "'''"f- 
nots ,  en  cas  qu'ils  vouliiffent  faire  queiqrie  deicente  en  Italie.  Er  pour  fe  j^^^^  "^' 
îfêndre  favorables  tous  les  Princes ,  il  réfolut  de  faire  une  Ligue  défenfive  25^. 
iwec  toutes  les  PuilTances  Catholiques  contre  les  intrigues  des  Pn-oreftans 
en  chaque  pays ,  fe  flattant  qu'il  feroit  aifé  d'y  faire  condefcendre  chacun  ,  • 
quand  ce  ne  feroit  par  aucun  autre  motif,  que  celui  de  fe  deliv«-er  des 
foupçons  qu'ils  avoient  pris  les  uns  des  autres.  Il  ne  trouvoit  nulle  diffi- 
culté à  y  faire  confentir  tous  les  Italiens.  Le  Duc  de  Florence  étoit  tout  à 
lui.  Le  Duc  de  Savoye  y  étoit  intérelfé  par  les  fecours  qu'il  recevoir  de  ■* 
kli ,  6i  par  la  crainte  de  fon  propre  danger.  Les  Vénitiens  fjuhaitoient  de 
tenir  les  Ultramontains  hors  de  l'Italie  \  &  le  Roi  d'Efpagne  avoir  le  même 
intérêt  par  rapport  '  au  Royame  de  Naples  &  au  Milanez^  Enfin  la  France 
y  étoit  obligée  par  la  nécelfité  où  elle  fe  trouvoit  aétueilement.  Il  en  fit 
donc  à  Rome  la  propofition  aux  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  &-  de  Veni-  " 
fe  ,  "ôc  envoya  pour  le  même  fu^et  en  France  l'Abhé  de  S.  Salut ,  Sccn-v  Ibid,  p, 
E'fpagne  Paul  Odefcalchi ,  qu'il  chargea  en  même  tems  de  fe  plaindre  k  Philip-  -\^- 
pe  de  l'union  des  Evêques  Efpatrnols  contre  l'Autorité  Papale ,  &c  de  lui  re-  a    '^••^^"' 
prelenter  ,  que  les  propolitions  de  1  Empereur  nalloient  a  rien  moiiis  qu  a  Mai. 
faire  naiire  un  Schifme.  Il  eût  fuffi  d'avoir  la  moindre  teinture  ^qs  affai- 
res ,  pour  juger  quel  devoir  être  le  fuccès  d'une  telle  propofition.  "  L'Em- La  L/^«ef/|- 
pereur  n'eût  voulu  pour  rien  au  monde  confentir  à  la  moindre  chofe  ,  qui  rejrtréepat* 
pût  donner  ombrage  aux  Proteftans.  Le  Roi  de  France  croit  fi  éloigné  d'em-  'f^^""^*'-''» 
pêcher  les  Huguenots  de  paffer  en  Italie ,  qu'il  eût  voulu  de  tout  fon  cœur  *  Fleury,L, 


voyage  croit  de  ccuronnerMa.rimi/ffTT  Roi  les  Amhàjfaàeunr  de  PEmpereur  nous 
de  Boheme  ;  &  fi  nous  en  croyons  Pal-  avoient  fait  communication  de  quelques 
lavicin  ,  L.  17.  c.  i.  loin  qu'il  aliar  pour  Articles  qu'ils  avoient  charge  de  propo^ 
conccxtci  les  moyens  de  prôpofer  ces  Ar-  fer  au  Concile  ,  ils  nous  ont  fait  entendre 
ticlcs  ,c'croitau  contraire  pourdéconfeil-  avoir  reçu  mandement  de  Sa  Majeft'é  Ce- 
ler l'Empereur  d'y  infifler.  Mais  Ci  l'on  en  farée  ,  qui  leur  commandait  différer  à  pre-* 
juge  par  une  Lettre  de  Mr.  de  Lanjfac  ,  il  fenter  lefdits  Articles  ,  jufqu'â  ce  qu'ils 
iemble  que  c'étoit  moins  pour  prendre  au--  en  eujfent  nouveau  mandement.  Et  incon' 
cun  de  ces  partis  déterminément  ,.  que  tinent  V Archevêque  de  Prague  ,  qui  efi  le 
pourdéiibcrcr  fur  ce  qui  feroit  de  plus  principal  defdits  Amba£adeurs  ,  ejl parti' 
convenable.  Dup,  Mcm  p.  234.  Depuis  en  pofte  pour  s'en  aller  vers  ledit  Seigneuf 
mes  lettres  du  7.  de  ce  mois  ^  écrit-il  au  Empereur  y  ÒLC, 
Roi  ï  par  lef^uelles  je  vous  mandois ,  (jutf 


&41. 
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que  roiis  ceux  de  fon  Royaume  s'y  fufTent  retires.  Le  Roi  d'Efpagne ,  quî 
pofledoit  tant  d'Ecats  en  Italie ,  craignoit  bien  plus  de  voir  les  Princes  Ita- 
liens trop  unis  enfemble ,  qu'il  ne  defiroic  de  les  voir  liguts  pour  repouC- 
fer  les  Hérétiques.  Les  Vénitiens  ôc  le  Duc  de  Florence  ne  pouvoient  con- 
fentir  à  une  chofe  ,  qui  étoit  capable  de  troubler  le  repos  de  l'Italie  :  de 
maniere  qu'il  n'y  eut  aucun  Prince  qui  voulût  entrer  dans  cette  Ligue  ', 
d'autant  plus  qu'outre  les  raifons  particulières  qui  les  en  détournoient ,  ils 
eu  alléguèrent  une  commune  ,  qui  étoit ,  que  cela  eût  arrêté  le  pjogrès  diï 
Concile.  Il  ed  vrai  que  plufieurs  étoient  perluadés ,  que  fi  cela  mt  arrivé  , 
le  Pape  n'en  eût  pas  été  fâché  *,  &  il  donna  mcme  quelque  occaGon  de  le 
y  Id.  îbid.  croire ,  ^  en  propofant  de  nouveau  dans  le  Confiiloire  de  faire  déclarer  la 
N°4o.        continuation  du  Concile  ^  Se  de  décider  lui-même  le  point  de  la  Réfiden- 
Dup.ftlem.  ^g_  Mais  il  en  fut  empêché  par  le  Cardinal  Carpi ,  qui  fécondé  de  la  plus 
grande  partie  des  autres  Cardinaux,  lui  repréf  enta  :  Qu'il  n'étoit  ni  de  fon 
lervice  ,  ni  de  celui  du  Saint  Siège,  de  prendre  fur  lui  ladécifion  des  cho- 
tfes  oclieufes  ,  qui  pourroient  aliéner  de  lui  les  efpuits  de  l'un  des  Partis  ; 
6c  qu'il  vaioit  mieux  pour  le  préfent  lailTer  au  Concile  la  liberté  d'en  or- 
donner comme  il  conviendroit. 
p'^r^f)?  itit      ^^^  ^^  P^^'-  s'empêcher  néanmoins  de  fe  plaindre  dans  le  même  Con- 
depiufimrs  fiftoire  de  tous  les  AmbalTadeurs.  En  parlant  des  François*  il  difoit  ;  Quç; 
Amhaffa-     Lanfftc  lui  fembloit  être  l'Ambaffadeur  des  Huguenots  ,  en  demandane 
r^""/,v     ^^que  la  Reine  d'Angleterre,  Sç  les  Prctefhans  deSuiffe',  de  Saxe  6c  de  ^''ir* 
temberg  fulfent  attendus  au  Concile  ,  quoiqu'ils  en  fulfent  autant  d'enne- 
Mrm.  p!*    ^^^  déclarés  ,  Se  des  rebelles  qui  n'avoient  d'autre  vue  que  de  corrompre 
249.      *      le  Concile,  &  de  le  rendre  Huguenot  j  mais  qu'il  fauroit  bien  le  main- 
Spond.        fenir  Catholique  ,  &  qu'il  auroir  des  forces  pour  le  faire  :  Que  ce  même 
Palhv  L     Ambaffadeur  &  (es  Collègues  favorifoient  certaines  gens  qui  mettoient 
J7.  c.  8.  '   l'autorité  du  Concile  au-deflTus  de  celle  du  Pape  ,  opinion  qui  étoit  héré- 
f  ieury,  L.    tique  ,  6c  dont  les  partifins  méritoienr  d'être  pourfuivis  Se  châtiés  :  Qu'ii 
li^.  N'41.  ^^^yQjgj^j.  comme  des  Huguenots,  fans  rendre  aucun  refped  au  Saint  Sa- 
crement :  Que  Lanjfac  ,  en  préfence  de  plufieurs  Prélats  qu'il  avoit  invi* 
t-'s,  avoit  dit  à  table  ,  qu'il  viendront  tant  de  Prélats  de  France  &  d'AlIe- 
^ Paiiav.  L,  magne  ^  qu'ils  chafferoient  l'Idole  de  Rome.  Il  fe  plaignoit  Me  l'un  des 
//.  c.  8.    'Ambadadeurs  de  Venife,  &  avoit  même  porté  contre  lui  fes  plaintes  au 
Sénat.  Il  difoit  que  les  Cardinaux  de  Mantoue  ,  Seripand  ,  Se  de  Warm'te  , 
croient  indignes  de  la  Pourpre  ;  &  parloir  ain fi  librement  des  autres  Pré»- 
lats ,  félon  que  l'occafion  s'en  préfentoit ,  leur  faifant  même  écrire  ce  qu'il 
difoit  d'eux  par  leurs  amis  particuliers.  Quoiqu'il  ne  crût  prefque  rien  de 
tout  ce  qu'il  difoit  ,  il  agiUbic  &  parloir  ainfi  non  par  légèreté  ou  par 
indifcrétion  ,  mais  par  artifice,  afin  d'obliger  les  uns  par  crainte ,  d'au- 
tres par  honte  ,  Se  plufieurs  par  civilité ,  à  lui  faire  des  excufes ,  qu'il  re- 
cevoir avec  humanité,  &  auxquelles  il  ajoutoit  foi  avec  une  facilité  ex- 
4;rême.  Il  efl  incroyable  combien   par  cette  maniere  il  fit  de  bien  à  fei 
affaires ,  p,yant  gagné  tout  à  fait  les  uns ,  Se  ayant  engagé  les  autres  à  agijt 
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avec  plus  de  reienue  &  de  cuxjnlpection.  Au (Ti. ranimant  fon  naturel,  qui  Mm-xit. 
le  portoit  entièrement  à  l'erpcrance ,  il  difoit  :  Que  tous  étoient  unis  con-  ì-'ie  IV, 
tre  lui ,  mais  qu'à  la  tin  il  les  ameneroir  tous  à  agir  en  fa  faveur  ',  parce 
que  tous  avoient  befoin  de  lui,  les  uns  pour  obtenir  des  grâces,  ôcles  autres 
pour  en  tirer  quelque  fecours. 

Entre  les  Prélacs  que  j'ai  dit  que  Pte  envoya  en  dernier  Heu  de  Rome  Jl  envoi  s 
au  Concile ,  "^  il  y  avoir  un  Charles  Fifconti  Evèque  de  VintimtlU  ,***  ^^^'^'  vimimille  '^ 
me  d'un  jugement  exquis  &c  habile  dans  les  négociations  ,  qui  avoit  été  au  Concile , 
Sénateur  de  Milan  6c  employé  en  plufieurs  AmbalFades.  Outre  les  Légats ^^«r/M/Vfw- 

qui  croient  à  Trente ,  le  Pape  voulut  l'avoir  pour  fou  Miniftre  fecret  au  JL,  '^"'*'' 
.K        -,        viri  1    -1  1^    r     /^      j-      1        ^  -lit-  •  •    ^^"'  comp^- 

Concile  ,  a  la  fin  duqnel  il  le  fat  Cardinal  ,  comme  il  le  lui  î^voit  promis  te  de  leur 

en  partant.  Il  le  chargea  de  dire  de  bouche  à  différens  Prélats  ,  ce  qu'il  ne  ^enduite. 

jugeoit  pas  à  propos  de  leur  faire  favoir  par  écrit  ;  de  l'avertir  de  tous  les    ^         ^^« 

différens  qu'il  y  auroic  entre  les  Légats  ,  &c  de  lui  en  marquer  exactement  Fleury,  L. 

les  caufes  i  d'obferver  avec  foin  les  difpoiicions  des  Evêques  ,  leurs  opi- iJ?- ^^033, 

nions  ,  ôc  leurs  intrigues  j  &c  de  lui  donner  fidèlement  :ivis  de  tout  ce 

qu'il  y  auroit  de  quelque  conféquence.  Il  lui  ordonna  de  montrer  plus  de 

refpedt  au  Cardinal  de  Mantoue  qu'à  tous  les  autres  Légats ,  mais  d'avoir 

plus  de  rapport  avec  le  Cardinal  Siinonete  ,  qui  connolToit  mieux  fes  inten^ 

rions.  Il  lui  recommanda  de  faire  en  forte  qu'on  aifoiipit  l'affaire  de  la, 

déclaration  de  la  Réiîdence  ,  ou  de  tâcher  au  moins  de  la  faire  renvoyer 

jufqu'à  la  lin  du  Concile  5  &  en  cas  qu'on  n'en  pût  pas  venir  à  bouc ,  de  la 

retarder  le  plus  qu'il  fe  pourroit ,  &  d'employer  poiir  cet   effet  tous  les 

moyens  qu'on  jugeroit  les  plus  propres.  Il  lui  donna  '"^  aulfi  une  lille  des 

88.  Il  y  avoit  un  Charles  Vifconti ,  le  Concile  &  ailleurs ,  qu'on  ne  peur  pas 
Evêque  de  Vintimille  ,  homir.e  d'un  juge-  douter  qu'il  n'eût  mérité  cet  honneur  au- 
ment  exquis  ,  &-  hiibile  dans  les  négocia-  tant  au  moins  que  la  plupart  de  ceux 
rions- y  Ôcc.  ]  C'efl  le  caraélerc  générai  que  <^ui  furent  compris  dans  cette  nomina- 
lui  donnent  les  Hifloriens  du  tems  ,  ôc  tion. 

oui  eli  alTez  jullific  par  le  fuccès  qu'il  eût        89.  Il  lui  donna  aujji  une  lijle  des  noms 

oans  la  plupart  de  les  AmbalTadcs  &  de  de  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  de  Rome 

fes  Négociations.  Cependant  l'on  trouve  dans  cette  affaire  ,  avec  charge  de  Us  eu 

dans  le  Recueil  de  Ci^coniuj  ,  Tom.  ^.  remercier.  2   Ki/co/iri  dans  une  Lettre  du 

p.  954.  un  jugement  alTez  différent  de  la  18  de  Juin  nomme  en  particulier  ks  Evê- 

capacité  de  ce  Minillre.  Carolus  Epifco-  oues  de  Tortofe  ,  de  oalumanque  ,  &  de 

pus  Vintimilienfis  ,  dit  l'Auteur  cité  par  Patti  ,  qu'on  ne  diilingua  fans  doute  des 

Ciaconius  ,  exnobiliJJîmaVicecomitumfj.-  autres,   que  parce  qu'étant  Efpaj^nols  , 

milia  Mediolanenfis  j  vir  probus  ,  fed  ut  c'étoitunc  grande  fatisfaâion  pour  Rome 

vultu  tetricus  ,    ita  ai  négocia  gerenda  de  voir  qu'il  s'étoienr  détachés  de  leurs 

non  valdè  aptus  rtputabatur.  Sed  quod  compatriotes,  aui  étoient  ceux  qui  avoient 

erat   Card.    Borromeo  Poanficit  nepoti  été  les  plus  aracns  pour  faire  déclarer  la.' 

affrnis  y  id  ti  ad  àignitatem  ajfequendam.  Réfidcnce  de  Droit  divin:  Par  cette  di- 

fuffragatum  exiQimatum   eji.  Je  croirois  flindlion  on  vouloir  ou  attirer  les  autres  , 

4ffez  ,  avec  l'Auteur  de  ce  jugement  ,  ou  du  moins  fixer  a bfolumcnt  ceux-ci  dans 

que  la  parenté  de  Borromte  put  contri-  les  intérêts  du  Pape  ,  afin  de  balancer 

buer  pour  quelque  chofe  à  la  promotion  l'oppofitiondu  refle  ,  ôc  être  inilruits  de 

de  Fi/co^n  au  Cardinalat.   Mais  il  avoir  leurs  vues  6c  de  leurs  dcraaichcs. 
fcrvi  li  uiilîmcût  la  Cour  de  Rome  dans 
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.Mntxti.  noms  de  ceux  qui  avoienc  tenu  le  parti  de  Rome  dans  cetre  affaire  ,  "* 
^l.iB  iV.  ^^g^  charge  de  les  en  remercier  ,  8c  de  les  encourager  à  continuer  ,  en  leur 
£•  VifcLett.  promettant  qu'il  en  feroit  reconnoifFant.  Et  à  l'égard  de  ceux  du  Parti  op- 
du  18  de  pofé  il  s'en  remit  à  lui ,  &  lui  laifTa  la  liberté  d'ufer  de  quelques  fortes  de 
Juia.  menaces  un  peu  fortes ,  mais  fans  rien  de  choquant,  6c  de  leur  promettre 

d'oublier  le  palfc  s'ils  vouloient  fe  défifter  du  parti  qu'ils  avoient  pris. 
-Enfin  il  le  charj^ea  de  rendre  au  Cardinal  5o;t<?;«c'(?  un  compte  très  détaillé 
de  tout  ce  qui  arriveroit  *,  ce  qu'il  exécuta  exactement ,  comme  on  le  voit 
par  un  Recueil  de  lettres  écrites  avec  beaucoup  d'efprit  6c  de  jugen:;ent,, 
dont  j'ai  tiré  la  plus  grande  partie  des  chofes  que  je  dirai  dansla  fuitç. 
lî-çj^extre^      LonsQUE  le  Pape  reçut  avis  de  la  promeffe  qu'avoir  faite  le  Cardinal  de 
marient  tr-  jv/^„yj,;^f  ^  \\  reconnut  la  difficulté  qu'il  auroit  d'éviter  la  décifion  de  l'Ar- 
ticle de  la  Réfidence.  La  diffenfion  d'ailleurs  qu'il  voyoit  entre  fes  Légats , 
lui  ht  craindre  de  voir  arriver  de  plus  grands  maux  ',  6c  il  regarda  cet  Arti- 
cle comme  le  plus  important ,  rant  par  rapport  à  fes  intérêts  ,  que  pour  fa 
propre  réputation.  Car  comment  efpérer  de  réprimer  les  Miniftres  des  au- 
tres Princes  ,  s'il  n'étoit  pjs  maitre  des  fiens  propres  ?  Voyant  donc  qu'a 
une  maladie  qui  avoir  gagné  les  parties  nobles  il  falloit  apporter  les  plus 
puilfans  remèdes  ,  il  réfolut  de  témoigner  ouvertement  le  mécontentement 
qu'il  avoir  conçu  du  Cardinal  de  Mantoite  ,  afin  de  l'engager  par-là  ou  à 
changer  de  conduite  ,  ou  à  demander  fon  conce  ,  ou  ahn  de  le  faire  forrir 
de  Trente  de  quelque  autre  maniere  ,  dtit-il  en  coûter  la  rupture  du  Con- 
cile ,  qui  étoit  ce  qui  lui  paroifToit  de  plus  avantageux.  Il  ordonna  doiic ,  '^ 
que  les  dépêches  qui  s'adre(roient  à  lui  comme  au  premier  Légat  ,  fuf- 
JPallav.L.  fent'*  adrellées  dorénavant  iShnonete.  Il  retirade  la  Congrégation  des  Car- 

.17.  c.  3.      dinaux  commis  pour  les  affaires  du  Concile  le  Cardinal  de  Gonz^ame  ,  de 
Fleury,  L.  "^  ^ 


KUe  contre 
le  Card,  ie 
é.lwtoue. 


]  Li'étoit  ce  que  l'on  diloit  à  çois  ,   qu 

Trente  ,    &  ce  que  Vifcond  manda  lui-  qu'auroient  produit  les  démarches  donc 

même  à' Rome  ,  aufîl-blcn  que  ce  qui  fe  parlent  Fra-Pao/o  5c  Vifconti  ;  mais  qu'on 

difoit  ,   que  l'on  avoir  exclus  le  Cardinal  avoir  trouvé  moyen  de  faire  la  même  chofe 

Gon-^ague  de  la  Congrégation  des  Cardi-  d'une  maniere  moins  odieufe.  Ce  font  de 


ces  adrefTes  de  Cour  qui  ne  trompent  per- 
fonne  ,  &  l'on  voit  bien  que  l'on  ne  prit 
ce  tour  à  Rome  pour  jullifier.ce  qui  s'étoic 
fait ,  que  parce  que  l'on  y  fentit  combien 
cela  étoit  odieux.  Mais  Mantoue  y  fut  fi 


rtaux  ,  qui  fe  tenoit  pour  les  affaires  du 

Concile.  Mais  fi  l'on  en  croit  Pallavicin  , 

L.  17.  c.  4.  le  Cardinal  Borromée  manda 

à   Vifconti  ,  que  l'un  &  l'autre  étoient 

faux  ;  &  que  ce  qui  avoit  donné  occafion 

à  ce  bruis  étoit  ,  que  depuis  quelques    peu  trompé  ,  qu'il  demanda  à  fe  retirer, 

ordinaires  on   n'avoir  point   eu  occafion    félon, Ki/conrz  ;  ôcfi  on  ne  l'ii  accorda  pas 

d'envoyer  de  Lettres  communes  aux  Le-    fa  demande  ,  ce  fut  par  la  crainte  des  fui* 

gats  ,  mais  de  particulières  h  Simonete  ;    tes  que    pourroir  avoir    le  rappel  d'un 

&  qu'on  n'rvoit  point  tenu  depuis  quel-    homme  ,  qui  avoit  gagné  l'eflime  &  la 

S  ne  tems  de  Congrégations  de  Cardinaux    confiance  des  Princes  ,  Se  celle  des  plus 
jr  les  affaires  du  Concile ,  mais  fimple-    gens  de  bien   du  Concile.  Fife.  Letr» 
^cnt  fui  celles  de  l'Inquificion  ,  où  Gon-    du  zc.  de  Juin. 

M 
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lui  fit  dire  par  Frédéric  B or r ornée  ■>  que  le  Cardinal  de  Mantoue  fon  onci^ifA-ntrìu 
vouloir  ruiner  le  Saint  Siège  ,  mais  qu'il  ne  ruineroit  que  lui  &  fa  Maifon. 
Il  dir  auffi  au  Cardinal  de  S.  Ange  très-ami  de  Mantoue  ,  rout  ce  qui  s'étoit 
paflTé  ,  &  parut  fort  indigné  contre  lui ,  "'  &  contre  Camille  Oliva  fon  Sé- 
-créraire,  comme  n'ayant  pas  agi  comme  il  lui  avoir  promis  lorfqu'il  avoir 
été  envoyé  à  Rome.  Cela  même  coûta  fort  cher  au  pauvre  homme.  Car 
quoique  le  Pape  fe  fut  depuis  réconcilie  avec  fon  Maitre  ,  lorfqu'6>//z/4 
iut  retourné  à  Mantoue  '^  pour  y  conduire  le  corps  du  Cardinal  après  fa 
mort ,  il  fut  longtems  perfccuté  par  l'Inquifition  ,  qui  l'avoit  fait  empri- 
fonner ,  quoiqu'il  n'eut  pas  mérité  un  pareil  traitement ,  étant  un  homme 
en  qui  j'ai  reconnu  beaucoup  de  mérite  par  le  commerce  que  j'ai  eu  avec 
lui  depuis  qu'on  eutceffé  de  le  perfécuter. 

Telle  étoir  la  difpofition  où  fe  trouvoit  le  Pape,*  lorfque  l'Archevè-   MaìsVAr* 
que  de  Lanciano  arriva  à  Rome.  Entre  autres  choies ,  il  préfenra  à  Pie  une  <^/'«^^f"«  ^^ 
lettre  fignée  de  plus  de  trente  Evèques  ,  du  nombre  de  ceux  qui  infif-  i^^ppaiîe' 
toient  pour  la  déclaration  de  la  Réfidence  ,  par  laquelle  ils  fe  plaigr.oienr    ., 
de  l'indifpofition  de  Sa  Sainteté  contre  eux  ,  &  protcftoient  qu'ils  n'avoient  C-r  \  »^*   ' 
eu  en  cela  aucune  intention  de  déroger  a  fon  autorité ,  qu'ils  étoienr  prêts  Fleury ,  L. 
au  contraire  de  détendre  contre  tous ,  &  de  maintenir  inviolablement  à  ^^^'  ^-  '^^* 
tous  égards.  Ces  lettres  difpoferent  le  Pape  à  recevoir  agréablement  celles 
des  Cardinaux  de  Mantoue  ,  Séripand  ,  &  de  Warmie  ,  &c  à  écouter  favora- 
blement le  rapport  de  l'Archevcque  de  Lanciano,  qui  lui  fit  un  grand  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé  ,  &  le  guérit  de  la  plupart  de  fes  loupçons. 
Ce  Prélat  travailla  enfuite  à  juftifier  les  Légats  ,  '^  &:  à  repréfenter  au  Pape  :/pa|iay.  q 
Que  ne  pouvant  prévoir  les  inconvéniensquien  naitroient,  ces  Cardinaux  17.  c  a, 
avoient  opiné  pour  le  fentiment  que  leur  confcience  leur  avoir  fait  juger 
le  plus  véritable  :  Qu'après  les  conreftations  furvenues  non  par  leur  faute  , 
leur  fermeté  à  maintenir  cette  opinion  avoit  tourné  à  l'honneur  de  SaSain- 
.  teté  Se  de  la  Cour  de  Rome  ;  puisqu'on  ne  pouvoir  plus  dire  que  le  Pape  ni 
toute  fa  Cour  fuflent  contraires  à  un  fentiment  que  tout  le  monde  re^^ar- 
doit  comme  pieux  &c  néceflàire  :  Que  le  fuccès  en  avoit  été  heureux ,  puif- 
.  <juc  les  Légats  s'écoient  acquis  par-U  du  crédit  &  de  l'autorité  auprès  des 

,       91.   Er  parut  fort  indigné  contre  lui  &»  port  i  plufieurs  circonHances.  Car  après 
.   tontre  Camille  Oliva  fon  Secretaire,  corn-  la  mort  du  Cardinal  Ae  Mantoue  ,  Oliva, 
me  n'ajant  pas  agi  félon  qu^il  Vavoitpro-  refla  au  Concile  ,  &  continua  d'y  fervir 
mis  lorfqu'il  étoit  à  Rome  ,  &c.  ]  Ceci  efl  en  qualité  de  Secrétaire  des  Lépats  ,  donc 
une  fuite  de  la  méprife  ,  oui  a  taie  croire  il  rccevoit  40  écus  par  mois.  Pallav.  In- 
à  Fra~Paolo  que  c'étoit  Oliva  qui  avoir  trod.c.4.  ôcL.  20.  c.  9.  Ce  ne  peut  donc 
.    été  envoyé  à  Rome  ,  au  lieu  que  c'étoit  point  avoir  été  dans  cette  occafion  qu'il 
Pendafio.  a  été  pourfuivi  par  l'Inquifition,  maisap- 
92.  Lorfqu'OUva  fut  retourné  à  Man-  parcmment  du  tems  après   la  tenue  au 
roue  pour  ji  conduire  le  corps  du  Cardi-  Concile  ;  ôc   il  eil  étonnant  que  Fra- 
nai après  fa  mort  ,  il  fut  longtems  per-  Paolo  ,  qui  dit  avoir  eu  une  grande  fami- 
Jecuté  par  l'Inquifition  ,  ôcc.  ]  Ce  récit  liarité  avec  lui ,  ait  pu  fe  tromper  fur  une 
ne  peut  pas  être  vrai ,  du  i3a<?ins  pax  rap-  pareille  ciiconflancc. 

Tome  II.  Vu 
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>î.r>i.-xii.    EYêques,&  s'éroient  mis  en  écat  d'arrêter  l'impétuodré  de  quelques-uns,qirî 
•^^  auroit  pa  produire  quelque  grande  divifion  &  porter  un  grand  préjudi- 

ce à  l'Eglile.  Il  luiexpofli  enfuite.toutce  qu'ils  avoient  fait  pour  tranquilli-  ■ 
fer  les  Prélats ,  &les  défagrémens  qu'ils  avoient  eu  à- elTuyer  de  la  part  de  ' 
ceux  qui  leur  répondoient  >, qu'ils  ne  pouvoient  pas  fe  taire  contre  leur 
confcience.  Illuirepréfenta  l'extrémité  &:  Le-  danger  qui  avoient  forcé  le 
Cardinal  de  Mantoue  à  faire  la  promefTe  qu'il  avoir  faite  j  &  ajouta  :  Que 
pour  lever  tous  fes  ombrages  ,  la  plupart  des  Prélats  s'offroient  dans  la 

f)remiere  Selîîon  de  le  déclarer  Chef  de  l'Eglife  ;,  &c  l'avoient  chargé  de 
e  lui  déclarer  de  vive  voix  ,  n'ayant  pas  trouvé  à  propos  pour  plulieurs  • 
raifons  de  le  faire  par  écrit.  Il  lui  nomma  même  un  fi  grand  nombre  de 
ces  PrélaK,  que  le.Pape.tout  furpris  ne  put  s'empêcher  de  lui  dire  ,  que 
les  mauvaifes  langues  ,  &  encore  plus  les  mauvaifes  plumes ,  lui  avoient 
reprélenté  ces  Prélats  tout  différens  de  ce  qu'ils  étoient.  Il  lui  dépeignit 
encore,  l'union  &  la  fermeté  dos  Miniilres  des  Princes  à  maintenir  le  Con- 
•     g  Difp.    cile,  &  la  difpofition  des  Evêques  ^  à  fupporter  toutes  fortes  d'incommo- 
Mem;  p.      ^[^^^  pour  le  continuer,  fans  lailfer  efpérer  aucune  occafion  de  lexompre.  Il 
^^'^  lui  dit ,  que  l'afïàire  de  là  Réiidence  avoir  été  poulfée  fi  avant  ,&  que  les 

Feres  par  confcience  Se  par  honneur  ,  &les  Ambafïàdeurs  pour  leur  réputa- 
tion ,  étoient  fi  intérefles  à  la  faire  décider  ,  qu'il  ne  falloir  plus  penferà 
s'y  oppofer.  Il  lui  préfenta  copie  des  demandes  des  Miniftres  Impériaux  s 
qui  teudoient toutes  à  fòumettre  le  Pape  au  Concile,   &.lui  repréfenta  la 
prudence  &  la  dextérité  que  le  Cardinal  de  M-antoue  avoiz  employée  pom 
éviter  qu'on  ne  les  proposât  dans  la  Congrégation.  Enfin  il  conclut ,  que 
le  paiïe  étant  fans  remède  ,  Se  la  fagelTe  de  Sa  Sainteté  pouvant  attribuer 
au  hazard  plufieurs  des  chofes  qui  étoient  arrivées  ,  s'il  lurvenoit  quelque 
accident-  par  inadverrance  &  non  par  malice  ,  il  devoirpar  bonté  pardon^ 
ner  le  paflé,  &- prendre  des  précautions  pour  l'avenir,  tous  étant  dans  la 
difpofition  de  ne  propofer  ni  de  traiter,  aucune  chofe  que  de  l'agrémenta 
du  confeil  de  Sa  Sainteté.  ■ 
£^  Pig  yé.  .       Le  Pape  ayant  réfléchi  &  délibéré  ^  fur  la  remontrance ,  renvoya  en  ài" 
crit  aux  Lé-  ligence  l'Archevêque  avec  des  lettres  pour  les  Légats  ,  &  pour  quelques- 
giits&  a  ^  m^5  jgg  Evêques  qui  avoient  figné  la  lettre  fur  la  Réfidence ,  &  il  le  char- 
Vêq^esl  ""  gea  de  dire  à  rous  de  fa  part  :  Qu'il  entendoit  que  le  Concile  fût  libre  , 
j>Qur  leur     que  chacun  parlât  félon  fa  confcience  ,  &  que  les  Décrets  fuflTent  formées 
rnarquerfa  ^^j^j^  j^  vérité  ;  'Qu'il  n  étoit  point  fâché  ,  &  n'avoit  point  trouvé  mauvais 
Jattsja   ^°""  q^^'Qj^  Jqj^j^^^  foi^  f^^flfi-age  pour  un  fentimenr  plutôt  que  pour  l'autre  ;  mais 
fcPallav.  L.  -    >^|  fouffroit  impatiemment  les  intrigues  que  l'on  employoit  pour  perfua- 
Fleury  /l.  der  &  forcer  les  autres ,  &  la  violence  &  l'aigreur  avec  laquelle  on  marn- 
I  y^.  N  45».  renoit  fon  fémiment ,  ce  qui  ne  convenoit  point  à  la  dignité  d'im  Concile 
/Dup.  Général  :  Qu'il  ne  s'oppofoit  point  à  la  décifion  de  l'Article  de  la  Réfi- 
Mem.p.      dence  ,  mais  qu'il  confeilloit  d'attendre  que  la  chaleur  des  efprits  fût  ua 
Paîiav.  L.    P°^^  refroidie  ,  &  que  lorfque  l'on  ieroit  calmé  ,  &  qu'on  n'auroir  plus  en 
J7»  c.  li,,    vue  qu2  l.e  fervice  de.  Dieu  Se  h  bien  de  l'Eglife  ,  on  pourroic  traiter  de- 
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rcft  point  avec  fruit.  Il  s'adoucit  même  jufquau  point  de  taire  dire  au  Car-  ?,*^^.'l"' 
dinal  de  Mantoue  ,  qu'il  avoir  reconnu  avec  plaifir  fon  innocence  oc  fon     '^ 
affection  ,  S<.  qu'il  lui  en  donneroit  des  preuves  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  faire 
en  forte  que  le  Concile  fe  terminât  bientôt,  "  puifque  par  les  entretiens  ^  ^"P- 
xiu'il  avoit  eus  avec  l'Archevêque  de  Lanciano  ,  il  avoir  compris  qu'on  , ^^^  * 
^oouvoit  en  voir  la  fin  au  mois  de  Septembre.  Il  écrivit  aufil  en  ce  (qïis 
une  lettre  commune  à  tous  les  Légats  ,  à  cjui  il  recommandoit  de  fuivre 
ÌQS  traces  du  Concile  tenu  fous  Jules  III ,  ôc  de  prendre  les  matières  qui 
dès-lors  avoienr  été  toutes  digérées ,  afiiide  les  décider  tout  de  fuite  &  de 
iip.ir  le  Concile. 

XXX.  L'on  commença  '^  alors  dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent'  On  examine 
.depuis le  5»  de  Juin  jufqu'au  2.3  ,  à  écouter  les  avis  des  Théologiens  fur  les  ^  yfff'e 
Six  Articles  qui  regardoient  la  Communion  du  Calice.  Quoiqu'il  '^  y  eût  rnunion  du 
'bien  foixante  perfonnes  qui  parlaflent ,  il  ne  fe  dit  rien  de  bien  remarqua-  Calice  y  à* 
-ble  ,  parce  que  ,  comme  k  queftion  étoit  nouvelle  ^  n'avoit  jamais  été  "".'."."^'fj 
traitée  par  les  Scolaftiques ,  ôc  que  d'ailleurs  le  Concile  de  Confiance  l'a- po,„;  nécef-^ 
voit  définie  fans  grand  examen ,  &  que  les  Bohémiens  avoient  attaqué  la  faire. 
décifion  plutôt  par  la  force  que  par  les  raifons ,  on  n'avoit  à  étudier  que  /  Pailav.  ti 
.quelque  peu  de  Livres,  qui  avoient  été  écrits  depuis  quarante  ans  a  l'oc-  *7.  c.  6. 
cafion  des  Propofitions  de  Lutirer.  Néanmoins  tous  s'accordèrent  unani-  \^o^'^ 
mement  '^  à  dire-,  que  l'ufage  du   Calice  n'étoit  ni  néceflaire  ni  com- Fleury,  t; 
JTiandé  -,  Se  pour  preuve  de  leur  fentiment ,  ils  alléguoient  plufieurs  en-  lî^.  N*>  J4; 
droits  du  nouveau   Tellament  où  il  n'eft    parlé  que  du  pam  ,    comme  m  Joh.  VI« 
quand  Jefus --Chrift  dit  en  S.  -Jean,  "^  Qui  mange  de  ce  fain  vivra  cter-  51555». 
.îiellement.  Ils  difoient:  Que  dès  le  tems  des  Apôtres  on  fe  fervoit  fouvent  de 
la  feule  efpéce  du  pain,  témoin  les  Difciples  d'Emmaus ,  "  qui  reconnu-    «Luc 
.rent  Jefus-Chri(l  à  la  fradion  du  pain  ,  fans  que  S.  Luc  fafTe  aucune  men-  XXIV.  51^ 

95.  Von  commença  alors  dans  les  Cou-  de  l'Euchariftie  dans  le  fixiemc  chapitre  de 

grégations  qui  fe  tinrent  depuis  le  ç.   de  S.Jean;6c  on  convcnoit  même  dans  leCon- 

Juin  jufqu'au  2? ,  i  écouter  les  avis  des  elle,  que  beaucoup  de  Percs  ^avoient 

Théologiens  ,  ôcc.  ]   Pallavicin  L.  17.  c.  expliqué  difFercmmcnc.  Il  ne  l'.eil  guèrcs 

6.  Se  RajinaldusN'^  jlo.  tmirquQnt  que  ces  plus,  qu'il  fuit  queftion  de  l'Eucharifhe 

Congrégations  ne  commencèrent  que  le  dans  le  repas  des  Difciples  d'Emmaus  , 

10.  ôc  dans  la  {ra<aion  du  pain  dont  il  eli  fait 

94.  Quoiqu'il  j>  eût  bien  60.  perfonnes  mention  dans  l'hifloire  du  naufrage  de  S. 
qui  parlajfent.  Selon  Pallavicin  >  il  y. en  Paul.  Suppofé  même  qu'il  s'y  agît  de  l'Eu- 
*ut5}.  charillie  ,   on  ne  pouvoit  pas  conclure 

95.  Tous  s'' accordèrent  unanimement  à  qu'on  ne  s'étoit  point  fervi  de  vin;  parce 
■Aire  ,  que  l'ufage  du  Calice  n'étoit  ni  né-  que  fouvent  toute  l'adlion  n'efi  déngnée 
cejfaire  ni  commandé.  ]  Après  la  décilion  que  par  une  de  fcs  parties.  Enfin  les  fi- 
du  Concile  de  Confiance  ,  on  ne  pou-  gurcs  de  l'Ancien  Teflamcnt  n'avoicnc 
voit  pas  attendre  autre  chofc.  Mais  il  cfl  rien  de  fortperfuafif;  parce  que ,  comme  la 
fâcheux,  que  les  preuves  qui  font  rap-  plupart  de  ces  rapports  font  arbitraires, 
portées  dans  les  Chapitres  doétrinaux  on  ne  peut  fonder  fur  eux  aucune  preu- 
foient  fi  foibes  ,  ôc  que  les  Théologiens  vc  ,  &  qu'on  peut  trouver  des  figures 
enopinant  en  apportaffent  encore  de  plus  contraires,  dont  il  cfl  aifc  de  faire  Wi 
foibks.Car  il  n'cllpas  certain  qu'il  s'a^iiTe  ufage  tout  oppofé. 

.V,uij 
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iinrxTi.    tion  du  vin  j  &  témoin  S.  Paul ,  "  qui  dans  la  tempête  laquelle  fut  fuîvié 
^^^         du  naufrage,  bénit  le  pain  ,  fans  qu'il  foit  parlé  du  vin.  On  rapporta  aufïi 
0  Ad.     plLificurs  des  anciens  Canons  qui  parloient  de  la  Communion  Laique  , 
XXVllsî-  différente  de  celle  du  Clergé  ;  diftérence  qui  ne  pouvoir  venir  que  dece 
que  les  Laïques  ne  recevoientpas  le  Calice.  On  ajouta  à  cela  plufieurs  fi- 
gures tirées  de  l'Ancien  Teftament ,  comme  celle  de  la  Manne  qui  fioni- 
p  I.  Reg.  fioit  l'Euchariftie  ,  ôc  qu'on  prenoit  fans  boire  ',  celle  du  miel  p  que  goûta. 
XIV,  27.    Jonathas  fans  rien  boire  s  &  d'autres  de  pareille  nature ,  qu'on  répéta  jufqu  à 
la  fatiété ,  &  qui  fervirent  à  éprouver  la  patience  des  Pères. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  rapporter  ici  le  fentiment  Aq  Jacques  Payva  d^jin- 
çFleury,!.  drada  Théologien  Portugais ,  qui  dit  fort  férieufement  :  ^  Que  Jefus-Chrifi: 
1^9'  N^î7. 96  p^^  Çq^  commandement  &  fon  exemple  avoir  déclaré  qu'on  devoit  l'ef- 
péce  du  pain  à  tous  les  Fidèles  ,  &  le  Calice  aux  Prêtres  feuls  •,  parce  qu'a-^ 
près  avoir  confacré  le  pain,  il  le  préfenta  aux  Apôtres , qui étoient  encore 
Laïques  &  répréfentoient  tout  le  peuple,  commandant  que  tousen  man- 
geaflent  :  mais  qu'enfuite  les  ayant  ordonnés  Prêtres  par  ces  paroles  ,  FaÎ" 
tes  ceci  en  mémoire  de  moi,  ilconfacra  le  Calice  ,  &  le  leur  donna  après  qu'ils» 
eurent  été  ordonnés. 

Mais  les  Théologiens  les  plus  fenfés  ,  fans  s'arrêter  à  ces  fortes  d'argu- 
mens ,  infifterent  feulement  fur  deux  chofes.  L'une ,  que  l'Eglife  avoit  reçiî 
de  Jefus-Chrift ,  le  pouvoir  de  changer  les  chofes  accidentelles  dans  les  Sa- 
creitiens ,  Se  que  ^'^  les  deux  efpéces  étoient  bien  eflTentielles  à  l'Eucha- 
riftie comme  un  Sacrifice  ,  mais  qu'une  feule  fufiifoit  comme  Sacrement  r 
Qu'ainfi  l'Eglife  avoit  bien  pu  ordonner  qu'on  nefe  fervît  que  d'une  feule  j 
de  la  même  maniere  ^^  qu'elle  avoit  permis  que  dans  le  Baptême  on  fe  fer- 

9<5.  Que  Jefus-Chriji  par  fon  comman-  trlfe  dans  un  endroit  qui  n^  a  pas  le  moin» 

dément  ^  fon  exemple  avoit  déclaré,  qu'on  dre  rapport. 

devoit  l'efpece  du  pain  à  tous  les  Fidèles  ^  ç'^.  Et  que  les  deux  efpeces  étoient  bien 

fs»  le  Calice  aux   Prêtres  feuls  ,    &c.  ]  effentielles  à  rEuckariliie  comme  Sacrifies 

C'eftune  chofe  étrange  ,  que  des  Théolo-  mais  qu'une  feule  fuf^foit  comme  Sacre"- 

giens  ofent avancer  dételles  propofitions  ment.  ]  Autre  imagination  aufîi  peufon- 

avec  une  pleine  confiance  ,  tandis  qu'on  dée  ,.  8c  qui  n'a  été  inventée  que  pour 

•ffoit  que  l'ancienne  Eglife  n'a  jamais  mis  éluder  la  néceffité  des  deux  efpéces  pour 

aucune  diflinétion  fur  ce  point  entre  les  les  Laïques.  Car  comme  l'idée  de  Sacrifi- 

Prêtres  &  les  Laïques  ,  &  que  par  con-  ce  dans  l'Euchariftie  ne  confiée  que  dans 

féquent  elle  a  entendu  ces  Textes  d'une  la  repréfentation  8c  le  fouvenir  ,  on  ne 

maniere  toute  différente  de  celle  dont  on  voit  pas  pourquoi  le  vin  feroit  plus  né- 

les  interprète  aujourd'hui.    Il  n'y  a  rien  ceflaire  pour  le  Sacrifice  que  pour  le  Sa- 

en    efïèt  dans  l'Hiiloire  de  l'Inflitution  crement  ,  fi  ce  n'eil  pour  une  rcpréfen— 

de  TEucharifiie  qui  ne  fe  rapporte  égd-  tation  plus  diflinéle  ,  ce  qui  forme  bien 

lement  à  tous  les  communians  ;  8c  ce  n'eft  une  raifon  de  convenance  ,  mais  non  de- 

fas  plus  aux  Prêtres  qu'à  tous  les  autres  néceflité  ;  puifque  la  néceflîté  ne  peut  fe 
'ideles  qu'il  eil:  dit ,  Faites  ceci  en-  mi-  tirer  que  de  llinltitution  ,  8c  que  l'inftitu— 
moire  de  moi.  Cette  mémoire  eli  relative  tionnediltinp^ue  pas  en  ce  pointleSacre- 
à  l'action  ,  8c  non  à  la  qualité  des  per-  m.ent  du  Sacrifice. 
"  fonnes;  ôc  c'ell  une  pure  imagination  de  98,  Delà  même  maniere  qu'elle  avoit 
piétendre  trouver  L'inilitution  de  la  Pré-  permis  que  dans  Le  Baptême  onfefetvit  d» 


e  Jefus-Ckrìjl  au-lieu  de  la    Mais  je  doute  qu'une  fimple  contcilarion 
e  ,  ÔCC.  ]  Ce  raifonnemenc    de  junfdidïioïi ,  telle  qu'eft  celle  qui  eft 
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vît  de  l'invocation  de  Jefus-Chnll ,  au  lieu  de  celle  de  la  Sainte  Tnnité  p^'^YJ* 

dont  on  fé  fervoit  d'abord ,  &  dont  on  a  repris  Tuiage  dans  la  fuite.  L'autre  '  _, 

raifon  étoit ,  ^9  q^iQ  l'Eglife  ne  pouvoir  errer  -,  6c  que  par  conféquent  ayant 
laifTé  introduire  î'ufage  de  la  feule  efpéce  du  pain  ,  &  l'ayant  approuvé 
dans  le  Concile  de  Conftance  ,  il  falloir  reconnokre  qu  il  n'y  avoir  point 
de  commandement  divin  ni  aucune  néceflité  contraire. 

^«/o/«^3/rf«rfo/fi?Théolo2;ien'°° dei' Archevêque  de  Prague,  '  après  avoir *^^*^^'' 
déclare  quii  convenoit  avec  les  autres  quii  ny  avoir  point  de  précepte 
divin  de  recevoir  les  deux  efpéces,  ajouta  :  Qu'il  étoit  auflî  contraire 
à  la  doétrine  Catiiolique  de  foutenir  qu'il  y  eûr  un  précepte  divin  pour  re- 
fufer  le  Calice  aux  Laïques  ,  que  pour  le  leur  accorder  :  Qu'il  falloir  donc 
lâifTer  là  toutes  les  raifons  quiconcluoient  pour  l'un  ou  pour  l'autre  fenti- 
ment,  aulli-bien  que  les  exemples  des  Dilciples  d'Emmaiis  ,  &  de  S.  Paul 
voyageant  fur  mer  ;  puifqu'il  faudroir  en  conclure  qu'il  n'y  auroit  point 
de  facrilége  à  confacrer  une  efpéce  fans  l'autre,  ce  qui  étoit  contraire  à  la 

l'ïnvccation  de 
Sainte  Trinité 

feroit  aïïez  fpécieux ,  fi  le  fait  étoit  bien  entre  ces  deux  Eglifes  ,  puifle  autorifet 

certain.  Mais  ni  les  Catholiques  ni  les  l'une  qui  eft  partie  de  juger  dans  fa  pro- 

Protellans  n'en  conviennent  point  >  ôc  pre  caufe  ,  ôc  d'exclure  de  la  vraie  Eglife 

croyent  pour  la  plupart  que  l'invocation  une  Société  qui  y  tient  parles  mêmes  liens» 

de  Jefus-Chrifl  n'a  été  employée  quelque-  8c  qui  ne  fait  que  maintenir  une  indcpen- 

fois  par  les  Pères  que  pour  défigner  fon  dance,  dont  originairement  chaque  Eglife 

Baptême,    ôc  non  pour  en  indiquer  la  Patriarchale  étïjiten  poflcflîon.   Lacnofe 

forme.  Un  dogme  doit  être  établi  fur  des  du  moins  ne  paroit  pas  trop  vraiiemblar 

|)reuves  évidentes  ,  6c  non  fur  de  fimplcs  blc. 

conjeélurcs;  &  il  eli  certain  que  l'An-  loo.  Antoine  Maniolfe  t  Théologien  de 

tiquité  ne  nous  fournit  aucun  exemple    V Archevêque  de  Prague ajouta  , 

d'Eglife  qui  fe  foit  fervie  de  la  fimple  in-  qu'il  étoit  aujji  contraire  à  la  do6lrine  Ca- 

vocation  de  Jefus-Chrifl  dans  le  Bapté-  tholique  ,  Ôcc.  }  Ce  que  dit  ce  Thcolo- 

me  ,  quoique  quelques  Pères  n'aycnt  fait  gicn  eût  été  convaincant  ,  fi  ceux  qui 

mention  que  d'elle  en  parlant  de  ce  Sa-  étoient  nppofés  à  la  concefîion  du  Calice 

crement.  eufTenr  fou:cnu  qu'il  y  avoir  un  précepte 

pp.  L'autre  raifon  étoit  ,   que  VEglife  divin  ne  le  reflifer  aux  Laïques.   Mais  ils 

ne  pouvoir  frrer,  ôcc.  3  C'étoit-là  le  grand  difoient  fimplement  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 

fondement  ,  fur   lequel  appuyoient  les  de  précepte  divin  qui  les  obligeât  de  le 

Théologiens  ,  comme  le  plus  folide.  Mais  recevoir.  Cela  change  l'état  de  la  quef- 

outre  que  les  Protellans  ne  convenoient  tion.  Mais  cequi  peur  jujlificr  i'Tandolfe  » 

pas  du  principe  ,  &  que  par  conféquent  c'eflque  la  conféqucnce  des  preuves  de 

on  ne  pouvoir  en  faire  ufagc  contre  ejjx  ;  fes  Advcrfaircs  fcmbloic  aller  plus  loin.^ 

il  étoit  d'^ailleurs  fujet  à  uneautredifficul-  Car  fi  Jefus-Chriîl  avoit  di  flingue  le  Sa- 

té  ,qui  étoit  de  favoir ,  fi  l'on  pouvoir  re-  crcmem  du  Sacriiice  ,  Se  n'avoir  ordonné 

■garder  comme  une  définition  de  toute  l'E-  les  deux  efpéces  que  pour  le  dernier  ,  il 

glifeune  declararion  du  Concile  de  Con-  s'enfuivoit  qu'on  ne  les  aurcir  jamais  dû 

'ilance  ,  qui  n'ctoit  compofé  que  des  Eve-  di.Tribucr  aux  Laïques  ,  puifque  par  l'inf- 

quesde  l'Eglife  Latine  ,  dont  la  décifion  titution  elles  auroicnt  été  rcfervées  aux 

étoit  contredite  par  la  pratique  conllante  Prêtres.  Lafaufleté  de  certe  conféqucnce 

"  Ôc  générale  de  toutes  les  Eglifes  Orienta-  montre  combien  le  principe  étoit  faux  8c 

les.  Il  eli  vrai  ,  que  l'Eglife  Romaine  re-  abfurdc  ,   comme   le   montre  afTcz  biea 

gardant  les  Orientaux  comme  fchifmati-  Mandclfe. 

^ucs ,  ne  les  fait  pas  partie  de  l'Eglife, 
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.'Mnixii.  dottrine  de  l'Eglife  ôc  au  fentimenc  de  tous  les  Dodeurs ,  ôc  que  cela  dé- 
:J,iE  J^V-  truiroit  la  diftindion  de  l'Euchariftiecomnie  Sacrement  &:  comme  Sacrifi- 
ce :  Que  par  la  différence  de  la  Communion  Laïque- d'avec  celle  du  Cler- 
gé ,  il  étoit  clair  par  l'Ordinaire  Romain  ,  qu'on  ne  devoit  entendre  qu'une 
'  diftinólion.  de  lieu  dans  l'Eglife  ,  &  non  point  aucune  divecfité  dans  la  ré- 
ception,du  Sacrement  ',  ôc  qu'autrement  on  devroiteu  conclure  que  non- 
feulement  les  Prêtres  célébrans  ,  mais  auffiijout  le  Clergé  ,  devroient  rece- 
voir le  Calice  :  Qu'on  ne  pouvoir  douter  que  l'Eglife  n'eût  le  pouvoir  de 
.  changer  leschofes  accidentelles  dans  les  Sacremens  j  mais  que  ce  n'étoit  pas 
;4e  tems  de  difputer  fi  le  Calice  étoit  une  chofe  eiTèntielle  ou  accidentelle  à 
i'Euchariftie  :  Qu'enfin  il  lui  paroilToit  plus  à  propos  d'omettre  cet  article 
.-comme  déjà  décidé  par  le  Concile  de  Conftance  ,  &  de  traiter  exadement 
^u  quatrième  ôc  du  cinquième  ,  puifqu'en  accordant  le  Calice  à  tant  de 
.nations  qui  le  demandoient,  toutes  les  autres  difputes  étoient  inutiles  6i 
.^ême  dangereufes.  Fr.  Jean  Paul,  Théologien  de  l'Evêque  de  Chtq-£glifes, 
parla  dans  le  même  fens  j  6c  l'pii  écouta  l'un  ôc  l'autre  avec.chagrin  ,  parce 
.<ju'on  ,crut  qu'ils  parloient  contre  leurconfcience  ,  celui-ci  ala  foUicita- 
*ion  de  fon  Maitre  ,&^r,avitre  pour  obéir  aujt  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  fiea 
•avant  que  de  partir. 

Sur  le  fécond  Article  tous  les  Théologiens  fe  trouvèrent  auffi  de  même 
avis ,  ôc  cela  principalement  pour  trois  raifons.  La  premiere  ,  à  caufe  que  * 
ibus  l'Ancien  Teftament  les  peuples  participoient  aux  viandes  offertes  en 
Sacrifice  ,  mais  jainais  aux  libations.  La  -feconde  >  pour  ^  ôter  au  peuple 
tout  lieu  de  croire  que  l'^fpéce  du  vin  contienne  autre  chofe  que  celle  du 
pain.  La  troifieme  j.^  par  la  crainte  de  l'ixrévérence  à  laquelle  la  diftribu- 

I.  La  premiere ,  à  caufe  que  fous  VAn~  lieu.de  croire  que  l'efpepe  du  vin  contienne 

sien  Tejlament   les  peuples  participoient  autre  chofe  que  celle  du  pain.  "]  Cette  pré- 

.aux  viandes  o^£rtes ——mais jamais  aux  jcaution  pourjoit  peutr-étre  être  j.uftinée  » 

libations.  ]  Cette  xaifon  eût  pu  être  de  fuppofé  que  l'altération  de  l'iniîitution  aie 

quelque  force  ,  fi  dans  ces  fortes  d'avions  été  remifc  à  la  difpofition  des  JPafleurs. 

on  devoit  confulter  autre  chofe  que  l'in-  -Mais  d'eli  toujours  là  la  difficulté  ,  &  il  ne 

.flitution.  Mais  comme  c'eft  la  feule  re-  femble  pas  qu'elle  ait  été  jufqu'ici  réfolue 

^gle  par  laquelle  on  doit  décider  de  la  né-  .par  aucun  des  principes,  allégués  par  l'au- 

.ceflîté  ou  de  la  non-nécefîîté  des  chofes  >  torité. du  Concile. 

la  comparaifon  de  ce  qui  fe  faifoit  dans  3.  La  troifieme  ,  par  la  crainte  de  Viri- 

iFancienne  Loi  efl  de  peu  d'ufage  pour  révérence,  à  laquelle  la  dijlribution  du  Ca- 

décider  de  ce  qui  eil  néceltàire  dans  la  7i^«po"rroit  ex/iq/er.  ]  Rien  n'efl  fi  frivole 

nouvelle  ,  ces  fortes  d'infliitutions  pofi-  qu'une  telle  crainte  après  une  pratique 

tives  n'ayant  fouvent  rien  de  commun.  coïKraire  de  i|.  liécles  ,  que  cette  crainte 

D'ailleurs  ,  comme  c'étoient  moins  les  Sa-  n'a  jamais  interrompue  ,  à  quelques  ex» 

crifîces  ordinaires  que  celui  de  l'Agneau  ceptipns  près  ,  qui  prouvent  bien  qu'il  y 

Pafcal  qui  êtoit  la  figure  de  l'Euchariflie,  a  des  cas  qui  peuvent  donner  lieu  à  la  dif^ 

êc  qu'on  buvoit  &  mangeoit  dans  celui-  penfe  ,  &  qu'on  ne  perd  rien  quant  aux 

ci  ,  cette  dernière  figure  étoit  plus  dé-  effets  par  le  retranchement  d'une efpécc; 

cifive  pour  les  deux  efpéces ,  que  les  au-  mais  qui  ne  julhfient  pas  cependant  If 

;tres  nel'étoient  pour  une  feule.  changement  total  de  rinflicutÏQn» 

^>  La  feconde  9  pour  ôter  au  peuf  le  tout 
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tk>'h  du  Calice  pourroic   expofer.  Là  fe  fit  une  énumération  de  tous  les  f/^^?^,-* 
inconvéniens  raenrionés  par  Gerfon  \  comme  ,  que  le  fang  de  Jefus-Chiift      ^~ 

f)ourroit  fe  répondre  dans  l'Eglife  ,  ou  en  le  portant  aux  malades  ,  fur-touc    -    
orfqu'il  y  avoir  des  montagnes  à  trav^rfer  en  Hiver  ',  qu'il  pourroit  s'atta- 
cher aux  longues  barbes  des  Laïques  V  q^'il  s'aigriroit  en  le  confervant  i 
qu'il  n'y  auroit  point  de  vaifTeaux  aîTez  gra-nds  pour  communier  lo  ou- 
20,000  perfonnes  \  que  dans  les  lieux  où  le  vin  eft  trop  cher  ,  la  dépenfe 
feroit  trop  grande  ;  que  les  vafe&facrés  ne  feroient  pas  entretenus  propre- 
ment ;  &  que  par-là  les  Laïques  feroient  égalés  aux  Prêtres.  On  difoit  s 
Qu'il  falloir  bien  que  ces  raifons  fulTent  juftés  &  bien  fondées  ,  puifqu'au- 
trement  il  faudroit  convenir  que  pendant  tant  de  fiécles  tous  les-  Evêques 
&  les  Dodeurs  auroient  enfeignéune  fauflecé  -,  &que  l'Eglife  Romaine  &C 
•le  Concile  de  Conftance  auroient  erré.  Mais  cependant  ,  ceux  oui  avoienn 
allégué  ces  raifons  fe  moquoient  de  toutes,  excepté  de  la  dernière  ,  puif^ 
qu'on  pouvoit  remédier  à  ces  inconvéniens  par  les  mêmes  moyens  donc  on - 
s'étoit  lervi  pendant  douze  fiécles ,  lorfque  i  Egllfe  étoit  encore  plus  pau- 
vre. Et  pour  ce  qui  eft  de  la  derfìier-e  raifon  ,  on  voyoit  bien  qu'elle  ne 
valoit rien  pour  autorifer  l'ÌHtrodu6ì:ion  d'un  tel  changement,  mais  feule- 
ment pour"  le  maintenir  après  qu'il  avoir  été  fait.  Les  deux  Théologiens  - 
Hongrois ,  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  furent  encore  d'avis  qu'on  omit  cet  Arti- 
cle comme  le  précédent. 

P  o  u  R  la  *  preuve  du  troifieme  Article ,  où  l'on  avançoit ,  Que  Jefus-  ' 
Chrift  eft  tout  entier  fous  chaque  efpéce  ,  l'on  apporta  la  doctrine  de  la 
Concomitance  enfeiçjnée  par  les  Théologiens.  Car  le  corps  de  Jefus-Chrift 
fe  rendant  préfent  fous  le  pjrin  en  vertu  de  ces  paroles  toute-puiffantes  oc 
efficaces  de  Jefus  Chrift ,  Ceci  ejlmon  corpi ,  &  ce  corps  ^  étant  là  vivant  & 
par  conféquent  avec  fon  fang  ,  fon  ame  ,  &  fa  Divinité  ;  il  s'enfuivoit  iii- 
conteftablement ,  que  Jefus-Chrift  tout  entier  étoit  reçu  fous  la  feule  efpéce 
du  pain.  Quelques-uns  inferoientde4a, '^  qu'on  recevoit  donc  toutes  1er 

4.  Pour  la  -preuve  du  troifieme  Article ,  les  termes  ,  &  qui  montrent  que  ceux  qui 

Olì  l'on  avançoit ,  que  Jefus-Chrift  eft  tout  les  foutiennent  ne  les  entendenc  pas  &  ne  ■   ' 

entier  fous  chaque  efpéce  i  l'on  apporta  la  s'ntendenc  pas   eux-mêmes. 
doâtrine  de  la  Concomitance  enfeignéepar        5.  Et  ce  corps  étant  li  vivant  y  &c.-3 

les  Théologiens.  ]  Il  ed  certain  ,  qu'en  Autre  contradiction  aufli  fenfible  ;  puif- 

Tuppcfant  cette  doctrine  il  s'enfuit  nécef-  qu'en  fuppofant  ,  comme  on  fàir,  Jefu?- 

faircmcnt  ,  qu'on  ne  reçoit  pas  plus  fous  Chrifl  facrifié  dans  l'Euchariftie  ,  on  ne 

les  deux  cfpéces  que  fous  une  feule.  Mais  peut  pas  l'y  fuppofcr  vivant  ,  fans  réunir 

cette  concomitance  elle-même  ne  peat  en  même-tems  deux  idées  aufli  incompa- 

biert  s'admettre  que  daris  la  fuppofition  tibles  que  celles  de  mort  ôc  de  vie  ,  ce 

d'une  réception  purement  fpirituelle  dans  qui  implique  évidemment  concradidlîon. 
le  Sacrement.  Autrement ,  comment  ima-       6.  Quelques-uns  inféraient  deAà  ,  qu^on 

gincr  une  concom.ipance  ,qui  doit  fjppo-  recévoit  donc  toutes  les  grâces  fous  une  .' 

fer  deux  corps  diftinûls  de  Jefus-Chrift  /eu/ef/oece,  6cc.  ] Cette  confcquence  cil 

dans  le  même  Sacrement ,  &  l'un  &  l'autre  naturelle  ,  &  éroir  apj3uycc  -par  le  plus 
en  venu  -des-  mêmes  paroles  ?  Ce  font-  grand  nombre.  Fra-Pao/o  dit ,  que  ce  ne 
(de  CCS  chofcs ^ui  fe  cuflticdifent  d^s-  ^c  pas  U  micuK-d<^fcaduc.  Je  ne  vois-'- 
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.WïîLxii.  grâces  fous  une  feule  efpéce ,  puifque  nen  ne  fauroit  manquer  à  celui  qui 
Pie  IV.  ^  Jefus-Clirift  roue  entier,  &  que  lui  feul  fuffir  abondamment.  Mais  d'au- 
tres difoient ,  que  la  conféquence  n'ctoit  ni  néceffaire  ni  probable ,  &  qu'en 
recevant  Jefus-Chrift  il  ne  s'enfuivoit  pas  qu'on  reçut  toutes  fortes  de  grâ- 
ces, puifque,  quoique  félon  S.  Paul  les  baptifés  foient  remplis  de  Jefus- 
Chrift ,  on  ne  laifîe  pas  que  de  leur  donner  encore  les  autres  Sacremens.  Et 
comme  quelques-usis  pour  éluder  la  force  de  cette  raifon  difoient ,  que  les 
autres  Sacremens  étoient  néceflaires  à  caufe  des  péchés  commis  après  le 
Baptême  *,  les  premiers  repliquoient ,  que  l'ancienne  Eglife  avoit  coutume 
'de  donner  l'Euchariftie  immédiatement  après  le  Baptême  :  Qu'ainfi  ,  7 
comme  l'on  ne  pouvoit  pas  inférer  que  les  Fidèles  après  avoir  été  remplis 
"de  Jefus-Chrift  par  le  Baptême ,  ne  reçufTent  pas  d'autres  grâces  dans  l'Eu- 
chariftie ,  on  ne  pouvoit  pas  conclure  de  même  ,  que  pour  avoir  reçu  Je- 
fus-Chrift tout  entier  fous  l'efpéce  du  pain ,  on  ne  dût  pas  recevoir  plus  de 
grâces  en  recevant  encore  l'efpéce  du  vin  :  Qu'on  pouvoit  encore  moins 
dire  fans  une  abfurdité  extrême  ,  que  le  Prêtre  après  avoir  reçu  le  corps  de 
Jefus-Chrift ,  &  par  conféquent  Jefus-Chrift  tout  entier  dans  la  Mefte ,  ne 
recevoir  plus  de  grâce  en  prenant  le  Calice ,  puifqu'autrement  ceferoit  une 
chofe  inutile  &  indifférente  :  Outre  que  d'ailleurs ,  félon  la  dodrine  com- 
mune de  l'Ecole  &  de  l'Eglife ,  y  aiant  un  degré  de  grâce  attaché  à  chaque 
iidion  facramcntelle  ,  qui  eft  produit  en  vertu  de  l'œuvre ,  &  •  comme  on 
dit ,  ev  opere  operato  •,  comme  on  ne  pouvoit  nier  que  boire  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  ne  (àt  une  attion  facramentelle ,  on  ne  pouvoit  contefter  aufli  qu'il 
n'y  eût  une  grâce  fpéciale  attachée  à  cette  aétion.    Dans  cette  controverfe 
la  pluralité  des  Théologiens  étoit  d'avis ,  que  Ci  l'on  parloit  non  point  de  la 
grâce  qui  eft  reçue  félon  la  difpofîtion  des  Communians ,  mais  de  celle  que 
les  Scoîaftiques  appellent  facramentelle  ,  elle  eft  égale  dans  ceux  qui  ne  re- 
çoivent qu'une  eipéce ,  comme  dans  ceux  qui  les  reçoivent  toutes  deux. 
Mais  quoique  l'opinion  contraire  eût  moins  de  partifans ,  elle  fut  plus  foli- 
ïPallav.  L.  dément  défendue*  '  Je  ne  fai  dans  quelle  vue  Fr.  Amant  de  Breftè ,  Servite , 
17.  c.  6.      Théologien  de  l'Evêque  de  Zéhéntgo  ,  l'un  des  partifans  de  cette  feconde 
^"11  *  gj  opinion  ,  outra  cetre  matière.  Car  avançant  félon  la  do(îi:rine  du  Cardinal 
Cajétan^i  que  le  fang  n'eft  pas  partie  de  la  nature  humaine,  mais  fimplement 
fon  premier  aliment ,  &  ajoutant  qu'on  ne  pouvoit  pas  dire  qu'un  corps 
"s'imiiïè  fa  nourriture  par  concomitance ,  il  en  conclut  que  ce  n'étoit  pas  le 

pourtant  pas  >  que  les  raifons  produites  lumenc  d'aucune  force  r^  &  la  comparai- 
pour  l'opinion  contraire  balancent  en  au-  fon  fans  juftefTe ,  puifque  la  diftinélion  des 
cune  maniere  celles  qui  fervoient  à  prou-  deux  efpéces  ne  fait  qu'un  feul  tout  mo- 
ver la  vérité  de  cette  conféquence.  rai  >  dont  l'effet  eli:  indivifible  ;  au-lieu 
7.  Qu'ainfi,  comme  l'on  ne  pouvoit  pas  que  le  Baptême  8c  l'Eucharirtie  font  des 
inférer  que  les  Fidèles  après  avoir  été  rem-  caufes  diftinélcs  ,  qui  ont  chacune  leur 
plis  de  Jefus-Chriji  par  le  Baptême  ,  ne  re~  effet  propre  en  vertu  de  l'inftitution  > 
fuffent  pas  d'autres  grâces  dans  l'Eucha-  ce  qui  n'a  rien  de  commun  avec  ladiflinc- 
rijlie  ,  &c.  ]  Ce  raifonnemenr  n'eft  abfo-  tion  des  deux  efpéces,  -  ^ 

snème 
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même  qui  étoit  contenu  fous  les  deux  efpcces.  Car  le  fang  de  Jefus-Chafl:  MDtxrr^ 
étant  félon  fes  paroles  un  fang  répandu ,  Se  par  conféquent  hors  des  veines ,  ^^  ^' 
s'il  y  reftoic  il  ne  pourroit  ctre  bu ,  ni  conféqueniment  fe  trouver  dans  l'Eu- 
chariftie  par  concomitance.  Il  ajouta  ,  que  d'ailleurs  l'Eucliariftie  avoir  été 
inftituée  en  mémoire  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  qui  étoit  arrivée  par  l'et- 
fufion  ôc  la  féparation  de  fon  fang.  A  cette  réflexion  ^  les  Théologiens  ex- 
citèrent un  fi  grand  tumulte  &  firent  un  fi  grand  bruit  fur  les  bancs ,  qu'- 
après que  le  mouvement  fut  un  peu  appaile  ,  il  fe  rétrada  ,  en  difint  que 


iqu( 

il  demanda  pardon  dufcandale  qu'il  avoir  donné  ,  n'aiant pas  eu  la  précau- 
tion d'avertir  qu'il  devoir  montrer  clairement  que  ces  railons  étoient  cap- 
tieufes  ôc  contraires  à  fa  créance.  C'eft  par  où  il  finit ,  fans  parler  fur  les 
trois  autres  Articles. 

XXXI.  On  ne  fauroit  s'empêcher  d'être  furpris ,  en  voyant  quelle  fut     Lesfenti-. 
l'unanimité  des  Théologiens  Efpagnols  &c  de  tous  ceux  qui  dépendoient '"^"•^- ■''''"* 
d'Efpagne ,  "^  pour  diiïuader  le  Concile  d'accorder  l'ufage  du  Calice  ^\.\y^  rnem  par- 
Allemands  aulfi-bien  qu'à  tous  les  autres.  La  fubftance  ^  des  raifons  qu'ils  t âgés  fur  la 
apportèrent  fe  réduit  à  ceci  :  Que  les  mêmes  motifs  qui  avoient  engagé  l'E-  "'"  #0."* 
glife  à  ôter  le  Calice  au  peuple  fubfiftant  toujours ,  &:  y  en  aiant  même  en-  ^^^j  ^'y  çp_ 
core  d'autres  Se  plus  forts  Se  plus  eflentiels ,  il  falloit  s'en  tenir  à  la  décifion  pofent  de 
du  Concile  de  Confiance  ,  Se  à  l'ordre  ancien  Se  récent  de  l'Edife.  On  parla  ""f^''^^ 
eni Ulte  des  irrévérences  qu  il  y  avoit  a  appréhender  ,  (xqu  on  avoit  don- ^^^^^»^j^_ 

nées  pour  une  des  premières  caufesqui  autorifoit  le  retranchement  duCa-  très  y  font 

favorables. 

8.  A  cette  réflexion  les  Théologiens  ex^  p.  La  fubjlance  des  raifons  qu'ils  rap-  t  Pallav.  L, 

citèrent  nnfi  grand,  tumulte  qu'après  portaient  fe  réduit  à  ceci ,  Sec.  ]  Il  eli  aiïcz  x8.  c.  4« 

que  le  mouvement  fut  un  peu  appaifé  ,  il  fe  étonnant    que  des  raifons   auffi    fbibles 

retraça  ,  8cc.  ]  Le  tait  eli  certain  félon  ayent  pu  prévaloir  dans  l'efprit  des  Efpa- 

Pallavicin  ,  L.  17.  c.  6.  mais  il  ajoute  ,  f[nols  fur  i'évidcnce  de  l'inilitution  ,   8c 

3ue  ce  ne  hit  pas  la  réflexion  que  vient  fur  les  apparences  très  probables  qu'il  y 
c  rapporter  Fra-Pao/o qui  caufa  le  bruit,  avoitdc  ramener  plufieurs  peuples.  Mais 
mais  ce  que  Fr.  Amant  ajouta ,  que  la  Di-  que  ne  peut  point  le  préjug;é  de  l'cduca- 
vinités'étoitféparéede  Jcfus-Chrillmort.  tion  &  de  la  Religion  !  Les  Efpagnols  fe 
Outre  qu'on  trouva  fort  rcpréhcnfible  ce  regardoient  prcfque  comme  les  fculs  bons 
qu'il  dit ,  que  l'Eglife  pouvoir  difpenfer  Catholiques  qu'il  y  eût  au  monde  ;  Se  ils 
de  toutes  les  mêmes  chofes  dont  Dieu  ne  croyoient  pas  qu'on  pût  l'être  fansdé- 
peut  difpenfer ,  &  qu'elle  pourroit  per-  fendre  avec  zèle  toutes  les  cérémonies 
roectrc  aux  Prêtres  de  ne  confacrcr  que  établies.  Cette  fuperllition  faifoir  le  fond 
fous  une  efpéce.  La  premiere  partie  de  de  leur  Religion  ;ôc  le  malheur  cil,  qu'ils 
cette  dernière  propofitioa  eli  certaine-  n'ont  que  trop  d'imitateurs  dans  un  zcle 
ment  très  faufTe.  Mais  à  l'égard  de  lafc-  qui  a  A)uvent  plus  nui  au  Chrillianifmc 
conde  ,  je  ne  fai  s'il  y  auroit  plus  de  té-  que  plufieurs  opinions  fpéculativcs  ,  qui , 
mérité  à  dire  que  l'Eglife  peut  difpen-  fuppofé  même  qu'on  les  regarde  comme 
fer  les  Prêtres  de  l'efpéce  du  vin  que  des  erreurs  ,  ont  (i  peu  d'inHucnce  fur  la 
îcs  Laïques ,  puifquc  l'inllitution  cil  la  pratique  >  que  la  vertu  ne  fauroit  beau- 
même,  coup  en  fouflrir. 

Tome  II.  Xx 
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MDLxiT.  lice ,  <Sc  l'on  dit  que  ces  irrévérences  écoient  plus  à  craindre  que  jamais;  parca 
PiE  IV.  qu'auparavant  '°  du  moins  il  n'y  avoir  perfonne  qri  ne  crut  la  préfence 

'  réelle  ôc  naturelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie  après  la  confécration , 

tant  que  duroient  les  efpéces  :  Que  fi  dès-lors  néanmoins  on  avoir  retran- 
ché le  Calice,  parce  que  plufieurs  n'avoient  pas  tous  les  égards  néceffaires 
pour  le  fang  de  Jefus-Chrift  ;  quel  ref^aù. ,  difoir-on ,  peut-on  attendre 
maintenant ,  que  plufieurs  nient  la  préfence  réelle  de  Jefus  Chrift,  &  que 
d'autres  foutiennent  qu'elle  n'eft  que  dans  l'ufage  ?  On  ajoutoit  :  Que- la 
dévotion  même  étoit  fort  diminuée  dans  les  Catholiques ,  que  leur  follici- 
tude  pour  les  chofes  du  monde  les  rendoir  fort  négligens  fur  celles  de  Dieu , 
&  qu'il  y  avoit  à  cramdre  qu'une  fi  grande  négligence  ne  proiuifît  aunî 
plus  d'irrévérences  :  Qu'il  éfoir  plus  nccefTaire  que  jau^ais  de  diftmguer  les 
prêtres  d'avec  les  Laïques  ,  depuis  que  les  Proreftans  avoient  taché  de  les 
rendre  odieux  au  pauple,  &  femé  une  dod;:ine  qui  leur  ôtoit  tous  leurs 
privilèges,  qui  les  foumsrcoit aux  Magiftrars  féculiers,  qui  les  privoit  du 
pouvoir  d'abfoudre  les  péchés ,  Se  qui  enfin  donuoit  au  peuple  l'autorité  de 

i  les  appeller  au  Miniftere  Se  de  les  en  deftituer  :  Que  cola  mettoit  l'Eglife 

dans  la  néceilité  de  conferver  tous  les  ufages ,  qui  pouvoient  leur  donner 
du  crédit  :  Que  le  danger  qu'il  y  avoir  ,  que  le  peuple  nefeperfuadât  fauf^ 
fement  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus  dans  le  Calice  que  fous  l'efpéce 
du  pain,  étoit  plus  grand  que  jamais,  depuis  que  les  nouvelles  opinions 
s'éroient  répandues.  Quelques  uns  ajouroient  encore  ,  "que  l'Eglife  avoit 

■yPallav.L.    léfindu  le  Calice  pour  s'oppofer  à  l'erreur  de  Neftorius»  "  qui-  ne  croyoic 

J.Ì.  c.  4.  -,,g.  J  j^fus  Chriil:  fût  fous  une  feule  efpéce  ',  Se  qu'il  convenoit  de  conti- 

nuer cette  cw^^n£e  y  parce  que  quelques-uns  des  Hérétiques  étoieiit  encore 
dans  la  même  errCnr.  Je  ne  faurois  mieux  exprimer  ce  que  ces  Théologiens 
voiiloienr  dire  par-là ,  n'aiant  jamais  lu  en  aucun  endroit  queNeftorius  ait 
rien  dit  far  ce  point ,  Se  encore  moins  que  les  Hérétiques  modernes  en 


tant  que  duroient  tes  efpéces  ,  &c.  C'éroic  fino  ,  qui  félon  Pallavicin  ,  L-  18^ 

fuppoferpratuite  Tient  une  chofe  afTez  con-  avança  certe  propolition  ,  &  il  eii  afîez 

te.kbie  ,°que  de  dire  que  dans  les  pre-  difficile  de  favoir  où  ilavoit  pris  ce  point 

miers  tems  on  avoit  cru  une  préfence  réel-  d'Hi.bire.  Du  moins  on  n'en  voit  rien  ni 

le  fs'  naturelle  àz  Jefus-Chril  dans  l'Eu-  dans  le  Concile  d'Ephèfe  ,  ni  dans  les  ac- 

chari.He.  11  e.l  vrai  en  effet,  que  l'An-  cufations  de  S.  Cjn//e_,  m  dans  les  irag- 

tiquitéy  a  reconnu  une  forte  de  préfence  mens  de  Nejlorius  ,  m  dans  aucun  autre 

véritable  ;  mais  l'on  ne  trouvera  pas  un  ancien  monument.  La  feule  erreur  donc 

feul  Auteur  avant  le  dixième  fiécle  ,  qui  on  ait  chai^^éce  Patriarche  fur  la  matière 

ait  admis  une   présence  naturelle.  C'eîî  de  l'Euchariiîie  ,   efl  qu'on  n'y  recevoïc 

une  invention  de  la  ThéoloîTie  moderne  ,  que  la  chair   d'un  pur  homme.    C'étoir 

&  les  Anciens  ne  fe  piquoient  pas  d'en  une  fuite  de  fon  dop-me  capital ,  mais  cela 

tant  favoir.  n'a   nul  rapport  à  la  diiBniftion  des  cf- 

11.  Quelques-uns  ajoutoïent  i  que  VE-   pécea. 
glift  avoit  défendu  le  Cdice^pur  s'oppofer 
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©ient  parlé  en  ces  termes.  Ils  dirent  enfiiite  :  Qu'il  n'y  avoir  pas  feulement  Mi'i-'fîr: 
:du  danger  que  l'autorité  de  l'Eglife  ne  fût  mépriiee  ,  &:  qu'on  ne  l'accusât 
.d'être  tombée  dans  l'erreur  en  retranchant  le  Calice  ,  mais  que  ce  mal 
-ctoit  certain  ;  &  que  les  Proteftans  ne  foUicitoient  fi  vivement  cette  reftitu- 
tion ,  qu'aiin  d'en  conclure  que  le  Concile ,  qui  avoit  reconnu  le  mal  que 
l'on  avûit  fait ,  avoit  voulu  le  réparer  en  rétabliffant  la  Communion  fous 
les  deux  efpéces  :  Qu'ils  triompheroient  de  cela  comme  d'une  victoire  ,  Se 
qu'ils  pa(ïeroient  bientôt  à  demraider  qu'on  fuppr imâu  beaucoup  d'autres 
Loix  de  l'Eglife  :  Qu'on  fe  trompoit,  li  l'oncroyoit  que  les  Allemands  s'ar- 
rêteroient  là  ,  ôc  en  feroient  plus  difpofcs  à  fe  foumettre  aux  Décrets  du 
Concile  ;  qu'au  contraire  ils  demandercient  bientôt  qu'on  abolît  les  jeûnes 
^  la  diftinclion  des  viandes ,  qu'on  permît  le  mariage  des  Prêtres ,  &c  qu'on 
iupprimât  la  Jurifdiction  Eccléfiaftique  extérieure  •,  Oc  que  c'étoit  la  fin 
•qu'ils  fe  propofoient  :  Qu'on  ne  pouvoit  croire  que  ceux  qui  faifoient  la 
demande  du  Calice  falTent  Catholiques,  puifque  tous  les  Catholiques 
croyoient  que  l'Eglife  ne  peut  errer ,  qu'il  n'y  a  de  dévotion  agréable  a 
Dieu  que  celle  qu'elle  approuve ,  Se  que  l'obéiffance  à  l'Eglife  eft  le  plus 
haut  degré  de  la  perfedion  Chrétienne  :  Qu'on  devoit  ctre  alture  ,  que  ceux 
qui  demandoient  le  Calice ,  le  regardoient  comme  nécefTaire  •,  &  qu'on  ne 
pouvoit  être  CathoHque  en  croyant  ainfi  :  Qu'il  n'y  avoit  d'ailleurs  aucun 
de  ceux  qui  le  demandoient,  qui  ne  crût  pouvoir  le  prendre  juflementfans 
la  Gonceilion  du  Concile  ',  Sz  qu'ils  n'en  étoient  retenus ,  que  par  l'empê- 
<:hement  qu'ils  craignoient  de  la  part  des  Princes  *,  niais  que  fi  on  laiiïoic 
faire  les  peuples ,  ils  le  prendroient  bientôt  d'eux-mêmes  fans  aucune  per- 
mifîlon  :  Que  pour  preuve  de  cela ,  ce  n'étoit  pas  les  peuples  ,  mais  les  Prin- 
ces qui  le  demandoient ,  parce  que  ceux-ci  ne  vouloient  point  foufFrir  de 
changemens  dans  leurs  Etats  que  ceux  qui  étoient  faits  par  une  autorité  lé- 
gitime, fans  quoi  leurs  peuples  enflent  été  aflez  difpofés  d'eux-mêmes  à  en 
faire  fans  s'adrefler  au  Concile.  L'on  appuya  fi  fort  fur  cette  raifon  ,  que 
Fr.  François  Foriero  Portugais ,  par  un  trait  qu'on  jugea  non  -  feulement 
hardi  mais  même  infolent,  dit ,  que  ces  Princes  vouloient  fe  faire  Luthériens 
par  lapermijfion  du  Concise. 

Les  Efpagnols  reprcfenterent  encore  :  Qu'en  accordant  cette  demande  à 
l'Allemagne ,  on  ne  pourroit  la  rofufer  à  l'Efpagne  &  à  l'Italie  ,  fi  elles  fou-, 
haitoientla  même  chofe  :  Que  ces  nations  apprendroienr  par-là  à  defobéir , 
&c  à  vouloir  du  changement  dans  les  autres  Loix  Eccléfiaftlques  :  Qu'enfin 
pour  rendre  Luthérien  un  pays  très  Catholique  ,  il  n'y  avoit  point  de  meil- 
leur moyen  que  de  lui  accorder  le  Calice.  François  Torrez.  Jcfuite  rapporta 
à  cette  occafion  un  mot  du  Cardinal  de  S.  A>i(re  Grand  -  Pénitencier  ,  qui 
avoit  dit  :  Que  Satan  ,  qui  avoit  coutume  de  fe  transformer  en  un  Ange , 
&:  fesMiniftres  en  Miniftres  de  lumiere,  pour  tromper  les  Fidèles  ,*  faifoir    x  Dup; 
prélentement  préfentcr  au  peuple  une  coupe  de  poifon  fous  le  voile  du  Cali-  Mem.  p- 
ce  du  fang  de  Jefus-Chrirr.   Quelques-uns  ajoutoient  :  Que  la  Providence  *'7* 
divine,  qui  veille  toujours  au  gouvernement  de  fonEglife,  avoit  infpiré 

Xx  i; 
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Mm.xii.  ti^ns  le  fiécle  pafTé  au  Concile  de  Confiance  le  deffëin  d'établir  par  un  Des 
^^  cret  le  retranchement  du  Calice ,  non -feulement  pour  les  raifons  que  l'on 

avoir  alors ,  mais  encore  parce  que  fi  l'ufage  du  Calice  croit  commun  â 
tout  le  monde ,  il  n'y  auroit  plus  de  figne  extérieur  pour  diftinguer  les  Ca- 
tholiques d'avec  les  Hérétiques ,  &  qu'en  ôtant  cette  diftindion  les  Pro- 
teftans  pourroient  fe  mêler  indiftinólement  avec  les  Fidèles  :  Que  de- là  ar- 
y  I.  Cor.  riveroit  ce  que  dit  S.  Paul ,  qu'««  peu  de  levain  corromproit  toute  la  pâte  ,  & 
^-'   *  qu'ainfi  on  ne  feroit  autre  chofe  en  accordant  le  Calice  ,  que  de  donner 

aux  Hérétiques  plus  de  commodité  de  nuire  à  l'Eglife.  D'autres  enfin  ,qui 
ne  favoient  pas  qu'on  avoit  fait  la  même  demande  au  Pape ,  qui,  pour  ti- 
rer les  chofes  en  longueur  (S<:  s'en  décharger,  avoit  renvoyé  cette  affaire  au 
Concile,  interprétoient  en   mauvaife  part  ,  que  dans  ce  tems   on  fe  fût 
adreffé  au  Synode  &  non  au  Pape  :  &  foupçonnoient  qu'on  ne  le  faifoit 
qu'afin  d'étendre  par    des   interprétations  étrangères   toutes  les  concef- 
fiop.s  quife  feroient,  &  faire  naitre  par-là  de  nouveaux  befoins  d'un  Con- 
cile. 
On  parle      Mais  ceux  qui  croyoient  que  l'on  pouvoir  ufer  de  condeicendance 
des  condì-    pour  les  demandes  de  l'Empereur  ,  &  de  tant  d'autres  Princes  &  de  peu- 
t/o»s  aux-    p|g5  ^  difoienr  :  Qu'on  ne  devoit  pas  montrer  rant  de  roideur  ,  &  ne  pas  in- 
pourroit       terpréter  en  Çi  mauvaife  part  les  prières  &c  les  pieufes  intentions  de  leurs  fre- 
L'accorder.    res  infirmes  ,  mais  compatir  aux  défauts  de  ceux  qui  étoient  imparfaits  ,  & 
2  I.  Cor.  félon  la  maxime  de  S.  Paul ,  ^  être  faible  avec  les  faibles ,  fans  avoir  aucune 
4X,  ai,       vLie  mondaine  de  réputation  ,  &  fans  fe  gouverner  par  d'autres  maximes 
que  par  celles  de  la  charité  ,  qui  en  foulant  aux  pieds  toutes  les  autres  rè- 
gles ,  &  celles  même  de  la  prudence  &  de  la  fagefTe  humaine  ,  compatit  & 
s'accommode  à  tout  le  monde.   Ils  ajoutoient  :  Que  la  feule  raifon  confidé- 
rable  qu'euffent  apporté  ceux  du  fentiment  contraire  étoit ,  que  les  Luthé- 
riens fe  glorifieroient  d'avoir  remporté  la  viótoire  fur  l'Eglife,  S^defavoic 
convaincue  d'erreur ,  &:  qu'ils  pauèroient  a  de  plus  grandes  demandes  ; 
mais  qu'on  fe  rrompoit ,  fi  on  croyoit  les  faire  taire  par  un  refus  :  Qu'après 
avoir  dit  que  l'Eglife  étoit  tombée  dans  l'erreur,  ils  l'accuferoient  de  join- 
dre à  l'erreur  l'obftination;  &  que  lorfqu'il  s'agit  deLoix  humaines ,  il  n'eft 
ni  nouveau  ni  mal-féanr  à  l'Eglife  de  faire  quelques  changemens  :  Que  tout 
le  monde  favoit ,  qu'une  même  chofe  ne  convenoit  pas  à  tous  les  tems  :  Que 
l'on  avoit  introduite  aboli  une  infinité  d'ufages  dans PEglife  :  Qu'il n'étoir 
point  contre  l'honneur  d'un  Concile ,  d'avoir  cru  utile  un  ufage ,  que  l'évé- 
mcnt  avoit  montré  être  inutile  :  Qu'enfin ,  fe  perfuader  que   de  cette  de- 
mande on  pafTèroit  à  plufieurs  autres ,  c'étoit  donner  trop  aux  foupçons  & 
à  fes  intérêts  ,  &que  la  fimplicité  &  la  charité  Chrétienne  ,  félon  S.  Paul , 
'a  \.  Cor.  ^  ne  pen fuient  point  de  mal ,  mais  quelles  croyaient  tout,  quelles  fupportoienî 
Xlll.  7.     fQiff  ^  ç^  quelles  efperoient  tout. 

Il  n'y  eut  occafion  de  parler  fur  le  cinquième  Article  ,  que  pour  cenx 
qui  étoient  de  ce  dernier  fentiment.  Car  ceux  qui  étoient  pour  le  refus 
abfolu  du  Calice ,  n'avoieuc  rien  à  dire  fur  les  conditions  auxquelles  on 
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pouvoir  l'accorder.  Les  autres  fe  partagèrent  en  deux  avis.  Celui  qui  fut  le  Misixir. 
plus  fuivi  ,  fut  d'accorder  le  Calice  aux  conditions  requifes  par  P<z«/  ///,   ^^^      \ 
que  l'on  a  rapportées  en  fon  lieu.  L'autre  ,  fuivi  par  très-peu  de  perfonnes , 
fut  :  Que  (Ì  l'on  vouloir  accorder  le  Calice  pour  affermir  dans  l'Êglife  ceux 
qui  chanceloientjil  falloit  tempérer  cette  conceffion  d'une  maniere  qu'elle 
pût  faire  l'effet  qu'on  defiroit  :  Que  les  conditions  qui  avoient  été  propo- 
ices  par  Paul  III ,  loin  de  produire  cet  effet ,  ne  ferviroient  qu'à  précipi- 
ter les  peuples  dans  le  Luthéranifme  :  Que  quoiqu'il  foit  certain  que  le  Pé- 
nitent doit  plutôt  fouffrir  toutes  fortes  de  maux  temporels,que  de  pécher;ce- 
pendant  Cajetan  ,  confeilloit  de  n'en  venir  jamais  à  descomparaifons  parti- 
culières, comme  de  dire  qu'on  doit  choifir  plutôt  d'être  tenaillé  ^  expofc 
fur  la  roue  ,  que  de  pécher  •,  parce  que  ce  feroit  fe  tenter  foi-mcme  fans 
befoin  ,  &  s'expofer  à  déchoir  de  la  bonne  difpofition  où  l'on  eft  ,  par  la 
crainte  de  fupplices  imaginés  fans  nccefllté  :  Que  de  même  dans  l'occaficn 
préfente  ces  perfonnes  chancelantes  feroient  contentes ,  (i  le  Concile  leur 
accordoit  la  grâce  qu'elles  demandoient  ,  qu'elles  remercieroient  Dieu  Se 
l'Eglife,  &c  fans  penfer  à  autre  chofe  fe  fortitieroient  peu  à  peu  dans  la  Foi  : 
Que  S.  Paul  commande  expreffément  ''  de  recevoir  ceux  qui  font  infirmes    b  Rom. 
dans  leur  foi ,  non  pas  en  difpntant ,  ni  en  leur  prefcrivant  des  opinions  (Se  XIV.  i, 
des  règles  ,  mais  en  les  lailTant  dans  la  fimplicité  ,  en  attendant  qu'il  y  aie 
quelque  occafion  de  les  inftniire  plus  à  fond  :  Que  fi  maintenant  l'on  pref- 
crivoit  aux  Allemands  pour  condition  la  néceflité  de  croire  telle  chofe ,  leur 
cfprit  encore  chancelant  fe  rempliroit  de  difKcultés ,  &  qu'en  délibérant 
s'ils  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire  ,  ils  romberoient  dans  quelque  erreur 
à  laquelle  ils  n'auroient  pas  penfé.  On  ajoutoit  à  cela  :  Que  foutenir  que 
l'Eglife  avoir  eu  de  juftes  raifons  d'ôter  le  Calice  aux  Laïques ,  pour  le  leur 
rendre  enfuite  fans  avoir  aucun  égard  à  ces  raifons  ,  mais  à  d'aurres  con- 
ditions •,  c'éroir  avouer  qu'on  l'avoir  retranché  fans  caufe  :  Qu'ainfî  ,  pour 
toutes  conditions  il  ne  s'agiffoit  que  de  fe  précautionner  contre  les  incon- 
véniens  qui  avoient  fait  retrancher  le  Calice  *,  c'eft-à-dire,  ordonner  qu'on 
ne  le  portât  jamais  hors  de  l'Eglife ,  qu'on  ne  portât  aux  malades  que  l'eP 
péce  du  pain  ,  qu'on  ne  confervât  point  l'efpéccdu  vin  ,  de  peur  qu'il  ne* 
s'aigrît ,  que  pour  éviter  le  danger  de  le  répandre  on  fe  fervît  de  chalu- 
maux  ,  comme  on  faifoit  autrefois  dans  l'Eglife  Romaine  *,  Que  par  ces  Rc-« 
glemens  on  feroit  voir  les  raifons  que  l'on  avoir  eues  de  retrancher  le 
Calice  ,  qu'on  réveiUercit  le  refpecl ,  qu'on  contenteroit  les  peuples  &  les 
Princes ,  &  que  l'on  ne  laideroit  plus  les  foibles  expofés  à  la  tentation. 

SiTR  cela  il  y  eut  '^  un  Evcque  Ffpagnol ,  qui  dit  :  ^  Qu'il  ne  falloir  <'PalIav.L;- 
pas  croire  fi  facilement  ce  que  l'on  difoit  du  défit  ardent  &  de  l'empreffc-  ^^'  ^** 
ment  qu'avoienr  les  Catholiques  pour  le  Calice  \  mais  qu'il  feroir  à  pro- 
li. Sut  celali  y  eut  un  Evéque  Efpa-    chevcquc  de  Brague  ,  qui  ouvrir  l'avis 
^nol  ,  qui  dit  ,  qu'il  ne  failoit  pas  croire    d'envoyer  des  Commiffaircs  en  Allcrr.a- 
ft  facilement  ce  que  Ton  difoit  du  defir  ar-    gnc  ;  en  quoi   il  fut  appuyé   cnfuitc  du 

dent ,  ôcc.  J  Ce  iutfclon  Failavïcin  l'Ai-   fufiiagc  de  quelques  autres. 
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MOLxti.  pos  que  le  Concile  envoyât  quelqu'un  en  Allem-igiie  pour  s'informer  qui 
étoienr  ceux  qui  le  demandoienr ,  quels  morih  leur  faifoient  faire  cette 
demande ,  (i?c  quel  éccit  leur  Foi  fur  tout  le  refte;  afin  que  fur  ces  informa- 
tions on  jugeât  mieux  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  &  qu'on  ne  s'en  repofâc 
pas  aveuglément  far  la  parole  d'autrui. 
Exsmen  de        XXXII.  L'on  n'eut  pas  beaucoup  à  dire  fur  le  iixieme    Article  qui  re- 
l' Article  de  gardoit  la  Communion  des  Enfans ,  &  tous  opinèrent  en  peu  de  mots  en 
nion^esEa-  ^^^^^'^'^  •  Qi-^^  FEucharillie  n'étoit  point  un  Sacrement  de  néceilîté ,  &  que 
fans.  On      le  commandement  que  faitS.  Prail  à  ceux  qui  veulent  le  recevoir '' d'exa- 
ccncliit        miner  auparvant  s'ils  en  font  dignes ,  montroit  clairement  qu'on  ne  doit 
m'ènt  q'u'dle  P^int  l'adminiftrer  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'ufage  de  raifon  :  Que  fi  dans 
n'eft point    l'Antiquité  l'ufage  contraire  '^  avoit  prévalu  en  quelques  endroits,  c'étoit 
nécejjaire.    J^ns  des  tems  ôc  dans  des  lieux  où  la  vérité  n'étoit  pas  aufli  connue  qu'à 
XI    28  °''*  P^^^s^"^^  '  ^  ^us  1^  Concile  devoit  maintenir  l'ufage  aduel.  Quelques-uns 
obferverent ,  qu'on  auroit  dû.  parler  avec  plus  de  refped  de  l'Antiquité , 
ôc  ne  pas  dire  qu'elle  avoit  ignoré  la  vérité. 
Mais  un      Fr.  Didier  de  Païenne  ,  Carme ,  "  fut  lui  feul  d'avis  qu'on  devoit  omet- 
Théologien    ^^q  çq^  Article ,  &:  dit  :  Que  puifque  les  Proteftans  n'avoient  point  remué 
qi'orTne      ^^^^^  matière  ,'il  n'étoit  pas  à  propos  d'y  toucher,  de  peur  d'exciter  quelque 
touche  point  nouveauté  :  Que  la  chofe  ayant  quelque  probabilité  de  part  ÔC  d'autre , 
à  cette  ma-  lorfque  l'on  viendroit  à  favoir  que  le  Concile  en  auroit  traité  ,  cela  exci- 
^^^'j^*  teroit  la  curiofiré  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  voudroient  l'approfondir  , 

K9  ^N^'oï   ^  ^^"'-  <io"i^6roit  occafion  de  s'égarer  .  Que  quelques-uns  pourroient "peut- 
être  fe  figurer  que  l'Euchariftie  étoit  un  Sacrement  aufiî  néceiTaire  que  le 
Baptême  ,  puifque  le  fondement  en  étoit  le  même,  ôc  que  fi  Jefus-Chrift 
/  Joh.     avoit  dit ,  ^  Quiconque  ne  renaîtra  de  l'eau  &  du  S.  Efprit,  n'entrera  pas  dans  le 
^"         Royaume  du  Ciel ,  il  avoit  dit  de  même,  ^  Si  vous  ne  mangez,  ma  chair  & 
g\.  Joh.    ^,^  buvez,  mon  fang  ^  vous  n  aurez,  point  la  vie  :  Qu'on  ne  pouvoit  pas  plus 
'    *  excepter  de  cette  règle  les  Enfans,  en  conféquence  de  l'ordre  que  donne 

S.  Paul  de  s'examiner  avant  que  de  recevoir  l'Euchariftie  ,  ce  que  les  En- 
fans ne  peuvent  faire  ,  qu'on  ne  devoit  les  exclure  du  Baptêm.e  ,  à  caufe 
que  l'Ecriture  commandoit  que  le  Baptême  ,  fût  précédé  de  l'inftrudion 
de  la  dodrine  de  la  Foi ,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  Adultes  :  Qu'ainfi,, 
fi  l'inftruólion  qui  doit  précéder  le  Baptême  n'en  exclut  pas  les  Enfans , 

15.  Que fi  dans  V Antiquité  Vufa^e con-  de  s'altérer.  S'ils  fe  fuffent  contentés  de 
traire  avoit  prévalu  en  quelques  endroits  ,  traiter  cet  ufage  ,  de  difcipline  variable, 
c^étoit  dans  des  tems  &>  dans  les  lieux  où  dont  il  étoit  permis  de  s'écarter,  cela  n'eût 
la  vérité  n'étoit  vas  aujjî  connue  (^u'à  pré-  paru  ni  déraifonnable  ni  contre  le  refpeiS: 
fent  ,  Sec.  ]  C'étoit  une  témérité  bien  dû  àl'Atiquité.  Mais  de  dire ,  que  lavé- 
étrange  à  ces  Théologiens  ,  de  prétendre  rite  étoit  moins  connue  alors  qu'à  préfent , 
qu'ils  connoifToient  mieux  la  vérité  qu'on  c'étoit  ruiner  toute  l'autorité  de  l'ancien- 
ne la  connoiiToit  dans  les  premiers  tems  ne  Eg-life  ,  Se  de  ces  Traditions  ,  qu'on 
de  l'Eglife  Chrétienne  ,  où  les  pratiques  vouloit  cependant  faire  regarder  comme 
primitives  n'avoient  pas  eu  encore  le  icms  une  feconde  regie  de  Foi. 
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quoiqu'ils  ne  puiirent  être  inftums  ',  Itx.v.vien  de  même  qui  doit  prece- ^^^^^^^^i* 
dcr  l'Euchiriitie,  de  qui  ne  convient  qu'aux  Adultes ,  ne  devoit  pas  em-  '\ 

pêcher  les  Enfans  de  recevoir  ce  Sacrement.  Il  conclut  en  difant,  qu'il 
approuvoit  qu'on  ne  donnât  point  la  Communion  aux  Enfans ,  mais  qu'il- 
ne  croyoit  pas  à  propos  que  le  Concile  traitât  d'an  point  que  peifonne 
n'attaquoit. 

XXXIII.    Après  que  les  Théologiens  eurent  cefle  de  prrler  dans  les Dìfputes fur 
Congrégations ,  les  Léoats  fe  fentircnt  portés  à  accorder  le  C  alice  à  l'Ai-  'jl'"*'"'^"''^' 
Jemagne  aux  conditions  propolces  par  1  aal  III ,  ce  a  quelques  autres  de  pc:u  /a Com- 
plus; &  s'éranr  retirés  avec  quelques-uns  de  leurs  Confidens  ,  '^  ils  forme- 'w-'f'c"  ^ 
rent  le  Décret  fur  le  premier,  le  quatrième,  &c  le  cinquième  Article ,  en  ^^''^^^ 
'laiflTinc  à  part  les  autres ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euiïenr  penfé  comment  parer  aux  ^^^^'^'  |-^'^* 
difficultés  que  les  Théologiens  avoient  propofées.  Ayant  enfaite  tenu  une  jyj^  *" 
Congrégation  de  Prélats,  on  leur  demanda,  s'ils  vouloient  que  dans  la 
premiere  Congrégation  on  leur  propofa  les  trois  Décrets  qui  ctoient  déjà 
formés  ,  pour  en  dire  leur  avis.  L'Archevêque  de  Grenade  ,  qui  avoir  pé- 
nétré la  vue  des  Légats  ,  6c  qui  étoit  extrêmement  contraire  à  la  concef- 
iîon  du  Calice  ,  s'y  oppofa  en  difant ,  qu'il  falloir  fuivre  l'ordre  des  Ar- 
ticles,  &  que  cela  étoit  elTentiel  ,   parce  qu'il  étoit  impollible  de  venir  à. 
la  décifion  du  quatrième  &:  du  cinquième  ,  fans  avoir  décidé  auparavant 
le  fécond  &  le  troifieme.  Thomas  Stella  Evêque  de  Capo-d^IJIria  lui  ré- 
pondir,  qu'il  n'étoit  pas  queUiion  de  luivre  dans  un  Concile  l'ordre  des 
Logiciens-,  &  qu'on  ne  devoir  pas  fe  feiviv  d'artitices  pour  ariêrer  de  juf- 
tes  délibérations.   Mais  l'Archevêque  de  Grenade  rcp'iqua,  qu'il  ne  de- 
mandoit  rien  autre  chofe  finon  qu'on  procédât  dans  l'ordre,  de  peur  qu'on 
ne  s'égarât  en  marchant  dans  la  confufion.  Il  fur  appuyé  dans  fon  avis  par 
Mathieu  Callini  Archevêque  de  Zara i  &  l'Evêque  de  Capo-d'IJir'ia  par 
Jean-Thomas  de  S,  Felix-  Evêque  de  Cava  y  cpù  l'un  &  l'autre  fe  mirenc 
à  raille.'  plu'ôr  qu'à  opiner.  Les  Efpafnols  en  furenr  un  peu  offenfés  ,  ÒC 
s'érant  él  jvé  quelque  murmure  parmi  les  Evêques ,  le  Cardinal  de  Man^ 
toue  congédia  l'AfTemblée  ,  après  avoir  recommandé  aux  Archevêques  de     LgCayd,  - 
lire  &  de  réfléchir  fur  les  Minutes  de^;  Décrets  qui  avoient  été   formés  ,  Simonete  fg-: 
pour  réfoudre  dans  une  autre  Consiréfration  l'ordre  dans  lequel  on  de- ■'^^^  ^^,  ^'i   * 
yoir  les  merrre.  Ut  s  pour 

CoMMF.  il  arrivoir  afTcz  fouvent  qu'on  consédioit  les  Consrré<Tarions  à  iomredire 
caufe  du  mcconrenremenr  qu'avoit  reçu  quelque  Prélar ,  il  cft  bon  de  dire  ^.f"^    .    ', 
un  mot  ici  de  ce  qui  croit  la  caule  ordmaire  de  ces  mcidens.  Il  y  îivoit^^ ///.^r/e. 
i  Trente,  '  comme  je  l'ai  déjà  marqué  plus  haut,  un  certain  nombre  d'E-  f-tt  Tritati  ■ 
vêques  p^nfîonaircs  du  Pape.  Ils  dépendoient  zows  de  Simonete ,  oc  le  re2;ar-/'""^"{f.^* 

J   ^         ^  y    ■         .   /    .       ,        r,     ,  ...  J        ■      '   A      J     la  divi  lion 

doient  comme  cclu»  qui  r^-oir  charge  plus  parriculiercmenr  des  intérêts  du  ^ire  lui  ô'- 
Pape,  &  à  qui  les  i' flruft.ons  les  plus  fécrcrtesétoient  confiées.  Comme  il  le  Card,  de 
ctoit  d'un  efprir  pénétrant ,  il  employoit  ces  Prélats  chacun  félon  fon  ca-  ^y;'-°"/\^ 
laiflerc.  Parmi  eux  il  y  enavoit  d'un  efprit  hardi  <Sc  railleur,  ôc  il  s'en  fer-  j,,  \^  ^^  ' 
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^^''^^"' voit  '*  dans  les  Congrégations  pour  les  oppofer  à  ceux  qui  propofoieni 

]_  quelque  chofe  de  contraire  à  {qs  vues.  Habiles  dans  l'art  de  placer  un  bon 

mot  ,  ils  favoient  adroitement  piquer  les  autres  ,  ou  les  tourner  en  ridi- 
cule ,  fans  fe  commettre ,  &  fans  fortir  des  termes  de  la  bienfcance.  Les 
ferviceî  qu'ils  rendirent  au  Pape  &c  au  Cardinal ,  méritent  bien  qu'on  les 
nomme  ici  en  particulier.  C'ctoient  les  Evêques  de  Cava  ôc  de  Capo-d'f- 
tria ,  que  j'ai  déjà  nommés  ,  avec  Pompée  Giambeccavï  Bolonois  Evèque  de 
Sulmom  ,  &  Bartbélemi  Strigo  de  Candie  Evêque  de  Caflellaneta  ,  qui  tous 
avoient  joint  aux  qualités  communes  de  leur  patrie  le  rafinement  que 
l'on  acquiert  à  la  Cour  de  Rome.  Ces  Prélats  fervirent  beaucoup  à  au- 
gmenter les  mécontentemens   qu'il  y    avoit  entre  le  Cardinal  de  Man- 
toue  &c  Simonete  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  \  en  décriant  le  premier  ,  tant  dans 
leurs  entretiens  particuliers  à  Trente ,  que  dans  les  lettres  qu'ils  écrivoienc 
«  Pallav.  L.  à  Rome.  Les  carefles  que  leur  faifoit  Simonete  ^  ne  manquèrent  pas  d'en 
17.C.8  &13.  faire  retomber  le  blâme  fur  lui  ;  &  pour  s'en  juftifier  il  dit  fimplement  au 
Secrétaire  du  Cardinal  de  Mantoue  &  à  l'Evéque  de  Noie  ,  qu'il  les  eût  pri- 
vés de  fon  amitié  pour  avoir  manqué  de  refpeâ;  à  un  (i  grand  Cardinal , 
s'il  n'avoir  eu  befoin  d'eux  pour  les  oppofer  dans  les  Congrégations  aux  im- 
pertinences qu'y  débitoient  fouvent  les  Prélats. 
VAi-nhaffa-      XXXIV.  Augufiin  Baumgartner  AmbalTadeur  du  Duc  de  Baviere  reftoit 
deur  de  Ba-  depuis  deux  mois  à  Trente  comme  perfonne  privée  3  à  caufe  de  la  préféan- 

viere  ejl  re- 
çu dans  une 

Congrèga-         i^.  Etils'enfervoitàanslesCongré-  écrit  Vifconti  en  parlant  d'O /iva  Sécré- 

t ion.  Il  cede  lions  pouT  les  oppofer  à  ceux  qui  propo-  taire  du  Cardinal  de  Man roi/e  ,  che  quelli 

la  prejeance  foigf^t  quelque    chofe  de  contraire  à  fes  che  facevano  tuttavia  ,  ù' havevano  fatto 

aux  Vent   _    vues.'](^(i  que  dit  ici  Fra-Paolo  eiï  juilifié  falfamente  mali  ufficii  contra  il  S>-f  Card. 

^"V^  ^"\  ^"'^'°"  Po-llavicin  même  ,  L.  17.  c.  8.  par  di  Mantoafi  nelfcrivere  à  Rema  ,  come 

t"j.!^°//i,^!l-  ^ne  Lettre  de  Vifconti  du  i  ?.  de  Juillet ,    nel  parlare  quàfenra  rifvetto  della  per- 

poîiriematn  r  -^        •>   •      \     r^-  r       r  j  iV     "i^     j    c 

tien  des        ^^'^  excule  cette  conduite  de  òimonete  ,    Jonajua  ,  erano  dal  ò'«  Cara,  òimonettcì 

droits  de  fon  ^^^"^  ce  qu'il  étoit  obligé  de  fe  fervir  de  ces  più  adoperati  de  gli  altri  (y  accarei'^ti  ; 

Maitre,  Prélacs  pour  réprimer  ceux  des  Evéques  nominando  il  Vefcovo  della  Cava  di  San- 
qui  parloient  avec  trop  de  liberté,  felice  ,  Cajìellanetto  ,  Capo  d'Ifria ,  e 
Cependant  ce  Cardinal  traite  ici  de  fable  M''«  Giambeccaro  ,  de  quali  mi  racconto 
ce  que  dit  notre  Hiflorien.  Mais  il  s'ac-  molte  cofe  che  havevano  fatte.  A  queflo 
corde  fi  peu  avec  lui-même  ,  qu'il  ^ilobli-  particolare  io  rifpofi  che  il  S^e  Card.  Si- 
gc  de  reconnoitre  que  ces  Evéques  avoient  monetta  fi  prevaleva  di  loro  fpejfe  volte 
pafTé  fouvent  les  bornes  de  la  circonfpec-  per  fare  rifpondere  nelle  Congregationi 
tion  :  Onde  benché  quelle  Jlejfa  natura  in-  ail'  impertïnem^e  ch'erano  dette  da  gli  ai- 
trepida  e  ardente  haveva  fatti  loro  pa£a-  tri  Prelati  ,  e  che  forfè  da  gli  affetti 
^Teifegni  della  circofpeiione  ,  8cc.  Et  onati  dal  Card,  di  Mantoa  la  cofa  era 
quoiqu'il  n'avoue  pas  qu'on  ait  jam.ais  pigliata  in  altra  parte.  Ne  fent-on  pas 
rompu  aucune  Congrégation  pour  cela  ,  bien  à  ce  récit  que  Fra-Paolo  n'a  fait 
il  convient  néanmoins 'du  fait  eiïentiel ,  que  copier  la  Lettre  de  ce  Prélat  ,&  que 
qui  eit  que  ces  Evéques  étoient  d'une  Pallavicin ,  n'a  pu  l'accufer  de  maligni- 
grand  rcflburce  pour  réprimer  la  vivacité  té  fans  fe  rendre  coupable  lui-même  d'in- 
Gcs  UkraiTiontains  ,  &  que  c'étoit  Simo-  fidélité  ôc  d'injullice  ì 
72<?te  qui  s'en  ierio-t  à  cet  ufage.  D(/7è , 

ce 
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G6  qu'il prétendoic  fur  les  Ambalfadeurs  de  Venife  ,  loifqu'il  reçue  entîn  MDLxttrJ 
ordre  de  fon  Maitre  de  prendre  un  cara<Stere  public.  '  11  fut  admis  dans  la 
Congrégation  du  27  de  Juin  ,  où  il  prit  féance  au  deflfous  des  Vénitiens  , 
^près  avoir  fait  auparavant  une  proteftation  ,  où  ildifoit  :  Que  quoique  '^* 

les  raifons  du  Duc  fulTent  très  fortes ,  il  vouloir  bien  céder  aux  Vénitiens  Dup.Mem. 
dans  le  Concile  où  il  s'agilFoit  uniquement  des  affaires  de  Religion ,  fans  p- 150. 
s'arrêter  à  des  points-d'honneur  ;  mais  qu'il  croit  prêt  de  défendre  fon  droit  h^,-, 
en  tout  autre  heu,  &  qu  il  ne  pretendoit  pas  que  la  ceilion  qu  il  railoir  prc-  ^^y  ,^  jg 
judiciât  à  fon  rang ,  ni  à  celui  àts  autres  Princes  de  l'Empire  du  fàng  Elee-  Juin, 
toral.  Les  Ambafladeurs  de  Venife  répondirent  par  ime  autre  pr-oteftation  :  ^f^*^" 
Que  leur  République  étoit  juftement  en  polfellionde  la  préféance  ,  &  que 
le  Duc  de  Baviere  lui  devoir  céder  en  tout  autre  lieu ,  comme  il  lui  cédoir 
dans  le  Concile. 

Be.iumg.irtner  fit  enfuire  un  difcours  trcs-long  &  très-libre  ,  où  il  expo-  TlparUavtc 
fa  rétat  où  étoit  la  Religion  en  Baviere  ,  &  dit.  '"  Qu'elle  étoit  toute  en-  beaucoup  de 
vironnce  a  Hérétiques,  qui  y  avoient  même  dcja  pénètre  :  Quii  y  avoir  .   j^^-  V^ 
des  Miniûres  Zuiiigliens ,  Luthériens  ,  Flaciens  ,  Anabaptiftes ,  &  de  quél-  une  réponje 
ques  autres  Se6tes  •,  &  que  les  Evcques  n'avoient  jamais  pu  déraciner  cette /"''^  civik. 
zizanie  ,  parce  que  la  contagion  avoit  gagné  depuis  le  menu  peuple  juf-  m  Rayn.  ad 
<]u'à  la  Nobleffe  :  Que  cette  corruption  étoit  le  fruit  de  la  mauvaife  vie  du  V}^  ^5^2" 
Clergé  -  dont  il  ne  pourroit  raconter  les  crimes  fans  blefler  les  oreilles 
thalles  de  fon  Auditoire  :  Qu'il  lui  fuffifoit  de  dire  que  fon  Prince  l'avoic 
chargé  de  repréfenter  ,  qu'inutilement  travailleroit-on  a  réformer  la  Doc- 
trine ,  fi  l'on  ne  travailloir  auparavant  à  la  réfoimarion  des  mœurs  :  Que  le 
Clergé  s'étoit  rendu  infâme  par  fon  impudicité  ,  ôc  que  quoique  le  Ma- 
giftrat  politique  ne  fouffrîr  point  de  citoyen  concubinaitc  ,  ce  vice  néan- 
moins étoir  11  général  parmi  les  Ecléfiaftiques ,  que  de  cent  Prêtres  il  s'en 
•trouvoit  à  peine  trois  ou  quatre  ,  qui  n'entretinnent  .une  concubine  ,  ôc 
,<qui  ne  fiifCent  mariés  ou  lecrertement  ou  publiquement  :  Qu'en  Allema- 
gne les  Catholiques  même  préfécoient  un  mariage  chafte  à  un  Célibat  im- 
pur :  Que  plufieurs  a  voient  abandonné  i'Eglife  à  caufe  du  retTanciiemenc 
.^u  Calice ,  &c  difoient  qu'ils  fe  croyoient  obligés  de  le  reprendre ,  tant  pour 
obéir  à  la  Parole  de  Dieu  ,  que  pour  imiter  l'exempLe  de   I'Eglife  pri- 
jnitive  ,  fuivi  encore  à  préfent  dans  I'Eglife  Orientale  ,  Se  autrefois  dans 
Ja  Romaine  :  Que  Paul  III  l'avoir  accordé  à  l'Allemaene  ,  6c  que  les  Ba- 
varois fe  plaignoient  de  leur  Prince  ,  qui  l'interdifoit  a  £es  Sujets ,  &  qui 
proteftoit  que  fi  le  Concile  ne  l'accordoit  pas ,  il  ne  pourroit  contenir  fes 
peuples, iS<:  feroit  obligé  de  leur  accorder,ce  qu'il  ne  pourroit  empêcher.  Pour 
rremédier  au  fcandale  du  Clergé  ,  il-propofa  qu'on  fît  une  bonne  Réforma- 
tion ,  &  que  dp.ns  les  Evcchés  on  établit  des  Ecoles  &:  des  Académies  pour 
y  former  de  bons  Miniftres.  Il  demanda  pour  les  Prêtres  la  liberté  de  fe 
marier,  puifque  le  Célibat  n'étoit  point  de  Droit  divin  ,  &:  que  fans  cela, 
il  étoit  impoHìble  en  ce  fiéde  de  réformer  le  Clergé.  Il  demanda  aufli  le 
j;«tabli(Tement  de  la  Communion  fous  les  deux  cfpcccs;  difant  que  fi  on  l'eiu 
JoME  IL  *  y  y 
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MDixii.  peraiife  ,  plufieuis  Provinces  d'Allemagne  feroient  demeurées  fous  Tobélf^ 
^^^  ^^'     lance  du  Saint  Siège  j  au  lieu  que  celles  qui  y  perfévéroient  encore  ,  fe 
iaiiTant  emporter  au  torrent  avec  les  autres  nations  ,  commençoient  à  s'en 
féparer.  11  dit  :  Que  fon  Maitre  ne  demandoit  pas  ces  trois  remèdes ,  dans 
l'efpérance  de  ramener  à  l'Eglife  les  Scolaires  qui  s'en  étoient  féparés ,  mais 
feulement  pour  y  retenir  ceux  qui  y  étoient  encore.  Il  répéta  :  Qu'il  étoic 
nécefifaire  de  commencer  par  la  réformation  des  mœurs  ,  fans  quoi  tout  le 
travail  du  Concile  feroit  inutile  ;  ôc  qu'après  cette  réformation ,  fi  l'on  de- 
mandoit à  fon  Prince  fon  avis  fur  la  matière  des  dogmes ,  il  pourroit  dire 
dans  Toccafion  des  chofes  qui  mériteroient  attention  :  mais  qu'il  n'en  étoit 
pas  encore  tems  ,  puifqu'il  ne  convenoit  pas  de  déclarer  la  guerre  à  fon  en- 
nemi ,  avant  que  d'avoir  auparavant  bien  affermi  les  affaires  au  dedans.  Il 
finit  fon  difcours  ,  en  répétant  ce  qu'il  avoir  déjà  dit  plufieurs  fois  ,  que 
tout  ce  qu'il  avoit  repréfenté  de  la  part  de  (on  Prince  n'étoic  pas  pour  don- 
ner des  loix  au  Concile ,  mais  pour  lui  infinuer  avec  refpeéi  ce  qu'il  éroit  a. 
propos  de  faire.  Le  Promoteur  répondit  au  nom  du  Concile  :  Qu'il  y  avoir 
longrems  qu'on  avoit  atendu  quelque  Prince  ou  quelque  Ambaffade  d'Al- 
lemagne ,  mais  fur-tout  de  la  part  du  Duc  de  Baviere ,  qu'on  regardoir 
comme  le  boulevard  du  Saint  Siège  en  ce  pays-là  ;  que  le  Concile  voyoic 
avec  plaifir  fon  Amba(ïadeur ,  qu'il  le  recevoir ,  &  qu'il  tâcheroit ,  comme 
il  avoit  déjà  fait ,  d'ordonner  tout  ce  qu'il  jugeroit  être  du  fervice  de  Diea 
ôc  du  falut  des  Fidèles. 
Les  Fran-       Les  François  écoutèrent  avec  beaucoup  de  plaifir  le  difcours  de  l'Ambaf- 
çois  en  mar-  fadeur  ,  voyant  qu'ils  n'étoient  pas  les  feuls  à  repréfenter  librement  aux 
f!.l"!Jll^f;l  Pères  leur  devoir.  '^  Mais  '^  ils  ne  purent  voir  fans  jaloufie  ,  qu'on  lui  fît 
une  reponle  ii  gracieuie  ,  tandis  qu  ils  en  avoient  reçu  une  Ii  pleine  de 
Mem  "p'     relTentiment.  Ils  avoient  pourtant  tort  de  fe  plaindre.  Car  quoique  le  Ba- 
2J0,  varois  eût  parlé  plus  fortement  contre  le  Clergé  en  général ,  il  avoit  néan- 

moins traité  les  Pères  avec  beaucoup  de  refpedt  ;  au  lieu  que  la  cenfure  des 
François  s'adrefloit  direólement  à  ceux  qui  les  écoutoient.  Auffi  prit-on  da 
tems  pour  leur  répondre ,  tandis  que  l'on  répondit  au  Bavarois  fur  le  champ.. 
Mais  à  cela  près ,  les  deux  difcours  eurent  le  même  fort ,  &  on  fe  contenta: 
d'avoir  prêté  l'oreille  à  l'un  &  à  l'autre. 
Uslmpê-      XXXV.  Les  Ambafladeurs  de  l'Empereur  °,  voyant  que  peu  de  jours 
rtaux  pré    auparavant  dans  les  Congrégations  des  Théologiens,  les  Efpagnols  &  la 
Sentent  un    ^\^^^  grande  partie  des  Italiens  avoient  parlé  contre  la  concefiîon  du  Ca- 
Jtentr°la    ^^^^  >  ^  ^"-^^  plufieurs  même  avoient  traité  d'Hérétiques  ceux  qui  la  de- 
Communion  mandoient ,  firent  drefTer  un  Ecrit  tant  pour  répondre  à  cette  accufation  ôC 
du  Calice, 

0  Dup.  j^    jjj^j-j  -j^  ^ç  -purent  voir  fans  jalou-  avoit  fait  une  oraifon  belle  ,  longue,  &> 

Mem.  p.     j^^  ^  ^^,^^  ^j^-yv..  j^^^  réponfefi  gracieufe  ,  fort  lihre  :  tellement,  ajoute-t-il  ,  ([ue  ft 

P^°l       L.   '^^- 3  C'e.l  ce  qu'on  peut  ju^er  par  une  nous  eufjïons  dit  la  fixieme  partie  d'autanr^ 

37   C^4         Lettre  de  Lanjfac  du  28.  de  Juin  ,  qui  l'on  eût  bien  crié  après  nous  ;  &' toutefois- 

mandoit  à  Mr.  de  l'I^e  AmbafTadeur  à  on  luijit  plus  gracieufe  réponfe  ,  qu'on  ng.: 

Rome  ,  que  l'Anibafladeur  de  Baviae  ft  à  la  nòtte,. 
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3.  toutes  leurs  autres  objections  ,  que  pour  appuyer  la  demande  du  Bava-  ^f  ^'^'V, 

rois  ,  &  empêcher  les  Prélats  de  donner  dans  les  impertinences  des  Théo- '__^ 

logiens  ;  &  ils  le  préfenterent  à  la  Congrégation  ,  aulîi-tôt  que  TAmba/îa- 
deur  eut  fini  de  parler,  p  Ce  Mémoire  portoit  en  fubftance  :  Que  pour  s  ac-  pVifc.  Lett. 
quiter  du  devoir  de  leur  Charge  ils  fe  croyoient  obligcs,avant  que  les  Pères  du  6dejuu. 
opinalTent  fur  la  concefllon  du  Calice  ,  de  leur  remontrer  ,  que  les  rai-  ^o  6<. 
fons  qu'a  voient  apportées  les  Théologiens  dans  les  Congrégations  précé-  Diip.Mem» 
dentés  convenoient  parfaitement  bien  à  leur  Pays  ôc  à  leurs  Provinces  ,  P«*îo« 
mais  nullement  aux  autres  Royaumes  &  aux  autres  Etats  :  Qu'ils  prioient 
donc  les  Pères  d'accommoder  leurs  avis  non  aux  parties  faines  qui  n'a- 
voient  pas  befoin  de  remèdes  ,  mais  aux  membres  qui  étoient  malades  i 
&  que  pour  le  faire  à  propos ,  il  falloir  connoître  quelles  étoient  les  par- 
ties infirmes  &  celles  qui  avoient  befoin  de  fecours  :  Qu'à  commencer 
par  la  Bohême  ,  il  n'éroit  pas  befoin  de  remonter  bien  haut ,  ni  de  faire 
mention  de  ce  qui  s'étoic  traité  à  Confiance  ,  mais  de  confiderer  feule- 
ment que  depuis  ce  Concile  on  n'avoit  pu  obliger  ces  peuple?  ni  par  folli- 
citations ,  ni  par  violence  ,  ni  par  la  guerre ,  de  renoncer  au  Calice  :  Que 
l'Eglife  par  bonté  leur  avoir  permis  de  s'en  fervir  à  certaines  conditions  , 
qui  n'ayant  pas  été  obfervées  ,  Pie  II  avoir  révoqué  la  concelÏÏon  :  Que 
dans  la  vue  de  regagner  ce  Royaume  ,  Paul  III  Se  Jules  III  y  avoient  en- 
vayé  des  Nonces  pour  le  leur  rendre  ;  mais  que  cela  n'avoit  pu  s'effe<5t:uer , 
à  caufe  de  quelques  empcchemens  qui  étoient  furvenus  :  qu'à  préfent 
l'Empereur  ayant  établi  à  fes  dépens  l'Archevêché  de  Prague,  &  obrenu 
dans  les  Etats  de  Bohême  que  les  Prêtres  Calixtins  reconnullent  ce  Prélat 
pour  leur  Evêque  légitime  ,  &  ne  reçulTent  l'Ordination  que  de  fa  main  , 
Sa  Majefté  avoir  fupplié  le  Pape  de  ne  pas  laiffer  perdre  une  occafion  fi  fa- 
vorable de  ramener  ce  Royaume  :  Que  Sa  Sainteté  ayant  renvoyé  cette  af- 
faire au  jugement  du  Concile  ,  il  étoit  en  fon  pouvoir  de  conferver  la  Bo- 
hême en  lui  accordant  le  Calice  :  Que  la  créance  de  ces  peuples  différoiten 
fort  peu  de  chofes  de  celle  de  l'Eglife  Romaine  :  Qu'ils  n'avoient  jamais 
voulu  de  Prêtres  mariés ,  ni  ordonnés  par  des  Evêques  féparés  de  la  com- 
munion du  Saint  Siège  ;  &:  que  dans  leurs  prières  ils  faifoient  mention  du 
Pape ,  des  Cardinaux ,  &  des  Evêques  :  Que  s'il  redoit  quelque  petite  diffé- 
rence fur  la  Doctrine  ,  on  pourroit  facilement  la  faire  ceffer  ,  fi  on  leur  ac- 
cordoit  le  Calice  :  Qu'il  n'êtoit  pas  étonnant ,  qu'une  populace  grofîîere  &: 
ignorante  fe  fût  prévenue  d'une  telle  opinion ,  puifque  Òìqs  Catholiques 
pieux  6:  favans  foutenoicnt  qu'on  recevoir  plus  de  grâces  en  communiant 
fous  les  deux  efpécesque  fous  une  feule  :  Que  les  Pères  dévoient  prendre 
garde  que  trop  de  rigueur  ne  précipitât  ces  gens-là  dans  le  defcfpoir  ,  &  ne 
les  fit  jetrer  entre  les  bras  des  Protcfians  :  Qu'il  y  avoit  des  Catholiques 
en  Hongrie  ,en  Autriche  ,  en  Moravie  ,  en  Silefie  ,  en  Carinthie  ,en  Car- 
îiiole  ,  en  Stirie,en  Baviere,  en  Suabe,  &dans  les  aurres  parrics  de  l'Alle- 
magne ,  qui  defiroienr  ardemment  le  Calice  ;  ^  que  Paul  III ,  qui  en  étoit 
•  inftruit,  avoit  laiffé  aux  Evêques  la  liberté  de  le  leur  accorder,  mais  que  dit- 

Yyij 


/* 


^^^  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDLxii.  férens  obftacles  en  avoient  fufpendu  l'etFet  :  Qu'il  étoit  à  craindre ,  que-^ 
^^  ^^'   on  le  leur  refufoit,ils  ne  fe  filTent  Luthériens :Que  les  Théologiens  dans  leurs 
'  difputes  publiques  avoient  mis  en  douce ,  fi  ceuxqui  faifoient  cette  deman- 

de n'étoient  pas  Hérétiques  ;  mais  que  l'Empereur  ne  follicitoit  cette  grâce 
que  pour  les  Catholiques  :  Qu'il  y  avoir  lieu  d'efpérer  que  par  cette  con- 
celllon  on  rameneroit  encore  beaucoup  de  Proteftans  ;  &  que  quelques-uns 
déjà  ,  qui  étoienc  las  de  tant  de  nouveautés ,  proteftoient  qu'ils  feconverci- 
roient  *,  mais  qu'en  refufant  cette  demande  ,  il  falloit  craindre  tout  le  con- 
traire :  Que  pour  répondre  à  ceux  qui  demandoient  quelques-  jours  aupa- 
ravant ,  qui  étoient  ceux  qui  fouhaitoient  le  Calice  3  ils  pouvoient  dire 
que  c'étoit  l'Empereur  lui-même  &  qu'il  fouhaitoit  auiïi  que  l'Archevêque 
ce  Prague  pût  ordonner  des  Prêtres  Calixtins  ,  que  les  Ambalïàdeurs  da 
Clergé  de  Bohême  dmandoient  la  mêmechofe  ;  &c  que  fi  ce  n'eût  été  l'efpé- 
rance  qu'on  avoit  eue  de  l'obtenir ,  il  n'y  auroit  plus  préfentement  de  Ca- 
tholiques dans  ce  Royaume  %  Qu'en  Hongrie  les  peuples  obligeoient  les 
Prêtres ,  par  la  privation  de  leurs  biens  &  la  menace  de  la  mort ,  de  leur  ad- 
miniftrer  le  Calice  ;  de  que  l'Archevêque  de  Gran  ayant  puni  pour  cela  quel- 
ques Prêtres ,  le  peuple  étoit  refté  fans  Prêtres  Catholiques  ,  d'où  ils  étoient 
demeurés  fans  Baptême  &  dans  une  profonde  ignorance  cîe  la  dodrine-- 
Chrétienne  ,&  expofé  par-la  à  tomber  facilement  dans  le  Paganifme  :. 
Qu'enfin  ils  prioient  les  Pères  d'avoir  compallîon  de  ces  peuples  ,  ôc  de 
trouver  quelque  moyen  de  les  retenir  dans  la  Foi ,  S<.  d'y  ramener  ceux  qui 
s'en  étoient  écartés, 
f-llfc.tett.      A  la  fin  de  la  Congrégation  "^  les  Légats  ,  pour  ne  plus  s'expofer  à  l'op- 
du  z  dejuil.  pofition  qu'ils  avoient  trouvée  dans  la  Congrégation  précédente  ,  diftri- 
Pallav.  L.    bt^ierent  la  Minute  des  Décrets  formés  fur  les  trois  premiers  Articles.  Les 
jours  fui  vans  les  Pères  en  délibérèrent ,  Se  firent  de  grands  raifcnnemens  fur 
le  troifieme ,  où  il  s'agifibit  de  favoir  ,  fi  l'on  recevoir  plus  de  grâces  fa- 
cramentelles  en  communiant  fous  les  deuxefpéces ,  que  fous  une  feule  h  8C 
chaque  opinion  eut  fes  partifans.  Le  Cardinal  Seripand  dit  ^  que  cette  quef-- 
tion  ayant  été  agitée  fous  /u/es  III ,  il  avoit  été  réfolu  de  n'en  point 
parler.  Néanmoins  quelques  Prélats  demandèrent  qu'on  la'  décidât  *,  mais 
ils  ne  furent  point  écoutés,  àcaufe  de  la  contrariété  des  opinions  ,&  parce 
que  la  plus  grande  partie  des  Prélats  jugeoit  l'une  &c  l'autre  opinion  pro- 
bables. Pour  éviter  donc  toute  difficulté  on  convint  de  d'ire  ,  que  l'on  re- 
cevoir Jefus-Chrift  tout  entier  ,  qui  eft  la  fource  de  toutes  les  grâces. 
Oiieîquet      Quelques  Evêques  prirent  vers  ce  rems-là  le  defiein  ,  de  fe  retirer  de 
Trélatsvett-  Trente  ,  '  parce  qu'ils  fe  trouvoient  odieux  à  caufe  de  la  chaleur  avec  la- 
rerclM  ^Coir  <l^^clle  ils  avoient  foutenu  l'affaire  de  la  Réfidence  ,  &  qu'ils  craignoient 
eue  ,  mars-:  qu'en  demeurant  au  Concile  il  ne  leur  arrivât  quelque  plus  grand  mal.  De 
on  perfue.de  Q^  nombre  étoient  l'Evêque  de  Modene  y  àont  j'ai  déjà  parlé,  nomme  de 
'dl^hs^rete-  capacité  &  de  confcience  ,  celui  de  Viviers ,  Jules  Pavefi  Archevêque  de 
nir.  SurrtntOy  Pierre-Paal  Cojiaz.z,aro  Evêque  ^ Acqui  ^  ôc  quelques  autres  à  qui 

r  Pallav.L.  les  Légats  avoient  accordé  leur  congé  ;  Mmtoue ,  pour  les  voir  hors  de  d^n^ 
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^er  parce  qu'ils  écoient  fes  amis ,  &c  les  autres  pour  éviter  de  nouvelles  oc-  wnixir. 
Ciifions  de   plaintes.^  Mais  i'AmbalTIideur  de  Porcugal  '^  ayant  remontré      '^ 


aux  Légats  ,  que  tout  le  monde  fâchant-  la  caufe  de  leur  départ ,  cela  feroit  jVifc.  Lett. 
tort  à  la  réparation  du  Concile  ,  où  l'on  diroit  qu'il"  n'y  avoir  point  de  au  i  dejuil. 
liberté  ,  &  beaucoup  de  déshonneur  an  Pape  j  ils  réfolurent  de  les  retenir ,  f'  .^"  -^  ^^ 
lur-tout  après  avoir  lu  qu  auni-tot  que  ceux-ci  leroient  partis ,  d  autres  le 
préparoient  à  demander  auliî  la  permillion  de  fe  retirer. 

Les  Légats  différant  depropofer  les  autres  Articles  à  caufe  des  diffi- z,fjF^^;;p/y 
cultes  qu'Us  prévoyoient ,  ^  les  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  &  de  Baviere  oppuyem  la 
demandèrent  le  ^  de  Juillet  que  l'on  en  vînt  aux  avis.  L'on  tint  donc  pour  ^^'"'î".^^ ''^^^ 
cela  le  jour  luivant  une  Congrégation  ,  ou  les  Amballadeurs  de  i  l'Since  tnais  les  Lé- 
préfenterent  un  Mémoire  pour  exhorter  les  Pères  d  accorder  le  Calice  ,gats  éludent 
difant  :  Que  dans  les  chofes  c^mfont  de  Droit  pojitif ,  comme  celle-ci .,  il  fx^'^w' *'?/?"«'■ 
fallait  pas  sopiniaîrer  fi  fort ,  mais  ufer  de  condefcendance ,  &  s'accommo-     /  Rayn^ 
der  au  teins ,  pour  ne  pas  fcandabfer  le  monde  en  montrant  t.ant  de  zde  N°  66. 
à  faire  obfervec  des  commandemens  humains  ,  &  ta-nt  de  négligence  à  l'é-    ^^^^^'-^-^ 
gard  ans  Loix  divines  ,  &:  de  froideur  pour  la  Réforraarion.  Enhn  ils  de-  Vi'rJ.  Letf;- 
manderent  :  '  Que  quelque  réfolution  qu'on  prîr ,  an  ne  préjudiciât  ni  à  du  r;  cIl'IuìI^ 
l'ufage  qu'ont  les  Rois  de  France  de  communier  fous  les  deux  efpéces  le  ^"P-^'^enw 
jour  de  leur  Sacre ,  ni  à  celui  de  quelquesMonafteres  du  Royaume  qui  re-        1" 
cevoienr  le  Calice  en  certains  jours.  On  ne  fit  rien  de  plus  dans  cette  Mem.  p^* 
Congrégation  ,  fmon  qu'on  y  préfenta  les  vi  Chapitres  de  Doctrine  pour  ^6o, 
en  traiter  dans  les  Congrégations  fuivantes. 

A  La  lecture  du  Mémoire  des  Franççis ,  les  Légats ,  qui  comprirent  qu'ils- 

16.  M.IÌS   VAmhaJfaieur  de  Portugal  rien  d'improbable.  Mais  d'ailleurs  ce  qui' 

én/anr  remontré  aux  Légats,quetout  le  jncn-  juilifie  pleinement  Fra-Pao/o  ,  8c  condam- 

ae  fâchant  la  caufe  de  leur  départ ,  cela  ne  Pallavicin  ,   c'ell  que  Vifconii  dans- 

feroit  tort   à    la.  réputation  dw Concile,  fa  Lettre  du  29.  de  Juin  au  Cardinal  Bor-' 

ils  réfolurent  de  les  retenir ,  &c.  ]  romée  dit  pofitivcment ,  que  l'Ambaffadeur 

Le  Gard.  Pallavicin  L.  17.  c.  8.  prétend,  de  Portugal  fe  plaignit  aux  Légaîs  de  ce 

que  l'Ambaffadeur  de  Portugal  n'eut  au-  qu'ils  permettoient  aux  Evêques  de  fe  re-- 

cune  par:  à  cette  réfolution  ,-&  que  l'or-  tirer ,  &  leur  remontra  ,  que  cela  produi-* 

die  vint  du  Pape' même.    A  l'égard  de  foit  un  très  mauwiis  effet  pour  la  rebuta- 

l'ordre  ,  la  chofe  n'cllpas  dout-eufe.  Mais  tion  du  Concile.  Si  dice  anche  che  gli  al^- 

la   cueftion  ea!  de  favoir  ,  qui  détermina  tri  non  torneranno  ,  perche  c  qualche  cpi^ 

le  Pape  à  le  donner  ?  Ce  fut  fans  doute  nione  che  fi  partina  mal  fcdisfatti  per  le 

fur  quelques  remontrances.  Car  conwr.e ,  tante  cofe  che  fi  dicono  :  e  n:i  ha  detto 

fclon  l'aveu  de  Pallavicin,  pîufieurs  jù-  hoggidi  Mbnf.  diPejaro  che  l'Aiphafcia- 

ï^eoicnt  que  cette  rerraitc  avoit  été  agréa-  dore  di  Portogallo  ragionando  ccn  A '«  .?/- 

ble  ,  S4  même  excitée  fous  main  parles  manetta  ha  mofiraro  che  gli  difpïacia  che 

Lépats  ,  &  que  cela  faifoic  mal  juger  de  fi  dia  licenza  a  Prelati.  Comment  après' 

la  liberté  du  Concile  ,  on  ne  manqua  pas  cela  Pallavicin  :i-n-û  pu  dire,  qr.c  l'Am- 

d'en  pader ,  &  Vifconti  lui-mcme  en  don-  baffadeur  de  Portugal  n'eue"  aucunïr  par:' 

na  avis  à  Simonete  ;  de  quelle  difficulté  à  la  réfolution  que  prirent  les  Légats  de'" 

de  croire  que.  l'AmbafTadedr  de  Portugaf  retenir  ceux  des  Prélats  qui  pcnfoient  à' 

TCpréfcnta  les  conféquenccs  de  ce  déparc  fe  retirer? 
aux  Lég^cS'  >  La  chofc  n'a  certaincmcnh 
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ifM.xii.    agiiroient:  de  concerc  avec  les  impériaux  ,  en  furent  ébranles  ,  &  jugèrent 
Pie  IV.    qu'ils  dévoient  en  agir  avec  encore  plus  de  précaution.  Puis  ayant  pefé 
"  les  motifs,  qu'alleguoient  les  François  pour  faire  relâcher  quelque  chofe 

de  l'obligation  des  préceptes  pofitifs  ,  ils  s'apperçurent ,  qu'outre  les  diffi- 
cultés propofées  ,  la  concelllon  du  Calice  en  tiroit  après  foi  beaucoup  d'au- 
tres en  diverfes  matières.  Ils  fe  rappeiloient  la  demande  du  mariage  des 
.vVifc.Lett.  Pirètres  faite  par  l'AmbalTadeur  de  Baviere  •,  "  ôc  que  deux  jours  auparavant 
AUiîdeJuil.  i^^fjjjaç  étant  à  table  avec  plufleurs  Prélats  qu'il  avoit  invités ,  les  avoit 
exhortés  à  contenter  l'Empereur  fur  la  demande  du  Calice  ,  &  leur  avoit 
fait  entendre  que  la  France  defiroir ,  '^  ^;^^  /^  Mejfe  &  f  Office  divin  fe  celé' 
brajjeiit  en  langue  vulgaire ,  qu'on  état  les  Images  des  Saints ,  &  qu'on  accordât 
aux  Prêtres  la  liberté  de  fe  marier.  Et  comme  ils  favoient  qu'il  effc  plus  facile 
de  prévenir  le  commencement  d'un  mal ,  que  de  l'arrêter  dans  fon  progrès^ 
ÒZ  que  l'on  a  plus  de  peine  à  chafler  un  homme  de  fa  maifon  lorfqu'il  y  eff, 
que  de  lui  en  interdire  l'entrée  j  ils  conclurent  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  par- 
jf  Id.  Ibid.  1er  de  la  conceffion  du  Calice.  ^  Ils  foUiciterent  donc  Pagnano  Agent  du 
Marquis  de  Pefcaire  de  demander  que  l'on  ne  décidât  rien  ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  n'en  fût  averti  auparavant. 

Le  (î  &  le  7  on  fufpendit  les  Congrégations  ,  pour  engager  les  Impé- 
riaux pendant  ce  tems-là  à  confentir  c]u'on  remît  à  une  autre  fois  la  déci- 
fion  de  cette  matière ,  &  les  Légats  donnèrent  pour  cela  plulieurs  raifons  9 
dont  la  plus  forte  étoit ,  qu'il  ne  reftoit  pas  allez  de  tems  pour  perfuader 
^Vifc.Lett.  aux  Pères  qne  cette  conceffion  étoit  nécelTaire.  ^  Enfin  après  bien  des  rai- 
«îuodeJuii.  fonnemens  les  AmbatTadeurs  y  confentirent ,  à   condition  qu'on  différât 
en  même-tems  tout  ce  qui  concernoit  les  dogmes.  Mais  comme  les  Légats 
n'agréèrent  pas  cette  condition  ,  les  Ambafladeurs  acquiefcerent  à  ce  qu'on 
p  omit  ce  feul  point ,  pourvu  que  ce  délai  fut  marqué  dans  le  Décret  &  qu'on 

Meni,  p.*     promît  de  déterminer  la  chofe  une  autre  fois.  Il  ne  reftoit  plus  qu'à  traiter 
^54-  avec  les  François  ,  qu'ils  trouvèrent  plus  complaifans  qu'ils  ne  l'efpéroient , 

te  Patrîar-  a  ^  ^^^^j  dirent  que  ce  n'étoient  point  eux  qui  avoient  propofé  la  chofe  & 
]fAemande  ^^^^  l'avoient  demandée ,  mais  qu'ils  ne  Favoient  fait  que  pour  féconder 
^u'on  atten-  les  Impériaux.  Ces  difficultés  étant  levées  ,  les  Légats  fe  mirent  à  former  les 
delesFran-  Décrets  ;  &afin  d'expédier  plus  promtement ,  ils  prièrent  que  fi  quelqu'un 
Tev'ìSs  de  ^^^^^  quelque  chofe  à  propofer ,  on  le  mît  par  écrit ,  pour  ne  point  re- 
Thiladd'  tarder  ceux  qui  étoient  chargés  de  cette  commiffion. 
phie,  qu'on  XXXVI.  Dans  la  Congrégation  du  8  de  Juillet,  ^Daniel  Barbaro  Pa- 
Vienjurhs  ^"^rche  d'Jquilée  dit  en  donnant  fon  fuftrage  :  Que  la  nouvelle  étant 
Vcgmes  a    venue  de  la  paix  faite  en  France  ,  Se  y  ayant  lieu  de  croire  que  les  Evèques 

vant  l'arri- 

lemands-  '7-  Et  leur  avoit  fait  entendre  que  la.  VOratîone  nella  loro  lingua  ,  ù'JimUmente 

mats  ih  ne  France  défiroit  ,  que  la  MeJfe  &>  IVffice  laMeJfa  ;  accertando  chefojfe  buona  ccfa. 

font  pas  é-     àivinfe  célébrajfent  en  langue  vulgaire  ^  E   parimente  ragiono   di  levare  le  figure 

contés.  &c.  ]  Ce  fut  l'Evêquc  de  Bergame  qui  de  Santi  G-  chiudere  il  Celibato  ;  delle 

^Vifc'.Lett.  dit  à  Vi  fronti ,  qu'ayant  dîné  avec  Lanf-  quali  cofe  ejfo  Monfignorfe  nefcandalil^ 

du^dejuil.jjc  ,  ce  MlniUre  lui  avoit  laiflc  entendre,  7^0.  Vifc.  Lete,  du  <î  Juillçt, 
che  in  Francia  fi  defiderava  di  poter  far 
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de  ce  Royaume  vieiidroient  bienror ,  il  feroit  bon  d'attendre  à  leur  arrivte  Moixir. 
à  traiter  des  Dogmes.  Mais  comme  cette  propofitioii  ne  fut  appuyée  de 


propoiition  ne  rut  appuyée 
psrfonne  &c  pas  même   des  Ambafl'adeurs  François  ,   elle  tomba  d'elle- 
riicme. 

Dans  la  Congrégation  fuivanre  ,  '^  Antoine  Auguftin  Evêque  de  Lérida 
dit  '.'^  Qu'il  feroit  bon  ,  comme  l'avoient  demandé  les  Ambaffadeurs  def  Pallav. L, 
France  ,  d'inférer  dans  le  Décret  quelques  paroles  qui  mifTent  à  couvert  Vj'^'  Ì' 
les  Privilèges  de  France  j  &  il  ajouta  ,  que  depuis  même  la  détermination  cîu;?"dejuil, 
du  Concile  de  Confiance  ,  on  n'avoit  point  détendu  aux  Grecs  de  commu-  Rayn. 
nier  fous  les  deux  efpéces ,  en  conféquence  d'un  Privilège  ,  qu'il  avoir  vu  ^"^  ^^* 
iui-m^me.  Mais  comme  cet  avis  ne  fut  appuyé  '^que  d^  Bernard  d  Elicne 
Florentin  Evèque  de  Nîmes  ,  on  n'en  tint  pas  plus  de  compte  que  de  l'au- 
tre. Après  la  Congrégarion ,  ^°  Du  Ferricr  l  un  des  Ambalîadeurs  de  Fran- 
ce ayant  demandé    par  curiofité  la   teneur ,  le  tems  ,  &  l'auteur  de  ce 
Privilège ,  à  l'Evcque  de  Lérida  ,  qui  le  fît  remonter  au  tems  du  Pape  D^- 
Vf'.afe  ,  l'AmbafTadeur  fe  mit  à  rire  ,  étant  certain  que  cent  ans  après  ce 
Pane  on  regardoit  comme  un  facrilé^ze  à  Rom.ede  s'abflenir  de  l'efpécedu 
vin  ,  o^wQVOrdre  i?£»»M/«  marque  toujours  le  Calice  dans  la  Communion  des 
Laïques  ,  Se  qu'encore  en  l'an  mcc  le  Pape  Innocent  III  remarque ,  que  les 
femmes  recevoient  le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  la  Communion. 

Le  10,  Léonard  H  aller  ^  Allemand  Evèque  Titulaire  de  PhiUidelphie ,  ar-  ^  P^îl^'- 1; 

rivéla  femaine  précédente  ,  en  opinant  fur  les  Décrets  fit  une  difgrelììon  vifJ^'Lett 

du  T  3  de. 
18.  Dans  la.  Congrégation  Suivante  >    lege  y  Sec.  ]  Pallavicin  s'infcrit  en  faux  Juil, 

Antoine  Augujlin  Evêque  de  Lérida  dit ,  contre  ce  hiit  ,    comme  incroyable  par 

çu' on  n^avoit  point  défendu  aux  Grecs  rapport  à  l'Evé.;ue  de  Lérida,  dont  on 

de  communier  fous  les  deux  efpéces  ,  en  connoit    affcz   l'érudition.     Mais    quel- 

conféquence  d'un  Privilège  qWil  avait  vu  ,  que   habile   que  fât  ce   Prélat  >  s'il  cfî 

&c.  ]  Dijfe  ancora    Mr'  Agoflino  haver  vrai  qu'il    dit  ce  que  lui  fait  dire  Vif- 

viio  un  privilegio  antico  de'  Greci  ,  per  il  conti  d'un  Privilège  accorde  aux  Grecs 

quale  è  conceffo  a'  Laici  di  poterfi  commu-  pour  recevoir  le  Calice  ,  ce  n'éroit  pas 

fiicare  fotto   luna  e  l'altra  fpecie,  C'elì  en  cela  qu'il  a  fait  preuve  de  fon  na- 

cc  que   dit  Vifconti  ,  qui  dans   fa  Let-  bileté  ;   &c  Du  Ferrier   avoir   raifon  de 

tre    du  9   de  Juillet  mer  ce  fait  fur  le  s'en  coquet.    Car    c'étoit   une  étrange 

compte  de  l'Evêque  de  Lérida  ;  ôc  c'e.l  imagination  de   prétendre  avoir   vu  un 

appare:nmenL  de  cette  Lettre  que  l'a  tiré  tel   Privilège  ,  <k  on    ne  doit  pas  être 

notre  Hillorien.  Je  ne  fai  (i  c'e.l  du  même  beaucoup  étonné  ,    qu'un    homme    qui 

endroit  que  l'a  tiré  Rajnaldus  ;  mais  ce  croyoit  l'avoir  vu  le  fit  remonter  jufqu'au 

qui  Cil  de  vrai  ,  c'e.l  qu'il  en  parle  N°  Pape  Damcife.  Les  pcrfonncs  les  plus  ha- 

6j.  comme  Vifconti  5c  Fra-Paalo.  biles  ne  font  pas  toujours  à  l'abri  des  pré- 

,ip.  Mïis  comme  cet  avis  ne  fut  appuyé  jugés;  ôc  quand  ils  s'y  lai/Tent  furpren- 

que  de  Bernard  d'Elbene  Florentin  Evê-juc  dre  ,  c*eil  fouvcnt  plus  grofliercmcnt  que 

de  Nîmes  ,  &c.  ]  Ce  ne  ne  fat  pas  ,  félon  les  autres.  Si  l'Evéque  de  Lérida  a  bien 

les  Actes  cités  par  Pallavicin  ,  l'Evcque  pu  fe  pcrfuader  que  l'ufagc  où  croient  les 

de  Nîmes  qui  appuya  ce:  avis  ,  mais  Vuig-  Grecs  de  communier  fous  les  deux  cfpé- 

ga^oni  Evêque  Elu  de  Famagojle.  ces  vcnoit  d'un  Privilège  acc(irdé  par  les 

7,0.  Âpres  la  Congrégation  ,  Du  Fer-  Papes  ,  il  n'e.1  nullement  incroyable  , 

rier ayant  demandé  par  curiofité  la  qu'il  fe  foi t  imaginé  qu'un  tel  Privilège  ' 

U'ieur  y  le  tems  ,  &*  l'auteur  de  ce  Privi-  vcaoitdu  Pape  Damafe, 
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MDLxii.  en  tonne  de  difcours,  pour  peifuader  aux  Légacs  &  au  Concile  d'attendr€' 
'^        les  Evêques  d' Ailemague.  Parmi  les  raifons  qu'il  en  donna ,  il  y  en  eut  trois 
qui  furent  fort  mal  reçues  de  la  Congrégatioii.  La  premiere ,  qu'on  ne  pour- 
voit pas  regarder  ce  Concile  corprae  Général ,  puilqii'il  y  manquoit  Une  Na- 
tion entière,^:  des  principales  de  la  Chrétienté.   La  feconde  ,  que  ce  fe- 
roit  précipiter  les  affaires  que  de  pafler.outr^e  fans  l'attendre.  La  troifÎeme , 
x^uele  Pape  auroit  dii  écrire  à  ces  Prélats  en  partictilier  pour  les  inviter  au 
Concile.  Ce  bon  Evèque  ne  fa  voit  pas  apparemment  les  inftancesque  deux 
ans  auparavant  le  Pape  avoir  faites  par i)//^«o  de  Commendon  fes  deux 
ÎNjpiices  en  Allemagne ,  &  les  réponfes  qu'ils  avoient  reçues  tant  des  Pro- 
teftans  que  des  Catholiques ,  dont  les  premiers  avoient  refufé  d'aller  au 
Concile  ,&  les  autres  s'étoient  excufés  de  ce  qu'ils  ne  le  pouvoient.  Plu- 
sieurs perfonnes  crurent ,  que  ce  Prélat  n'avoir  ainfi  parlé  qu'à  l'inftigarion 
des  Miniftres  Impériaux ,  qui  voyaiu  l'affaire  du  Calice  ceraife,  auroipnt 
bien  voulu  auffi  qu'on  remît  le  r^fte. 
VEvêque      XXXVJL  On  lut  dans  la  Congrégation  fuivante  ix  Chapitres  .de  Ré- 
<îe  Vegha     formation  déjà  préparés,  Sj-ir  le  premier  ,  qui  regardoit  les  Ordinations 
r argent  qui  g^'^tuites ,  *  All?ert  Duimio  Evêque  àQVtgUa-,  qui  n'étant  que  depuis  une 
fepajoh  à   ièmaine  à  Trente  ,  nes'étoit  point  trouvé  à. la  difculTion  de  cette  matière  , 
Rame  peur    ^jj-  .  Qq'ìI  trouvoit  ce  Chapitre  fort  imparfait ,  h  l'onn'ordonnoit  en  me- 
^  Mitres     "-^?  ^^^^^^  qu'on  cefsât  auflî  à  Rpme  d'exiger  de  l'argent  pour  les  Difpenfes 
chofei;        que  l'on  y  donnoit  pour  recevoir  les  Ordres  hors   des  tems  prefcrits,  ou 
e  YiCc  Let£.  ^^''^^f  ^  ^g^  >  ou  fans  le  congé  &  l'examen  de  l'Ordinaire  •,  &  poux  les  Dif- 
àu  i?.  de     penfes  des  irrégularités  &  des  aut;:es  empéchemens  Canoniques  *,  puifqu'on 
Juil.  tiroit  de  groiïes  fommes  de  tout  cela  *  tandis  que  de  pauvres  Evèquei ,  qui 

a?' c^^io  '  ri'avoient  pas  autre  chofe  dequoi  vivre,  ne  recevoient  qu'une  très  petite 
fieury,L.  ^umpne  :  Que  pour  lui  il  approuyoit  fort  qu'on  la  fupprimât  ,  mais  qu'il 
^^^-  ^'  7 «.ne  falloir  pas  donner  au  monde  le  fcandale  de  payer  la  dixme  jde  la  Rue  , 
pendant  qu'on  pilloit  l'Or  &  l'Argent,  A  cette  occafion  ,  il  fit  un  détail  des 
taxes  qu'ojî  payoit  à  Rome  pour  toutes  fortes  de  Difpenfes  j  Ôc  il  ajouta  : 
Que  quand  on  lui  en  préfenroit  quelqu'une  obtenue  foitpour  des  Ordina- 
tions ou  pour  autre  chofe  ,  il  demandoit  fi  on  avoit  donné  de  l'argent  pour 
cela  ;  &  qu'en  cas  qu'on  lui  répondît  .qu'oui ,  il  ne  vouloit  jamais  ni  les  ad- 
mettre ni  les  exécuter  :  Qu'il  vouloit  bien  le  déclarer  publiquement ,  par- 
ce que  chaque  Evèque  en  devroît  ufer  de  même.  Quelques-uns  lui  aiant 
répondu  ,  qu'on  avoit  déjà  parlé  de  cela  dans  la  Congrégation  ,  5c  qu'on 
avoit  réfolu  de  renvoyer  cette  réformation  au  Pape  ,  quipcuvoit  avec  plus 
de  bienféance  que  perfonne  réformer  les  Offices  de  la  Cour  de  Rome  j 
il  répliqua  :  Qu'étant  à  Rome  le  Carême  précédent ,  il  en  avoit  parlé  plu- 
iieurs  fois  à  ceux  qui  auroient  pu  y  remédier  ,.mais  principalement  une  fois 
chez  le  Cardinal  de  Peroufe  en  préfence  de  plufieurs  autres  Cardinaux  & 
Prélats,  &  qu'on  lui  avoit  répondu  que  cela  fe  devoir  propofer  au  Concile  j 
«nais  qu'à  préfent  qu'on  lui  difoit  tout  le  contraire  ,  il  n'en  parleroir  plus  ^ 
puifqu'il  vôyoit  qu'on  iailTcit  ^  Dieu  le  foin  d'y  pourvoir, 
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Sur  le  fécond  Article  ,  qui  regardoic  les  Ordinations  à  Titre  ,  l'Evèqiie  mdlxit. 
de  Cinq-Egltfes  dit  :  ^  Qu'il  étoit  encore  plus  ncceflaire  de  pourvoir ,  con-  ^^ 
formément  aux  anciens  Canons ,  à  ce  que  perfonne  ne  tiit  ordonne  fans  un  celui  de 
Titre  Eccléhaftique  &fans  Office  ,  que  fans  une  provifion  pour  vivre  j  puif-  Cinq-EgU- 
qu'on  ne  pouvoir  voir  fans  un  grand  fcandale  tant  de  gens  fe  faire  Prêtres  ■V"'"  >  '^°''«'* 
non  pas  pour  fervir  Dieu  &c  l'Eglife  ,  mais  pour  vivre  dans  le  luxe  &  l  oifi-  jimlairet  • 
veté  &  jouir  d'un  bon  revenu  :  Que  c'étoit  à  cela  que  le  Concile  devoir /-p.  m      t 
s'appliquer ,  pour  faire  enforte  qu'il  n'y  eût  aucun  Ecciéfiaftique  qui  ne  fiit  17.  c.  10. 
attaché  à  quelque  Miniftere  ',  ^   d'autant  qu'il  avoit  obfervé,  qu'à  Rome  ^yjfcXett. 
dans  ces  derniers  tems  on  donnoitdes  Evêchés  à  certaines  perfonnes,  uni-  du  16  Juîl. 
quement  pour  leur  donner  un  rang  j  &  que  ces  mêmes  perfonnes  réfignoienc 
peu  après  leurs  Evêchés  &  reftoient  Evêques  Titulaires ,  afin  d'en  avoir 
l'honneur  •,  invention  que  l'Antiquité  eût  déteftée  comme  abominable. 

Le  même  Prélat ,  en  parlant  lur  le  quatrième  Article  qui  concernoit  la 
divifion  des  ParoilTes  trop  étendues  &  trop  nombreufes,  après  avoir  loué 
le  Décret ,  dit  :  Qu'il  étoit  encore  plus  néce (Taire  de  partager  les  grands 
Evêchés,  afin  de  les  pouvoir  gouverner  :  Qu'en  Hongrie  il  y  en  avoit  de 
deux  cens  milles  d'étendue  ,  qu'une  feule  perfonne  ne  pouvoit  ni  vifiter 
ni  gouverner.  Tout  cela  fut  affez  mal  reçu  des  partifans  de  Rome  ,  qui 
voyoient  que  tous  tendoient  à  renouveller  la  difpute  de  la  Réfidence. 

Ils  furent  ^'encore  plus  mal  fatisfaits  de  l'Evêque  de  Segna  de  la  mêm.e  &  celui  de 

nation  ,  ^  qui  propofant  fous  des  paroles  métaphoriques  la  réformation  ^^sna,poîtr 

du  Pape  mem.e,  dit  :Quon  ne  pouvoit  diHiper  les  tencbres  qui  couvroient  tien  du  Pa^ 

les  Etoiles ,  Ci  auparavant  on  ne  diflipoit  celles  qui  obfcurciiïoient  le  So-  pe  ;  &  les 

leil  \  ni  euérir  un  corps  malade ,  tant  qu'on  né^liaeoit  la  tête  dont  le  mal  ^f^^^'f  / "«^ 
•    n      •    ?  11  i°^f  choques 

inHuoit  iur  tous  les  membres.  ^^  cette  U' 

Enfin  fur  l'article  des  Quêteurs  ,  qui  étoit  le  dernier  ,  le  même  Prélat  berté. 

dit  :  Qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  du.Concile  ,  ni  de  l'utilité  de  l'Eglife  ,  'j^^^^'f^l^' 

de  commencer  la  Réformation  par  les  moindres  chofes  ;  qu'il  falloir  d'à-  p^Uav.  L.* 

bord  traiter  de  celles  qui  éroient  les  plus  importantes  ,  &  réformer  les  Oi-  17.  c.  lot 

dres  fupérieurs  avant  que  d'en  venir  aux  intérieurs.  Les  Prélats  Efpagnols , 

&L  quelques  Italiens  même,  paroilfoient  vouloir  appuyer  cet  avis.  Mais 

les  Légats ,  partie  en  difant  que  les  Décrets  étoient  déjà  formés ,  &  qu'il  ne 

reftoit  pas  affez  de  tems  jufqu'à  la  Seflion  qui  devoit  fe  célébrer  dans  trois 

jours  pour  pronofer  de  nouvelles  matières  p-.rtie  en   s'oppofant  autant 

qu'il  étoit  poHîble  à  tout  ce  qui  s'étoit  dit  ,  «Se  en  affurant  que  le  Pape 

réformeroit  mieux  fa  Cour  que  ne  pourroit  le  faire  le  Concile  ,  parce 

qu'il  en  connoilToit  mieux  les  abus  éc  étoit  plus  en  état  de  juger   quels 

remèdes  il  y  falloit  appliquer  ,  éludèrent  toutes  les  propofitions  des  Evê- 


àt 

&CC.  ]  Fi/conri  dit  l'Evêque  de  Sinnatie  ,    qu'il  s'agi 

8c  Fra-Paolo  dit  de  Sidonia.  Mais  ,  com-    qui  ne  peut  convenir  qu'à  celui  de  Segnt 

me  l'a  fort  bien  remarqué  Mr.  Ameloî ,    en  Croatie. 

Tome  IL  Z  z 
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MDLxii.  qQgs  qui  avoienr  parlé  &  de  quelques  autres  ,  qui  furent  obligés  de  fe 
_  contenter  pour  le  préfent  des  ix  Chapitres  qui  avoient  été  drerfes. 

Après  la  Congrégation  ,  les  Légats  Bc  les  autres  Prélats  attachés  au  Pape 
iViCc.  Lett.  étant  demeurés  enfemble,  remarquèrent  à  l'occafion  dece  qu'ils  avoient  en- 
do  13  Juil.  tendu'  que  les  Prélats  devenoient  de  jour  en  jour  plus  hardis  à  propofer  fans 
3î5."n»79  ^^icune  réferve  des  chofes  nouvelles  &  féditieufes ,  &c  que  c'étoit  moins 
'  une  liberté  ,  qu'une  licence  exceilive  :  Que  les  Théologiens  failoient  perdre 
trop  de  tems  par  la  longueur  avec  laquelle  ils  opinoient ,  qu'ils  difpu- 
roient  entre  eux  de  bagatelles,  &c  que  fou  vent  ils  débitoient  des  imper- 
tinences :  Que  Cl  on  continuoit  ainfi  ,  on  ne  verroit  jamais  la  fin  du  Con- 
cile; &c  qu'il  écoit  à  craindre  ,  que  le  defordre  ne  s'augmentât,  &  ne  pro- 
duifiL  à  la  fin  quelque  mauvais  effet.  Le  Promoteur  ^^  Jean-Bapti(lc  Caf- 
îelli ,  qui  avoir  déjà  exercé  la  même  fondion  dans  la  dernière  Convoca- 
tion du  Concile  fous  Jules  III  ^  dit  à  cette  occafion  :  Que  le  Cardinal  Cref- 
cence  avoir  coutume  ,  lorfque  les  Prélats  s'écarroient  de  leur  fujet ,  de  les 
interrompre  fans  aucun  égard  &  de  leur  couper  la  parole  ;  ou  lorfqu'ils 
étoient  trop  longs ,  de  les  obliger  d'abbreger ,  ou  même  de  leur  impofer 
tout  à  fait  filence  :  Que  fi  maintenant  on  faifoit  la  même  chofe  une  ou 
deux  fois  ,  on  expédieroit  plus  promptement  les  affaires  du  Concile ,  & 
on  ôteroit  les  occafior.s  de  faire  tant  de  difcours  impertinens.  Mais  le  Car- 
dinal de  Warmie ,  qui  defaprouvoit  cet  avis ,  dit  :  Que  fi  le  Cardinal  Cref- 
cence  en  avoir  ufé  ainfi ,  il  ne  s'éronnoit  point  que  Dieu  n'eût  pas  permis 
que  le  Concile  eût  un  heureux  fuccès  :  Que  rien  n'étoit  plus  nécelfaire  à 
un  Concile  Chrétien ,  que  la  liberté  :  Que  fi  on  parcouroit  l'hiftoire  des 
anciens  Conciles ,  on  verroit  que  malgré  la  préfence  des  Empereurs  qui 
étoient  alors  rrès  puiffans,  il  y  avoir  eu  dans  les  commencemens  des  con- 
tentions &  des  difcordes ,  qui  par  l'afllftance  du  Saint  Efprit  s'étoient  chan- 
gées enfin  en  une  concorde  parfaite  ',  &  que  c'étoit  ce  miracle  qui  avoir 
fait  que  le  monde  s'y  étoit  fournis  :  Que  dans  le  Concile  de  Nicée  il  y 
avoir  eu  des  conteftations  exceflives ,  &  de  plus  grandes  encore  dans  ce- 
lui d'Ephéfe  j  &  qu'on  ne  devoir  pas  s'étonner  que  dans  celui-ci  il  y  eût 
entre  les  Pères  quelques  oppofitlons  de  fentimens  ,  mais  dans  lefquelles 
on  n'excédoit  point  les  bornes  de  la  civilité  :  Que  fi  pour  les  arrêrer  on  fe 
fervoit  de  moyens  humains  &  violens ,  on  feroir  douter  au  monde  de  la 
liberté  du  Concile,  &  qu'on  lui  feroit  perdre  tout  fon  crédit  :  Qu'il  falloir  re- 

12.  Le  Promoteur  J.  B.  Caflelli il  Card.  Crefcenno  ,  il  quale  quando  re- 
dit à  cette  occafion  ,  Sec.  ]  V'ifconti  dans  deva  che  li  Prelati  ufcìvano  delle  materie 
fa  Lettre  du  15.de  Juillet  ,  fe  donne  lui-  propofte  ,  non  haveva  rifpetto  ad  interrom- 
méme  pour  l'Auteur  de  cet  avis.  Ne  fono  pergli  ,  Scc.  Peut-être  que  Caflelli  donna 
rejlato  più  volte,  dit-il  ,  di  ricordare  â  de  fon  côté  le  même  avis  aux  Légats.  Une 
quejìi  Illujlrijjuni  SS.  che  non  bajla  che  feroit  pas  extraordinaire  ,  que  deux  per- 
innanyj.  le  Congregationi  dicono  che  vo-  fonnes  fe  rencontraflent  à  penfer  dé  mê- 

gliûno  ejfer  brevi  parole 7na  chè  fa-  me. 

TÎa  bifogno  chèfifacejfe  ,  comefolevafare 
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mettre  tout  entre  les  mains  de  Dieu  ,  qui  veut  lui-même  diriger  les  Con-  mdlxic. 
ciles ,  &  gouverner  les  efprits  de  ceux  qui  font  alFemblés  en  Ion  nom.  Le  /^ 
Cardinal  de  Mantoue  approuva  l'avis  de  W^arinie^  3c  blâma  la  conduite  de 
Crefcence ,  ajoutant  néanmoins  :  Qu'il  n'étoit  pas  contraire  à  la  liberté  du 
Concile  ,  de  faire  quelques  Loix  contre  les  abus  ,  en  prefcrivant  l'ordre 
&le  tems  que  l'on  devoit  parler*,  &:en  fixant  une  certaine  mefure  à  chacun. 
Warmie  en  tomba  d'accord ,  S>c  l'on  convint  après  la  Seilion  d'y  donner 
ordre. 

XXXVIII.  LoRSQUs  les  Impériaux  eurent  perdu  l'efpérance  d'obtenir  LesFrançoit 
qu'on  traitât  de  la  conceiTion  du  Calice,  ôc  qu'ils  eurent  par-là  celTé  de'^"'.^"'» 
s'intérefTer  à  la  tenue  de  la  Seflîon  ,  ^  les  François  conjointement  avec  quel-  vain^d'em-i 
ques  Prélats  n'omirent  rien  pour  tâcher  de  faire  naitre  quelques  empêche-  pécher  la 
mens  à  celle  qui  devoit  fe  tenir  le  kj  ,  &:  pour  engager  les  Pères  à  ne  faire  ^^IT'^"- 
autre  chofe  que  de  la  proroger  à  un  autre  tems  ,  comme  on  avoit  déjà  ^  Fleury,L; 
fait  deux  fois.  Les  Légats ,  pour  s'en  épargner  la  honte ,  s'appliquèrent  en-  ^^^*       ^^ 
cierement  à  tout  difpofer  de  maniere  qu'on  pût  y  publier  les  iv  Chapi- 
tres de  la  Communion ,  &  les  ix  de  la  Réforme.  Mais  pendant  qu'ils  cher- 
choient  à  lever  toutes  les  difficultés,  les  François  s'occupoient  à  en  faire 
naitre  de  nouvelles.  Comme  donc  il  ne  reftoit  plus  que  deux  jours  jufqu'à 
la  Seflîon  l'Archevêque  de  Grenade  ,  à  l'ouverture  de  la  Congrégation'  qui  /  Vifc.  Lctt. 
fe  tint  le  matin  du  14  ,  demanda  par  un  difcours  :  Que  vu  l'importance  '^"  kî^  Juil, 
de  la  matière  que  1  on  avoir  a  traiter  ,  es:  La  necelnte  qu  il  y  avoit  de  re-       ^  ^^ 
foudre  plufieurs  difficultés  qui  reftoient  encore  indécifes ,  il  pliit  aux  Lé- 
gats de  proroger  la  Seflîon.  Mais  ceux-ci  déterminés  à  n'en  rien  faire  ne 
firent  aucune  attention  à  fes  raifons  ,  &c  firent  commencer  à  opiner  fur 
la  Doélrine. 

Lorsqu'on  lut  le  premier  Chapirre  ,  où  il  efl:  dit  que  de  ces  paroles  de  V Archivé- 

Jefus-Chrifl:  dans  l'Evangile  de  S.  Jean ,  '"  Si  vous  ne  mangez^  la  chair  du  Fils  rae  de  Gre-. 

de  l'homme  ,  &  ne  buvez,  fon  fang ,  &cc.  on  ne  peut  pas  inférer  qu'il  foit  né-  réformer 

celfaire  de  recevoir  le  Calice  ,  l'Archevêque  de  Grenade  prit  la  parole  &  quelque  cho^ 

dit  :  "  Qu'il  ne  s'agiffoit  point  dans  ce  paflage  du  Sacrement  de  rEucha--/^'^''"-^^^ 

riftiie,  mais  de  la  Foi  fous  la  métaphore  d'une  nourriture  ',  ce  qu'il  juft:ifia  DoClring. 

par  le  texte  même  ,  auffi  bien  que  par  l'autorité  de  plufieurs  Pères  &  fur-      t  u  vr 

tout  de  S.  Atiguflin.  Le  Cardinal  Seripand  à  fon  tour  femit  à  faire  un  long  ^^, 

difcours  fur  ce  palfige  ,  comme  s'il  eût  bit  une  leçon  en  chaire  ,  &c  chacun  „  pleury,  L: 

paroiflbit  en  être  fatisfait.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  ^'  revenant  à  re- 159-  N°  81. 
*^  ^  Pallav.  Ib. 

2}.  Mais  V Archevêque  de  Grenade  re-  ment  on  ajullcroit  la  chofe  ,    il   propofa  Y"^*    j  "• 

venant  à  répliquer  avec  plus  de  véhémence -,  l'addition  ,  qui  ayant  été  communiquée         ^    ■'"*  ' 

demanda    qu'on    ajoutât  au    moins    cette  aux  Prélats  dans  la  Congrégation  fuivantc, 

claufe  f  &c.  ]  Il  y  a  ici  un  défaut  d'cxac-  fut  acceptée  à  la  pluralité  de  85.  voixcon- 

titude.  Car  ce  ne  fut  pas  dans  ccttcCon-  tre  j/.  Pallav.  L.  17.  c.  ii.    Vifconti  , 

grégaiion  ,  que  ce  Prélat  demanda  que  la  dans  fa  Lettre  du  16  de  Juillet ,  eJl  d'ac- 

claufe  fût  inférée.  Mais  après  la  fin  de  cord  avec  Pallavicin  &  Fra-Paolo  fur  le 

rAfTcmblée  ,  le  Cardinal  Seripand  ayant  nombre  de  57.  oppofans. 
envoyé  chez  lui  ,  pour  concerter  com- 

Z  z  ij 
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wntxn.  pliquer  avec  plus  de  véhémence  ,  demanda  qu'on  ajourât  au  moins  cette 
-  /^  claufe  ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  inférer  la  néceffité  de  la  Communion  du 

Calice  de  ces  paroles  ,  en  quelque  fens  qtion  les  entendit  félon  les  différentes 
expofitions  des  Pères.  Certe  addition  déplaifoit  à  quelques  Prélars.  D'autres, 
éroient  fort  indiftcrens  à  cet  égard.  Mais  beaucoup  trouvoient  étrange  , 
qu'après  que  tout  avoir  été  arrêté  ,  un  feul  homme  vînt  déranger  ce  qui 
avoir  été  convenu,  en  propofant  des  claufes  fiirperflues.  Il  y  eut  même  57 
voix  contre  cette  addition.  Mais  les  Légats  pour  couper  court  confentirenc 
qu'on  inférât  cette  claufe ,  qui  commence  dans  le  Latin  par  ces  paroles  , 
tltcumque  varias ,  &c.  qui  font  comme  hors  d'œuvre  ,  ôc  qui  paroiffenc 
amenées  là  par  force. 
On  y  fait      Dans  le  fécond  Chapitre  ,  où  il  s'agiffoit  de  l'autorité  de  l'Eglife  fur 
encore  quel-  \q^  Sacremens  ,  il  y  avoit  un  endroit,  ^^  où  l'on  difoit ,  Qu'elle  avoit  pie 
TescrTchan-  ^^^W^  fufage  du  Calice  ^  comme  elle  avoit  changé  la  forme  du  Bapthne  °  Ja- 
semens.       ques  Guibert  de  Nogueras  ^^  Evêque  à'Alijfe  ^  cenfura  cet  endroit  &  le  traita 
oVifc.  Lett.  cle  blafphême ,  difant  que  la  forme  du  Baptême  étoit  immuable  ,  qu'elle^ 
tlui6  Juil.    n'avoit  jamais  été  changée  ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  autorité  qui  put  chan- 
ger la  matière  &  la  forme  des  Sacremens ,  qui  en  font  des  parties  e/Ten- 
tielles.  Après  plusieurs  difcours  qui  fe  firent  fur  cela  pour  &  contre  ,  on 
convint  de  fupprimer  ce  qui  regardoit  la  forme  du  Baptême. 

Il  feroir  trop  long  de  raconter  rout  ce  qui  fut  dit  par  les  uns  pour  ar- 
rêter la  tenue  de  la  Seflion  ,  &  par  les  autres  pour  n'être  pas  muets ,  tandis 
qu'ils  voyoient  leurs  Confrères  parler.  Car  c'eft  l'ordinaire  quand  une  mul- 

24.   Il  y  avoit  un  endroit  où.  Von  difoit ,  non  haveva  mai  mutato  Rito  ,  il  entendoit 

qu'elle  avoit  pu  changer  Vufage  du  Calice  ^  fans  doute  qu'elle  n'avoir  jamais  changé 

comme  elle  avoit  changé  la  forme  du  Bap-  la  forme  efTentielle  du  Baptême.    Etc'clt 

terne  ,  &c.  ]  Dans  le  projet  du  Décret  apparemment  ce  qui  a  fait  croire  à  Fra^ 

rapporté  par  Pallavicin  L.  17.  c.  11.  il  Pno/o  ,  qu'il  s'agiObit  de  la  forme  du  Bap- 

y  avoit  non  la  forme  ,  mais  le  Rit  du  Bap-  teme  dans  le  projet  du  Décret.  Ainfi  no- 

réme  ;  ce  qui  fait  un  fens  bien  différent,  tre  Hifìorien  ne  paroit  pas  fi  blâmable  , 

Il    paroît  néanmoins  par   les  objeAions  que  l'a  voulu  faire  croire  Pa/Za^'ici/z  ;  d'au- 

de  l'Evéque  à'Âliffe  ,  que  par  le  Rit  du  tant  plus  que,  comme  il  s'agiflbit  d'auto- 

Baptéme  il  entendoit  la  forme  ,  d'où  ap-  rifer  par  l'exemple  du  Baptême  le  retran- 

paremment  Fra-Paolo  a  conclu  qu'il  s'y  chement  du  Calice  ,  il  étoit  afiez  naturel 

en  agiïïbit  dans  le  Décret.  de  penfer  ,   qu'on  ne  pouvoir  le  juftifier 

25*.  Jaques  Guibert  de  Nogueras,  Eve-  que  par  l'exemple  d'un  changement  plus 
que  d'Aliffe  cenfura  cet  endroit ,  &>  le  trai-  confidérable  que  celui  d'un  (impie  Rit. 
ta  de  blafphême  y  Sec]  Il  e]i  certain  par  Au  relie,  fi  l'Evêqued'.4/ij^e  n'avoit  vou- 
Vifconti  ,  ôc  par  Pallavicin  même  ,  qu'il  lu  parler  que  des  Rits  ordinaires  ,  on  ne 
s'oppofa  fortem.ent  à  cet  endroit ,  &  qu'il  pourroit  s'empêcher  de  l'accufer ,  comme 
le  regarda  comme  une  grande  erreur  ;  ce  fait  Vifconti  ,  d'avoir  dit  des  impertinen- 
qu'il  n'eût  pu  faire  fi  par  le  Rit  du  Bap-  ces ,  en  difant  que  l'Eglife  n'avoit  jamais 
téme  il  n'eût  entendu  fa  forme.  Car  il  efl  changé  de  Rit  ;  puifque  rien  n'efî  plus 
difficile  de  croire ,  qu'il  ait  ignoré  que  le  certain  que  le  changement  de  Rits  dans 
fimple  Rit  du  Baptême  a  changé  quelque-  l'admlniflration  des  Sacremens ,  ôc  en  par- 
fois. Ainfi  lorfqu'il  dit ,  que  l'Eglife  n'a-  ticulier  du  Baptême, 
voit  jamais  change  fon  Rit  >  che  la.  Chiefa 
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titude  èft  échauffée  ,  de  s'exciter  à  l'envi  à  qui  reraplusde  bruir*,  <5<:  jamais  mm.ttt.  _ 
il  n'y  a  eu  ^^  d'Affemblée  de  Grands  fi  bien  choifie  ,  qui  ne  fe  partage  en 
gens  de  poids  &  en  peuple.  La  patience  &  la  fermeté  des  Légats  leur  tirent 
néanmoins  furmonter  toutes  les  difncultés  j  de  forte  que  dans  la  Congréga- 
tion du  foir  on  acheva  d'arrêter  tout  ce  qui  regardoit  les  Chapitres  de  Doc- 
trine &  les  Canons  ,  nonobflant  les  difficultés  que  put  faire  le  Cardinal  de 
Warmiey^  qui  par  un  bon  zélé  s'étoit  prêté  aux  foUicitations  de  ^uel-^  j^j^  ji^jj^ 
ques  Théologiens  ,  qui  lui  avoient  fait  entendre  que  ces  paroles  du  m. 
Chapitre  de  la  Dottrine  ,  où  l'on  difoit ,  q»e  feux  des  Fideks  qui  ne  rcce^ 
•voient  quune  feule  efprce  ,  netoient  prives  d'aucune  grâce  necejf.tire  au  falut , 
pouvoient  donner  occafion  à  de  grandes  difpures  ",  parce  que  l'Euchariflie 
n'étant  point  un  Sacrement  nécelfaire  ,  l'on  pourroit  inférer  de-là  ,  que 
l'Eglife  pourroit  retrancher  la  Communion  toute  entière.  Plufieurs  Prélats 
frappés  de  cette  raifon  ,  qui  leur  paroifToit  très-claire  ó'c  infoluble  ,  deman- 
dèrent qu'on  réformât  cet  endroit  ;  oc  le  Cardinal  Simonete  ne  put  les  ap- 
paifer ,  qu'en  difant  qu'ils  n'avoient  qu'à  apporter  dans  la  Conc^régation 
luivante  une  Minute  par  écrit  de  la  maniere  dont  ils  croyoient  qu'on  de- 
voit  réformer  la  chofe. 

L'EvÉQUE  de  Cinq-Eglifes  donna  quelques  nouveaux  fujets  àemccon-VEvêquedé 
tentement  dans  cette  Congrégation.  ^  Car  ayant  été  repris  hors  de  l'Affem-  Cin^-EsUfcr 
blée,de  ce  qu'il  avoir  dit  qu'à  Rome  on  donnoit  des  Evêchcs  à  cenaines  per-  J"/"^' f'^-'^'^ 

r  •  ^11  -1.1  -1  r    r      I         r         a  expliciter 

lonnes,  uniquement  pour  leur  donner  un  titre  d  honneur,  il  ht  lur  le  même  ce  qu'il  a- 

fujet  un  long  difcours,  comme  pour  s'expliquer  &i  s'excufer,  mais  dans  lequel  "^o^f  dit  ccip- 

il  confirma  réellement  tout  ce  qu'il  avoit  dit  ;  &  finit  en  exhortant  les  Pères  ^^  «fEve- 

à  dire  librement  leur  fentiment ,  fans  être  retenus  par  aucun  refpect  hu- /«»>; x ^  «e 

main.  Le  Q^iàniû Simonete  fut  très  mécontent  du  fuccès  de  cette  Congrèga-/''^''  f«e 

tion  ,  &  remontra  après  à  celui  de  ITarmie ,  combien  il  étoit  contre  le  1er-  *  "/"^'y^ 

j     c  •       c ■  '       j>  '  1       •  j       T-t  '   1      •  davantage. 

Vice  du  Saint  Siège  d  écouter  les  impertinences  des  Théologiens,  gens  ac-  ...^ 

coutumes  à  des  Livres  de  fpcculation  ,  5c  pour  la  plupart  à  de  vaines  fub- ^u  i6  Juil/ 

tilités ,  dont  ils  faifoient  grand  cas  ,  &  qui  cependant  n'étoient  que  des 

chimères  ;  comme  on  pouvoir  s'en  convaincre  par  le  peu  d'accord  qu'il  y 

avoit  entre  eux  :  Qu'après  qu'un   fi  grand  nombre    de  perfonnes  avoit 

approuvé    ce    Chapitre  fans  le  contredire  ,  il  y  en  avoit  à  préfent  qui 

venoient  propofer  de  nouvelles  chofes ,  qui  quand  elles  feroient  arrêtées  , 

feroient  enfuite  contredites  par  d'autres  :  Qu'il  étoit  certain  c]ue  quelques 

expreffions  qu'on  employât ,  elles  trouveroienr  des  défenfeurs  de  des  adver- 

i5.  Et  jamiîs  il  n'y  a  eu  d'AJfemhlée  ce  qui  a  hh  Uiàu'irc  ìMr.  Amelot  ,  qui 

de  Grands  fi  bien  choifie  y  qui  ne  fe  par'  ne  fe  p^rt-age  toujours  en  deux  bandes  y 

tage  en  gens  de  poids  Cr  en  peuple.  "]  We'\  f avoir  en  f^ges  0"  en  fous.   Car  ce  n'eit 

la  traduftion  littérale  de  cet  endroit  de  point  en  fa^es  Se  en  fous  que  Fra-Paolo 

Fra-P3.oh;nemai  fi  raccoglie  un  Collegio  partage  toutes  les  ArTcmblccs  ,  mais  en 

di  Ottimati  cofi  fcielto  ,  che  non  fi  divida  gens  éclairés  3c  en  ignoraxis. 
in  perfonaggi  (rplebe  :  àc'iii  nCYOïsiiOÎm                                                                                  ^ 
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MDLxit.  laites  *,  &C  qu'il  importoit  peu  qu'elles  fulTent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
1  lE  IV.   expofées  aux  difîicukés  :  Qu'après  avoir  déjà  intime  deux  Sellions  fans 
rien  faire  ,  lì  l'on  faifoit  encore  la  même  chofe  une  troifieme  fois ,  le  Con- 
cile perdroit  fon  crédit  fans  relTource ,  &  qu'il  falloir  nécelTairement  fe  dé- 
r  Id.  Ibid,  terminer  à  finir  quelque  chofe.  'Le  Cardmal  de  JTarme  fe  rendit  à  ces 
raifons  ,  &  dit  ,  qu'il  avoit  tout  fait  pour  le  mieux  ,  &  à  la  prière  des 
Théologiens  qui  lui  avoient  été  adrelTcs  par  les  AmbalTadeurs  de  l'Empe- 
reur. Simoncte  vit  bien  que  ce  Prélat ,  naturellement   bon  ,  s'écoit  laiifé 
furprendre  par  la  finefle  des  autres  ;  &  craignant  que  les  Impériaux  n'eulTent 
encore  tiré  de  lui  quelque  fecret  important ,  il  fit  part  de  fon  inquiétude  aux 
autres  Légats  ,  qui  réfolurent  de  lui  donner  quelque  avis ,  lorfqu'il  s'en 
préfenteroit  quelque  occafion. 
s  là.  Ibid.      Le  jour  d'avant  la  Sellion  ,  il  y  eut  encore  quelques  difficultés.  ^  Car  l'E- 
Paliav.  L.    vèque  de  Nîmes  ,  à  l'inftigation  des  Ambafiadeuis  de  France  ,  demanda  : 
VEvèqiie  Q^^'^  àin^  le  premier  Chapitre  de  la  Réformation  ,  où  l'on  permet  aux  No- 
de  Nifmes    taires  de  recevoir  quelque  falaire  pour  l'expédition  des  Lettres  d'Ordre ,  on 
fait  réfor-  ajoutât ,  que  c'étoit  fans  préjudice  de  l'ufage  de  France,  où  l'on  ne  don- 
àyou'des  ~  ^°'^^  ^'^^^^'  ^^^  ^^^^  ^^^  appuyé  de  quelques  Evêques  Efpagnols ,  pour  la  fa- 
Décrets  de  tisfaótion  defquels  on  convint  d'ajouter  dans  le  Décret  que  ceci  n'étoit  ac- 
Kéforma.-     cordé  que  pour  les  endroits  où  l'expédition  gratuite  n'étoit  pas  en  ufage. 
jiort.  "L'o-îi  propofa  encore  quelques  autres  changemens  de  peu  de  conféquence , 

fur  lefquels  tous  s'accordèrent  fans  peine. 

.Celui  de  Gi-       Tout  étant  ainfi  difpofé  pour  tenir  la  Sefîioii  le  lendemain  matin  ,  les 

ronedeman-  Léfrats  fe  levèrent  pour  fe  retirer.  Mais  Arias  Gallego  Evéque  de  Girone  , 

reiïerrepas  '  s'étant  mis  au-devant  d'eux  les  arrêta,  &  les  pria  de  fe  rafieoir  &:  de 

ftfort  Vau-  l'entendre.  Les  Légats  fe  regardèrent  l'un  l'autre  ,  mais  l'envie  de  tenir  la 

toritédesE-  Selîion  leur  infpira  la  patience.  S'étant  donc  raflis,  au  grand  déplaifir  de 

ladifpofition  P^^-^ficurs  Prélats  &  fur-tout  de  ceux  de  la  Cour  de  Rome ,  Gallego  ayant 

des  dijlribu-  fait  lire  le  Chapitre  des  difiributions  ,  dit  :  Qu'il  lui  paroiffoit  fort  dur  de 

tions  quoti-  n'accorder  aux  Evêques  la  liberté  de  convertir  que  la  troifieme  partie  des 

tltemes.        Prébendes  en  diftributions  :  Qu'autrefois  tout  étoit  en  diftributions  ,  &  que 

t  Pallav.  L.  ce  n'étoit  que  par  abus  qu'on  avoit  tout  partagé  en  Prébendes  :  Que  Dieu 

Vi'fc.Lett.  ^voit  donné  aux  Evêques  l'autorité  d'abolir  les  mauvais  ufages  ,  &c  de  rap- 

é\i  i6  Juil.  peller  les  anciens  qui  étoient  meilleurs  :  Qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  le  Con- 

^^^"m  '  ^'  ^^^^  '  ^^  paroifiànt  leur  acccorder  le  tiers  de  l'autorité  qui  leur  appartenoit., 

'     '   ^* les  dépouillât  des  deux  autres  tiers  :  Que  par  conféquent  il  falloit déclarer, 

que  les  Evêques  avoient  un  pouvoir  entier  de  convertir  en  diftributions 

ce  qui  leur  paroîtroit  convenable.  L'Archevêque  de  Prague  appuya  cet  avis 

par  plufieurs  autres  raifons  ,  &  il  parut  à  la  contenance  des  Efpagnols  qu'ils 

penchoient  pour  le  même  fentiment.  Mais  le  Cardinal  de  Mantouc ,  après 

avoir  loué  la  piété  de  ces  Evêques  ,  &  dit  que  cet  Article  étoit  digne  de 

l'attention  du  Synode  , promit  du  confentement  àes  autres  Légats,  &  en 

leur  nom ,  qu'on  traiceroit  de  cela  dans  la  Seflion  fuivante. 


DE    TRENTE,    Livre    VI.  3^7 

XXXIX.  U  16,  les  Légats  ,  les  Ambaffadeurs  ,  &  les  Prélats  ^  fe  ren-  ^j^j^Yv* 
dirent  à  l'Eglife  avec  les  cérémonies  ordinaires.  L'Evêque  de  Tininia  ,  qui 


fit  le  Sermon  ,  fans  avoir  égard  à  la  réfolution  que  l'on  avoit  prife  de  ne    xXL  Sef- 
point  parler  alors  de  la  concellion  du  Calice  ,  ne  laiflTa  pas  d'en  faire  toute  T?'-"*!^'''*^' 
la  matière  de  fon  difcours.  Il  dit  :  Que  rant  que  dura  la  ferveur  de  la  •'^^„^g„  ^^' 
charité ,  l'ufage  du  Calice  avoit  été  commun  à  tout  le  monde  *,  mais  que  calice ,  & 
cette  ferveur  étant  diminuée ,  &  la  négligence  de  plufieurs  perfonnes  ayant /«»'  «^f'/f  '^'■'^ 
donné  lieu  à  beaucoup  d'mconvéniens  ,  on  n'interdit  pas  le  Calice  ,  mais    "j^"^' 
l'on  enfeigna  feulement  qu'il  v  avoit  moins  de  mal  à  s'en  abftenir  pour  v  Spond.- 
ceux  qui  ne  pouvoient  que  difficilement  éviter  d'expofer  le  fang  de  Ji.-  p^i^^^'  l 
fus-Chrift  à  quelque  irrévérence  :  Qu'à  cet  exemple  plufieurs  dans  la  fuite  17.  c.  ir. 
s'en  abftinrent ,  pour  éviter  la  peine  que  leur  auroit  donné  l'attention  à  Kayn.  ad 
fe  précautionner  contre  toutes  fortes  d'irrévérences.  Il  loua  la  religion  des  ^"'  ^^  "' 
premiers ,  &  blâma  l'impiété  des  Novateurs  modernes  ,  qui  pour  fe  faire  Lab.  Col!, 
rendre  le  Calice  avoient  excité  un  fi  grand  feu  dans  l'Egliie.  Il  exhorta  les  P-  5^8. 
Pères  à  éteindre  par  efprit  de  piété  cet  incendie  ,  &  à  ne  pas  lailTercroitre  ''^^"!.>''    • 
cet  embralement  par  leur  raute  ',  mais  a  avoir  de  la  condelcendance  pour 
la  foiblelfe  des  Enfans ,  qui  ne  demandoient  autre  chofe  que  le  fang  de 
Jefus-Chrift.  Il  les  pria  de  ne  pas  regarder  comme  une  petite  perte  celle 
de  tant  Royaumes  &  de  Provinces  ,  &  dit ,  que  puifque  les  peuples  defi- 
roient  fi  ardemment  ce  fang  précieux  ,  on  ne  devoit  pas  crainclre  de  les 
voir  retomber  dans  cette  ancienne  négligence  ,  qui  l'avoit  fait  retrancher  j 
&  qu'il  falloir  l'accorder  ,  fans  être  fi  opiniâtrement  attaché  à  fon  propre 
fentiment  ,  qu'on  fomentât  parmi  les  Chrétiens  une  pernicieufe  difcorde 
pour  le  fang  que  Jefus-Chrift  avoit  répandu  afin  de  les  "tenir  étroitement  ■ 
unis  par  la  charité.  De-là  ilpaffa  adroitement  a  exhorter  les  Pères  à  laRé- 
fidence  ,  &  laiffa  affez  mécontens  les  Légats  &  ceux  des  Prélats  qui  eulTent 
fouhaité  qu'on  ne  parlât  pas  de  ces  matières. 

Les  cérémonies  finies  ,  ^^  le  Prélat  Officiant  lut  les  i  v  Chapitres  de  Do(^ri-  x  Conc. 
ne,  où  l'on  difoit  en  fubftance  :  "  Qu'à  l'occafion  des  erreurs  qu'on  avoit  Tnd.  Seuî- 
r-épandues  contre  l'Euchariftie",  le  Concile  avoit  jugé  néceifaire  d'expofer 
ce  qu'il  falloir  croire  fur  l'article  de  la  Communion  fous  les  deuxefpcces , 
^  de  celle  des  Enfans  ',  &  qu'il  défendoit  à  tous  les  Fidèles  de  croire ,  qqa- 
fèigner  ,  ou  de  prêcher  autrement  :  Qu'ainfi  ,  en  fe  conformant  au  juge- 
ment Se  à  l'ufaf^e  de  l'Eglife  ,  il  déclaroir  que  les  Laïques  &  les  Eccléfiafti- 
que^  non  cclébrans  n'étoient  point  obligés  par  aucune  Loi  divine  à  com- 
munier fous  les  deux  efpcccs ,  &L  qu'on  ne  pouvoic  douter  fans  ^^  bleficr  la 

27.  Les  cérémonies  Jinirs  ,  le  Prélat  of-  cnOjmble  ,  cela  pourro'it  vérìtablcmcnr  pa- 

jkiant  ,   &c.  ]  C'éroit  Marc  Cornare  Ar-  roitre  blcHer  In  Foi ,  qui  reeardc  Jefus- 

chevéoi'ede  Spalatro.  Chri'^  dans  le  Sacrement  comme  iadivifi- 

x2.  Er  qu'on  ne  rcuvcit  douter  fans  bief-  hic.  Mais  fi  ceux  qui  demandoient  le  Ca- 

Jer  in  Fci ,  que  la  Communion  fous  Une  fcu~  lice  ,  ne  jurcoicnt  une  feule  crpcce  infuf- 

Zf  f//?eV  e  ne/i/^f.  ]  Si  l'on  croyoit,  qu'une  filante  que  parce  qu'ils  ne  la  trcuvoient 

leulcrerfécc  contint  moins  que  les  deux  pas  contòimc  à  l'inilitution  ,  fans  croire 
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p'^'^fv*  ^^^  '  ^^^  ^^  Communion  fous  une  feule  efpéce  ne  fuffîn  :  Que  ^'  quoique 
^  Jerus-Chrift  eue  inftitué  de  donné  le  Sacrement  fous  les  deux  efpéces  ,  on 


ne  devoir  pas  conclure  de-là  que  tous  fulTent  obligés  à  les  recevoir  : 
Qu'on  pouvoir  encore  moins  l'inférer  des  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  le 
VI.  Chapitre  de  S.  Jean  ,  où  quoiqu'il  y  ait  des  paroles  qui  défignent  les 
deux  efpéces ,  il  s'y  en  trouve  aufli  d'autres  qui  ne  défignent  que  l'efpéce 
du  pain  :  Que  l'Eglife  avoit  toujours  eu  le  pouvoir  de  changer  dans  la  dif-r 
penlacion  des  Sacremens  ce  qui  n'eft  point  de  leur  elfence  ,  ce  que  l'on 
y  I.  Cor.  oouvoir  inférer  de  ce  que  dit  S.  Paul  en  général ,  ^  que  les  Minifires  de  Je- 
j>^^'  Yj  fus-Chrift  font  les  difpenfateurs  des  mj/fteres  de  Dieu  ;  &  de  ce  qu'en  parlant 
j^,  *  *  de  l'Euchariftie  en  particulier ,  il  fe  réferve  de  donner  fur  ce  point  de  vive 
voix  les  ordres  qui  conviendroient  :  Que  ^°  quoique  l'ufage  des  deux  ef- 
péces fût  très  fréquent  dès  le  commencement ,  l'Eglife  ,  '"  qui  connoit  l'é- 
tendue de  fon  autorité  avoir  pu  changer  cette  coutume  pour  de  juftes 
caufes  ,  &  avoir  approuvé  celle  de  communier  fous  une  feule  efpéce,  que 
perfonne  ne  pouvoir  changer  fans  fon  confenrement  :  Que  fous  chacune  des 
efpéces  on  recevoir  J.  C.  tout  entier  &  le  véritable  Sacrement ,  &  que  ceux 
qui  n'en  recevoient  qu'une  feule  ,  n'étoient  privés  quant  à  l'effet  d'aucune 
grâce  néceiTaire  au  falut  :  Qu'enfin  les  Enfans  avant  l'ufage  de  raifon  n'é- 

pour  cela  que  Jefus-Chrifl  fut  partagé  ,  une  efpéce  d'autorité  fur  la  fublîance  des 

en  quoi  cette  opinion  pouvoit-elle  blefTer  Sacremens,  que  le  Concile  lui-même  a 

la  Foi  ?  C'étoit  tout  au  plus  fe  méprendre  défavouce  d'ailleurs, 
far  le  fens  d'un  pafTage  de  l'Ecriture  ,  que        go.   Q^iie  quoique  l'ufage  des  deux  efpé" 

le  Concile  jugeoit  lui-même  ne  regarder  ces  fût  très  fréquent  dès  le  commencement  y 

qu'un  ufage  de  Difciplinc  ,  &  par  confc-  ôcc.  ]  Il  eût  fallu  dire  ,  fût  général.  Car 

quent  tout  à  fait  étranger  à  la  Foi.  fuppofé  même  qu'il  y  ait  eu  des  exem- 

2p.   Qae  quoique  Jefus-Chriji  eût  infli-  rions  en  faveur  ou  des  malades  ou  desab- 

'^  acrement  fous  Les  deux  ef-  fens,  cela  n'empêche  pas  la  généralité. 


tué  &  donné  le  S 

jiéces  ,   on  ne  devoit  pas  conclure  de~là  ou  du  moins  s'étend  bien  au-delà  de  ce 

que  tous  fujfent  obligés  ì  les  recevoir.  ]  qu'on  appelle  fréquent. 

Cette  déclaration  du  Concile  paroit  bien  51.  ÙEglife  ,  qui  connoit  l'étendue  'de 

hardie,   puifque  l'inflitution  eli:  propre-  fon  autorité ,  avait  pu  changer  cette  cou- 

rceat  ce  qui  fonde  la  nature  Se  l'efpéce  tume  pour  de  juftes  caufes  ,  &c.  ]  C'ed 

du  Sacrement.    Si  donc  Jefus-Chrift  l'a  à  dire,  qu'elle  eût  pu  en  difpenfer ,  lorf- 

inlHtué  fous  les  deux  efpéces,  &  qu'il  ait  que  la  nécelîité  eût  paru  exiger  qu'on  fîc 

ordonné  à  tous  de  les  recevoir  en  leur  di-  quelques  exceptions  à  la  règle.  Mais  au- 

fant  :  Mange-;;  &•  buve\-en  tous  ,  comment  tre  chofe  elt  de  difpenfer  dans  des  cas  où 

s'empêcher  de  croire  que  l'inftitution  ne  la  nécelîité  requiert  ces  forces  d'excep- 

s'étende  pas  également  à  tous  ;  d'autant  tions  ,  Se  autre  chofe  d'abroger  la  règle 

plus  qu'on  ne  peut  difconvenir ,  que  l'An-  même  ,  Se  d'interdire  à  qui  que  ce  fuit 

tiquité  n'ait  regardé  cela  comme  une  forte  de  la  fuivre.  L'autorité  de  l'Eglife  peut 

d'obligation  ?  Si  le  Concile  n'eût  point  avoir  lieu  dans  le  premier  cas  ,  mais  il  n'efî 

parlé  d'inftitution  ,   la  déclaration  qu'il  pas  également  clair  qu'elle  puiffe  avoir 

fait  n'eût  eu  rien  de  choquant.  Mais  après  lieu  dans  les  autrres  ;  Jefus-Chrill  ne  lui 

avoir  reconnu  l'inilitution  ,  déclarer  com-  ayant  laifTé  de  pouvoir  que   pour  l'édifi- 

me  le  font  les  Pères  ,  qu'on  n'efl  pas  obli-  cation  Se  non  pour  la  deilruâion  ,  c'efî 

gé  de  recevoir  le  Sacrement  comme  Jefus-  à  dire  ,  pour  procurer  l'exécution  de  fes 

Çhrift    l'a    inlHtué   ,  c'ell     s'attribuer  Loix  ,  &  non  pour  les  abroger. 

toient 
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toient  nullement  obligés  à  la  Communion  facramentelle ,  parce  qu'ils  ne  molkh. 
pouvoienr  perdre  à  cet  âge  la  grâce  baptifmale  :  Que  néanmoins,  on  ne  I^'k  Iv! 

devoit  pas  condamner  l'Antiquité  pour  avoir  pratiqué  le  contraire  en  plu- 

fieurs  lieux  ,  parce  que  l'on  devoit  croire  qu'elle  ne  l'avoit  pas  fait  clans 
la  perfuarion  que  cela  fur  néceiïaire  au  falur ,  mais  pour  quelque  autre 
caufe  raifonnable.  Conformément  à  cette  dodrine  ,  on  lut  enfuite  ly 
Canons. 

1.  Contre  ceux  qui  diroient,  que  tous  les  Fidèles  font  obligés  ou  par 
un  commandement  de  Dieu ,  ou  par  nécellitc  de  falut ,  à  recevoir  l'Eucha- 
riftie  fous  les  deux  efpéces. 

2.  Contre  ceux  qui  diroient ,  que  l'Eglife  Catholique  n'a  pas  eu  de 
juftes  caufesde  communier  les  Laïques  &:  les  Ecclcfiaftiques  Non-céiébrans 
fous  la  feule  efpéce  du  pain  ,  ou  qu'elle  a  erré  en  cela. 

5.  Contre  ceux  qui  nieroient,  que  l'on  reçoit  tout  entier  Jefus-Chrift  , 
l'auteur  &  la  fource  de  toute  grâce ,  fous  une  feule  efpéce. 

4.  Contre  ceux  qui  diroient ,  que  l'Euchariftie  eft  nécelTaire  aux  Enfans 
avanr  l'ufa^e  de  raifon. 

On  lut  enfuite  un  autre  Décret ,  où  il  étoit  dit  :  Que  le  Concile  fe  réfer-   On  referve 
voit  le  pouvoir  d'examiner  &  de  définir  à  la  premiere  occafìon  deux  au-''*^"''""^''''; 
très  Arcicles  qu'il  n'avoir  point  encore  difcutés  ;  fa  voir,  i.  Si  les  raifons  ^^^j^^^^""  1- 
qui  avoient  porté  l'Eglife  à  n'adminiftrer  la  Communion  que  fous  une  l'on  devait 
feule  efpéce ,  dévoient  encore  l'engager  à  n'accorder  le  Calice  à  perfon-  ^«^«^o/vin-  le 
ne  :  Et  t.  Suppofé  qu'il  y  eût  de  juftes  raifons  de  l'accorder  ,  à  quelles  con-  queiL^ 
dirions  on  devoit  le  faire.  Feuplet. 

Pendant  '*  qu'on  célébroit  la  Mefle  ,  Jlfonfe  Salméron  &  Francois  Tor-  Salmeron 

Ô"  Torrez 
^1.  Pendant  qu'on  célébroit  la  Mejfe ,  cultes  fufTent  afTez  fortes  pour  les  obli- S?'"/^"' '' 
Âlfonfe  Salméron  &<  François  Torre^  Je-  ger  à  rien  changer  aux  Décrets.  Mais  ces  V'^^    ' 
fuites  y  8cc.  ]  Fra-Paolo  appelle  ici  Fran-  Théologiens  ne  laiflcrent  pas  que  ^''^^-  pò  fer  qulu 
fuis  Torre-^ ,  Jéfuite  ,  apparemment  par-  fifter  ,  &  ayant  trouvé  moyen  la  veille  ^^,^  chanzl- 
ce  qu'il  le  fut  depuis  ,  car  il  ne  l'étoit  pas  de  la  Seflion  au  foir  de  gagner  les  Car-  „,f„,  n^^.  /~ 
encore  alors.  D'ailleurs  le  fait  ne  s'eli  pas  dinaux  Hq/?u^  Se  Madruce  ,  ceux-ci  ob- /,  chap.  de 
cxadement  paHc  comme  le  rapporte  no-  tinrent  des  autres  Légats  ,  qu'on  propo-  D^Clrint, 
ire  Hiitorien  ;  &  il  paroît  par  les  Ailes  feroit  de  faire  une  altération  au  moins 
cités  par  Pallavicin  L.  17.  c.  ii.  &  par  dans  le  premier  Chapitre  du  Décret.  Les 
une  Lettre  du  Cardinal  ocri;7a/jii  du  16.  Légats  ,  de  peur  que  cela  ne  caufàt  qucl- 
de  Juillet,  que  la  chofcrrriva  autrement,  que  défordre  dans  la  Scflion  ,  jugèrent  « 
quoiqu'au  fond  elle  revienne  au  même,  propos  de  propofer  cette  altération  aux 
Après  la  Congrégation  ces  deux  Théo-  Pères  afTemblés,  avant  qu'on  commençât 
loj^iens  étant  venu  trouver  le  Cardinal  la  Mefle.  La  propofition  fut  rejettéc  à  la 
Hofius  ,  lui  ropréfentercnt  ,  qu'ils   ne  pluralité  des  voix ,  Se  excita  même  quel- 
pouvoicnt  di(îîmuler  qu'il  y  avoir  quel-  que  murmure  parmi  les  Pcrcs  ,quiétoicnc 
que  chofe  dans  ces  Décrets  qu'ils  ne  pou-  choqués  de  ce  que  ces  deux  hommes  vou- 
voient approuver.  Ht/?uj  en  rendit  comp-  loient  par  leurs  intrigues  6c  leurs  pra- 
tc  aux  autres  Légats  ,  qui  confcntircnt  tiques   faire  clianger    ce  qui  avoir  été 
qu'ils  expofaflcnr  leurs  difficultés  en  pré-  arrêté  par  la  Congrégation.  Ainfi  les  Lo- 
feice  de  quelques  perfonncschoifies.  Les  gats ,  (ans  pouflcr  la  choie  plus  loin  ,  fi- 
Députés  ne  trouvèrent  pas  que  ces  diifi-  rent  commencer  la  McfTe  ,  Ôc  dirent  .  que 
Tome  IL  Aaa 
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NOLxTi.re^     Jéfuires  ',  s'eiicretciianc  l'un  avec  le  Cardinal  de  Warmie  Se  l'autre 
^^^  ^*  avec  le  Cardinal  Madmce  deràejie  les  fiéges  deiquels  ils  étoient,  leur  di- 


2  Serip.    "-^'^^  •  Q^^  dans  le  premier  Chapitre  de  Dottrine  on  avoit  parlé  fort  obfcu- 
Lett.  du  16  rément  fur  l'inditution  du  Sacrement  dans  la  dernière  Céne  ,  &  qu'il  falloir 
p'n^^'V'   ^ii'^s  ^'ist:tement  que  Jefus-Chrift  l'avoit  inftitué  fous  lescleux  efpécespour 
17.  c.  II.  *   ^^^  Apôtres  &  pour  les  Prêtres  Célébrans  feulement,  ôc  non  pour  tous  les 
Vifc.  Lett.    Fidèles  ;  &  qu'il  falloit  néce(îairement  inférer  cette  claufe  pour  ôter  auFX 
du  23  Juil.  Catholiques  tout  fujet  de  doute  ,  &c  aux  Hérétiques  toute  occafipn  de  criti- 
que &  de  calomnie  :  Qu'en  qualité  de  Théologiens  du  Pape  ,  ils  ne  pou- 
voient  s'empêcher  de  donner  cet  avis  fur  une  chofe  f\  importante  ;  &ils 
firent  de  fi  grandes  inftancesl'un  &  l'autre  ,Tnais  fur-tout  i'*«/»//r^«  quipar- 
f  loit  au  Cardinal  de  W^armie  ,  qu'après  la  leéïute  du  Décret ,  ^^  celui-ci  d'a- 

bord ,  &  enfuite  le  Cardinal  Madruce ,  propoferent  cette  addition.  Pliî-- 
flVilc.Iett.  fieurs-y  confentoient  v^  mais  la  plus  grande  partie  s'y  oppofi  ,   non  pas 
du  23  Juil.  tant  par  rapport  à  la  chofe  en  elle-même  ,  que  par  rapport  à  la  maniere  de 
Ja  propofer  ainfi  à  l'improville  fans  donner  le  tems  d'y  pcnfer.  Cette  mê^ 
me  raifbn  fit  defaprouver  la  propofiiion  aux  Légats  •,  mais  la  bienféance 
du  lieu  fit  que  fans  laifler  paroître  aucune  émotion  ,  ils  dirent  que  l'on  ré-^ 
ferveroit  cela  pour  la  Seffion  fuiyante  ,  en  parlant  des  deux  Articles  qui  refr 
toient  à  traiter. 
Décret  de      On  lut  enfuite  les  ix  Chapitres  de  Réformation,  où  l'on  ordonnoic  r; 
Reforma-      q^^q  l'Evêque  ni  Ces  Miniftres  ne  pourroient  recevoir  aucune  rétribution, 
même  volontaire  ,  pour  la  Collation  des  Ordres,  les  DimilToires,  les  At- 
reftations  ,  le  Sceau  ,  ou  toute  autre  chofe  :  Que  les  Notaires  pourroient  re- 
cevoir la  dixième  partie  d'un  écu  ,  mais  feulement  dans  les  lieux  où  ils 
n'avoient  point  de  falaire  affeété  à  leur  Of^ce,  &c  où  l'ufage  de  ne  rien  rece- 
voir n'étoit  pas  établi:  Qu'aucun  Clercféculier,  quoique  capable  d'ailleurs,, 

s'il  y  avoit  quelque  chofe  à  changer  ,  cela  ce  qu'on  peut  inférer  du  récit  de  Vifcontî..-. 

fe  pourroit  faire  aifément ,  lorfqu'on  trai-  Mais  il  eli  vifible  par  ce  qu'on  vient  de  ■ 

teroit  du  Sacrifice.  C'ell  ainfi  que  Palla-  dire  ,  que  ce  ne  fiirent  ni  Madruce  ni 

vicin  rapporte  la  chofe,  fur  l'autorité  du  Hofius  ,    mais  les  autres  Préfidens  ,  qui 

CzTàìndiì  Séripand  ;   6c  ce  qui  a  trompé  propoferent   cette  addition  ;  &  que  ce  ■ 

Fra-Paolo  ,   c'efè  que  Vifconti  dans  fa  fot  non  après  ,  mais  avant  la  leélure  du 

Lettre  du  23.   de  Juillet  dit  ,  que  Ma.-  Décret.  C^ell  au  moins  ce.  que  dit  Ray- 

druce  &  Hojius  à  la.  perfuafion  de  Salme-  naldus  N°  70.  qui  diffère  enceci  de  Pal" 

Ton  Se  de  Torre?  firent  propofer  cette  ad-  lavìcìn  ,  qu'il  dit  que  l'addition  fut  pro- 

dition  dans  la  Se/ïion  ;  furono   caufa  di  pofée  non  avant  la  MèfTe  ,   mais  entre 

far  proporre  nella  SeJJìone  pajfata  quella,  le  Sermon  &  la  le£ture  du  Décret  ;   ce 

addinone  :  ce  qui  efl  vrai  en  ce  fens  ,  que  qui ,  s'il  eft  vrai  ,  juilifie  ce  que  difenc 

ces  deux  Cardinaux  engagèrent  les  Lé-  Vifconti  &  Fra-Paolo ,  que  l'addition  fe 

gats  à  la  propofer  ,   5c  que   cela  fe  fit  propofa  dans  la  Seflion.  Mais  Séripand: 

lorfqu'on  éîoit  déjà  aiïemblé  pour  la  Sef-  dit  pofitivement  ,  que  ce  fut  avant  que^ 

fion..  l'on  commençât  les  Actes  de  la  Seffion. . 

33;  Qu'après  la  leêlure  du  Décret,  ce-  E  prima  fi  cominciajfero  gli   Atti  della- 

luì'ci  d'abord  ,  &<  enfuite  le  Cardinal  Ma-  S efjione  furono  fopra  q^ueflo  ricercato  i  yo-^ 

druce  ,  propoferent  cette  addition.  J  C'cd;  ti ,  ôcc, . 
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»e  feroit  promu  aux  Ordres  facrés  fans  avoir  un  Bénéfice  ,  un  patrimoine  , 
ou  une  penfion  fuffifante  pour  vivre*,  &  qu'il  ne  pourroic   ni  réfigner  le   P'E  Ï^- 
Bénéfice  ,  ni  aliéner  fon  patrimoine  ,  ni  lai/Ter  éteindre  la  penfion  ,  fans  le  "  ~" 

confeatement  de  l'Evéque  :  Que  dans  les  Eglifes  Cathédrales  &c  Collégiales 
ou  il  n'y  avoir  point  de  diftributions  ,  ou  bien  où  elles  étoient  trop  modi- 
ques ,  l'Evêque  pourroit  convertir  le  tiers  du  revenu  des  Prçbendes  en 
diftributions  :  Que  dans  les  Paroiftes  trop  nombreules ,  où  un  feulCuré  ne 
pouvoir  pas  fuffire ,  l'Evcque  pourroit  obliger  les  Curés  à  prendre  d'au- 
tres Prêtres  pour  le  fervice  de  leurs  Eglifes  :  Qu'ils  pourroient  aufti  par- 
tager les  Paroiiîes  trop  étendues ,  &  contraindre  les  peuples ,  s'il  écoit  nc- 
cellaire  ,  de  pourvoir  à  l'entretien  des  nouveaux  Curés  :  Que  les  Evcques 
pourroient  unir  à  perpétuité  des  Bénéfices  Cures  ou  non  Cures  ,  à  raifon 
de  pauvreté  ,  ou  pour  quelque  autre  caufe  légitime  :  Qu'ils  pourroient 
donner  des  Coadjuteurs  aux  Curés  ignorans  ,  &  punir  les  fcandaleux  : 
Qu'ils  pourroient  réunir  aux  Eglifes  Matrices  ou  à  d'autres  les  Bénéfices 
dont  les  Eglifes  tomboient  en  ruine  ,  &  obliger  les  Paroiiliens  de  contri- 
buer à  la  réparation  des  Eglifes  Paroiiïiales  :  Qu'ils  pourroient  vifiter  tous 
les  Bénéfices  ,  mjme  ceux  qui  étoient  en  Commende  :  Qu'on  aboliroit 
par-tout  le  nom  ,  l'office ,  &  l'ufage  des  Quêteurs. 

Enfin  la  Selfion  fe  termina  par  l'alTignation  de  la  prochaine  Seflion  au 
,17  de  Septembre  *,  le  Concile  fe  réferva  néanmoins  le  pouvoir  d'accour- 
cir  ou  de  prolonger  félon  fon  bon-plaifir  dans  une  Congrégation  générale  , 
le  terme  non-fèulement  de  cette  Seffion,  mais  encore  de  toutes  les  Sefllons 
fliivantes. 

Jamais  on  n'avoir  attendu  avec  plus  d'emprelTement  la  publication  des  Jngmentdtt 
Décrets  du  Concile,  qu'on  le  faifoit  alors  ',  parce  que  rous les  Princes s'é-  ^"^j'.^r"' 
tant  accordés  àie  demander,  &  y  ayanr  envoyé  leurs  Ambaffadeurs  \  que  le  Décrai, 
nombre  des  Prélats  étant  quatre  fois  plus  grand  qu'il  n'avoit  été  dans  les 
Convocations  précédentes  -,  & ,  ce  qui  étoit  encore  plus  remarquable, 
qu'ayant  cté  ouvert  depuis  fix  mois  ,  pendant   lefquels  on   n'avoit  point 
difcontinué  de  négocier  ,  de  travailler,  ^  d'envoyer  une  infinité  de  Cou- 
riers  de  Trente  à  Rome  &:  de  Rome  à  Trente  ,  on  comptoit  de  voir  quel- 
que chofe  de  confidérable.  Mais  lorfque  les  Décrets  furent  imprimés  ,  cha- 
cun ne  put  s'empêcher  de  fe  rappeller  la  fable  de  la  fouri  enfantée  par  U 
montagne. 

On  glofa  beaucoup  principalement  fur  le  délai  des  deux  Articles,  ''  &  iPalIat. Ia 
on  ne  '*  put  voir  fans  furprife,  que  le  Concile  ,  qui  avoir  fait  quatre  Ar-  *7.  c.  ii, 
ticles  de  Foi  par  fes  Canons ,  n'eut  pu  déclarer  que  la  conceflîon  du  Calice 
étoit  de  Droit  Eccléfiaftique.  Plufieurs  même  jugeoicnt ,  qu'on  auroit  dû 

34.  Et  en  ne  fut  voit  fans  furprife ,  un  peu  ourrcc.  Car  la  conteflation  n'é- 
que  le  Concile  y  qui  avoit  fait  quatre  Ar-  toit  pas  dcfavoirfila  conccfîion  du  Ca- 
ïicle  de  Foi  par  fes  Canons  ,  n'eût  pu  dé-  lice  étoit  de  Droit  Eccléfiaftique  ,  mais 
durer  que  ii  concejlcn  du  Calice  étoit  de  s'il  étoit  de  la  prudence  ou  non  dcl'ac- 
Droit  Eccltfi^ifliiiue.  ]  Cette  ccnfure  cft    corder. 

A  a  a  i j 
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MDLxîu  commencer  par  ce  point  ;  parce  qu'en  le  réglant ,  cela  eût  fait  ceder  toutes 
autres  difputes. 

On  fit  beaucoup  de  réflexions  "  fur  la  fin  du  troifiema  Chapitre  ,  où 
il  étoit  dit,  que  les  Tìòeles  qui  refoivetit  la  feule  efpéce  du  painne  font  pri- 
ves d'aucune  grâce  nécejfaire  au  falut ,  &c  Toi  regardoit  ces  paroles  comme 
un  aveu  que  l'on  eft  privé  de  quelque  grâce  qui  n'eft  point  nécelTaire.  Sur 
quoi  l'on  demandoit ,  s'il  y  avoir  quelque  autorité  humaine  ,  qui  pût  em- 
pêchsr  la  grâce  de  Dieu  furabondante  &  non-néceflaire  *,  &  en  cas  que 
cela  fut  ainfi  ,  fi  la  charité  ^^  permettoit  que  l'on  mît  ainfi  des  empèche- 
mens  au  bien? 

Mais  il  y  eut  fur-tout  deux  chofes  qui  donnèrent  matière  à  parler  plus 
que  toutes  les  autres.  La  premiere  étoit  l'obligation  '-^  que  le  Concile  im- 

jj.  Onfit  beaucoup  de  réflexions  fur  la    ces  furabondantes  ,    uniquement  par  la 
fn  du  îToifieme  Chapitre  ,  où  il  étoit  dit ,    crainte  d'irrévérences  ou  d'inconvéniens, 
que  les  Fidèles  qui  reçoivent  la  feule  efpe-    doncl'antiquité  paroiflbic  n'avoir  tenu  au- 
ce  du  pain  ne  font  privés  d'aucune  grâce    cun  compte. 

nécejfaire  aufatut.  ]  Quoi  qu'en  dife  Pal-        57.  Lapremiere  étoit  robligation  que  le 
lavicin  y  il  eil  certain  que  la  conféquence    Concile  impofoit  de  croire  ,  que  l'Antiquité 
qu'au  rapport  de  Fra-Paolo  on  tiroit  de    n'avoit  point  regardé  comme  nécejfaire  la 
ce  Décret ,  étoit  julle  ;  ôc  l'on  peut  dire    Communion  des  Enfans.  ]   11  devoir  en 
même  qu'elle  étoit  aflez   conforme  à  la    effet  paroître  aflez  extraordinaire  ,  que 
penfée  du  Concile  ,  qui  n'avoir  affecté  ces    l'Egliie   voulût  interpofer  fon   autorité 
termes  que  pour  ne  point  décider  qu'on    dans  une  pure  queflion  de  fait  ,  oii  elle 
ne  recevoir  pas  plus  de  grâces  fous  les    n'en  a  aucune  ,  puifque  cela  défend  de 
deux  efpéces  que  fous  une  feule.    Car    témoignages  ,  qui  ont  leur  certitude  in- 
comme  ,  félon  Fiifconri  dans  fa  Lettre  du   dépendante   de  cette  autorité.   Lt  pour 
fécond  de  Juillet  ,  il  y  avoir  beaucoup    ce  qui  regarde  la  vérité  du  fait  en  lui-mè- 
de Théologiens,  qui  effectivement  étoient    me  ,  je  ne  fai  (i  l'on  peut  dire  ,  que  les 
d'avis  qu'on  en  recevoir  moins  fous  une    Anciens  n'ont  point  cru  que  l'Eucharillie 
feula  que    fou&  les   deux  ,  le   Concile    fur  néceflaire  aux  Enfans.  Du  moins  leurs 
en  décidant  que  par  la  Communion  fous    raifonnemens  fuppofenr  le  contraire  ,  & 
une  feule  efpéce  ,  on  n'étoit  privé  d'au-    ils  étoient  fondés  fur  des  autorités  de  l'E- 
cune  grâce  néceïïàire  ,  fembloir  faire  en-    vangile  à  peu  près  parallèles  à  celles  qui 
tendre  qu'on  étoit  privé  de  quelque  au-    prouvent  la  nécefïïté  du  Baptême.  La  pra- 
rre.  Je  ne  dis  pas  qu'il  l'air  décidé  ,  mais    tique  d'ailleurs  de  ces  premiers  tems  fem- 
fiaiflement  qu'il  fembloit  le  faire  enten-    ble  s'accorder  avec  les  raifonnemens  de 
dre  ;  (Se  il  cil  impolîible  de  le  conteiler  ,    ces  Pères  ;  ôc  tout  ce  que  l'on  peut  ima- 
fî  l'on  fait  ré.'léxion  ,  que  l'on  n'a  choifi    giner  de  mieux  pour  jumfier  l'affertion  du 
ces  termes  qu'en  faveur  des  Théologiens    Concile  ,  cil  que  c'étoit  le  fentiment  par- 
qui  fcurenuienr  cette  opinion,  ticulier  decesPercs  >  mais  non  la  doélri- 

Ì6.  Sur  quei  l'on  demandoit Ji  la    ne  générale  de  l'Eglife  ,  qui  a  toujours 

charité  permettoit  que  l'on  mît  ainfi  des  plus  prefTé  la  nécefîité  du  Baptême  que 
fmpêchemens  au  bien  ?  j  La  queiîion  n'é-  celle  de  l'Eucharil^ie.  Cette  réponfe  a 
toit  pas  hors  de  propos.  Car  s'il  étoit  cependant  fes  difficultés  ,  8c  il  eût  été 
feulement  frobahle  que  l'on  reçût  plus  de  peut-être  plus  fage  au  Concile  ,  fans  en- 
graces  fous  les  deux  efpéces  que  fous  une  trer  dans  la  queflion  de  l'opinion  des  An- 
feu'e  ,  comme  le  Concile  le  fuppofe  en  ciens  ,  d'apporter  fimplement  de  bonnes 
laiffant  la  liberté  de  fourenir  cette  opi-  raifons  pour  juflifier  le  changement  que 
Ttion  ;  il  devoit  paroitre  bien  étrange  que  l'Eglife  avoir  fait  dans  ce  point  de  Difci- 
l'on  voulût  priver  les  Fidèles  de  ces  gra-    plinc. 
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pofoif  de  croire  ,  que  rAnriquicc  n'avoit  point  regardé  comme  ncceflaireMDixri. 
h.  Communion  des  Enfans.  Car  lorfqu'il  s'agit  d'une  vérité  d'Hiftoire  ou    ^^^  *^' 
d'une  chofe  de  fait ,  ce  font  de  ces  chofes  fur  lefquelles  l'autorité  n'a  point 
de  prife,  parce  qu'on  ne  peur  défaire  ce  qui  eft  fait.  Or  quiconque  voudra 
lire  S.  Auguftin"  ,  verra  clairement ,  qu'en  neuf  endroits  différens  il  alfure ,     c  L.  t.  de 
non  légèrement  &  en  palTant,  mais  par  un  raifonnement  fuivi ,  que  l'Eu-  V^'^'  "^^r. 
fharijite  ejî  necejfaire  aux  Enfans  -,  qu'il  y  a  mcme  deux  de  ces  endroits  où  l  "^  ^.^^j" 
il  compare  cette  nécellité  à  celle  du  Baptême;  &  qu'il  dit  plus  d'une  fois  ,  Jul.  c.  i. 
que  l'Eglife  Romaine  a  tenu  ce  Sacrement  pour  nécelTaire  aux  Enfans  ,  ce?-*  ^'  ^P* 
qu'il  juftifie  par  l'autorité  du  Pape  Innocent  I  •*  dont  on  a  encore  la  Lettre ,  *^^*  '''  ^°* 
où  il  le  dit  clairement.  On  s'étonnoit  même  que  fans  nécefifité  le  Concile  fe      ,  _       , 
fut  embarraffé  dans  une  difficulté  dont  il  n'étoit  pas  facile  de  fe  tirer,  &  où  p^^^  Conc 
l'on  s'expofoit  au  danger  de  faire  dire  ou  qw' Innocent  ^  ou  que  le  Concile  Milev. 
avoient  été  dans  l'erreur.  La  feconde  chofe  '*  que  l'on  trouvoit  à  critiquer 
ctoit  la  déclaration  faire  dans  le  fécond  Canon  ,  où  l'on  condamnoit  com- 
me Hérétiques  ceux  qui  difoienr ,  que  lEglife  na  pas  eu  de  jujies  raifms  de 
retrancher  le  Calice  ;  ce  qui  éroit  fonder  un  Article  de  Foi  fur  un  fait  pure- 
ment humain  :  &  l'on  trouvoit  alTez  étrange  ,  que  tandis  qu'on  confelfoit 
qu'on  n'étoit  obligé  que  de  Droit  humain  à  obferver  un  tel  Décret ,  l'on 
forçât  à  croire  de  Droit  divin  qu'il  étoit  jufte  *,  comme  auffi  qu'on  donnât 
pour  des  Articles  de  Foi ,  des  chofes  qui  changeoient  tous  les  jours.  D'au- 
tres   même  ajoutoient ,  que  fi  les  caufes  du   retranchement  de  la  Coupe 
croient  fi  juftes ,  il  eût  fallu  les  expofer ,  Rengager  les  hommes  à  croire  par 
perfuafion  &  non  par  la  terreur  5  parce  qu'autrement  c'étoit  proprement 
dominer  fur  la  Foi  ,  chofe  Ç\  déteftee  par  S.  Paul. 

Sur.  les  Articles  de  Réformation  '^  on  difoit  en  général  :  Qu'on  ne  pou- 

3?.  La  feconde  chofe  que  Von  trouvoit  ni  fi  folides  qu'on  fòt  dans  la  ncceflité  de 
t  criniuer  étoit  la.  déclaration  faite  dans  faire  un  tel  chançement.  Si  on  le  juge 
le  fécond  Canon  ,  où  l'on  condamnoit  com-  fans  raifon  ,  c'ell  une  témérité  &  unâ 
me  Hérétiques  ceux  qui  dircient ,  que  /'£-  préfomption  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
glife  n'a  pas  eu  de  jufles  raifons  de  retran-  que  ce  foit  une  Héréfie  ,  &  que  l'on  mé- 
cher  le  Calice ,  &c.  J  Le  Concile  ne  pou-  rite  par-là  l' Anathême. 
voitffucres  fe  difpenfer  pour  fa  propre  39.  Sur  les  Articles  de  Réformation  on 
juflihcation  ,  de  cenfurer  ceux  qui  con-  difoit  en  gênerait  qu'on  ne pouvcit  jamais 
damnoient  le  retranchement  aue  l'Eglife  traiter  de  chofes  plus  légères  y  ni  plus  le^ 
avoit  fait  de  la  Coupe.  Mais  il  lemble  qu'il  gerement ,  Sec.  ]  C'étoit  la  plainrc  ^éné- 
y  ait  Quelque  excès  ,  comme  l'obferve  raie  des  François  Se  des  Efpagnols  ;  Sc 
Fra-Paolo  ,  à  faire  de  cela  une  Héréfie.  la  feule  excufe  qu'apporroient  les  Légats 
Car  quoique  ,  félon  Pallavicin  ,  il  y  ait  étoit  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  tout  faire  à 
de  l'erreur  à  croire  que  l'Eglife  puifîc  er-  la  fois  ,  6c  qu'il  falloit  commencer  par  les 
rer  dans  les  mœurs  ou  dans  la  Foi  ;  com-  chofes  les  plus  faciles.  Pallavicin  lui-mê- 
me l'affaire  du  retranchement  du  Calice  me  nous  apprend  L.  18.  c.  7.  que  dans 
n'el  auffi  félon  lui  qu'une  aflfàirc  de  Di f-  les  affcmblées  plufieurs  fe  moquoient 
cipline ,  on  ne  voit  pas  comment  on  fe-  d'une  telle  Rtformation  ,  &  la  repar- 
roit  coupable  d'Hérélie  ,  en  jugeant  que  doient  plutôt  comme  un  objet  de  raille- 
les  raifons  que  l'un  a  eues  d'altérer  l'an-  rie  que  de  confijltation.  Auvenne  però  che 
cicnnc  pratique  n'cioicnt  ni  fi  preflàntcs  nelle  Adunan\e  furtno  ellefcggettoamoU 
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î^)nLxii.  voit  jamais  traiter  de  chofes  plus  légères  ni  plus  légèrement ,  &  qu'on  avoit 
_    ^^  ^'    imité  ces  Médecins  ,  qui  ayant  à  traiter  un  Etique  ,  s'appliqueroient  feu- 
lement à  guérir  la  démangeaifon  :  Qu'obliger  par  force  les  peuples  à  pour- 
voir à  l'entretien  des  Curés  ''°  ou  à  la  réédification  des  Eglifes  ,  étoit  une 
chofe  un  peu  étrange  &  quant  au  fond  ôc  quant  à  la  maniere  :  Quant  au 
fond ,  parce  que  le  Clergé  étant  furchargé  de  riclieffes  ,  il  étoit  plutôt  re- 
devable aux  Laïques  pour  bien  des  différentes  raifons  :  Quant  à  la  maniere , 
parce  que  ni  Jefus-Chrift  ni  les  Apôtres  n'avoient  jamais  prétendu  forcer  le 
peuple  à  des  contributions ,  mais  avoient  fimplement  donné  le  pouvoir  aux 
Miniftres  d'en  recevoir  de  volontaires  :  Que  fi  on  lifoit  les  Epitres  de  Saine 
Paul  aux  Corinthiens  &  aux  Galates ,  on  verroit  bien  ce  que  le  Maitre  ac- 
corde au  bœuf  qui  foule  le  grain,  Ôc  le  devoir  du  Catéchumène  envers  celui 
qui  l'inflruit  ;  mais  qu'on  ne  trouveroit  point  que  ceux  qui  travailloient 
cufTent  aucun  droit  d'exiger  les  chofes  par  force  ,  &  qu'il  y  eût  dans  le 
monde  aucune  autorité  coadive  qui  pût  y  contraindre. 
Réconcilia-      XL.  Aprés  la  SelTion  ^ ,  les  Légats  s'appliquèrent  à  mettre  en  ordre  les 
tion  des  Lé-  matières  qu'on  devoir  examiner  dans  la  fuivante  ,  ayec^elfein  d'en  avan- 
^^^^'  cer  le  terme  s'il  étoit  poflible.  On  reçut  alors  à  Trente  des  lettres  d'Alexan- 

i.-^n  N^o^'  are  Simonete  au  Cardinal  fon  frère ,  &  du  Cardinal  de  Gonz^gue  à  celui  de 
Vile.  Lett.'  Mantoue  fon  oncle  ,  qui  exhortoient  fortement  ces  deux  Légats  au  nom 

du  io  Juil.  ^J^  Pape  à  accomoder  leurs  différends  ,  6c  d  s'entendre  mieux  enfemble  à 
Pallav.  L.  ■^ 

ti  piàtojlo  di  denfione  e  à'inàegna\ione  ,  Fra-Paolo  accufe  jufle ,  lorfqu'il  dit  qu'on 

che  di  confult aliane.  Ce  n'ell  pas  que  la  fe  plaignoit  qu'on  ne  pouvait  jamais  trai- 

plupart  des  Evêques  ne  fouhaitafTent  quel-  ter  de  chofes  plus  légères  ,  ni  plus  léger e- 

que  chofe  de  mieux  ;  mais  on  n'ofoit  tou-  ment. 
cher  aux  grands  abus  ;  par  ménagement        40,   Qu'obliger  par  force  les  peuples  à 

pour  la  délicatefle  de  la  Cour  de  Rome  ;  pourvoir  à  l'entretien  des  Curés étoit 

6c  les  mieux  intentionnés  trouvoient  tou-  une  chofe  un  peu  étrange  ,  &c.  ]  Celi 

jours  en  leur  chemin  une  troupe  de  gens  fans  doute  une  obligation  de  juiHcedans 

payés  peur  éluder  toute  Réforme,qui  pou-  les  peuples  ,  de  fournir  à  l'entretien  de 

voitpréjudicier  aux  intérêts  des  Papes  5c  leurs  Minilkes  ;  mais  les  Palpeurs  ne  fe 

de  leurs  OSciers.   Nous  voyons  bien  ,  dit  font  jamais  cru  en  droit  d'exiger  ces  con- 

Mr.  de  Lanjfac  dans  une  Lettre  du  19  de  tributions  par  force.  Dans  l'origine  ,  les 

Juillet ,  qu'ils  ne  veulent  entendj-e  â  chofe  oblations  étoient  purement  volontaires. 

qui  préjudicie  au  profit  &•  autorité  de  la  Depuis  ,  les  Princes  &  les  Particuliers 

Cour  de  Borne i   G-  d'avantage  le  Papefe  donnèrent  des  fonds  abondans  ,  qui  fuffi- 

îjouv  étant  maitre  de  ce  Concile  ^j  ayant  foient  à  cet  entretien  indépendamment 

la  plupart  des  v^ux  à  fa  dévotion  ^  que  des  oblations  ,  dont  on  n'a  pas-laifle  de 

beaucoup  de  fes  penfionnaires  ,   quelque  conferver  une  partie.    Mais  lors  même 

chofe  que  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  que  ces  fonds  n'étoient  pas  fuffifans  ,  c'a 

ù-  nous  leur  ayons  remontré-,  ils  n'en  font  été  aux  Princes  ôc  aux  Magiftrats  à  obliger 

que  ce  qu'il  leur  plaît.  L'on  voit  les  mê-  les  peuples  à  cette  contribution  ;  &  il  eft 

mes  plaintes  dans  les  Lettres  du  même  inouï  que  dans  les  anciens  tems  l'Eglife 

AmbafTadeur  du  i .  &  du  7.  de  Juin ,  fe  foit  jamais  donné  l'autorité  de  forcer  les 

^  dans  plufieurs  autres  ;  8c  Vif  conti  en  peuples  à  une  provifion  ,  qu'on  a  toujours 

fait  mention  dans  fes  Lettres  du  14  &  regardée  comme   devant  être  puremeac 

du  17  de  Septembre  :  en  forte  que  ,  quoi  gratuite  &  volontaire, 
flu'cn  dife  Pallavicin  ,  on  voit  bien  que 


17'  c.   i^. 
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Favenir.  Pour  cet  effet ,  le  Dimanche  d'après  la  Sellion  les  Légats  foicaiis  mdi.xii. 
de  l'Eglife ,  Simonete  relia  à  dîner  avec  le  Cardinal  de  Mantoue  ,  6c  fe  ré-  ^^ 
concilia  parfaitement  avec  lui.  Mais  lorfque  le  premier  voulut  parler  des  " 

Evêques  qui  frequentoient  fa  maifon  ,  &  qui  étoient  fufpecls  au  Cardinal 
de  Mantoue  ,  à  caufe  des  mauvais  offices  qu'ils  lui  avoient  rendus  ,  celui- 
ci  l'arrêta  modeftement ,  &  lui  dit ,  ■*'  qu'à  l'avenir  ils  ne  parleroient  pas 
ainfi.  Ils  s'entretinrent  enfuite  confidemment  de  la  manieie  dont  on  pour- 
roit  contenter  pleinement  le  Pape  &  fa  Cour  fur  le  fait  de  la  Réficence , 
&:  quels  Evêques  feroient  les  plus  propres  pour  gagner  les  autres  ,  d'autant 
que  ceux  qui  s'étoient  trop  déclarés  pour  les  intérêts  du  Pape  &  de  fa 
Cour ,  quoiqu'habiles  d'ailleurs  ,  ne  pouvoient  plus  être  utiles  faute  de 
crédit.  Ils  jetterent  ■*'  donc  les  yeux  fur  les  Evêques  de  Modene  Se  de  Brejfe , 
qui  avoient  la  réputation  de  gens  de  bien  &  d'habiles  négociateurs. 

Le  même  jour  M'Archevêque  de  Lanciatio  ay^im  fait  alFembler  les  Eve-     Lettre  dtt 
ques ,  dont  il  avoit  porté  la  lettre  au  Pape  ,  il  leur  prclenta  un  Bref  de  Sa  Roi  d'tj'pa- 
Sainteté  tout  plein  de  tendrefle  ,  de  civilité  &c  de  promeffes  ,  qui  les  adou-  ^"^  ^.  °'i    , 
cit  tous ,  &  fervit  beaucoup  à  rallentir  leur  chaleur  fur  le  fait  de  la  Réfiden-7^  demande 
ce.  L'on  reçut  dans  le  même  tems  une  autre  nouvelle  très-favorable  aux  qu'il  avoit 
vues  du  Pape.^Ce  fut  celle  d'une  lettre  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  écrite  A'Y  ?'}'"." 
au  Marquis  de  Pefcaire  ,  6c  dont  il  envoya  la  copie  à  Pagnano  fon  Sécré-  contìnua- 
taire.  Ce  Prince  y  mandoit  :  Qu'ayant  appris  que  la  déclaration  de  la  con-  tien  du  Con- 
tinuation  du  Concile  déplaifoit  à  l'Empereur  &  à  la  France  ,  &  qu'elle  "^^^  &  ou^ 
pourroit  caufer  la  diîTokuion  du  Concile  ,  il  vouloit  qu'on  ceflfât  de  la  /%j."e^£'^£.x 

Î)ourfuivre,  pourvu  qu'on  ne  dît  point  auffi  que  ce  fût  un  nouveau  Conci-  de  ne  rasine 
e  ',  &  qu'il  n'y  avoit  qu'à  continuer  comme  Ton  avoit  commencé.  Il  oiàon-  fifip'  f°}^J 
noit  en  même  rems  à  Pefcaire  de  faire  connoitre  à   fes  Evêques  :  Qu'il-''*"/    î!'-r' 
avoit  ece  inltruit  des  mlpures  qu  il  y  avoit  eues  lut  la  Rcndence ,  oc  des  ience  de 
inftances  qu'ils  avoient  faites  pour  la  faire  déclarer  de  Droit  divin  ;  qu'il  Droitdivin. 
les  louoit  de  leur  zélé  &  de  leurs  bonnes  intentions  ,  mais  qu'il  ne  jugeoit  f  Pallav.  L.. 
pas  qu'il  fCit  à  propos  de  faire  maintenant  une  telle  déclaration  ,  &c  qu'ils  »7-  c  is« 
-ne  dévoient  pas  la  demander  davantage.  Le  Secrétaire  montra  cette  lettre  Y    ,'    îj^^'i 
^ux  Prélats  Efpagnols  ,  ^  &  l'Archevêque  de  Grenade  après  l'avoir  lue  avec  Fleury,  L. 
beaucoup  d'attention  :  ditQ^^  lachofe  alloit  bien  ,  puifque  le  Pape  ne  vouloit  ny.  N  9f. 
point  cette  déclaration  :  Que  le  Roi  ne  favoit  pas  de  quelle  importance  elle  ttoit  :  g  Fleurv,  L. 
jQue  ce  confcil  venait  de  l'Archevêque  de  Seville  qui  ne  rcfidoit  januis  ,  cîr  *î^*  ^"^  ^^'^ 

41.  Celui-ci  Varrcta  modejtement  ,  &>  cinement  ,8c  qu'il  oublioir  tout  le  pafTe  , 

lui  dit  ,  qu'à  l'avenir  ils  ne  parleroient  dans  rcfpérancc  que  ces  Evêques  fe  con- 

pas  ainfi.  ]  Selon  Vifconti  Lete,  du  20.  duiroient  mieux. 

Juillet  ,   &L  fclon   Pallavicin  ,  Mantoue  42.   Ils  jetterent  donc  les  jeux  fur  les 

dit  à  Simonete  ,  non  co  que  lui  fait  dire  Kviques  de  Modène  &*  de  Brejje  ,  Ôcc.J 

ici  notre  Hifloricn  ,  mais  qu'ils  parle-  Outre  ceux-là  ,   Vifconti  à3.x\s  fa  Lettre 

Toient  de  cela  une  autre  fois .;  chenareb"  du  27.  de  Juillet  fait  auflî  mention  de 

lono  di  ciò  ragionato  altre  volte  ;  comme  l'Evéque  de  Noie   employé  par  le  Car- 

s'il  lui  eût  voulu  faire  entendre  ,  qu'il  ne  dinal  de  Mantoue  ;  6c  Fra.-Paolo  le  nûoi'- 

vouloit  entrer  en  cela  dans  aucun  écJair-  ac  auiîî  dajjs  la  laite. 
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MDLxiT.^f  l'Evèque  de  Cuença  qui  ne  quittoit  point  U  Cour  :  Que  pour  lui ,  il  en- 

P'E  ^V-  t  enduit  fort  bien  les  intentions  de  Sa  Majefié  :  Qu'il  lui  obéir  oit  en  s'abfienant 

'        "^   de  protefter  }  mais  qu'il  ne  laijferoit  pas  de  demander  cette  déclaration  ,  autant 

de  fois  que  loccafion  s'enprefenteroit  s  &  qu'il  favoit  que  Sa  Majefienenferoit 

point  off enfée. 

L'endroit  de  la  lettre ,  qui  conceriioit  le  défiftement  de  la  demande  pour 

h  Dup.     faire  déclarer  la  continuation  du  Concile  ,  fut  aulli  montré  aux  Ambafla- 

Mem.  p.     (i^m-5  (Je  l'Empereur  &  de  France  ,  ^  qui  répondirent  :  Que  véri'ablement, 

26i  &  z64.  ^^^  n'avoir  pas  befoin  de  faire  cette  déclaration  en  termes  formels  ,  fuit' 

Congrèga-  qtion  la  faifoit  ajfez.  ouvertement  par  des  effets, 
tton  pour         XLl.  La  Congrégation  fuivante  fe  tint  le  lo ,  '♦J  &  on  y  propofa  de  trai- 
prépiinr  les  ^^^  ^^  Sacrifice  de  la  MeiTe,  &  des  abus  qui  s'y  commettoient.  '  Le  Cardinal 
TaSeSorf^  de  Mantoue  exhorta  les  Pères  d'opiner  fans  bruit  &  en  peu  de  mots  ,;& 
fuivante.     leur  fit  faire  leâiure  des  Réglemens  qu'il  avoir  faits  de  concert  avec  fes 
i  Pallav.  L.  Collègues ,  pour  mettre  quelque  ordre  dans  les  Congrégations  des  Théo- 
17.  c.  13*.   '  locriens  ,  &  en  retrancher  les  conteftations  ,  la  confufion,  &  la  prolixité. 
Rayn.  ad     ^pj-ès  que  la  Congrégation  les  eut  approuvés  ,  le  Cardinal  Senpand  parla 
an.  156a.      ,    .     maniere  d'examiner  les  Chapitres  deDodrine  &  les  Canons  dans 
Vifc.  Letr.  les  Congrégations ,  &  dit  :  Que  comme  ils  avoient  ete  deja  examines  & 
du  20  Juil.  j^fçm-^s  Cous  Jules  III-,  quoique  fans  être  publiés  alors,  les  Pères  pou- 
voienr  abbré^^er  une  partie  de  leurs  réflexions,  d'autant  que  rien  n'étoit  plus 
ÂVifc.Lett.  nécelfaire  que  d'expédier  promtement  les  chofes.  L'Archevêque  de  Grenade 
du  13  Juil.  ajouta  :''  Que  puifqu'on  avoir  déjà  traité  auparavant  de  la  Mefle  ,  &  qu'il 
reftoit  beaucoup  de  tems  jufqu'à  la  Seflion  ,  l'on  pouvoit  y  joindre  la  ma- 
tière du  Sacrement  de  l'Ordre.  L'avis  fut  appuyé  de  l'Evêque  de  Cinq- 
Eglifes  -,  mais  ^^  quelques-uns  crurent  que  l'Archevêque  avoir  ainfi  parlé 
par  ironie-,  &  d'autres  ,  qu'il  l'avoir  fait  dans  l'intention  de  faire  décider 
l'Article  de  la  Réfidence  ,  conformément  à  la  promefTe  du  Cardinal  de 
Mantoue.  L'on  diftribua  enfuite  les  Articles  dont  on  devoir  traiter  dans  les 
Congrégations  des  Théologiens. 
T)  AVégard  des  Réglemens  qui  furent  fairs  pour  mettre  plus  d'ordre  dan» 

Mem."p^*  ces  Congrégations,  ils  étoient  compris  en  vu  Articles.  •  On  y  ordonnoic  : 
î6^  *  '  Que  fur^chaque  mariere  propofée  il  ne  devoir  y  avoir  que  quatre  Théo- 
Rayn.  ad  \QaiQns  du  Pape  qui  parlafient ,  favoir ,  deux  Séculiers  &  deux  Réguliers 
N<>  ^If.'  choifis  par  les  Légats  :  Que  les  AmbaflTadeurs  des  Princes  nommeroienr  pour 
Pallav.*  L.   parler,  trois  des  Théologiens  Séculiers  envoyés  par  leurs  Maîtres  :  Que  cha- 

Fleury,  L.        .,    £a  Congrégation  fuivante  f e  tint  le         ^^Mais  quelques-uns  crurent  que  L  Ar- 

ïJP.Njioi.  jQ^  £^  oji  y  pTopofa  de  traiter  du  Sacri-  chevêqueavoit  ainfi  parlé  par  ironie  tôcc.J 

£ce  de  la  Meje  ,  8cc.  ]  La  propofition  de  Cela  paroît  peu  vraifemblable  ,  &  on  ne 

la  matière  du  Sacrifice  de  la  MeiTe  fe  fit  voit  pas  ni  quelle  feroit  ici  l'ironie ,  ni  à 

félon  Pallavicîn  ,  aufli-bien  que   félon  quel  propos.  Il  y  a  bien  plus  d'apparen* 

Raynaldus  ,  dans  la  Congrégation  du  ip.  ce  ,  comme  le  croyoient  les  autres  ,  que 

Màis  ce  ne 'fut  que  dans  celle  du  20  que  c'étoit  afin  de  reprendre  1*  matière  de  1» 

fe  propoférent  les  Réc;lemens  fuivans ,  Réfidence. 
comme  le  dit  ici  Fra-Paolo. 


euâ 
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cun  des  Légats  nommeroit  un  Théologien  Séculier  de  fa  famille  :  Que  de  i^îi^ï-^''^ 

tous  les  autres  Théologiens  Séculiers  domeftiques  des  Prélats ,  l'on  en  choi-     ^^ ^ 

firoit  feulement  quatre  pour  parler  fur  chaque  matière  ,  en  commençant 
par  les  plus  anciens  en  Doctorat  :  Que  du  nombre  des  Réguliers,  chaque  Gé- 
néral en  choifiroit  trois  de  fon  Ordre  :  Qu'aucun  Théologien  ne  parleroit 
plus  d'une  demi-heure  ,  &  que  ceux  qui  la  paiTeroient  feroient  interrompus 
par  le  Maitre  des  Cérémonies;  mais  qu'on  loueroit  ceux  qui  feroient  plus 
courts  :  que  ceux  des  Théologiens  qui  ne  feroient  pas  choifis  pour  parler 
fur  quelque  matière ,  pourroient  donner  par  écrit  aux  Députés  leurs  avis 
fur  les  matières  propofces.  Au  moyen  de  ces  Réglemens ,  on  compta  qu'il 
n'y  auroit  fur  chaque  matière  que  trente-quatre  Théologiens  à  parler,  & 
qu'il  fe  pafleroit  au  plus  dix  Congrégations  à  les  entendre.    ' 

Dans  la  publication  que  l'on  vouloir  faire  de  ce  Règlement ,  il  fur- 
vint  une  difficulté  fur  le  titre  qu'on  lui  donneroir.  Quelques-uns  ^^  appré- 
hendoient  qu'enl'intitulant ,  Ordre  que  les  Théologiens  doivent  garder ,  on  ne 
s'attirât  la  raillerie  que  les  Spartiates  avoient  faite  autrefois  des  Athéniens 
en  difant ,  ''^  Que  les  fages  délibéroient  pArmi  eux ,  &  que  les  ignorans  déci~ 
doient.  Ainil  pour  éviter  ce  reproche  on  mit  pour  titre  ,  Ordre  que  fon  doit 
cb ferver  à  C avenir  dans  l'examen  des  matières  qui  feront  difcutécs  par  les  Théolo- 
giens du  fécond  Ordre  •,  par  où  l'on  donnoit  à  entendre  ,  que  l'on  regardoit 
les  Prélats  comme  des  Théologiens  d'un  Ordre  fupérieur. 

Les  Articles  que  l'on  propofa  à  difcurer  étoient  au  nombre  de  xiii ,  ôc 
l'on  y  devoit  examiner  :  '"  »jFIeury,t; 

i.Sr  la  Melfeétoit  feulement  une  commémoraifon  du  Sacrifice  de  la'^^-'^''ioo« 
Croix ,  &  non  pas  un  vrai  Sacrifice.  N'^so 

1.  Si  le  Sacrifice  de  la  MeHe  dérogeoit  à  celui  de  la  Croix.  Fallar.  L. 

3.  Si  par  ces  paroles  ,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  Jefus-Chrift  avoir  >7.  c.  13. 
ordonné  à  fes  Apôtres  d'offrir  fon  corps  &:  fon  fang  dans  la  Melfe.  Dup.Mera, 

4.  Si  le  Sacrifice  de  la  Melfe  n'étoit  utile  qu'à  ceux  qui  le  reçoivent", s'il 
ne  pouvoit  pas  l'ctre  aux  autres ,  foit  qu'ils  fiilfent  morts  on  qu'ils  fulfent 
vi  vans  *,  &  s'il  ne  pouvoit  pas  être  aulîi  offert  pour  l'expiation  des  péchés, 
pour  tenir  lieu  de  fatisfadion ,  ou  pour  toute  autre  nécelîité. 

5.  Si  les  MelTes  privées ,  où  le  Prèrre  feul  communie  ,  étoient  illicites  <5c 
dévoient  ctre  défendues. 

Ó.S'iL  étoit  contraire  à  l'inftitution  de  Jefus-Chrift  de  mcler  l'eau  avec 
le  vin  dans  la  Melfe. 

7.  Si  le  Canon  de  la  MelTè  contenoit  des  erreurs,  &  fi  on  devoit  l'a- 
broger. 

4j;.  Quelques-uns  appréhendoient  qu'en        46.  En  difant ,  que  les  fages  délibéroient 

l'intitulant ,  Ordre  que  les  Théologiens  paTini  euXjG-  que  les  ignorans  décidoient.'] 

doivent  garder ,  on  ne  s'attirât  la  raille-  C'ert  ce  que  dit  Fra-Paolo  ;  che  lifavii 

rie  que  les  Spartiates  faifoient  des  Athé-  confultaffero  ,  0-  gl'  ignoranti  deliberdjfe- 

niens  >  5cc.  ]  Ce  ne  fut  point  les  Spartia-  ro  i  ce  que  Mr.  Amelot  a  traduit  mal  à  pro- 

tes  qui  firent  cette  raillerie  ,  mais  le  Scy-  pos ,  que  les  fous  délibéroient, 
tkiQ  Anacharfis. 

Tomi  IL  Bbb 
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pTe^Iv"*    >    ^*  ^^  ^'^-^  dévoie  condamner  Tuflige  de  l'Eglife  Romaine ,  de  prononcer 

'__  à  balle  voix  les  paroles  de  la  confécration. 

5?.  Si  l'on  ne  devoir  célébrer  la  Melfe  qu'en  langue  vulgaire  ,  afin  qu'elle 
fut  entendue  de  tous. 

I  G.  Si  c'étoit  un  abus  de  dire  des  MefTes  paniculieres  en  l'honneur  de 
tel  ou  tel  Saint. 

1 1 .  Si  l'on  devoit  abolir  les  cérémonies ,  &  retrancher  les  habits  &  les 
autres  pratiques  extérieures  ,  dont  l'Eglife  fe  fere  dans  la  célébratiou  de  la 
MeiTe. 

1 2..  Si  de  dire  que  Jefus-Chrift  eft  facrifié  myftiquementpour  nous ,  étoit 
la  même  chofe  que  de  dire  qu'il  nous  eft  donné  à  manger. 

1 3.  Si  enfin  la  MelTe  étoit  feulement  un  Sacrifice  de  louanges  Sc  d'adions 
de  grâces ,  ou  fi  elle  n'étoit  pas  auffi  un  Sacrifice  propitiatoire  pour  les 
vivans  &  pour  les  morts. 

On  ajouta  à  ces  Articles ,  que  les  Théolodens  dévoient  marquer  s'ils 
étoient  erronées ,  ou  faux ,  ou  hérétiques ,  &  s'ils  méritoient  d'être  condam- 
nés par  le  Synode.  L'on  régla  aufli ,  qu'ils  en  dévoient  partager  l'examen  en- 
tre eu3i ,  en  forte  que  dix-fept  parlalfent  fur  les  fept  premiers ,  &  ks  dix- 
fept  autres  fur  les  fix  derniers. 
"Dégoûts        XLII.  Lfs  AmbaGfadeurs  de  France  avoient  vu  jufqu'ici  avec  peine,, 
àes François  (^i\i\s  avoient  peu  de  crédit  dans  le  Concile  en  comparaifon  des  autres- 
eile,  ^      '  ^^^^  ils  devinrent  encore  plus  jaloux  après  la  publication  du  Décret,  qui 
ordonnoit,  que  pour  l'examen  de  chaque  matière  on  y  appellsroit  quel- 
ques-uns des  Tiiéologiens  envoyés  par  chaque  Prince  ;  parce  qu'on  n'avoit 
point  fait  cette  diftindion  à  Tégard  des  Evcques  ,  &  que  la  France  juf- 
Mein  p*      qu'ici  n'avoir  envoyé  aucun  Théologien.  "  Comme  ils  appréhendoient  que 
260,  261,  cela  ne  portât  quelque  préjudice  aux  prérogatives  du  Royaume;,  ilsécri- 
2^î.  virent  fur  le  champ  &c  plufieurs  autres  fois  depuis  ,  pour  donner  avis  :  Que 

1  d.  av.  L.  fQuj.^  la  difpute  fe  pafferoit  entre  les  Italiens  ,  les  Efpaçnols ,  &  les  Porru- 
gais  leuls  ,  lans  que  la  France  y  eut  aucune  part ,  11  le  Roi  nenvoyoïtau- 
plutôt  à  Trente  quelques  Evêques  ou  quelques  Doéccurs  ;  ce  qui  éroir  d'au- 
tant plus  nécefiaire  ,  qu'on  y  avoir  à  traiter  de  matières  aulTï  importan- 
tes qifétoit  celle  des  Articles  propofés  :  Que  d'ailleurs  cela  ferviroit  à  faire 
obtenir  ,  ou  à  empêcher  plufieurs  chofes  félon  le  defir  de  Sa  Majefté  ,  & 
le  contenu  de  leurs  Inftiruélions  :  Que  jufcju'â  préfent  ils  n'avoient  propofé 
aucun  des  Articles  de  Réformation  ,  parce  qu'ils  n'avoient  perfonne  pour 
oDup.  les  appuyer  ,  &  que  fans  cela  on  n'en  tiendroit  aucun  compte  :  °  Que  le 
M^^m.  p.  Concile  ne  vouloit  rien  écouter  de  ce  qui  pouvoir  préjudicer  aux  intérêts 
ou  à  l'autorité  de  la  Cour  de  Rome ,  le  Pape  fe  trouvant  le  maitre  non- 
feulement  des  propofitions  ,  par  le  Règlement  qu'on  avoit  fait  dès  le  com- 
mencement &  conftamment  obfervé  depuis  ,  qu'il  n'y  eût  que  les  Légats 
qui  propofadènt  ;  mais  aufiî  des  délibérations  ,  par  le  nombre  d'Evêques 
penfionnaires  &  dépendans  qu'il  tenoit  à  Trente  :  Que  C3  Pontife  étoit 
réfolu  de  ne  pas  foutfiir  que  le  Concile  touchât  à  la  Réformation  de  fa 
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Cour,  mais  de  fe  réferver  cette  affaire  à  liufeul  :  p  Que  les  Espagnols  qui  mdlxìi.^ 
avoient  montré  un  grand  zélé  pour  la  Réformation  ,  étoient  tort  refroidis    *  ^^  Iv, 
&  comme  étourdis  par  la  réprimande  qu'ils  avoient  reçue  de  leur  Roi  :     jj_  jj^jj^ 
Que  tant  que  les  chofes  feroient  en  ces  termes  ,  il  n'y  avoir  aucune  efpé-  &  p.  iéi  5c 
rance  d'obtenir  que  ce  qu'il  plairoit  au  Pape  d'accorder  ;  puifque  ,  quel-  *^4' 
ques  inftances  qu'euiïent  faites  les  Princes  &  leurs  Ambafladeurs  à  Trente 
pour  une  bonne  Réforme  de  la  Difcipline  Eccléllaftique  ,  on  n'avoir  pu 
rien  tirer  des  Légats,  quoiqu'on  leur  eut  préfenté  plufieurs  Articles  con- 
formes non  -feulement  à  l'ufage  de  l'Eglife  primitive,  mais  encore  aux 
Conftiturions  des  Papes  :  Qu'au  lieu  de  cela ,  ils  propofoient  toujours  de 
nouveaux  points  controverfés  de  Doélrine ,  quoiqu'on  leur  eût  repréfenté , 
qu'attendu  l'abfence  des  Proteftans  ,  cela  étoit  tout-à-fiit  inutile  ",  où  s'ils 
propofoient  quelque  Réforme  ,  c'étoit  toujours  fur  des  chofes  très- peu  im- 
portantes,•&  qui  n'étoient  d'aucune  utilité. 

Le  Pape  ,  qui  fur  les  avis  tout  oppofés  qu'il  recevoit  de  jour  en  jour  de     ^e  Tape  tt 
Trente  ,  étoir  fort  inquiet  de  favoir  fi  on  auroit  publié  quelque  Décret  le  beaucoup  de 
jour  de  la  Sellîon  ,  apprit  avec  beaucoup  de  joie  ce  qui  s'y  étoit  paffé.  Elle  ^°^^^"  J"'^'_ 
^^  flit  encore  augmentée  par  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  réconciliation  des  niereStQion' 
Légats  ,&  de  la  lettre  écrite  par  le  Roi  d'Efpagne.  Il  ne  peut  s'empccher  J^/o«/»<Ji« 
d'en  marquer  fa  fatisfaclion  dans  le  Confiftoire  ,  &  dans  les  entretiens  qu'il  ^"'°"  .,,  n. 
eut  avec  les  Arabaffadeurs.  Il  alla  mcme  jufqu'à  remercier  le  Cardinal  d'^r-  r^j^g  jgi^ 
ragoii  frère  du  Marquis   de  Pefcaire  ,  auquel  il  fe  connoiffoit  redevable  de  Réftdence. 
ce  lervice.  Il  tourna  enfuite  toutes  fes  penfées  à  faire  finir  promptement  le 
Corvcile  ',  &  ne  voyant  rien  autre  chofe  qui  pût  le  tirer  en  longueur  que  la 
difpute  de  la  Réfidence ,  ou  celle  de  la  Communion  du  Calice  ,  il  écrivit  a 
fes  Légats ,  qu'il  alloit  s'appliquer  tout  à  fait  à  la  Réformation  de  fa  Cour  , 
qu'ils  pouvoient  en  alTurer  les  Ambafladeurs  Se  les  Pères  c]ui  leur  en  parle- 
roient ,  '^  Se  travailler  eux-mcmes  à  expédier  le  Concile ,  qu'il  croyoit  qu'ils     ^  Dup. 
pourroient  terminer  en  trois  Sellions  au  plus.   Il  les  loua  de  s'être  réfervé  la  Mem.  p. 


1Î7. 


47.  Elle  fut  encore  augmentée  par  la  ne  voulut  pas  figner  une  Lettre  com- 
nouvelle  qu'il  reçut  de  la  réconciliation  mune  ,  qu'on  n'eût  retiré  ce  qui  re- 
des  Légats.  ]  Je  ne  fai  cependant  fi  cette  gardoit  la  tranflation  du  Concile  ,  Gr. 
réconciliation  fut  bien  entière.  Car  nous  Toutes  ces  plaintes  femblcnt  nous  faire 
voyons  par  une  Lettre  de  Vifconti  du  27.  douter  de  la  fincérité  de  la  réconciliation 
de  Juillet  ,c'efl  à  dire  8  jours  après  la  ré-  ou  du  moins  nous  marquent  que  la  bonne 
conciliation  ,  que  les  Cardinaux  de  Man-  intelligence  n'alla  pas  jufqu'à  étouffer  les 
toue  ôc  Séripand  fe  plaignoient  beaucoup  défiances  &  les  foupçons  que  la  diff'éren- 
des  manières  du  Cardinal  Simonete  ,  &  ce  de  vues  avoir  fait  naitrc  entre  ces 
entre  autres  chofes  ,  qu'il  faifoit  des  dé-  Légats.  Quedi  Segrezarii  ,  dit  Vifconti 
marches  toutes  contraires  à  celles  des  au-  en  parlant  des  Secrétaires  des  Carcfinaux 
très  ;  qu'il  avoir  envoyé  à  Rome  les  Ar-  de  Mantoue  &c  Séripand,  fi  dogliono  de* 
ticles  des  Efpagnols  fans  les  communi-  modi  e  maniera  che  tiene  il  S"  Simonetta 
qucr  aux  autres  Légats  ;  que  fans  leur  del  quale  dicono  ,  che  i  Padroni  loro  rejla- 
participation  il  avoit  envoyé  à  Lanjfac  un  no  pocofodisfatti  ^e  fpecialmente  nel  par' 
Bref  du  Pape  ;  qu'il  demandoit  des  grâces  ticolare  dei  Decreto  ,  6cc. 
particulières  pour  certains  Prélats  ;  qu'il 

Bbb  ij 
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ftiDLxii.  liberté  d'avancer  le  tems  des  Sellions,  ôc  il  les  exhorta  à  fe  fervir  de  ce  pou- 
^^  voir.  Il  ajouta  :  Que  fenrant  la  difficulté  qu'il  y  auroit  à  prendre  une  bon- 
ne réfolution  dans  le  Concile  fur  l'article  de  la  Réfidence ,  à  caufe  que  plu- 
fieurs  Prélats ,  après  avoir  opiné  fur  cela  dans  de  bonnes  intentions  ,  étoient 
intéreiïes  d'honneur  à  maintenir  leur  fentiment  i  ils  dévoient  tâcher  de  lui 
faire  renvoyer  cette  matière ,  auffi-bien  que  celle  de  la  Communion  du  Ca- 
lice ,  afin  de  fe  délivrer  par-là  des  follicitations  qu'ils  auroient  à  effuyer  de 
la  part  des  Princes  :  Que  de  même ,  s'il  fe  rencontroit  dans  d'autres  matiè- 
res quelque  point  trop  difficile  à  réfoudre  ,  ils  dévoient  propofer  de  lui  en 
renvoyer  la  décifion ,  qui  fe  feroit  plus  facilement  dans  le  Confiftoire,  où 
il  appeileroit  quelque  nombre  de  Dodteurs ,  s'il  en  étoit  befoin  ,  qu'à  Tren- 
te ,  où  la  diverfité  d'intérêts  rendoit  les  réfolurions  ou  impoflibles  ,  ou  du 
moins  très-longues. 

Saîméron      XLIII.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  21  de  Juillet ,  on  tint  après  midi  la 

■&  Torrez^  premiere  Coneré^ation  des  Théoloeiens  ,  où  l'on  obferva  C\  bien  le  Ré^le- 
jont  les pre-  ^  •  ■     '^'  c  ■    j  1  >         j       •  l  1     t  r  •      r   ^ 

mkrsavio-  l'nent  qui  avoit  ete  raie  de  ne  parler  qu  une  demi-heure  ,  que  le  Jeluite  Sai^ 

1er  lesRégle-  méron  ""^  tint  lui  feul  toute  la  Congrégation  ,  ^  où  il  parla  avec  beaucoup  de 
mens  faut  hauteur  ,  &  dit  qu'étant  Théologien  du  Pape ,  &  aiant  à  parler  de  chofes 
Théologiens  importantes  &  nécelîaires  ,  on  ne  devoit  pas  lui  fixer  le  tems.  Il  difcouruî 
&  les  Lé-  fur  les  VII  premiers  Articles ,  &  ne  dit  que  des  chofes  fort  communes ,  &: 
g at s  s'en  of-  q^j  j^g  méritent  pas  d'être  rapportées.  Le  matin  fuivant  ,  Tomx.  fon  Col- 
_^"  *  lègue  voulut  à  fon  exemple  tenir  aulîi  toute  la  Congrégation  ,  &  ne  fit  que 
y  Vifc.Lett.  répéter  ce  qui  avoir  été  dit  le  jour  précédent ,  plutôt  que  d'y  ajouter  rien 
Pallav.  \.'  ^^  nouveau.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  pis,  c'eft  qu'à  la  fin  venant  à  parler  de; 
Ï7-  c.  13. 
Flcurv     X« 

aSi^.Noioz!      48.  Que  le  Jefuite  Salméron  tînt  M   Rome  ,  que  ces  Théologiens  eurent  fi 
feul  toute  la  Congrégation  ,  où  il  parla    mal  obfervé  les  Réglemens  faits  :  preuve 
avec  beaucoup  de  hauteur  ,  ôcc.  ]  Le  Car-    certaine  ,  qu'ils    avoient   agi  d'eux-mê- 
dinal  Pallavicin  y  L.  17.  c.  13.  accufe    mes.  5.  II  y  a  encore  moins  de  faufTeté 
ici  Fra-Paolo  de  quatre  faufletés  ;  Quat-    dans  ce  que  dit  Fra-Paolo  ,  que  Salme- 
TTofalJîti  convinte  ver  le  memorie  auten-    ron  ne  dit  que  des  chofes  aiïez  comrau- 
ïiche  da  mè  citate.  Mais  il  n'y  en  a  pro-    nés  ,   &  il  eil  aifé  d'en  juger  par  l'ex- 
'^  prement  aucune  de  bien  réelle.,  i.  S'il    trait  de  quelques  difcours  que  nous  avons 

appelle  Torres  Jéfuire  ,  c'eil:  qu'il  le  fut  de  lui  fur  d'autres  matières  du  Concile  ;. 
dans  la  fuite  ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  en-  &  fi  c'eli  lui  qui  fit  naitre  la  queilion  ,, 
core  alors.  2.  Il  n'eil  point  vrai  non  plus  pour  favoir  fi  Jefus-Chrill  s'ëtoit  offert 
que  SalmtTon  eût  obtenu  permiffion  des  lui-même  dans  la  Céne  ,  c'eft  moins  une 
Légats  de  pafTerles  bornes  dateras  pref-  preuve  de  fon  habileté  ,  quoi  qu'yen  dife- 
crites.  Car  quoiqu'ils  lui  eufTent  dit  qu'on  Pallavicin,  que  d'une  certaine  fubtilité 
ne  regarderoit  pas  avec  lui  de  fi  près  ,  Scolallique  ,  qui  n'eil  pas  d'une  grande- 
cependant  Pallavicin  reconnoit  qu'ils  fu-  recommandation.  4.  Enfin  iln'ei^  pas  bien, 
rent  fâchés  contre  lui  ,  ce  qui  ne  feroit  fur  qu'il  ne  fît  point  valoir  fa  qualité  de^ 
pas  arrivé  s'il  eût  agi  avec  pcrmifllon.  Théologien  du  Pape  ,  pour  fe  difpenfer 
On  voit  même  par  une  Lettre  de  Vif-  de  la  règle  ;  &  il  eii  certain  au  moins 
<:onti  du  23  de  Juillet  ,  que  Simoneteré-  par  Pallavicin  mémo  ,  que  les  Légats  eu- 
Jolut  de  faire  une  réprim.ande  à  Torre-^  ;  rent  égard  à  cette  qualité  ,  pour  ne  paa 
ôc  par  deux  autres  Lettres  du  Cardinal  agir  d'autorité  avec  lui, 
Bjûrromée ,  qu'on  trouva  très  mauvais  à. 
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ce  paflfage  de  S.  Jean  ,  Si  vous  ne  mangez,  ma  chair  ,  &c.  il  die  :  Qu'on  ne    mt>i-xii- 

pouvoir  l'entendre  que  de  la  Communion  Sacramentelle  '-,  &  ajouta   :  Que       ^^ ]_ 

dans  le  premier  Chapitre  de  Doctrine  publié  dans  la  SelTion  précédente  ,  il 
fembloit  qu'on  eût  voulu  lailfer  cela  en  doute  *,  mais  qu'il  falloit  déclarer 
dans  la  SelHon  prochaine ,  qu'il  ne  s'agilToit  d'autre  choie  dans  ce  pafTàge  » 
que  de  l'Euchariftie  •>  &  que  fi  quelqu'un  vouloir  dire  le  contraire,  il  er» 
appelloit  au  Concile.  Les  Légats  furent  extrêmement  choques  dece  difcours^ 
qui ,  outre  qu'il  étoit  contraire  à  ce  qui  avoir  été  déterminé  par  le  Concile  , 
tendoit  aulU  à  montrer  la  néceffité  de  la  Communion  du  Calice.  Ce  qui 
les  ofFenfoit  encore  d'avantage  ,  c'eft  que  ces  Jefuites ,  qui  étoient  les  pre- 
miers à  parler ,  voulurent  commencer  par  s'exemter  des  règles  générales 
avec  beaucoup  de  hauteur.  Les  Légats  fe  fouvenoient  d'ailleurs  du  mouve- 
ment ,  qu'ils  avoient  exciré  dans  la  dernière  Seffion  •,  &  Simonéte  en  parti- 
culier écoit  fort  irrité  contre  Torrez,  pour  avoir  écrit  contre  Catbarin  en  fa- 
veur de  la  Réfidence  ,  &:  tâché  de  prouver  qu'elle  étoit  de  Droit  divin  ,  &: 
cela  en  des  termes  que  ce  Cardinal  traitoit  d'infolens.  Ce  Légat  dit  donc  a 
fes  Collègues  après  la  Congrégation  ,  'que  pour  donner  l'exemple  aux  au-jyjf.  -^^^^ 
très ,  il  faloit  réprimer  l'infolence  de  ce  Doéleur  •>  &  l'on  convint  de  le  du  13  Juil, 
faire  à  la  premiere  occaiìon. 

XLIV.  Dans  l'examen  qui  fe  fit  des  Articles  propofés ,  les  Théologiens   Tcus  jV<r- 
s'accordèrent  tous  à  condamner  d'Héréfie  les  opinions  des  Proteftans.   On  cordent  h 
*  expédia  en  aflez  peu  de  mots  tous  ces  Articles ,  à  l'exception  du  premier  ,  Y^V^^!^'^ 
fur  lequel  on  s'étendit  fort  au  long,  pour  prouver  que  la  MelTe  efl  un  Sacri- po,^^  ,7,.  «;j_; 
f^ce  ,  dans  lequel  Jefus-Chrift  s'offre  fous  les  efpéces  facramentelles.   Les  crìficc.-.nai» 
principales  raifons  qu'ils  ^^  en  apportèrent  étoient  :  Que  Jefus  -  Chrift  étoit  ^   ^'^^■■'ccr- 
Prctre  félon  l'Ordre  de  Melchifédech  ,  "'  &  que  Melchifédech  aiant  offert  du  danslaViT' 
pain  &  du  vin  ,  il  convenoinque  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  s'exerçât  pzrfons  qu'ils 
un  Sacrifice  de  pain  &  de  vin  :  Que  l'Agneau  Pafcal  avoir  été  un  verità-  ^pp°*J^''''^ 
ble  Sacrifice  ;  &  que  comme  il  étoit  une  figure  de  l'Euchariftie,  il  falloir ^"'^  f/"' ^ar- 
que celui-ci  fut  aufii  un  véritable  Sacrifice  :  Que  Dieu  par  la  bouche  du  ^  pi     „  r 
Prophète  Malachie  avoir  rejette  les  Sacrifices  des  Juifs ,  &  avoir  dit ,  "  que  160.  N^  \T 
fan  nom  étroit  divin  &  grand  parmi  les  Nations  ,  &  qtion  offrirait  par-t»ut  en        ^ 
fon  nom  une  oblatiou  pure  ;  ce  qui  ne  pouvoit  s'entendre  que  de  l'Eucharif-  XIV.  r8.' 
tie ,  qui  eft  offerte  en  tous  lieux  &:  par  toutes  les  nations.  On  allégua  beau-      ».,  t.   1 
coup  d'autres  convenances  &  de  figures  de  l'Ancien  Teftament  ;  &  les  unsi.  n. 
infiftoient  fur  l'une  ,  &c  les  autres  fur  d'autres.  Entre  les  preuves  tirées  du 
Nouveau  Teftamcnt ,  ils  citoient  le  paiïiige  de  S.  Jean  ,>"  où  Jefus-Chrift  y  Joh.IV, 
inftruifant  la  Samaritaine  ,  lui  dit  ,  que  theure  étoit  veime  que  fon  Pere  ferait  i»« 
adoré  en  efprit  &  en  vérité.  Sur  quoi  l'on  difoit  :  Que  par  plufieurs  endroits 

49.  Les  pricipales  raifcns  qu'ils  en  ap-  enfuitc  dans  l'avis  que  Fr.t-P.ToIo  attribue 

•portèrent  étoient  ^  que  Jefus-Chrifl  étoit  hGeor{re  d'Ataide  t  òcPalLivicin  k  Foru- 

Prêtre  ,  8cc,  ]  Ces  raifons  mcrireroient  to  ,  ce  n'cfl  pas  la  peine  d'arrircr  ici  le 

plufieurs  r>'fl(5xions.  Mais  comme  elles  fe  Lc<îtcar  à  des  obfervarions  peu  néccflai- 

iroQvent  fcnfcincnc  ôc  folidemcnt  réfutées  rcs. 
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MDLxrr.  de   l'Ecriture,  il    paroiifoit  que   le  terme  d'adorer    fignifioit  facrifier  i 
Pie  IV.  ,j^  q^.^  [^  Samaritaine  l'avoit  entendu  ainfi ,  puifqu'elle  avoit  interrogé 
'  Jefus-Chrifl:  fur  le  facrilice,  qui  félon  les  Juifs  ne  pouvoir  s'offrir  qu'à  Je- 
ruf.ilcm  ,  ik  que  les  Samaritains  ofïroient  à  Gartz^m,  où  étoit  alors  Jefus- 
Chiiil  :  Que  parconféquent  on  dovoit  entendre  cet  endroit  d'une  adora- 
tion extérieure  ,  publique  de  folennelle  ,  qui  ne  pouvoir  être  que  l'Eucha- 
2  Luc.     riftie.  On  appuyoit  auiîî  beaucoup  fur  ces  paroles  de  Jefas-Chrift.,  ^Ceci 
XXII.  ip  ,  çfi  fijon  corps  qui  efl  donne  &  rompu  pour  vous  ;  Ceci  efl  monfung  qui  ejl  répan- 
"°*  du  pour  vous  ,  d'où  l'on  concluoit ,  qu'il  y  avoit  donc  dans  l'Euchariftie  une 

fradion  de  corps ,  &c  une  eifulion  de  fang ,  qui  font  des  actions  de  Sacri- 
fice. Mais  fur  quoi  l'on  infiftoit  davantage  ,  c'eft  l'endroit  où  S.  Paul  com- 
pare l'Euchariftie  avec  les  Sacrifices  des  Juifs  &  des  Gentils  ,  &  où  il  difoit  : 
s  T.  Cor.X.  Que  par  ce  Sacrement  *  l'on  participe  au  corps  &c  au  fang  de  Jefus-Chrift  , 
léjir.  &  que  comme  dans  le  Judaifme  quiconque  mangeoit  de  l'Hoftie  ,  étoit 
participant  de  l'Autel  j  de  même  on  pouvoit  boire  le  Calice  du  Seigneur 
ou  participer  à  fa  table  ,  &c  boire  en  même  tems  le  Calice  &:  participer  à  la 
table  des  Démons. 

Pour  prouver  enfuite  que  Jefus-Chrift  avoit  ordonné  Prêtre  les  Apô- 
tres ,  on  alleguoit  comme  fort  claires  ces  paroles  du  Seigneur  ,  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi.  Et  pour  une  plus  grande  preuve  ,  on  accumuloit  beau- 
coup d'autorités  des  Pères ,  qui  tous  nommoient  l'Euchariftie  un  Sacri- 
fice ,  ou  qui  difoient  en  termes  plus  généraux ,  qu'on  offroit  dans  l'Eucha- 
riftie un  Sacrifice.  D'autres  ajoutoient  :  5°  Que  la  Meife  eft  un  Sacrifice  , 
parce  que  Jefus-Chrift  s'offrit  lui-même  dans  la  Céne.  Et  comme  ils  don- 
noient  cette  raifon  pour  une  des  principales ,  ils  la  fondoient  première- 
ment fur  ce  que  l'Ecriture  dit  clairement ,  que  Melchifédech  offrit  du  pain 
^  du  vin  ,  &  que  Jefus-Chrift  ne  feroit  pas  Prêtre  félon  cet  Ordre  ,  s'il 
n'avoir  la  même  chofe  à  offrir  -,  comme  aulTi  fur  ce  que  Jefus-Chrift  difant 
que  fon  fang  eft  une  confirmation  de  la  nouvelle  Alliance ,  &  celui  par 
lequel  l'ancienne  avoit  été  confirmée  aiant  été  offert ,  il  étoit  confcquem- 
ment  néceftaire  que  Jefus-Chdft  offrît  le  fien.  Un  autre  argument  qu'ils  ap- 
portoient  encore  ,  c'eft  que  Jefus  Chrift  aiant  dit ,  Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi ,  s'il  n'avoit  pas  offert ,  nous  ne  pourrions  pas  offrir  nous  -  mêmes  \  & 
comme  ils  difoient  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  preuve  pour  montrer  que 
la  Méfie  n'étoit  point  un  Sacrifice  ,  finon  parce  que  Jefus  -  Chrift  n'avoit 
point  offert ,  ils  regardoient  cette  opinion  comme  dangereufe  ,  &  comme 
favorable  à  une  doctrine  hérétique.  On  trouvoit  de  même  une  forte  preuve 
de  ce  fentiment  dans  l'Antienne  que  chante  l'Eglife  dans  l'Office  du  Saint 
Sacrement ,  où  il  eft  dit  que  Jefus-Chrift  Prêtre  éternel  félon  l'Ordre  de  Mei' 

5*0.  D^autres  ajoutoient  i  quelci  Meffe  primant  tout  ceci ,  &  en  traduifant ,  oue 

efi  un  Sacrifice ,  ];iarce  que  Jefus-Chrifi  la  Mejfe  ejl  un  Sacrifice  ,  parce  que  Mel- 

s'offrit  lui-même  dans  la  Cène.  ]  Mr.  Ame-  chifédech  ayant  offert  du  pain  &•  du  vin  > 

lot  a  un  peu  tronqué  cet  endroit  en  fup-  ôcc. 
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fhifedech  avait  offert  iepMH  &  le  vini  de  dans  le  Canon  du  MilTel  Ambro- MntxTT. 
Tien  ,  où  il  ed  die  qae/efus-Chri/i  injlituant  Informe  du  Sacrifice  éternel ,  s'ctoit       _^_^ 
d'abord  offert  lui-même  ,comme  vtciime  ,  &  nous  avoit  enfeigné  le  premier  a  l  of- 
frir. Enfin,  l'on  confirmoic  la  même  chofe  par  difFérens  témoignages  des 
Pères. 

D'uNB  autre  part  ^'  plulîeurs  fourenoient  avec  la  même  confiance  :  Que 
Jefus-Chrift  dans  la  Céne  avoit  bien  recommandé  que  l'on  fît  à  jamais 
dans  l'Eglife  l'oblation  de  fa  palTion  après  fa  mort  ',  mais   qu'il  ne  s'étoit 

f>as  offert  lui-même  ,  la  nature  de  ce  Sacrifice  ne  le  permettant  pas.  Pour 
e  prouver  ils  aifoient  :  Que  l'oblation  de  la  Croix  eût  été  inutile  ,  (i  les 
hommes  eullent  été  rachetés  par  celle  qui  feferoit  faite  auparavant  dai:sla 
Céne  :  Que  le  Sacrifice  de  l'Autel  avoit  été  inftitué  par  Jefus-Chrift  en  mé- 
moire de  celui  qu'il  alioit  offrir  fur  la  Croix  ,  &  que  comme  il  n'y  a  que  le 
paffé  dont  on  puilfe  faire  la  mémoire  ,  l'Euchariftie  n'a  pu  être  un  Sacrifice 
avant  l'oblation  de  Jefus-Chrift  fur  la  Croix.  Ils  ajouroient  :  Que  ni  l'Ecri- 
ture, ni  le  Canon  de  laMelfe,  ni  aucun  Concile  n'ont  dit  que  Jefus-Chrift 
fe  foit  offert  lui-même  dans  la  Céne  ;  6<r  ils  montroient ,  que  les  auto- 
rités Aqs.  Pères  que  l'on  apportoir,  dévoient  s'entendre  de  l'oblation 
faite  fur  la  Croix.  Enfin  ils  concluoient,  qu'aiant à  établir  que  la  Meflè 
eft  un  Sacrifice ,  comme  elle  l'étoit  en  effet ,  cela  fe  pouvoir  faire  abondam- 
ment par  les  preuves  que  l'on  tiroir  de  l'Ecriture  &  des  Pères ,  fans  vouloir 
encore  y  en  mêler  de  foibles  ou  de  faufTes.  Dans  cette  difpute  les  Théolo- 
giens fe  partagèrent ,  non  pas  entre  un  petit  S<.  un  grand  nombre  ,  mais  en 
deux  partis  prefqae  égaux  ,  &  cela  occafionna  d'alfez  grands  débats.  Les 
premiers  en  vinrent  jufqu'à  traiter  d'erreur  l'autre  opinion  ,  &  à  demander' 
que  l'on  fît  un  Canon  pour  leur  impofer  filence,  &  pour  condamner  comme 
Hérétiques  ceux  qui  diroient  que  Jefus-Chrift  ne  s'étoit  pas  offert  lui-même 
dans  la  Céne  fous  lesefpécesfacramentelles.  Les  autres  difoient  au  contrai- 
re ,  qu'il  ne  falloic  pas  fonder  des  dogmes  fur  des  opinions  incertaines, 
nouvelles,  &  inconnues  à  toute  l'Antiquité  ;  mais  fur  des  preuves  claires 
&  ceixaines,  tirées  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  qiii  nous  enfeignent  que  Je- 
fus-Chrift a  commandé  l'oblation. 

Tout  le  mois  de  Juillet  fe  paTa  à  écouter  les  dix-fept  Théologiens,  qui' 
parlèrent  fur  les  vu  premiers  Articles.  Les  autres  expédièrent  le  refte  en  peu'- 
de  jours ,  mais  plutôt  par  des  injures  contre  les  Protcftans,  que  par  des  rai- 

fr.  Vun  autre  fart  ,  plufifurs  faute-  convaincans.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ,. 

noifnt avec  la  nitme  confiance^  queJ.C.  c'c.'l  que  l'opinion  aui   paroit  aux  trens 

dans  la  Cène  avoit  bien  recommandé  que  fcnfcs  la  pli.c  raifonnablc  ,  ne  fut  pas  ccl-  - 

Von  fit  i  jam.iis  dans  l'Eglife  l'oblation  de-  le  qui  prévalut;  tan:  il  Ci  vrai  ,  que  ce' 

fa  PajJIon  ,  ôcc.  ]  Ce  fcnriment  e.l  rout  ne  font   pas  les   meilleures  chofes    qui 

aurremenr  fondé  en  raison  que  le  précé-  aycnt  toujours  l'approbation  du i>lus  grand- 

dcnr ,  quoique  plufieurs  des  raifonnciiicns  nombre, 
qu'on  apporte  ici  ne  foicnt  pas  tout  k  fait 
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wnLxii.    fons.  Je  ne  rapporterai  ici  de  tout  ce  qui  fe  dit ,  que  quelques  endroits  de? 
plus  remarquables. 


^,.j  Dans  la  Congrégation  du  foir  du  24  de  Juillet ,  ''  George  d'Atatde  Théo- 
glen  Form-  ^^gien  '>-  du  Roi  de  Portugal  s'efforça  de  détruire  toutes  les  preuves  que  les 
gais  détruit  autres  Théologiens  avoient  tirées  de  l'Ecriture  ,  pour  prouver  que  la  MelTe 
toutes  ces  eft  un  Sacrifice.  Il  dit  d'abord  :  ^^  Qu'on  ne  pouvoir  pas  douter  que  la  Mef^ 
'JeirMii  ^^  "^  ^^^^  ^^^  Sacrifice  ,  puifque  les  Pères  l'avoient  enfeigné  ouvertement ,  de 
tme<io(f?r/'-i  avoient  répété  en  toute  occalion.  Il  rapporta  fur  cela  les  témoignages  des 
neqiieJurU  Peres  Grecs  5c  Latins  de  la  primitive  Eglife  ,  &  des  anciens  Martyrs  -,  &  par- 
i'Hae'xche  ^'^^^^^^'^^  enfuite  tous  les  fiécles  jufqu'au  nôtre  ,  il  foutint  qu'il  n'y  avoitau- 
ttn  grand  cun  Ecrivain  Clirétien  qui  n'eût  appelle  l'Euchariftie  un  Sacrifice  ;  &  con- 
miinnure  clut  c]u'on  devoit  regarder  cette  doÀrine  comme  venant  certainement  d'une 
Pe'm  ^^  Tradition  Apoilolique  ,  qui  étoit  un  fondement  fuffifant  pour  établir  un 
Article  de  Foi ,  comme  le  Concile  l'avoit  enfeigné  dès  le  commencement. 

iviic.Lett.  j^/[^J5  ji  ajouta  :  Que  c'étoit  affoiblir  ce  fondement,  que  de  lui  en  joindre 
du  Z7  Juil.   ,,.  .    '.  „         ,  1  j         Pr     •  •     ,     I*  • 

Pallav.  L.    "  imagmaires  ',  &  qu  en  voulant  trouver  dans  1  Ecriture  ce  qui  n  y  etoitpas , 

iS.  c.  I.       on  donnoit  occafion  de  calomnier  la  vérité  à  ceux  qui  voyoient  qu'on  l'ap- 

Njj      pnyoit  fur  un  fable  auffi  mouvant.  De-là  il  palfa  à  examiner  l'un  après  l'au- 

^'  tre  les  endroits  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  rapportés  par  les 

Théologiens,  &  montra  qu'il  n'y  en  avoir  aucun,  dont  on  pût  tirer  une 

preuve  claire  du  Sacrifice.  Sur  l'article  de  Melchifédech  il  dit  :  Que  Jefus- 

Chn{\:  étok  Prêtre  félon  cet  Ordre,  parce  qu'il  étoit  unique  ôc  éternel,  fans 

prédécelîeur  ,  fans  pere ,  fans  mere  ,  &c  fans  généalogie  j  &  que  cela  fe  mon- 

rroit  évidemment  par  J'Epitre  aux  Hébreux ,  où  S.  Paul  parlant  au  long  de 

cette  hiftoire  en  conclud  ,  que  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  eft  unique  & 

éternel ,  mais  fans  faire  aucune  mention  du  pain  ni  du  vin.  Il  appliqua  à 

cela  la  règle  de  S.  Atiguftin  ,  qui  enfeigné ,  Que  lorfqu'on  ne  dit  rien  '>^ 

d'une  chofe  dans  l'endroit  où  c'eft  le  lieu  d'en  parler ,  l'argument  négatif 

jî.  Dans  la  Congrégation  au  foir  du  été  prononcé  dans  tout  le  Synode. 
14.  de  Juillet ,  George  d'Ataiie  ,  Théolo-  y  5.  //  dit  d'abord  ,  qu'en  ne  pouvait  pas 
gien  du  Roi  de  Portugal  s'efforça  de  dé-  douter  que  la  Mejfe  ne  fût  un  Sacrifice  , 
truire  toutes  les  preuves  ,  ôcc.  ]  Selon  puifque  les  Peres  l'avoient  enfeigné  ouver- 
Pallavicin  ,  qui  a  vu  les  Aâes  mêmes  du  tement ,  &c.  ]  Il  el\  infiniment  certain  , 
Concile  ,  l'avis  dont  il  eft  ici  queflion  que  toute  l'Antiquité  a  donné  à  l'Eucha- 
nefut  pas  propofé  par  George  d'Ataide  ,  riflie  le  nom  de  Sacrifice.  Lesfavans  Pro-f 
mais  par  François  Forièro  Dominicain  ,  teftans  en  conviennent  comme  les  Ca- 
autre  Théologien  Portugais.  Vtfconti  tholiques.  La  feule  difficulté  entre  eux 
dans  fa  Lettre  du  27.  de  Juillet ,  dit  bien  efl  de  favoir  en  quel  fens  ;  &  c'efi:  fur 
que  ce  fut  un  Théologien  Portugais  qui  quoi  il  ne  feroit  pas  difficile  de  s'accor- 
nt  ce  difcours  ,  mais  il  ne  le  nomme  point;  der  ,  fi  l'on  vouloir  difputer  fans  pré- 
non  plus  que:  celui  qui  le  jour  fuivant  ta-  jugés. 

cha  de  réfoudre  les  difficultés  que  l'autre  14.  Lorfqu'on  ne  dit  rien  d'une  chofe  oà 

a/oit  propofées.  Mais  quel  que  foitl'Au-  c'ejl  l'endroit  d'en  parler  ,  l'argument  né- 

teur  de  ce  difcours  ,  foit  Ataide  ou  Fo-  gatif  eji  une  bonne  preuve.  ]  C'eft  certai- 

riero  ,  il    faut  avouer  que  c'eft  un  des  nement  là  le  fens  de  S.  Auguftin  &  de 

plus  cenfés  ôc  des  plus  judicieux  qui  ait  Fra-Paolo ,  lorfqu'il  dit,  Raccordò  la  dot- 
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cfl  une  bonne  preuve.  Par  rapport  à  l'Agneau  Falcai  il  dit  :  Qu'on  ne  de-   Mni-xit. 
voit  pas  fuppofcr  comme  une  chofe évidente  que  ce  fût  un  Sacrifice;  &que      ^^ 
fi  quelqu'un  entreprenoit  de  le  nier  ,  il  faudroit  peut-être  reconnoitre  que 
fon  fentimentferoit  le  mieux  fonde  :mais  que  d'ailleurs  la  métaphore  ctoit 
trop  forcée  de  le  regarder  comme  un  type  de  l'Euchariftie ,  &  non  pas  plutôt 
comme  celui  de  la  Croix.    Il  loua  les  Théologiens ,  qui  au  palTage  de  Mala- 
chie  avoient  joint  celui  de  S.  Jean ,  où  il  eft  fait  mention  d'adorer  en  efpr'U 
&  en  vérité,  parce  qu'ils  parloient  réellement  de  la  même  chofe  ,  &  que 
l'un  fervoit  d'explication  à  l'autre  :  Qu'il  ne  falloir  point  fubtilifer  fur   le 
mot  ^adorer  :  Qu'à  la  vérité ,  il  étoit  certain  qu'il  comprenoit  le  fens  de  fa- 
crijicr  ,  &:  que  la  Samaritaine  l'avoit  pris  dans  fa  fignification  générique  > 
mais  que  quand  Jefus-Chrift  avoir  ajouté  ,  que  Dieu  eft  E  [prit ,  &  quii  faut 
r adorer  en  efprit ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  confondre  toute  la  propriété  des 
expreflions  ,  on  ne  pourroit  jamais  dire  qu'un  Sacrement  qui  eft  compofc 
d'une  chofe  invifible  de  d'un  figne  vifible ,  fût  une  adoration  purement  fpi- 
riruelle  ,  puifqu'elle  étoit  compofée  d'une  chofe  fpirituelle  &  d'un  figne  élé- 
mentaire :  Que  {\  même  quelqu'un  vouloir  interpréter  les  deux  palTages 
d'une  adoration  purement  intérieure ,  il  feroit  difficile   de  le  convaincre 
d'erreur ,  &  qu'il  auroit  pour  lui  la  vraifiemblance  ,  puifqu'il  eft  très-clair 
que  cette  adoration  ferend  en  tous  lieux  &  par  toutes  les  nations ,  de  qu'elle 
eft  purement  fpirituelle ,  comme  Dieu  eft  un  pur  Efprit.    Il  continua  en  di- 
fant  :  Que  fi  ces  paroles,  Ceci  eft  mon  corps  qui  eft  donné  pour  vous.  Ceci  eft 
inonftngqui  eft  répandu  pour  vous ,  fe  rapportoient  au  corps  &  au  fang  de  Je- 
fus-Chrift dans  leur  être  naturel ,  elles  auroient  un  fens  bien  plus  vraifem- 
blable  ,  que  fi  on  les  rapportoit  à  l'être  facramenrel  :  Que  comme  lorfqu'il 
eft  dit,  c^iX^  Jefus-Chrift  eft  la  vraie  vigne  qui  produit  le  vin  ,  l'on  n'entend 
pas  que  la  vigne  figurative  ,  mais  la  réelle ,  produife  le  vin  ;  de  même  lors- 
qu'il eft  dit ,  Ceci  eft  mon  fang  qui  eft  répandu  ,  on  doit  l'entendre  non  du  fang 
facramenrel  Se  fignificatif,  mais  du  fang  naturel  de  fignifié  :  Que  quand  S. 
Paul  parle  de  la  participation  aux  Sacrifices  des  Juifs  8e  à  la  table  des  Dé- 
mons ,  cela  devoit  s'entendre  des  cérémonies  que  Dieu  avoitinftiruées  par 
îvloyfe  ,  &  de  celles  dont  les  Gentils  fe  fervoient  dans  leurs  Sacrifices  •,  mais 
que  cela  ne  prouvoitpas  que  l'Euchariftie  eft  un  Sacrifice  :  Quii  étoit  clair 
par  les  Livres  de  Moyfe,  que  dans  les  Sacrifices  votifs  la  viólime  toute  en- 
tière étoit  préfentce  à  Dieu  ;  que  l'on  en  bruloit  une  partie ,  ce  qui  étoit 

îiina  d'AgoJlino  ,  che  dove  è  luogo  prò-  Théologien  ne  veut  pas  prouver  qu'on 
prìo  di  dire  una  cofa  ,  &•  non  è  dettj  ,Ji  ne  fauroic  tirer  qu'un  argument  négatif 
cava  argomento  dalla  autorità  negativo,  du  filencc-dc  S.  Paul  ;  mais  qu'on  peut 
Mais  Mr.  Amelot  a  fort  altéré  ce  fens  infillcr  fur  ce  filence  comme  fur  un  ar- 
ca traduifant  :  Sur  quei  il  appliqua  cette  gumcnt  concluant  ,  par  cette  règle  de 
règle  de  S.  Augujlin  ,  que  lorfou'une  cho-  S.  Augudin  ,  que  lorfau'on  ne  dit  rien 
fe  n'ejl  pas  dite  ,  bien  que  ce  Joit  le  lieu  d'une  chofe  où  c*e(l  l'endroit  d'en  parler  , 
propre  pour  la  dire  ,  l'on  n'en  fauroit  ti-  l'argument  négatif  eft  une  bonne  preuve* 
jtr  qu'un  argument  négatif.    Car  notre 

Tome  II,  Ccc 
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MDLTii.  proprement  le  Sacrifice,  ôc  que  le  refte  fe  partageoit  eiicre  le  Prêfre & ceîuî 
_  ^^  ^^'  qui  ofFroit ,  pour  le  manger  avec  qui  il  leur  plaifoit ,  ce  qui  ne  s'appelioic 
plusfacrifier  ,  mais  participer  au  Sacrifice  :  Que  les  Gentils  en  ufoient  de 
même ,  &c  qu'ils    envoyoient    quelquefois  vendre    au  Marché  la  partie 
qui  n'étoit  pas  confumée  ;  &  que  c'étoit-là  la  table,  qui  étoit  une  chofe 
toute  diftmóte  de  l'Autel  i  Qu'ainfi  le  vrai  fens  de  S.  Paul  étoit ,  que  conv 
me  les  Juifs  &  les  Gentils ,  en  mangeant  la  part  qui  revenoit  du  Sacrifice 
à  celui  qui  l'avoir  offert X  participoient  à  l'Autel  •-,  nous   de  même,   lors- 
que nous  recevons  l'Euchariflie  ,  nous  participons  au  Sacrifice  de  la  Croix  i. 
Que  c'étoit  préclfément  dans  ce  fsns  que  Jefus-Chrift  avoir  dit ,  Faites  ceci 
en  nifmoire  de  moi  \  &  que  S.  Paul  avoir  écrit  ,  Toutes  les  fois  que  vous  mange- 
rez, mon  corps  ,  &  que  vous  boirez,  monfang ,  vous  annoncerez,  la  mort  du  Seig- 
neur :  Que  c]aant  à  ce  qu'on  difoit  ^^ ,  que  les  Apôtres  avoient  été  ordonnés 
Pierres  pour  oiîlir  le  Sacrifice  avec  les  paroles  du  Seigneur ,  lorfque  Je- 
fuî  Chrifl  leuravoit  dit ,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi,  il  falloit  fans  doute 
entendre  ces  paroles  comme  un  ordre  ^  eux  de  faire  ce  qu'ils  lui  avoient  vu 
j  aire  •  Qu'il  feroit  donc    nécelTaire  de  favoir  certainement  auparavant ,  ft 
j2i''us-Chrift  avoir  offert ,  mais  que  cela  n'étant  point  regardé  comme  cer- 
tain p'^^  ^^5  Théologiens ,  qui  étoient  fur  ce  point  d'opinions  différentes  , 
&  qui  co '^^^^^^'"''^ '^^'^'^P'^^îî^^^^'"^"'^ '1'-*^  1'""  &  l'autre  fentiment  étoient 
Catholiques' ■» '^cux  qui  i:^ioient  que  Jefus-Chrift  eût  offert,  ne  pouvoienc 
pas  conclure  à^-  ces  parolos  qu'il  eût  commandé  d'offrir.  Il  rapporta  enfuite 
les  arcTumens  dont  fe  fervoient  les  Proteftans  pour  prouver  que  l'Euchariftie 
n'a  point  été  inftitiiée  paiir  un  Sacrifice  ,  mais  pour  un  Sacrement  ;  &  con- 
clut ,  qu'on  ne  pouvoit  prouver  que  la  Melfc  fût  un  Sacrifice  que  par  la 
Tradition  :  exhortant  les  Peras  à  n'appuyer  que  fur  ce  fondement ,  &c  à  ne 
pas  rendre  la  vérité  incertaine  à  force  de  vouloir  trop  prouver.  Mais  quand 
il  vint  à  vouloir  répondre  aux  ^trgumens  des  Proteftans ,  il  le  fit  fi  mal ,  que 
tout  le  monde  en  fut  fort  mal  fatisfait.  Car  aiant  rapporté  les  objedions 
dans  toute  leur  force ,  il  y  fit  des  xéponfes  fi  foibres ,  que  les  raifons  de  ks 

ff.  Que  quant  à  ce  qu'on  difoit  ,  qu£  Chrifl:  attache  certe  mémoire  ,  puifqtie 

les  Jvntres  avoient  été  ordonnés  Prêtres  Jefas-Chriil  dit  à  fes  Difciples  :  Lorfque 

pour  ofrir  le  Sacrifice  avec  les  paroles  vous  boirei   de    ce  Caïice  ,  faites-le  en 

du  Snrneur  f&cc.  ]  Ce  Théologien  ,  fans  mémoire  de  moi  ;  Sa  que  S.  Paul  ajoure  , 

admettre  ni  rfijetter  cette   fuppofition  ,  i.  Cor.  XL  i6  :  Autant  de  fois  que  vous 

ne  fernet  pas  ici  en  devoir  de  la  corn-  mangerei  de  ce  pain  ,  G-  que  vous  hoire^ 

battre.    Cependant  rien  ne  paroit  plus  de  ce  Calice  ■>  vous  annoncerez  la   mort 

chimérique  ,  que  de   prérendre  trouver  du  Seigneur  ;  paroles  qui  s'addrefTent  éga- 

l'inditution  du  Sacerdoce  dans   ces  paro-  lement  à  tous  les  Fidèles  ,  &  qui  prou- 

les  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  puif-  vent  clairement  que  par  l'ordre  de  faire 

qu'elles  ont  rapport  non    à  un  certain  cette  a<5lion  en   mémoire  du  Seigneur, 

ordre  de  perfonnes  ,   mais  à  tous  ceux  Je^us-Chrill:  nous  a  bien  défigné  la  fin  de 

à  qui  il  eli  die  :  Man2;e7  G-  bûvei ,  c'ell  cette  inllitution,,  mais  n'a  point  créé  ici 

à  dire  >  à  tous  les  Fidèles  ;  &  que  d'ail-  aucuns  Mimllres  particuliers  ,qui  fu/Tent 

leurs  c'eft  à   la   réception  &   non  à  la  chargés  de  cette  fonction  à  l'exclufion  de 

confeaion  de  ce  Sacrement  que  Jefus-  tout  autre. 
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Adverfaires  en  parurent  meilleures  •,  ce  que  quclque':-uns  attribuèrent  à  la   i^ïni-xTi; 
brièveté  du  tems  à  caufe  de  la  nuit  qui  approchoit,  d'autres  à  la  difficulté     ^^       ' 
qu'il  avoir  de  s'exprimer ,  ëc  les  plus  fenfés  au  fentiment  qu'il  avoit  lui-mê- 
me  de  la  foiblelîe  de  fes  folutions.  Cela  aiant  excité  ^^  beaucoup  de  mur- 
mure parmi  les  Peues ,  '^  Jacques  Pajva  autre  Théologien  Portugais  reprit     Un  autre 
<ians  la  Congrégation  luivante  toutes  les  difficultés  qu'avoit  propofées  fon  ^'^'•'t^^Za-s 
Confrère  ,  &  auxquelles  il  répondit  à  la  fatisfaélion  de  l'Anemblée.  Il  adura  c:ollegtfe°ó' 
même  les  Pères  pour  excufer  dylt.ûde  ,  quel  étoit  fon  fens',  <S:  les  îémoi- tâche  de rec- 
gnages  ^"^  que  les  Ambafladeurs  &  les  Prélats  Portugais  rendirent  d'ailleurs  ^'J^'^'!'  ^f,  ?"* 
les  jours  fuivans  à  la  vertu  &  à  l'Orthodoxie  de  ce  Théologien  ,  le  rétabli-  "^^ /   ^^  "' 
rent  dans  l'eftime  des  Légats.  Cependant  il  partit  ^^  peu  de  jours  après,   &  ^  Viic.I-etti 
l'on  ne  trouve  point  fon  nom  dans  les  Liftes  des  Théologiens  du  Conci- 
le ,  finon  dans  celles  qui  furent  imprimées  à  BrelTe  &  à  Riva  di  Trento  avant 
ce  tems-là. 

Le  i8  de  Juillet //c?4«  Cavillon  Jefuite  ,  Théologien  du  Duc  de  Bavié- ^^^■/î'£j"_''' 
re ,  parla  avec  beaucoup  de  clarté  fur  les  Articles  ,  non  par  forme  de  difpute ,  gkn  du  Duc 
mais  d'une  maniere  pathétique ,  propre  à  émouvoir  la  piété.  Il  rcpréfenra  ^f  ^''y'(''^ 
tous  ces  Articles  comme  étant  fans  difficulté.  Il  raconta  ^^plufieurs  miracles  y,^^^^^^^^ 
arrivés  en  divers  tems ,  &c  aiTura  que  depuis  le  tems  des  Apôtres  jufqu'à  Lu-  dnir  de  ce 
iher  i  perfonne  n'en  avoit  douté.  Il  cita  les  Liturgies  de  Saint  Jacques  ^l'rwce. 
de  Saint  Marc,  de  Saint  Bafile,  &  de  Saint  Chryfoftoir.c.   Il  dit  :  Ou'n  ^  Fleury,L.' 
l'égard  des  objeétions  des  Proteftans  ,  elles  avoienr  été  fuffifammenr  réfu-  \^P-  ^"  5* 
tées ',  mais  qu'indépendamment  delà  réfutation,  ^°  c'étoit  alTcz  qu'elles  jj  ^'^  J"-*i 

^6.   Cela  ajant  excite  beaucoup  de  mur-  tu  ù'  ^'Ortodcxie  de  ce  Thédcgicn  ^  le 

mure  parmi  les  Pères ,  Jacques  Pajva  au-  rétablirent  dons    Vejlime    des   Légats.  J 

tre  Théologien  Portugais  reprit  dans  la  Non  George  d'Ataide  ,  qui  n'avoit  point 

Congrégation  fuivante  toutes  les  difficul-  parlé,  mais  apparemment  Foriero  ,  donc 

îcs ,  &.C.  ]  Pallavicin  convient  de  ce  mur-  l'avis  avoir  excité  le  murmure  des  Percs. 

mure.  Mais  ni  lui  ni  Vifconti  ne  nomment  62.  Cependant  il  partit  peu  de  jours  a- 

point  celui  qui  reprit  les  diilîcultés  ,que  près  y  Sec]   Si  c^c(t  a' Âtaïde  àonz  parle 

Foriero  avoit  propofées.  Le  Cardinal  fc  Fra- Paolo  ,  il  ne  partit  que  cinq  mois 

contente  de  nous  dire   que  trois  jours  après  ,  ôc  fut  enfuite  Evéque  de  Vijeu. 

cprès ,  Melchior  Cornelio  ,  autre  Théolo-  Mais  fi  c'cfl  de  Foriero  ,  la  méprifc  cil 

gien  Portugais  y  répondit  avec  beaucoup  encore    plus   grande  ,  puifqu'il  relia  à 

ci'étendue  ,  5c  que  dans  toutes  les  Con-  Trente  jufqu'à  la  Hn  du  Concile  ,  &  que 

grégations  fuivantes  les  Dcdkeurs  de  cette  fon  nom  fc  trouve  dans  tous  les  Catalo- 

nation  tâchèrent  de  recouvrer    l'eillmc  gués.  Pallav.L.  i8.c.  i. 

eue  ce  difcours  leur    avoit  fait  perdre.  yp.   //  raconta  plujeurs  miracles  arri- 

C'eft  à  dire  ,  qu'on  rlfquoit  de  cléplaire  vés  en  divers  tems  ,  ôcc.  ]    On  en  avoit 

par  des  difcours  fcnfcs ,  ôc  que  le  fcul  ainfi  uQ;  à  l'égard  des  Imapes  ,  dans  le  fe- 

moycn  de  conferver  ou  de  recouvrer  l'cf-  cond  Concile  de  Nicée.  C'cil  en  effet  un 

time  étoit  de  donner  dans  tous  les  pré-  genre  de  preuve  aifé  &  à  la  ponée  de 

jugés  de  la  multitude  ,  ôc  de  ne  rien  dire  tout  le  monde.  Le  fei:!  embarras  e;l  de 

qui  pût  la  choquer.  s'aniircr  de  leur  vérité  ,  Ôc  ce  n'ell  pas 

y/.  Et  les  témoignages  ,  que  les  Am-  toujours  une  chofe  facile. 

bafjadeurs  &*  les  Prélats  Portugais  rea-  Co.  Mais  qu'indépendamment   V  la  re~ 

dirent  d'ailleurs  les  jours  Juivmis  à  la  ver-  Jutaticn  ,  c\'tcit  aJti'iutlUs  vinjj'uit  de 

Ceci) 
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MDLxTi.  vmirent  de  cens  féparés  de  l'Eslife  ,  pour  les  regarder  comme  autant  det 
Pie  IV. 


vinlfent  de  gens  féparés  de  l'Eglife  ,  pour  les  regarder  comme  autant  de 
fophifmes.    Enfin  il  exhorta  les  Légats  à  ne  point  permettre ,  que  fur  quel- 
"  que  matière  que  ce  fut ,  on  proposât  les  argumens  des  Hérétiques  fans  y 

joindre  une  bonne  réfutation  ;  &  qu'il  valoit  mieux  que  ceux  qui  n'étoienc 
pas  en  état  de  les  réfuter ,  s'abftinffent  de  les  rapporter  •  Que  la  véritable 
piété  exigeoit  qu'on  ne  proposât  point  les  objeótions  contraires  à  la  dodrine 
de  l'EgUÏe  ,  qu'on  n'eût  auparavant  préparé  l'efprit  des  Auditeurs ,  par  le 
récit  de  la  méchanceté  &  de  l'ignorance  des  inventeurs   ;  êc  en  montrant 
que  ce  n'étoit  que  par  un  défaut  de  jugement  qu'on  pouvoir  leur  prêter 
l'oreille  :  Que  lorfqu'enfuite  on  venoit  à  propofer  leurs  argumens ,  il  falloit 
le  faire  en  peu  de  mots  &  fans  les  preuves  intermédiaires  v  mais  qu'on  de- 
voir y  joindre  des  réponfes  claires  &  abondantes  *,  &  que  fi  elles  ne  paroif- 
foient  cas  tout  à  fait  fatisfaifantes  ^  il  filloit  fe  jetter  fur  d'autres  matières  y, 
de  peur  qu'il  ne  reftât  quelque  fcrupule  dans  l'efprit  des  Auditeurs  ,  furtour 
s'ils  écoienc  Pafteurs  ou  Evèques.   Ce  difcours  plut  extrémem.enr  à  la  plii- 
t  VifcLett.  part  des  Pères ,  qui  le  louèrent  comme  fort  pieux ,  &  fort  Catholique ,  "  ôc 
d\x  30  Juil..  qai  méritoit  que  le  Concile  fît  un  Décret  pour  ordonner  aux  Prédica- 
teurs ,  aux  Profetfeurs ,  &  aux  Ecrivains  de  fuivre  cette  méthode,   Mais 
rAmbaiïadeur  de  Bavière  n'en  fut  pas  également  content.  Car  après  la  Con- 
grégation il  dit  en  préfence  des  Miniftres  de  l'Empereur  qui  complimen- 
roient  le  Jefuire  fur  fa  harangue,  Qi^e  véritablement ,  il  méritoit  d'être  loujf 
pour  avoir  enfeigné  a  joindre  l'art  Sophijlique  À  /^  [implutté  de  la  Doclrine' 
Chrétienne. 
Vavts  ^^  '■^^^  derniars  Théolpgiens  qui  parla  fur  les  Çix  derniers  Articles  ''fur 

à' Antoine  un  Antoine  de  Valteline  Dominicain  y  qui  dit  en  traitant  des  Cérémonies  :• 
de  laValte-  Qu'il  écoit  certain '^' par  l'Hiftou-e  Eccléfiaftique  ,  que  chaque  EgUfe  avoif 
RitsdTla  ^'■l'^refois  fon  Rituel  partiailier  pour  la  Méfie  ;  &  qu'il  avoir  été  reçu  plu- 
Meffe  efl  tôt  par  l'ufage  &  par  le  rems  ,  que  par  aucun  Décret  &  par  aucune  délibé- 
defapprouvé  ration  :  Que  les  Eglifes  moins  confidérables  s'étoient  accommodées  aux. 
dans  a  .on-  ^f^^g^  ^jg  \quvs  Métropoles  ,  ou  des  grandes  Eglifes  voiîines  :  Que  par  dé— 
Tnais  il  efl  rerence  pour  les  Papes ,  on  avoir  reçu  le  Rit  Romain  dans  beaucoup  d  hgli- 
jnjlijié par  fes  *,  mais  qu'il  en  reftoit  encore  plufieurs  qui  avoient  leurs  Rits  très-diffé- 
On^-EU-    rens  du  Romain.  Il  paria  à  cette  occafion  du  Rit  Moz.arabe  ,  où  l'on  trou- 

'  „    ë^^^  f-P'^Te:;  de  fEglife  ,  pour  les  regar-    preuves;  par  la  raifon  qu'elles  font  al- 

/Id.  3Août  2eT  comme  autant' de  fophifmes.  ]    C'eH    léguées  par  le  Parti  on pofé. 


ip-ue  ni  embarrafîânte  trefoisfon  Rituel  particulier  ,  Sec.  ]  C'elï 

dans  le  Concile  ,  ôc  il  n'y  avoit  qu'à  trai-  une  chofe  ,  dont  on  ne  peut  douter  ;  Se 

ter  de  fophifme  tout  ce  qui  venoit  de  dont  il  eli  aifé  de  fe  convaincre  par  les 

la-  part  des  Protcflans.  Mais  comme  ap-  différentes  Collections  qu'on  a   publiées 

paremmenc  les  Proteflans  voudroient  fe  des  Rituels  des  Egìifes  tant  Orientales 

fervir  du  même  droit  à   l'égard  des  Ca-  qu'Occidentales  ,  &  qui  font  une  àémonf- 

tholiques  ,   c'en  e(i  fait  de  la  vérité  ,  fî  tration  évidente  &  fenliblc  de  l'autorité 

clracun  en  juge  par  fcs  préjugés  ,  &  que  que  chaïque  Eglifc  avoi;  de  régler  ellc-- 

iàas  examen  on  rejccte  toutes  fortes  de  même  fes  propres  Ries. 
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▼oit  des  chevaux  &  des  efcrimes  à  la  Morefque  ,  qui  avoient  des  /ignitica-  mdixit; 
rions  toit  myftérieufes  *,  &  il  dit  que  ce  Rit  étoit  fi  différent  du  Romain  ,  '^  ''• 
que  s'il  célcbroit  en  Italie ,  on  ne  croiroit  jamais  que  ce  feroit  la  MelTe  : 
Qu'en  Italie  même  le  Rit  de  l'Eglife  de  Milan  étoit  très-différent  du  Ro- 
main dans  les  parties  les  plusconfidérables  :  Qu'il  s'étoit  fait  de  très-grands 
cliangemens  dans  le  Rit  Romain  ,  comme  on  pouvoit  s'en  convaincre  par 
la  led:ure  de  ^ancien  Ordre  Roniarn  :  Que  ce  n'étoit  pas  feulement  autrefois, 
mais  même  depuis  peu  de  fiécles ,  que  ce  Rit  avoit  été  altéré  •,  &  que  le 
véritable  Rit  Romain  qui  étoit  actuellement  en  ufage  il  y  a  trois  cens  ans  à 
Rome,n'ctoit  pas  celui  qui  y  étoit  adtuellement  fuivi,  mais  celui  que  l'Ordre 
de  S.  Dominique  avoir  retenu  :  Qu'à  l'égard  des  habits  ,  des  vaiffeaux  fa- 
crés ,  &  des  autres  ornemens  tant  Aqs  Miniftres  que  des  Autels ,  ils  éroienc 
fi  changés  ,  comme  on  pouvoit  s  en  convaincre  par  la  lecture  des  Livres, 
&  la  vue  des  peintures  &  des  fculptures ,  que  fi  les  Anciens  revenoient 
au  monde,  ils  ne  les  reconnoitroient  plus.  De-là  il  concluoit  :  Que  fi  l'on 
fe  reftreignoit  à  approuver  les  Rits  préfentement  en  ufage  dans  l'Eglife 
R.omaine  ,  on  regarderoit  cela  comme  une  cenfure  de  l'Antiquité  &  des 
ufages  des  autres  E^lifes  ,&  qu'on  y  donneroit  peut-être  encore  des  in- 
terprétations plus  finiftres.  Il  confeilla  de  ne  faire  attention  qu'à  l'effentiel 
de  la  Meffe ,  &  de  ne  faire  aucune  mention  des  autres  chofes.  Il  s'arrêta 
enfuite  à  montrer  la  différence  confidéiable  qui  fe  trouvoit  entre  les  Rits 
pratiqués  préfentement  dans  l'Eglife  Romaine  ,  ik.  ceux  qui  font  mar- 
qués dans  l'ancien  Ordre  Romain  ,  ^  il  infifta  fur  -  tout  fur  celui  où 
il  eft:  parlé  de  la  Communion  des  Laïques  fous  les  deux  efpéces  ,  qu'il 
exhorta  les  Pères  à  accorder  à  ceux  qui  la  demandoient.  Ce  difcours  ^^ 
déplut  à  l'Aflemblée  ;  mais  l'Evêque  de  Cinq-Eglifss  ,  prit  la  défenfe  de  ce 
Religieux ,  &  dit  :  Qu'il  n'avoit  rien  avancé  de  faux  ,  &  que  l'on  ne  pou- 
voit l'accufer  d'avoir  donné  du  fcandale  ,  puifqu'il  n'avoit  parlé  ni  au 
peuple  ni  à  des  ignorans  ,  mais  à  des  gens  habiles  qui  ne  pouvoient  pas  fo 
fcandalifer  de  la  vérité  ;  Se  que  tous  ceux  qui  le  condamnoient  comme  té- 
méraire ou  fcandaleux  ,  fe  condamnoient  eux-mêmes  les  premiers  ,  comme 
des  gens  incapables  d'écouter  la  vérité.- 

61.  Ce  difcours  déplut  à  VAjJemblée  ,  mander  le  rétabll/Tcmunt  de  la  Commu- 

&c.  ]  C'eil  dequoi  Vifcontï  nous  fournit  nion  du  Calice  ,    il  faut  avouer  que  Vif- 

la  preuve  dans  une  Lctrrc  du  5.  d'Août ,  conti ,  tout  habile  Politique  qu'il  ctoit , 

où   il  dit  queLrz  Vaheline  propofa  plu-  ne  favoit  guères  ce  que  c'croit  qu'imper- 

fieuTs  chofes  impertinentes  ,  &  entre  au-  tinence  en  nnatierc  dcDoclrinc  ;  puii'que 

rres  la-  Communion   du  Calice.  Sabhato  pour  peu  qu'on  foit  inftruit  de  TAntiqui- 

jnatin.1   un   frite   Antonio  di     Valtelin.i  te  ,  on  ne  peut  gnèrc-?  difconvcnir  de  tout 

diffe  in  Con'^regatione  moite  cofe  ce  qu'avance  ici  ccThcologien  :  5c  l'E- 

impertinenti ,  e  fra  l'altre  cofe  volfe  per-  véque  de  Cinq-Eglifes  avoit    raifon  de 

fuadere  che  fi    concedeffe  la  Comunione  dire,  que  tous  ceux  qui  le  condamnoicnc 

fub  urraque  fpccie.  Mais  s'il  ne  dit  rien  comme  téméraire  ou  fcandaleux  ,  fe  con- 

de  plus  mal  à  propos  que  ce  qui  e(\  rap-  damnoient  eux-mêmes  les  premier?  ,  c*&i\ 

porre  ici  de  la  différence  des  Rits  de  cha-  à  dire ,  qu'ils  taifoient  voir  leur  ignoran- 

cuc  Eglife  ,  &c  s'il  ne  lit  point  do  propo-  ce  ,  Se  leur  peu  de  dirpofiùon  à  cco.uci 

/Ition  £lus  dcraifonnable  que  celle  de  de-  la  vciité. 
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MBLxiT.      XLV.  Les  i-'rélacs  dépurés  pour  dre^er  les  Chapitres  de  Doctrine  Se  les 

Pie  IV.  Canons  qu'on  devoir  propofer  à  la  Congrégation  ,  fe  trouvèrent  auffi  par- 

""I        ""  tagés  de  fentimens  ,  que  les  Théologiens.  Car  comme  il  falloit  inférer 

font  aujfi     dans  les  Chapitres  doòlrinaux  les  raifons  &  les  preuves  pour  lefquelles  on 

partagés       devoit  regarder  la  MefTe  comme  un  Sacrifice ,  cm 

Pu 

Pi 

parmi  les      ÒJgOVte  ,  qil 

Théologien:,  d'avis  qu'après  avoir  revu  la  Doûrine  &  les  Canons  qui  (Revoient  être 
Dijp.'.usJHr  p^^i^ijig  J^^  mois  de  Janvier  mdlii  ,  on  les  adoptât.  ^  Mais  le  Cardinal  Se- 
lajormatton  i^ .  .  ..^  /-k   'M        '  •    '  •  /r-        ■>       • 

dit  Décret,   ripand  rejetta  cet  avis  en  diiant  :  Qu  a  ia^verite ,  ce  parti  paroilioit  très  pieux 

Fie  L  ^  ^Li'on  y  découvroit  un  grand  zélé  ;  mais  qu'il  étoit  expofé  aux  calom- 
i6q.  N"'?.'  ^"^^^s  des  Adverfaires  :  Qu'il  ne  s'agifToit  pas  d'inftruire  les  Catholiques  , 
h  Pallav.  L.  qui  étoit  ce  que  les  Pères  paroifToient  alors  avoir  eu  principalement  en 

17.  c.  13.    y^j2  ^  mais  qu'il  étoit  queftion  de  confondre  les  Hérétiques  :  Que  par  con- 

féquent  il  falloit  parler  fur  tout  avec  beaucoup  plus  de  réferve  &  de  prcci- 

{îon  :  QaA  n'étoit  pas  jufte  de  faire  l'office  de  Corredleurs  à  l'égard  de 

ce  qui  avoir  été  déjà  fait  ,  &  qu'il  valoit  mieux  examiner  les  chofes  tout  de 

nouveau ,  Se  ne  pas  donner  occafion  de  dire  qu'on  avoit  moilTonné  ce  que 

les  nutresavoient  femé. 

/VifcLett.      L'Archevéq,ue  de  Grenade,  '  d'un  avis  contraire  à  tous  les  autres,  ne 

cîa  3  Août,  vouloir  pas  qu'on  dît ,  que  Jefus-Chrift  eût  offert  dans  la  Cène  ,  ni  qu'il 

Rayn.  g[^j  inftitué  le  Sacrifice  par  ces  paroles ,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Le 

Fleury         Cardinal  Séripand  convenoir  ,  qu'on  pouvoir   omettre  le  premier  point 

No  7.         comme  peu  néceffaire  ,  &  qu'il  fuffifoit  de  reconnoître  que  Jefus-Chrift 

avoit  infbitué  l'oblation  :  mais  il  ajouta  ,  qu'il  étoit  befoin  de  fpécifier  par 

quelles  paroles  il  l'avoir  inftituée  ,  &c  qu'on  n'en  pouvoit  défigner  d'autres 

que  ceiles-ci.  Jean-Antoine  Pantufe  Evèque  de  Lettere  demanda  fort  ardem- 

^Palîav.L.  ment ,"  qu'on  fît  mention  dans  le  Décrer  de  Dodrine  de  l'oblation  de 

18.  c.  2.       Melchifédech  ,  du  palfage  de  Malachie  ,  de  l'adoration  de  la  Samaritaine , 

des  Tables  de  S.  Paul ,  de  l'oblation  de  Jefus-Chrift  dans  la  Cène  ,  «S:  de 
toutes  les  autres  chofes  alléguées  pour  la  preuve  du  Sacrifice.  Enfin  après 
une  difpute  de  plufieurs  jours  on  convint  d'y  faire  mention  de  tout  cela  , 
lai(fant  aux  Pères  à  retrancher  ce  qui  ne  plairoit  pas  au  plus  grand  nom- 
bre ,  lorfque  l'on  propoferoit  le  Décret  dans  la  Congrégation.  On  dreflâ 
auffi  une  Lifte  des  abus  qui  fe  commettoient  journellement  dans  la  célé- 
bration de  la  Meffe  •,  mais  le  nombre  en  étoit  petit ,  en  comparaifon  de 
ceux  qui  avoient  été  marqués  en  mdli. 
On  reçoit  les      Le  troifieme  d'Août  on  tint  une  Congrégation  générale  ,  ^  pour  rece- 
Procureurs^  voir  les  Procureurs  des  Evèques  de  Raîishonne  5r  de  Bale\Òc  l'honneur  qu'on 
àeRatisbon-  ^^^  ^  celui-ci  étoit  pour  mortifier  la  ville  de  Bâle  ,  qui  lui  conteftoit  (on 
ne&ddiâle.  titre  ,  &  vouloir  qu'on  l'appeliât  Evèque  de  Porentru ,  &  non  de  Bàie. 

/Fleurv,  L.  Quamd  on  eut  propofé  la  Minute  du  Décret,  *^^  l'Archevêque  de L^w- 
160.  N'  s.      ^  t-    r  1 

Vifc.  Lett.       (îj.   Quand  on  eut  propofé  la  Minute  du    vis  qu'en  omît  entièrement  les  Chapitres 

du  5  Août.  Dicret ,  V  Archevêque  de  Lanciano  fut  d"a^    de  Doèirine.  ]  Pallavicin ,  L.  1 8.  c.  i .  ne 
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tiano  fat  d'avis  ,  "^  qu'on  omk  enticiemenr  les  Chapitres  de  Docfttine,  &  J^/'^^-'^ir.' 
qu'on  ne  publiât  que  les  Canons.  Il  allégua  fur  cela  l'exemple  des  autres    '^ 
Conciles ,  dont  il  y  avoit  fort  peu  qui  eulfant  joint  une  Expofition  de  ;„  Id.  Lett. 
Doctrine  aux  Canons  ,  6c  dit  quj  celui  de  Trente  même  l'avoitomifefur  du  é  &  du 
la  matière  du  Péché  oriî'inel ,  vc  fur  i'ariicle  àes  Sacremer.s  en  eénéral  &  l^u"^^' 
du  Baptême.  Il  ajouta  :  Qu'il  convenoit  à  des  Doâ::urs  de  rendre  raifon  jg.  c.  i.  ' 
de  leurs  fentimins  ,  mais  qu'il  ctoit  plus  1  propos  pour  des  Juges  de  pro-  Fleury,  L. 
noncer  flmplemenr  leur  Jugement  :  Que  ics  Evcques  dans  le  Concile  étoient  l^'°*   ^^  * 
des  Juges  :  Que  ii  la  Sentence  ctoit  accompagnée  des  raifonsfur  lelquelles 
elle  étoit  fondée ,  on  donneroit  occafion  d'attaquer  ron-fculemer.t  le  Ju- 
gement ,  mais  encore  i^s  motifs  fur  lefqu:!s  ii  ctoit  appuyé  :  Qu'au  con- 
traire ,  fi  on  ne  rendoit  aucune  raifon  ,  chacu  i  fcroit  difpofé  à  croire  que 
le  Concile  en  auroit  eu  de  fort  pui'Tantes  ,  6c  qu'il  aurcit  été  déreiininé 
par  celles  que  l'on  trouveroitioi-mêiiie  les  meilLiurcs  :  Que  quand  mcme 
celles  que  l'on  apporteroit  feroienc  très  évidentes  ,  il  n'étoit  pas  fur  d'en 
faire  ufage  i  parce  que  les  Mércticjues  s'arracheroient  à  celles  qu'ils  trou- 
veroient  les  plus  foibles,  &  que  plus  on  diroit ,  plus  aulll  on  tourniroit 
matière  à  contredire.  Il  finit, en  difant,  que  les  conjonéiures  demandoienc 
qu'on  expédiât  le  plutôt  qu'il  fe  pourroit  le  Concile  ;  &  fit  comprendre 
par  quelques  paroles  ,  que  les  Légats  &  les  partifans  du  Pape  entendirent 
fort  bien  ,  que  cela  fatisferoir  aux  defirs  de  Sa  Sainteté. 

Ociazien  Preconio  Archevêque  de  Palerme  ,  ^"^  qui  éroir  en  rang  de  par- 
ler après  celui  de  Lanciano  ,  dit  au  contraire  :  Que  l'ufage  des  Conciles 
avoit  toujours  été  de  drelTer  un  Symbole ,  à  quoi  répondoitl'Expofition  de 
Dodrine  ,  &:  d'y  joindre  des  Canons  :  Que  cela  s'étant  ain fi  obfervé  dans 
le  Concile  fous  Jules  III  ^  ôc  même  dans  la  dernière  Seflîon  ,  on  diroit 
que  fi  on  ne  continuoit  pas  de  fiiivre  la  même  méthode  ,  ce  feroit  faute 
de  bonnes  raifons  à  alléguer  contre  les  Proteftans  :  Qu'il  y  auroit  de  la 
honte  à  vouloir  éviter  d'entrer  en  difpute  avec  les  Hérétiques  ,  dont  les  ob- 
jediions  ne  ferviroient  au  contraire  qu'à  faire  briller  davantage  la  doctrine 

parle  point  de  rArchevéque  de  LandanOy  Frci-Paolo  ,  a  avancé  le  fait.  Il  e.1  crès  fà- 

mais  de  celui  de  Ro/^a/20.  Ki/co/ifi  dans  fa  elle  au  re.'le  que  l'Archevêque  de  Rof— 

Lettre  du  6  d'Août  ne  déligne  perfonne  fano  ait  appuyé  le  même  avis, 
en  particulier  ,  6c  (c  contente  de  dire  ,        64.  OSiavien  Preconio  ,  Archevêque  de 

que   plufîeurs  défiroicnr    qu'on  omît  les  Palerme dit  au  contraire  ,  Sec.  3 

Chapitres  doélrinaux.  Sono  multi  che  de-  Parmi  les  partiTans  de  cette  feconde  opi- 

fiderari^no  ,che  nonfiponejje  dottrina  alli  nion  ,  Pallavicin  ne  fait  non  plus  aucune 

Canoni.  Mais  dans  une  autre  Lettre  du  mention  de  l'Archevêque   de    Palerme'; 

10.  d'Août ,  il  nomme  pofitivemcnc  TA  r-  mais  il  nomme  l'Archcvêaue  de  Zara, 

chevêquc  de  Lanciano  ,  Se  dit  qu'il  pro-  Se  les  Evéqucs  de  Sinigaglia  ,  d'Orenfe^ 

pofa  d'omettre  la  Doflrine.  M"  di  Lan-  de  Rieri  8c  de  Parme  ,  comme  les  princi- 

ciano  come  uno  de*  Deputati  ,  quando Jì  paux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Cha- 

prefentù  la  dottrina  a'  Sri  Legati ,  pro-  pitres  de    Do<Strine.    Vifconti  ne  parle 

pofechefiddi'ejfe  lafciare  di  mettere  la  dot-  point  non  plus  de  l'Arcnevéque  de  P.I- 

trina  in  quejla  e  nelf  altra  Sejjîone  ,  ôcc.  lerme, 
C'eil  apparemment  fur  cette  autorité  quç- 
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MDLxii.fiu  Concile  :  Qu'enfin  on  devoir  moins  fongerà  finir  bientôt  le  Concile  ^ 
^^^  ^^^'   qu'à  le  finir  bien.  Ces  deux  Prélats  parlèrent  îi  long-tems  ,  que  la  nuit  ap- 
prochant il  fallut  terminer  la  Congrégation  j  ôc  l'on  difoit  :  Qu'il  n'étoin 
pas  étonnant  qu'un  Dominicain  Génois  ,  comme  Lanciano  ,  ne  s'accordâc 
pas  avec  un  Francifcain  Sicilien. 

Les  jours  fui  vans  il  fe  fit  diveifes  intrigues  oppofées ,  où  l'on  employa  les 
mêmes  raifons  &  quelques  autres  pour  perfuader  ou  de  finir ,  ou  de  pro- 
longer le  Concile.  Mais  la  chofe  ayant  été  propofée  une  autre  fois  dans 
la  Congrégation  ,  la  pluralité  des  voix  fut  pour  continuer  de  fuivre  l'ordre 
déjà  commencé. 
T>n  réveille      XLVI.  Ces  intrigues  firent  remettre  fur  le  tapis  l'affaire  de  la  Réfiden- 
ladîfpHtede  ce  ,  dont  ceux  qui  defiroient  !a  fin  du  Concile  ne  vouloient  point  entendre 
laRéjidençe.  parier.  Ce  fut  une  occafion  aux  Cardinaux  de  Mantoiie  ôc  Séripandàe  mon- 
tâ^hent^fe-  ^'^^'^  P^'^  ^^^  effets  au  Pape ,  qu'ils  cherchoient  fincerement  à  féconder  (qs 
cretementde  vues  ,  que  l'Archevêque  de  Lanciano  leur  a  voit  fait  connoître  de  vive  voix. 
l'ajfoupir.     n  j^g  choifirent  pour  y  réufiir  l'Archevêque  d'Otrante  ,  &  les  Evêques  de 
»  Vifc.Lett.  Modene  ,  de  Noie ,  Se  de  Brejfe ,  qui  n'étoient  pas  ouvertement  déclarés  pour 
du.  27  /ui^'le  Pape,  mais  qui  avoient  été  gagnés ,  Se  ils  les  employèrent  à  gagner  les 
0  Id.  Lett.  autres.  Ces  Prélats  °  furprirent  beaucoup  d'Italiens  en  leur  perfuadant , 
4u  jjAout.  ,^^^^  jg  changer  d'opinion  ni  de  fe  dedire  ,  mais  de  ne  pas  pouffer  plus  loin 
cette  matière  -,  &  ils  réuflirent  fi  heureufement  dans  leurs  intrigues  ,  qu'il 
fe  trouva  par  leur  lifle  qu'ils  en  avoient  perfuadé  un  grand  nombre ,  &C 
que  plufieurs  leur  avoient  promis  de  ne  rien  dire  davantage  ,  en  cas  que 
les  Efpagnols  gardaffent  le  filence.  Mais  il  fut  impoffible  de  rien  gagner 
fur  l'efprit  de  ceux-ci  ,  &  cela  ne  fervit  qu'cà  les  lier  plus  étroitement  en- 
Lcs  Efpa-  femble.  p  Ils  écrivirent  effedivement  une  lettre  commune  à  leur  Roi ,  ^'  en 
gnols  écri-  j-^ponfe  à  celle  qu'il  avoit  écrite  au  Marquis  de  Pefcaire  ,  dans  laquelle  , 
"lioi,  %ur''  ^P'^^s  s'être  plaints  du  Pape  ,  cjui  ne  vouloit  point  laiffer  décider  l'article  de 
3ufti fier  leur  la  Réfidence,  duquel  dépendoit  toute  la  Réformation  de  l'Eglife,  ils  conclu- 
conduitefur  ^^^^  ^^  difant ,  mais  d'une  maniere  la  plus  douce  &  la  plus  refpedueufe 
cme  mane-  ^^,. j  ^^^.^  poffible  :  Qu'il  n'y  avoit  point  de  liberté  dans  le  Concile  :  Que 
p'u.  Lett.  les  Italiens,  dont  le  nombre  étoit  plus  grand  que  celui  de  tous  les  autres, 
dujo  Août. ^j.QJgj^f  tous  dans  les  intérêts  du  Pape,  les  uns  à  caufe  des  penfions  qu'ils 
^   jf  ^*    •   en  recevoient ,  les  autres  par  les  prom^effes  qu'on  leur  avoit  faites ,  &  cjuel- 
ques-uns  par  la  crainte  dont  ils  étoient  menacés  :  Que  fi  les  Légats  ,  com- 
me il  étoit  jufle  ,  euffent  voulu  laiffer  décider  l'affaire  dans  le  rems  ,  avant 
qu'on  eut  reçu  des  lettres  de  Rome  ,  tout  eût  été  conclu  avec  beaucoup  de 
concorde  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  puifque  les  deux  tiers  des  Prélats  defi- 
roient cette  décifion  ,  &  que  tous  les  Ambaffadeurs  la  foUicitoient  avec 


tfy.  Ils  écrivirent  effeSlivement  une  Let-    crire ,  favoir  les  Evêques  de  Salamanquet, 
tre  commune  à  leur  Roi ,  en  reponfe  à  celle    de   Tortofey  de  Lérida  ,  à'Afiroga  ,   de 
qu'il avoil  écrite  au  Marquis  de  Pefcaire.^    Pampelune  y   à''Elne  ,  de  Lugo  ^   ÔC  de 
Elle  fut  fignée  de  tous  les  Epagnols  ,  à    Patti.  Vifç.  Lett.  du  10  d'Août. 
h  réferve  de  8  qui  refuferent  d'y  fouC» 

inftance  s 
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•inftance  :  Que  pour  eux  ils  s'étoienc  ouvertement  déclarés  en  faveur  dclaî^^^'^yj* 

vérité  ,  mais  qu'ils  l'avoient  foutenue  avec  charité  ôc  avec  modeftie ,  fans  ^_ 

avoir  jamais  eu  deifein  de  protefter  :  Qu'enfin  ils  fupplioient  Sa  Majefté  de 

■faire  examiner  cette  matière  par  des  gens  de  bien  •■,  ôc  qu'ils  fe  flattoienr 

qu'après  y  avoir  réfléchi  férieufement ,  Elle  favoriferoit  un  fentiment  iî 

pieux  ,  fi  Catholique  ,  &:  û  néceflaire  pour  une  bonne  Réformation. 

Cette  lettre  des  Efpagnols  fit  iu^er  aux  Léîiats  Se  à  leurs  adhérans  ,  qu'il  ,^^/  Legati 
>'     •  /VII      j     1  o  T  •    t        r  II-    ■       •  écrivent  m 

n  etoit  pas  poiiible  de  les  ramener  -,  &  que  puilque  m  les  lolhcitations  fiance  pour 

qu'on  a  voit  employées,  ni  la  lettre  de  leur  Roi  n'avoient  pu  les  em^ccheï  prévenir  ta 

àq  fe  déclarer  encore  tout  de  nouveau  dans  celle  qu'ils  avoient  écrite  enJ°"^'°^  ^^' 

Efpagne  ,  on  devoir  s'afliirer  qu'ils  étoient  à  l'épreuve  de  toute   attaque,  ^vec  les 

Sans  donc  s'amufer  inutilement  davantage  à  les  tenter  ,  les  partifans  du  Bfpagnolsi 

■  Pape  après  en  a\'oir  délibéré  "*-  réfolurent  d'envoyer  en  France  au  Cardinal  ^vifc.  Letiz- 
ile Ferrare  une  copie  de  b.  lettre  écrite  par  le  Roi  Catholique  au  Marquis  dui?  Août, 
xle  Pefcaire ,  afin  de  tâcher  d'en  avoir  une  femblable  du  Roi  de  France 
•pourfes  AmbalfadeurSîtant  afin  d'arrêter  les  follicitations  qu'ils  faifoient  de 

'  -iour  en  jour  auprès  des  Prélats  ,  que  pour  empêcher  les  Evèques  de  Fran- 

wce  lorfqu'ils  viendroient  au  Concile  de  s'unir  avec  les  Efpagnols  ,  comme 
ceux-ci  s'y  attendoient  &  s'en  flattoient.  Pour  décréditer  même  ces  derniers 
auprès  de  leur  Roi ,  on  réfolut  de  faire  favoir  en  Efpagne ,  "^  que  l'Arche-   ^Itl-  Ibid,' 
véque  de  Grenade  ^l'Evcque  de  Segovie  leurs  Chefs,  qui  faifoient  fi  ^^"^^  \l  c'<i 
-les  fcrupuleux  ,  avoient  promis  à  l'Evêque  de  CinqrEgitfes  d'opiner  en  fa- 
A^euF  de  la  concefTion  du  Calice,,  fans  aucua  égard  pour  Sa  IViajellé  ,  qui 

.  jcn  avoir  tant  d'éloignemenr. 

XLVII.  Cependant  le  Pape^,  réfléchilTant  fur  les  -dangers  où  étoit  ex-    -Le'Pape 

-pofée  fon  autorité  par  les  difficultés  S>c  les  oppofitionsqu'iltrouvoitàTren-^'"?^  ' 

1  '1  •  r  o  1     l-^•'  »       r    JT  écrit  aux 

.te,  par  les  mouvemens  qu  il  y  avoir  en  France  ,  &  par  la  Diete  qu  on  le  dil-  jj^ats  poitr 

.pofoit  à  tenir  en  Allemagne  ,  &  dans  laquelle  l'Empereur  pour  fes  intérêts /e/^?Ve  »"fn- 

leroit  forcé  d'avoir  beaucoup  de  complailànce  pour  les  Protefians  jfongeoit  V.°-'i:^''^  jK 

a  s  allurer  contre  route  lorte  d  evenemens.  Des  les  mois  preeedent  il  avoit-'^^-yj^^^f^cf. 

fait  donner  de  l'argent  à  des  Officiers  pour  faire  des  levées ,  &:  les  troupes 

-avoient  leur  rendez-vous  dans  la  Romaj^ne  &  dans  la  Marche  d'Ancone. 

Comme  d'ailleurs  il  tenoit  des  Conférences  fecrettes  avec  les  Miniftres  & 

les  Cardinaux  Confidens  des  Princes  d'Italie  ,  les  Efpagnols  &  les  François 

en  prirent  ombragej&l'Ambafiadeur  de  France  l'exhorta  même  à  faire  celTcr 

-un  armement ,  qui  pouvoir  troubler  le  Concile.  Mais  le  Pape  lui  répondit  : 

.Que  l'Angleterre  &  les  Proteftans  d'Allemagne  ayant  déclaré  qu'ils  vou- 

-loieiu  foutenir  les  Huguenots  de  France  ,  il  ne  devoir  jxis  s'expofer  à  être 

pris  au  dépourvu  :  Que  le  monde  étoit  plein  d'Hérétiques  ,  &  qu'il  étoit 

ncceffaire  de  pourvoir  non-feulemenr  par  rautoriré,mais  aufli  par  la  force,à 

la  défcnfe  du  Concile.  Le  Miniftrc  d'Efpagne  prit  une  autre  voie.  Car 

.avouant  au  Pape  que  les  démarches  des  Proteftans  lui  dévoient  être  fufpec- 

jes ,  il  lui  promir  au  nom  du  Roi  Catholique  toutes  (oncs  de  fecours  ,  afin 

j^,e  l'empêcher  de  faire  une  Ligue  en  Italie, chofc  toujours  defagréable  .à 

ToM£  IJ.  "        Ddd 
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Mni.xîi.  i'Elpagne.  Le  Pape  accepta  l'offre  avec  joie  ,  ik  ayant  aporis  l'union  de  fes 
^^        Légats  dans  le  Concile ,  auffi-bien  que  le  zélé  qu'ils  a  voient  pour  le  con- 
tenter &  les  fervices  qu'ils  lui  rendoient ,  il  en  témoigna  beaucoup  de  fa- 
tisfadtion  ,  &  leur  manda  de  faire  tous  leurs  effors  pour  affoupir  s'il  fe  pou- 
voir l'affaire  de  la  Réfidence ,  ou  Ci  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ,  de  la  lui  ren- 
voyer.  Mais  il  leur  recommanda  fur -tout  d'expédier  le  plus  vite  qu'on 
X  Vifclett.  pourroit  les  affaires  du  Concile ,  *  afin  de  le  finir  avant  l'arrivé  des  Prélats 
dui7  Août.  François  ,  &  l'ouverture  de  la  Diète  d'Allemagne  ,  de  peur  que  l'Empereur, 
par  le  defir  de  faire  élire  Con  fils  Roi  des  Romains  ,  ne  fe  laiffât  perfuader 
par  les  Proteftans  de  faire  au  Concile  quelque  demande  encore  plus  pré- 
judiciable à  fes  intérêts  que  toutes  les  précédentes. 
LesFrancoh      Les  Ambaffadeurs  de  France  ,  après  avoir  demandé  plufieurs  fois  modef- 


tnatferts  de  l'obfsrvcr  Se  de  refpedn"  les  Décrets  des  Conciles  qui  repre 

Do6lri>ie,&  jCiCi  Univerfelle ,  dcfiroit  que  ceux  de  celui-ci  fuffent  reçus  très-volontiers 

^""^^.^'^.^•^"'par  les  ennemis  de  l'Eglife  Romaine,  d'autant  que  ceux  qui  n'en  étoient 

du  re'us  des  p'^^"'^  féparés  n'avoient  pas  befoin  de  fes  définitions  :  Que  Sa  Majefté  croyoit 

Leguis.        que  ces  Décrets  en  feroient  mieux  reçus  ,  Ci  on  prorogeoit  la  Sefiion  juf- 

t  Id.  Lett.  9^^'^  '-^  4'^^  ^^^  Evèqiies  François ,  des  fuffrages  defquels  on  avoir  toujours 

du  jo  Août,  lait  beaucoup  de  cas  dans  les  anciens  Conciles ,  fe  joigniffenr  aux  Italiens 

Pallav.  L.    ^  aux  Efpagnols  :  Que  la  caufe  de  leur  abfcnce  reconnue  pour  légitime  par 

Du  .M^em.  ^^^  Légats  cefferoit  bientôt ,  comme  on  l'efpéroit  *,  &  que  quand  même  elle 

P.Z67.        ne  cefferoit  pas,  ils  arriveroient  toujours  avant  la  fin  de  Septembre  ,fe- 

F.eury ,  L.  Ion  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Roi  :  Que  les  Proteftans  ,  pour  qui 

160.  NO47,      .     .     ,      i       ,  .,     ,     .^  '    Tl      ■      ■L^■   ■  I     • 

48  Se  49     principalement  le  Concile  etoit  convoque  ,  &  qui  publioient  tous  les  jours 

qu'ils  vouloient  s'y  rendre,  auroient  moins  à  fe  plaindre  qu'on  eût  trop 
précipité  cette  affaire ,  de  qu'on  n'avoit  pas  apporté  tout  le  tems  &  la  ma- 
turité qu'exigeoit  une  chofe  de  cette  importance  :  Qu'on  ne  devoit  pas  fe 
figurer  que  le  Roi  fît  cette  demande  dans  le  deffein  de  romprele  Concile,ou 
de  le  tenir  dans  l'inadtion  ;  puifqu'en  attendant  l'arrivée  des  François  ,  on 
pouvoit  traiter  de  la  Réformation  des  mœurs  &  de  la  Difcipline  ,  comme 
aufii  des  deux  Articles  qui  regardoient  la  Communion  du  Calice.  Ils  ajou- 
tèrent cet  Article  pour  la  fatisfadion  des  Impériaux  ,  qui  efpéroient  ob- 
tenir dans  cette  Seffion  la  déclaration  qu'ils  avoient  Ci  longtems  follicitée, 
vDup.     Mais  les  Légats  après  en  avoir  délibéré  répondirent  par  écrit  :"  Qu'avant 
Mcm.  p.     l'ouverture  du  Concile  on  avoit  attendu  prefque  fix  mois  l'arrivée  des  Evê- 
*  *•  ques  de  France  ,  &  qu'ayant  été  ouvert  principalement  à  caufe  d'eux  ,  on 

avoit  différé  encore  fix  autres  mois  l'examen  des  matières  les  plus  impor- 
tantes :  Qu'après  avoir  commencé  à  y  mettre  la  main  ,  il  ne  paroiffoitpas 
jufte  de  s'arrêter  en  chemin  ,  &  qu'on  ne  pourroit  le  faire  fans  préjudi- 
cierà  l'honneur  du  Concile,  &  fans  expofer  les  Pères  à  de  grandes  in- 
commodités :  Que  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  au  pouvoir  des  Légats  de  proro- 
ger Ì9  jour  de  la  Seflion  fans  le  confentement  des  Prélats ,  de  que  par  con- 
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fcquent  ils  ne  poiivoienr  donner  ti'eux-mcnies  une  réponfe  plus  pofirivcaux  mdlx.tt. 
AmbafTadeurs.  _  ^  ,.  ^Ji!!l 

Les  François  ayant  délibéré  fur  cette  réponfe  ,  demandèrent ,  qu'il  leur 
fût  donc  permis  de  propofer  la  chofe  dans  la  Congrcgadon.  ^  Mais  les  Lé-  x  Ibid. 
gats  répondirent  :  Qu'on  leur  avoir  déjà  dit  comme  aux  autres  Ambalfa-  p.  176. 
deurs  ,  qu'ils  ne  pou  voient  traiter  qu'avec  eux  ;  ik  que  d'ailleurs  il  avoit 
été  réglé  auparavant  par  le  Concile ,  que  les  AmbalTadeurs  ne  pourroient 
parler  publiquement  dans  la  Congrégation  que  le  jour  qu'ils  y  ieroient  re- 
çus ,  &  qu'on  y  liroit  leurs  Lettres  de  créance.  Cette  réponfe  lut  mal  reçue 
des  AmbafTadeurs ,  qui  s'en  plaignirent  fortement  aux  Evêques  &  fur-tout 
à  ceux  d'Efpagne  ,  &  dirent  :  Que  c'étoit  une  chofe  abfurde  ,  que  puifque 
les  Ambaflades  s'adrelToient  au  Concile  ,  Se  que  leurs  Lettres  de  créance 
lui  étoient  préfentées ,  les  AmbalTadeurs  ne  pulfent  traiter  qu'avec  les  Lé- 
gats ,  comme  fi  c'étoit  à  eux  qu'ils  étoient  envoyés  :  Que  les  Légats  eux- 
mêmes  n'étoient'qae  les  Ambalïadeurs  du  Pape  en  qualité  de  Prince,  8>c 
qu'en  qualité  d'Evéque  Se  de  premier  Evêque  ils  ne  dévoient  être  regardés 
que  comme  (es  Procureurs ,  Se  que  les  anciens  Conciles  ne  les  avoient  te- 
nus que  pour  tels  :  Qu'on  en  avoit  des  exemples  dans  les  Conciles  de  Ni- 
cée  ,  d'Ephèfe  de  Clialcédoine  du  Concile  in  Trullo  ,&  du  fécond  de  Ni- 
cée  :  Que  la  caufe  de  la  rupture  entre  le  Concile  de  Baie  Se  le  Pape  ,  n'é- 
toit  venue  que  de  ce  que  fes  Légats  avoient  voulu  changer  cette  ancienne 
Se  louable  pratique  :  Que  ^'^  c'étoit  impofer  une  fervitude  très  onéreufeaii 
Concile  ,  que  de  l'empêcher  d'entendre  les  propofitions  qu'on  avoit  à  lui 
faire  ;  &  faire  injure  aux  Princes ,  que  de  ne  pas  leur  laifler  la  liberté  de 
traiter  avec  ceux  avec  qui  ils  régloient  les  affaires  de  leurs  propres  Etats  : 
Que  le  Décret ,  qu'ils  difoient  avoir  été  fait  de  ne  traiter  qu'avec  les  Légats , 
ne  fe  voyoit  point;  qu'il  falloit  le  montrer  ,  Se  favoir  de  qui  il  venoit  : 
Que  fi  c'étoient  les  Légats  d'apréfentqui  l'avoient  fp.it ,  ils  avoient  étendu 
leur  autorité  au-delà  des  bornes  :  Se  que  Ci  c'étoit  le  Concile,  il  falloit  fa- 
voir quand  Se  comment  on  l'avoit  fait  ",  parce  que  s'il  avoit  été  fait  au  com- 

66.  Que  c^étoit  irnpofer  une  fervitude  libération  ce  que  bon  leur  femble  ,  ils  ont 
très  onéreufe  .lu  Concile  y  que  de  l'empêcher  G*  tiennent  comme  chofe  arrêtée  ,  que  les 
d'entendre  les  propofitions  qu'on  avoit  d  lui  AmbaJJadeurs  des  Princes  ne  peuvent  par" 
faire  ,  Ôcc.  ]  C'cll  de  quoi  fe  plaint  for-  1er  ni  rien  remontrer  en  l'AJemblée  des 
tement  Mr.  de  Pibrac  l'un  des  AmbafTi-  Prélats  ,  craijnxns  par  adventure  ,  que 
dears  de  France  au  Concile  ,  dans  une  s'ils  étoient  ouïs  6*  entendus  par  les  Pères 
Lettre  du  zz  d'Août  à  la  Rclne-Merc.  on  elt  égard  à  leurs  demandes  ,  princioa." 
Dès  le  commencement  Sk  ouverture  dudit  lement  qu'elles  font  r.tifonnables  ;  telle- 
Concile  y  dit-il  ,  MeJJieurs^les  Légats  avec  ment  que  toute  la  négociation  defdits  Am- 
ies Evêques  Italiens  qui  étoient  venus  de  bajfadeurs  ejl  envers  lefdits  Légats  feule- 
Rome  firent  pajfer  ptr  forme  de  Décret ,  ment. Voili  ,  Midame  ,  des  préju- 

que  rien  ne  fe  propoferoit  pour  être  dèli-,  ^f^  qui  rendront  tout  v.iin  &'  inutile  ,  &» 

l'éré  entre  lefdits  Pères  que  par  la  bouche  frujtcront  tous   les  Pri.ices  Chrétiens  du 

defdits  Légats  ,   G*  ce  qu'il  leur  plairoit  df/ir  qu'ils  ont  devoir  une  bonne  Cr  par- 

ù'  afin  de  mieux  gc.rder  ce  pouvoir  faite  Reformation  en  l'Eglife ,  Sec. 

qu'ils  ont  de  propofer  fuis  &'  mettre  er:  lé- 

Dddij 
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MDLxii.  niencemenc  de  la  dernière  tenue  du  Concile  ,  c'étoic  un  defordre  qu'on  ne 
Pie  IV.  .        •  /-  ,      .  ,  .  .  ..     T      .. 


J  devoir  pas  fupporrer  ,  que  les  Légats  avec  quelque  peu  de  Prélats  Italiens 
envoyés  de  Rome  euifent  fait  un  Décret,  que  rien  ne  pût  être  propofé  au 
Concile  que  par  la  bouche  des  Légats ,  &  que  cela  s'exécutât  à  la  rio;ueur  ; 
Que  par-là  on  fermoir  la  bouche  aux  Princes  &c  auxEvêques ,  &c  on  leuc 
ôtoit  le  moyen  de  propofer  une  bonne  Réformation  5  telle  que  la  deman- 
doit  le  fervice  de  Dieu  -,  tandis  qu'on  amufoit  inutilement  le  monde  en 
taitant  en  l'abfence  des  Proteftans  des  Dogmes  controverfés  entre  eux  dc 
les  Catholiques  ,  fans  aucune  utilité  pour  ceux-ci  qui  n'en  doutoient  pas , 
&  fans  autre  effet  à  l'égard  des  autres  que  de  les  aigrir  davantage  en  les 
condamnant  en  leur  abfence.  Ces  mêmes  plaintes  fe  renouvellerent ,  lorf- 
que  les  Ambaffadeurs  de  France  apprirent  parles  lettres  de  M.  del'IJle  Mi- 
niftre  de  France  à  Rome,  qu'ayant  demandé  au  Pape  au  nom  de  fon  Mair 
tre  qu'on  attendît  les  Evêques  de  France  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ,  S.  S. 
lui  avoir  répondu  ,  qu'Elle  s'en  rapportoit  à  fes  Légats.  Car  fur  cela  Lanjfac 
ne  put  s'empêcher  de  dire  ,  que  la  chofe  étoit  digne  d'une  mémoire  éterr 
nelle.  Le  Pape  ,  dit-il  ^  renvoyé  l'affaire  aux  Légats ,  les  Légats  la  renvoyent 
au  Synode ,  le  Synode  n'a  pas  la  liberté  d'entendre  aucune  propofition  j  &  éefi 
ainfi  quon  trompe  le  Roi  &  le  monde. 

L'onzième  d'Août  les  Pères  commencèrent  à  opiner  fur  les  Décrets  du 

Sacrifice»  Tous  pafferent  fort  aifénient ,  &c  prefque  d'une  commune  voix  y 

y  Hayn.  N''.  y  finon  que  quelques-uns  n'approuvoient  pas  qu'on  mît  que  Jefus-Chrift 

Wc  Lett*^'^'"^^''  ^^^'^'^  *^^''^5  ^^  Céne  &  que  les  autres  le  vouloient;  de  maniere  que 
du  13 Août;  pendant  plufieurs  jours  les  fuffrages  furent  prefque  également  partagés. 
MartAmp,  XLVIIl.  Le  14  d'Août,  ^^  Jacques  Lainez.  Général  des  Jefuites  arriva 
g  P*  à  Trente.  ^  Je  ne  dois  pas  omettre  ici  de  rapporter  comme  une  chofe  di- 
•  '  j  §"^  ^^  remarque ,  que  comme  perfonne  de  fa  Société  n'avoit  encore  eu 
Lainez^Gé-^  féance  dans  aucun  Concilç  j  il  y  eut  de  la  conteftacion'^^  fur  la  place 

néral  des 

Jejuucs,a  ■    ^y^  Le  \^  d'Août  ,   Jacquts  Laine^  y  p^s  fe  contenteT  d'être  placé  après  les  aU" 

Trente.  Il  Qcneral  des  Jefuites  arriva  à  Trente.  2  très  GenerauxRegiiliers  ,  Ôcc.'jlÎeUcer- 

contejte  a-  Selon  Pallavicin ,  L.  18.  c.  2.  il  y  éroit  tain  par  le  .Certificat   même  des  Légats 

vec  i'^^^-  arrivé   dès  le  25  de  Juillet.   Mais   Vif-  rapporté  par    Pallancin  ,    L.  18:  c.  2. 

très  Gene'  ■  ■    n-r      t-'        n       ;  r  1  r  ^^     1    ^  ^-     1      1       •  1  1-         !-■ 

raiix  pour  la^^      jultine  fra-Faolo  ,.  puiique  dans  ia  que  tel  etoit  le  bruit  public.  Lt  quoique 

préféance.     Lettre  du  17.  d'Aojit  il  dit  que  ce  Gêné-  ce  CardinalJéfuite  cherche  à  jullifierLaf- 

ral  étoit  arrivé  le  Vendredi  d'aupa,ravant.  /ze^  ,  en  prouvant  parce  même  Certificat 

zVifc.Lett.Il  n'eft  pas  naturel  en  effet  de  croire,  qu'il  ne  contefla  point  pour  la  premiere 

V\\  '^^"^'  S"*^^  ^'j^  ^'•^^  arrivé  dès  le  2?  de  Juillet  ,  place  ,  &:  qu'il  demanda  la  dernière  ,  tout 

1  allav.  L.    il  n'eût  paru  dans  les  Gongrésjations  que  le  monde  fait  que  c'ell:  une  maniere  adroi- 

Sd^'a'       ^^  21  à' Août  y  comme  Pallavicin  en  con-  tede  faire  valoir  fes  prétentions  en  fe 

N"  îi  *        "vient.  Ainfi  il  faut  qu'il  y  ait  erreur  dans  mettant  hors  de  rang.  En  effet  il  n'affec- 

]a  Lettre  de  l'Evéque  de  Modene  ,  que  ta  la  demande  de  cette  place  ,  que  parce 

cite  Pallavicin.  Quelques  MSS.  des  Let-  qu'étant  Chef  d'une  Gon^^rcgation  de  Prê« 

très  de  Vifconti  marquent  le  Lundi  d'au-  très  ,  il  prétendoit  qu'il  devoit  avoir  la 

par.avant  ,  &  non  le  Vendredi.  préféance  fur  les  Moines  ,  qui  ne  vou- 

(58.  Ily  eut  de  la  contejlation  fur  la  pia-  îoient  pas  la  lui  céder.  Ainfi  ce  que  dit 

ce  qu'il  j  devoit  occuper.  Car  il  ne  VQuloit .  FrarPaolo.  en  très  certain,.  .quoi<iue  la 
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qû'ily  devoit  occuper.  Car  il  ne  vouloic  pas  fe  contenter  d'être  placé  après  mdlxu.^' 
les  autres  Généraux  Réc^uliers,  &  trois  de  fes  Confrères  firent  inutilement      '^ 
ce  qu'ils  purent  pour  le  faire  pafler  avant  eux.  C'eft  pour  cela  ,  ^'  que 
fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  le  Catalogue  des  perfonnes  qui  alVifte- 
reht  au  Concile. 

Les  Efpagnols  préfenterent  aux  Légats  une  Requête  fignée  d'eux  ,  ^  dans     le/Ei'pa' 
laquelle,  après  avoir  expofé  les  abus  qui  provenoient  des  privilèges  exor-^«o/j  de 
bitans  accordés  aux  Conclaviftes,  ils  en  demandoient  la  révocation   ou  du  'V^"^^"/  ^^ 
moins  la  modération.  Lorfque  les  Cardinaux  entrent  dans  le  Conclave  ,  oh  ^^/^^j"^,^/^. 


leurs  Courtifans  de  Rome,  font  fouvent  bien  moins  employas  au  fervice/fii/j.  " 
domeftique  de  leurs  Maitres  qu'à  ménager  des  intrigues  ,  de  n'ont  pas  aVifcLetf/ 
moms  de  part  qu'eux  aux  cabales  qui  fe  font  pour  l'élecVion.  C'eft  de  là  dui?  Aoûf, 
qu'eft  venu  un  ancien  ufage ,  qu'au  fortir  du  Conclave  le  nouveau  Pape 
les  reçoit  tous  dans  fa  famille,  &  leur  donne  à  tous  des  privilèges  con-    ' 
venables  à  leur  état  ,  aux  uns  comme  Eccléllaftiqucs  ,  &  aux  autres  com- 
me Séculiers.  Entre  ceux  qui  s'accordoient  alors  aux  Eccléfiaftiques ,  il  leur 
éroit  permis  de  réfigner  leurs  Bénéfices  entre  les  mains  de  quelque  Ecclé-    ' 
fiaftique  qu'ils  vouloient ,  de  les  faire- conférer  à  ceux  qu'ils  nommoienr , 
&  de  pouvoir  permuter  avec  qui  bon  leur  fembloit,  en  choifilfant  une 
perfonne  qui  conférât  ces  Bénéfices  a  l'un  &  à  l'autre  permutant.  Des  pri- 
vilèges Cl  exorbitansproduifoient  une  Simonie  ouverte  '■,  &  lesEvèoues  qui 
avoient  quelques  Conclaviftes  dans  leur  Diocefe  voyoient  avec  fcandale 
les  Canonicats ,  les  Cures  ,  &c  les  autres  Bénéfices  changer-  au-  gré  de  ces 
perfonnes.  Les  defordres ,  que  cet  abus  avoit  produits  depuis  peu  en  Ca- 
talogne ,  obligèrent  les  Efpagnols  d'en  porter  leurs'  plaintes.  Mais  les  Lé-  ' 
gars  répondirent  ,  que  comme  il  s'agiflbit  de .  perfonnes  qui  étoient  de    - 
la  famille  du  Pape ,  il  n'appartenoit  qu'à  lui  de  les  réformer.  Et  comme 

demande  de  la  dernière  place  fcmble  d'à-  été  bien  aife  de  faire  entendre ,  qu'il  avoic 

bord  en  apparence  y  être  contraire.  Mais  des  raifons  pour  en  prétendre  une  plus 

ne  voir-on  pas  ,  que  dans  le  rems  même  élevée. 

que  le  Contre  de  Lune  comclloit  Upré-  6p.  Ceji pour  celd\,  que  fcn  nom  ne  fe 
féance  aux- Ambafladcurs  de  France,  il  trouve  point  dans  le  Catalogue  des  per-- 
offroit  d'être  placé  après  tous  les  autres  ?  fonnes  qui  ajjijlerent  au  Concile.  ]  C'eil 
L'humilité  de  Lflir;e^  étoit  de  la  même  ef-  ici  certainement  une  méprifc  de  Fra- 
péce  ,  &  Pallaincin  pouvoir  fc  difpenfer  Paolo.  Car  dans  les  Editions  les  plus  an- 
de  la  faire  tant  vaJoir  ,  d'autant  plus  qu'il-  cicnncs  du'Concilc  ,  comme  dans  Tes  plus 
paroit  parle  Certificar  même  des  Léeats  ,  modernes  ,  fon  nom  fe  trouve  parmi  les 
qu'en  prenant  ia  dernière  place  il  défira  autres  ;  ôc  (i  on  l'a  omis  dans  qaclqacs- 
qu'on  ht  attention  que  fa  Compagnie  étoic  unes  ,  ce  que  j'ignore  ,  notre  Hiiiorien 
une  Société  de  Prêtres  ;  haver  egli  defi-  n'eût  pas  dû  en  tirer  la  confccuence  qu'il 
rato  folamente  ,  che  la  fua  fojfe  conof-  en  tire  ,  puifquc  certe  omiflTon  ne  peiK 
ciuta  per  Religione  di  Preti  ;  c'eilàdire,  être  attribuée  à  l  aine-^  ,  qui  ctoit  d'.ok 
qu'en  demandant  la  dcinicrc  place ,  il  avpi:  avant  que  ces  Editions  parufTcnt. 
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MDLxti.  d'ailleurs  on  étoic  convenu  plufieurs  fois  de  lai^Ter  au  Pape  le  foin  de  ré- 
PiE  IV.   fo^-ii-^ej-  £i  Cour  ôc  fur-tout  fa  famille  ,  ils  promirent  de  lui  en  écrire  ,  ôc 
''  de  le  prier  d'y  mettre  ordre.  Pie  ,  à  qui  ils  en  écrivirent ,  ayant  fait  réfle- 

xion que  tous  les  Conclaviftes  de  quelque  confidération  demeuroient  à 
Rome,  &  dans  la  famille  de  quelque  Cardinal,  de  que  cette  Réformatioii 
ne  reç^ardoit  que  quelques  Eccléfiaftiques  de  peu  de  marque  ,  qui  étoienc 
retirés  chez  eux;  &  jugeant  d'ailleurs  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  donner 
quelque  fatisfadion  aux  Prélats  du  Concile  &  fur- tout  aux  Efpagnols,  il 
réfoiut  de  leur  marquer  cette  complaifance.  Il  publia  donc  le  mois  fuivant 
une  révocation  de  plufieurs  privilèges  accordés  aux  Conclaviftes.  Mais  fon 
fuccefìfeur  n'y  eut  aucun  égard. 
T'tbrac ,  ttn  Pibrac  noìCiQìxiQ  AmbafTadeur  de  France ^  partit  alors  de  Trente,  pour 
des  Amhaf-  retourner  dans  ce  Royaume.  Ce  voyage  donna  quelque  ombrage  aux  par- 

jadeurs  de   j-^jT^j^j  j^  Paoe ,  qui  connoilTant  par  quelques-unes  des  lettres  de  ce  Minif- 

France^s  en  a-l    ^     r  '  .     .r      n        i  , 

retourne      ^^^  ''^'-i  Chancelier  qu  on  avoir  interceptées ,  qu  il  etoit  rort  mal  dilpole 

dans  ce        pour  eux  à  caufe  du  mécontentement  que  lui  &  fes  Collègues  avoient  con- 

Royaume.     ^.^^  j^^  refus  qu'on  leur  avoir  f^it  de  proroger  la  Seflion  ,  conjeduroient 

BVlCc.Lett.  oii'û  n'étoit  allé  en  France  que  pour  rendre  compte  de  Tétat  du  Synode 

du  17  &  du  ^  foUiciter  le  départ  des  Evèques  Francois,  &  fe  perfuadoient  qu'il  ren- 

13  Août.      ,     •     ,        V  ^     •      /r  /-        1     /--      r  '  '    \ 

droit  de  très  mauvais  omces  au  Concile.  Ces  loupçons  étant  rapportes  a 

Lanjfac  par  quelques  créatures  de  Simonete ,  qui  étoient  venues  le  trouver 
pour  tâcher  de  découvrir  ce  qui  en  étoit,  ce  Miniftre  répondit ,  que  Pi- 
brac  étoit  parti  pour  fes  affaires  particulières*,  mais  qu'il  ne  s'étonnoit  pas, 
que  quelqu'un  pût  foupçonner  qu'il  feroit  rapport  des  abus  du  Concile, 
qui  étoient  fi  publics. 
Différence      ^^IX.  Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  jufqu'au  18  fur  le  S^cû- 
d'avis  fur  fice  de  la  MelTè ,  ^  toutes  les  conteftations  roulèrent  fur  Toblation  de  Jefus- 
l' offrande  de  c\i-:i(i  dans  la  Cene.  S  aimer  on  ,  qui  s'étoit  mis  en  tête  de  faire  palTer  l'af- 
].  C.dans    fj^jYi^tive ,  alloit  chez  tous  ceux  qui  étoient  d'un  avis  contraire  ,  &  fur- 
tout  chez  ceux  qui  n'avoient  point  encore  donné  leur  fuffrage  ,  pour  leur 
No  57^^"*    perfuader  du  moins  de  fe  taire  ,  ou  de  parler  plus  mollement.  Il  fe  fer- 
voit  principalement  pour  cela  du  nom  du  Cardinal  de  Warmie ,  &  quel- 
quefois de  ceux  de  SeYtpand  &c  des  autres  Légats  ,  fans  les  nommer.  Il  fe 
dViCc  Lett.  ^^"'-^^'^  même  fi  importun  par  fes  intrigues ,  "^  que  dans  la  Congrégation  du 
duioAoût*.  ï8  d'Août  les  Evêques  de  Chioz.z.a  &  de  Feglia  en  firent  leurs  plaintes. 


jo.  Parce  qu'après  Vohlation  d'un  Sa-  tribuée  à  la   MefTe  ,   ou  à  l'offrande   de 

crijïce  propitiatoire  ,  s'il  eji  jufifant  pour  Jefus-Cirill ,  dans  la  Cène  ,  me  paroif- 

ex'jner  les  pèches  ,  on  ne  doit  point  en  of-  fent  très  judicieufes  ,  &  démontrent  que 

frir  d'autres.  ]  Certe  raifon  ,  8c  .'es  autres  cette  qualité  ne  convient  ni  à  l'une  ni_à 

que  rapporte  l'Evêque  de  Veglia  con'.re  l'autre.  Onavoit  cepe.idant  grande  envie 

la  qualité  de  Sacrifice  propitiatoire  at-  dclc  décider  dans  le  Concile  ,&  5a/7/ie- 
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chcs  ,  on  ne  doit  point  en  offrir  d'autres ,  fi  ce  n'eft  pour  rendre  des  ac-  ÎJ^^^JÎ* 
tions  de  grâces  :  Qu'il  faut  néceffairement ,  que  ceux  qui  admettent  un 
Sacrifice  propitiatoire  dans  la  Céne  ;  confelTent  que  nous  avons  été  rache- 
tés par  ce  Sacrifice  ,  Se  non  par  celui  de  la  Croix  i  doctrine  contraire  à  l'E- 
criture &  à  la  Foi  Chrétienne ,  qui  attribue  à  celui-ci  notre  Rédemption  : 
Que  de  dire  ,  que  ce  n'eft  qu'un  &c  mcme  Sacrifice  qui  a  été  commencé 
dans  la  Céne  &  confommé  fur  la  Croix  ,  c'eft  tomber  dans  une  autre  ab- 
furdité  •,  y  ayant  de  la  contradiction  à  dire  que  le  commencement  d'un  Sa- 
crifice eft  le  Sacrifice  même ,  puifque  fi  après  ce  commencement  on  ne 
pafToit  pas  plus  outre  ,  perfomie  ne  diroit  qu'on  auroit  facrifié  :  Que  Ci 
Jefijs-Chrift  n'avcit  pas  été  ohéijfant  jufqiia  la  mort  de  la  Croix  ,  &  qu'il 
n'eût  fai:  d'oblation  que  dans  la  Céne  ,  on  ne  pourroit  pas  dire  que  nous 
eufîîons  été  rachetés  *,  ni  par  conféquent  qu'une  telle  oblation  fe  puifie 
appeller  Sacrifice  ,  parce  qu'elle  en  a  été  le  commencement.  Ce  Prélat 
ajouta ,  qu'il  ne  prétendoit  pas  opiniâtrement  que  ces  raifons  fu^fent 
infolubles ,  mnis  fimplement  que  le  Concile  ne  devoir  pas  captiver  len- 
tendement  de  ceux  qui  tenoient  une  opinion  appuyée  fur  de  fi  fortes  lai- 
fons.  Il  dit  enfuite ,  que  comme  il  ne  taifoit  pas  de  diffidile  de  donner 
à  la  Meffe  le  nom  de  Sacrifice  propitiatoire  ,  il  n'approuvoit  pas  auffi  que 
l'on  dît  en  aucune  maniere  que  Jefus-Chrift  eût  offert ,  puifqu'il  fuffilbit 
de  dire  qu'il  avoir  commandé  qu'on  offrît.  Car  fi  ,  difoit-il  ,  le  Concile 
enfeigne  que  Jefus-Chrift  a  offert  ,  ou  il  faudra  dire  que  c'eft  un  Sacri-  . 
fice  propitiatoire,  Se  pour-lors  on  trouvera  les  mêmes  difficultés  \  ou  fi  l'on 
dit  que  ce  n'eft  pas  un  Sacrifice  propitiatoire  ,  alors  on  ne  pourra  pas  con- 
clure que  la  Méfie  en  foit  un ,  &  l'on  conclura  plutôt  le  contraire  ,  puif- 
que  fi  l'oblation  de  Jefus-Chrift  dans  la  Céne  n'a  pas  été  propitiatoire , 
on  peut  encore  moins  le  dire  de  l'oblation  que  le  Prctre  fait  a  la  Meffe. 

ro/î  n'omit  ni  manég:e  ni  inrrigue  pour  en  lati  che  havevano  animo  di  contradire, 
venir  à  bout.  Les  Evéques  de  Veglia  &  acciò  non  dijfuadejftro  quefla  opinione  y 
de   Chioggia  s'en   plaigjnireiit  cn  pleine    r  fra  gli  altri  con  Mre  di  Pantufa  ^  e  fi 


tre 
vcquc 

rw/f  confirmèrent  les  mêmes  plaintes.  Aï"  fes  Confrères.  À  peine  cela  eût-il  été  te- 
di Veglia.  ,  dit-il  ,  impugnando  che  non  fi  lérable, s'ils  eufient  eu  pour  eux  la  raifon. 
dovejfe  mettere  loblatione  di  Chrijlo  nella  Mais  jamais  ils  ne  fe  remuèrent  plus  que 
dottrina  ,  dijfe  che  alcuni  andavano  facen-  lorfqu'ils  avoient  quelque  caufe  mauvaifc  à 
do  pratica  ,  mojìrando  delle  obligationi  défendre,  &  c'efl  ordinairement  la  feule 
fatte  ,  affine  diperfuadere  ,  quod  Chriiliis  refTource  de  ceux  qui  font  en  tort.  Leurs 
feipfum  obtulerit  in  Cœna  ,  volendo  in-  brigues  n'eurent  pourtant  qu'une  partie 
ferire  fopra  il  P.  Salmerone  ,  del  quale  du  fuccès  qu'ils  cn  cfpéroient  ;  oc  le  Con- 
Mre  di  Lanciano  privatamente  haveva  con-  cile  n'eut  jamais  la  rcfolution  de  décider  , 
firmato  il  medefimo  ,  dicendo  ch'era  fiato  a  comme  ils  le  fouhaitoicnt ,  que  l'oblation 
trovare  alcuni  Prelati  in  cafa  per  ptrfua-  de  Jcfus-Chrill  dans  k  Cene  avoic  ctc 
derlì  a  quefla  opinione  \  e  fit  è  anco  ditto  propitiatoire, 
che  fono  fiati  fatti  uffici  con  altri  Pre- 
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,.MX)Lxii.  De  tout  celali  conclut ,  que  le  plus  sûr  étoit  de  dire  que  Jedis-Chrifi:  avott 
commandé  aux  Apôtres  d'offrir  un  Sacrifice  propitiatoire  dansJaMeflèo 


.eVifc.Lett.  1^*^^^^'  cenfurer  enfuite  indirectement  la  conduite  de  SalsrJrjon  ^  ^  \\  dit 
4uîoAQAt.  Que  C\  dans  les  chofes  de  Réformation  il  fe  faifoit  quelques  intrigues ,  on 
pouvoit  le  tolérer ,  parce  qu'il  ne  s'agiffpit  que  de  chofes  liumaines  ;  mais 
qu'il  étoit  d'un  très  mauvais  exemple  d'employer  des  factions  dans  les  ma- 
tières ne-  Foi.  Le  difcours  de  ce  Prélat  fit  tant  d'impre filon  fur  l'efprit  des 
Pères,  que  prefque  tous  furent  d'avis  qu'on  ne  parlât  point  du  Sacrifice 
propitiatoire  de  Jefus-Chrift  offert-dans  la  Céne.  Mais. fur  le  refte  fou 
opinion  ne  fut  fuivle  ,  comme  auparavant,   que  d'une  .partie  du.  Con- 
cile. 
VAmhajfa-      Le  même  jour  l'Archevêque  àQ  Prague ,  ^  qui  depuis  peu  de  tems  étoit 
deur  de       ^q  retour  d'auprès  de  l'Empereur,  préfenta  aux  Légats  des -lettres  de  ce 
^^^^^J"'''  Prince  ,  qui  demandolt  qu'on  ne  traitât  point  du  Sacrifice   delà  Meiïe 
mais  en-     avant  la  Di  été,  &  qu'on  décidât  l'article  de  la  Communion  <lu  Calice  dans  la 

vain,  qtion  prochaine  Seffion.  On  reçut  en  même  tems  d'autres  lettres  du  Nonce  Del- 

remette  la     i;  •  p.t~  •  /   jw     •  i       r 

matière  du  P"^^°  >  que  1  Empereur  avoir  engage  décrire  pour  appuyer,  plus  tortemene 

facrifice  de  fa  demande  ;  &  l'Archevêque  de  Piague  préfenta  au  nom  <ie  Sa  Majefté  un 

la  Mejfe.     projet  de  Réformation.   Mais  les  ordres  'du  Pape   pour  expédier  prompte- 

/  Id.  Letî.  ment  le  Concile  étoient  trop  preffans ,  pour  permettre  aux  Légats  de  fatis- 

du  ig  &  o]a.j--^-j.g  ^  la  premiere  demande  de  l'Empereur.  Ils  fe  trouvèrent  forcés  feule- 

Pallav.  L.    l'iiei'ï'^  de  le  contenter  fur  ce  qui  regardoit  l'atìaire  du  Calice  •,  &  le  Pape  ,-a 

ï§.  c.  3.       qui  l'Empereur  avoir  fait  la  même  inftan ce  qu'aux  Légats,  en  écrivit  dans 

^Mart.T.s.lemêmefens  à  Trente.   C'eft  pourquoi  §  le  Cardinal  c\q  Mintone  propofa 

p,u84.        dans  la  Congrégation  fulvante  ,  qu'après  avoir  terminé  ce /qui  regardoit  k 

■du  2  *  Août  <^o<^'^ii"ie  clu  Sacrifice  ,  l'on  traitât  de  la  Communion  du  Calice,  Les  Prélats 

k  JA  Jh'A  continuant  enfuite  d  opiner  fur  l'article  <îu  Sacrifice  ,  ^  quelqu'un  repréfei>- 

*  °  ta  :  7'  Que  comme  la  queftion ,  fi  Jefus-Chrift  s'étoit  offert ,  n'avoit  point 

ité  propofée  aux  Théologiens ,  quoiqu'on  en  eût  parlé  par  occafion  ,   il  fç- 

roit  à  propos  ou  de  la  faire  examiner  à  fond  ,  ou  de  l'omettre  tout  à  fait. 

i  U.  Lett.      Le  Général  des  Jefultes ,  '  qui  fut  le  dernier  à  parler  fur  cette  matière ., 

du  27  Août,  s'étendit  uniquement  fur  l'oblation  de  Jefus-Chrift,  &  tint  lui  feul  toute 

j6o."no'iV  ^^  Congrégation,  quoiqu'il  y  eût  toujours  huit  ou  dix  Prélats  quijjarlaffent 

'-dans  les  autres.    Tout  le  monde  alant  opiné  ,  quoique  les  deux  opinions  jfe 

trouvalfent  défenduesparun  nombre  de  voix  prefque  égal,  les  Légats  néaq- 

pifcours  de  moins  aux  fortes  inftances  du  Cardinal  de  Warmie  fe  réfolurent  d'inférer  dans 

VEvêque  de  \q  Décret  le  mot  à'oblation  ,  mais  fans  colui  de  propitiatoire. 

feslomfai-      L.  A  la  fin  de  la  Congrégation  ,  "^  l'Evêque  de  Cinq -Eglifes  venant  t 

re  accorder  l'appui  de  la  propofitlon  du  Cardinal  de  Mantoue ,  fit  un  difcours  dans 

laCommu-  ieouel ,  après  avoir  expofé  tous  les  foins  &  les  peines  que  s'étoit  données 
ntonduCa-.     -i-       '    ^  f  ^  ^ 

kvifc  Tp^f       7^-    Quelqu'un  repref enta  ,  que  comme    miner.  ]  Ce  fut  ,  félon  Vifconti  ,Letz. 
du  BSeot.    ^^  queflihn  ,  fi  Jefus-Chrifl  s'était  offert  ,    du  24  d'Août  ,  l'Evêque  de  Sinigaglid 
jVIart.  T.  *8.  '^''''^^o/f  point  été  propofée  aux  Théologiens    qui  fit  ^cette  repréfentaùon. 
p.  88é.  ■■   il  feroit  à  propos  de  la  faire  exa^ 

rEmpereur^' 
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l'Empereur ,  non-feulement  depuis  fon  avènement  à  l'Empire ,  mais  me-  -"^^I^Ì 
me  du  tems  de  Charles-Quhu  fon  frère  ,  pour  le  fervice  de  la  Chrétienté  >  ^  ' 
&  pour  le  rétablifTement  de  la  pureté  Catholique  ,  il  dit  :  Que  Sa  Majefté 
avoit  reconnu  par  expérience,  que  la  privation  du  Calice  avoit  été  la  caufe 
des  plaintes  &  des  plus  grands  murmures  des  peuples  :  Que  c'étoit  pour  les 
arrêter  ,  qu'elle  avoit  déliré  qu'on  traitât  de  cette  affaire  dans  le  Concile  : 
Que  c'étoit  par  fon  ordre,  que  lui  &les  autres  Ambalfadeurs  avoient  d'a- 
bord prié  les  Pères  d'examiner  ce  qu'exigeoit  d'eux  la  charité  Chrétienne  j 
&  de  confidérer  qu'il  y  avoit  à  craindre  ,  que  pour  vouloir  faire  obferver 
trop  rigoureufement  une  cérémonie ,  on  ne  perdît  l'occafion  de  ramener 
plufieurs  âmes  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique ,  &  d'arrêter  bien  des  fa- 
criléges ,  &  des  meurtres  dans  les  plus  belles  Provinces  de  l'Empire  :  Qu'il 
y  avoit  un  nombre  infini  de  perfonnes ,  qui  fans  avoir  abandonné  la  Foi 
Orthodoxe  avoient  une  confcience  foible  ,  qu'on  ne  pouvoit  guérir  qu'en 
leur  accordant  l'ufage  du  Calice  :  Que  l'Empereur ,  obligé  d'être  perpétuel- 
lement en  guerre  avec  les  Turcs ,  ne  pouvoit  la  foutenir  que  par  les  contri- 
butions communes  de  l'Allemagne  ;  &  qu'aufll-tôt  qu'il  les  demandoit  , 
on  commençoit  à  lui  parler  de  Religion  ôc  furtout  à  lui  demander  le  Ca- 
lice :  Que  fi  on  ne  l'accordoit  pas ,  &  qu'on  ne  fît  pas  ceffer  par-là  les  dif- 
cordes ,  il  falloit  s'attendre  à  voir  non-feulement  la  Hongrie ,  mais  encore 
route  l'Allemagne  occupées  par  les  Barbares  ,  au  rifque  même  de  voir  les 
Provinces  voifines  expofées  à  leurs  ravages  :  Que  l'Eglife  avoit  toujours  eu 
coutume  d'erabraffer  les  Rits  les  plus  contraires  aux  nouvelles  Héréfies  ,  &: 
qu'ainfi  il  feroit  très-utile  de  reprendre  le  Calice  ,  comme  une  forte  preuve 
contre  les  Sacramentaires  de  la  vérité  de  l'Euchariftic  :  Qu'il  n'étoit  pas  be- 
foin  ,  comme  quelques-uns  le  fouhaitoient ,  que  ceux  qui  demandoient  le 
Calice  envoyaflent  un  Procureur  exprès  ,  comme  on  avoit  fait  au  Concile 
de  Baie  ,  parcequ'alors  il  n'y  avoit  qu'im  feul  Royaume  qui  en  fît  la  de- 
mande ,  &  qui  pouvoit  envoyer  un  Procureur  •,  au-lieu  qu'à  préfent  ce  n'é- 
toit plus  ni  un  peuple  ni  une  nation  feule  ,  mais  une  infinité  de  gens  ré- 
pandus en  diverfes  nations ,  qui  fouhaitoient  la  chofe  :  Qu'on  ne  devoir 
pas  s'étonner  que  le  Pape  n'eût  pas  accordé  cette  grâce  lorfqu'on  la  lui  avoit 
demandée ,  parce  qu'il  avoit  voulu  prudemment  renvoyer  la  chofe  au  Con- 
cile ,  pour  fermer  la  bouche  aux  Hérétiques  qui  ne  vouloient  point  rece- 
voir de  grâces  du  Saint  Siège ,  &  pour  ne  pas  paroitre  déroger  à  l'autoritc 
du  Concile  de  Conftance  ,  n'étant  pas  de  la  bienféance  qu'un  ufaee  aboli 
par  un  Concile  Général  fût  rétabli  par  une  autre  voie  epe  par  un  Concile  : 
Que  d'ailleurs  Sa  Sainteté  ,  pour  donner  de  la  réputation  au  Concile  ,  avoir 
voulu  lui  renvoyer  la  décifioii  d'une  chofe  propre  à  rétablir  la  concorde 
dans  l'Eglife  :  Qu'il  avoit  même  des  lettres  de  Rome ,  qui  portoient  que  le 
Pape  croyoit  la  demande  honnête  &  nécelTaire ,  &  trou  voit  très-bon  qu'on 
s'adrefsât  au  Concile  pour  l'obtenir.  '  Il  préfenta  enfuite  pour  en  délibérer/ VifcTets 
la  demande,  qui  porroit  :  Que  fuftge  du  Calice  fût  accorde  pour  les  Etati  rf^  dui/Aoûu 
f  Empereur ,  entant  quils  comprenoient  toute  l'Allemagne  &  la  Hongrie,  La  Icc- 
ToME  II.  E  e  e 
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MMxu.  cure  de  cette  demande  excita  beaucoup  de  murmure  dans  la  Congrégation  Ì 
Vis^lV.  Sc-p\aG.eu.TS  Prélats  montrèrent  aîTez  ouvertement  qu'ils  vouloient  s*y  oppo- 
'  ""^  fer.  Mais  les  Légats  les  appaiferent  pour- lors  en  leur  difant ,  qu'ils  pour- 

roient  dire  leur  avis  lorfque  l'on  iroit  aux  fuffrages. 
tesP/'unçoîs      LI.  Le  3  de  Septembre  ""  les  AmbafTadeurs  de  France   firent  de  nouvelles 
demanient    ini^ances  auprès  des  Légats ,  pour  obtenir  qu'on  différât  la  Seffion  d'un 
de  nouveau  •        f        •  /r     .     r\  l      J  •       1        J' 

^u^on  ne      "^'^is  OU  cmq  lemames ,  en  diiant  :  Que  cela  donneroit  plus  d  autorité  au 

traite  point  Concile ,  &  difpoferoit  la  France  à  recevoir  plus  facilement  fes  décifions  : 
de  laDoctn-  Que  pendant  cet  intervalle  on  pourroit  traiter  d'autres  matières  ,  pour  les 
l'antvée  de  publier  enfuite  dans  la  prochaine  Seffion ,  conjointement  avec  celles  qui 
leurs  Eve-  éroient  déjà  prêtes  :  Que  de  cette  maniere  l'on  ne  perdroit  point  de  tems  , 
jzjfj;  mats  q,^g  [g  Concile  n'en  feroit  point  retardé,  &  qu'on  fatisferoit  extrêmement 
ygftif/par  ^^  ^-'^  ^  ^^  Royaume  :  Que  d'ailleurs ,  comme  l'on  atrendoit  dans  peu  les 
les  Légats  Evêques  de  Pologne ,  toute  la  Chrétienté  feroit  fort  édifiée  des  égards  qu'elle 
fous  de  faux  verroit  qu'on  avoit  pour  deux  Royaumes  fi  confidérables.  Ces  rémontran- 
^&  Lanffâc  ^^^  furent  faites  précifément  le  jour  d'auparavant  que  les  Légats  reçu^fent  des 
en  parait  in-  lettres  du  Cardinal  de  Ferrare  y  "  qui  leur  mandoit  que  le  Cardinal  deLor- 
digne.  raine  devoir  partir  ince(Tàmment  avec  les  Prélats  François  &  vingt  Dodeurs 

m  Dup.    de  Sorbonne.  Cette  nouvelle  fut  confirmée  par  d'autres  lettres  écrites  à  di- 
^^"VP*      vers  Prélats  par  leurs  amis ,  qui  ajoutoient ,  qu'ils  étoient  dans  le  defTein 
Vifc.  Lett.    d'agiter  la  queftion  de  la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape.  Ce  fut  aux 
du  4  Sept.    Légats  une  nouvelle  raifon  de  preffer  la  publication  des  chofes  déjà  difcu- 
wVifc.Lett.  ^^^s  '  ^^  P^^**  ^^  ^6  voir  tra verfés  par  de  nouvelles  difficultés  ,  &  de  crainte 
4u  4  Sepr.    que  C\  aux  mauvaifes  humeurs  qui  regnoient  déjà  à  Trente  il  s'en  joignoit  en- 
core de  pires ,  il  ne  furvînt  tant  d'embarras  qu'on  ne  pût  empêchçr  ou  de 
voir  trainer  le  Concile  à  l'infini ,  ou  d'y  laiffer  prendre  quelque  réfolution 
préjudiciable.  Mais  les  Légats  fans  rien  découvrir  de  ces  motifs  répondirent 
civilement,  &  conformément  à  ce  qu'ils  avoientdéja  répondu  auparavant  : 
Que  le  Concile  avoit  été  convoqué  principalement  pour  les  François  ,  & 
que  leurs  Prélats  y  avoient  été  attendus  depuis  tant  de  tems  ,  qu'il  feroit 
contre  la  dignité  du  Concile  de  retenir  les  Pères  plus  longtems  dans  cette 
attente  :  Que  Ci  on  ne  publioit  pas  les  Décrets  qui  avoient  déjà  été  arrêtée , 
le  monde  croiroir  ou  qu'il  y  avoit  quelque  diflTenfion  entre  eux,   ou  qu'ils 
trouvoient  les  râifons  des  Proteftans  trop  fortes.  Mais  Lanffac  ne  fe  payant 
d'aucune  de  ces  raifons ,  &  faifant  toujours  de  nouvelles  inftances  pour  la 
proro^Tation  de  la  Sefiîon  ,  fe  plaignit  :  Que  le  Concile  étant  ouvert  pour 
les  François ,  on  ne  voulut  pas  les  y  attendre  :  Qu'il  n'avoit  jamais  pu  rien 
c  Dup.      obtenir  des  Légats  :  Que  fes  remontrances  étoient  méprifées  :  °  Qu'au  lieu 
Mem.  p.      d'avoT  ég^ixà   aux  prières  de  fon  Roi ,  on  precifttoît  encore  davantage  les 
^  ^'  Ajfaires  :  Que  cependant  il  ne  rejettoit  pas  ceite  faute  fur  les  Légats ,  parce 

qu'il  favoit  qu'ils  ne  faifoient  rien  que  ce  qui  leur  étoit  ordonné  de  Rome  : 
Qu'ils  nvoient  ^rand  tort  de  prendre  ombrage  delà  venue  des  François: 
Qu'enfin  ,  aorès  avoir  fait  tant  de  démarches  pour  obtenir  une  chofe  qui 
ctoit  jufte  J  &  qu'on  auroit  dû  lui  accorder  avant  qu'il  la  demandât ,  il  fa  - 
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loit  nécefTairemenc  penfer  à  d'autres  remèdes  >  ce  qu'il  dit  d'une  maniere  à  mdlx«. 
faire  craindre  qu'il  n'en  vînt  à  quelque  extrémité,  p  Cela  fit  courir  le  bruit,  ^^^  ^^^' 
que  le  Concile  pourroit  bien  fe  rompre  i  &  la  plus  grande  partie  en  étoit    yiCc  tett 
fort  aife ,  les  uns  pour  fe  délivrer  des  incommodités  qu'ils  loufifroient ,  les  du  4  Se^t. 
autres  p^rce  qu'ils  voyoïent  qu  ils  ne  faifoient  rien  ou  fort  peu  de  chofe 
pour  le  fervice  de  Diîu ,  &  les  partifaus  de  Rome  par  la  crainte  qu'ils 
a  voient  qa'on  centâi"  quelque  choie  de  préjudiciable  à  leurs  intérêts.  L'on 
difoit  publiquement  i'^  Qu'en  toute  occafion  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  jVi'c.tetf 
montre  du  penchant  à  diminuer  l'autOiiié  du  Saint  Siège  :  Qu'il  .uuoit  vou-  «lu  4  i>eit- 
lu  donner  aux  François  quelque  efpéiance  d'avoir  part  au  Pontificat,  qu'il 
voyoit  avec  peine  à  la  dilpolition  d  un  College  de  Cardinaux  Italiens  ;  Que 
la  France  avoit  prétendu  en  tout  tems  donner  des  bornes  à  Fautorité  des  Pa- 
pes ,  &  la  foumettre  aux  Canons  &c  aux  Corciles  :  Que  cette  prétention  fe- 
roit  fécondée  des  Efpagnols,  qui ,  quoique  fort  rélervés  à  parler  ,  avoienc 
déjà  montré  la  même  inclination  :  Qu'ils  feroient  même  iuivis  d'une  par- 
tie des  Italiens  ,  qui ,  faute  de  favoir  ou  de  pouvoir  avoir  part  aux  avantages 
de  la  Cour ,  portoientenvieàceuxquiles  polfedoient  •,  &  qu'à  tous  ceux 
ci  fe  joindroient  ceux  qui  défiroient  des  nouveautés  fans  favoir  pourquoi , 
de  que  l'on  jugcoit  à  plufieurs  indices  être  en  très-grand  nombre. 

LU.  Il  courut  alors  à  Trente  un  Ecrit  qu'on  répandit  entre  les  mains  de     Difcourt 
tout  le  monde  /  &  que  les  Légats  envoyèrent  à  Rome  ,  dans  lequel  on/""^^'*"'  ^ 
montroit  :  Qu'il  étoit  impolTible  de  finir  (î-tôt  le  Concile  ,  que  tous  ^^s  yj^"^'^^"^ 
Princes  s'appllquoient  à  prolonger  :  Que  la  chofe  étoit  évidente  par  rap-  Concile. 
port  aux  Impériaux  &C  aux  François  ,  qui  demandoient  du  délai  *,  6c  que  le^vifcLett. 
Roi  d'Efpagne  paroilToit  dans  les  mêmes  intentions  par  la  nomination  qu'il  du  3  Sept, 
avoit  faite  du  Comte  de  Z<««f  pour  fon  AmbalTadcur  au  Concile  après  laDiéte 
de  Francfort ,  où  il  l'avoit  envoyé  d'abord  :  Que  d'ailleurs  la  longueur  avec 
laquelle  les  Prélats  opinoient ,  ne  pouvoit  pas  manquer  de  prolonger  le 
tems  du  Synode  :  Que  cependant ,  il  étoit  impollible  de  tenir  ainfi  long- 
tems  les  chofes  fur  le  même  pied  :  Qu'il  n'y  avoit  de  provifions  de  bled 
que  pour  jufqu'à  la  fin  de  Septembre  ,  qu'on  ne  favoit  d'où  en  tirer  d'ail- 
leurs ,  tant  àcaufe  de  la  difette  générale  ,  c]ue  parce  que  le  retardement , 
qu'apportoient  FEmporeur  &  le  Duc  de  Baviere  à  répondre  à  la  demande 
qu'on  leur  en  avoit  faite,  donnoit  lieu  de  croire  qu'ils  n'en  pouvoient  pas 
fournir  :  Que  les  Proteftans  ne  cherclioient  qu'à  tendre  des  pièges  pour 
obliger  les  Pères  à  en  venir  à  quelque  réfolution  peu  honorable  >  &  qu'ils 
ne  manqueroient  pas  de  fufciterdes  nouveautés ,  pour  forcer  les  Princes  i 
faire  des  demandes  préjudiciables  :  Qu'on  voyoit  les  Evêques  ne  refpirer 
que  la  liberté,  ôc  que  dans  la  fuite  ils  fe  contiendroient  dans  des  bornes  en- 
core moins  étroites  ,  6c  que  le  Synode  ne  deviendroit  pas  feulement  libre  j 
mais  licencieux.  Puis  par  une  comparaifon  aflez  finguliere  l'Autt.ur  difoit , 
que  le  Concile  relfembloit  à  l'homme  ,  qui  par  le  plaifir  conTaóte  le  mal 
vénérien  ,  dont  il  ne  foupçonne  rien  d'abord  ,  mais  qui  enfuite  corrompt 
rout  fon  fang  Se  énerve  toute  fa  force.  Enfin  il  cxhortoit  le  Pnpe  à  prévenir 

Ec  e  ij 
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WDLxii.    ce  mal ,  non  par  la  trandation  ou  lafufpendon  du  Concile  ,  ce  qui  lui  atti- 
Fie  IV.    j-gfQif  \^  contradidtion  de  rous  les  Princes  ,  mais  en  fe  fervane  des  remèdes 
que  Dieu  lui  avoir  mis  enrre  les  mains. 
Grand  par-       LUI.  Pf.ndant  rous  ces  mouvemens ,  les  Légats  fe  hâtoient  de  mettre  les 
/af e  rf  avtt  £)^crers  en  écat  pour  la  Seflion  fuivante.  Celui  du  Sacrifice  étoit  en  afïèz 
ceffion  du     bons  termes  *,  &  il  n'éroit  plus  queftion  que  de  la  concefTion  du  Calice.^  Il 
Calice.         y  eut  fur  ^^  cela  trois  opinions.  La  premiere  ,  de  le  refufer  abfolumenr.  La 
j  Vife.Lett.  feconde  ,  de  l'accorder  aux  conditions  qu'il  plairoit  au  Concile  ;  &  il  y  eut 
^u  n  Août,  pour  cet  avis  cinquante  perfonnes  des  plus  lages  ,  dont  quelques-unes  vou- 
an.  lî^r     îoient  qu'on  envoyât  des  Députés  dans  les  Provinces  qui  demandoient  cette 
NO  8î.        grâce ,  pour  favoir  s'il  étoit  à  propos  de  la  leur  accorder  ,  &c  à  quelles  con- 
Pailar.  L.    dirions.  La  troifieme  qui  tenoit  le  milieu  entre  les  autres  ,  étoit  pour  ren- 
*  ''*  '*'       voyer  cette  affaire  au  Pape.  Mais  les  Auteurs  de  cette  dernière  opinion  fe 
trouvoient  fort  partagés  entre  eux.  Les  uns  vouloient  que  la  choie  lui  fût 
remife  purement  ôc  fîmplement ,  fans  lui  preferire  de  l'accorder  ou  de  la  re- 
fufer. Les  autres  vouloient ,  qu'en  la  lui  renvoyant  on  déclarât  qu'il  pou- 
voit  l'accorder  félon  fa  prudence.  Quelques-uns  vouloient  reftreindre  la 
conceflîon  à  certains  pays  *,  Se  d'autres  ,  qu'on  lui  lailfât  la  liberté  de  l'éten- 
t  Id.  Ibjd.  dre  où  il  voudroit.  ^  Les  Efpagnols  étoient  tous  pour  un  refus  abfolu  ,  parce 
V T'  T        ^^^^  Fargas  leur  avoir  mandé  de  Rome ,  que  cela  convenoit  au  bien  de  la 
du  27  &  du  R^î'gion  ^  au  fervice  du  Roi  -,  Se  qu'il  y  avoir  à  craindre  que  fi  on  l'ac- 
31  Août,     cordoit  aux  pays  voifms,  les  Pays-Bas  Se  le  Milanez  ne  fiflTent  la  même 
demande  ,  Se  que  par  la  concefîion  ou  le  refus  on  n'ouvrît  une  grande  porte 
V  U.  Lett.  à  l'Héréfie.  Les  Evèques  Vénitiens  ,  ''  â  la  follicitation  de  leurs  AmbafTa- 
du  ?i  Août,  deurs  ,  fuivirent  audi  le  même  avis  Se  pour  les  mêmes  raifons. 

Je  ne  rapporterai  ici  que  ce  qui  fut  dit  de  plus  (ingulier  par  les  principaux 

X  U.  ïbid.  Auteurs  de  ces  opinions  oppofées.'^Le  Cardinal  Madrtice[qm  parla  le  premier 

Pallav.  L.    approuva  fans  exception  la  conceffion  du  Calice.  Les  trois  Patriarches  de  Je^ 

i?;, *;•  %     rufaiem.à'  Aquilee.Se  àeFenife  furent  pour  un  refus  abfolu.  Cinq  Archevêques 


ni  pour  la  conceffion  ,  ni  pour  le  refus  ',  que  l'on  ne  pouvoir  rien  conclure 
fur  cela  dans  la  Seffion  prochaine  ,  Se  qu'il  falloir  remettre  cette  matière  a 
k  fuivante.  Il  ne  fut  pas  non  plus  pour  le  renvoi  au  Pape ,  &  dit  :  Que  la: 
chofe  méritoit  beaucoup  de  délibération  ,  parce  qu'on  ne  pouvoir  la  déci- 
der ni  pat  l'Ecriture  ni  par  la  Tradition  ,  mais  par  la  feule  prudence  :  Que 
par  conféquent  il  éroit  néceflaire  de  fe  conduire  avec  beaucoup  de  cir- 
confpeélion  ,  pour  ne  point  fe  tromper  dans  les  circonftances  du  fait , 
qu'on  ne  pouvoir  éclaircir  ni  par  la  fpéculation  ni  par  le  raifonnement  : 

72.  Il  y  eut  fur  cela  trois  opinions  ^  naldus  N°  82.  en  rapporte  7  ,  avec  le 

&c.  ]  C'Cil  à  dire  ,  apparemment,  trois  nombre  des  voix  qui  furent  pour  chacune, 

opinions  principales.  Car  Pallavicin  ,  L.  Fra-Paolo  lui-même  fubdivife  enfuite  la 

18.  c.  4.,  en  marque  jofqu'à  8  ,  &;  Raj-  dernière  opinion  en  4  0U5  autres. 
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Qu'il  n  ctoic  point  arrêté  par  la  crainte  de  l'effulion  du  fang  ,  l'expérience  mm-tii. 
montrant  qu'il  n'arrive  guères  que  le  vin  fe  répande  en  prenant  les  abîu-    P^^  lo- 
tions :  Que  li  cette  conceiîion  pouvoir  procurer  la  paix  de  l'Eglife  ,  on  ne  ' 
devoir  pas  s'y  oppofer  ,  puifque  c'étoit  un  ufl:ge  qu'on  pouvoit  changer 
félon  l'utilité  des  Fidèles  :  Que  ce  qui  l'arrètoit  étoit  la  crainte ,  qu'après 
cette  conceiîion  on  ne  fìt  d'autres  demandes  extravagantes  :  Que  pour  ne 
point  fe  tromper ,  il  feroit  bon  de  recourir  premièrement  à  Dieu  par  des 
prières ,  des  Procédons ,  des  MelTes  ,  des  aumônes  ,  &  des  jeûnes  :  Que 
pour  ne  rien  omettre  de  ce  qu'exige  la  diligence  humaine  ,  il  falloit  écrire 
aux  Métropolitains  d'Allemagne  ,  que  puifqu'il  n'y  avoir  point  de  Prélats 
de  leur  pays  à  Trente  ,  ils  s'alfemblalTent  •,  ik  qu'après  avoir  bien  examiné 
l'affaire  ,  ils  écriviffent  au  Concile  ce  qu'ils  en  penferoienr  en  confcience  : 
Qu'enfin  ne  pouvant  faire  tant  de  chofes  en  fi  peu  de  tems ,  il  étoit  d'avis 
qu'on  remît  à  une  autre  fois  à  en  délibérer. 

Jean-Bdptifte  Cajiagna,  Archevêque  de  Rojfano  *  opinant  abfolument'  au  «Vifc.  Lftt. 
refus  du  Calice,  déclama  contre  ceux  qui  en  faifoient  la  demande  ou  qui  "^' 
l'appuyoient ,  &  les  taxa  de  n'être  pas  bons  Catholiques ,  puifque  fans  cela 
ils  ne  demanderoient  pas  une  chofe  qu'on  ne  pouvoit  leur  accorder  fans 
fcandalifer  les  autres.  Il  dit  nettement,  que  cette  demande  tendoit  à  in- 
troduire l'Héréfie  ;  &  il  fe  fervit  de  paroles  qui  firent  entendre  à  tout  le 
monde  qu'il  avoit  en  vue  Maximilien  Roi  de  Bohême. 

L'Archevïque  de  Brague'^òxx.  .  Qu'il  avoit  été  informé  qu'il  y  avoir  ^Pallav. L. 
quatre  différentes  fortes  de  perfonnes  en  Allemagne,  favoir  de  vrais  Ca-  piêu%^*L 
tholiques ,  des  Hérétiques  déclarés  &c  obftinés,  des  Hérétiques  couverts,  i^o,  N'27, 
&  des  perfonnes  foibles  dans  la  Foi  :  Que  les  premiers  ne  demandoient 
point  le  Calice ,  &  même  qu'ils  y  étoient  contraires  :  Que  les  féconds  ne 
s'en  foucioient  point  :  Que  les  troifiemes  le  defiroient ,  pour  pouvoir 
mieux  couvrir  leur  Héréfie ,  qu'ils  pouvoient  dilfimuler  fur  toute  autre 
chofe  ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient  couvrir  fur  ce  point  ;  &c  que  pour  ne  pas 
leur  donner  le  moyen  de  cacher  leurs  erreurs  ,  il  falloit  le  leur  refu- 
fer  :  Qu'à  l'égard  des  foibles ,  ils  n'étoient  tels  que  par  la  mauvaife  opinion 
qu'ils  avoient  des  Puiffances  Ecclcllaftiques  &  principalement  du  Pape  ,  &z 
qu'ils  ne  demandoient  point  le  Calice  par  dévotion  ,  dont  il  n'y  avoit  que 
les  perfonnes  de  fainte  vie  qui  fuffent  capables  ,  au  lieu  que  la  plupart 
de  ces  perfonnes  étoient  plongées  dans  la  vanité  &  dans  les  plaifirs  du 
monde  ,  &  qu'elles  avoient  de  la  peine  A  fe  confcffer  Se  à  communier  une 
fois  l'an  ;  ce  qui  ne  montroit  pas  que  ce  fut  par  un  crand  zélé  de  dévotion 
qu'elles  demandoient  à  communier  fous  les  deux  clpcces.  Il  conclut  ,  qu'a 
l'imitation  des  Pères  du  Concile  de  Bâlc ,  il  feroit  bon  "'  d'élire  quatre  ou  fiï 

^l-  Il  feroit  bon  d'élire 4  ou  6  Prtlars  du  pour  faire  ce  qui  convicndroit  au  falur 

corps  du  Concile  ,  qui  en  qualiré  de  Depu-  des  peuples:  Simandajfero  perd  frj  ejffl 

tejdu  Synode  iroient  avfc  quelques  Thto-  da  quejìo  e  dal  Papa  almeno  diece  perfone 

logiens  ,  &c.  ]  PalUvicin  di:  ,  dix  per-  fcelte  ,  le  quali  face Jfero  cicche  fUmaJJ'eri» 

fonncs  choifìes  qui  alIafTcnr  en  Allena-  convçnïçnte  alla  faluie  de*  popoli. 
gne  de  la  part  du  Concile  oc  du  Pape 
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MDLxii.  i>rélacs  du  corps  duConcile,qui  en  qualité  deDépucés  duj>ynode  iroient  avec 
Pie  IV.  •  —  h  .      .  -^        .   .^        ,  ..       .    i      .^        y 


quelques  Théologiens  propres  à  la  prédication  vifiter  les  Provinces  mar- 
quées par  l'Empereur  ,  avec  le  pouvoir  *de  récoi  cilier  6c  d'accorder  le 
Calice  à  ceux  qui  le  demanderoient  par  dévotion  ,  ou  pour  avoir  été  éle- 
vés dans  cet  ufage  ,  ou  qui  ayant  été  féparés  de  l'Eglife  s'en  repeniiroient 
fincerement  &  voudroient  y  rencYer. 
^FleuryJ.  L'Eveque  Titulaire  de  Philadelphie ,  •*  quo'qu' Allemand  ,  dit  :  Qu'il 
Viib  Lett  '  ^'^^^'■^'^'^^^  ^^  danger  à  refufer  une  grâce  que  l'Lmpereur  cenanJoir ,  ôc  du 
du ji Août.  ï^iâl  à  l'accorder,  mais  qu'il  aimoit  mieux  déplaire  aux  homuies  ,  que  de 
parler  contre  fa  confcience  :  Qu'il  étoit  impoffible  de  rétablir  l'ulage  du 
Calice  fans  s'expofer  au  danger  de  le  répandre  ,  lorfqu'on  étoit  obligé  de  le 
porter  dans  des  lieux  éloignés  &  difficiles,  &c  fouvent  pendant  la  nuit  &  dans 
des  tems  de  neige ,  de  pluye ,  &  de  glace  :  Que  ce  feroit  un  fujet  de  triom- 
phe pour  les  Hérétiques ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  dire  aux  peuples, 
que  les  Papiftes  commençoient  à  connoitre  la  vérité  :  Que  fans  doute  ceux 
qui  faifoient  cette  demande  croyoient  ne  pouvoir  fatisfaire  autrement  au 
précepte  de  Jefus-Chrift  ,  qu'en  recevant  l'Euchariftie  fous  les  deux  efpéces. 
Pour  le  prouver  ,  prenant  fur  le  champ  un  Catéchifme  Allemand ,  qu'il 
traduifit  en  Latin ,  il  montra  que  c'en  etoit-là  la  doétrine.  Puis  il  ajouta  : 
Que  cette  concellion  mortifieroit  les  Catholiques  •,  &  qu'au  lieu  de  quel- 
ques perfonnes  que  Ton  gagneroit ,  l'on  en  perdroit  un  grand  nombre  > 
qui  voyant  les  Catholiques  fuivre  les  pratiques  des  Proreftans ,  entreroient 
en  doute  de  quel  côté  étoit  la  véritable  Foi  :  Qu'en  accordant  aux  Alle- 
mands cette  grâce  ,  cela  porteroit  les  autres  Nations ,  &c  fur-tout  les  Fran- 
çois ,  à  faire  la  même  demande  •  Que  les  Hérétiques  vouloient  par  cette 
conceffion  faire  brèche  à  le  fermeté  que  les  Catholiques  avoient  fait  pa- 
roirre  dans  la  défenfe  des  autres  doemes  :  Qu'enfin  on  devoir  différer  au 
moins  jufqu'à  la  fin  de  la  Dicte  ,  afin  que  les  Prélats  d'Allemagne  pulTent 
envoyer  au  Concile.  Il  fe  déclara  donc  pour  l'avis  de  l'Archevêque  de  Gre- 
nade ,  qui  étoit  de  différer  cetre  matière  ,  ôc  après  avoir  approuvé  ce  qu'a-- 
voit  dit  l'Archevêque  de  Brague ,  que  ceux  qui  marquoient  tant  de  defîr 
pour  le  Calice  avoient  une  femence  d'Héréfie ,  il  ajouta  :  Que  les  Ambaf- 
ladeurs  de  l'Empereur  ayant  fait  tant  de  fortes  inftances  &  tant  de  brigues 
fecrettes  dans  cette  affaire,  à  laquelle  ilsprenoient  un  fi  grand  intérêt,  il 
ne  convenoit  pas  qu'ils  fuffent  préfenr  à  la  délibération  ,  afin  qu'on  pûc 
c  Vifc.Let^  parler  avec  plus  de  liberté. 

du  31  Août.       Thomas  Cafel  '"^  Evêque  de  Cava ,  après  avoir  expofé  *^  que  l'Evêque  de 
i^Co"nÒ^'^  Ci«^-JE^/i/^j  avoir  perfuadé  beaucoup  de  Pères  ,  en  leur  repréfentant  que 

74.  Thomas  Cafel  Evêque  de  Cava  ,  a-  c'it  de  Fra-Paoîo.  Il  Vefcovo  della  Cavd 

près  avoir  expofé  ,  &c.  ]  Selon  Fallavi-  Frate  ,  dir-il  ,  /  moflro  molto  contrario 

cin  ,  L.  18.  c.  4.  ce  ne  fut  point  l'Eve-  alla  dimanda  dell'  ufo  del  Calice  ,  dìcen- 

que  de  Cava  ,  mais  celui  de  Caorli ,  qui  do  ,  che  non  fi  doveva  concedere  in  neffunci 

die  ce  que  Fra-Paolo  fair  dire  ici  à  Tau-  maniera  ,  fé  ben  ne  dovejfe  feguire  laper- 

tre.  Mais  Vifconti  dans  fa  Lettre  du  31  dita  di  molte  anime. 
d'Août ,  juftifie  cn  termes  pofitifs  le  ré- 
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le  refus  da  Calice  attireroit  tant  de  maux,  qu'il  vaudroit  mieux  n'avoir  ja-  ^!f^''/7; 

mais  tenu  de  Concile  j  s'étendit  afTez  au  long  pour  montrer  qu'on  ne  de-   1^ 

voit  jamais  l'accorder  ,  quand  ce  refus  feroit  fuivi  de  la  perce  de  beaucoup 
d'ames ,  parce  qu'il  s'en  perdroit  beaucoup  davantage  en  l'accordant.  L'E- 
vêque  de  Caorli  en  Stirie,  7'  à  l'exemple  de  celui  de  CavAy  demanda  auf- 
fi  ^  que  les  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  fe  reciralTent,  &  déclama  forte- dVifc.Ibid. 
ment  contre  ce  que  l'Evcque  de  CavA  avoir  rapporté  de  celui  de  Cinq-Eglifes.  Pall-^v.  L. 
Aux  inftances  de  ces  deux  Evêques  '^^  fe  joignirent  celles  des  Efpagnols, 
qui  demandèrent  '  que  ces  Mitnftres  ne  fuilent  point  préfens  à  cette  dé- f  Fleury,L. 
libération ,  dont  il  fuffifoit  de  leur  communiquer  le  réfultat.  Mais  fur  ^i^*  ^^  3^* 
l'oppolltion  qu'y  firent  quelques  autres ,  qui  repréfenterent  que  cqs  Am- 
balïadeurs  qui  y  étoient  plus  interefles ,  avoient  auffi  plus  de  droit  que  les 
autres  d'y  allifter ,  &  que  d'ailleurs  ils  étoic  c  ontraire  à  l'ufage  des  Con- 
ciles d'en  exclure   ceux  qui  y  étoient  intéreffés -,  les  Légats  ,  qui  voyoienc 
qu'ils  avoient  déjà  affilié  au  commencement  de  la  délibération  ,  &  qu'on 
ne  pourroir  les  exclure  du  refte  fans  craindre  d'exciter  quelque  bruit ,  fe 
déterminèrent  à  ne  rien  innover. 

L'EvEQUE  de  Contmbre  fut  d'avis  de  renvoyer  au  Pape  la  concedion  de 
cette  grâce ,  aux  cinq  conditions  fuivantes.  i.  Que  ceux  à  qui  on  l'accorde- 
roit  abjuralTent  routes  les  Héréfies ,  &  juralTent  en  particulier  de  croire 
qu'une  feule  efpéce  contient  autant  que  toutes  les  deux ,  &  qu'on  ne  re- 
çoit pas  plus  de  grâces  fous  les  deux  que  fous  une  feule,  i.  Qu'ils  chafTaf- 
fent  les  Prédicateurs  Hérétiques ,  &  qu'ils  en  prilTent  de  Catholiques  à 
leur  place.  5.  Qu'on  ne  pût  referver  le  Calice,  ni  le  porter  aux  mala- 
des :  4.  Que  le  Pape  ne  remît  point  cette  affaire  aux  Ordinaires  ,  mais 
qu'il  envoyât  des  Légats  fur  les  lieux.  5.  Que  l'on  ne  déterminât  rien  là- 
deffus  dans  le  Concile  ,  parce  que  cette  concefllon  fcandaliferoit  beaucoup 
de  Catholiques  ôc  rendroitles  Hérétiques  plus  fiers*,  &  c|ue  s'il  écoit  nécef- 
fairedelafaire,il  ne  convenoitpas  de  la  publier  aux  yeux  de  tout  le  monde. 

L'Evoque  de  Modé'ne^oMXmx.  :  ^  Qu'on  ne  pouvoir  refufer  le  Calice,  par-ypaiiav.L. 
ce  que  depuis  le  Concile  de  Conftance  ,  l'Eglifo  s'étant  toujours  réfervée  l'ô.  c.  4. 
le  pouvoir  de  l'accorder ,  avoir  monne  par-là  qu'il  pouvoir  y  avoir  des 
occafions  où  il  feroit  à  propos  de  le  faire  :  Que  Paul  IJI  ayant  connu  par 
l'expérience  de  plufieurs  années  ,  que  la  privation  du  Calice  n'avoit  pro- 
duit aucun  fruit ,  &  qu'on  n'avoit  jamais  pu  ramener  les  Bohémiens,  avoit 

75".  l.'Evtque  de  Caorli  en  Stirie frulano. 

demanda  auffi ,  ôcc.  ]  Fra-Paolo  dit ,  VE-        y6.  Aux  injlances  de  ces  deux  Evêques 

vêque  de  C.ipremberg  en  Stirie  ;  mais  c'eil  fe  joignirent   celles   des  Epagnols.  ]   Ce 

13'ie  mépnfe.    Il  n'y  a  point  eu   de  tel  doit  être  fur  l'autor'té  '^e  quelques  Mc- 

Evêque  dans  b  Concile  ,  ni  de  tel  Eve-  moircsDarticulicrs  eue  Fra-Paolo  a  avan- 

ch:  dans  le  monde  ;    &  c'e.l  l'Evêque  ce  ce  fait.  Car ,  Telon  Pallavicin  ^W  n'en 

cle  C.7or/i -qui  a  été  Auteur  de  l'avis  at-  eli  r'cn  dit  ni  dans  les  Aéles  ,  ni  dans 

tribuc  ici  au  prétendu  Evoque  de  CïdA-  les  Lettres  des  Lccrats  ;  6c  certainement 

temberg.  Vifconti  dit,  Evéque  de  ta-  Vifconti  n'en  p^ûe  en  aucune  maniere. 
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^eYv'     envoyés  des  Nonces  pour  en  permettre  l'iifage ,  qui  d'ailleurs  étoit  con- 

.  forme  à  rinftiruiion  de  Jefus-Chrift ,   &  à  la  pratique  de  plufieurs  fiécles. 

Gafpard  Cafal  Evêquede  Leiria^  homme  de  capacité  &  d'une  vie  éxem- 
g  Pallav.  L.  plaire ,  ^  dit  pour  appuyer  le  même  avis  :  Qu'il  ne  s'étonnoit  pas  de  la 
i8.  c.  4.      diverfîté  des  opinions  fur  cet  article ,  parce  que  ceux  qui  étoient  pour  le 
160.  No  zz.  ^^^^^^  ^^  Calice ,  y  étoient  autorifés  par  le  fuffrage  de  tous  les  Modernes  ; 
au-lieu  que  ceux  qui  fe  declaroient  pour  la  conceflîon  ,  y  étoient  déter- 
minés par  l'exemple  de  l'Antiquité  ,  &  par  l'autorité  du  Concile  de  Bâle 
ôc  de  Faul  III  :  Que  dans  cette  diverfîté  d'avis  il  fe  déclaroit  pour  la  con- 
cc^Çion  ,  parce  qu'outre  que  la  chofe  étoit  bonne  de  fa  nature  ,  &  qu'elle 
étoit  utile  &  convenable  aux  conditions  propofées  ,  c'étoit  d'ailleurs  un  bon 
moyen  pour  regagner  les  âmes ,  &  que  ceux  qui  vouloient  parvenir  à  une 
fin  ,  dévoient  nécelTairement  en  prendre  les  moyens  :  Qu'on  ne  devoit 

F  oint  douter  de  l'efficacité  de  ce  moyen  ,puifqu'ils  en  étoient  aCTuréspar 
Empereur ,  que  Dieu  ne  voudroit  pas  killer  fe  tromper  dans  une  affaire  fl 
importante  '■,  d'autant  plus  que  l'Empereur  Charles  fou  frère  avoir  été  de 
^  même  avis  ,  &  que  le  Duc  de  Baviere  &c  les  François  faifoient  la  même  de- 

mande :  Que  fi  quelqu'un  craignoit  que  les  Princes  Séculiers  ne  fufTent  mai 
inftruits  d'une  affaire  qui  étoit  purement  Eccléfiaflique  ,  on  ne  pouvoir 
refufer  de  s'en  rapporter  au  témoignage  de  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  de  des 
deux  Prélats  Hongrois  qui  étoient  dans  le  Concile.  Et  comme  quelqu'un 
avoir  dit  qu'il  falloit  imiter  le  Pere  de  l'Enfant  prodigue,  qui  reçut  fon  fils  , 
mais  après  avoir  attendu  qu'il  fût  venu  à  réfipifcence  '■,  il  dit  qu'il  valloit 
bien  mieux  imiter  le  Pafteur  de  l'Evangile  ,  qui  alla  chercher  par  les  mon- 
tagnes &  les  deferts  la  brebis  égarée  ,  de  la  prit  fur  fon  cou  pour  la  ramener 
dans  le  bercail.  Ce  difcours  non-feulement  confirma  ceux  qui  étoient  de 
ce  fentiment ,  mais  en  ébranla  même  plufieurs  qui  étoient  de  l'avis  con- 
traire ,  par  l'idée  que  chacun  avoir  de  la  piété  &  des  lumières  de  ce  Prélat  *, 
mais  plus  encore  parce  qu'étant  Portugais ,  chacun  s'attendoit  qu'il  fe- 
roit  extrêmement  rigide  &  ferme  à  maintenir  les  pratiques  qui  croient  en 
ufage. 

L'EvEQUE  à'Ojimo  qui  parla  après  ,  lui  dit  :  Qu'il  appréhendoit  qu'il  ne 
fuflfent  abfolument  obligés  de  boire  ce  Calice  -,  &  qu'il  prioit  Dieu  que  le 
fuccès  en  fût  heureux. 
RFleufv  L.      Jean-Baptijle  Ofio  Evêqne  de  Aie  ti  ^  opina  pour  le  refus  abfolu  ,  parce 
160.  N'' 33.  que  l'Eglife  ,  loin  de  rien  accorder  qui  pût  favorifer  les  prétentions  des 
Pailav.  L.   Hérétiques ,  avoit  toujours  coutume  d'ordonner  le  contraire.  Il  montra  par 
l'exemple  des  Bohémiens  qui  n'en  avoienr  été  que  plus  rebelles  à  l'Eglife  , 
qu'il  ne  falloit  rien  fe  promettre  de  la  converfion  des  Hérétiques  ,  ôc  qu'on 
devoit  s'attendre  au  contraire  qu'on  en  feroit  trompé.  Il  dit ,  qu'il  falloit 
faire  comprendre  à  l'Empereur  ,  que  la  demande  qu'il  faifoit  ne  feroit  nul- 
lement utile  à  fes  Etats.  Il  remontra  aufii  aux  Légats  ,  qu'ils  ne  dévoient 
faire  aucun  fonds  fur  ceux  ,  qui  du  commencement  avoient  propofé  de 
renvoyer  l'affaire  au  Pape  ,  parce  qu'ils  avoient  parlé  confufément  j  &c  qu'il 

falloir, 


iS.  c.  4. 
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falloit,  comme  on  avoit  tait  dans  d'autres  occalîons,  faire  répondre  cha-  ^^^^^^' 
cun  par  Oui  Se  par  Non  ,  afin  d'éviter  par-là  les  exprelïïons  ambiguës  &c  ^^ 
équivoques  ,  dont  quelques-uns  s'étoient  cru  obligés  de  fe  fervir  pour  ne 
pas  déplaire.  Cet  avis  fut  appuyé  par  Jean  Munatonès  Evèque  de  Ségorve  , 
qui  dit  :  Qu'il  avoit  été  d'abord  pour  la  conceilion  du  Calice  *,  mais  qu'après 
avoir  écouté  l'Evêque  de  Riéii ,  il  étoit  obligé  pour  l'acquit  de  fa  confcien- 
ce  de  déclarer  qu'il  avoit  changé  d'avis ,  &  qu'il  étoit  pour  le  reEis  :  Que 
le  Concile  éroic  Juge  dans  cette  affaire ,  &:  qu'il  devoir  bien  prendre  gar- 
de ,  que  par  trop  de  confidération  &  par  une  complaifance  imprudente 
pour  l'Empereur  ,  il  ne  portât  préjudice  aux  autres  Princes.  Marc  Laureo 
Evèque  de  Campagna  2ì]o\x17l  :  Que  l'Empereur  ne  faifoit  pas  cette  demande 
fincérement  ,  mais  qu'il  lui  fuffifoit  pour  fe  concilier  fes  peuples  d'en  faire 
femblant  *,  &  qu'il  falloit  lui  rendre  compte  des  difficultés  qui  fe  trouvoienc 
dans  cette  affaire  ,  afin  qu'il  eût  dequoi  fe  juftifier  auprès  d'eux. 

Pierre  Danes  Evèque  de  Lavaur  "^  ne  fe  déclara  ni  pour  ni  contre  la 
conceflion  du  Calice  ,  '  &  ne  parla  fimplement  que  contre  le  renvoi  de  l'af-  i  là,  IbiJ.' 
faire  au  Pape ,  dont  il  dit  qu'il  fe  tiendroit  peut-être  offenfé  •,  parce  que  , 
foit  qu'il  ne  pût  ou  qu'il  ne  voulût  pas  la  décider  ,  comme  il  avoit  ren- 
voyé au  Concile  la  demande  qui  lui  en  avoit  d'abord  été  faite  ,  il  trou- 
veroit  mauvais  qu'on  le  rejettât  dans  le  même  embarras.  Il  ajouta  :  Que  le 
Concile  étant  compofé  d'un  grand  nombre  de  perfonnes ,  étoit  plus  en  état 
de  foutenir  la  fatigue  des  importunités  &  des  plaintes  de  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  fatisfaits ,  &c  d'y  chercher  du  remède ,  que  le  Pape  ,  qui  pour  le 
maintien  de  fa  dignité  étoit  obligé  de  conferver  beaucoup  d'égards  :  Que 
d'ailleurs  l'on  fourniroit  aux  calommniateurs  un  prétexte  de  dire  ,  que  ce 
tenvoi  du  Pape  au  Concile  &  du  Concile  au  Pape  n'étoit  qu'un  jeu  pour 
tromper  le  monde.  Puis  venant  au  point  de  l'affaire,  il  dit:  Que  le  renvoi 
qu'on  vouloit  faire  au  Pape ,  étoit  ou  comme  à  un  fupérieur  ,  ou  comme  à 
un  inférieur  :  Que  fi  ce  renvoi  fe  faifoit  parce  que  le  Concile  n'avoit  pas  le 
courage  de  fe  déterminer  à  caufe  des  difficultés,  c'étoit  s'adrefTer  à  lui  com- 
me à  un  fupérieur  :  Que  (\  c'étoit  au  contraire  pour  s'en  décharger,  c'étoic 
le  traiter  en  inférieur  :  Qu'il  ne  convenoit  de  le  faire  d'une  maniere  ni 
d'une  autre ,  qu'on  n'eût  décidé  auparavant  quelle  étoit  la  puiffance  fupé- 

'^'^.  Pierre  Danès  ,  Evèque  de  Lavaur ,  Continuateur  de  Mr.  Fleurj/  a  parlé  de- 

ne  fe  déclara  ni  pour  ni  contre  la  concef-  puis  comme   Fra-Paolo  y  mais  apparcm- 

fion  du  Calice  j  Sec]  Pallavicin  L.   i8.  ment  fur  fon  autorité  feule.  L'Auteur  de 

c.  4.  dit  pofitivement  ,  qu'il  fut  pour  h  Vie  du  P.  Danès  Ce  contente  de  dire  , 

la  conceflion.  Car  parlant  de  l'Evéque  de  ciuc  lorfque  la  quelfion  de  la  conceflion 

Paris  &  de  celui  de  Lavaur  ,  le  premier ,  du  Calice  fût  agitée  ,  quelques-uns  ayant 

dit-il ,  fut  contraire  ,  oc  le  fécond  favo-  propofé  qu'elle  fut   renvoyée  au  Pape  , 

rable  à  la  conceflîon.  Eujlachio  Bellai  e  Panés  s'y  oppofa  fortement  ;  mais  que 

Pietro  Dane fia  Vefcovi ,   Vuno  ài  Parigi  fon  avis  ,  quoique  fuivi  par  plufieurs  Pré- 

(  Valtro  delta  Vaur  ,  furono  difcordi  trâ  lats  ,  ne  prévalut  point.  Si  le  fait  efltel  , 

loro  ;   ripugnando  il  primo  ,  e  favorendo  il   fcmble  que  Fra-Paolo  ait  parlé  plus 

il  fecondo  alla  concejjione.  Cependant  le  ]u'\e  (lue  Pallavicin. 

Tome  II.  Fff 
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itBLXTi.  rieure  :  Que  cependant  iln'étoit  pas  à  propos  de  décider  ce  dernier  poinrj^ 
fiE  i\.  p^j.(-g  q^g  chacun  voulant  défendre  fon  opinion  ,  cela  ouvriroit  la  porta' 
aux  difpures  &t  aux  divifions.  Il  conclut  en  alHirant ,  qu'aucun  Prélat  fage 
ne  fe  déclareroit  pour  le  renvoi ,  fans  favoir  auparavant  de  laquelle  des^ 
deux  manières  il  le  devoir  faire*,&  qu'il  n'étoit  paspoffible  de  le  faiie  d'une 
maniere  &  avec  des  exprefîîons  qui  ne  préjudiciaffent  aux  prétentions  des 
uns  ou  des  autres.  Les  Romains  écoutèrent  ce  difcours  avec  beaucoup  d'im- 
patience &  de  chagrin. 

Mais  heureufement  l'Evêque  de  Cinq-Bglifes ,  à  qui  c'^étoit  à  opiner  com- 
me Prélat  après  l'Evêque  de  Lavaur ,  ayant  parlé  fort  au  long  pour  la  con— 
i  Pâllav.  TS.  cefïion  du  Calice,fit  oublier  par  fon  difcours  celui  de  ce  Prélat.  "  Draskorvitz.^ 
a8.  c.  4.     après  avoir  expofé  les  raifons  qui  pouvoient  difpofer  à  accorder  le  Calice, 

Vifc.  Lett.  repondit  a  propos  de  point  en  pointa  tout  ce  qu'on  avoit  obiedé  de  con- 
du  3  Sept.       i.       Ti  j-      r>»  '•!    '       •  u  r  •     j       '        j       ^  •         1   • 

Eleury  ,  L.  traire.  Il  dit  :  Qu  il  n  avoir  pas  belom  de  repondre  a  ceux  qui  vouloient 

*f>?.  Nj  Zi.  l'exclure  des  Congrégations ,  puifque  les  raifons  qu'ils  apportoient  au- 
roient  pu  également  fer  vir  à  en  faire  exclure  l'Empereur,  s'il  eut  été  à  Tren- 
te :  Qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  non  plus  qu'il  s'arrêtât  à  répliquer  à  ceux 
qui  infiftoient  beaucoup  fur  le  danger  qu'il  y  avoit  de  répandre  le  Calice  , 
puifque  fi  cela  eût  été  fans  remède ,  le  Concile  de  Confiance  ne  fe  feroit  pas 
réfervé  la  liberté  de  l'accorder  :Que  les  raifons  de  ceux  qui  avoienr  opiné  pour 
le  refus  lui  avoient  paru  fartes,  folides ,  &  propres  à  le  déterminer  lui-même 
pour  ce  fentiment,  s'il  n'eCir  pas  été  inftruit  par  fa  propre  expérience  de  cette 
affaire, qui  devoir  plutôt  fe  décider  par  la  connoifTance  des  faits,que  par  des 
raifons  métaphyfiques  &  fpéculadves.  Quant  à  ceux  qui  difoient  que  cette 
conceffion  n'avoit  produit  aucun  fruit  par  le  pafïe ,  il  répondit  :  Que  c'étoit 
tout  le  contraire  ,  puifque  par-la  on  avoir  conferve  quanritéde  Catholiques 
en  Bohême  ,  qui  vivoient  en  paix  avec  les  Calixtins  :  Que  ceux-ci  même 
avoient  tout-récemment  reconnu  le  nouvel  Archevêque  de  Prague  ,  &  fat- 
foient  ordonner  leurs  Prêtres  de  fa  main.  A  l'égard  de  ceux  qui  cnrignoient 
que  cela  n  infpirât  aux  autres  nations  le  defir  de  faire  de  nouvelles  deman- 
des, il  dit  :  Qu'il  n'y  avoit  rien  de  pareil  à  appréhender ,  parce  que  ces  na-- 
tions  étant  fans  aucun  mélange  d'Hérétiques  ,  &  defirant  conferver  la  pu- 
reté de  la  Religion  ,  elles  feroient  plutôt  difpofées  à  refufer  le  Calice  ,  en 
cas  qu'on  voulût  le  leur  offrir  :  Que  les  Allemands  le  fouhaitoient  avec 
d'autant  plus  de  palîion,  qu'on  s'opiniatroît  davantage  à  le  leur  refufer  -,  au- 
îieu  qu'en  le  leur  accordanr.ilsfe  lafïeroient  eux-mêmes  avec  le  tems  de  s  en. 
fervir  :  Que  la  crainte  ,  qu'après  avoir  obtenucette  demande  ils  n'en  fiffent 
de  nouvelles ,  marquoit  trop  de  défiance-,  &  que  d'ailleurs ,  on  feroit  tou^ 
jours  en  droit  de  les  refufer  s'ils  en  faifoient  :  Que  l'on  ne  pouvoir  pas  trai- 
ter cette  chofe  de  nouveauté ,  puifqu'elle  avoit  été  accordée  par  le  Concile 
de  Bâle  bc  par  Paul  III  •,  &  que  cette  concefïion  eût  été  fort  utile  ,  fi  les 
Miniflres  à  qui  ils  en  avoient  remis  la  difpenfation  euffent  ét^  moins  ti- 
mides, &:ne  fe  fufTent  pas  laiffé  épouvanter  par  les  difcours  imperrinens 
de  quelques  Moines  qui  prêchoient  contre .  Il  parut  très-choqué  de  ce  que 
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'4juclqu'un  avoit  dit,  que  comme  l'Eglile  ne  pourroit  pas  recevoir  ceux  wnixir; 
qui  voudroienc  y  entrer  à  condition  que  la  fornication  leur  feroit  permife ,       ^^ 
Ton  ne  devoir  pas  de  même  recevoir  des  peuples  qui  voudroienc  fe  réunir 
à  condition  qu'on  leur  accorderoit  le  Calice*,  puifque  la  premiere  condi- 
tion étoit  mauvaife  de  fa  nature  >  &  que  l'autre  ne  l'ctoir  que  par  la  dc- 
fenfe  qu'on  en  avoit  £iire.  Il  répondit  à  rEvêcpe  de  Segorve  :  Que  l'Em- 
pereur n'avoir  rien  à  démêler  avec  aucun  Prince  ,  ôc  qu'il  n'avoit  deflein  de 
faire  tort  à  perfonne  *,  qu'il  demandoit  le  Calice  pour  (es  peuples  com- 
me une  grâce  ,  &  non   comme  une  juftice.  Il  demanda  avec  une  rail- 
lerie piquante   à  ceux  qui  difoient    qu'il  ne  falloit    point    remettre  le 
foin    de   cette  affaire    aux  Ordinaires  ,    mais  à  des  Délégués  du  Saint 
Siège  ,  s'ils  croyoient  que  ceux  à  qui  on  avoit  confié  le  foin  des  âmes  &  le 
-Gouvernement  fpirituel ,  n'étoient  pas  dignes  qu'on  leur  confiât  une chofe 
aulTi  indifférenre  ;  ou  fi  cette  cKofe  étant  trop  coiilidérable  pour  en  remettre 
le  foin  aux  Evèques ,  ce  ne  feroit  pas  furcharger  le  Pape  de  nouveaux  ÔC 
de  continuels  embarras.  Il  dit  à  l'Evéque  Titulaire  de  Philadelphie  :  Que  les 
Catholiques ,  bien  loin  d'être  troublés ,  feroient  confolés  de  pouvoir  vivre 
unis  avec  ceux  qui  leur  faifoient  alors  tant  de  peines.  Il  répondit  à  ceux 
qui  auroient  voulu  que  les  peuples  pour  qui  on  demandoit  le  Calice, euf- 
icnt  envoyé  des  Procureurs  exprès  :  Qu'on  ne  devoir  pas  s'étonner  s'il  n'en 
étoit  point  venu  ,  puifque  l'Empereur  s'étoit  chargé  de  demander  lui-mê- 
me cette  grâce  pour  eux ,  &c  qu'il  en  pourroit  faire  venir  une  infinité,  fi  on 
ile  fouhaitoit  '.  Mais  que  comme  le  Concile  n'avoit  pas  voulu  donner  un 
Sauf-conduit  trop  ample  ,  de  peur  qu'il  ne  vînt  tant  de  Proteftans  que  les 
vEvêques  en  prifient  de  l'ombrage  ,  ils  dévoient  avoir  encore  plus  d'atten- 
tion dans  l'affaire  dont  il  s'agiifoit ,  puifqu'il  viendroit  encore  un  bien 
jIus  grand  nombre  de  gens  pour  obtenir  la  concefiion  du  Calice.  Il  pria 
es  Pères  d'avoir  compafiion  de  rant  d'Eglifes  ,  &  d'avoir  quelque  confidé- 
lation  pour  les  demandes  d'un  fi  grand  Priix:e  ,  qui  parle  defir  ardent  qu'il 
avoit  de  voir  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife  ,  ne  parloir  jamais  de  cette  affaire 
ians  larmes.  Il  fit  de  grandes  plaintes  de  la  paffion  de  plufieurs  Prélats , 
-qui  par  une  crainte  de  voir  du  changement  dans  leur  propre  pays  ,  ne  fc 
ioucioient  pas  de  voir  perdre  les  autres  *,  &  il  déclama  fortement  en  parti- 
culier contre  l'Evêque  de  Rieti ,  qui  regardoit  l'Empereur  comme  un  Prince 
qui  n'entendoir  rien  auGouvernement,&  ignoroit  ce  qui  étoit  utile  au  bien 
de  fes  Etats,  fi  ce  RévérendilTime  Prélar,  qui  n'avoit  appris  qu'à  fervir 
les  Cardinaux  à  table ,  ne  fe  mêloit  de  lui  donner  des  leçons.  Il  finit  en 
difant ,  qu'il  lui  refteroit  beaucoup  de  chofes  à  répondre  à  certaines  gens 
qui  fembloient  avoir  voulu  l'appeller  comme  en  duel,  mais  qu'il  jugcoit 
plus  à  propos  de  diffimuler  &  de  fouffrir  patiemment  leurs  reproches.   Il 
répéta  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  autrefois ,  que  fi  l'on  refufoit  le  Calice  ,  il 
vaudroit  mieux  que  le  Concile  ne  fe  fût  jamais  tenu  ',  &:  dit  pour  s'expli- 
quer ,  que  beaucoup  de  Peuples  qui  étoient  reftés  dans  l'obéiflance  du  Pape 
^ns  le  deflein  d'ootenir  cette  grâce ,  ne  manqucroient  pas  de  s'en  clpi- 
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MDLxn.  gner  tout-à-fait ,  quand  ils  en  auroienc  une  fois  perdu  tout-à-fait  l'e/pé- 


PiE  IV.  rance. 


/  Flëury  L  ^ndré  Guefla  ,  Evêque  de  Léon  en  Efpagne  ,  dit  :  *  Que  l'on  ne  pouvoic 
i6o.  N<'*36*.  pas  douter  des  bonnes  intentions  de  l'Empereur  &  du  Duc  de  Baviere  ,  ni 
mettre  en  difpure  (i  l'Eglife  pouvoir  permettre  l'ufage  du  Calice  ;  mais  que 
Ton  devoir  confidérer  feulement  ce  qu'il  étoit  expédient  de  faire  :  Que  fon 
avis  étoit  d'imiter  la  conduite  des  anciens  Pères,  &  l'ufage  perpétuel  de  l'E- 
glife ,  de  ne  condefcendre  en  rien  aux  demandes  des  Hérétiques  :  Qu'on 
voyoit  par  l'exemple  du  Concile  de  Nicée ,  que  quoique  le  monde  allât 
alors  fans  delfus  delîous  ,  on  ne  voulut  jamais  leur  relâcher  un  iota  :  Que 
les  Dodteurs  de  l'Eglife  s'éroient  même  abftenus  des  termes  dont  fe  fer- 
voient  les  Hérétiques ,  quoiqu'on  pût  les  prendre  en  un  bon  fens  :  Que 
ceux  qui  demandoient  le  Calice ,  ne  s'en  contenteroient  pas  :  Que  les  Ca- 
tholiques prendroient  cette  conceffion  en  mauvaife  part  ;  Que  fur  l'efpé- 
rance  incertaine  de  ramener  quelque  peu  d'Hérétiques  ,  on  perdroit  un 
grand  nombre  de  Catholiques  :  Que  le  filence  des  Evêques  d'Allemagne 
croit  une  preuve  que  la  demande  ne  fe  faifoit  pas  par  un  motif  de  dévotion, 
puifque  ceux  qui  la  faifoient  ne  donnoient  aucune  marque  de  fpiritualité  : 
Qu'il  ne  concevoir  pas  comment  on  pouvoit  regarder  ces  gens-là  comme 
des  pénitens  ,  qui  voulurent  revenir  à  l'Eglife  &:  la  croire  conduite  par  le  S. 
Efprit,pendant  qu'ils  s'obftinoientà  n'y  vouloir  point  rentrer  qu'on  ne  leur 
eût  accordé  cette  grâce  :  Que  cette  obftination  montroir  qu'ils  n'avoient  pas 
la  raifon  formelle  de  la  Foi:Que  fi  le  Concile  de  Baie  avoir  autrefois  accordé 
cette  grâce  aux  Bohémiens,  c'étoit  parce  qu'ils  s'en  étoienrtoutà  fait  remis  à 
l'Ec^life  ,  qui  leur  avoir  témoigné  par-là  fa  bonté  :  Que  l'on  ne  devoir  pas 
appeller  un  vérirable  remède  celui  qui  n'éroir  pas  tel  par  fa  nature  j  mais 
uniquement  par  la  malice  des  hommes  :  Que  le  Concile  ne  devoir  pas  en- 
trerenir  ni  fomenrer  cette  malignité  ;  Que  c'étoir  affez  imiter  l'exemple 
qu'avoit  donné  Jefus  Chrift  de  rechercher  les  brebis  égarées ,  quand  on  les 
appelloit ,  qu'on  les  inviroir ,  &c  qu'on  les  prioit  :  Que  s'il  falloir  accorder 
cette  grâce ,  il  valloit  mieux  la  laiffer  accorder  par  le  Pape  ,  qui  pourroic 
la  révoquer  fi  on  ne  rempliffoit  pas  les  conditions  :  Que  fi  c'étoit  le  Con- 
cile qui  Taccordoir ,  &  que  le  Pape  voulût  la  révoquer  ,  on  prétendroit 
qu'il  n'en  avoit  pas  le  pouvoir  ,  de  que  fon  autorité  n'étoit  pas  au-defTus 
de  celle  du  Concile  :  Qu'enfin  les  Hérétiques  agiflbient  toujours  avec  du- 
plicité &  avec  rromperie. 
ri  T  Antoine  Gorrionero  Evêque  d'JImeria  dit  :  "^  Que  les  raifons  qu'avoient 
jéo.N  3 é!  apportées  les  partifans  du  Calice  ,  l'avoient  confirmé  dans  le  penchant 
qu'il  avoit  pour  le  refus  :  Que  quoique  Dieu  donne  plufieurs  fecours  aux 
impénitens  ,  comme  les  prédications  ,  les  miracles ,  &  les  bonnes  infpira- 
tionsjil  ne  permet  jamais  qu'on  adminiftre  les  Sacremens  qu'aux  péni- 
tens :  Que  fi  c'étoit  par  charité  qu'on  fe  fenroit  difpofé  à  accorder  certe 
grâce  ,  il  falloit  penfer  à  conferver  les  Catholiques  ,  avant  que  de  travailler 
à  ramener  les  Hérétiques  :  Qu'on  devoit  inùter  le  Concile  de  Conftance, 
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nui  pour  conferver  les  fidèles  entans  de  l'Eglife  ,  avoit  interdit  la  Com-  **p  ^^Y^ 

munion  du  Calice  enfeignée  par  Jean  Hufs  :  Qu'on  en  devoir  agir  ainfi  à ^ 

l'égard  des  Luthériens  :  Que  cette  concelîlon  ouvriroit  la  porte  à  une  in- 
finité de  maux  :  Qu'ils  demanderoient  le  mariage  des  Prêtres  ,  la  fuppref- 
fion  des  Images ,  l'abrogation  des  Jeûnes ,  &  de  plufieurs  autres  lamtes 
pratiques ,  en  propofant  toujours  leurs  demandes  comme  des  moyens  uni- 
ques &:  néceflaires  de  réunir  l'Eglife  :  Qui  les  moindres  changemens  dans 
les  Loix  produifent  beaucoup  de  mal  ,  fur-tout  lorfqu'ils  fe  font  en  faveur 
des  Hérétiques  :  Qu'il  ne  confeilleroit  jamais  au  Pape  d'accorder  le  Cali- 
ce ,  quoiqu'il  y  eût  moins  de  mal  fi  c'étoit  lui  qui  le  faifoit  :  Que  les 
peuples  s'en  offenferoient  moins  ,  que  fi  la  concefiion  fe  faifoit  par  le 
Concile ,  dont  l'autorité  eft  plus  refpedée  par  les  peuples ,  quoiqu'on  doive 
avouer  que  l'autorité  fuprême  réfide  proprement  dans  le  Pape  :  Qu'enfin 
fi  on  accor doit  le  Calice  ,  on  ne  devoit  pas  fe  repofer  fur  les  Evèques  du 
foin  de  difpenfer  cette  grâce ,  parce  que  >  quoiqu'on  reconnût  pour  quel- 
que tems  qu'ils  étoient  gens  de  bien  ,  ils  pouvoient  devenir  mauvais  ,  fe 
laifier  conduire  par  des  intérêts  particuliers,  «Se  perdre  la  pureté  de  la 
Foi. 

François  de  Gado  Evêque  de  Lugo  en  Efpagne  ,  "  fit  une  longue  exhorta-  «Vifc.  Lett. 
tion  aux  Pères  pour  leur  remontrer,  que  fous  prétexte  d'éviter  les  difficul-'^^^^Aout. 
tés  ,  ou  de  contenter  les  Princes  ou  les  peuples ,  ils  ne  dévoient  pas  déroger 
à  la  dignité  des  Conciles  Généraux  ,  dont  on  favoit  jufqu'à  quel  point  l'au- 
torité avoit  toujours  été  refpedtée  dans  l'Eglife ,  &  qui  aiant  fervi  à  main- 
tenir la  Foi ,  ne  devoit  pas  être  facrifiée  à  des  refpeds  &  des  intérêts  mon- 
dains. Il  cita  plufieurs  pafiages  de  S.  Augtifitn  fur  l'autorité  des  Conciles 
Généraux ,  il  s'étendit  fur  ce  qu'ils  avoient  fait  *,  &  il  releva  fi  haut  leur  puif- 
fance  ,  que  quoiqu'il  n'eût  fait  aucune  comparaifon  de  celle .  des  Conciles 
avec  celle  du  Pape ,  chacun  jugea  néanmoins  qu'il  avoit  donné  la  fupériori- 
té  à  la  premiere. 

Jérôme  Guerini  Evêque  à' Imola  ^  °  pour  appuyer  fon  opinion  fur  le  re- o  Id,  lh\é, 
fus  du  Calice  ,  releva  par  despoinres  &  en  des  termes  prefque  femblables  à 
ceux  de  l'Evêque  de  Lugo  ,  l'autorité  des  Conciles  Provinciaux  ,  &  dit 
qu'on  devoitregarder  leurs  Décrets  comme  obligatoires,  jufqu'à  ce  que  le 
contraire  fût  détermine  par  un  Concile  Général  *,  ce  qu'il  prouva  par  l'auto- 
rité de  S.  yiugujlin.  Dans  la  chaleur  du  difcours  il  lui  cchapa  de  dire  ,  que  le 
Concile  Général  n'avoir  aucun  fupérieur.  Mais  s'érant  appcrçu  que  les  par- 
tifans  du  Pape ,  du  nombre  defquels  il  étoit,  s'en  trouvoient  ofienfés,  il 
.tâcha  d'adoucir  ce  qu'il  avoit  dit  en  répétant  les  mêmes  paroles,  &  ajou- 
tant une  exception  en  faveur  de  l'autorité  du  Pape.  Par-là  il  ne  contenta 
ni  les  uns  ni  les  autres.  Mais  la  plupart  des  ficns  l'excuferent,  &  traitèrent 
fes  paroles  d'une  fî'iiple  inadvertence  ,  d'autant  plus  qu'en  plufieurs  occa- 
fions  il  avoit  re'ové  dans  les  Congrégations  précédentes  ceux  qui  allcguoicnc 
le  Concile  de  Bàie.   Néanmoins,  quoique  le  Cardinal  Simouetc  fe  fut  fervi 
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MDLxit.  de  lui  pour  de  femblables  oppofldons ,  il  ne  lailTa  pas^^  de  prendre  fon  dit- 

^^^  ^'   cours  en  mauvaife  part ,  6c  de  lui  reprocher  de  l'avoir  fait  par  chagrin  d.e 

n'avoir  pas  obtenu  gratuitement  fes  Bulles  ,  comme  il  le  fouhaitoir. 

La  dernière  Congrégation  '''  fur  cette  matière  fe  tint  te  5  de  Septeiti"' 

bre  ,  &c  entre  ceux  qui  parlèrent ,  Richard  de  Verceil ,  Abbé  de  Preval  à  Ge- 

j>  Patlav.  L.  j^g^  ^  Chanoine  Régulier ,  ^  qui  fe  déclara  pour  le  reRis  du  Calice ,  dit  : 

Flêury  ,*  L.  Que  cette  matière  avoir  été  pluiieurs  jours  en  difpute  dans  le  Concile  de 

160.  N°  34.  Bâle ,  comme  on  le  voit  par  l'Ouvrage  àe  Jean  de  Èagufe  Procureur  des  Do- 

Vifc.  Lett.  niinicains ,  qui  avoir  recueilli  certe  conteftation ,  laquelle  s'étoit  terminée 

*  par  le  refus  du  Calice  aux  Bohémiens  :  Qu'ainfi  on  ne  pouvoir  aujourd'hui 

décider  le  contraire ,  fans  laiffer  voir  au  monde ,  que  l'Eglife  affemblée  en 

un  Concile  Général  étoit  alors  tombée  dans  l'erreur.  L'Evêque  à' Imola  ^ 

'^°  pour  réparer  en  cette  occafion  la  ciiofe  dont  on  lui  avoit  fu  fi  m.auvais 

gré  ,  dit  :  Qu'il  y  avoit  une  .témérité  bien  digne  de  cenfure,  non-feulement 

a.  citer  l'exemple  du  .Concile  de  Baie  ,  mais  encore  à  donner,  comme  faifoit 

cet  Abbé  ,  l'autorité  d'un  Concile  Général  à  une  A  Semblée  fchifmatique  ,; 

furtout  après  qu'on  avoit  relevé  tant  de  fois  ceux  qui  en  avoient  fimplement 

fVîfc.  Lett.  fait  mention.  Mais  l'Abbé  répliqua  :  '^  Qu'il  s'étoit  toujours  étonné ,  &  s'é- 

^ui7Aout.  t-Q^noit  encore  plus  maintenant,  qu'on  parlât  ainfi  de  ce  Concile,  après 

78.  Il  ne  Idjfa  pas  de  prendre  fon  dif-  à  l'occaOon  de  la  conceflïon  du  Calice  ^ 

^cours   en  mauvaife  part ,  ù'  de  luirepro-  que  cet  Abbé  cita  le  Concile  de  Bâle ., 

'.cher  de  V  avoir  fait  par  chagrin,  &c.  ]  &  que  l'Evêqued'Z/nok  ne  le  releva  point 

'  Vifconti  dans  une  Lettre  du  27  d'Août ,  à  ce  fujet.  Mais  il  convient  d'ailleurs  que 

où  il  rapporte  ce  fait  ,  ne  dit  point  que  cet  Abbé  dit  que  la  demande  du  Calice 


y  LjLunu  ,  4U1  ûCLuiiiiuiL  vu.  laviou^  u,_  v.v...  pour  la lupériorité  du  Concile,  qu  „ 

Prélat.  Havendo  io  poi  detto  aMre  Rmo  vifita  les  AmbafTadeurs  de  France  ,  quii 

Simonetta  ,  che  Mre  d'Imola  doveva  ejfere  en  fut  repris  par  Simonete  ,  &  qir'il  mou- 

Xrafcorfo  in. quejìe  parole  inauvedutamentCt  rut  aumois  de  Novembre  ;  ce  qui  revient 

mirifpofe-,  che  potrebbe  anco  ejfere  che  fi  pour  l'efîentiel  à   la  narration  de  Fr(fr 

Joffe  mojfo  per  non  ejfergli  fiata  fpedita  Paolo.  Le  Cardinal  nie  feulem^ent ,  qup 

'la  Bolla  delfuo  Vefcovado  ,  com'egli  defi-  les  Légats  ayent  penfé  à  le  faire  rappellet 

'aerava.  par  fon  Général,  fous  prétexte  que  s'ils 

y^.  La  dernière  Congrégation  fur  cette  reufTent  voulu,  ce  rappel_  eût  été  fait 

matière  fe  tint  le  $.  de, Septembre  ,   &c.  ]  avant  l'arrivée  des  Fraiiçois.  Mais  pre- 

Cecte  matière  ne  finit  d'être  difcutée  que  micrement  ,  Fra-Paolo  ne  dit  pas  pofi- 

le  6  au  foir ,   félon   les  Aéles.  Pallav.  tivement  qu'ils  le  voulurent ,  mais  fim- 

L.  18.  c.  4.  nient  ,  qu'ils  penferent  à  le  faire  rappel- 

80.  VEvêque  d'Imola  ,  pour  réparer  1er  ,  Cefi  à  dire  ,  qu'ils  en  eurent  quel- 

£n  cette  occafion  la  chofe  dont  on  lui  avojt  que  deflein.   Et  d'aiUeurs  il  fe  peut  foîC 

Jçufi  mauvais  gré ,  ôcc.  ]    Le  Cardinal  bien  faire  ,  que  fî  ce  rappel  n'eut  point 

'  Pallgvjcin  ,    qui  dit  avoir  eu  entre  les  de  lieu  ,  c'efl  qu'étant  malade  de  la  ma- 

'mains  le  fjffrage  de  l'Abbé  de  Préval ,  ladie  dont  il  mourut ,  la  chofe  ne  pu:  avojz: 

'^raconte  le  fait  avec  des  circonftances  un  d'exécution. 

|)eu  différences.  11  d.it  que  ce  ne  fut  point 
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<i5[a*bn  avoit  pris  tout  entier  les  iv.  Chapitres  fur  la  matière  du  Calice  pu-  p^^xH' 
bhés  dans  la  dernière  Sellion  :  Qu'il  ne  favoit  pas  fi  l'on  pouvoir  donner  . 

une  approbation  plus  authentique  à  un  Décret ,  qu'en  le  renouvellanr  non*^ 
feulement  quant  aufens,  mais  même  quant  aux  paroles.  Après  quoi  venant- 
à  s'échauffer  davantage  ,  il  paîTa  jufqu'à  dire  ,  ^'  qu'après  le  Décret  de  ce' 
Concile ,  la  demande  du  Calice  fentoit  l'Hérefie  &  le  péché  mortel.  Ce  dif- 
cours  excita  quelque  murmure  ,  &  comme  l'Auteur  vouloir  palTer  outre  , 
le  Cardinal  de  Mantoue  lui  impofa  filence  '>  ce  qlii  l'obligea  de  demander 
excufe  ,  <Sc  de  finir  après  quelques  paroles  de  juftification.    Pour  ne  plus  re-- 
venir  à  ce  qui  regarde  ce  Pere  ,  j'ajouterai  ici ,  qu'il  éroit  déjà  mal  dans  i'ef- 
prjr  des  Légats^,  '■  parce  qu'ils  avoient  découvert,  que  le  \6  d'Août  il  avoit  y  Td.  Lett; 
ccé  dès  le  matin  chez  les  AmbafTadeurs  de  France  pour  demander  fi  leurs  du^yAoBCi* 
Evêques  viendroient ,  &  en  ce  cas  les  prefTer  dcfe  hâter  de  le  faire  ;  <5<r  que 
dans  les  Conf^régations  qui  s'étoient  tenues  fur  le  facrifice,  il  avoit  mis  en' 
doute  fi  l'autorité  du  Pape  étoit  fupcrieure  à  celle  du  Concile  vajoutanc  ,• 
^Ue  lorfqu'on  traiteroic de  ce  point,  il  diroit  librement  fon  avis.  Tout  cela" 
joint  enfemble,  les  Légats  ,  après  y  avoir  penlc  mûrement,   jugeant  qu'il; 
n'étoit  pas  à  propos  qu'un  homme  ainfi  difpofé  fe  trouvât  au  Concile  à  l'ar-- 
'rivée  des  Français,  penferent  àlefaire  rappeller  par  fon  Gemerai,  &  à  le" 
faire  fortir  honnêtement  de  Trente  fous  prétofte  des  affaires  de  fa  Congré- 
gation. Mais  cela  ne  fut  pas  nécelTaire.  Car  peu  de  jours  après  étanr  tombé 
malade  de  chagrin  ,  il  mourut  le  i6  de  Novembre  fuivant. 

Dans  la  même  Congrégation  ^  ,  fean-Baptifie  d'^JH  Général  des  Servi- jVî(c.l'«f.'- 
ws ,  qui  étoit  au(îi  pour  le  refus  du  Calice  ,  aianr  attaqué  toutes  les  raifons  ^"  ^t-Aouï.' 
fur  lefquellesfe  fondoientfes  Adverfaires,  établit  fon  fentiment  fur  l'au- 
torité du  Concile  de  Confiance,  qui  le  premier  avoit  fait  itn  Décret  fur  cette 
matière ,  &  releva  fon  autorité  au-deifus  de  celle  des  autres  Conciles  Géné- 
raux,  en  diiant  qu'il  avoit  dépofé  trois  Papes.  Celane  plut  guéres  à  beau-- 
coup  deperfonnes  ;  maison  ne  releva  pas  ce  qu'il  avoit  dit,  pour  ne  pas- 
remuer  tant  de  chofes  à  la  fois. 

LIV.  Lorsque  l'on  eut  fini  de  recueillir  les  fuffrages ,  les  Légats,-  qui    zies  Legati 

fbuhaitoient  de  donner  cjUelque  fatisfadlion  à  l'Empereur,  &  qui  ne  favoicnr/ê  y^folvent' 

commenr  le  faire  dans  le  Concile  ,  où  la  pluralité  étoit  pour  le  refus ,  refo-  ,/  ^*'y°y^*' 
î  j  II      >  r  ce  •  n  r  •    ^  -^f^'re  au- 

lurent  de  travaillera  raire  renvoyer  cette  aitaire  au  Pape  ,  elperant  pouvoir  PapcOnar-- 

réte  le  Dé- 

8t.   Il  pajfa  jufqa^â  dire ,  qu'après  le  au  conriakc  on- fak  qu'il  avoir  accorde  ^''^  A'''  ' f  , 

Décret  de  ce  Concile  ,    la  demande  du  cette  grâce.  Mais  foit  que  cet  Ahhc  z'n  ^"'^^'rEf  ^* 

Calice  fenroit   VHtiéfieÇy    le  péché  mor-  allcguc  cette  autorité  ou  non  ,  il  y  avoir      •'^^^*  ' 

tel.  Sec]  Ce  ne  fut  pas,  comme  on  l'a  toujours  de   l'abrurditc  à  dire,  qu'après 

dit,  en  parlant  de  la  concefîion  du  Ca-  le  Décret  de  ce  Concile  la  demande  du 

j!ce  ,    mais  de  la  matière  du  Sacrifice,  Calice  fcntoit  l'Hérclie  ;  puifque  ne  s'a-- 

que  l'Abbé  de  Prf^'j/ avoit  cité  le  Con-  giffant  ici  que  d'une  matière  de  pure  Dif-' 

cilc  d£  Bile.  II  paroitroit  en  effet  un  peu  cipliné    au   jutremeitt   dudic    Concile'  , 

étrange  ,  que  pour  appuyer  le  refi.:?  du  on  pouvoir  changer  de  pratique  fans  «d»' 

Galice  il  c'it  allégué  un  pareil  rcfijs  fait  lérer  en  aucune  manicie la  Eoir» 
par  ce  Concile  aux  Bohéiiiicns  ^aux^i;ck. 
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MRLxii.  par  des  follicitations  ramener  à  cet  avis ,  qui  éroit  comme  mitoyen ,  une  par- 
^  tie  de  ceux  qui  étoient  pour  la  négative.  '  lis  chargèrent  donc  Jacques  Lomel- 

imo  Evêque  de  Maz^afra ,  &  celui  de  Vintimille ,  de  s'y  employer  avec  toute 
léo  N^'^g*  la  dextérité  &  l'adrelTe  dont  ils  étoient  capables  j  oc  les  Légats  eux-mêmes 
Vifc.  Lett.  parlèrent  dans  la  même  vue  aux  trois  Patriarches ,  qu'ils  gagnèrent ,  &  qui 
du  10  Sept,  engagèrent  dans  le  même  parti  tous  les  Evêques  Vénitiens ,  dont  le  nom- 
bre étoit  fort  confiiérable.  Après  s'être  ainfi  afTurés  d'autant  de  voix  qu'ils 
avoient  befoin  ,  ils  crurent  avoir  furmonté  toutes  les  difficultés.  Ils  réfolu- 
rent  donc  d'écrire  une  lettre  au  Pape  dans  la  forme  ordinaire ,  &  de  lui  en- 
voyer une  Note  de  tous  les  avis.   Mais  pendant  qu'ils  concertoient  fur  la 
V  Li  Lett.  "maniere  d'écrire  cette  lettre ,  ''  l'Evcque  de  Cinq-Èglifes ,  qui  en  fut  averti , 
du  7  Sept,  déclara  qu'il  ne  pouvoir  être  content  s'il  ne  fe  publioit  quelque  Décret  dans 
Rayn.         j^  Seffion  ',  difant ,  qu'après  la  promefife  qu'on  avoir  faite  dans  la  Selîion 
précédente  de  traiter  des  deux  Articles  qui  regardoient  le  Calice,  il  étoit  né- 
celTaire ,  à  préfent  qu'ils  avoient  été  examinés  &  arrêtés  ,  de  publier  la  dé- 
*  Pallav.L.  cifion.  "  Le  Cardinal  de  Warmie  eut  beau  lui  remontrer  le  danger  &  la  dif- 
18.  c.  7.      ficulté  qu'il  y  avoit  à  propofer  le  Décret  ;,  afin  de  l'engager  à  fe  contenter  de 
la  lettre  comme  du  moyen  le  plus  propre  pour  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  ', 
il  ne  put  jamais  l'y  faire  confentir ,  &  les  Légats  furent  obligés  de  faire 
j  VifcLett.  drelTer  un  Décret  pour  être  publié  dans  la  Seffion.  ^  L'Evêque  de  Cinq-Egli^ 
du  10  Sept.y^^  vouloir  que  l'on  y  dît  :  Que  le  Concile  aiant  jugé  à  propos  d'accorder  le 
Calice  ,  remettoit  au  Pape  à  juger  à  qui  &  à  quelles  conditions  il  le  falloit 
faire.  Mais  les  Légats  lui  aiant  remontré  -,  que  plufieurs  qui  étoient  pour 
le  renvoi  n'aiant  pris  ce  parti,   que  parce  qu'ils  ne  favoient  pas  s'il  étoit  à 
propos  d'accorder  le  Calice  ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  déclarer  contre 
le  Décret ,  &  qu'on  ne  pourroit  faire  palTer  la  Conceflion  pour  expédiente  j 
ou  qu'en  cas  même  que  cela  fût  poffible ,  il  étoit  toujours  bon  de  prendre 
une  femaine  de  délai  pour  lailTer  refroidir  les  efprits  -,  1-Evêque  y  confentit. 
On  propofa  enfuite  ,  attendu  le  délai  de  l'affaire  du  Calice  ,  de  s'appliquer 
à  mettre  au  net  le  Décret  du  facrifice ,  pour  faire  paiTer  à  la  fuite  la  propofi- 
ald.Lett.  tion  de  la  Communion.  ^  Mais  le  Cardinal  de  Warmie  s'oppofa  au  Décret 
du  3  Sept,  q^i  avoit  été  dreffé  ;  &  à  la  perfuafion  des  Jefuites  Lainez, ,  Salmeron  ,  & 
Torrez,  ,  il  en  préfenta  un  autre  ,  où  il  étoit  parlé  de  l'oblation  de  Jefus- 
Chrift ,  dans  la  Céne ,  dont  il  fut  affez  difficile  de  le  faire  défifter.    Enfin 
après  avoir  prefque  perdu  l'efpérance  de  pouvoir  tenir  la  Seffion  au  tems 
/i Pallav.L.  marqué ,  *  le  Décret  du  Sacrifice  paffa  dans  la  Congrégation  du  7  à  la  plu- 
18.  c.  ç.      i2L\\iè  des  voix  ,  quoi  que  pût  faire  l'Archevêque  de  Grenade  pour  l'arrêter 
^,^%3{' ou  pour  le  faire  différer. 
ticlesdeRé-      LORSQUE  cet  Article  fut  réglé ,  ^' on  préfenta  dix  Articles  d'abus '^  à  réfor- 

formation.  mer  dans  la  célébration  de  la  Meffe ,  &  onze  autres  fur  diverfes  matières  , 
Plufienrs  fe 

plaignent  de  g^^  Lorfque\et  Article  fut  réglée  on  en  avoit  14  ,  mais  ils  furent  depuis  ré- 
i'Tî^rtan  P^^f^"^^  ^'^  Articles  d'abus  à  réformer  duits  à  onze;  &  ceux  des  abus  des  ia- 
^^mpo  -  ^^^^  ^^  célébration  de  la  Mejfe  ,  O  onie  crifices  étoient  compris  en  p  ,  &  non  10 
èid,lh.t,6.  o-^^Tcs  fur  diverfes  matières  y  Ôcc.  ]  Il  y    Articles. 

.  & 
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3r  tous  fur  des  chofes  aifées  &  peu  fujecces  à  concradidion ,  &  favorables  mdlxh; 
d'ailleurs  à  l'autorité  Epifcopale ,  afin  qu'on  ne  tiit  point  arrêté  par  i'oppo-  ^^^^  ^^• 
fition  qui  s'y  feroit.   Les  Ambalfadeurs  &  les  Pères  ,'^  qui  s'apperçurent  ' 

bien  de  la  légèreté  de  cette  Réformation ,  ne  manquèrent  pas  de  s'en  plain-  ^çr'  ^'  ^* 

^^^'  ^  du  14  Sept. 

Le  9  de  Septembre  ^*  on  commença  à  parler  fur  ces  Articles  •/  &  on  le  ^  i^  Ibij 
fit  en  fi  peu  de  paroles ,  qu'il  y  avoir  quelquefois  jufquà  quarante  perfon-  Pallav.L. 
nés  qui  parloient  dans  une  même  Congrégation.    11  n'y  eut  aucune  oppo-  *^*  ^'  ^« 
fition  confidérable.  L'Evêque  de  Philadelphie  dit  fimplement ,  que  l'Alle- 
magne s'étoit  attendue  qu'on  rraiteroit  dans  le  Concile  de  chofes  graves  & 
imporrantes ,  &  il  nomma  entre  autres  la  création  des  Cardinaux  êc  la  plu- 
ralité des  Bénéfices. 

Jean  Suarez. ,  Evèque  de  Conimbre  dit  :  *  Qu'il  approuvoit  qu'on  n'omît  e  Id.  Ibi<L' 
pas  les  chofes  de  moindre  conféquence  ;  mais  qu'il  lui  fembloit  de  la  dig-  ^J' 
nité  du  Synode  ,  qu'on  fuivit  quelque  ordre  particulier  ,  qui  fît  voir  pour-  i6o"n*^44- 
quoi  l'on  propofoit  une  chofe  plutôt  que  l'autre  :  Que  l'on  devoir  commen-  Vifc.  Lett. 
cer  la  Réforme  par  le  Chef,  &  pafTer  du  Chef  aux  Cardinaux  ,  des  Cardi-  *^"  ^4  Sept, 
naux  aux  Evêques  ,  ôc  desEvcqucs  aux  Ordres  inférieurs  :  Qu'autrement  il 
appréhendoir ,  que  fi  l'on  continuoit  la  Réforme  de  la  maniere  dont  on  avoir 
commencé ,  l'on  n'excirât  l'indignation  des  Catholiques ,  &  qu'on  ne  s'ex- 
posât aux  railleries  des  Proreftans. 

L'EvEQUE  de /'.«m  dit  :^  Qu'il  y  avoir  cent-cinquante  ans  que  le  monde/Vifc.  Lot 
demandoitune  Réformation  dans  le  Chef  &  dans  les  membres ,  &  que  fes  <lu  14  Sep 
efpérances  avoient  toujours  été  vaines  :  Qu'il  étoit  tems  de  montrer  qu'on 
agifibit  férieufement ,  &  non  par  feinte  :  Qu'il  defiroit  qu'on  écoutât  les 
François  fur  les  befoins  du  Royaume  ;  &  qu'en  France  on  avoir  fait  une  Ré- 
forme bien  plus  utile  que  celle  que  l'on  propofoit  maintenant  dans  le 
Concile. 

L'EvEQUE  de  Segovie  fe  plaignit  :  ?  Que  l'on  faifoit  comme  un  Médecin  g  IcL  IhlJL 
malhabile  ,  qui  dans  les  maladies  morrelles  fe  ferviioit  feulement  d'unléni- 
tif ,  ou  n'employeroit  que  de  l'huile. 

L'EvEQUEd'Orf«/êdit  :  ^  Que  le  Pape  ne  devoit  pas  accorder  tant  de  pri-  h  Id.  Ih'ii. 
viléges  ni  à  la  Croifade  ,  ni  à  la  fabrique  de  S.  Pierre  :  Qu'en  vertu  de  ces 
concefiions  ,  chacun  en  Efpagne  vouloit  avoir  la  MefTe  chez  foi  :  Que  fi  l'on 
ne  les  modéroir,  les  Réglemens  du  Concile  deviendroient  inutiles  :  Qu'il 
falloit  déclarer,  que  les  Décrets  du  Concile  obligeoientauiTi  le  Chef.  Com- 
me cet  Article  excita  quelque  murmure,  après  avoir  fair  quelque  figne 
pour  l'appaifer,  il  ajouta  :  Qu'il  entendoit  que  cette  obligation  étoit  feule- 
ment dire(5live  ,&  non  pas  coaélive  •,  &  dit  enfuite  ;  Qu'il  étoit  nécefraire 
de  trouver  quelque  moyen  de  faire  cefTer  les  procès  en  matière  de  Bénéfi- 
ces, ou  du  moins  défaire  en  forre  qu'il   y  en  eût  moins,  ôc  qu'ils  fulfent 

85.  Le  9  de  Septembre'  on  commença    lavicin  ,   on  ne  commença   que  le  10  à 
à  parler  fur   ces  Articles.  ]  Selon  Pal-    parlei  fur  cette  raaticrc. 

Tomi  IJ.  Ggg 
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MBLxïi.  moins  longs  î  parce  que  cela  confumoit  les  intérelTés  en  fraix ,  &  étoit  fôrr 


■  qu  il  a  voit  dit  qu  ils  le  clonnoiant  a  des  per 

nés ,  il  ajouta  que  cet  abus  venoit  des  Princes  qui  recornmandoient  de  telles^ 

gens  au  Pape ,  &  employoient  auprès  de  lui  des  follie. rations  qui  alloienr  juf- 

qu'à  l'importuniré-  Il  ajouta ,  que  fouvent  ces  places  feroient  mieux  remplies 

parles  Palfreniers  de  Sa  Sainteté  •,&  il  fe  plaignit  enfaite  du  mauvais  fens 

que  l'on  avoit  donné  à  fes  paroles. 

VA^ent        L'Agent  d'Efpagne  ^  fit  aufli  des  plaintes  au  nom  de  fon  Roi ,  de  l'auto- 

i'Efpasne    rite  exceiïive ,  que  le  vm.. Chapitre  de  la  Réformation  doii-^oit  aux  Evêques 

repréfente    f^^  [^^  Hôpitaux ,  les  Monts  de  piété ,  &  les  autres  Lieux  pieux ,  furtout  dans^ 

tteme  étoit   ^^  Royaume  de  Sicile  ,  parce  que  cela  étoit  contraire  au  privilège  accordé  an- 

tropfavora-  ciennement  à  la  Monarchie  de  ce  Royaume  j  &  les  Légats  pour  l'appaifer- 

bleal'auto-  ajoutèrent  une  exception ,  en  faveur  des  lieux  qui  jfoiufous la  protedio ii. 
rtte  des  E~  •'       ,y-         ,      j.    ■  ^  ^  ^ 

vêques^à"  i'îii"'^ediate  des  Rois. 

préjtidicia-        LVL  Ceci  étant  fini,  commeil  ne  reftoit  plus  que  trois  jours  juiqu'à 

ble  a  celle     1^  Selîlon ,  Sc  qu'il  y  avoit  encore  tant  de  chofes  indécifes ,  &  fiir-tout 

k  Idr/bid  ^^^^^  ^^^  Calice  ,  qui  étoit  la  plus  importante ,  &  à  laquelle  chacun  pre- 

&  Lett.  du  noit  plus  d'^intérêt ,  ^  il  furvint  un  accident  qui  penfa  prefque  faire  réfou- 

17  Sep.       dre  à  la  différer.  L'AmbalTàdeur    de  France  à  Rome  avoit  fait  de  fortes. 

i^^n'm'î   i"fta"ces  au  Pape  au  nom  du  Roi  ,  pour  faire  proroger  la  Selîîon  juf- 

Difficuhé  qu'à  l'arrivée  des  Evêques  François.  Quoiqu'on  ne  pût  faire  à  ce  Pontife 
fur  la  tenue  de  demande  plus  defagréable  que  celle  de  la  prolongation  du  Concile  ,. 
furmoméT*  ^  '^^'^  ^^  P^*"^^  contraire  tant  à  fes  propres  inclinations  qu'à  celles  des- 
par  Simone-  Cardinaux  &  de  toute  fa  Cour ,  qui  avoit  efpéré  &  qui  fouhaitoit  ar- 
'f-  demment  que  le  Concile  pût  fe  terminer  dans  le  mois  de  Décembre  > 

allav.  L.  cependant ,  pour  ne  pas  découvrir  fa  crainte  Pie  avoit  répondu  :  *"*  Qu'il 

84.  Pie  avoit  repondu  ,  qu'il  niprenoi't  qu'il  lui  a  été pojjîile  pour  induire  lesPerer 
4iucun  intérêt,  &<  que  tout  cela  dépendoitde  à  ladite  dilaticn  ,  G-  qu'elle  n'a  pu  empi- 
la volonté  desPeres.'lC'Q^  ce  qui  fut  man-  cher  qu'ils  n'enajent  ufé  félon  la  liberté  du 
dé  aux  Légats.  Mais  Pallavicin  y  L»  18.  Concile.  J'ai  été  adverti ,  ajoute-t-il  ,  par 
c.  7.  prétend  que  cela  leur  fut  marqué  ceux  qui  ont  eu  communication  des  dépêches 
très  fecrettement  ,  6c  que  le  Pape  ne  dit  fur  ce  faites  par  fadite  Sainteté  ,  qu'elles- 
rien  de  pareil  à  l'Ambafiadeur  de  France,  étaient  en  termes  portons  condition  d'en 
à  qui  il  donna  un  refus  pofitif  de  fair«  ufer félon  qu'il femhleroit  plusraifonnable 
retarder  la  Seffion^Fra-PaoZû  au  contraire  auxdits  Pères.  Il  n'efl  donc  pas  vrai,, 
foutient ,  que  le  Pape  avoit  parlé  à  l'Am-  comme  le  prétend  Pallavicin  ,  que  le  Pa- 
bafTadeur  dans  le  même  fens  qu'il  en  avoit  pe  n'ait  rien  dit  de  pareil  à  l'Ambafladeur 
écrit  aux  Légats  ;  6c  fon  récit  eft  par-  de  France  ;  8c  il  ti\  d'autant  moins  pro- 
faitement  ju/lifié  par  une  Lettre  de  Mr.  bable  qu'il  lui  ait  donné  un  refus  pofi- 
<fe /'//Zc  AmbafTadeur  de  France  à  Rome ,  tif,  qu'il  affecta  toujours  de  fe  dcchar— 
qui  mande  au  Roi ,  que  fur  les  remon-  ger  fur  d'autres  de  ce  qu'il  pouvoir  y 
trances  qu'il  avoit  faites  au  Pape  pour  pro-  avoir  d'odieux;  difant  à  l'Ambafîàdeur  , 
ïoger  la  Sefïïon  ,  Sa  Sainteté  lui  avoit  dit  qu'il  n'avcit  aucune  affeâîion  qui  le  meut  en 
ta  cette  dernière  audience ,  avoir  fait  tant  une  part  ou.  en  unt  autre  j  que  tout€i 
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ïi'y  prenoit  aucun  intérêt ,  Se  que  tout  cela  dépendoit  de  la  volonté  des  J^^^^^J}' 
Pères  :  Qu'attendu  le  long  &c  incommode  féjour  qu'ils  avoient  fait  à  Tren-  ^^ 
ce ,  il  n'étoit  pas  étonnant  qu'ils  eulfent  tant  de  peine  à  entendre  parler 
de  retardement  :  Qu'il  étoit  jufte  d'avoir  quelque  égard  à  leurs  peines  : 
Qu'il  ne  pouvoir  ni  ne  devoit  les  contraindre ,  ni  leur  impofer  des  Loix 
contre  l'ufage  ordinaire  :  Qu'il  écriroit  à  fes  Légats  la  demande  qu'on  lui 
avoir  faite ,  &  leur  marqueroit  que  pour  lui  il  confentoic  au  délai  :  Que 
c'étoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  de  lui ,  &  que  le  Roi  en  devoit  être 
fatisfaiL  "'  Il  écrivit  donc  en  ce  fensaux  Lcgats ,  &c  ajouta  :  Qu'ils  n'avoient     m  V'iCc. 
qu'à  fe  fervir  de  cette  pemiiilion  félon  qu'il  fembleroit  plus  à  propos  aux  Lett.  du  14 
Pères.  Cette  lettre ,  jointe  tant  à  celle  du  Nonce  Dilpbino  ,  qu'aux  inftan-  pj^ury  l. 
ces  que  faifoient  les  Impériaux  de  ne  point  publier  le  Décret  du  Sacrili-  lóo.N' ji« 
ce  de  la  Melfe  ,  &  a  ce  que  les  autres  Décrets  n'étoient  pas  encore  tout  à 
fait  en  ordre,  faifoit  pencher  une  partie  des  Légats  a  proroger  la  SelTion. 
Mais  le  Cardinal  Smonete ,  *  '  qui  découvroit  la  penfée  du  Pape  bien  mieux 
dans  fes  inclinations  que  dans  fa  lettre ,  tint  ii  ferme  qu'il  lit  réfoudre  le 
contraire.  Il  remontra  en  même  tems  à  Rome  :  Combien  il  étoit  dange- 
reux d'aftoiblir  les  ordres  abfolus  donnés  auparavant  d'expédier  le  plus 
promptement  les   chofes ,  par  d'autres    conditionels  ,  qui  ne  tendoienc 
qu'à  fatisfaire  les  gens  par  de  belles  paroles  :^ue  cela  fourniflToit  moyen 
aux  mal-intentionnés  de  traverfer  Iqs  bonnes  réfolutions  :  Que  d'ailleurs 
en  fe  déchargeant  ainfi  fur  eux  des  chofes  odieufes ,  cela  diminuoit  leur 
crédit ,  &  les  mettoit  hors  d'état  de  rendre  fervice  à  Sa  Sainteté.  L'évé- 
nement d'ailleurs  favorifa  Simonete.  Car  n'y  aiant  point  d'oppofirion  confidc- 
rable ,  le  Décret  des  abus  de  la  Mefle  &  les  onze  autres  Articles  de  Réfor- 
mation  furent   agrées  ,  &  celui   de  la   Communion   du  Calice   trouva 
moins   de  difficultés  qu'on  ne  s'étoit   imaginé.    A  la  premiere  propor- 
tion qui  s'en  fit ,  il  ne  put  palTer  ,  parce  qu'on  y  difoit  :  "  Que  le  Pape  ,  „  Pallar.  L'i 
du  confentement  &:  avec  l'approbation  du  Concile  ,  pourroit  faire  ce  qu'il  i3.  c.  8. 

chofçs  itpendoïent  de  la  Tiberté  des  Pères  traire.  ]  Vifconti  dans  fa  lettre  du  14  de 

• (^ue  le  Concile  étoit  libre  ,  8c  que  Septembre  s'attribue  ce  corife  il  à  lui-mé- 

la  raifon  ne  permettait  pas  ,  G-  qu'il  étoit  me  ;  &  il  efl  afTez  naturel  de  croire  ,  que 

hors  de  fa  puijfance  de  le  contraindre  ou  l'ayant   fait  goûter   à  Simonete  ,   celui-ci 

de  lui   impcfer  loi  contre  Inorare  &-  ufage  cnfuite  appuya  le  même  parti  ,   &  y  fit 

accoujlumé.  Dup.  Mcm.  p.  298.  ôc  2pp.  entrer  les  autres  Légats.  La  qualriÇpojla 

Si  donc  les  Ades  de  Pdeotù  marquent  era  ,  che  parendo  bene  ad  ejji  Sri  Legati 

que  le  Pape  avoit  donne  un  relus  à  l'Am-  di  prorogar  la  Sejjìoncfi  rimetteva  alla 

baffadcur  de  France  ,  c'eit  ou  faute  d'in-  loro  volontà.    Ma  io  non  mancai  fubito 

formation  ;   ou  uniciuement  en  ce  fens  ,  di  fare  ogni  ufficio  &-  injlan^a  con  li  detti 

qu'il   avoit   rcRifc  d'envoyer  des   ordres  Sri  y  per  che  non  fi  havefjé  in  alcun  modo 

au  Concile  de  proroger  la  Seflìon,  parce  n  differire.  Ocfì  ce  que  dit  Vifconti  de 

Î[u'il  voiiloit  laifTer  cela  à  la  libre  difpo-  lui-mcmc.  Mais  comme  ^Simonete  {ivok 

ition  des  Percs.  ciue  ce  Prélat  ctoit  parfaitement  inlhuit 

85.  Mais  le  Cardinal    Siìhonete  ,   qui  des  vues  du  Pape  ,  il  y  a  bien  de  l'appa- 

àécouyroit   la  penfée  du  Pape  ,    rcnce  qu'il  les  feconda  ,  comme  le  die 

fint  fi  ferme,   qu'il  fit  réfoudre  le  con-  notre  Hilloricn. 

Gggij 
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MDLxTi.  jugeroit  de  plus    utile  ',  ce  qui  tue  également  combattu  ôc  par  ceux  qui 
Pie  IV.  éroient  pour  le  refus ,  Se  par  ceux  qui  opinoient  pour  le  renvoi.  Cela  fit 
"""""""  prendre  aux  Légats  la  réfolurion  de  lailTer  rout-à-tait  ceree  matière ,  &  ils 
s'en  excuferent  auprès  des  Impériaux  en  difant  >  que  ce  n'étoit  ni  la  fau- 
te du  Pape  ,  ni  la  leur.  Sur  cela  les  AmbaflTadeurs   demandèrent,  qu'on 
propofât  le  Décret  fans  la  claufe  de  l'approbation  du  Concile  ',  mais  les 
Légats  ,  qui  comptoient  que  cette  propofition  pourroit  apporter  quelque 
retardement  à  la  Seffion  ,  en  faifoient  beaucoup  de  difficulté.  Les  Ambafïà- 
deurs  voyant  qu'on  faifoit  fi  peu  de  cas  de  leur  Maitre,  protefterent  que 
fi  on  rcfufoit  de  le  fliire ,  ils  n'aiTiftsroienL  plus  ni  aux  Congrégations  ni 
aux  Sellions,  jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  inftruite  derafraire  leur  eut  envoyé 
des  ordres  convenables  à  fa  dignité.  C'eft  ce  qui  obligea  les  Légats  non- 
feulement  de  propofer  de  nouveau  le  Décret  fans  la  claufe  ,  mais  de  pro- 
mettre encore  de  s'employer  eux  &c  leurs  amis  pour  le  faire  palTer. 
On  convient      En  effet ,  le  lendemain  ^  qui  étoit  la  veille  de  la  SeiÎion  ,  malgré  l'op- 
enfinieren-  pofition  de  tous  ceux  qui  éroient  pour  le  refus  ,  le  Décret  ayant  été  propo- 
voyer  l'af-  ç^  ^^^^  j^  claufe  ,  *  Spalla  à  la  pluralité  des  voix  ,  au  grand  contentement 

faire  du  C'a-   ,,,  „,  ^    ■  r  ì      r\  •  i  t> 

lice  auPape,  des  Legats  de  des  partilans  du  Pape ,  qui  y  trouvèrent  beaucoup  d  avan- 
Vf  Lett  '•^S"  >  ^^^^  parce  que  la  Seffion  n'étoit  point  prolongée  comme  ils  l'appré- 
Hu  17  Sept,  hendoienr,  que  parce  qu'il  4eur  paroifloit  plus  honorable  pour  le  Saint 
Fieury,  L.  Siège  ,  que  ceux  qui  defiroient  le  Calice  le  tinlTent  uniquement  de  l'au- 
160.  N-"5Î.  morite  du  Pape. 

Apmblée  LVIL  Mais  quoique  les  Impériaux  fuffent  affez  conrens  fur  ce  point, 
des  Ambaf-  comme  ils  voyoient  néanmoins  que  la  Seffion  fe  tiendroir  au  tems  m.ar- 
faàeurs pour  ^^^^  ^  &  qu'ils  ne  pouvoient  plus  empêcher  la  publication  du  Décret  du 
dt/délai  ^&  Sacrifice  de  laMelFe  ,  dont  ils  avoienr  demandé  la  furféance  au  nom  de 
de  la  légère-  l'Empereur  ,  s'étant  unis  d'abord  avec  les  Francois  mécontens  du  peu  de 
té  de  la  Ré-  fucccs  qu'avoient  eu  les  inftances  qu'ils  avoient  faites  à  Rome  au  nom  de 
Quelqiies-  "-^'^  ^^^  P'^^'^  obtenir  un  délai ,  ils  convoquèrent  chez  eux  le  même  jour 
Unsrefufent  après-midi  tous  les  Ambafiadeurs  ,  pour  délibérer  fur  une  affaire  qui  in- 
d]y  apjler  ;  térefioit  en  commun  tous  les  Princes,  p  Ceux  de  Venife  &  de  Florence 
^  rr^«-^'  s'excuferent  de  s'y  rendre ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  fans 
vent,  mais  un  ordre  exprès  de  leurs  Princes.  Dans  cette  Affemblée  l'Evêque  de  C'mq- 
pourembar  Eglifes  fit  un  lono;  difcours,  où  il  expofa:  "^  Que  jufqu'à  préfent  le  Concile 
raderla  de-  j^'^^y^jj.  ^[^^  f^jj.  d'utile  :  Que  l'on  y  avoit  difputé  vainement  des  Dogmes 
P  Pallav.  L.  fans  aucune  unlire  pour  les  Catnohques ,  qui  nen  avoient  pas  beloin  ; 
iS.  c.  8.  ni  pour  les  Hérétiques  ,  qui  étoient  dans  une  réfolurion  opiniâtre  de  per- 
Dup.Mem.  ç^ç^^^  ^^^^  ^^^^^  opinions  :  Que  fur  le  fair  de  la  Réformation  ,  on  n'y  avoir 
jV'ifc.Lett.  propofé  que  des  chofes  fort  légères  &  de  nulle  importance  ,  comme  ce 
du  17  Sept,  qui  regardoir  les  Notaires ,  les  Quêteurs ,  &  autres  chofes  pareilles  :  Qu  on 
ì6o"n'°Vé  ^°y^^^  clairement ,  que  les  Légats  tendoient  à  fuivre  la  même  conduite 

85.  Le  Décret  ayant  été pTopofifuns  la  claufe  ypajfa  à  la  pluralité  des  voix  ,  &c.3 
Il  y  en  eut  p8.  comre  58. 


DE    TRENTE,    Livre  VL  421 

dans  la  SeiTlon  prochaine ,  &:  puis  à  coniumer  le  tems  en  difputes  lur  la  mdlxh. 
Doctrine  &  les  Canons  de  l'Ordre  &  du  Mariage ,  ou  quelque  autre  chofe  ^^^  ^^' 
légère ,  pour  éviter  autant  qu'il  fe  pourroir  les   Articles  elfentiels  de   la 
Reformation.  Par  ces  raifons  &  d'autres  qu'il  eut  foin  d'étendre ,  il  per- 
fuada  aux  AmbalTadeurs  de  s'unir  enfemble ,  &  de  demander  conjointe- 
ment aux  Légats ,  que  dans  cette  Selîlon  on  s'abftînt  de  parler  des  Sacre- 
mens  &  de  publier  des  Décrets  de  Doctrine  de  des  Canons  ,  parce  qu'à 
préfent  il  étoit   tems  de  travailler  à  une  bonne  Réformation  ,  de  retran- 
cher tant  d'abus ,  de  corriger  les  mauvaifes  mœurs ,  &:  de  faire  en  forte 
que  le  Concile  ne  fe  terminât  pas  fans  fruit.  Le  Secrétaire  d'Efpagne  *'  n'y 
voulut  pas  confentir ,  parce  l'intention  du  Roi  Catholique  étant  de  faire 
déclarer  au  moins  à  la  fin  du  Concile  que  celui-ci  n'étoit  qu'une  continua- 
tion des  deux  Convocations  précédentes ,  il  craignoit  de  préjudicier  à  cette 
prétention,  fi  l'on  cefibit  de  traiter  enfemble ,  comme  on  avoir  fait  juf- 
qu'alors ,  de  la  Dodtrine  &  de  la  Réformation ,  &  que  l'on  inférât  de  cet- 
te nouvelle  maniere  de  procéder  que  c'étoit  un  nouveau  Concile.  L'Am- 
balîadeur  de  Portugal,  après  un  long  circuit  de  paroles  qui  ne  concluoient 
rien ,  ayant  dit  qu'il  fouhaitoit  fort  la  Réforme ,  mais  qu'il  eût  été  bien 
aife  qu'on  pût  l'obtenir  par  des  moyens  plus  doux  ,  fe  retira.  A  l'exem- 
ple de  ces  deux  Miniftres ,  l'Amba(radeur  Suilfe ,  qui  vit  d'ailleurs  que  ceux 
des  Vénitiens  n'avoient  pas  voulu  fe  trouver  à  cette  Afiemblée  ,  craignant 
de  commettre  une  faute ,  dit  ,  qu'avant  que  de  prendre  une  réfolution  , 
il  fendit  bon  d'en  délibérer  encore  de  nouveau.  Tous  les  autres  prirent  le 
parti  d'aller  trouver  les  Légats. 

Lanjjac  ,  du  confentement  drt  autres ,  portant  la  parole ,  dit  :  '  Que  leurs    Les  Légarr 
Princes  les  avoient  envoyés  pour  aflilter  &  protéger  le  Concile ,  &  faire  en  ^^'*dent  Ut 
forte  qu'on  y  procédât  fagement ,  non  par  des  difputes  fur  la  Do<5trine ,  ^"latl^^ 
inutiles  &  pour  les  Catholiques  qui  n'en  doutoient  pas  ,&  pour  les  Héré-    ^, 
tiques  qui  les  attaquoient  ;  mais  en  travaillant  Icrieuiement  a  une  Reror-  i^o.  Ne  ct 
me  de  mœurs ,  bonne ,  fainte ,  &  entière  :  Que  puifque  malgré  toutes  leurs  Dup  Mem. 
remontrances  ils  voyoïent  qu'on  avoit  voulu  décider  les  points  principaux  P'*^3' 
<ie  Dodrine  qui  étoicnt  conteftés ,  fans  toucher  que  très  légèrement  à  la 
Réformation  ,  ils  prioient  que  l'on  y  employât  toute  la  Sefilon  fuivante , 
-oc  que  l'on  y  propofât  des  Articles  plus  impartans  &  plus  nécenTiires  que 
•ceux  qui  s'étoient  traités  jufqu'alors.  Les  Légats  répondirent  comme  les 
autres  fois  :  Que  le  Pape  &  eux  defiroient  fincerement  de  fiiire  tout  ce  qui 

87.     Le  Secretaire  à^Efpa^^ne  n'yvûu-  forr  lie  ,  &  à  qui  il  voyoic  bien  que  cec- 

lut  pasconfenrir  t  parce  que  Vint ennon  du  te  AfTcmblcc  feroit  fort  défagréable.  Ec 

jRoi  CarhoÎi^]ue  étint  de  f.iire  déclarer  au  ce  fuc  par  la  même  raifon  que  'es  Ambafr 

moins  à  UJin  du  Concile.,que  celui-ci  n'ércit  fadeurs  de  Portugal  &  de  SuifT:  rcruA.'- 

qu*une  continuation  ,  8cc.  ]  C'croic  le  pré-  rcnr  de  s'unir  aux  autres  fans  allérrucric 

texte  qu'il  prencit  ;  mai=5  vraifcmblamc-  même  prcrexrc ,  mais  tous  apparemment 

5riciit  c'ctoit  pour  ne  p?.s  déplaire  au  Fa-  par  le  mérae  motif. 
4:0  Se  aux  Légats  ,  avec  Icfqucls  il  cwit 
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molxïi,  convenoîc  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  le  bien  de  l'Eglife  ^  &  la  fatisfadion 
ï'iE  IV.  Je  t-Qus  les  Princes  ',  mais  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'abandonner  l'ordre 
toujours  fulvi  dans  le  Concile  ,  de  traiter  eniemble  des  matières  de  Doc- 
trine &  de  Réformarion  :  Que  ce  qn'on  avoir  fait  jufqu'alors  n'éroic 
que  le  commencement,  &  qu'ils  avoient  bonne  intention  de  faire  mieux  : 
Qu'ils  recevroient  très-volontiers  les  Articles  ,  que  les  AmbalTadeurs  leur 
propoferoient  :  Qu'ils  s'éconnoient  que  la  France  n'eiit  point  envoyé  les 
Articles  arrêtés  à  PoilTy  au  Pape,  qui  les  auroit  approuvés.  Lanfjac  ré- 
pliqua ;  Que  le  Pape  ayant  renvoyé  au  Concile  toutes  les  chofes  qui  con* 
cernoient  la  Religion  ,  les  Prélats  François  auffi-rôt  qu'ils  feroienc  arrivés 
au  Concile  les  y  propoferoient ,  Se  plufieurs  autres  encore.  Les  Légats  di- 
rent :  Qu'ils  feroiénr  les  bien-venus  ,  &  qu'on  les  écouteroit  avec  encore 
plus  de  plaifir  ;  mais  cju'il  ne  convenoit  pas  pour  cela  de  difïérer  la  Sellîon  , 
parce  qu'on  n'y  traiteroit  de  rien  qui  pût  préjudicieraux  propofitions  qu'ils 
àvoient  à  faire  :  Que  la  plupart  des  Pères  voulaient  abfolument  qu'on  tînt 
la  Seffion  ',  qu'il  y  avoit  du  danger  à  les  defobliger  ',  &c  que  pendant  qu'ils 
fouffroient  tant  d'incommodités  pour  attendre  ceux  qui  étant  à  leur  aife 
différoient  toujours  de  partir ,  comme  ils  l'avoient  promis ,  il  n'étoit  pas 
jufte  de  leur  donner  encore  le  chagrin  de  les  retenir  il  longtems  dans  Toi- 

Nau'jclles  fiveté. 
elijjuuliis         Les  Ambaiïadeurs  ne  s'étant  oppofés  que  foiblement  à  la  réponfe  adroi- 
fur  le  Ds-     ^q  ^jgg  Légats  ,  on  alla  tenir  la  dernière  Congrégation  pour  arrêter  les  Dé- 
fieHetems^^^^^  qui  avoient  été  aggréés.   Lorfqu'il   fut  queftion  de  déterminer  le 
&  la  ma-     tems  ôc  la  matière  de  la  Seflion  fuivante  ,  l'Archevêque  de  Grenade  fut 
fiere  de  la  (j'^vis  qu'on  prît  un  plus  long  terme ,  afin  de  donner  aux  François  &  aux 
vanu,         Polonois  non-feulement  le  tems  d'arriver ,  mais  auffi  de  s'inftruire.  Il  ajou- 
ra :  Qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  fixer  précifément  la  matière  dont  on  devoit 
traiter  ,  mais  qu'il  falloir  s'en  tenir  à  quelque  chofe  de  général ,  comme 
on  avoit  déjà  fait  auparavant  en  d'autres  occafions  :  parce  qu'y  ayant  en- 
core tant  de  perfonnes  a  venir ,  on  ne  pouvoir  douter  qu'elles  n'apporralfent 
avec  elles  des  cas  qui  obligeroient  à  prendre  d'autres  réfolutions.  Cet  avis 
fut  fuivi  de  tous  les  Efpagnols  &  de  plulieurs  autres  ;  &  il  eut  éré  univetr 
fellement  approuvé  ,  fî  le  bruit  qui  fe  répandit  qu'il  étoit  arrivé  des  ordres 
abfolus  du  Pape  de  ne  point  différer  plus  de  deux  mois  à  tenir  la  Seflion  , 
ÒC  de  traiter  des  Sacremens  de  l'Ordre  oc  du  Mariage  enfemble  ,  n'eût  enr 
jVifc  Lett.  S^S^  ^^^  9>^^^^  *^^  ^^P^  ^  demander  que  le  terme  ne  fût  point  prolongé  , 
du  17  Sept,  éc  qu'on  traitât  en  même  tems  de  ces  deux  Sacremens.  *  Les  Légats  firent 
donc  le  Décret  en  conformité  ,  comme  s'ils  y  enflent  été  forcés.  Mais  deux 
autres  raifons  étoient  les  véritables  motifs  qui  les  y  portèrent.  L'une  étoit 
le  defir  de  finir  promprement  le  Concile ,  qu'ils  comptoient  par  ce  moyen 
(d'expédier  en  une  feule  Seflion.  L'autre ,  de  tenir  les  Efpagnols  &  les  aur- 
très  fauteurs  de  la  Reformation  tellement  occupés  des  matières  de  Foi , 
qu'ils  n'euflent  pas  le  tems  de  traiter  d'autres  chofes  importantes  ,  &  de 
Xq^  emipècher  fur-couc  d'infifter  ou  de  prefler  davantage  l'affaire  de  la  Kir 
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ijdence.  Ceci  étant  une  fois  arrêté  ,  lorfqu'on  vint  à  relire  tous  les  Décrets  w»i-xïi. 
enfemble  ,  les  oppoûcions  ^^  6c  les  difputes  fe  réveillèrent  avec  tant  de  for-    ^^ 
ce  ,  que  les  Légats  eurent  beaucoup  de  peine  à  les  appaifer  par  de  bonnes 
paroles.  '  La  Congrégation  dura  jufau'à  deux  heures  de  nuit  ,  avec  peu  de  !L^ktoV^* 

•I..-.  ,         I  oir         11]  11--»»-     *''0.  iN    vOt 

latisraCtion  des  deux  partis  ,  &  au  grand  Icandale  des  gens  de  bien.  Mais 

enfin  ^'^  tout  pafla  à  la  pluralité  des  voix  ,  qui  iVexcéda  pas  beaucoup  le 

nombre  des  voix  contraires. 

LVIIL  Le  17  de  Septembre  ;our  deftinc  pour  la  Seflion  étant  venu,  ^  XXIL  Sif- 

les  Lé^ts  ,  les  Ambafïadeurs  ,  &  cent  quatre-vingts  Prélats  fe  rendirent  ll'^"- 

l'Eglile  ,  où  après  les  prières  ordinaires  ^°  &  la  MelTe  ,  le  Sermon  fut  prê-  "^  l'allav.L, 

che  par  TEvécvue  de  Vintimille  ,  qui  avec  une  gravité  de  Sénateur  &  d'E-  Ì,    *^'  ^* . 

A     ^      r     r  11  r  T      ■        1  -i  t  Ivayn.  ad 

veque ,  le  lervant  de  la  comparailon  ordinaire  des  corps  civils  avec  les  na-  an.'  15(^1. 

turels,  montra  y  combien  il  feroit  monftrueux  de  voir  un  Synode  d^vê-  î^°  ici. 

ques  fans  un  Chef.  Il  dit  :  "  Que  le  devoir  d'un  Chef  étoit  de  répandre  lin-  ^r°"''- 

fluence  de  fa  vertu  fur  tous  les  membres  ,  &C  qu'il  y  avoit  une  obligation  de  .v  Fleiiry,t; 

reconnoilfance  pour  ceux-ci  d'avoir  plus  de  foin  de  la  confervation  de  leur  léo.  N"^  ^x. 

Chef  que  d'eux-mêmes  ,&  de  s'expofer  pour  fi  défenfe.  Il  ajouta  :  Que 

la  plus  grande  faute  des  Hérétiques ,  félon  S.  Paul ,  étoit  de  ne  point  re- 

ConnoitreleChef ,  dont  dépendoit  la  liaifon  de  tout  le  corps.  Il  dit  en  deux 

mots  ,  que  Jefus-Chrift  étoit  le  Chef  invifible  de  l'Eglife  ;  mais  il  s'étendit 

fort  au  long  pour  montrer  que  le  Pape  en  étoit  le  Chef  viiible.  Il  loua  le 

grand  foin  que  Pie  avoit  de  pourvoir  à  tous  les  befoins  du  Concile ,  &  fiç 

fouvenir  chacun  de  l'obligation  où  il  étoit  de  conferver  la  dignité  de  fon 

Chef.  11  fit  l'éloge  de  la  piété  &  de  la  modeftie  des  Pcres ,  &c  finit  en  priant 

Dieu  de  donner  au  Concile  un  fucccs  &  une  fin  aulTi  glorieufe  que  fori 

commencement. 

Après  la  Me(Tê  '  on  lut  des  lettres  du  Cardinal  da  Muta  ,  qui  en  qualité     On  y  Ih 

de  Protecteur  des  Chrétiens  Orientaux  ,  rendoit  compte  au  Concile  de  la  '"  Yf'^'S* 

venue  d' Ahdijfi  Patriarche  de  Miiz^al  en  AfTyrie  au-delà  de  l'Euphrate  ,  qui  pauÎarrU 

ayant  vifité  les  Eglifes  de  Rome  avoit  rendu  obéilTance  au  Pape  ,  &  reçu  d'Afyrie. 

de  lui  la  confirmation  de  fa  dignité  5c  le  Pallium.  Il  marquoit  :  Que  ^es^yifc.  Lett^ 

du  74  Seps, 
*  Ra>n.  ad 

88.  Lorfqu'on  vint  ardire  tous  les  Dt-    nomire  des  voix  contraires.  J  Cela  n'ell  an.  ijói, 
crets  enfemble  ,  les'oppofitions  &-  les  dif    pas  tout  à  fait  vrai.  Car  le  nombre  des  N-^- 19. 
putes  fe  réveillèrent  avec  tant  de  force  ,    oppofans  ,  au  rapport  de  Pallavicin  L.  Pallav.  L; 
que  les  Légats  eurent  beaucoup  de  peine    18.  c.  8.  ne  pafTa   pas  jo  voix  ,  au-lieu  i«.c.  9. 

à   les  appaifer  par  de  bonnes  paroles.  ]  qu'il  y  en  eut  plus  d'une  centaine  pour  le  ^o'''^- 

Ces  difputes  furent  principalement  fur  fcnriment  contraire.  Encore  parmi  les  30  N°  ^4. 

le  Canon  ,  où  l'on  difoir  que  Jefus-Chrill  oppofans  une  partie  ne  rejetroir  pas  le  Ca-  ^^"?,"-  ^ 

avoit  iniiitut  le  Sacerdoce  dans  la  demie-  non  comme  faux,  mais  comme  fait  hors  de  |.j'  ^^  }" 

re  Céne  ,  &  far  l'offrande  que  l'on  di-  faifon  &  fans  ncccfîîtc  ;  preuve  évidente  ^^^  ^  ^, 

foit  qu'il  y  avoit  faite  de  lui-même.  Mais  que  la  pluralité  n'cîl  pas  toujours  une  mar-       '         ■**' 

l'oppofition  fut  fur-tout  fur   le  premier  que  de  la  vérité, 
point.  90.  Olì  après  les  prières  ordinaires  G» 

89.  Mais  enfin  tout  paffa  à  la  pluralité  la  Mejfe  ,  &c.  ]    Qui  fut  célébrée  pat 
Ì4S  voix  ,  2«i  n'excéda  pas  beaucoup  h  T Archcvéc[uc  à'Oîfanu, 
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MDLxii.   peuples  fiijeis  à  ce  Prélat  avoient  reçu  la  Foi  des  SS.  Apôcres  Thomas  $d 
^^^      •   Tbudee  ,  &d'un  de  leurs  Difciples  nommé  Marc  j  que  leur  créance  éroic 
toute  femblable  à  celle  de  rEglife  Romaine  •,  qu'ils  avoient  les  mêmes  Sa- 
cremens  &  les  mêmes  cérémonies  ;  &  qu'ils  avoient  des  Livres  de  cela  écrits 
dès  le  tems  des  Apôcres.  Il  ajoutoit  :  Que  la  jurifdidion  dece  Prélat  étoit 
d'une  étendue  immenfe  ,  &c  que  fon  Patriarchat  alloit  jufque  dans  les  In- 
des intérieures ,  &  s'étendoit  fur  une  infinité  de  Peuples ,  dont  partie  étoit 
foumife  au  Turc  ,  partie  au  Sophi  de  Perfe  ,  &  partie  au  Roi  de  Portugal. 
Cette  lettre  attira  une  proteftation  de  l'AmbalTadeur  de  Portugal  ,  qui  dit 
que  les  Evêques  Orientaux  fournis  à  fon  Roi  ne  reconnoiffoient  aucun  Pa- 
triarche pour  fupérieur  ,  &  demanda  que  l'admilîion  d'AbdiJfi  ne  prit  por- 
ter aucun  préjudice  ni  à  ces  Prélats  ni  au  Roi  fon  Maitre.  On  lut  enfuite 
la  Profelfion  de  Foi  que  ce  Patriarche  avoir  faite  à  Rome  le  7  de  Mars  pré- 
cédent ,  dans  laquelle  il  juroit  de  garder  la  Foi  de  l'Eglife  Rom.aine  ,  Sc 
promettoit  d'approuver  &  de  condamner  ce  qu'elle  approuvoit  6c  condam- 
noit  ,  &  d'enfeigner  la  même  chofe  aux  Métropolitains  &  aux  Evêques 
Diocefains  de  fa  jurifdidion.  Cette  ledure  ^'  fut  fuivie  de  celle  des  let- 
tres ,  que  ce  Prélat  adreflfoit  lui-même  au  Synode  pour  s'excufer  de  ce  qu'il 
ne  pouvoir  s'y  rendre  à  caufe  de  la  longueur  du  chemin  ,  Se  prier  le  Con- 
cile de  lui  envoyer  fes  Décrets  ,  qu'il  promettoit  de  faire  obferver  exade^ 
ment.  On  avoir  déjà  lu  auparavant  toutes  ces  chofes  dans  la  Congréga- 
tion ,  mais  on  n'y  avoit  fait  aucune  réflexion.  La  proteftation  de  l' Ambafla- 
deur  de  Portugal  ayant  réveillé  les  efpriîs  ,  fit  remarquer  dans  cette  narra- 
tion différentes  abfurdités ,  qui  firent  naître  quelque  murmure.  Mais  com- 
pi. Cette  le6lure  fut  fuivie  de  celle  des    voit  pas  fe  rendre  au  Concile,  puifcue 
lettres  ,  que  ce  Prélat  adrejfoit  lui-même    ces  excufes  ne  fe  trouvent  que  dans  la 
au  Synode ,  8cc.  ]  Le  Cardinal  Pallavicin,    Lettre  du  Cardinal  da  Mula.  Ou  s'ilsont 
L.  18.  c.  p.  prétend  que  ce  Patriarche    entendu  la  Lettre  même  de  ce  Cardinal 
n'écrivit  point  lui-même  au  Concile  ,  8c    comme  écrite  au  nom  du  Patriarche  ,  ce 
que  ces  Lettres  ne  fubfiflent  que  dans  l'i-    que  je  crois  aflez   probable  ,  la  même 
magrination  de  Fra-Paolo.   Il  eli  vrai  en    interprétation  peut  fervir  à  julllfier  l'ex- 
efFet  ,  qu'on  ne  voit  les  excufes  faites  au    preflion  de  Fra-Pao/o.  Mr.  Simon  dit  qua 
Concile  que  dans  la  Lettre  du  Cardinal    cet  AbdiJJI  étoit  déjà  venu  à  Rome  fous 
da  Mula.  Mais  il  eil  certain  en  même    Jules  III  avec  Sulachaàoni  il  le  faïc 
tems, que  Vifconti  dans  fa  Lettre  du  14  de    fuccefleur.  Auhert  le  Mire  fe  trom.pe  tri 
Septembre  parle  d'une  Lettre  du  Patriar-    le  faifant  venir  à  Trente,  puifqu'on  voit 
che  à'AJfyrie  lue  dans  la  Congrégation  du    par   les  Lettres   du  Cardinal    da   Mula. 
14  &c  que  Raynaldus  N°  2p.  pade  delà    qu'il  n'y  vint  point ,  &  qu'il  fe  contenta 
même  Lettre  lue  dans  la  Seffion  :  Leëlœ.    d'aller  à  Rome  ,  où  il  vint  pour  recevoir 
funteœ:  Patriarchi  Affyriorum  literce  pof-    le  Pallium  ,  ut  Pallium  de  cor-pore  S.  Pe- 
lea in  Sejfionefexta  ,  Sec.  Peut-être  que    tri  acciperet ,  comme  le  dit  Sponde  ,  par 
Vifconti  &  Raynaldus  par  les  Lettres  du    qui  l'on  doit_  corriger  cet  endroit  de  Mr. 
Patriarche  à'Ajfyrie  n'entendent  que  fa    ie  Thou  oiJ.  il  dit  ,  ut  partem  de  corpore 
Profeflîon  de  Foi  ,  qui  fut  lue  effeai-    S.    Pétri  acciperet  ,   puifque  ce  n'a  ja- 
vement  dans  le  Concile  ;  mais  en  ce  cas    mais  été  l'ufage  de  démembrer  le  corps 
là  on  ne  peut  pas  dire  que  ces  Lettres    de  cet  Apôtre  pour  en  partager  les  Re- 
fufTent  pour  s'excufer  de  ce  qu'il  ne  pou-    liques. 

'     me 
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-me  les  Evèques  Portugais  fe  difpûfoienc  à  parler  ,1e  Piomoreur  pai  l'ordre   p^'^'VÎV 
■des  Légats  dit  qu'on  contéreroïc  de  cela  dans  la  Congrégation. 


L'o  N  vint  enfuite  à  la  leólure  des  Ades  du  Concile ,  &  le  Célébrant  Le(f7Mre  det 
commença  par  celle  du  Décret  de  Dodrine  fur  le  Sacrifice  de  la  MelTe  di- ■Dw"^''f'J'- 
vifé  en  ix  Chapitres,  où  l'on  enfeignoit  en  fubftance  ,^  i.  Qu'à  caufe  ^^^-r^dslr' 
l'imperfedion  du  Sacerdoce  Lévitique  ,  il  avoit  été  néceffaire  d'établir  un  li, 
autre  Prêtre  félon  l'Ordre  de  ^^  Melchifédech  ,  favoir  Jefus-Chrift  :  Que 
quoiqu'il  fe  fût  offert  lui-même  une  feule  fois  fur  la  Croix',  néanmoins, 
pour  lailTer  ifon  Eglifeun  Sacrifice  vifiblerepréfentatif  de  celui  de  la  Croix 
&  applicatif  de  fa  vertu  ,  il  avoit  en  qualité  de  Prêtre  fclon  l'Ordre  de 
Melchifédech  offert  à  Dieu  fon  Pere  fon   corps  &  fon  fang  fous  les  ef- 
.péces  du  pain  &c  du  vin  ,  &  l'avoir  donné  à  fes  Apôtres  en  leur  commandant 
a  eux  &  à  leurs  fuccelTeurs  de  l'offrir  :  Que  c'étoit-là  cette  offrande  pure  pré- 
dite par  Malachie  ,  que  S.  Paul  appelle  la  Table  du  Seigneur  ,  &  qui  avoit 
ité  figurée  par  différens  Sacrifices   du  tems  de  la  Nature  &  de  la  Loi. 
1.  Que  comme  '^  Jefus-Chrift  qui  avoit  été  immolé  d'une  maniere  fan- 
glante  fur  la  Croix  ,  eft  le  même  qui  eft  facrifié  d'une  maniere  non  fan- 
plante  à  la  Mede  ,  ce  Sacrifice  eft  propitiatoire  ,  5c  Dieu  appaifé  par  cette 
offrande  nous  accorde  le  don  de  la  pénitence,  &  nous  remet  tous  nos  pé- 
-chésy  parce'  que  c'eft  la  même  hoftiequi  eft  offerte  ,  ôc  que  celui  qui  s'eft 
offert  fur  la  Croix  eft  le  même  qui  s'offre  encore  par  les  mains  des  Prê- 
ires ,  n'y  ayant  de  différence  que  dans  la  maniere  d'offrir  :  Qu'ainfi  ,  loin 
que  le  Sacrifice  de  la  Méfie  déroge  à  l'oblation  de  la  Croix  ,  au  contraire 
c'eft  par  celui-là  que  les  fruits  de  celle-ci  nous  font  appliqués  :  Que  la 
Méfie  '■*  peut  s'offrir  non-feulement  pour  les  péchés  ,  les  peines, &:  les  be- 

•91.  Qu\icaufe  de  l'ìmperfe^lìonduSa-  cr'if.ce  ejl  propitiatoire  ,  Sec]  Si  l'on 
cerdoce  Lévitique  ,  il  étoit  nécejfaire  d^é-  regarde  le  Sacrifice  Eucharistique  comme 
trJjlir  un  autre  Prêtre  félon  l'Ordre  de  r.e  faifant  qu'un  même  Sacritice  avec  ce- 
Melchifédech.'}  Cette  proporiùon  eil  très  lui  qu'il  repréfente  ,  il  eft  certain  qu'on 
vraie  ,  &  fondée  fur  l'autorité  de  l'Ecri-  doit  le  regarder  comme  propitiatoire, 
ture.  Mnis,  comme  l'avoir  fort  bien  rc-  Mais  fi  l'on  croit  qu'il  y  a  une  propi- 
marqué  le  Docteur  Forièro  ,  cela  prouve  tiation  particulière  attacnée  à  l'Eucha- 
bien,  que  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrift  riftie  ,  c'eft  une  erreur  d'autant  plus  dan- 
cft  unique  &  éternel  ,  6c  qu'il  a  fuccé-  gereufe  ,  qu'elle  detrai:  la  ve^  du  Sa- 
de au  oacerdoce  Lévitique  ;  mais  non  crifice  de  la  Croix.  L'idée  la  plus  juftc 
pas  que  l'Euchariftie  foit  proprement  un  qu'on  puifTc  s'en  former  eft  ,  qu'en  of- 
Sacrifice  ,  comme  les  Tnéologiens  du  frant  la  mort  de  Jefus-Chrift  ,  l'Eglifc 
Concile  vouloicnt  le  conclure  de  cet  en-  demande  que  les  mérites  lui  en  foienc 
droit  ;  puifqyc  S.  Paul  ne  dit  rien  de  ce  appliaués  par  la  commémoration  qu'elle 
Sacrifice  de  pain  8c  de  vin  ,  qui  étoit  le  en  fait  ;  en  forte  que  pour  parler  cxac- 
point  de  comparaifon  fur  lequel  ils  infif-  tement  on  doit  dire  ,  que  l'oftVande  de 
toicnt  pour  prouver  la  vérité  de  ce  Sa-  ce  Sacrifice  n'eft  proprement  qu'une  prie- 
trificc.  re  par  laquelle  elle  en  demande  l'appli- 

9^.  Que  comme  Jefus-Chrifl  qui  avoit  cation. 
été  immolé  d'une  maniere fançrlante  fur  l.z        94.   Que  la   Mejfe   peut  s'offrir  non- 
Croix  y  ejl  le  même  qui    eji  farrijîé  d'une  feulement  pour  les  péchés aesFidths 

maniere  non  fangtante  àia  MeJfe  y  ce  Sa-  vivans  ,   mais  aujji  pour  l'avantage  dts 
TtìMElL  Hhh 
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wcrxii.    ioms  des  Fidèles  vivans^maisauffi  pour  l'avantage  desmorrs,qui  ne  font  pa^ 

'_  encore  entièrement  purifiés.  3.  Que  ^  quoiqu'on  célèbre  quelques  MelTes 

en  l'honneur  des  Saints,  cen'efl:  pas  à  eux  ,  mais  â  Dieu,  que  ce  Sacrifice  eft 
offert.  4  Que  pour  l'offrir  avec  plus  de  refpe61:,rEgli{e  avoir  établi,  il  y  avoit 
déjà  plufieurs  hécles,  le  Canon  de  la  Mene,  qui  étoit  exemt  de  toute  erreur, 
&  qui  étoit  compofé  des  paroles  du  Seigneur,  5^  conforme  à  la  Tradition 
des  Apôtres  ,  &  aux  ordonnances  des  Papes.  5.  Que  pour  l'édification  des 
Fidèles  ,  l'Eglife  avoir  inftitué  certaines  cérémonies ,  comme  de  prononcer 
quelques  parties  de  la  Mefîe  à  balTe  Se  d'autres  à  haute  voix  •,  &  y  avoic 
joint  des  bénédidions  ,  des  lumières  ,  des  encenfemens  ,  des  ornemens  , 
comme  ^^  autant  de  pratiques  qui  venoient  de  Tradition  Apoftolique^ 
6'  Que  le  Concile  ,  '^  loin  de  condamner  comme  illicires  les  Meffes  pri- 
vées ,  où  le  Prêtre  feul  communie  ,  les  approuvoit ,  &  déclaroit  qu'on  de- 
voir les  regarder  comme  des  Meffes  communes ,  tant  parce  que  le  peuple 
y  communioit  fpirituelîement  ,  que  parce  qu'elles  étoient  offertes  pour 
tous  les  Fidèles.  7.  Que  l'Eglife  ^^  avoir  commandé  de  mêler  Peau  avec 

7norts.2  C'efî  à  dire,  qu'on  y  fieut  de-    noient  àeTradimn  ApoJioUque.  2  Que 
mander  à  Dieu  ,   que  non-feulement  il    l'Eglife  ait  inili tué  certaines  cérémonies  ,. 
nous  remerte  nos  péchés  ,  êc  qu'en  con-    6c  qu'on  les  doive  oblerver  pour  main- 
ifidération  de  la  more  de  Jefus-Cliril^  il    tenir  l'ordre  requis  pour  la  décence  du 
nous  accorde  les  grâces  dont  nous  avons    Culte  Eccléfiaihque  ,  c'efî  ce  qui  n'eli 
befoin  ,  &  fupplce  à  tout  ce  qui  nous    conteflé  par  qui  que  ce  foit  ,  qui  ccnnoit 
manque  dans  l'ordre  de  notre  falut  ;mais    le  refpeél  dû  à  l'autorité  de  l'Eglife  dans 
aufîi  ,  qu'il  fafle  miféricorde  aux  morts  ,    les  chofes  qui  font  purement  de  fon  ref-> 
foit  en  accélérant  leur  béatitude  ,  foit  en    fort.  Mais  de  croire  que  toutes  ces  dif- 
mettant  fin  aux  peines  que  l'on  fuppofe    férentes  cérémonies  viennent  de  Tradi- 
qu'ils  fouffrent  pour  l'expiation  de  leurs    tion  Apoftolique ,  c'efr  ce  qu'il  n'eiî  pas 
péchés.  Le  Concile  ne  s'explique  point    aifé  de  fe  perfuader  ,  à  moins  qu'on  ne 
ici  fur  le  détail  de  ces  avantages  ;  mais    qualifie  de  ce  nom  les  chofes  dont  on  ne 
on  verra  par  la  doftrine  de  la  dernière    connoit  pas  le  premier  auteur  >  ôc  dont 
Seflion  ,  qu'il  a  eu  en  vue  principale-    l'origine  eft  obîcure. 
ment  la  délivrance  du  Purgatoire  ,  quoi-        çy.  Que  le  Concile t  loin  Je  condamner 
que  ce  n'ait  pas  été  l'objet  principal  que    comme  illicites  les  Meiï^es  privées—  ■ 
ïèfoit  propofé  l'Antiquité  dans  les  prières    les  approuvoit ,  &c.  ]  Si  Ton  appelle  illi- 
pour  les*  morts  ,  qui  femblent  auffi  an-    cite  ce  qui  eft  mauvais  en  foi ,  il  eft  cer- 
ciennes  que  l'Eglife.  tain  que  les  Meftes  privées  ne  font  pas 

9S' Que  quoiqu'on  célèbre  quelques  MeJ-    plus  illicites  que  les  publiques  ,  puif- 
fes  en  l'honneur  des  Saints  ,  ce  n'ejl  pas  à    qu'elles  ne  contiennent  rien  autre  chofe- 
eux  ,  mais  à  Dieu  que  ce   Sacrifice  ejl    Mais  fi  on  traite  d'illicite  ce  qui  n'eftpas- 
offert.  ]  Ce  que  dit  ici  le  Concile  eft  très    conforme  à  l'efprit  de  la  premiere  infti- 
-jufte ,  &  eft  véritablement  la  doârine  de    tution  ,  on  peut  dire  en  ce  fens  que  les 
l'Eglife ,  telle  que  S.  Auguftin  l'a  enfei-    MefTes  privées  font  ilhcites  ,  puifque  l'c- 
gnée  ;  puifque  l'Eglife  n'offre  le  Sacrifice    blation  de  PEuchariftie  n'a  été  inftituée 
cu'à  Dieu ,  &  que  la  mémoire  qu'elle  y    qu'afin  que  tous  les  Fidèles   unis  dans 
fait  des  Saints  n'eft  que  pour  le  remercier    la  même  Foi  enrretinftent  la  charité  par  la. 
■  des  grâces  qu'il  leur  a  faites  ,  ôc  le  prier    Communion  de  ce  fymbole  extérieur ,  qui. 
d'avoir  égard  aux  prières  que  l'on  fuppofe    les  lie  pour  ne  faire  tous  enfcmble  qu'une: 
qu'ils  font  pour  nous.  _         feule  &  même  Sociéié,- 

95.  Comme  autant  de  pratiques  qui  ys- 
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le  vin  dans  le  Galice  ,  parce  que  Jefus-Clinft  l'avoir  pratique  ainfi ,  qu'il  pj^^][Jp 
forcit  de  fon  côté  de  l'eau  &  du  fang  ,  ôc  que  ce  melange  écoic  plus  propre  ' 

à  repréfenter  l'union  du  Peuple  qui  eft  figuré  par  l'eau  ,  avec  Jefus-Chrift 
fon  Chef.  8.  Que  quoique  la  Melfe  contienne  de  grandes  inftrctions  pQUC 
le  Peuple  ,  les  Pères  ^*  néanmoins  n'avoient  pas  jugé  à  propos  de  la  fairç 
célébrer  en  langue  vulgaire  ',  ik.  que  l'Eglile  Romaine  avoir  cru  devqir 
conferver  cet  ufage  :  Mais  qu'afin  que  le  Peuple  ne  fut  pas  privé  du  fruic 
qu'il  pourroit  retirer  des  inftruâiions  qui  y  font  contenues  ,  les  Curés  en 
la  célébrant  dévoient  expliquer  quelque  chofe  de  ce  qui  s'y  lifoit  ,  fur-tout 
les  jours  de  Fêtes.  9.  Qu'enfin  pour  condamner  les  erreurs  oppofées  il 
cette  dottrine,  le  Concile  ""' avoit  cru  devoir  prononcer  anathêine  contre 
ceux  qui  diroient: 

1.  Q  u  E  dans  la  Me(Tè  on  n'offre  pas  à  Dieu  un  propre  2c  véritable  Sa- 
crifice. 

2.  Qu  E  '  par  ces  paroles,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi ,  Jefus-Chrift 


98.  Q^ue  VEglïfe  arci:  commandé  de 
mêler  l'eau  avec  le  vin  dans  le  Calice  ^ 
parce  que  Jefut-Ckriji  favoit  pratiqué 
ainji.  I]  C'a  été  du  moins  l'opinion  de 
l'Anriquité  ,  quoiqu'il  n'en  foie  rien  dit 
dans  l'Evangile  ;  6c  il  y  a  un  entêtement 
condamnable  à  reflifcr  de  fe  conformer 
à  des  .-pratiques  qui  n'ont  rien  de  mau- 
vais en  foi  t  &  qui  font  confacrées  dès 
les  tems  les  plus  purs  du  Chrillianifrae. 

pp.  Les  Pères  néanmoins  n'avoient  pas 
jugé  àpropos  de  la  faire  célébrer  en  langue 
vulgaire  ,  &*  que  l'Eglife  Romaine  avoit 
cru.  devoir  conferver  cet  ufage.  ]  La  pre- 
rriiere  partie  de  cette  propolition  clH/Te?: 
ctran;;e  ,  &  c'eft  aflez  mal  à  propos ,  ce 
fcmblc  ,  que  le  Concile  fait  ici  mention 
de  l'autorité  des  Pères.  Car  il  eli  certain 
que  toutes  les  Liturgies  originales  ont 
été  compofées  dans  la  langue  du  pais  où 
i'on  en  a  d'abord  fait  ufage.  C'cll  ce 
cj'ji  a  donné  lieu  aux  Liturgies  Grecques  , 
Romaines  ,  Syriaques  ,  Cophtes  ,  Ar- 
méniennes ,  &  autres  de  cette  nature, 
qui  ont  eu  lieu  non-feulement  dans  les 
pais  où  elles  ont  été  drelTées  ,  mais  enco- 
re dans  toutes  les  dépendances  de  ces 
pais  ,  où  la  langue  de  la  Capitale  avoit 
un  cours  ordinaire.  Si  dans  la  fuite  on  con- 
ferva ces  mêmes  Liturgies  ,  même  après 
que  l'ufage  ordinaire  de  ces  langues  ori- 
ginales fut  éteint, ce  n'ell  pas  que  l'autorité 
des  Percs  ait  fàvorifé  cette  nouvelle  pra- 
tique ,  mais  c'a  ctc   uniquement  pour 


conferver  une  certaine  uniformité  dans  le» 
diflfjrentes  Egliles ,  ôc  tenir  les  peuples 
dans  la  dépendance  des  Eglifes  fupérieu- 
res.  Si  ces  raifons  font  folides ,  ou  non  » 
c'eil  de  quoi  chacun  peut  aifément  juger. 
S.  Paul  paroît  décider  affez  clairement  en 
faveur  de  la  langue  vulgaire.  Mais  fup- 
pofé  qu'on  pût  l'interpréter  autrement , 
il  femble  du  moins ,  que  fi  l'ufage  d'une 
langue  étrangère  dans  les  prières  n'eiî 
pas  contraire  à  la  Religion ,  il  l'eH  ex- 
trêment  à  la  raifon  ôc  au  bon  fens. 

100.  Le  Concile  avoit  cru  devoir  pro^ 
ncncer  anathêiiie  contre  ceux  qui  diroient  , 
I.  Que  dans  la  Mejfe  on  n'o^ve  pas  à 
Dieu  un  propre  G*  veritible  Saciijice.  3 
C'ell  ici  un  de  ces  Dogmes  nominaux, 
qui  ne  conlillent  que  dans  les  difFcreas 
lens  que  l'on  donne  aux  mots  ;  puifquc 
félon  l'idée  qu'on  fe  forme  du  nom  de 
propre  Sacrifice  ,  on  peut  le  reconnoi- 
trc  ou  le  nier ,  fans  enieigner  aucune  er- 
reur. Si  par  propre  Sacrifice  on  entend 
une  immolation  ,  il  ei\  certain  qu'il  n'y 
en  a  point  dans  l'Eucharillie.  Mais  fi  par 
un  Sacrifice  propre  on  fe  contente  de  li 
rcpréfcntation  ,  de  la  mémoire  ,  ôc  de 
l'oblation  de  la  m.ort  de  Jcfus-Chriil  , 
perfonne  ne  nie  que  l'Eucharillie  ne  foie 
un  Sacrifice  en  ce  fcns  ,i5c  le  Canon  du 
Concile  ne  porte  contre  perfonne. 

I.  Que  ces  paroles  ,  Fai  es  ceci  en 
mémoire  de  moi  ,  Jefus-Chrijl  n'a  pas 
ordonné  fts  Apôtres  Prêtres  ,  6(.c.  ]  Ce 
Uh  h  ij 
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yiT^Lxu.   na  pas  ordonné  (es  Apôures  Prêtres ,  Se  ne  leur  a  pas  commandé  d'ofifrir 

Pie  IV.    fQj^  corps  &  fon  fang. 

"""""""  5.  Que  ^  la  Meiïe  n'eft  qu'un  Sacrifice  dé  louanges  &  d'aétions  de 
grâces  ,  ou  qu'une  pure  commémoration  du  Sacrifice  de  la  Croix  ',  &  qu'il-, 
n'eft  pas  propitiatoire  ,  ou  qu'il  ne  fert  qu'à  ceux  qui  le  reçoivent  5  &  qu'on- 
ne  doit  l'offrir  ni  pour  les  vivans,  ni  pour  les  morts  ,  non  plus  que  pour 
les  péchés ,  les  peines  ,  pour  tenir  lieu  de  fatisfa<5tions  ,  &  pour  ks  autres* 
besoins. 

4.  Q  u  B  le  Sacrifice  de  la  Meffe  déroge  à  celui  de  la.  Croix. 

5.  Que  c'eft  une  erreur  de  célébrer  la  Meffe  en  l'honneur  des  Saints.. 

6.  Qu'il  y  a  des  erreurs  dans  le  Canon  de  la  MelTè. 

7.  Q  u  E  les  cérémonies  ,  '  les  ornemens  ,  &  les  autres  fignes  extérieurs 
dont  on  fe  fert  dans  la  Meffe  ,  font  plutôt  propres  à  porter  à  l'impiété  , 
que  des  devoirs  de  piété. 

8.  Q  u  £  les  MelTes  dans  léfquelles  lé  Prêtre  feul  communie  ,  font  illi-- 
cites. 

9.  Q  u  E  l'ufage  ^  de  dire  à  baffe  voix  une  partie  du  Canon  &  les  paroles 

• 

fécond  Canon  efl  du  nombre  de  ceux ,  par  l'offrande  de  certe  mort  la  rémiflîorv- 

où  nous  avons  dit  auparavant,  qu'on  avoit  de  nos  péchés,  &  les  |^races  dont  noua 

érieé   en  Dogmes  de  fimples   opinions  avons  befoin  ;  en  ce  lens  certainement 

d'Ecole  ;  Se  c'cl   au(ÏÏ   ce  qui  fit  qu'il  l'Eglife  a  toujours  reconnu  une  forte  da 

ibuffrit  tant  d'oppofition.  En  effet  on  ne  propitiation  dans  l'Euchariflie  ,  qui  loin 

conteloit  point  que  Jef-is-Chriil  n'eût  de  déroger   au  Sacrifice    de   la  Croix  ^ 

ctabli  des  Mini;1rcs  chargés  de  routes  les  ea  tire  toute  fa  vertu  &  fere  à  l'appli-? 

■fonctions  du  Sacerdoce  ,  &  que  la. celé-  quer. 

bration  de  l'Eucharii^ic  ne  leur  futattri-        3.  Que-  les  cérémonies font  plutôt 

'buée  ,  comme  le  foin  de  toutes  les  au-  propres  à  porter  à  l'impiété ,  que  desde^ 

très  parties  du  culte  EcclcfiaiHque.  Mais  voirs  de  piété.  ]  C'étoit  certainement  exr 

que  cela  fe  foit  fait  par  ces  paroles  :  Fai-  céder ,  que  de  porter  un  tel  jugement 

tes  ceci  en  mémoire  de  moi,  c'eilcedont  des  cérémonies  de  la  Meffe  ,  qui  n'ont 

on  n'a  jamais  fait  un  Dogme.  Ce  nouvel  été  établies  que  pour  porter  à  la  piété».. 

Article  de  Foi  e.l  dû  tout  à  fait  au  Con-  Si  Ton  s'étoic  contenté  de  dire  ,  qu'il  y 

cile  ,  ôc  Dieu  fait  avec  combien  peu  de  avoir  plufieurs  de  ces  cérémonies  qui  ne 

fondement.  parciftbient  pas  néceflaires  ,    ou  qu'on 

î.  Que  la  Me jf e  rCeJl  qu'un  Sacrifie  e 'de  avoir  abufé  de  quelques-unes  d'une  maf 

louanges  &  d'aBions  de  grâces  ,  ou  qu'une  niere.  fuperlîitieufe  ,  la  chofe  eût  peut.- 

j}ure  commémoration  de  celui  de  la.Croix  y  érreété  affez  vraje.  Mais  prétendre  que 

&  qu'il  n'efi  pas  propitiatoire  >  &c.  ]  Si  les  cérémonies  que,  l'Eglife  obferve  font 

l'on  a  prérendu  établir  par  ce  Canon,  plutôt  propres  à  porter  à  l'impiété  ,  que- 

que  ce  Sacrifice  efl  propitiatoire  par  lui-  des  devoirs  de    piété  ,.c'eA  ce  que  le. 

même  ,  ce  feroit  une  erjeur  plutôt  qu'un  Concile  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  co.rt- 

-  Article  de  Fcv.  Mais  fi  ,  comme  on  doit  damner  ,.Ôc.  ce. qjiméritoit  certainement., 

laifonnablementlefuppofer  ,ron  n'avou-  de  l'être. 

lu  enfeigner  autre  chofe  ,   finon  que  le        4.  Que  l'ufage  de   dire  à  bajfe  voix- 

Sacrifice  de  l''Euchan;he  e!Î  non-feule-  une- partie  du  Canon -,  Sec.  font  condaivr- 

'  ment  pour  y  remercier  Dieu  des  grâces  nables.   ]   Il  fe.mble  qu'on   devoir  faire 

que  Jefus-Chrifl  nous  a  mcrirces  par  ^a  quelque   di.ìinótion    entre  ces  différenjs--, 

-aort ,  mais  encore  pour    lui  demander  points,, L'ufage, de  mêler  l'eau  avec.lfif 
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de  la  conlccration  ,  celui  d*  célébrer  la  Mefle  en  d'autre  langue  qu'en  lan- 
gue vulgaire  ,  &  celui  de  mêler  de  l'eau  avec  du  vin  dans  le  Calice ,  font 
condamnables. 

Tous  les  Pères  *  donnèrent  leur  approbation  ^  aa  Décret ,  à  la  claufe 
près  où  il  étoit  dit,  que  Jefus-Chrifi  s'offrit  lui-même ,  qui  fut  rejettée  par 
vingt -trois  Evcques.  Quelques  autres  dirent,  que  quoiqu'ils  la  crufîent 
vraie  ,  ils  ne  jugeoient  pas  néanmoins  qu'il  fiit  pour  lors  de  faifon  de  la 
décider.  Comme  piuiîeurs  ^  parloient  tout  à  la  fois  ,  on  ne  put  recueillir 
les  fufFrages  qu'avec  quelque  confusion.  Ce  partage  d'avis  dans  la  Selîion 
fur  dû  à  l'Archevêque  de  Grenade.^  Ce  Prélat  s'étoit  toujours  oppofé  à  cette 
claufe  dans  les  Congrégations  &pour  n'avoir  pas  occafion  de  faire  d'oppo- 
firion  dans  la  Sellion,il  avoir  réfolu  de  ne  s'y  point  trouver.  Les  Légats  ne  le 
voyant  point  à  la  Melf^  ,  l'envoyèrent  chercher  plus  d'une  fois ,  &  le  for- 
cèrent de  venir  j  de  cela  le  détermina  encore  plus  fortement  à  former  fon 
oppofition. 

Immmediatement  après  cette  contedation  ,  le  même  Evêqiie  Célébrant 
lut  un  autre  Décret  en  forme  d'inftrudion  aux  Evêques  ,  pour  la  correction 


MDLXtl, 
PiE  IV. 


a  Pallav.  L. 
i8.  c.  p. 


Vîn  n'avoic  rien  de  déraifonnable.  Celai 
au  contraire  de  célébrer  la  MefTc  ou  le 
Service  public  en  langue  étrangère  ne 
paroifTj  r  fondé  ni  en  raifon  ni  ct  Re- 
lic^ion.  Celui  enfin  de  dire  à  batTa  voix 
une  partie' dti  Canon-,  ou- étoit  indiffé- 
rent en  lui-méms  ,  ou  du  moins  pou- 
Toit  être  ou  ju:Ktié  ou  cenfuré  fous  dîffé- 
icn5  rapports.  Compre  idre  tout  cela  fous 
un  'Tiême  anathéme  ,  c'eit  confondie  des 
chofes  tout  à  fait  diilinites ,  -Se  condam- 
ner des  feirimens  qui  n'avoient  rien  de 
condamnable  en  euxrmém^s. 

5.  Tous  les  Pères  donnèrent  leur  ajr- 
probadon  au  Décret  y  .à  li  claufe  vrès  où 
il  écoit  dit ,  que  Jefus-CbriH:  s'offlit  lui- 
même  ,  qui  fut  rejettée  par  25  Evêques , 
&c.  3  II  y  a  ici  deux  mépnfes.  Car  au- 
lica de  25,  Evêques  oppofaos  au  Dé- 
cret ,  Pallaviciri  fjutient  que  félon  les 
Actes  de  Paleorti  S<.  du  ChiteauSaintr 
An^e  ,  où  les  fufTraores  de  chacun  font 
marqués  di.iinftement  ,  il  n'y  eut  que 
deux  feuls  opposais  ,  favoir  l'Archevêque 
<ie  GrenaAe  Se  l'Evéque  de  Veglia.;  &c  que 
Fra-Paolo  ne  s*cil  aiali  mépris  ,  qu'en 
joiç;nant  deux  chiffres  qui  dévoient  être 
féparés  ,  8c  en  lifant  2j  au-licu  de  r.o.  5. 
qui  veut  dire  deux  ou  trois.  D'ailleurs 
il  paroit  ,  que  la  plus  grande  o\  nofìrion 
;acfuc  pas  à  l'égard  de  cette  claufe ,  mai». 


Ofpojit'on 
de  l  Arche- 
vêque de 
Grenade  at$ 
Décret  de 
l'obi  ation  de 
J.  C.  dans 
la  Céne ,  Ó* 
à  celui  de 
l'ìnjìittition 
du  Sacer- 
doce. 

bV\Çc.  Lett. 

pat  rapport  au  Canon  où  l'on  condamne  du  17  Sept^ 
ceux  qui  nioient  que  Jelis-Chriil  avoic 
ordonné  les  Apòrres  Prérres  par  ces  pa- 
roles :    Faites  ceci  en  mémoire  de  mei , 
&  qui  fut  rejette  véritablement  par  une' 
vingtaine  de  Pères  ,  au  rappofde  Payva. 
C'eil  peut-être  ce  qui  a  trompé  Fru-Paolo» 
qui  a  confondu  ces  deux  oppofitions  en- 
femble  :  5c.  cela  me  paroit  d'autant  plus 
vraifemblable  ,  que  ce  fut  véritablemenr     ' 
par  rapport  au  Canon  qui  regarde  l'éta- 
bli/Tement  du  Sacerdoce  ,  &  non  par  rap- 
port a   la  claufe  du  premier  Chapitre  de 
Doctrine,  où   iL  eiV  dit  que /f/uj-Œrijî 
s'offrit  lui-même  ,  que  quelques-uns  di- 
rent ,  que  quoiqu'ils  cru/Tent  certe  chofe,. 
ils  ne  croyoient  pas  qu'il  fût  de  faifon 
de  la  décider  ;  quoique  notre  Hiiloriert 
rapporte  ceci  à  l'offrande  de  Jefus-Cnrilt 
dans  la  Cène. 

6.  Comme  plufieurs  parlaient  tout  à  lit 
fois  ,  on  ne  put  recueillir  les  fuffrages- 
qu'avec  quelque  confufion.  ]  Cette  méprife 
e'.l  une  fuite  de  la  précédente.  Car  l'on 
juge  bien  ,  que  n'y  ayant  eu  que  deux 
oppofans,  il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  de 
confufion  dans  la  collcdtion  des  fùffragcs»- 
Ce'a  même  étoit  d'autant  moins  poffîble- 
que  félon  les  Aétes  cette  oppofition  ne 
fc  fit  point  vcrbalemenc  1  mais  par  éciiu 
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MnT.xn.  des  abus  qui  fe  commettoienc  dans  la  célébmci&n  de  la  Aï  elle.  Il  conte- 
^'^  ^^'   noir  en  fu  bilance  :  Que  les  Evêques  dévoient  abolir  tout  ce  qui  s'étoic  in- 
"  rroduit  dans  la  Mefle  par  avarice,  par  irrévérence  j,ou  par  fuperftition. 

Au  fujet  de  l'avarice  on  marquoit  en  "^  particulier  les  conventions  pécu- 
niaires qui  fe  faifoienr  pour  les  premières  MeiTes  ,  Se  les  exadions  for- 
cées qui  fe  faifoient  à  titre  d'aumônes.  Parmi  les  irrévérences  on  marquoit 
l'abus  d'admettre  à  dire  la  Mefle  des  Prêtres  vagabonds  &  inconnus  ,  &les 
pécheurs  fcandaleux  &  publics  j  de  dire  la  Mefle  dans  des  maifons  particu- 
lières ,  ou  dans  tour  autre  lieu  hors  des  Eglifes  &  des  Chapelles  -,  d'y  aflîf- 
ter  en  habit  indécent  j  d'employer  des  airs  lafcifs  dans  la  Mufique  d'E- 
clife  :  &  on  traitoit  de  même  toutes  les  adions  féculieres ,  les  entretiens 
profanes ,  les  bruits ,  Se  les  clameurs.  Enfin  '  on  taxoit  de  fuperftition  l'u- 
fage  de  célébrer  hors  des  heures  marquées  -,  de  le  faire  avec  d'autres  céré- 
Tnonies  Se  d'autres  prières  que  celles  qui  étoient  approuvées  par  l'Eglife  i 
&  de  fixer  un  certain  nombre  de  Metfes  &:de  cierges  ,  comme  s'il  y  avoic 
quelque  vertu  dans  ce  nombre.  On  ordonnoit  par  le  même  Décret  d'aver- 
•  tir  les  peuples  d'aflîfter  à  leurs  Paroifles  au  moins  les  Dimarxches  Se  les 
grandes  Fêtes  -,  Se  on  difoit  qu'on  propofoit  tout  cela  aux  Evêques  afin 
qu'ils  remédiaflent  i  ces  abus  Se  à  d'autres  pareils,  ou  comme  Evêques  , 
ou  comme  Délégués  du  Saint  Siège. 

Le  Décret  de  Réformation  comprenoit  onze  Chapitres  ',  &  on  y  ordon- 
noit: i.Que  tous  les  Décrets  des  Papes  &:  des  Conciles  faits  pour  régler 
la  vie  Se  la  conduite  des  Clercs  ,  feroient  obfervés  à  l'avenir  fous  les  mê- 
mes peines  portées  par  ces  Décrets  ,  ou  même  fous  de  plus  grandes  à  la 
volonté  des  Ordinaires  -,  Se  qu'on  rétabliroit  ceux  qui  étoient  abolis  parle 
non-ufaoe.  x-  Que  les  Evêchés  ne  feroient  conférés  qu'à  ceux  qui  outre  les 

7.  Au  fujet  de  l'avarice  ^  on  marquoit  foit  au  monde  pour  le  faire. 
enparticulier  les  conventions  pécuniaires ,  3.  Enfn  ,  on  taxoit  de  fuperjlition  Vu* 
Ôcc.  ]  Ot'\  en  effet  un  abus  déplorable  ,  fage  de  célébrer  kors  des  heures  marquées  , 
que  celui  du  trafic  honteux  qui  fe  fait  en  &c.  ]  Il  y  avoir  bien  d'autres  fupcnli- 
ce  genre  ,  fous  prétexte  qu'il  n'y  a  rien  tions  ôc  bien  plus  condamnables  ,  que 
d'illicite  dans  les  oblations  volontaires  celles  dont  il  elt  fait  ici  mention.  Mais  l'é- 
qui  fe  font  pour  le  Sacrifice.  Mais  c'ell:  numération  en  eût  été  trop  longue  &  peu 
une  illufion  toute  pure  ,  puifqu'il  n'y  a  honorable  pour  l'Eglife  Romaine  ;  ôc  on 
rien  de  moins  volontaire  que  ces  fortes  croyoït  qu'il  valoit  mieux  laifTer  indillinc- 
de  conventions  ou  d'exa<aions,&  qu'elles  tement  le  foin  aux  Evêques  de  les  ré- 
ne fe  font  qu'en  conféquence  d'un  pa^e  former  ,  que  d'encourager  par  le  dé- 
ou  exprès  ou  tacite  ,  îans  lequel  ce  Sa-  tail  qu'on  en  feroit  les  reproches  des 
crince  ne  s'offriroit  pas.  Il  eli  vrai  que  Protellans.  Et  il  eli  vrai  ,  qu'à  qui  con- 

c'Cil  un  abus  qu'on  ne  doit  pas  mettre  noit  un  peu  la  vérité  de  ces  chofes  ,  il 

far  le  compte   de  l'Eglife  ,  puifqu'elle  eli  difficile  d'exprimer  jufqu'où  va  en  ce 

Ta  toujours  condam.né.  Mais  il  y   e(\  ii  point  la  fuperftition  des  peuples  ,  &  la 

commun  ,  que  le  feul  remède  ,  ce  fem-  cupidité  fordide  ôc  profane  des  Miniilresj 

ble  ,  fcioit  non  pas  d'empêcher  qu'on  qui  l'entretiennent  &  en  abuient  poui 

offrît  ce  Sacrifice  ,  mais  de  défendre  qu'on  leuj  intérêt» 

exigeât  ou   qu'on  ftipulàt  quoi  que  cç 
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âiïtrcs  qualués  requifes  par  les  SS.  Canons  ,  feroient  entrés  cl:insles  Ordies   w'^i-Vf' 

Sacres  lix  mois  auparavant  •,  ce  que  li  ces  perionnes  n  etoienr  pas  connues  a  . 

Rome  ,  les  informations  de  vie  ik  de  mœurs  feroienc  faites  par  les  Non- 
ces ou  par  l'Ordinaire,  ou  par  quelqu'un  des  Ordinaires  les  plus  proches  : 
Qu'il  falloit  qu'ils  fulTent  Mairies ,  eu  Docteurs,  ou  Licenciés  en  Théolo- 
gie ou  en  Droit  Canon ,  ou  qu'ils  tufTent  jugés  capables  d'enfeigner  par  le 
témoignage  public  d'une  Univerfité  ;  8c  qu'à  l'égard  des  Réguliers ,  ils  euf- 
fent  un  pareil  Certificat  des  Supérieurs  de  leur  Ordre  •,  &  que  ces  Certiiî- 
cacs  &c  informations  fuHent  accordés  gratuitement.  3.  Que  les  Evcques 
pourroient  convertir  en  diftriburions  quotidiennes  le  tiers  du  revenu  des 
Prébendes  des  Eglifes  Cathédrales  Se  Collégiales  ;  mais  qae  ceux  qui  y 
pofTederoient  quelque  '  Dignité  à  laquelle  il  n'y  avoit  aucune  jurifdiòtion 
ou  aucun  fervice  attaché  ,  &  qui  rélideroient  dans  une  ParoilTe  attachée 
à  leur  Dignité  hors  de  la  ville  ,  pourroient  recevoir  des  diftributions  y 
comme  s'ils  étoient  préfens.  4.  Qu'aucun  n'auroit  voix  en  Chapitre  ,  s'il 
n'étoir  ordonné  Sous-diacre  h  &  que  quicoîique  obriendroit  à  l'avenir  un 
Bénéfice  auquel  feroit  attaché  quelque  Office  ,  feroit  obligé  de  recevoir 
dans  l'année  l'Ordre  requis  pour  l'exercer.  5.  Que  les  Conimifllons  '"  des 
Difpenfcs  accordées  hors  de  Cour  de  Rome  feroient  adrelTées  aux  Ordi- 
naires ;  &:  que  les  Difpenfes  de  grâce  n'auroient  point  d'effet ,  que  les  Evè- 
ques  comme  Délègues  du  Saint  Siège  n'euffent  connu  qu'elles  étoient  lé- 
gitimement impétrées.  6.  Que  les  commutations  de  Teftamens  ne  feroient 
point  exécutées ,  que  les  Eveques  comme  Délégués  du  Saint  Siège  n'eu  (Tene 
connu  qu'elles  avoient  été  impétrés  fur  un  expofé  vrai.  7.  Que  les  Juges 
"  fupérieurs  en  admettant  les  Appellations ,  ôc  en  odlroyant  des  défenfes  y 

ç.  Mais  que  ceux  qui  y  pojféderoient  Conflimtion  adreHee  à  un  Archevêque  de 

quelque   Dignité ■■■■  -  O  qui  réfideroient  Reims,  il   y  avoir   différens  Réglemens 

dans  une  Paroijfe  attachée  à  leur  Dignité  fur  les  Appellations  ,  comme  par  exemple, 

hors  de  li  ville  ,  fourraient  recevoir  ces  que  les  Appels  des  Officiaux  des  Eglifes 

dijlributions  ,  ôcc.  ]  Cette  difpofition  du  fuffragantes  de  cette  Métropole  ne  fe  por- 

Concile  n'a  jamais  été  reçue  en  France  ,  tcroient  point  devant  les  Evéques  ,  mais 

&les  Arrêts  ont  déclaré  les  Cures  incom-  devant  l'Archevêque  ou  fonOfhcial  ;  que 

patibles  avec    les   Prébendes  ,  à  moins  les  Appels  des  Sentences  des  Archidia- 

que  ce  ne  foit  dans  la  même  Eglife  ,  &  cres  ou  autres  Prélats  inférieurs  fe  relevé-^ 

l'un  ou  l'autre  de   ces  Bénéfices  vacant  roicnt  au  contraire  devant  les  Ordinaires  ,. 

ipfo  jure  ;  ce  qui  c;l  infiniment  plus  con-  ôc   non  devant  l'Archevêque  ;  que  l'Ar- 

formc  à  la  raifon  ,   6c  à  l'ancienne  Dif-  chcvêque  ou  fon  Cimiciai  en  cas  d'Appel 

ciplinc  ,   qui  ne  permettoit  pas  la  réu-  ne  citcroicnt  point  les  Parties  avant  la 

nion  de  deux  Titres  en  une  même  per-  Sentence  définitive  ;  que  fi  après  la  cita- 

fonne.  tion  des  Parties  elles  ne  comparoiilbierc 

10.  Que  les  Commi(fions  des  Difpen-  point  dans  le  terme  de  dix  jours  après  la 

fes ,  &c.  ]  Cet  Article  fe  trouve  tron-  òentcnce  ,  l'Archevêque  ou  fon  Olficial 

que  dans  les  Editions  de  Genève.  ne  pourroient  en  empêcher  l'exécution  ; 

ir.    Que  les  Juges  fupérieurs &  quelques  autres  Rcglcmens  de  cette 

tbferveroient    la  Conjlitution  d'Innocent  nature. 
ly  ^  qui  commence  Komandi.  ]  Par  cette 
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vDtxii.Qi3fei.veroient  la  Conftitution  à' Innocent  IF,  qui  commence  Romana^ 
^'^  ^^'  8.  Que  les  Evêques,  '-comme  Délégués  du  Saine  Siège  ,  feroient'^  exé- 
cuteurs de  toutes  les  difpofuions  pieufes  ,  foit  entre-vits ,  foit  teftamen- 
taires  *,  qu'ils  pourroient  vifiter  les  Hôpitaux ,  les  Collèges ,  &c  les  Com- 
munautés Laïques ,  mêmes  celles  que  l'on  nomme  Ecoles  ou  de  quelque 
autre  nom  que  ce  foit ,  à  l'exception  de  celles  qui  font  fous  la  protedion 
immédiate  des  Rois  ;  qu'ils  pourroient  auffi  examiner  les  aumônes  des 
I^Ionts  de  piété  &  vifiter  tous  les  autres  Lieux  pieux  ,  &  ceux  même  qui 
font  fous  la  direótion  des  Laïques*,  &  qu'à  eux  appartiendroit  la  connoiffan- 
ce  5c  l'exécution  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte  de  Dieu  ,  au  falut  des 
âmes  ,  &  au  maintien  des  pauvres.  ^.  Que  les  Adminiftrateurs  des  Fabri- 
ques des  Eglifes,  des  Hôpitaux,  des  Confréries  ,  des  Monts  de  piété  ,  &de 
tous  les  autres  Lieux  pieux ,  feroient  tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de 
leur  adminiftration  à  l'Evêque;  &  s'ils  étoient  obligés  de  le  rendre  a  d'au- 
tres ,  l'Evêque  y  feroit  auffi  appelle ,  à  faute  de  quoi  ils  ne  feroient  pas 
fuffifamment  déchargés.  lo.  Que  les  ''^  Evêques  pourroient  examiner 
les  Notaires  ,  &  leur  interdire  l'exercice  de  leurs  Offices  dans  les  affai- 
res fpirituelles.    i.i.  Que  "^  fi  quelqu'un  de  quelque  rang  qu'il  pût  être, 

12.  Que  les  Evêques  comme  Délégués  tout  à  fait  la  difpoficion  du  Concile  , 
au  Saint  Siège  ,  &c.  ]  C'écoit  le  moyen  que  l'on  a  regardée  en  cela  comme  con- 
qu'on  avoir  déjà  pris  pour  rendre  aux  traire  à  la  pratique  du  Royaume  ,&  même 
Ordinaires  une  partie  de  leur  jurifdiaion ,  préjudiciable  à  l'autorité  des  ,Rois  &  des 
fans  rien  faire  perdre  à  Rome  de  fes  pré-  Magiflrats  Laïques ,  fur-tout  à  fégard  de 
tentions  îpuifque  les  Evêques  n'étant  dé-  l'exécution  des  difpofitions  pieufes  foit 
clarés  en  ces  cas  que  Délégués  du  Saint  entre  vifs  foit  teflamentaires. 

Siège   ,   toute  la    fource  de  la  jurifdic-  14.  Que  les  Evêques  pourroient  exa- 

tion  éroit  toujours  cenfée  réfider  dans  le  miner  les  Notaires  ,  G'  leur  interdire  Ve- 

Pgpe^  xercice  de  leurs  Offices  dans  les  affaires 

13.  Seroient  exécuteurs  de  toutes  les  fpirituelles.^  G en-iillet  ànns  fon  examen 
difpofitions  pieufes.  ]  Il  eft  certain  que  du  Concile  remarque  fort  bien.,  que  cee 
par  les  anciennes  difpofitions  du  Droit ,  Article  efl  tout  à  fait  contraire  à  l'autorité 
les  Evêques  dévoient  avoir  le  foin  des  des  Rois  &  des  Magiftrats  Laïques.  Aufîî 
Lieux  pieux  ,  &  l'adminiiiration  des  Hô-  n'a-t'il  point  eu  d'exécution  en  France , 
pitaux  ,  comme  une  fonûion  attachée  à  où  l'on  a  rejette  tout  ce  qui  pouvoit  être 
leur  Minirtere  ;  &  le  Concile  de  Chai-  préjudiciable  à  l'autorité  du  Prince. Il  étoit 
cedoine  en  fit  une  Loi  aux  Evêques.  en  effet  trop  important  de  ne  pas  aflujettir 
Mais  comme  il  n'y  a  point  d'inftitution  à  l'examen  des  Evêques  des  Officiers pu- 
fi  fainte  ,  qui  ne  foit  enfin  en  prife  aux  blics  ,  dont  le  miniilere  n'a  aucun  rap- 
abus  ,  Se  que  les  Eccléfwfiiques  vou-  port  à  la  jurifditìion  fpirituelle  des  Pré- 
lant  enfuite  faire  de  ces  adminiflrarions  lats  ,  qui  fous  le  prétexte  de  quelques 
autant  de  Titres  de  Bénéfices  ,  s'arro-  Caufes  Eccléfiaftiques  auroient  pu  portet 
geoient  par-là  une  partie  des  biens  def-  de  la  confufion  dans  l'adminillration  des 
tinés  à  l'entretien  des  pauvres  ;  on  a  affaires  publiques  ,  &  troubler  tous  les 
iugé  à  propos  en  diff'érens  lieux  ,  8c  fur  Officiers  Laïques  dans  l'exercice  de  leurs 
tout  en  France  ,  de  remettre  cette  ad-  fonélions. 

ininiîlration  aux  Laïques  ,  fans  pourtant        15.   Que  fi  quelqu'un  de  quelque  rang 

exclure  les  Evêques  de  l'infpeélion  qui    qu^il  pût  être  ,  fût-il  Empereur ofoit 

leux  appartient.    Ainfi  l'on  n'y  fuit  pas    ufurper. les  biens^-^il feroit  excomrnunir'^ 

f  iit-il j 
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iùt-il  ,  Empereui"  ou  Roi ,  Clerc  ou  Laïque,  ofoit  ufuiper  les  biens  ,  ju-  ^T'i-''". 
rifdidions  ,  cens  ou  fruits  des  Eglifes  ,  des  Bénéfices  ,  des  Monts  de  piété      '^ 
&c  des  Lieux  pieux  ,  il  feroit  excommuié  jufqu'à  la  reftitution  entière  de 
tout  ce  qu'il  auroit  pris,  de  jufqu'à  ce  qu'il  eût  obtenu  l'abfolution  du  Pa- 
pe ;  que  -s'il  étoit  Patron  ,  il  feroit  auiîi  privé  de  fon  droit   de   Patro- 
nage j  ôc  que  tout  Eccléfiaftique  qui  auroit  confenti  à  ces  ufurpations  ferole 
fujet  aux  mcme  peines  ,  privé  de  tout  Bénéfice  ,  &c  incapable  d'en  obtenir 
aucun. 

On  finit  par  la  lecture  du  Décret  qui  concernoit  laconceffion  du  Calice, 
Se  qui  portoit  :  Que  le  Concile  dans  la  Seflion  précédente  ayant  réfervé 
l'examen  &c  la  décifion  des  deux  Articles  qui  concernoient  la  Communion 
du  Calice  ,  avoit  jugé  à  propos  de  renvoyer  la  difpofition  de  cette  affaire 
au  Pape,  pour  faire  ce  que  fa  prudence  finguliere  lui  feroit  juger  de  plus 
avantageux  à  la  République  Cnrétienne  de  de  plus  falutaire  à  ceux  qui  la 
demandoient.  Ce  Décret ,  '^  dans  la  Seflion  comme  dans  les  Congréga- 
tions ,  n'eut  que  l'approbation  di^  plus  grand  nombre.  Car  à  ceux  qui  s'y  ^  Pallav.  L. 
oppoferent  dans  la  penfée  qu'on  ne  devoit  pas  accorder  le  Calice  pour^  *^* 
quelque  raifon  que  ce  pût  être ,  il  y  en  eut  d'autres  qui  fe  joignirent  pour 
demander  que  la  matière  fût  différée  ,  &  examinée  de  nouveau.  Mais  le 
Promoteur  répondit  au  nom  des  Légats ,  qu'on  y  feroit  attention  •,  après 
quoi  on  intima  pour  le  1 1  de  Novembre  la  prochaine  Seflion  ,  avec  deflfein 
d'y  examiner  ce  qui  regardoit  les  Sacremens  de  l'Ordre  &  du  Mariage. 

Après  que  l'on  eut  congédié  la  Selîion  félon  la  forme  ordinaire  ,  les 
Pères  continuèrent  de  s'entretenir  encore  lon^tems  entr'eux  fur  la  matière 
du  Calice.  Et  fi  quelqu'un  eft  curieux  de  favoir  pourquoi  le  Décret  qui 
regarde  cette  matière  ne  fut  pas  placé  immédiatement  après  celui  de  la 
Mefîe  ,  comme  il  femble  que  l'ordre  l'exigeoit ,  mais  dans  un  endroit  ou  il 
n'a  aucune  liaifon  ni  aucune  relation  aux  Articles  qui  précédent  '■,  il  eft  bon 

r 

&c.  ]  Comment  ce  Décret  tcndoit  afTez  en  droit  de  maintenir  leur  autorité  fur 
ouvertement  à  dépouiller  les  Princes  des  les  biens  temporels  des  Eccléfiailiqucs , 
droits  de  Régale  ,  ôc  de  la  perception  aufli-bicn  que  fur  ceux  des  Laïques, 
des  fruits  Ecclcfklîiques  pendant  les  va-  i^.  Ce  Décret  dans  la  SeJJion  comme 
cances  des  Bénéfices  ,  il  cil  aHcz  éton-  dans  les  Congrégations  n^ut  que  Vappro~ 
nant ,  que  les  Prélats  fujets  à  des  Princes  bation  du  plus  grand  nombre.  ]  òelon 
Laïques,  dans  les  Etats  defqucls  ces  droits  Pallavicin  L.  i8.  c.9.  il  y  eut  environ 
croient  établis  ,  ne  s'y  foicnt  pas  op-  jufqu'à  40.  oppofans  ,  dont  quelques-uns 
pofés.  Mais  les  François  ,  à  l'exception  cependant  n'ccoient  pas  contraires  à  I9 
de  trois  ou  quatre,  n'étoient  pas  encore  rélblution  prife ,  mais  ils  dcfapprouvoienc 
arrivés  ;  il  n'y  avoit  point  d'Allemands  ;  qu'on  en  fit  un  Décret.  D'autres  vou- 
&.  les  Efpagnols  n'ctolenc  pas  apparem-  loicnt ,  que  fi  le  Pape  accordoit  le  Ca- 
mene dans  le  cas  dont  il  dl  ici  que-  lice  ,  U  déclarât  qu'il  le  faifoit  par  fi 
flion.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'eil  propre  autorité.  Quelques-uns- enfin  n'ap- 
que  ce  Décret  n'a  eu  aucun  lieu  à  l'c-  prouvoient  pas  le  Décret  eux-mêmes  , 
gard  des  Princes  qui  percevoicnt  ces  mais  il  dcclaroient  qu'ils  fe  conformoienc 
droits,  puifqu'ils  ont  continué  dans  le  à  l'avis  du  plus  grand  nombre.  " 
même  ufage ,  ôc  qu'ils  fe  font  toujours  cru  •  ^ 
Tome  II.  lii 
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ViDLxu.  de  lavoir  qu'il  y  avoir  une  maxime  répandue  dans  le  Concile  ,  que  la  plu» 
^^^  ^^'  ralitc  fufHl'oit  pour  un  Décret  de  Rétormation  -,  mais  qu'on  ne  pouvoir 
*"'~~~'~~  faire  un  Décret  de  Foi ,  s'il  y  avoir  de  l'oppofirion  de  la  part  de  quelque 
patrie  un  peu  confîdérable.  Comme  donc  les  Légars  étoient  prefque  aflu- 
rés  que  ce  Décret  auroit  à  peine  plus  de  la  moitié  des  voix  ,  ils  réfolurent 
de  le  placer  parmi  ceux  de  la  Réformation  ,  &  même  le  dernier  de  tous , 
.pour  mieux  faire  connoitre  qu'ils  le  mettoient  de  ce  nombre. 

On  parla  auffi  beaucoup  alors  ,  &  même  encore  plufieurs  jours  après  , 
de  ce  qui  étoit  dit  dans  le  Décret  de  Doctrine  ,  que  Jefus-Chrifi  séto'tt  ojfert 
lui-même  dans  la  Céne.  Quelques-uns  difoient  ,  '-^  qu'y  ayant  jufqu'à  vingt- 
rrois  oppofans,  la  décifion  n'étoir  pas  légitime.  Mais  les  autres  répondoienr, 
qu'une  huitième  partie  des  Pères  ne  pouvoir  pas  s'appeller  une  partie  no- 
table ;  &  quelques-uns  ajouroienr ,  que  la  maxime  n'avoir  lieu  que  dans 
les  Canons  &  dans  la  fubftance  de  la  Dodrine  ',  mais  non  pas  dans  toutes 
les  claufes  ,  qui  n'étoient  inférés  parmi  le  refte  que  pour  une  plus  grande 
explication  ,  telle  qu'étoit  celle  en  queftion  ,  dont  il  n'étoit  fait  nulle  men- 
tion dans  les  Canons» 
Les  Amba f-      ^ES  AmbalTadeurs  de  l'Empereur  furent  très  contens  du  Décret  du  Cali- 
fadeurs  de   ce  ,  perfuadés  que  ce  Prince  To-btiendroit  plus  facilement  du  Pape  &àdes 
l'Empereur  conditions  plus  favorables  qu'on  ne  pourroit  l'obtenir  du  Concile  ,  où  la' 
du  renvoi  de '^^^^^^^^^  d'opinions  &  d'intérêts  ne  laifîoit  pas  efpérer  de  ramener  aifément 
l'affaire  du  tant  de  perfonnes  à  un  feul  &  même  avis  ,  quelque  bon  &  quelque  nécef- 

Calice  au     Ç2iiïe  qu'il  pût  être  :  la  plus  grande  partie  l'emportant  ordinairement  fur  la^ 
Tape  ;  mats        -n  o  •    '  r  i       j>  •  j' 

ce  Prince  ni  iT^eiHeure  ,  &  ceux  qui  s  oppolenr  ayant  plus  d  avantages  que  cenx  qui  de- 

fes  peuples    fendent.  Certe  efpérance  paroilToit  même  d'autant  mieux  fondée,  que  le 
»'f?2/o«/i>ax  Pape  avoir  fair  quelques  démarches  qui  le  faifoienr  juger  favorable  à  cerre 
^"■^*       demande.  Mais  l'Empereur  éroir  dans  d'autres  fentimens.  Car  ne  fongeant 
pas  tant  à  obtenir  la  Communion  du  CalTce  ,  qu'à  contenter  les  peuples  de 
fes  Etats  Ôc  ceux  d'Allemagne  ,qui  étant  prévenus  contre  l'autorité  du  Pape 
à  caufe  de  tout  ce  qui  s'éroirpafté  ,  n'éroientpas  difpofés  à  recevoir  en  borr- 
ii Pallav.  L.  ^^  P^'^'^  ""^  grâce  qui  viendroit  de  lui ,  ^  il  croyoit  qu'ils  auroient  reçu  avec 
lî^  Ct  i^.     plus  de  fatisfaótion  cette  faveur  du  Concile  ,  &  que  l'efpérance  d'obtenir 
d'autres  demandes  qu'ils  croyoient  jiiftes  les  retiendroitdans  l'Eglife  Catha- 
lique  ,  leur  feroit  éloigner  les  Miniftres  fufpeds  ,  &c  calmeroit  les  mouve- 

57.   Quelques-uns  difoient  y  qu'y  ayant  Faîtes  ceci  en  memoÎTedemoif  comme 

jufqu'à    25   oppofans  y  la  décifion  n'étoit  l'attefte  Pajva  dzns  fa  défenfe  du  Con- 

j>as  légitime.  ]  Certe  réfiéxion  ,  qui  eH  cile.  Aderant  in  Concilio  Tridentino  ncn 

apparcmmenrde  Fra-Pao/o  ,  n'e/i  fondée  minus  quam  CCXXX  Patres  ,  cwn  quaefiio 

que  fuf  la  méprife  dont  nous  avons  déjà  gravis  atque  diffrcilis  de  Evangelicis  ver-- 

parlé  ,  &  où  au-îieu  de  deux  ou  trois  op-  bis  ,  Hoc  facite  in  meam  commemoratio- 

pofans  il  en  marque  25.  Mais  comme  on  nem, à  Romani  Fontijicis  Legatis  propofita 

l'a  vu,  ce  n'étoit  pas  à  cet  Articlequ'on  efl  ;  &•  cum  Patrum  ^ars  maxima  fentir et 

forma  tant    d'oppofirions  ,  mais  à   celui  Àpojtolosillis fuijfe  Sacerdotes  initiâtes^, 

oùiléroltdit  que  Jcrus-Chri/l  avoir  éta-  quindecim  fere  autviginti  dubitare  fe  aie^ 

billes  Apôtres  Prêtres  par  ces  paroles  ;  bant ,  &c.  Lib.  i. 
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ttiens  où  écoient  les  efprits.  Il  avoic  d'ailleurs  vu  par  expérience  ,  que  laMni.TrT. 
concefllon  de  Paul  III  avoir  été  mal  reçue  ,  &  avoic  fait  plus  de  mal  que  ^  ^^  ' 
de  bien  ;  &c  c'eft  ce  qui  '^  l'empêcha  de  faire  de  nouvelles  inftances  auprès 
du  Paoe  pour  l'obtenir.  Il  s'en  déclara  alTez  ouvertement,  lorfqu'ayant  reçu 
la  nouvelle  du  Décret  du  Concile  ,  il  dit  aux  Prélats  qui  fe  trouvoienc 
auprès  de  lui ,  Quii  avait  fait  jufquà  préfent  tout  ce  qui  ctoit  en  lui  pour  fiu- 
ver  fes  peuples ,  que  maintenant  cétoit  aux  Evêques  qui^  étaient  le  plus  intérejfes 
À  prendre  ce  fotn. 

Pour  les  peuples  qui  defiroient  &  qui  attendoient  certe  grâce  ,  ou  plu- 
tôt, comme  ilsdifoienr,  la  reftitution  de  ce  qui  leur  éroit  dû  ,  ils  fe  trou- 
vèrent tout  à  fait  dégoûtés  de  voir  qu'après  avoir  perdu  fix  mois  d  deman- 
der une  chofe  jufte  &  follicirée  par  de  fi  grands  Princes  ,  &  deux  autres 
mois  à  l'examiner  &  à  conrefter  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  on  renvoyoit 
au  Pape  une  chofe  ,  que  fans  tant  de  rems ,  de  follicitations  «S:  de  peines, 
on  pouvoir  lui  renvoyer  dès  le  commencement.  Ils  difoient  :  Que  la  con- 
dition des  Chrétiens  fe  trou  voit  parfaitement  bien  dépeinte  dans  ces  pa- 
roles d'Ifaïe,  '^  Envoyez. ,  renvoyez. ,  attendez.,  &  attendez,  de  nouveau  ;  puif-  e  Ifaî. 
que  le  Pape  après  avoir  renvoyé  l'affaire  au  Concile,  le  Concile  la  lui  ^^ VII L' 
renvoyoit  à  fon  rour  ,  &  qu'ils  fe  mocquoient  ainfi  l'un  &  l'autre  des  Prin-  ' 
ces  &  des  peuples.  D'autres  allant  plus  au  fond  des  chofes ,  difoient  :  Que 
le  Concile  avoit  réfervé  deux  Articles  à  décider  ;  l'un  ,  (i  les  raifons  qui 
avoient  porté  l'Eglife  à  retrancher  le  Calice  étoient  telles  qu'il  convînt  de 
continuer  cette  défenfe  ;  l'autre  ,  fuppofé  que  la  défenfe  fût  levée  ,  à  quel- 
les conditions  il  falloir  rendre  le  Calice  :  Que  la  premiere  queftion  ''  n  é- 

18.  Et  c'en  ce  qui  l'empêcha  de  faire  La  que.^ion  étoit ,  fi  les  raifons  qui  avoient 
âe  nouvelles  injlances  auprès  du  Pape  pour  porté  le  Concile  de  Conllance  à  retran- 
Vobteràr  ,  ôcc.  ]  Celi  à  dire  ,  apparam-  cher  le  Calice,  étoient  telles  qu'il  convînt 
ment,  pendant  la  tenue  du  Concile.  Car  de  continuer  cette  défenfe.  Fri-Paolo  y 
Fra-Paolo  raconte  lui-même  à  la  fin  de  en  jugeant  que  cette  queilionappartenoic 
fon  Hi;}oire  les  nouvelles  infiances  que  à  la  Foi,  femblc s'être  écarté  ici  de  fa  pé- 
firent  depuis  l'Empereur  &  le  Duc  de  nétration  ordinaire.  Car  quoique  cela  aie 
Baviere  fur  ce  fujct  ;  &  Pallavicin  nous  un  rapport  indire<ft  à  unequeflion  de  Foi» 
apprend  ,  L.  24.  c.  12.  que  le  Pape  l'ac-  qui  cil  de  favoir  fi  le  Calice  cl\  nécenaire 
corda  enfin  à  certaines  conditions.  Mais  ou  non  ,  on  ne  peut  pas  dire  pourtant 
le  fuccès  en  fut  petit  &  court  ;  ôc  cette  que  le  jugement  de  la  fuffifancc  ou  de 
conccflion  fut  révoquée  quelques  années  l'infuffifancede  ces  raifons  fût  autre  chofe 
après  par  les  fuccciïeurs  de  Pie  ,  qui  ne  qu'une  afiaire  de  prudence  ,  après  la  dé- 
trouvant pas  les  Allemands  plus  difpofés  claration  que  le  Concile  avoit  faite  ,que 
par-là  à  le  foumcttrc  au  Saint  Sièpe  ,  ju-  le  Calice  n'étoit  point  néceffaire.  En  cfTct 
gèrent  plus  utile  de  rétablir  l'uniformité  après  l'cxclufion  de  cette  nécefîîté  ,  la 
dans  l'Eglife  ,  que  de  laifTer  fubfiiler  une  feule  chofe  qui  reiloit  à  juger  étoit  de 
conccflion  ,  dont  on  n'avoit  prefquetiré  favoir  ,  s'il  étoit  de  la  prudence  ou  non 
aucun  fruit,  de  continuer  ce  refus.  Òr  cette  quellion 

19.  Que  la  premiere  quejlion  n'étoit  pas  n'appartenoit  nullement  3p  la  Foi;  puif- 
une  quejlion  de  fait ,  mais  un  point  qui  ap-  que  préalablement  àia  conccflion  ,  on 
fartenoit  inconteJlablementàlaFcijS<.c.'}  *cxigcoi:  de  croire  que  le  Calice  n'ctoit 

I  i  i    i j 
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p**^TV '"  ^'^^^^  P^^  ^^^^  queftion  de  fait  ,  mais  un  point  qui  appartenoit  incontefta- 
_  blemenc  à  la  Foi,  le  Concile  ^°  en  renvoyant  la  conceffion  au  Pape  étoic 

conféquemment  obligé  d'avouer  ,  qu'il  reconnoilToir  les  caufes  du  retran- 
chement du  Calice  pour  infuffifantes ,  quoique  par  des  vues  humaines  il 
n'eût  pas  voulu  le  déclarer  :  Qu'autrement  s'il  eût  jugé  ces  raifons  fufH- 
{antes,  il  eût  décidé  pour  lucenti nuation  du  refus ',  pu  s'il  les  eut  jus;ées 
douteufes ,  il  eût  dû  continuer  de  l'examiner  ;  &  que  par  conféquent  » 
le  renvoi  fiippofoit  qu'on  en  avoic  connu  l'infuffirance  :  Qu'encore  on  au- 
roit  pu  exculer  les  Pc^res ,  s'ils  eunTenr  déclaré  que  les  caufes  n'étoient  p?.s 
relies ,  qu'il  fallût  continuer  la  défenfe  du  Calice ,  &  qu'ils  eulîent  fiui- 
plement  renvoyé  au  Pape  à  faire  les  informations  nécelîaires  pour  l'ac- 
corder :  Mais  qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  que  le  renvoi  au  Pape  fuppofât 
cette  déclaration  ,  puifque  le  Concile  ayant  répété  les  deux  Articles  dans 
fon  Décret ,  avoit  ordonné  qu'ils  feroient  également  renvoyés  au  Pape ,  &c 
cela  par  conféquent  fans  aucune  préfuppofîtion. 
'Jugement      Je  ne  trouve  point  ^'  dans  les  Mémoires  que  j'ai  eus  ,  qu'on  parlât  beau- 
ty Public     coup  du  Décret  fur  le  Sacrifice  de  la  Mefle.  C'étoit  peut-être  parce  qu'on 
eni"decet'  "'^"^  pénétroit  pas  aifément  le  fens ,  le  difcours  étant  plein  d'hyperbares , 
teSeJJion.     q^^i  >  fi  oi^  les  confidére  féparément  du  fil  du  difcours  ,  partagent  tellement 
i'efprit  du  Ledeur ,  que  quand  il  eft  arrivé  à  la  fin  ,  il  ne  fe  fouvient  plus 

point  néce/laire  :  5c  il  ne  refloir  qu'à  fa-  pofés.  C'elî  ce  qui  rend  quelquefois  le 

voir ,  fi  les  circon fiances  préfentes  étoienc  fens  du  Concile  fi  équivoque  ,  que  cha- 

telles  ,  qu'on  dût  ou  non  perfifler  dans  le  que  parti  trouvoit  que'Ia  décifion  lui  étoic 

même  ufage  ,  qui  avoit  été  autorifé  par  favorable  .  comme  on  le  vit  dans  les  dif- 

le  Concile  de  Confiance.  putes  de  la  Julliiication  6c  de  l'Intention. 

20.  Le  Concile  ,  en  renvoyant  la  con-  Une  autre  raifon  de  cette  obfcuritéétoit , 
eejjlon  au  Pape  ,  étoit  conféquemment  obli-  que  pour  concilier  les  idées  fimplcs  8c 
gé  d''avouer  quHl  reconnoijfoit  les  caufes  naturelles  de  la  vérité  ,  dont  on  ne  peut 
du  retranchement  du  Calice  pour  infuffi-  jamais  entièrement  fe  défaire  ,  avec  les 
fantes  ,  8cc.  ]  Cette  conféquence  ne  pa-  opinions  régnantes  de  l'Ecole  ,  qui  y  ont 
roit  pas  tout  à  fait  jufle  ;  puifque  par  le  apporté  beaucoup  d'altération  ,  il  a  fallu 
renvoi  au  Pape  le  Concile  ne  faifoitque  unir  tant  de  chofes  incompatibles  ,  que 
déclarer  qu'il  n'étoit  pas  afTez  informé  ce  n'eil  que  par  des  claufes  accefîbires 
des  circonfiances  qui  pouvoient  faire  ou,  &  difcordantes  ,  qu'on  a  pu  joindre  en 
accorder  ou  refufer  le  Calice  ;  8c  qu'il  un  même  tout  des  idées  fi  oppofées.  C'efî 
remettoit  au  Pape  à  faire  ces  informations,  ce  qui  a  obligé  de  remplir  les  Chapitres 
afin  de  faire  en  conféquence  ce  qui  pa-  doctrinaux  de  tant  de  parcnthéfes  Se  d'hy- 
roitroit  de  plus  utile  pour  le  bien  des  perbates  ,  dont  une  partie  paroit  favo- 
peuples&del'Eglife.  rifer  les  idées  ju (les  des  chofes  ,  tandis 

21.  Je  ne  trouve  point— —~^qu.''on  par-  que  l'autre  y  eli  contraire.  Cefi  de  quoi 
lât  beaucoup  du  Décret  fur  le  Sacrifice  chaque  Seffion  peut  fournir  des  preuves; 
de  laMeffe.  C'étoit  peut-être -parce  qu^on  comme  par  exemple,  lorfqu'au  fujet  de 
rH en  pénétroit  pas  aifément  le  fens  ^  &c.  ]  la  Préfence  réelle  on  dit  qu'elle  ne  peut 
Comme  on  avoit  beaucoup  de  différens  ni  fe  comprendre  ni  s'exprimer,  8c  que 
fentimens  à  mépager  ,  l'attention  du  Con-  cependant  l'on  tâche  d'expliquer  enfuitc 
cile  fut  toujours  de  choifir  tellement  fcs  de  quelle  maniere  fe  fait  la  converfioa 
cxprefîions  ,  qu'elles  pufTent  également*  du  pain  ,  G-c. 

fatisfalrc  les  perfonnes  des  fentimens  op- 
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tîe  ce  qu'il  a  lu  auparavant.  Il  n'y  eut  que  la  défenfe  de  dire  la  MefTe  en  p^^jy* 
langue  vulgaire  ,  qui  fournit  matière  de  parler  aux  Proteftans.  Us  trou-  _ 
voient  ^^  de  la  contradidion  i  dire  d'un  côté ,  que  la  MefTe  contient  de 
grandes  inftru<f^ions  pour  le  peuple  fidèle  ,  &  à  approuver  de  l'autre  qu'on 
en  dît  une  partie  à  balTe  voix  ',  comme  aufli  à  en  défeiKlre  la  célébration 
en  langue  vulgaire ,  ^  Si.  cependant  à  ordonner  aux  Pafteurs  d'en  expliquer  f  Pallav.  L. 
quelque  partie  au  peuple.  On  leur  rcpondoic  *'  i  la  vérité  qu'il  y  avoit  ^^'  ^*  ^°* 
aans  la  MeHe  des  cnofëi  my^érièufes  qui  devoienc  toujours  refter  cachées 
au  peuple  ignorant,  &:  que  pour  cela  on  ordonnoit  de  con  ferver  dans  la 
langue  originale  &  de  réciter  à  baiïe  voix  \  &  qu'il  y  en  avoit  d'autres  pour 
l'inftruclion  &  l'édification  des  peuples ,  qu'on  commandoit  de  leur  ex- 
pliquer. Mais  à  cela  ils  repliquoient  de.uxchofes.  L'une,  qu'il  falloit  donc 
mettre  cette  feconde  forte    de  chof^s  en  langue  vulgaire.  L'autre  ,  qu'il 
falloit  déclarer  quelles  étoient  celles  qu'il  falloit  expliquer ,  &  celles  qu'on 
devoir  laiffer  fecrettes  •,  parce  qu'en  ordonnant  aux  Pafteurs  d'expliquer 
quelque  cliofe  fans  fpécifier  quoi ,  il  y  avoit  à  craindre  ,  que  faute  de  le 
favoir ,  les  Pafteurs  n'expliquaffent  ce  qui  devoir  demeurer  fecret,  &:  ne 
laifiafient  fans  explication  ce  qui  devoit  être  expofé  pour  l'inftrudlion  des 
peuples. 

Les  gens  inftruits  de  l'Antiquité  fe  moquoient  d'ailleurs  de  cette  dif- 
tincftion ,  puifque  perfonne  n'ignore  que  toute  langue  favante  a  été  au- 
tre fois  la  langue  vulgaire  du  pays ,  &c  que  la  '^^  langue  Latine  qui  étoit 

X2.   Ils  trouvaient  de  la  contradiâiion  à  grands   myfléres   ,    croie  principalement 

airs  d'un  côté  ,  que  la  Mejfe  contient  de  celle  de  la  confécration.    Et  pourquoi 

grandes  injlruôiions &*  à  approuver  voiler  cela  au  peuple  dans  la  MefTe  >  tan- 

de  l'autre  ,  &c.  ]  En  effet  ,  fi  elle  conte-  dis  que   tout  le  monde  pouvoit  le  lire 

«oit  tant  d'infIru6lions  ,  pourquoi  en  pri-  dans  la  Bible  ,  qui  ctoit  entre  les  mains 

ver  le  peuple  en  ordonnant  d'en  réciter  de  tous  les  Fidèles  ,  à  qui  cette  lecture 

une  partie  à  bafTc  voix  ,  Se  en  la  fàifant  a  toujours  été  fi  fort  recommandée  ?  Ce 

célébrer  dans  une   langue  étrangère  6c  font  de  ces  chofes  ciu'on  ne  fauroit  bien 

inintelligible  au  commun  peuple  ?  Et  pour-  expliquer  ,   qu'en    aifant   que   la  raifon 

quoi  fupprimer  toutes  ces  inllructions  ,  qu'on  apporte  n'cll  qu'un  prétexte  qu'on 

qui  ceffent  de  l'être  ,  fi  ceux  pour  qui  a  cherché  pour  jujlifier  une  pratique  qu'on 

elles  font  deilinées  font  hors  d'état  d'en  ne  vouloit  pas  changer  ,  uniquement  de 

avoir  connoifTance  ?  La  contradiction  c'À  peur  de  laifTer  croire  que  les  Protcfîans 

fenfible.  -  avoient  raifon  en  quelque  chofc. 

2j.  On  leur  répondait  à  la  vérité ,  qu'ail        24.   Et  que  la  langue  Latine avait 

j  avoit  des  chofes my^éricufes  ,  qui  devaient  été  la  laitue  vulgaire  de   tous  ces  pays 

toujours  rejier  cachées  au  peuple  ignorant ,  encore  bien  des  fiécles  après  au'' elle  avoit 

êcc.  ]  Mais  fi  cela  cX  ,  pourquoi  les  pre-  été  introduite  dans  l'Eglife.  ]  C'cilcc  que 

mieres  Liturgies  étoient-elles  en  langue  l'on  peut  prouver  évidemment ,  non-fcu- 

vulgaire  ?  Car  le  peuple  d'alors  n'avoit  lement  par  le  témoignage  de  difl'ércnsAu- 

pas  plus  de  privilège  que  celui  d'aujour-  teurs  ,  qui  fuppofcnt  tous  qu'on  cnte.i- 

d'hui.  Pourquoi  d'ailleurs  ne  pas  mettre  doit  encore  communément  la  langue  La- 

en  langue  vulgaire  les  parties  du  Service  tinc  de  leur  tems  ,  c'e.1  à  dire,  dans  le 

qui  n'étoientpas  fi  miflérieufcs  ?  De  plus  neuvième  fiéclc  ;  mais  encore  par  lesHo- 

«tte  partie  que  Ton  dit  renfermer  de  fi  mélics  Latines  qui  nous  relient  des  Eve- 
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M7»T.xïi.eii  ufage  à  Rome,  en  Italie,  &  dans  toutes  les  Colomes  Romaines  de 
Pi£  IV,   Jiverfes   Provinces  ,    avoit  écé  la  langue  vulgaire  de  tous  ces  pays  en- 
"  core  bien  des  liécles  après  qu'elle  avoit  été  introduite  dans  l'Eglife  ;  Que 

dans  la  forme  de  l'Ordination  des  Ledeurs  ,  que  l'on  conferve  encore 
dans  le  Pontifical  Jlomain  ,  il  efl:  dit  qu'ils  doivent  s'appliquer  à  lire 
clairement  &:diftinétement,  afin  que  le  peuple  puiiTe  entendre  :  Quepouc 
favoir  en  quelle  langue  il  faut  traiter  les  chofes  f  tcréis  ,  il  n'étoit  pas  be- 
foin  de  grands  difcours ,  Se  qu'il  fuffifoit  de  lire  le  quatorzième  Chapi- 
tre de  la  premiere  Epirre  de  S.  Paul  aux  Corinthiens ,  &c  qu'avec  quel- 
ques préjugés  contraires  qu'on  le  lût  ,  on  ne  pourroit  pas  s'empêcher  de 
fe  rendre  :  Que  Ci  l'on  vouloir  favoir  quel  avoit  été  autrefois  le  fens  de 
l'Eglife  Romaine  ,  &  quand  de  pourquoi  la  Cour  de  Rome  avoit  change 
fon  ufage ,  on  n'avoit  qu'à  fe  fouvenir  que  le  Pape  Jean  VIII ,  après  avoir 
repris  févérement  les  Moraves  de  ce  qu'ils  célébroient  la  Melfe  en  langue 
Efclavonne ,  &  leur  avoir  ordonné  de  difcontinuer  •,  cependant  fur  de  meil- 
leures informations  il  avoit  écrit  en  dccclxx^  à  Sfentor  le  Bel  leur  Prince 
ou  leur  Comte  une  longue  lettre  ,  où  il  déclare  ,  mais  non  par  maniere 
de  concelîlon  :  Qu'il  n'eft  point  contraire  àia  Foi  ni  à  la  faine  Doétrine 
de  dire  la  Meffe  &  de  récirer  l'Office  en  langue  Efclavonne  ,  parce  que 
celui  qui  a  fait  les  langues  Hébraïque  ,  Grecque ,  &  Latine  ,  a  fait  auflî  les 
auires  pour  fa  gloire.  Sur  quoi  il  cite  diiFérens  paflTages  de  l'Ecriture,  6c 
en  particulier  l'avertiffement  de  S.  Paul  aux  Corinthiens  •,  &  ajoute  :  Que 
cepenrlant,  pour  conferver  plus  de  décence  dans  toute  l'Eglife  ,  on  lira 
l'Evaiigile  en  Latin  &  puis  en  Efclavon ,  comme  on  l'avoir  déjà  intro- 
duit ^n  quelques  endroits  ;  accordant  d'ailleurs  au  Comte  &  à  (qs  Juges 
d'entendre  la  MefTè  en  Latin  ,  Il  elle  leur  plaifolt  davantage.  Mais  pour 
ajouter  ici  un  fait  contraire ,  Grégoire  VII  écrivant  deux-cens  ans  après 
à  JVratîjlas  Prince  de  Bohême ,  lui  marque  :  Qu'il  ne  peut  lui  permettre' 
la  célébration  des  Offices  divins  en  langue  Efclavonne ,  &  que  ce  n'étoit  pas 
une  bonne  excufe  de  dire  que  cela  n'avoit  point  été  défendu  ,  parce  que 
l'Eglife  primitive  ^^  avoit  diffimulé  bien  dçs  chofes,  qui,  quoique  long- 

ques  de  ces  tems  ,  &  qui  ne  feroient  pas  îj*.  Varce  que  VEglife  primitive  avoit 

dans  cette  langue  ,  fi  les  peuples  ne  l'a-  dijjîmulé  bien   des  chofes  ,  qui  ,  quoique 

voient  pas  enrendue  communément  ;  par  long-tems  tolérées  ,  avoient  été  corrigées 

^es  Livres   Latins  adrefTés  à  des  Vier-  flus  exaâement  depuis ,  Sec.  2  Cette  rai- 

ges  ;  par  les  Loix  &  les  Plaidoiries  qui  fon  certainement  n'efl  rien  moins  qu'une 

ie  faifoient  tout-es  en  Latin  ;  en  un  mot  juitificarion.   Cefi  au  contraire  une  er- 

par  plu^eurs  faits  hil'loriques  dçs  viîi  &  reur  ajoutée  à  un  abus,  que  de  croire 

IX  fiécles  ,  qui  démontrent  que  quoique  que  'a  célébration  du  Service  divin  en 

le  mclanj^e  des  lan^-ues  Barbares  eût  in-  langue  vulp;aire  étoit  fimplemçnt  tolérée 

troduit  parmi  les  dîlTérens  Peuples  d'Oc-  &  par  confcquent  mauvaife  ;  Se  que  le 

cident  difierentes  Lanrues  ,  on  y  enten-  changement  en  une  langue  étrangère  eli 

doit  pourtant  toujours  la  langue  Latine,  une  plus  grande  perfeilion.   C'ell  l'E- 

Bc  que  par  conféouent  le  Service  public  vangile  du  Cardinal  Pallavicin  ,  qui  nous 

n'éîoit  pas  inintelligible,  dit  froidement ,  L.  ï8.  c,  }0.  que  ton;  ef-^ 
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tems  tolérées,  avoient  été  corrigées  plus  exadement  depuis  Va^tniAlÎQ- ^j'^^Vri' 

tnent  du  Chnftianifme  •,  après  quoi  il  lui  commande  de  s'oppofer  de  cou- ^ 

tes  fes  forces  à  la  volonté  du  peuple.  Si  l'on  veut  un  peu  taire  réflexion 
fur  toutes  ces  chofes ,  on  verra  clairement  quels  croient  les  anciens  ufa- 
ges  avant  leur  corruption  ,  &  comment  lorfqu'ils  duroient  encore,  diffé- 
rens  intérêts  humains  avoient  ouvert  la  porte  aux  abus.  L'on  verra 
de  mcme  comment  les  mêmes  intérêts  avoient  fait ,  qu'après  que  les 
mauvais  ufages  avoient  pris  la  place  des  bons,  l'ordre  avoir  été  tellemenc 
bûuleverfé  ,  qu'on  avoit  donné  les  bonnes  coutumes  pour  des  abus  que 
l'Antiquité  avoit  fimplement  tolérés ,  de  qu'au  contraire  on  avoit  canonifé 
les  abus  comme  des  obfervances  exaóles  &  parfaites. 

Mais  pour  revenir  ^  aux  Décrets  du  Concile ,  celui  de  la  Réformation 
déplut  à  beaucoup  de  perfonnes,qui  confidéroient  :  ^  Que  dans  les  premiers  s  Pallav.  t; 
îcms ,  la  difpofition  des  biens  Ecclcfiaftiques  appartenoit  à  toute  l'Eglife  ,  ^^'^'  ^*'     / 
c'eft- à-dire  ,  à  rous  les  Chrétiens ,  d'une  même  Congrégation  ,  qui  en  con- 
fioient  l'adminiftration  à  des  Diacres ,  ou  des  Soudiacres ,  ou  à  d'autres  Eco- 
nomes fous  la  diredlion  des  Evêques  &  des  Prêtres  ,   pour  les  employer  à 
la  fubfîftance  desMiniftres ,  des  veuves,  des  malades  ,  &:  des  autres  pau- 
vres ,  à  l'éducation  des  enfans  6c  de  la  jeunelîè ,  à  l'hofpitalité ,  au  rachat  des 
prifonniers ,  &  aux  autres  œuvres  de  piété  :  Qu'enfuite  par  un  ufage  toléra- 
ble  le  Clergé  voulut  avoir  fa  part  féparément ,  pour  en  difpofer  félon  fa  vo' 
lonté  ,  quoique  cela  ne  lui  fût  point  du  ;  Que  par  un  abus  ^'^  qui  monta 

■prit  fage  &*  fmcere  approuvera,  la  dtfenfe  tôt  jufqu^àfon  comble ,  d'adminijlrateur  de 

faite  de  célébrer  en  langue  vulgaire.  Je  ces  biens  il  s'en  rendit  le  propriétaire.  ]" 

ne  fais  à  quelle  régie  ce  Jéfuite  mefure  C'ell  une  chofe  connue  de  tous  ceux  qui 

]a  fagefTe  (5c  la  fincérité.  Mais  ce  que  je  font  au  fait  de  l'Antiquité  ,  que  les  biens 

fais  ,  c'eft  que  s'il  Cil  fagc  de  penfer  ainfi ,  Ecclcfiaftiques  étoient  autrefois   divifés 

il  faut  fuppofcr  que  tous  les  anciens  Chré-  en  quatre  parts,   dont  l'une  étoit  pour 

tiens  ne  l'c'toient  guères  ;  ôc  que  s'il  y  l'Evéque  ,    l'autre  pour  le  Clergé  ,  la 

a  de  la  raifon  à  prier  fans  entendre  ce  troifieme  pour  les  pauvres ,  &  la  quatrie-- 

ju'on  dit  ,    S.  Paul  étoit  le  moins  rai-  me  pour  l'entretien  des  Eglifes.    Mais 

onnable  de  tous  les  hommes.  depuis  que  les  Bénéfices  ^rent  érigés  en 

2(5.  Pour  revenir  aux  Décrets  du  Con-  Titres,  la  part  des  pauvres  fut  abfor- 
ç'ile  ,  celui  de  la  Réformation  déplut  à  bée  parmi  les  autres  ,  &  refta  à  la  dif- 
beaucoup  de  personnes.  ]  Cefi  de  quoi  crétion  volontaire  de  ceux  à  qui  ces  biens 
Pallavicin  convient  lui-même,  L.  i8.  c.  furent  appropriés.  Ainfi  il  fallut  pourvoit 
7.  lorfqu'il  avoue  ,  que  tout  le  monde  fe  à  la  fubnitance  certaine  des  pauvres  par 
plaignit  de  la  lederete  de  cette  Réfor-  de  nouvelles  charités  fixes  ,  qui  funenc 
mation.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  feule  plain-  deilinécs  à  ce  feul  ufage.  Et  c'eflà  quoi 
te.  Car  les  François  trouvaient  que  plu-  furent  employés  les  Hôpitaux  &  les  au- 
teurs des  Décrets  donnoient  atteinte  à  très  établiffemens  de  charité,  qui  furent 
l'autorité  de  leurs  Rois  ;  &c  les  Evéques  fondés  ou  }  ar  des  Laïques  ,  ou  par  des 
étoient  afTcz  mécontens  ,  de  ce  que  pour  Evéques  ou  Abbés  ,  qui  rellituoienc 
fourenir  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome  ,  par-là  aux  pauvres  une  partie  des  biens 
en  ne  leur  laifloit  qu'une  autorité  déléguée  qui  dans  la  premiere  intention  des  Fi- 
&  tout  à  fait  dépendante.  deles  leur  avoient  ccc  deiiinés.  Mais  Ct 

^J.  Que  par  un  abus  ,  qui  monta  bien-  d'un  côté  on  a  eu  raifon  de  fe  plaindrcy- 
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MDLxii.  bientôt  jufqu  a  fon  comble ,  d'adminiftrateur  de  ces  biens  il  s'en  rendit  le 
Pie  IV.    propriétaire  ,  &  exclut  non-feulement  le  peuple  du  domaine  de  ces  revenus , 

'mais  qu'il  convertit  à  fon  feulufage  ce  qui  écoit  deftiné  pour  les  pauvres, 

pour  l'hofpitalité ,  pour  les  Ecoles ,  &  pour  les  autres  œuvres  de  piété  :  Que 
le  monde  s'étant  plaint  depuis  plufieurs  fiécles ,  &  aiant  inutilement  deman- 
dé qu'on  y  apportât  quelque  remède  ,  les  Laïques  par  piété  avoient  érigé  en 
divers  endroits  d'autres  Hôpitaux ,  d'autres  Ecoles  ,  &  d'autres  fonds  pour 
des  œuvres  de  piété  ,  avec  des  Adminiftrateurs  Laïques  :  Que  maintenant 
que  l'on  demando it  avec  plus  d'inftance  que  jamais  que  l'on  remédiât  à  ces 
défordres ,  &  que  les  biens  que  les  Prêtres  avoient  ufurpés  fuflTent  reftitués 
aux  Hôpitaux  &  aux  anciennes  Ecoles ,  le  Concile  ^^  aulieu  d'écouter  une  il 
jufte  demande,  comme  l'on  s'y  attendoit,  &  de  rétablir  les  Collèges,  les 
Ecoles ,  les  Hôpitaux ,  &  les  autres  Lieux  de  piété  ,  avoit  dans  les  Chapitres 
VIII  &  IX  ouvert  la  porte  à  l'ufurpation  de  tous  les  autres  qui  avoient  été 
érigés  depuis ,  en  lesfoumettant  à  la  jurifdidion  des  Evêques,  qui  s'étant 
déjà  autrefois  fervis  de  ce  moyen  pour  fe  rendre  maîtres  des  biens  deftinés 
à  cet  ufage  &  les  faire  fervir  à  d'autres  moins  pieux ,  pourroient  fans  doute 
faire  encore  la  même  chofe  en  peu  de  tems.  Les  Parlemens  de  France  en- 
tre autres  ,  qui  avoient  plus  que  perfonne  l'œil  fur  cet  article ,  difoient  ou- 
vertement :  Que  le  Concile  avoit  excédé  fon  pouvoir  en  mettant  la  main 
fur  les  biens  des  Laïques  :  Qu'il  étoit  clair  que  le  titre  d'œuvres  de  piété  ne 
donnoit  aucun  droit  aux  Prêtres  :  Que  chaque  Chrétien  pouvoir  à  fon  gré 
employer  fes  biens  à  quelle  bonne  œuvre  il  vouloir ,  fans  que  les  Ecclédaf- 
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ue  par  l'appropriation  des  biens  Ecclé-  où  l'on  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'y  eût 

Jailiqucs  au  Clergé  feul  les  pauvres  a-  beaucoup  de  gens  de  bien.  Mais  le  fait 

voient  été  exclus  de  la  part  qui  leur  ap-  ed  ,  que  Fra-Paolo  n'a  rien  imaginé  de 

partenoit  ;  il  faut  rendre  aulfi  cette  juf-  pareil  à  ce  que  fon  Adverfaire  lui  impute, 

tlce  au  Clergé  ,  que  la  plupart  des  an-  Car  il  dit  bien  ,  que  ces  Réglemens  étoient 

ciens  établiffemens  de   charité  font  dus  de  nature  à  ouvrir  la  porte  à  de  grandes 

à  la  libéralité  des  riches  Prélats  ,  qui  ont  ufurpations  ;  mais  non  pas  que  les  Pères 

pourvu  généreufement  à  l'éducation  de  la  enflent  cette  intention  en  les  faifant ,  ce 

jcunefle  &  au  fffin  des  pauvres  &  des  mala-  qui  eût  été  un  foupçon  criminel  ôc  infame, 

des  par  la  fondation  de  Collèges ,  d'fîôpi-  En  un  mot ,  notre  Hiflorien  ne  dit  rien 

taux  ,  Séminaires  ,  &  d'autres  femblables  ici  de  pire  que  ce  qu'avoir  dit  Charles 

afyles  ,  qui  fervifl"ent  de  reflburces  à  ceux  IX  dans  fon  Edit  de  mdlxi  ,  où  il  dé« 

qui  étoient  deîlitués  d'autres  fecours.  clare  que  les  Eccléliai^iques ,  par  l'érec- 

28.  Le  Concile  ,  au-lieu  d'écouter  une  tion  des  Hôpitaux  en  titre  de  Bénéfices , 

fijujle  demande avoit  dans  les  Cha-  s'étant  approprié  la  plus  grande  partie  de 

pitres  VIII  C-  IX  ouvert  la  porte  à  Vufur-  leurs  revenus  ,  il  vouloir  que  cette  admi- 
ption  de  tous  les  autres  ,  ôcc.  ]  Si  le  Con-  niilration  fût  confiée  aux  Laïques  ,  G-c. 
cile  avoit  eu  cette  intention  dans  ces  Cha-  Ces  conféquences  étoient  l'effet  des  Ré- 
pitres ,  comme  Pallavicin  accufe  Fra-  glemens  ,  mais  non  la  fin  qu'on  s'y  étoit 
Paolo ,  de  l'avoir  imputé  à  cette  AfTem-  propofée  ;  il  arrive  tous  les  jours  ,  que 
blée ,  c'eût  été  une  fcélcratefTe  déteHable  ,  les  meilleures  Loix  occafionnent  de  grands 
■dont  on  ne  peut  foupçonner  des  gens  abus  ;  quoique  cefqit  contre  l'intentionde 
d'un  caradere  même  indifférent,  &  à  ceux  qui  les,  ont  faites. 
plus  forte  raifon  toute  une  Affcmblée  , 

tiques 
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tiques  pufTent  lui  impofer  aucunes  loix  :  Qu'autrcmcn:  ce  feroir  une  fcrvi- 
rude  écrange  pour  les  Laïques ,  de  ne  pouvoir  faire  aucun  bien  que  celui 
qui  plairoic  aux  gens  d'Eglife.  Quelques-uns  ^^  pour  la  même  railon  con- 
damnoienc  le  vi  Chapitre  ,  où  on  attribuoic  indiredement  au  Clergé  le 
pouvoir  de  changer  les  Teftamens  ,  en  prefcrivant  le  rems  &  la  maniere  de 
les  faire.  Ils  difoienc  :  Que  cela  éroit  d'autant  moins  tolérable ,  qu'il  étoit 
évident  que  les  Teftamens  tiroient  toute  leur  force  de  la  Loi  Civile ,  ôc  qu'il 
n'y  avoir  par  conféquent  qu'elle  qui  pCit  les  changer  :  Que  fi  quelqu'un  di- 
ibit  qu'ils  tiroient  toute  leur  vigueur  de  la  Loi  Naturelle ,  on  devoir  en 
conclure  que  les  Prctres  avoienr  encore  moins  d'autorité  fur  eux ,  puifque 
dans  les  cas  fujets  à  la  difpenfe  il  n'y  avoit  que  le  Prince  ou  le  Magiftrat  qui 
pufTent  l'accorder  :  Que  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  dévoient  fe  fouvenir , 
que  S.  Paul  ne  leur  avoit  point  attribué  d'autre  adminiftration  que  celle  des 
chofes  de  Dieu.  Que  Ci  quelque  état  avoit  confié  le  foin  des  Teftamens  aux 
Evêques,  ces  Prélats  agilfoient  en  cela  non  comme  Juges  fpirituels  mais 
temporels  ;  &  qu'ils  dévoient  fur  ce  point  recevoir  des  loix  non  des  Conci- 
les ,  mais  du  Prince  ,  puifqu'ils  agifibient  en  cela  non  comme  Miniftres  de 
Jefus-Chrift  ,  mais  comme  membres  ou  bras  de  la  République,  félon  les 
noms  qu'ils  portoient ,  &  la  part  qu'ils  avoient  au  Gouvernement.  On  ne 
critiquoit  '°  pas  moins  le  cinquième  Chapitre  ,  où  il  étoit  traité  des  Difpen- 

2ç.  Quelques-uns  par  la  même  raifort  fervoit  aux  Papes  feuls  le  pouvoir  de  l'ac- 

condamnoient  lefixieme  Chapitre  ,  où  on  corder.  Cependant ,  comme  l'obfervcfort 

attribuoit  i.uiireclement  au  Clergé  le  pou-  bien  Fra-Paolo  ,  la  commiflion  que  l'on 

voir    de  changer  les   Tejlamens  ,   ôcc.  ]  donne  ici  aux   Evéques  eft  une  preuve 

Quoique  la  connoifTance  des  affaires  tefta-  que  la  Difpenfe  même  dévoie  leur    ap- 

mentaires  ait  été  attribuée  dans  quelques  partenir  ,  puifque  l'on  déclare  qu'on  leur 

pais  aux  Juçes  Eccléfialliques  ,  il  eli  cer-  en  remet  l'éxecution  ,  parce  qu'il  n'y  avoic 

tain  néanmoins  que  le  jugem.ent  de  ces  qu'eux  qui  puflcnt  en  connoitre  la  iuftice. 

chofes  n'a  nul  rapport  aux  fonétions  de  Âinfi,  comme  le  conclud  le  même  Auteur, 

leur  mini.lere ,  &  que  le  Concile  en  fai-  on  ne  voit  pas  à  quelle  fin  le  Concile  limi- 

fant  fur  cela  des  Reglemens  fembloit  en-  toit  leur  pouvoir,finon  pour  laifTer  toujours 

treprendre  fur  l'autorité  du  Magiftrat.  Il  à  Rome  la  liberté  de  vendre  fes  Bulles  ,  & 

cfl  vrai  ,  que  par  le  Chapitre  huitième  de  mettre  à  prix  la  difpenfe  des  Loix. 

le  Concile  limite  la  commutation  des  do-  Car  enfin  ,  fi  l'on  n'avoit  eu  en  vue  que 

nations  aux  Legs  de  piété.  Mais  comme  leur  obfervatlon  ,  pourquoi  n'en  pas  laif- 

le  Teilament  cil  un  Aéle  purement  Civil  fer  la  difpenfe  aux  Evêques  ,  à  qui  on  ac- 

à   toutes  fortes  d'égards,   il  cft  certain  cordoit  le  pouvoir  de  connoitre  de  la  juf- 

]ue  le  Règlement  même  eft  une  ufurpation  tice  des  caufes  qui  l'avoicnt  fait  deman- 

ur  l'autorité  Laïque  ;  ôc  c'ell  un  des  Dé-  der  ?  Et  puifqu'en  certain  cas  les  Cano- 

crets  qui  n'a   point  été  reçu  en  France  ,  nilles  Ultramontains  reconno. fient  cux- 

&  un  des  motifs  qui  y  a  fait  rejettcr  le  mêmes  que  les  Evêques  ont  toute  l'auto- 

Concile.  rite  nécciTairc  pour  difpenfer  ;  de  quel 

50.  On  ne  critiquoit  pas  moins  le  cin-  autre  ufagc  étoit  la  limitation  que  ce  Dé- 

auieme  Chapitre  ,  où  il  étoit  traité  des  cret  mettoit  à  leur  pouvoir  ,  finon  pour 

Difpenfes.  ]  Il  y  avoit  en  eflet  allez  de  tenir  ces  Prélats  perpctuel'emcn:  dans  la 

laifon  aux  Evêques  de    s'en  plaindre  ,  dépendance  de  Rome  ,  6c  tirer  des  peu- 

puifquc  dans  le  rems  qu'on  leur  remet-  pies  quelque  intérêt  pour  les  grâces  qu'oa 

toit  l'exécution  de  la  Difpenfe ,  on  ré-  vouloir  leur  faire  ì 

Tome  II.  Kkk 
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MDI.TTI.  les.   Car  comme  il  eft  certain  ,  qu'autrefois  le  pouvoir  de  difpenfer  appar- 
Pie  IV.  tenoit  à  chaque Pafteur  dans  fa  propre  Eglife  i  lorfque  dans  la  fuite  les  Pa- 
■     -    -    ■    pss  fe  réferverent  à  eux-mêmes  les  chofes  principales  ,  on  pouvoir  dire  avec 
quelque  raifon  qu'ils  en  agiflfoient  ainfii ,  afin  que  les  chofes  importances 
ne  fulfent  pas  remifes  à  la  difcrétion  des  perfonnes  incapables  :  quoique  > 
comme  on  l'a  vu  ,  TEvêque  de  Cinq-Eglifes  eût  fortement  combattu  cette 
raifon.  Mais  puifque  le  Concile  rendoit  les  Difpenfes  aux  Ordinaires  à  qui 
elles  appartenoient ,  &  qu'il  abolifìToit  les  Réferves ,  à  quoi  bon  reftreindre 
le  pouvoir  d'une  perfonne  ,  pour  le  lui  commettre  enfuite  en  entier  î  Par-là, 
difoit-on  ,  on  voit  bien  clairement  que  par  les  Réferves  que  fait  Rome  , 
elle  n'a  d'autre  vue  que  de  vendre  fes  Bulles  *,  puifque  lorfqu'elle  l'a  fait , 
elle  ju^e  qu'il  eft  moins  à  propos  que  la  chofe  foit  exécutée  par  d'autres  que 
par  ceux  qu'elle  commet ,  &  qui  l'euiTent  réglée  d'eux-mêmes  fi  cela  n'eCic 
pas  été  défendu.  Il  fe  faifoit  beaucoup  d'autres  pareilles  réflexions ,  princi- 
palement par  ceux  qui  font  d'autant  plus  portés  à.  juger  des  aólions  d'autrui, 
qu'elles  viennent  de  perfonnes  plus  diftinguées.  Mais  comme  elles  font 
moins  importantes  ,  elles  ne  méritent  pas  qu'on  en  fafie   mention   dans 
l'Hiftoire. 
„      LIX.  Quand  le  Pape  eut  appris  le  fuccès  de  la  Seffion ,  il  en  conçut  beau- 
fortfafîsfah  ^Oï-^p  ^l^  joie ,  fe  trouvant  délivré  par-là  de  la  crainte ,  que  la  difpute  du  Ca- 
dujucces  de  lice  ne  compromît  fon  autorité.  Voyant  d'ailleurs  le  chemin  ouvert  à  termi- 
cjtteSejfion,  ^Q^  les  différents  par  le  renvoi  qu'on  pourroit  lui  faire  des  points  conten- 
nîoyemde''  "^'■^^  »  ^^  efpéroit  qu'on  pourroit  faire  la  même  chofe  fur  l'article  de  la  Réfi- 
prévenir  lesdence  ,  &fur  tout  autre  qui  feroit  concerté  ,  &  mettre  par-là  bientôt  fin  an 
difficultés     Concile.  Mais  il  prévoyoit  deux  chofes ,  qui  pourroienc  traverfer  (es  efpé- 
i'paUav  L  '^^"^^^'  L'une  ^étoit  la  venue  du  Cardinal  de  Lorraine  Se  des  Prélats  Fran- 
.18.  C.13'.     çois,  qui l'inquiétoit  d'autant  plus,  que  ce  Cardinal  avoir  des  vues  très- 
contraires  aux  intérêts  du  Pontificat,  &  qui  lui  étoient  fi  naturelles  qu'il 
n'avoir  pu  les  difiimuler.  A  cela  il  ne  voyoit  d'autre  remède ,  que  de  faire  en 
forte  que  le  nombre  des  Italiens  excédât  fi  fort  celui  des  Ultramontains , 
que  ceux-ci  ne  pafiafient  que  pour  une  partie  peu  confidérable  du  Concile, 
i  Adr.L.17.  Pour  cet  effet  '  il  fit  foUicirer  tous  les  Evêques  ,  même  jufqu'aux  Titulai- 
p.  1226,      res  &  ceux  qui  avoient  réfigné  leurs  Evêchés ,  de  fe  rendre  à  Trente ,  don- 
^^^P-^^^^-nant  auxunsdequoifubfifter  ,  &  aux  autres  de  grandes  efpérances.  Il  eut 
^ThuanL.aufii  quelque deflein  d'y  envoyer  un  grand  nombre  d'Abbés,  comme  on 
31.  N"2  I.    avoir  fait  dans  un  autre  Concile.  Mais  après  y  avoir  mieux  penfé  il  jugea 

f)lus  à  propos  de  ne  pas  faire  paroître  tant  de  partialité ,  pour  ne  pas  exciter 
es  autres  à  faire  la  même  chofe  à  fon  exemple.  Son  autre  apjsréhenfion  ve- 
noit  du  deffein  où  il  voyoit  tous  les  Princes  de  tenir  le  Concile  ouvert  fans 
rien  faire;  l'Empereur,  pour  obliger  les  Allemands  ,  &  les  porter  par-là  à 
élire  fon  fils  Roi  des  Romains  *,  &  le  Roi  de  France ,  pour  fe  concilier  parle 
même  moyen  les  Allemands  &  les  Huguenots  de  fon  Royaume.  Il  avoir  pris 
d'ailleurs  de  Tinquicrude  de  la  coutume  qui  venoit  de  s'introduire,  de  tenir 
des  Congrégations  d'Amba ffadeurs ,  ce  qui  lui  paroilToit  un  Concile  de  Laï- 
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ques au  milieu  d'un  Concile  d'Evêques.  Il  voyoic,  que  les  Congrégations  p^^VJ* 

•de  Prélats  deviendroient  dangereufes ,  (1  les  Légats  ne  les  tenoiencen  bride [_ 

par  leurpréfence  j  que  les  AmbalTaûeurs  s'aiTemblant  entre  eux  ,  pourroienc 

traiter  de  chofes  fort  préjudiciables;  qu'il  y  avoir  à  craindre  qu'en  allant 

plus  avant  il  ne  s'y  mêlât  quelques  Prélats ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  parmi 

eux  des  Amba  (fadeurs  EccléfialUques  ,  6c  qu'enfin  fous  le  nom  de  liberté  , 

il  ne  s'introduisît  une  pleine  licence. 

LX.  Au  milieu  de  toutes  ces  inquiétudes,  il  étoit  fourenu  par  quelques  il  donne  of 

efpérances  alfez  folides.  Il  voyoit ,  que  la  plus  grande  partie  des  Ambaifa-^'^  aux  Lé- 

deurs  avoit  été  contraire  aux  tentatives  qu'on  avoit  propofées,  &:  qu'il  ifyf^"//fo„I 

avoir  d'unis  entre  eux  que  les  Impériaux  6c  les  François ,  qui  n'aianr  quedufiDn  du 

peu  d'Evêque  de  leur  nation  ,  ne  pouvoient  pas  entreprendre  grand'chole.  refteiesmor 

Juf^eant  néanmoins  nécelTaire  de  preffer  la  fia  du  Concile  ,  &  d'entretenir  "^/^'^' 

ce  défaut  d'intelligence  qui  étoit  entre  les  A mbalfadeurs ,  il  écrivit  ^\.\^\-  chrUs  Am' 

tôt ,  qu'on  s'appliquât  à  continuer  les  Congrégations  &  à  digérer  &  à  met-  bajfadeurs 

tre  en  ordre  les  matières."  Puis  fcachantque  rienn'eft  plus  propre  que  les  t"^  avozent 
.  .  ^  •>  ^  .  t         r     r    ,  ^1  .    foiitemi  Jes 

marques  de  reconnoiUance  pour  engager  ceux  qui  nous  ont  ooiigea  comi-  ^^i^.^i^^f 

nuer  de  le  faire  ,  il  donna  ordre  de  louer   6c  de  remercier  de  fa  part   les  dans  leur 

AmbalTiideurs  de  Portugal  &  de  Suiffe  6c  le  Secrétaire  du  Marquis  àaPef-  ^^'^'"'='''f, 

Caire  ,  pour  avoir  réfufé  de  confentir  à  la  propofirion  impertinente  des  au-  J^  j',„-  s'en 

très.  Il  fitaufîl  '  remercier  les  Ambalfadeurs  de  Venife  6c  de  Florence  des  étoitm  reti- 

bonnes  intentions  qu'ils  avoient  marqués  en  refufant  de  fe  rendre  chez  les ''^i  f,",'"' f* 

T„     '•  I  ■'  -j  r  r  r-j>  af]o'.i)ltr  les 

impériaux,  les  priant  néanmoins  de  ne  pasreruier  une  autre  rois  de  s  y  trou- j^/^-^^y^. 
ver  ,  fi  on  les  y  invitoit ,  parce  qu'il  fe  tenoit  a(Turé  que  leur  préfence  feroit  tions 
utile  aux  intérêts  du  Saint  Siège ,  &  qu'ils  pourroient  détourner  les  mau-^Yifc.Lett. 
vais  deffeins  des  autres.  Le  Pape  ne  fe  trompoit  point  en  effet ,  puifqu'ils  du  12.  Oft. 
l'afiurerent  tous  qu'ils  n'en  avoient  agi  ainfi  ,  que  parce  qu'ils  croyoient  /  p^ilav.  L. 
que  dans  la  conjonóture  préfente  il  étoit  dufervicede  Dieu  ''  d'étendre  18.  c.  10. 
l'autorité  du  Pape.  Ils  lui  promirent  de  perfévérer  dans  cette  difpofition  -, 
6c  témoignèrent  qu'ils  fe  fentoient  très-obligés  des  remercimens  gracieux 
que  leur  faifoit  fa  Sainteté  pour  une  chofe  qu'ils  avoient  faite  par  devoir. 

3  T .  //  étoit  du  fervice  de  Dieu  i'éten-  pas  dijfefa^  mais  dijlefa,  qui  veut  dire  éten- 
dra l'autorité  du  Pape.  ]  L'Auteur  de  la  drc  ,  Oc  que  le  Traau(£lcur  Latin  a  fuivi 
Critique  de  l'Hlfloire  de  Fra-Paolo  ,  p.  certe  leçon  ,  expédiât  auÇlorititem  Ponti- 
422.  cenfurc  Mr.  Amelot  pour  avoir  tra-  ficiam  ampliari.  Si  dans  l'Edition  de  Ge- 
duit ,  que  l'autorité  Pontificale  fût  ampli-  neve  on  a  fuivi  une  autre  leçon ,  ce  n'étoic 
jiêe  ,  îbus  prétexte  que  le  texte  Italien  pas  un  devoir  à  Mr.  Amelot  de  la  fuivre  , 
porte  ,  chefi:i  diffefarautOTitâ  Pontificia,  d'autant  plus  que  cette  premiere  leçon 
Mais  la  Critique  e,I  injufle  ,  ôc  le  fait  eli  paroit  très  naturelle  8c  plus  conforme  à 
faux,  puifque  le  texte  de  l'Edition  de  l'cfpric de Fra-Pao/o. 
Londres  ,  qui  c!l  la  premiere  ,  porte  non 
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DU  VII.  LIVRE  DE  L'HISTOIRE  DU  CONCILE 

DE  TRENTE. 

AI  SON  S  pour  lefquelles  Fra-Paolo  change  l'ordre  de  fa  narration. 
W.Les  François  demandent  de  nouveau  quon  travaille  feulement 
à  la  Rejormation ,  &  qu'on  attende  leurs  Evêques.  Les  Impériaux 
font  la  même  demande  ,  &  les  Légats  leur  donnent  un  refus.  Lei 
François  s'en  plaignent ,  auffi  bien  que  du  grand  nombre  d'Italiens 
qu'on  envoie  au  Concile  pour  oppofer  au  Cardinal  de  Lorraine  , 
qu'on  tache  de  dijpiader  devenir  à  Trente.  III.  Articles  fur  le  Sacrement  de  fOrdrey 
dont  on  propofe  l'examen  aux  Théologiens.  IV.  Tous  conviennent  que  l'Ordre  ejf 
un  Sacrement ,  mais  ils  ne  s'accordent  pas  fur  le  nombre  des  Ordre f.  V.  L'Evêque 
de  Cinq-Eglifes  fait  de  nouvelles  injiances  pour  qu'on  travaille  a  la  Refcrmation. 
Il  ejl  fécondé  des  Efpagnols  ,  qui  ont  en  vue  de  recouvrer  I autorité  Epifcspale  , 
^  de  réprimer  la  grandeur  des  Cardinaux.  VI.  Ils  drejfent  des  Articles  de  Refor- 
mation ,  &  venlenî  faire  déclarer  l'Epifcopat  de  Droit  divin.  Les  Légats  s'y  oppa- 
fent ,  mais  les  Efpagnols  prennent  le  deffein  de  faire  faire  cette  propofttion  par  leurs' 
Théologiens.  VII.  On  exami?ie  l'Article  de  la  Hiérarchie  Eccléfiafàque ,  &  d'e^ 
l'intervention  des  Laïques  dans  les  Eled:ions  des  Evêques.  VIII.  Examen  des  autres 
Articles  qui  appartenaient  À  la  matière  de  l'Ordre.  IX.  Nouvelles  injiances  de 
divers  Prélats  pour  travailler  a  la  Réformation.  Les  Légats  envojent  au  Pape 
toutes  les  demandes  qu'on  leur  jtvoit  faites  fur  cette  matière.  X.  Le  Pape  refiife 
AUX  François  le  délai  de  la  Sejfion.  XI.  Il  y  a  de  grands  débats  fur  l'Article  de  la; 
fupériorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres.  Les  Efpagnols  ,  dans  le  deffein  de  relever 
l'autorité  des  Evêques  font  naître  la  quefiion  de  leur  injiituîion  &  de  leur  fupé- 
riorité de  Droit  divin.Xll.  Les  Légats  font  attaquer  cefentiment.  On  s'accorde  aifé- 
ment  fur  les  autres  Articles.  XIÎI.  Les  Légats ,  emharraffés  fur  le  choix  des  Arti- 
des  de  Réformation  qu'ils  doivent  propofer,  confultent  le  Pape ,  &  font  preffentir 
les  Evêques  fur  celui  de  la  Réftdence.  XIV.  Le  Pape  prenant  ombrage  de  la  venue  du 
Cardinal  de  Lorraine ,  tâche  de  s'unir  avec  les  Princes  Italiens  &  avec  le  Roi 
d'Efpagne  ,  &  publie  une  Bulle  pour  la  réforme  de  pluf  eurs  abus.  XV.  //  eji  mé-^ 
content  des  Confeils  tenus  en  E f pagne  au  fujet  de  la  Réformation  ,  &  de  la  pro^ 
longation  du  Concile.  XVL  L'Abbé  de  Manne  vient  à  Rome  pour  donner  part 
étu  Pape  de  la  venue  du  Cardinal  de  Lorraine.  XVII.  Les  Légats  reçoivent  ordr£ 
de  renvoyer  s'ilfe  peut  lajfaire  de  la  Refidence  au  Pape  ,  &  d'éluder  la  quejîion  ds" 
l'injiitution  des  Evêques  de  Droit  divin.  XVIIL  L'oppojition  des  Légats  a  laiffer 
agiter  la  quefiion  du  Droit  divin  de  linjlitution  des  Evêques  produit  une  grande 
ionteflation.  h' Archevêque  de  Grenade  demande  qu'on  U  défniffe.  Les  Cardinaux: 
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JHofms  &  Simonete  ,  &  quelques  autres  Prélats  traverfent  cette  dcfinhion  -,  mai  s 
les  Archevêques  de  Zara  &  de  Brague  ,  &  f  Eve  que  de  Cinq-Eglifes  avec 
plujieurs  autres  ,  fécondent  l' Archevêque  de  Grenade,  XIX.  Les  Légats  em- 
plojent  Soto  pour  tâcher  de  ramener  les  Efp.ignols  ,  maïs  il  n'y  réujfit  pas.  XX< 
Ils  engagent  Laînez,  À  parler  contre  cette  opinion  ,  &  il  occupe  feul  une  CoH" 
grégation  entière.  Dijfcrens  jugemens  que  fon  perte  de  fon  difcours  VEvêque  de 
Paris  parle  de  le  réfuter ,  &  anime  p'ufïeurs  autres  qui  y  avoient  fait  moins  d'at^ 
îention.  Le  s  hégat  s  font  fort  fâchés  du  mauvais  e jf et  que  ce  difcours  avoit  produit, 
XXI.  Pratiques  des  Italiens  contre  les  Efpagnols.  Un  Docteur  de  cette  dernière 
nation  offre  plnfteurs  Articles  de  Réformation  ^  dans  le  dejfein  d'embarrajfer  fes 
compatriotes i  mais  on  les  néglige  ,  de  peur  que  les  Pomains  fi'cnfouffrcnt  eux- 
tncmes.  XXII.  Lettre  de  l'Empereur  aux  Légats.  Ses  Amhaffadeurs  deman^ 
dent  qu'on  ne  traite  que  de  la  Réfcrmation  ,  mais  les  Légats  le  rcfufent.  XXIIÎ. 
Réception  de  l'Amhajfadeur  de  Pologne.  XXIV.  La  prochaine  arrivée  du  Cardi- 
nal de  Lorraine  inquiete  les  Légats.  Ils  prennent  des  mcfures  pour  .trrcier  les 
dciuandes  des  Françcis  ,  en  propofant  la  réforme  des  abus  qui  régnent  chez.  eux. 
XXV.  On  confcille  aux  Légats  de  réprimer  la  trop  grande  liberté  dei  Prélats 
du  Concile  s  mais  les  tnefures  que  fon  prend  pour  calmer  les  efprits  ne  fervent 
qu'à  les  échauffer  davantage.  XXVI.  Les  Efpagnols  demandent  quon  décide  l'inf- 
titution  des  Eve  que  s  de  Droit  Divin  ,  &  les  Italiens  du  parti  contraire  font  une 
demande  tout  oppofée.  XXVII.  Le  Marquis  de  Refaire  fait  en  vain  fes  efforts 
four  dilfuadcr  les  Efpagnols  d'infifter  à  faire  déclarer  linJUtution  des  Evêques 
de  Droit  Divin.  XXVIII.  On  remet  fur  le  tapis  la  qttejiion  de  la  Réfidence  ,  & 
on  tâche  d'en  former  le  Décret  s  mais  on  ne  peut  convenir  de  fa  forme.  XXIX. 
Nouvelle  contefiation  Jur  linjiitution  des  Evêques  ,  &  fur  ce  qui  en  avoit  été 
arrêté  du  tems  de  Jules  III.  XXX.  Le  Cardinal  de  Lorraine  arrive  à  Trente  , 
&  s'entretient  avec  les  Légats  ,  qui  lui  répondent  en  termes  généraux  ,  &  en- 
trent en  quelque  défiance  de  fes  dejfeins.  XXXI.  L'Archevêque  d'Otrante  invite  à 
fouper  plufcurs  Prélats ,  &  on  y  propofe  de  s'unir  contre  les  François  ,  dont 
fin  fe  défie  de  plus  en  plus.  Le  Pape  envoyé  de  nouveaux  Evêques  à  Trente 
four  fortifier  fon  Parti.  XXXII.  Le  Cardinal  de  Lorraine  efi  admis  pour  la 
premiere  fois  dans  la  Congrégation.  Apres  la  leclure  des  lettres  du  Roi  de 
France  il  fait  un  difcours ,  auquel  le  Cardinal  de  Mantoue  refond  d'une  ma- 
niere obligeante.  Du  Ferrier  fait  un  autre  difcours  fort  piquant  ,  auquel  on 
ne  fait  point  de  réponfe.  XXXIII.  Le  Cardinal  de  Lorraine  tient  des  Congré- 
gations particulières  chez,  lui  avec  les  Evêques  François,  &  les  Italiens  s'en  offen- 
fent.  On  entretient  ehez.  les  Efpagnols  &  les  François  des  Efpions  ,  qui  infor- 
ment les  Légats  ds  tout  ce  qui  s'y  paffe.  XXXIV.  Prorogation  de  la  Seffon. 
Le  Marquis  de  Refaire  fait  de  nouveau  felliciter  les  Efpagnols  de  fe  relâcher  ds 
leur  fermeté .,  mais  il  n'y  réuffit  pas.  Contejîations  entre  ces  Prélats  &  les  Lé- 
gats. Les  François  demandent  qu'on  termine  ces  conteflations  pour  travailler  À 
la  Réformation.  XXXV.  Commencement  de  difpute  entre  les  François  à"  les  Ef- 
pagnols pour  la  préféance.  XXXVI.  On  fait  grand  bruit  contre  l'Evêquc  de  Gu.f- 
dix  ,  pûur  avoir  dit  qu'il  y  avoit  des  Evêques  qui  fans  avoir  été  appelles  par 
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le  Pape  ,  etti  ut  Icgithnement  Evêques.  Le  Cardinal  de  Lorraine  prend  fa. 
défeiife ,  &  le  Cardinal  de  Mantoue  fe  plaint  du  tnniulte  qu'on  avait  excite 
à  cette  occafton  i  mais  l'Evêque  de  Gava  jujiifie  fon  emportement.  XXXVII. 
On  renouvelle  la  difpute  de  rmjiitution  des  Evèques  ,  que  le  Cardinal  Hofius 
tache  £  interrompre.  X  X  X  V  I  î  I.  Le  Cardinal  de  Lorraine  parle  fur  cette 
matière  avec  ambiguité  ,  mais  les  autres  Prélats  François  fe  déclarent  plus 
nettement  pour  le  Droit  divin.  Les  François  &  les  Efpagnols  ont  les  mêmes 
lues  ,  inai  s  s'y  prennent  différemment  pour  les  faire  réujfir.  XXXIX.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  fe  plaint  ouvertement  de  la  conduite  &  des  défiances  des 
Légats  ,  &  les  Evêques  François  parlent  avec  beaucoup  de  liberté  X  L.  Mort 
du  Roi  de  Navarre.  Elle  fait  changer  de  vues  &  de  conduite  au  Cardinal 
de  Lorraine.  XLI.  Maximilien  eji  élu  Roi  des  Romains.  VEmpereur  tâche 
£enga<xer  les  Protejlans  à  adhérer  au  Concile ,  mais  ils  ne  le  veulent  faire 
qu'à  des  conditions  impraticables.  XLII.  On  propofe  le  Décret  de  la  Réfidence. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  s'explique  ambiguement  fur  ce  point.  X  L  1 1 1.  Les 
Légats  préfentent.  différens  articles  de  déformation.  XLIV.  Les  Impériaux 
fe  plaignent  quon  ny  a  inféré  aucun  de  ceux  quils  avoient  demandés.  XLV. 
On  opine  fur  la  Réfidence.  Les  fentimens  font  fort  partagés.  Les  François 
fe  déclarent  pour  la  néceffité  du  Droit  divin.  VEvêque  de  Veglia  en  fait 
de  même  ,  &  Simonete  l'en  reprend  aigrement.  Cette  controverfe  change  de 
nature.  On  proroge  de  nouveau  la  Seffion.  X  L  V  I.  Le  Pape  s'afflige  de  la 
mort  de  fon  Neveu.  Il  eft  inquiet  des  démarches  du  Concile ,  &  prend  om- 
brage des  François.  Il  envoyé  àfes  Légats  des  modèles  de  Canons  fur  les  Articles 
de  linjîitution  des  Evêques  &  de  la  Réfidence ,  mais  ils  jugent  impoffible  de  les 
faire  accepter.  XLV  il.  Le  Duc  de  Baviere  fait  demander  au  Pape  la  conceffion  du 
Calice  pour  fes  Etats.  XLVIII.  Bataille  de  Dreux  en  France  où  tout  le  monde 
eJi  en  armes.  Avions  de  grâces  à  Trente  pour  la  viâoire  des  Catholiques.  XLIX. 
Les  Ambaffadeurs  de  France  préfentent  leurs  Articles  de  Réformation ,  qui  font 
envoyés  au  Pape  s  &  les  Impériaux  demandent  quon  propofe  les  leurs.  Les  Pré^ 
lats  François  défapprouvent  plufieurs  des  Articles  de  leurs  Ambaffadeurs ,  &  en 
font  repris  par  Lanffac.  Teneur  de  tous  ces  Articles.  L.  VEvêque  de  Fintiiniile 
arrive  à  Rome.  Le  Pape  crée  de  nouveaux  Cardinaux.  Il  envoie  une  forme  de  Ca- 
non  fur  finfiitution  des  Evêques ,  &  le  pouvoir  du  Pape.  LI.  VEvêque  de  Fiterbe 
apporte  les  Articles  des  François  à  Rome.  Le  Pape  en  efl  très-mécontent.  VEvê- 
que lappaife  en  lui  propcfant  les  moyens  de  les  éluder.  Pie  fait  examiner  ces  Arti- 
cles ,  &  les  renvoie  avec  les  obfervations  quii  y  avoit  fait  faire.  Il  propofe  de 
faire  quelques  réformes  à  Kome  ,  &  il  y  trouve  beaucoup  d' apportions.  LU.  Les 
F r. a/ cois  à'  les  Efpagnols  refufent  d'accepter  le  modèle  du  Canon  envoyé  par  le 
Pape  fur  l'infiitution  des  Evêques,  &  il  nefertqtià  exciter  de  plus  grandes  dif- 
putes.  LUI.  Les  Congrégations  font  interrompues.  Intrigues  des  partifans  du  Pape 
pour  rompre  toutes  les  mefures  des  autres.  Les  François  s'en  plaignent  a  Trente 
&  A  Rome  j  mais  on  méprife  leurs  plaintes.  Les  Légats  foupçonnent  les  Efpagnols 
d'intelligence  avec  les  Impériaux  ,  c^  croient  que  Martin  Cramer  a  été  envoyé  4 
Trente  pour  informer  l'Empereur  de  l'état  des  chofes.  Ll  V.  L^-r  Légats  demandent 
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confeil  aux  Amhajfadeurs  ,  &  ceux  de  France  parlent  avec  beaucoup  de  'nitrii. 
LV.  L'Evêquc  de  Fintimi  lie  revient  de  Rome ,  &  donne  de  bonnes  paroles  de  la 
part  du  Pape.  LVI.  L  arrivée  à'  la  réception  de  l' Ambajfadeur  de  Savoy  e  donmnt 
occajlon  de  reprendre  les  Congrégations.  Le  Cardinal  de  Lorraine  parle  avec  beau-  ' 
coup  de  liberté  fur  la  formule  du  Canon  envoyée  par  le  Pape.  Les  Efpagnols  s'en- 
couragent par  l'arrivée  de  Gaz.telu.  LVil.  On  parle  de  proroger  encore  la  Sef- 
jton.  Le  Cardinal  de  Lorraine  s'en  plaint ,  &  cependant  y  confent.  La  chofe  pajfe 
après  quelques  contejîations.  LVIII.  Les  François  redemandent  quon  traite  de  Ix 
déformation  ,  &  on  le  leur  re  fife.  LIX.  On  propofe  f  examen  des  Articles  du 
Mariage  au  nombre  de  huit.  Dijférend  entre  les  Docteurs  François  &  les  Efpa- 
gnols fur  le  rang  pour  parler.  La  chofe  ejî  accommodée  en  faveur  des  Francois. 
LX.  LEvêque  de  Rennes  arrive  àTrente  pour  accompagner  le  Cardinal  de  Lor- 
raine a  Infpruck^ ,  &  les  Romains  prennent  quelque  ombrage  de  ce  voyage.  LXI. 
Le  Procureur  de  l'Archevêque  de  Saltz.bourg  demande  d'avoir  voix  au  Concile  , 
mais  cette  affaire  efi  renvoyée  à  Rome  &  tombe.  LXII.  On  coînmence  a  difcuter 
les  Articles  du  Mariage.  Avis  de  Salméron  ,  &  du  Doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris.  LXllI.  Lettre  du  Roi  de  France  pour  demander  qu'on  tra- 
vaille  a  la  Réformation  ,  &  dtfceurs  de  Du  Ferrier  en  la  préfentant.  On  lui  ré- 
pond avec  inodération  ,  mais  on  ejl  fort  piqué  de  fa  liberté.  Le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne va  trouver  l'Empereur  a  Infpruck,.  LXIV.  Suite  de  l'examen  des  Articles  du 
Mariage  ,  comme  aujfi  du  Divorce  &  de  la  Poligamie.  LXV.  Commendon  re- 
vient d'auprès  de  T  Empereur  fans  avoir  rien  gagné.  Ce  Prince  fait  confili  er  fur 
certains  Articles ,  &  le  tout  efl  découvert  par  le  moyen  d'un  Je  fuit  e ,  que  Canif.us 
avoit  fait  entrer  dans  la  confultation.  LXVI.  Le  Pape  défend  aux  Légats  de 
propofer  les  Articles  des  François.  Ceux-ci  en  font  mécontcns  ,  &  les  "Légats  eux- 
mes  s'en  plaignent ,  &  en  écrivent  fortement  à  Rome.  LXVII.  Un  Docteur  parle 
fortement  en  faveur  des  Difpenfes  du  Pape  ,  &  il  ejl  réfité par  un  Théologien  de 
Farts.  LXVIII.  Le  Cardinal  de  Lorraine  revient  d'Infpruck^.  On  fait  ce  qu'on 
peut  pour  découvrir  le  fccret  de  fa  négociation  ,  fans  y  réujfir.  Outre  les  araires 
du  Concile  ,  il  y  fut  traité  de  plufieurs  intérêts  particuliers.  LXIX.  Mort  du 
Cardinal  de  Mantoue.  Simonete  ncjl  pas  d'avis  qu'on  envoie  d'autres  Légats.  On 
refufe  à  Rome  d'écouter  une  Caufe  de  l'Evêque  de  Ségovie,  &  cela  excite  beaucoup 
de  plaintes.  LXX.  Examen  de  l'Article  du  Célibat  des  Eccléfiafliques.  Les  Fran- 
çois veulent  demander  une  Difpcnfe  de  mariage  pour  le  Cardinal  de  Bourbon , 
mais  le  Cardinal  de  Lorraine  s'y  oppofe.  LXXI.  Le  Pape  crée  ftbitement  .kux 
nouveaux  L.gats.  Le  Cardinal  de  Lorraine  afpire  a  cette  fonction.  Le  Duc  de 
Cuife  fon  frère  efl  aj[affiné.  Ce  Prélat  écrit  une  lettre  de  confolation  a  fa  mere  , 
qu'il  fait  répandre  par  vanité.  Il  change  de  vues  &  de  me  fur  e  s  dans  le  Concile. 
LXX  II.  Lettres  de  l'Empereur  au  Pape  &  aux  Légats  pour  le  progrès  &  la  réfor- 
mation du  Concile.  Le  Pape  s'en  tient  ojfenfé,  &  répond  à  ce  Prince  avec  amertu- 
me. Il  fonge  à  s'unir  plus  étroitement  au  Roi  d' Efpagne  pour  fuir  heureufcmcnt  le 
Concile.  LXXI II.  Les  Impériaux  reprennent  le  dejfcin  de  redemander  le  Calice  y 
mais  loppofttion  des  Efpagnols  les  en  empêche.  Le  Cardinal  de  Lorraine  &  les 
Impériaux  font  examiner  un  écrit  du  Pape  fur  ces  paroles  ,  regerc  Univesialem 
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Ecclefiam.Uw  Théologien  réveille  lu  difpute  de  la  Réfidence  LXXIV.  Mort  du 
Cardhial  SéripAtid.  Lettres  du  Roi  d'Efpugne  à  Jes  Evêques  pour  les  exhorter  x 
favorifer  C  autorité  du  Pape.  LXXV.  Les  François  font  des  plaintes  aux  Légats , 
er  demandent  qu'on  travaille  à  la  Réformation.  Les  Légats  renvoyent  la  chofe  À 
l'arrivée  de  leurs  nouveaux  Collègues.  Les  Impériaux  &  les  Efpagnols  fout  la 
même  demande  à  Rome ,  mais  ne  s'accordent  pas  fur  le  refte.  Le  Pape  les  paye  de 
paroles  générales.  LXXVI.  Embarras  des  Légats.  Ils  fe  résolvent  de  tout  fur  ^ 
féoir  jufqn'à  l'arrivée  de  Moron  &  de  Navager.  Principales  difficultés  qu'il  y  avait 
alors  àfurmonter.  LXXVII.  Le  Papefe  réfout  de  ne  point  laijfer  propofer  les  arti- 
cles des  Francois,  &  de  gagner  le  Roid'Efpagne  &  l'Empereur.  LXVIII.  Il  fait 
fonder  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  tâcher  de  gagner  Ferdinand ,  mais  ce  Prélat 
élude  cette  commi ffion.  LXXIX.  Paix  en  France  avec  les  Réformés.  Le  Pape  fait 
procéder  l' Inquifition  contre  quelques  Evêques  de  France.  LXXX.  Arrivée  du 
Cardinal  Moron  a  Trente ,  Ça  réception  &  fon  difcours.  Le  Comte  de  Lune  vient 
au  Concile  en  qualité  d^  Amhaffadcut  à'Efpagne.  Il  parle  aux  Prélats  Efpagnols 
d'une  maniere  ambigue.  LXXXI.  Le  Cardinal  Moron  va  trouver  l'Empereur  pour 
le  faire  entrer  dans  les  vues  du  Pape  par  rapport  au  Concile.  LXXXIl.  Retour  du 
Cardinal  de  Lorraine  à  Trente.  On  y  reçoit  nouvelle  de  la  Paix  d'Orléans  faite 
avec  les  Réformés.  Cette  Paix  eji  blâmée  dans  le  Concile.  LXXXl[\.  S oto  écrit 
en  tnourant  une  lettre  au  Pape  fur  la  Refdcnce  &  rmjlitution  des  Evêques  de 
Droit  divin  ,  ce  qui  intrigue  beaucoup  les  partijans  du  Pape  ,  qui  s'infinuent  aU' 
près  du  Comte  de  Lune.  LXXXIV.  Nouvelle  prorogation  de  la  Scffion.  L'avis  du 
-Cardinal  de  Lorraine  prévaut ,  &  les  Légats  en  font  jaloux.  Prophétie  burlefque 
d'un  Evêque.  LXXXV.  Les  Légats  propofent  aux  Jmbaffadeurs  les  Décrets  for- 
més contre  les  abus  de  l'Ordre  ,  &  ces  Minijlres  défapprouvent  le  premier  qui  re* 
gardait  l'ElccTion  des  Evêques.  LXXXVI.  Le  Cardinal  Navager  arrive  à  Tren- 
te 5  à'  promet  de  la  part  du  Pape  une  bonne  Reformation.  Mais  ce  Pontife  tache 
de  fe  la  faire  renvoyer ,  &  de  gagner  le  Cardinal  de  Lorraine.  LXXXVII.  Lettre 
du  Roi  de  France  pour  jujiifier  la  Paix  d'Orléans  auprès  du  Concile.  Le  Pape  & 
le  Roi  d'Efpagne  la  défapprouvent.^  &  le  Roi  Charles  leur  envoie  des  Ambaffadeurs 
four  les  appaifer  ,  &  folliciter  la  tranflation  du  Concile  en  Allemagne  ,  À  quoi  te 
Roi  d'Efpagne  ne  veut  pas  confentir.  LXXXVIII.  L'Empereur  retient  trop  long- 
temps Moron  ,  &  le  Pape  en  ejl  mécontent  Les  François  sennuyent  du  Concile , 
&  leurs  Théologiens  fe  retirent.  LXXXIX.  Lettre  de  la  Reine  d' Ecoffe  au  Con- 
cile. XC.  Le  Cardinal  de  Lorraine  prend  pour  un  nouvel'  auront  la  conduite  de 
Sim.onete  a  fon  égard.  XCI.  Les  Procureurs  des  Evêques  de  France  demandent 
d'être  admis  dans  les  Congrégations  ,  dr  on  le  leur  refufe.  XCII.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  parle  fur  les  abus  de  l'Ordre  ,  &  les  parti  fans  du  Pape  enfant  très-mé- 
ccntens.  XCIIÎ.  Réponfe  de  l'Empereur  au  Cardinal  Moron.  On  croit  qu'il  4 
perfuadé  ce  Prince  de  confentir  à  laijfer  terminer  le  Concile, 
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CHicajaiIikii  'E  S  T  la  coutume  de  ceux  qui  écrivent  l'Hiftoire ,  de  îioltit; 


|1  donner  dès  le  commencement  un  plan  de  leur  Ouvrage. 
1 1  Mais  pour  moi  j'ai  cru  que  je  fcrois  mieux  de  le  différer 
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pour  moi)  ai  cru  que  je  rcrois  mieux  ue  le  uiucicl  i^^jff^^fjjpour 
jufqu'à  prcfent ,  pour  donner  ici  un  Sommaire  de  ce  que  Icfquelles 
j'ai  déjà  raconté ,  Si.  une  idée  de  ce  que  j'ai  encore  à  dire.  i-j^'^-P^olo 
Apres  avoir  pris  le  delTein  de  donner  aux  Mémoires  que  ^.;^"ff  /*' 
j  avois  recueillis  une  torme  qui  convint  a  mon  lujct ,  es.  narration, 
la  plus  proportionnée  qu'il  étoit  poflible  à  ma  capacité  , 
|e  fis  réflexion  que  de  toutes  les  affaires  qui  s'étoient  paflxes  en  ce  tems  dans 
la  Chrétienté ,  ou  qui  pourroient  peut-ctre  encore  arriver  pendant  le  refl:e 
de  ce  fiécle ,  celle  du  Concile  devoir  être  regardée  comme  la  plus  importan- 
te. Et  comme  la  plupart  des  hommes  trouvent  de  l'utilité  &du  plaifir  à  ap- 
prendre jufqu'aux  moindres  détails  des  grands  évencmens ,  je  crus  que  la 
forme  de  Journal  étoit  celle  qui  convenoit  le  mieux  à  mon  ouvrage.  Mais 
/deux  difficultés  s'oppofoicnt  à  ce  plan.  L'une,  que  cette  forme  n'ctoit  point 
propre  pour  la  narration  dçs  événemens  arrivés  pendant  vingt -neuf  an- 
ToME  II.  L  1  1 
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wRLxii.    nées,  qui  s'étoient  paflees  à  préparer  lanaifTance  de  ce  Concile',  non  plus 
Pie  IV.    q^g  jg  ceux  qui  éroienc  arrives  pendant  quatorze  autres  années  que  le  Con- 
cile  avoit  dormi  deux  fois  fi  profondément,  qu'on  ne  favoit  s'il  étoit  more 
ou  vivant.  L'autre,  que  je  n'avois  pas  tous  les  matériaux  néceflfaires  pour 
drefler  un  Journal  fui  vi  de  tout  ce  tems.  Ainfi  accommodant  la  forme  àia 
matière ,  comme  fait  la  Nature ,  &  non  pas  la  matière  à  la  forme ,  comme 
on  fait  dans  l'Ecole ,  j'ai  cru  qu'il  n'y  auroit  nul  inconvénient  à  raconter  par 
forme  d'Annales  les  chofes  arrivées  avant  l'ouverture  du  Concile  ôc  pendant 
les  tems  de  fa  fufpenfion  ^  Se  par  celle  de  Journal  tout  ce  qui  eft  venu  à  ma 
connoiflance  des  chofes  paffées  pendant  fa  tenue.  Je  me  flatte  au  refte ,  que 
s'il  m'eft  échappé  quelque  chofe ,  le  Ledeur  me  le  pardonnera  aifément  ; 
puifque  fi  dans  les  affaires ,  dont  les  gens  qui  y  font  intérelfés  s'appliquent 
à  conferverla  mémoire ,  il  s'en  perd  toujours  quelques  circonftances  confi- 
dérables ,  combien  plus  '  doit-il  en  échapper  dans  une  Hiftoire  ,  dont  quan- 
tité de  perfonnes  très-habiles  ont  mis  toute  leur  application  à  nous  dérober 
la  connoifTance  l  II  eft  vrai  qu'il  y  va  fou  vent  de  l'intérêt  public  ,'de  faire  un 
myftere  des  grandes  chofes.  Mais  lorfqu'il  y  a  autant  de  defavantage  pour 
les  uns  que  d'utilité  pour  les  autres  à  les  cacher ,  il  n'eft  pas  étonnant  fi  l'on 
prend  des  routes  différentes  pour  arriver  à  des  fins  û  contraires  j  &  c'eft  ici 

I.  Combien  plus  doit-il   en   échapper  les  ni  des  Légats  nî  des  A^ens  fecrets ,. 
dms  une  Hiftoire  ,  dont  quantité  de  per-  de  peur  de  développer  les  innigues  qui  fe 
fonnes  très-habiles  ont  mis  toute  leur  ap-  paffoient  dans  le  Concile.  C'eft  fans  la 
flicatïon  à  nous  dérober  la  connoijfance.  ]  participation   de  Rome  qu'on  a  imprimé 
Ce  qui  a  été  publié  fur  l'Hilloire  du  Con-  les  Lettres  de  Vargas  ,  &  une  partie  de 
cile  depuis  i'impreflion  de  l'ouvrage  de  celles  de  Fifconti  ;  aufîi  bien  que  les  Mé- 
Fra-Paolo  ,  n'empêche  pas  que  ce  que  moires  des  AmbafTadetirs  de  France  :&  je 
dit  cet  Hidorien  ne  fut  très  vrai  alors  ,  crois  qu'on  peut  bienafTurer  fans  téméri- 
Olà  il  n'étoit  rien  forti  des  Archives  Ro-  té ,  que  cette  Cour  ne  permettra  jamais  la 
maines  ,  qui  pût  nous  donner  la  moin-  publication  de  la  plupart  des  Lettres  ori- 
dre  lumiere  fur  l'Hiltoire  de  ce  Concile,  ginales  ,  que  Pa/Za^'ici/i  cite  avec  tant  d'a- 
ïl  efî  vrai ,  qu'il  y  avoit  entre  les  mains  fedlation  >  &  dont  il  n'a  tiré  que  ce  qui 
de  quelques  particuliers  diHerens  Mémoi-  pouvoir  fervir  à  fon  but ,  c'eï\.  à  dire  ,  à 
res  détachés  ,  d'où  l'on'pouvoit  tirer  bien  jufhfier  les    démarches  de  Rome  &  fes 
des  particularités    &  des  circonftances.  maximes.   Ainfi,  quelque  nombreux  que 
Mais  c'elî  bien  en-vain  que  Pallaifkin  ,  foienc  les  mémoires  qu'on  a  fur  ceCon- 
L.  i8.  c.  IO.  en  fait  l'énumératîon  ,  puif-  cile  ,  il  eft  toujours  vrai  de  dire ,  qu'on  a 
<\UQ  le  public  n'en  avoit  aucune  connoif-  eu  grande  attention  à  nous  en  dérober  la 
fance  ,  ôc  qu'il  eft  très  probable  que  Rome  connoiflance  ;  puifque  de  la  plupart  des 
ïie  fe  feroit  jamais  mis  en  état  de  la  pro-  Pièces  originales  qui  fe  confervent  à  Ré- 
curer ,  fi  elle  ne  s'y  étoit  vu  forcée  par  me  ,  aucune  n'a  paru  de  l'aveu  de  cette 
la  publication  de  l'Ouvrage  de  Fra-PaoZo.  Cour;  ôc  que  l'Hiftoire  mém.e  qu'on  y 
Aufli  ,  quoiqu'on  ait  permis  as  Cardinal  a  fait  publier  pour   oppofcT  à  celle  de 
de  prendre  communication  des  Mémoires  Fra-Paolo  y   en  nous  faifant  connoitre  la 
fecrets  qu'on  conferve  dans  les  Archives  ,  plupart  de  ces  Pièces  ,  nous  laifTe  aflez 
pour  pouvoir  en  tirer  tout  ce  qui  pou-  entrevoir  qu'on  n'en  a  tiré  que  ce  qu'il 
voit  fervir  à  décréditer  les  relations  de  n'étoit  pas  dangereux  de  lailTer  connoi- 
fon  Adverfaire  ,  on  ne  voit  pas  qu'or>  tre. 
ait  jamais  ofé  publier  les  Letcres  origina- 
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fans  doute  que  doit  avoir  lieu  la  maxime ,  qu'on  a  bien  plus  de  raifon  de  vou-  MDtf  »t; 
loir  fe  garantir  de  la  perte ,  que  de  chercher  à  faire  un  profit.  C'eft  pour  les  rai-  ^^ 
ions  que  je  viens  d'expofer ,  que  l'on  trouvera  quelque  inégalité  dans  ma 
narration  -,  Oc  quoiqu'on  en  puifîè  peut-être  trouver  une  leniblable  dans 
quelque  fameux  Ecrivain ,  je  ne  prétens  pas  me  juftifier  par  cet  exemple  « 
mais  je  remarquerai  feulement ,  que  ceux  qui  ont  évité  ce  défaut  ne  l'ont 
fait  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  eu  à  écrire  ou  l'Hiftoire  du  Concile  de  Tren- 
te ,  ou  quelque  autre  femblable. 

1 1.  Au  fortir  de  la  Seffion  ,  les  Amba{ïâdeurs  de  France  *  reçurent  des  Les  Fran-^ 
ordres  de  leur  Roi  de  demander  qu'elle  fût  différée.  Mais  quoiqu'il  ne  fût  f"°"  demaïf 
plus  tems ,  ils  ne  lailferent  pas  de  fe  rendre  chez  les  Légats  pour  leur  expo-  ^^"^  /„^h' 
1er  leur  commiiîion  ,  &c  demander  qu'on  attendît  leurs  Evêques ,  &que  ce-  travaille 
pendant  on  travaillât  à  la  Réformation.  ^  Ils  repréfenterent  en  même  tems  :  feulement  à 
Que  fi  les  Théologiens  &c  les  Prélats  venoient  à  traiter  aduellement  des  ma-  [^  ^^Î°^J"^' 
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tieres  de  l'Ordre  &  du  Mariage ,  il  ne  refteroit  plus  aucun  point  de  Dodbrine  qiCon  attenr 
à  examiner  ,  &  que  ce  feroit  inutilement  que  les  François  fe  donneroient  de  leurs 
la  peine  de  venir  •,  &  qu'ainfi  ils  les  prioient  de  vouloir  différer  la  difcufCon  ^'"^i"^^' 
de  la  Doéirine  jufqu'à  la  fin  d'odobre,  &  de  faire  travailler  pendant  ce ''g  ^^^^  ^ 
tems-là  à  la  Réformation ,  ou  du  moins  de  faire  traiter  alternativement  de  DÛp.Meni* 
l'une  &  de  l'autre ,  fans  remettre ,  comme  on  avoit  fait  par  le  pafTé ,  la  Ré-  ?•  ^^8- 
formation  jufqu'aux  derniers  jours  qui  précédoient  la  Seffion  ,  de  maniere  bla.  p.z97i 
qu'on  n'avoir  plus  le  tems  ni  de  voir  ni  de  délibérer  fur  ce  qui  fe  propo-  Y^^*  ç^"*, 
foit.  Les  Légats  leur  répondirent  :  Que  leurs  propofitions  méritoient  une  pjeûry ,  L.' 
grande  attention  ;  &  demandèrent  une  copie  de  l'Inftrudion  que  le  Roi  i6o.  N^  joi 
leur  avoit  envoyée,  pour  pouvoir  mieux  en  délibérer  ;  les  a{rurant  qu'ils 
feroient  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  pour  les  fatisfaire.  En  conféquen- 
ce,  les  Ambaflacleurs  donnèrent  un  Mémoire  quiportoit  :  Que  leRoiaiant 
vu  les  Décrets  du  i6  de  Juillet  qui  regardoient  la  Communion '^  foifs  les    r  Dup; 
deux  efpéces,  (k.  le  renvoi  des  deux  Articles  furia  même  matière,  comme  ^^em.  p, 
auffi  ceux  qui  avoient  été  propofés  dans  les  Congrégations  fur  le  Sacrifice  *  *' 
de  la  MefTe  •,  quoiqu'il  approuvât  tout  ce  qui  s'étoit  fait ,  il  ne  pouvoit  dif- 
fimuler  ce  qui  fe  difoit  généralement ,  qu'on  omertoit  ou  qu'on  traitoit  très- 
légerement  tout  ce  qui  reeardoit  les  mœurs  ou  la  Difcipline  ,  &  qu'on  prc- 
cipitoit  la  déterminaifon  des  Dogmes  controvcrfcs  ,  fur  lefquels  les  Pères 
étoient  d'accord  :  Que  quoiqu'il  crût  que  ces  rapports  étoient  mal  fondés  , 
ilfouhaitoit  néanmoins  qu'on  eût  égard  aux  propofitions  de  fes  Ambaffa- 
deurs  comme  nécefiaires  pour  remédier  aux  maux  du  Chriflianifime  Se  aux 
befoins  de  fon  Royaume  :  Qu'aiant connu  par  expérience,  que  la  févéritc 
ni  la  modération  des  peines  n'avoient  de  rien  fervi  pour  ramener  à  l'Eglife 
ceux  qui  s'en  étoient  féparés,il  avoit  cru  devoir  recourir  au  Concile  Général  : 
Qu'après  l'avoir  obtenu  du  Pape,  il  croit  bien  fâché  que  les  tumultes  de  fon 
Royaume  l'eulTent  empêche  d'y  envoyer  plutôt  fes  Prélats  :  Qu'il  voyoit, 
que  pour  parvenir  à  rendre  la  paix  à  l'Eglife  &  en  rétablir  l'union,  la  fer- 
meté &  l'opiniâtretc  des  Légats  &c  des  Evcques  i  continuer  comme  ils  avoient 

L 1 1  ij 
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VDLxii.  commencé ,  étoient  le  moyen  le  moins  propre  pour  y  réuffir  :  Que  pour  ce* 
^^'^  ^^'^'  [2, ,  dès  le  commencement  du  Concile  il  avoir  défiré  qu'on  ne  fît  rien  qui 

"""""""  put  aliéner  les  efprits  des  Adverfaires ,  mais  qu'on  les  invitât  ;  &  que  s'ils  y 
venoient ,  on  les  reçût  comme  des  enfans  avec  route  forte  de  bonté,  dans 
l'efoérance  qu'en  les  traitant  ainfi  ils  fe  laifTeroient  inftruire  &  ramener  dans 
le  fein  de  l'Eglife  :  Que  comme  tous  ceux  qui  étoient  alîemblés  à  Trente 
faifoient  pro^lîion  d'une  même  Religion ,  &  ne  pouvoient  ni  ne  vouloient 
en  révoquer  en  doute  aucune  partie,  Sa  Majefté  croyoit  que  toute  cette 
difpute  ôc  tous  ces  anathêmes  fur  les  points  de  DodVrine  étoient  non-feule- 
ment fuperflus  ,  mais  tout  à  fait  hors  de  faifon  pour  les  Catholiques ,  &  ne 
fervoient  qu'à  éloigner  davantage  les  efprits  des  Proteftans  :  Que  c'étoit  mal 
connoitre  ceux-ci ,  que  de  croire  qu'ils  voululTènt  recevoir  les  Décrets  d'un 
Concile  ,  auquel  ils  n'euflent  pas  aliifté  ;  &  que  l'on  fe  trompoit ,  Ci  l'on 
croyoit  que  cela  fervît  à  autre  chofe  qu'à  leur  fournir  matière  à  faire  de  nou- 
veaux Livres  :  Qu'aind  le  Roi  jugeoit  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  lailfer  touï 
à  fait  les  matières  de  Controverfe  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  réglé  tout  ce  qui 
ref^ardoit  la  Réformation  :  Que  c'étoit-là  ce  que  tout  le  monde  de  voit  avoir 
en  vue ,  afin  que  le  Concile  qui  étoit  déjà  nombreux ,  Se  qui  l'alloic  être 
encore  davantage  à  l'arrivée  des  François ,  pût  produire  quelque  fruit.  Le 
Roi  demandoit  enfuite ,  qu'à  caufe  de  l'ablence  de  fes  Evêques ,  la  Seffion 
prochaine ,  ou  du  moins  la  publication  des  Décrets ,  fut  différée  jufqu'à  la. 
fin  d'Octobre  '■,  ou  que  l'on  attendît  de  nouveaux  ordres  du  Pape  à  qui  il  en 
avoir  écrit ,  &c  que  pendant  ce  tems  l'on  s'appliquât  à  la  Réforme.  Il  ajou- 
toic ,  que  comme  il  avoir  appris  qu'on  avoit  changé  quelque  chofe  à  l'an- 
cienne liberté  des  Conciles ,  où  les  Rois ,  les  Princes ,  &  leurs  Ambafïadeurs 
avoient  toujours  été  en  poflelîîon  de  propofer  les  befoins  de  leurs  Royau- 
iDup.    mes^  U  fouhaitoit  que  ^  cette  liberté  leur  fût  confervée ,  ôc  qu'on  révoquâr 

Mem.  p.     tout  ce  qui  avoit  été  fait  au  contraire. 

*^^'  r     '       Le  même  iourles  Impériaux  demandèrent  aux  Légats-  r'  Que  les  Articles 


sats  leur  toute  l'Eglife  en  général ,  mais  encore  à  chaque  Etat  en  particulier  ^  on  prît 
donnent  un  deux  Députés  de  chaque  Nation ,  qui  propofaffent  les  chofes  qui  méritoienr 
refus.  d'être  examinées  &  réglées  per  le  Concile.  Les  Légats  répondirent  à  ceux-cî 

«  VifcLett.  comme  aux  François  :  Que  le  Concile  ne  pouvoir  pas,  fans  fe  porter  préju- 
^u  21  Sept.  ^       altérer  l'ordre  établi  de  traiter  en  même  tems  des  matières  de  Doétri- 

18.  C.  TI. 
ti  T 

jérNo?!       ^-  ^^  fouhaitoit  que  cette  lihené  leur  e/l-ildit  ,  înfifieront ,  que  cette  liberté-là 

'  fù.t  confervée,  &•  qu'on  révoquât  tout  ce  leur  foit  rejlituée  ,&■  s'il  a  été  décrété  quel-- 

qui  avoit  été  fait  au  contraire.^  Dans  le  que  chofe  au  contraire  ,  qu'il  foit  révoqué. 

Mémoire  cela  c!l  exprimé  conditionelle-  Èxprefllion  qui  eu  plus  douce  ,  &  où  la 

ment  y  &  l'on  difoit ,  que  s'il  s'était  fait  délicatefle  du  Concile  efl  mieux  mcnagée- 

quelque  chofe  de  contraire  à  cette  liberté,  que  ne  femblerindicjuer  Fra-Façlo- 
«n  le  révoquât,  Lefdits  Ambajfadeurs  ^  y 
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île  &  de  Réformation  :  Que  quand  même  ils  le  voudroient  faire ,  les  autres     MDut», 
Princes  s'y  oppoferoient  ',  mais  qu'en  leur  confidération  ,  ils  donneroient  ^^^  ^^• 
ordre  que  les  Théologiens  &  les  Prélats  n'examina(îent  que  l'Article  de  l'Or-  "^ 

dre  ,  &c  qu'on  traitât  en  même  tems  de  quelques  Articles  de  Réformation  : 
Que  chacun  au  refte ,  de  quelque  condition  qu'il  fût ,  pourroit  propofer  aujC 
Légats  ce  qu'il  jugeroit  néceiraire ,  utile ,  ou  convenable  j  ce  qui  étoir  don- 
ner plus  de  liberté ,  que  de  députer  deux  perfonnes  par  nation  :  Qu'on  trai- 
teroit  enfuite  de  ce  qui  regardoit  la  matière  du  Mariage.  Mais  les  Ambaffa- 
deurs  n'étant  pas  fatisfaits  de  cette  réponfe,  les  Légats  envoyèrent^  au  Pape 
toutes  leurs  demandes. 

Les  Miniftres  de  France  ,  fort  métontens ,  fe  plaignoient  ouvertement  à    Les  Fran^ 
tout  le  monde  de  la  dureté  des  Légats  i  ''comme  auffi  de  ce  que  le  Pape  avoit  R".  ^'f» 
commandé  récemment  aux  autres  Prélats  de  fe  rendre  au  Concile ,  ce  qu'il  ^,f,^w^'''  * 
paroilloit  clairement  avoir  tait  pour  avoir  la  lupenoritc  des  voix.  Les  par-  ^uedusi-ani 
tifans  du  Pape  n'approu  voient  pas  eux-mêmes  que  ce  Pontife  eût  fait  la  cho-  nombre  ^f  i- 
fe  d'une  maniere  fi  publique ,  fur-tout  dans  un  tems  où  le  bruit  couroit  de  '^  ''^^J^^'-  °** 
la  venue  des  François  -,  &  quoiqu'ils  agréaffent  fort  qu'on  s'alTurât  des  voix  Concile  pour 
en  augmentant  le  nombre  des  Prélats ,  ils  eulFent  fouhaité  néanmoins  qu'on  opp'-fer  a» 
l'eût  fait  avec  tant  d'adrelTe ,  qu'on  n'eût  pu  s'appercevoir  que  cela  fe  fai-  j"^!     . 
foit  dans  cette  vue.  Mais  ce  n'étoit  pas  par  imprudence ,  que  le  Pape  en  agif-  ^u'on  tâ- 
foitainfi.  nie  faifoit  au  contraire  de  delFein  prémédité,  afin  de  faire  con- <^he  de  dif^ 
noitre  au  Cardinal  de  Lorraine  l'impollibilité  de  réuffir  dans  fes  vues,  &  \e-''*'^^r.'^^ 
détourner  de  venir ,  &c  afin  de  fournir  aux  François  quelque  occalion  de  fai-  Trente. 
fe  difïoudre  le  Concile.  C'étoit  l'idée  non  du  Pape  feul,  mais  de  toute  fa    /Dup, 
Cour,  5  qui  appréhendoit  de  recevoir  quelque  préjudice  des  delîèins  du '^^^'""  P* 
Cardinal  de  Lorraine ,  qui  quand  bien  même  il  echoueroit  dans  fes  vues  ,  vifc.  Letr 
ce  qu'il  n'étoit  pas  aifé  d'efpérer ,  ne  laifTeroit  pas  de  troubler  SC  d'allon-  du  n  Septv 
ger  le  Concile  par  fa  venue.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  ^  c'eft  que  le  Cardinal  .  .^  ^"P- 
Ferrare  (on  parent  tâcha  de  le  détourner  de  venir  au  Concile ,  en  lui  difànt ,  jq^  '  ^* 
qu'il  ne  s'y  feroit  nul  honneur,  &  que  fa  préfence  feroit  tout  à  fait  inutile  hWCc.Lett* 
à  Trente,où  il  n'arriveroit  qu'après  que  tout  feroitdéterminé.  Biancheria  qui  ^"  -^  ^^F^« 
avoit  quelque  crédit  fur  l'efprit  du  Cardinal  deLorraine  ,   &  étoit  très-ami 
du  Cardinal  d'yfrw4^«rff,  mandala  même  chofe  à  l'un  &  à  l'autre  ',  &  le 
Secrétaire  du  Cardinal  Seripand  ,  ami  du  Préfident  Terrier ,  lui  écrivit  à  peu 
près  en  même  termes.  Ce  qui  montre  ouvertement ,  que  Ç\  tour  cela  ne  fe  ^^'"^^^^  f»*' 

{•    r  ■  J  ^jn  ■  rr  •     J  •  •  r        leSacremtnt 

failoit  pas  par  ordre  exprès  du  Pape,  on  agiiloit  du  moins  en  ceci  confor-  de  l'Ordre 
mémenr  à  fes  inclinations.  dont  on  pro^ 

III.  Tout  cela  ne  fufpendoit  point  Tatrention  qu'avoient  les  Légats  à  ^"/^  ^'f*«- 
avancer  les  affaires  du  Concile.  Ils  préfenterent  fans  différer  les  Articles  '  ^0o/'„^;^„^^ 
du  Sacrement  de  l'Ordre  que  l'on  devoir  examiner,&:partaeerent  '  les  Théo-  i  Pallav.  L, 

18.  C.    li. 

Rayn.ad 
5.  Et  partagèrent  les  Théologiens  qui    c.   il.  clit  que  les   Théologiens  furent  an-  uéîi. 
dévoient  parler  fur  cette  matière  en  qua-    partac^és  en  fix  Clafles  ,  &  que  chaque  N^' Ss». 

tre  Clajfes.  ]  Le  Caïd.  Pallavicin  L.  1 8.    ClaiTe  fut  compofée  de  quelques  Théolo-.  F'^u''y  ?  I- 

>6o.  N^  Si. 
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MT>iTJi.  oiens  qui  devoienc  parler  fur  cette  matière  en  quatre  ClafTes ,  à  chacune 
^^^      •  defqueiles  ils  donnèrent  feulement  deux  Articles  à  difcuter.  Ces  Articles  ♦ 
étoient  au  nombre  de  viii ,  &  l'on  y  devoir  examiner  : 

I.  Si  rOrdre  eft  un  Sacrement  véritable  &  proprement  dit ,  inftitué  par 
Jefus-Chrift  ;  &  non  pas  une  invention  humaine ,  ou  une  fimple  cérémonie 
pour  élire  les  Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu  ôc  des  Sacremens. 

1.  Si  l'Ordination  eft  un  feul  Sacrement ,  ôc  fi  les  Ordres  inférieurs  ne 
font  que  des  moyens  ôc  dQS  degrés  pour  parvenir  au  Sacerdoce. 

3.  Si  dans  TÉglife  Catholique  il  y  a  une  Hiérarchie  compofée  de  i'Epif- 
copat ,  de  la  Prêtrife ,  &  des  autres  Ordres  -,  fi  tous  les  Chrétiens  font  Prê- 
tres ',  fi  la  vocation  ôc  le  confentement  du  Peuple  &  du  Magiftrat  Laïque  font 
néceiraires  *,  Se  fi  les  Prêtres  peuvent  redevenir  Laïques. 

4.  Si  dans  le  nouveau  Teftament  il  y  a  un  Sacerdoce  vifible  &  extérieur 
Se  un  pouvoir  de  confacrer  &  d'offrir  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrift  ôc 
de  remettre  les  péchés  •,  ou  bien  fi  le  Sacerdoce  n'eft  qu'un  fimple  Miniftere 
de  prêcher  l'Evangile,  enforte  que  ceux  qui  ne  prêchent  point  ne  font  pas 
Prêtres. 

5.  Si  dans  l'Ordination  on  donne  &  on  reçoit  le  Saint  Efprit ,  &s'il  s'y 
imprime  quelque  Caraólere. 

6.  Si  rOndion  &  les  autres  cérémonies ,  dont  on  fe  fert  dans  l'Ordina- 
tion ,  font  néceflaires ,  ou  fuperflues ,  ou  même  pernicieufes. 

7.  Si  les  Evêques  font  fupérieurs  aux  Prêtres ,  &  s'ils  ont  un  pouvoir  par- 
ticulier de  confirmer  &  de  donner  l'Ordination  ;  ôcCi  ceux  qui  fe  font  in- 
troduits dans  le  Miniftere  fans  aucune  Ordination  Canonique ,  font  de  vrai» 
Miniftres  de  la  Parole  de  Dieu  &  des  Sacremens. 

8.  Si  les  Evêques  appelles  &  ordonnés  par  l'autorité  du  Pape  font  de  lé- 
gitimes Evêques  ",  &  fi  ceux  qui  font  faits  Evêques  par  une  autre  voie  ÔC 
lans  une  inftitution  Canonique ,  font  de  vrais  Evêques. 

*  Vifclett.  Le  z  5  de  Septembre  "  les  Théologiens  commencèrent  à  parler  fur  ces  Ar- 
du 24  Sept,  ticles ,  &  les  Congrégations  '  qui  fe  tenoient  deux  fois  le  jour  finirent  le  fe- 
Martene      ^ond  d'Odobre.  Pour  fuivre  l'ordre  que  je  me  fuis  preferir  ,  je  ne  rappor- 

T.°8.p.u^i'.  ^^^^^  ^'^^  ^i^^^  ^^  ^"'^'^  y  ^^^  ^^  P^"^  remarquable  dans  les  avis,  ou  par  la 
fingularité  ,  ou  par  l'oppofition  qui  fe  trouvoit  entre  eux. 
Tous  con-      iv .  Les  quatre  ^  Théologiens  du  Pape  parlèrent  dans  la  premiere  Congrc- 
viennent 

5«e  l'Ordre  gje^s  du  Pape  &  des  autres  Princes  aufïï-  fuite ,  c'efî  à  dire  ,  celui  où  il  s'agit  des 
cJiunSacre-  '^^i^^  Séculiers  que  Réguliers  ,  auxquels    Evêques  appelles  par  le  Pape. 


bre  des  Or'  l^rdre  ,  ôc  trois  autres  lur  celui  du  Ma-  Congrégations  qu'. 

dyes.            rhge.  Vif  conti  parle  de  différentes  Ciaf-  Septembris  ufque  addiemoâiavamOolobris 

fcs  ,  mais  n'en  fixe  pas  le  nombre.  àicerecompleverunt  eorumfententiasTheQr 

4.  Ces  Articles  étoient  au  nombre  de  logifuver  facramento  Ordinis. 

VIII.  3  11  n'y  en  eut  que  7.  de  propo-  6.  Les  quatre  Théologiens  du  Papepar^ 

iih  alors  i  le  huitième  fut  ajouté  dans  la  lerent  dans  la.  premiere  Congrégation,  ]  Il 
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cation.  '  Sur  le  premier  Article  ils  s'accordèrent  tous  à  prouver  que  l'Ordre  MDLxrr. 
etoit  un  Sacrement  par  différens  endroits  de  l'Ecriture ,  &  fur-tout  ^  parce-    ^^      • 
que  dit  S.  Paul,  ™  que  les  Puiflances  qui  font  tt.iblies  font  ordonnées  de  Dieu.  /Pallay.  l. 
Us  confirmèrent  la  même  chofe  par  la  tradition  des  Apôtres  ,   par  les   té-i'S.  c.  li  * 
moignages des  Pères,  par  le  confentement  unanime  des  Théologiens ,   <^  î/* 
principalement  parle  Concile  de  Florence.  A  quoi  ils  ajoutèrent  ^  certe  rai-  anVi-'/z. 
Ion ,  que  TEglife  ne  feroit  qu'une  confufion  ,  s'il  n'j  avoit  quelqu'un  qui  N^^o. 
gouvernât ,  &  d'autres  qui  obéîffent.  m  Rom 

Sur  le  fécond  Article ,  '  Pierre  Soto  s'étendit  fort  au  long  '"  pour  mon-  XIII.  i! 
trer  :"  Qu'il  y  avoit  vu  Ordres  tous  inftitués  par  Jefus-Chrift,  &  dont  clia-^p  m      r 
cun  étoit  un  Sacrement  propre  :  Qu'il  étoit  necelfaire  de  faire  fur  ce  point  is.  c.  \i  & 
une  déclaration,  parce  que  quelques Canoniftes  palfant  les  bornes  de  leur  14. 
profefïion ,  y  en  avoient  joint  deux  autres  ,  qui  étoient  la  premiere  Tonfure  î^o^"' 
ÒC  l'Epifcopat  :  Que  cette  opinion  pourroit  introduire  plufieurs  autres  er-  Fxury,  L. 

1Ó0.  N*»»?. 

y  a  ici  une  double  méprife.  Car  il  paroic  25*  en   qualité  de  Théologien  du  Pape-; 

par  les  Ades  cites  par  Raynildus  ôc  par  Oc  non  fur  cet  Article  >  mais  fur  ceux  de 

Pallavicin  ,  qu'il  n'y  eut  que  trois  Théo-  la  feconde  ClaiTe. 

logiens  qui  parlèrent  ,  du  nombre  deP-        10.  Pierre  Soto  s'étendit  fort  au  long 

quels  il  n'y  en  eut  qu'un  de  ceux  du  Pape  ,  pour  montrer  ,  qu'il  jf  avoit  7  Ordres  tous 

favoir  Salmeron.    Des  deux  autres  ,  l'un  infatués  de  Jefus-Chrift ,  &.C.]  Je  ne  fai 

étoit  Théologien  du  Roi  d'Efpagne  ,  fa-  fur  quels  Mémoires  Frc^-Paolo  a  fait  ici  le 

voir  Vellofdlo  ,  Se  Payva  d'Andrada  écoic  prccis  du  fufFrage  de  Soto.  Car  celui  donc 

un  de  ceux  du  Roi  de  Portugal.  RajaddusN"  ()i.  òcPdlav.'L.  i8.c.  12. 

7.  Et  fur -tout  farce  que  dit  S.  Paul  ,  nous  ont  donné  l'Extrait  fait  fur  les  Ades 
que  les  Puiffances  qui  font  établies  font  or~  mêmes,  eft  tout  différent.  D'ailleurs  ce 
données  de  Dieu.  ]  Ce  paflagc  étoit  aile-  Théologien  aian:  à  parler  fur  le  quatrième 
gué  aflez  mal  à  propos  ,  puifqu'il  n'y  eil  &  le  cinquième  Articles  ,  qui  regardoienc 
nullement  quellion  des  Miniilres  Ecclé-  laHiérarchie&rétablilìw-mcnr  d'unSacer- 
fialliques  ;  oc  que  fuppofé  même  qu'il  s'y  duce  vifiblc,ce  que  none  Hilîorien  lui  faic 
en  agît  ,  cela  prouveroit  tout  au  plus  ,  dire  y  a  trop  peu  de  rapport ,  pour  croire 
que  leur  Miniilere  eli  établi  de  Dieu  ,  au'il  ait  opiné  de  cette  maniere.  Suppofé 
mais  non  pas  que  Jefus-Chrill:  en  ait  fait  donc  que  ce  futfrage  foit  réel ,  il  faut  qu'il 
un  Sacrement  ;  comme  les  Princes  font  foit  d'un  des  Théologiens  de  la  première 
établis  de  Dieu  ,  fans  que  leur  vocation  ClafTe ,  c'ell-à-dire  ,  ou  de  Vellofdlo ,  ou 
foit  un  Sacrement.  de  Payva.  Mais  de  qui  que  ce  fok  ^qu'aie 

8.  A  ciuoi  ils  ajoutèrent  cette  raifon  >  été  cet  avis  ,  il  doit  paroitre  bien  étrange 
que  VEglife  ne  feroit  qu'une  confufion  ,  s'il  aux  gens  fenlés  de  voir  avancer  de  fang- 
n'j  avoit  Quelqu'un  qui  gouvernât ,  &*  d'au-  froid ,  Qu'il  y  avoit  7  Ordres  toi^  iu'H- 
tres  quiobéijfent.  ]  Cette  raifon  prouve  tués  de  Jefus-Chrill , -3c  dont  chacun  étoic 
évidemment  qu'il  faut  un  Gouvernement  un  Sacrement  :—•  Que  Jefus-Chrijl  avoic 
&  un  ordre  dans  l'Eglife  ,  mais  nullement  exercé  tous  ces  Ordres  :  3c  qu'en  faifanc 
que  l'Ordre  foit  un  Sacrement  ;  puis  qu'au-  autant  de  Sacremens  de  tous  ces  Miniite- 
trement  il  faudroit  avouer  ,  qu'en  tout  res  inférieurs  on  en  exclùr;  l'Epifcopat  r 
Gouvernement  chaque  Magidrature  fe-  qui  eille  degré  le  plus  relevé  de  toute  la 
roit  un  Sacrement.  Hiérarchie.  Ce  font  de  ces  imagination» 

9.  Sur  le  fécond  Article  ,  Pierre  Soto  qu'on  ne  fauroit  mieux  réfuter  que  par  le 
s'étendit  fort  au  long  ,  ôcc.  3  Ce  ne  fut  ridicule  qu'elles  pr<;fentent ,  (k  dont  l'on 
point  dans  la  Congrégation  duzj  deSep-  ne  voit  pas  le  moindre  fondement  ni  dans 
cembrè  que  parla  Soto  ,  niais  dans  celle  du  l'Eciituic  ni  dans  l'Antiquité, 
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WD1XÌ1.  reurs  plus  importantes.    Il  s'appliqua  enfuite  à  prouver  que  Jefus-Clirlft 
f  lE  IV.   ^^Q-j.  exercé  uicceflîvement  tous  ces  Ordres  pendant  fa  vie  ,  &  qu'il  avoic 


"  fini  par  le  Sacerdoce  ,  qui  eft  le  dernier  ;  Se  que  comme  toute  la  vie  de  Je- 

fus-Chrift  avoir  tendu  à  fon  dernier  Sacrifice ,  il  étoit  évident  que  tous  les 
Ordres  n'étoient  que  comme  autant  d'échelons  pour  monter  au  fouvçraiii 
degré  ,  qui  eft  le  Sacerdoce. 
0  Pallav.  L.      Mais  JeYume  Bravo ,  "  Dominicain  comme  Soto ,  °  après  avoir  protefté 
iS.c.  14.     qu'il  croyoit  fermement  qu'il  y  avoitvu  Ordres  ,  que  chacun  d'eux  étoit 
^^^"  n'  ^-  Proprement  un  Sacrement ,  &   que  l'on  devoir  garder  l'ufage  de  l'Eglife 
1^0,  ^''27'^^^^  g^  ^g  £^^j.g  paffer  des  ordres  inférieurs  aux  Supérieurs  &  au  Sacerdoce, 
ajouta  :  Qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  dut  en  venir  à  une  déclaration  fi  préci- 
fe ,  à  caufe  de  la  diverfité  des  opinions  ,  qui  étoit  telle  qu'à  peine  y  avoit-iÌ 
deux  Théologiens  qui  s'accordaffent  entre  eux  fur  ce  point  :  Que  c'étoit  ce 
qui  avoit  obligé  Cajétan  dans  fa  vieillefTe  à  écrire ,  qu'à  confulter  ce  qu- 
avoienr  enfeigné  les  Doâeurs  ,  &  ce  qui  fe  trouvoit  marqué  dans  les  Pon- 
tificaux anciens  &  modernes,  on  trouveroit  beaucoup  de  confufion  "-dans 
tout  ce  qui  regardoit  les  autres  Ordres  à  l'exception  de  la  Prêtrife  :  Que  '* 
le  Maitre  des  Sentences  enfeignoit ,  que  les  Ordres  Mineurs  &  le  Sous-dia- 
çonat  avoient  été  inftitués  par  l'Eglife  ;  &  que  le  Diaconat ,  '*  dont  parle 

II.  MaU  Jérôme  Bravo  Dominicain  ,  5c  de  quoi  il  y  a  autant  de  preuves  qu'il 
Sec.  ]  Pallavicin  ,  L.  18.  c.  14.  foutient  nous  relkde  Monumens  de  l'Antiquité  , 
que  Brayo  n'a  opiné  dans  aucune  des  Con-  qui  nous  repréfentent  ces  Ordres  comme 
:  ^légations  tenues  fur  les  Articles  de  des  Minifteies  établis  après  l'accroiiTemenc 
'Ordre,  &  qu'il  n'étoit  pas  même  du  nom-  des  Fidèles  ,  pour  faire  les  chofes  avec 
:re  des  Théologiens  nommés  pour  parler  plus  d'ordre  Sede  décence. 
fur  ces  Articles  ,  félon  les  Aéles  de  Paleo-  14.  Que  le  Diaconat ,  dont  parle  VE- 
ti.  En  effet ,  comme  il  n'y  avoit  qu'un  des  criture  ,  fembloit  n'avoir  été  infiitué  que 
Théologiens  du  Pape  dans  chaque  ClafTe ,  jiour  le  Minijiere  des  Tables  ,  &  non  corn- 
ée que  Soto  avoit  déjà  parlé  ,  il  ne  fe  peut  me  le  notre  pour  celui  de  l'Autel.  ]  Le  tex- 
pas  que  Bravo  ,  qui  comme  Soto  étoit  un  te  des  Ailes  femble  l'infinuer ,  &  il  elt 
de  ces  Théologiens  ,  parlât  fur  les  mêmes  certain  du  moins  ,  que  le  Miniflere  des 
Articles  &  dans  la  même  Congrégation  ,  Tables  femble  avoir  été  finon  le  feul  objet , 
où  Soto  avoit  déjà  parlé.  Ainfi  il  faut  que  du  moins  la  feule  occafion  de  l'inflitution 
cet  avis  ait  été  de  quelque  autre  Théolo-  des  Diacres.  Cependant  de  toute  Anri- 
gfen.  Mais  ni  Vifconti ,  ni  Raynaldus  ,  quité  le  fefvice  de  l'Autel  a  été  regardé 
ni  Pallavicin  ne  nous  indiquent  point  qui  comme  une  fonélion  propre  du  Diaconat , 
il  fut.  Je  ne  fai  pourquoi  le  Continuateur  même  dès  le  tems  des  Apôtres  ,  du  vivane 
de  Mr.  Fleury  a  fuivi  ici  Fra-Paolo.  defquels  on  voit  que  le  foin  de  prêcher  & 

12.0/2  trouveroit  beaucoup  de  confufion  de  baptifer  étoit  commis  aux  Diacres  aufli- 

dans  tout  ce  qui  regardoit  les  autres  Or-  bien  que  l'adminiflration  de  l'Eucharillie  ; 

dres ,  à  l'exception  de  la  Prêtrife ,  &c.  ]  Il  apparemment  parce  que ,  comme  dans  les 

eût  dû  dire  à  l'exception  du  Diaconat ,  de  premiers  tems  l'Euchariftie  fe  joignoit  aux 

la  Prêtrife  ,  8c  de  l'Epifcopat ,  fur  lefquels  repas  de  charité  qui  fe  faifoient  entre  les 

l'Antiquité  s'exprime  aflcz  uniformément.  Chrétiens  ,  le  Miniflere  fpirituel  &  tem- 

15.  Que  le  Maitre  des  Sentences  enfei-  porel  étoient  joints  enfemble,  &  que  les 

gnoit ,  que  les  Ordres  Mineurs  &>  le  Sous-  Minières  qui  avoient  été  établis  pour  l'un 

diaconat  avoient  éréinjiituésparVEglifet  ont  été  cenfés  l'avoir  étç  en  même  tems 

piQ.  '}  Celi  auHì  ce  <jui  çH  très-certain  ,  pour  l'autre, 

rEcriturê 
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TEcriture  ,  fembloic  n'avoir  été  inftimé  que  pour  ic  miniftere  des  MnLxrr." 
Tables ,  &  non  comme  le  notre  pour  celui  de  l'Autel  :  Que  la  variété  ^/^  ^^* 
■qui  fe  trouvoit  à  l'égard  des  Ordres  mineurs  dans  les  anciens  Pontificaux  , 
<ians  quelques-uns  defquels  on  trouvoit  des  choies  toutes  différentes  de  ce 
qui  fe  lifoir  dans  les  autres  ,  montroit  que  ce  n'étoient  que  des  chofes  fa- 
cramenteiles ,  &  non  point  des  Sacremens  :  que  la  raifon  mcme  nous  por- 
toità  le  croire  ,  puifque  ce  que  font  ceux  qui  ont  reçu  ces  Ordres  pouvoir 
erre  également  faitpaf  ceux  qui  ne  les  avoient  pas  reçus  ,  &  que  tout  étoic 
de  même  valeur  8c  de  même  perfe6lion  :  Que  quoique  S.  Bonavenîure  tînt 
\qs  vit  Ordres  pour  autant  de  Sacremens,  il  regardoit  cependant  comme 
probables  ces  deux  autres  opinions  :  l'une ,  que  le  Sacerdoce  feul  eft  un 
Sacrement",  mais  qu'à  l'égard  des  Ordres  Mineurs,  comme  auflî  du  Dia- 
conat &c  du  Sous-diaconat ,  dont  tout  le  miniftere  étoit  occupé  à  des  cho- 
fes corporelles  ,  comme  à  ouvrir  des  portes,  à  lire  des  Leçons,  à  allumer 
des  cierges ,  &c.  on  ne  voyoit  pas  comment  ils  nous  rcndoicnt  conformes  à 
Dieu  ,  &  que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  être  que  des  difpofitionsau 
Sacerdoce  :  l'autre  ,  que  les  trois  Ordres  Sacrés  font  des  Sacremens  :  Que 
pour  ce  qu'on  difoit  ordinairement ,  que  les  Ordres  inférieurs  étoient  des 
degrés  pour  monter  aux  fupérieurs  ,  S.  T/;*?;;*^/ afiTuroit  ,  que  dans  l'Eglife 
primitive  ''  plusieurs  avoient  reçu  la  Prêtrife  fans  palTer  par  les  Ordres  in- 
férieurs ,  Se  que  l'Eglife  "^  avoir  établi  depuis  tous  ces  diftérens  degrés  pouc 
tenir  les  Miniftres  dans  l'humilité  :  Qu'on  voyoit  clairement  dans  les  Adles 
des  Apôtres ,  que  S.  Matthias  avoit  éié  d'abord  ordonné  Apôtre  fans  aucun 
autre  Ordre  préalable  ,  &  que  les  vu  Diacres  n'avoientpaffé  ni  par  les  Or- 
dres Mineurs  nioar  le  Sous-diaconat  :  Que  S.  Paulin  racontoit  de  lui-mê- 
me, qu'ayant  eu  defTein  defe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  dans  le  Cierge  » 
il  avoir  voulu  par  humilité  pafler  pat  tous  les  degrés  Eccléfiaftiques,  en  com- 
mençant par  celui  de  Portier,mais  que  tandis  qu'étant  encore  Laïque  il  pen- 
foit  quand  il  comrnenceioit,il  fut  pris  à  l'improvifte  le  propre  jour  de  Noël  par 
la  multitude,  &  préfenré  a  l'Evêque  de  Barcelone,  qui  l'avoit  ordonné  Prêtre 
fans  autre  préparation  précédente  ;  ce  qui  ne  fe  feroit  pas  fait,  fi  ce  n'eût  pas 
été  l'ufage  en  ce  tcms.  De  tout  cela  Bravo  conclut ,  qu'il  n'étoit  pas  à  pro- 
pos que  le  Concile  définît  autre  chofe  que  ce  dont  convenoient  les  Catho- 
liques ,  ÒC  qu'il  valloit  mieux  commencer  la  matière  du  Sacrement  de  l'Or- 

ly.  Que  dans  VEglife  primitive  plujieurs  te  ,&c  que  cela  n'étoît  nullement  jugéné- 

avoient  reçu  la  Prêtrife  fans  pajfer  par  les  cc/îairc  pour  la  validicé  de  l'Ordre  fupé- 

Orites  inférieurs  ,  ôcc.  ]  Cela  étoit  alors  rieur. 

d'un  ufagcane?. commun  dans  l'Eglife,  &        ï6.  Et  que  l'Eglife  civoit  établi  depuis 

quoique  nous  ayons  quelques  exemples  tous  ces  dijjérens  degrés  pour  tenir  les  Mi~ 

oc  pcrfonnes  ,  qui  étant   appellées  tout  niftres  dans  l'humilité.  ]  Le  principal  mo- 

d'un  coup  de  l'ctat  Laïque  au  Sacerdoce  tifctoit  plutôt  de  confervcr  plus  d'ordre 

&  à  l'Epifcopat,  pafibicnt  fucccfîivcmcnt  &c  de  décence  dans  les  A/Tcmblces  Ecclé- 

par  les  diflcrens  degrés  des  Ordres  infé-  fiaftiqucs.    Car  quoique  ce  fufTent  des  dc- 

rieurs  en  diflTérens  jours  avant  que  de  rccc-  grés  inférieurs  au  Sacerdoce ,  on  ne  voie 

voir  l'Ordination  fupérieure ,  on  peut  di-  pas  quelle  humiliation  il  y  eût  eu  à  les 

te  que  ce  n'étoit  pas  une  pratique  conllan-  exercer. 

Tome  IL  M  mm 
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MDLxii.   cire  par  le  Sacerdoce,  ce  qui  formeroit  même  plus  de  connexion  entré 
Pie  IV.   cetre  matière  6c  celle  du  Sacrifice,  que  l'on  avoir  réglée  dans  la  Seffioa 
précédente  •,  &c  qu'enfuite  on  pourroit  pafler  du  Sacerdoce  à  l'Ordre  en  gé- 
néral ,  fans  defcendre  dans  un  plus  grand  détail. 
VEvêquede      V.  Apre's  que  la  Congrégation  Fut  finie  ,   &  que  les  Prélats  qui  s'y 
Cinq  -  Egli-  étoient  trouvés  fe  furent  retirés ,  ^  l'Evêque  de  Cinq-EgUfes ,  qui  y  étoit  refté- 
IV  II   ^^  ^^^''  quelques  Hongrois ,  quelques  Polonois ,  &c  quelques  Espagnols ,  leur 
injlances     dit  :  Que  l'Empereur  n'ayant  plus  de  guerre  à  craindre  par  la  trêve  qu'iL 
pour  qifon^  avoir  conclue  avec  le  Turc ,  n'avoit  rien  de  plus  à  cœur  que  la  Réforma- 
travatlle  a  j.-^^^  j^  TEglife  '-,  &  que  l'on  pourroit  peut-être  y  parvenir  ,  fi  quelque'  par- 
tion.  Il  ejl  fis  des  Prélats  vouloir  appuyer  ce  delTein  dans  le  Concile  :  Qu'il  les  con- 
feconié  des  juroit  donc  par  la  crainte  de  Dieu ,  &  par  l'amour  que  chaque  Chrétien  dc- 
Ejpa^nolsy  y^'^^  avoir  pour  l'Eo-life  ,  de  ne  pas  abandonner  une  caufe  fi  iufle  ,  fi  hon- 
^m  ont  en       ^         o   r      M       g,  j  u^  '     •  '-i  • 

vue  de  re-   ^'^^^^  '  ^  "  iMiiQ ,  oc  de  mettre  chacun  par  écrit  ce  qu  il  croyoït  pouvoir  con- 

couvrer  ^    rribuer  au  fervice  de  Dieu ,  fans  aucun  refpeél  humain,  &  fans  fe  borner  à 

l  Autorité     vouloir  réformer  une  partie  de  l'Eglife ,  mais  tout  le  corps ,  tant  le  chef  que 
Eptjcopale ,,  ,  t^ai^a  ^      Â'         i  i^  ■^i 

&deréprt-^^^  membres.  L  Archevêque  de  Grenade  entrant  dans  ces  vues  montra  la. 
merlagran-  néceflîté  de  cette  Réformation ,  &  combien  la  conjonóbure  en  étoit  favora- 
àenr  des     ]q\q^  Puis,  après  avoir  remercié  l'Evêque  de  C'mq-Egltfes  de  fes  avis  ,  il  dit 
*  qu'ils  en  délibéreroienr  enrre  eux.  Les  Efpagnols  s'aflemblerenr  donc  en 
pPallav.L.  parriculier  ,  &  après  s'êrre  enrretenus  de  lanéceffité  de  la  Réformation  ,  6c 
it.c.  II.     ^g  l'efpérance  qu'il  y  avoir  d'y  réufiir  s  tant  par  l'inclination  qu'y  mon- 
(iu24.Sept.*  "^^oif  l'Empereur ,  &  dont  ils  fe  flattoient  que  le  Roi  naturellement  pieux 
ne  s'écarteroit  pas ,  que  parce  que  les  Prélats  François  qu'ils  attendoient 
bientôt  feconderoient  efficacement  &  fortement  leurs  efforts,  ils  firent 
mention  de  divers  abus ,  dont  ils  rejettoient  la  Caufe  fur  la  Cour  de  Rome, 
qui  non  -  feulement  étoit  corrompue  elle-même ,  mais  qui  encore  avoir 
porté  la  corruption  dans  toutes  les  autres  Eglifes»  Ils  fpécifierent  entre  au- 
tres chofes  les  ufurpations  qu'avoient  faites  les  Papes  fur  l'autorité  Epif- 
copale  par  les  Réfervations ,  &  convinrent  qu'il  fèroit  impofilble  de  remé- 
dier aux  abus ,  {\  on  ne  rendoit  aux  Evêques  tout  ce  que  cette  Cour  avoit 
ufurpé  fur  eux.  L'Archevêque  de  Grenade  repréfenta  enfuite  ,  qu'étant  d'a- 
bord néceffaire  de  jetter  des  fondemens  fur  lefquels  on  pût  élever  un  fî 
noble  édifice ,  la  matière  du  Sacrement  de  l'Ordre  qu'on  examinoit  prc- 
fentement  en  fournifToit  l'occafion  du  monde  la  plus  naturelle  '-,  &  que  /î 
Ton  déclaroir  d'inftitution  divine  l'autorité  Epifcopale ,  la  conféquence  qui 
fuivroit  naturellement  étoit  qu'on  ne  pouvoit  la  diminuer ,  &  qu'on  de- 
voir rendre  aux  Evêques  tout  ce  qui  leur  avoit  été  donné  par  Jefus-Chrift  , 
&  ce  qu'on  avoit  ufurpé  fur  eux  ou  par  leur  propre  négligence ,  ou  par 
l'avarice  &  l'ambition  d'autrui.  L'Archevêque  de  Brague ,  ajouta  :  Que  cela 
étoit  d'autant  plus  nécelTaire ,  que  l'autorité  Epifcopale  étoit  prefque  anéan- 
tie par  l'élévation  d'un  autre  Ordre  autrefois  inconnu  dans  l'Eglife,  qui 
ctoit  celui  des  Cardinaux  ,  &  qui  leur  étoit  devenu  fupérieur.  Que  dans 
les  conimencemens  ils  n'avoient  d'autres  titres  que  celui  de  Prêtres  &c  de 
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Di..cres ,  &  que  ce  n'étoïc  que  depuis  le  dixième  fiécle  qu'ils  s'étoient  eie-     ^"^Yv 
vés  au-delTus  de  leur  rang  :  Qu'enfuite  ils  ne  s'éroient  pas  contenté  de  s'é-  ' 

galer  aux  Evêques,  auxquels  ils  avoient  toujours  été  regardés  comme  in- 
férieurs jufqu'au  douzième  fiecle  ',  mais  qu'ils  s'éioient  '''  tellement  élevés 
au-delTus  d'eux  -,  qu'ils  s'en  fervoientpréfentement  comme  de  domeftiques  : 
Qu'enfin  l'Eglife  ne  leroit  jamais  réformée,  que  les  Evêques  &  les  Cardi- 
naux ne  rentrafTent  chacun  dans  leur  ordre. 

VI.  Ces  Propofitions  furent  reçues  avec  appIaudifTemenr ,  "^  &  l'Aflem-  Ils  drejfeni) 
blée  ayant  approuvé  ce  qu'on  avoir  dit ,  on  réfolut  '^  de  choifir  fix  «^'ei^rre  j^^^;^'j^"^^' 
eux  qui  miifent  par  écrit  ce  qu'ils  )ugeroient  nécelfaire  Se  convenable  tant  „•(,«,  dr 

/'«'- 
er 
cpat 


que  deSégovie,  &  Martin  de  Cordone  Evêque  de  Terro/>.  Mais  la  nomina- 1/?«.  Lw 

tion  de  ce  dernier  fut  caule  que  la  chofe  en  demeura  là.  Car  comme  W^^S'-'ifssy 

s'entendoit  fecrettement  avec  le  parti  du  Pape ,  il  s'excufa  d'accepter  la  ,^/j  /^Z 

commiffion  ,  tant  fous  le  prétexte  de  fon  incapacité  ,  que  fur  ce  que  le  tems Efparnolï 

ne  lui  paroiifoit  pas  propre  ;  ajourant ,  que  ce  n'étoit  pas  un  motif  de  piété ^.''^"^"j  * 
•  r  V  •    r  •       ^     ^   j  '  u     ^  vr    -  J     r>-       -c  ir       «.       'i     '     àejfein  de 

qui  railoit  raire  cette  démarche  a  1  Lveque  de  Cinq-tglijes  ,  oc  qu  il  n  ^- faire  faire 

voit  d'autre  but  que  de  fe  fervir  d'eux  pour  forcer  le  Pape  par  ces  menaces  cme?/-opo- 

de  Réforme  à  accorder  l'ufage  du  Calice  ,  auquel  ils  avoient  toujours  éréi*"""  i^.'^^  _ 

contraires.  Alors  voyant  les  efprirs  difpofés  à  l'écouter  ,  il  fit  tant  qu'il  leur  i^gi^ns.  ' 

perfuada  de  ne  pas  palTer  outre ,  mais  de  remettre  la  chofe  à  un  autre  tems.  ?  Pallav.L. 

Ce  délai  cepcnaant  ne  fut  pas  long.  rCar  dès  le  jour  fuivant  les  Archevc-'^-  ^'  "•  . 

ques  de  Grenade  ,  de  Brague  ,  &  de  Mejfine ,  &  l'Evêque  de  Ségov'te  ayant  j^o.N  .'^f! 

demandé  audience  aux  Légats ,  les  prelTerent  de  faire  examiner  les  Articles  Vifc.  Lett. 

déjà  propofés  par  le  Cardinal  Crefcence  dans  ce  même  Concile  ,  où  l'on^^M  ,  P^' 

^-  ^     '   ,       ^      •      ,  ,,  A  ^  ,1  ,  /      r-    '  ^rVilc.  Lett. 

avoit  conclu,  quoiquon  ne  leur  pas  encore  publie  ,   que  Us  Eve  que  s  ont  ^^,_^<^^^^^ 

Pallav.  L. 

17.  Mais  qu^ils  s'étoient  tellement  èie-  dération  n'ait  pas  rendu    leur  caractère  ^^' ^*  ^^* 

vés  au-dejjus  d'eux  ,  qu'ils  s'en  fervoient  beaucoup  plus  confidéré  à  Rome  ,  qu'il 

réfentement    comme    de   domejiiques.    ]  ne  l'étoi:  auparavant. 

'Auteur  de  la  Vie  de  l'Archevêque  de        18.  On  réfolut  de  choifir  fix  d'entre  eux, 

Brfl^uf  nous  apprend  ,  que  ce  Prélat  étant  qui  mijfent  par  écrit  ce  qu'ils  jugeroient 

venu  à  Rome  avec  le  Cardinal  de  Lorrai-  nécejfaire  ,  ôcc.  ]  C'cll  ce  que  dit   Fra" 

ne  y  &  aiant  vu  les  Evêques  fe  tenir  de-  Paolo  après  Vifconti  ,  qui  a  été  aufîi  fuivî 

bouc  devant  les  Cardinaux  ,  il  en  fut  tel-  par  Pallavicin  ;  &  je  ne  fai  pourquoi  Mr. 

lementfcandalifé  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  Amelot  a  mis  fimplcmcnt  y  ,  &  pourquoi 

d'en  taire  des  remontrances  au  Pape  ;  qui  il  nomme  parmi  ces  Députés  l'Archevê- 

fenfible  à  la  juflice  de  fes  plaintes  ,  or-  que  de  Brague  ,  qui  n'cll  nommé  ni  par 

donna  que  les  Evêques  dorénavant  fe-  Fi/co/zfi  ni  par  Fnî-Pa^^  en  cet  endroit  , 

roient  aflls  en  prcfcnce  des  Cardinaux,  ouoiqu'il    le  foit  quelques   lignes  après 

&  qu'ils  feroient  traités  avec  plus  d'égard  dans  le  nombre  de  ceux  qui  turent  trou- 

qu'auparavant.  Les  Evêques  ,  fenfibles  au  ver  les  Légats.    Vifconti  ne  nomme  point 

fervice  qu'il  leur  avoit  rendu  ,  lui  en  mar-  non  plus  l'Archevêque  de  MeJJîne  parmi 

quercnt  une  très-grande  reconnoifTance  ;  les  Députes, 
quoique  cette  nouvelle  marque  de  conli- 

M  m  m  ij 
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MPLxii.   p}(f  itijiitues  par  Jefus-Chrifi  ,  &  que  de  Droit  divin  ils  font  fupérieurr  aux 
^^^^  ^'    Prêtres.  Les  Lcgacs  après  en  avoir  conféré  enfemble  répondirent:Que  les 
Luthériens  foutenant  que  l'Evêque  &  le  Prêtre  ne  font  qu'une  même  clic* 
fe ,  il  étoit  jufte  de    déclarer  que  l'Evêque  eft  fupérieur  au  Prêtre  5  mais^ 
qu'il  n'étoit  pas  nécelfaire   de  déterminer  par  quel  droit  il  l'étoit ,  ni  par 
qui  il  avoit  été  inftitué ,  cela  n'étant  point  en  controverfe.  L'Archevêque 
de  Grenade  répliqua  :  Que  la  conreftation  rouloit  auffifur  ce  point  *,  & 
qu'en  faifant  difputer  les  Théologiens  ,  on  connoîtroit  bientôt  la  néceffi- 
té  qu'il  y  avoit  de  le  décider.  Les  Légats  refufant  d'y  confentir  ,  les  Efpa- 
gnols ,  après  qaelques  paroles  piquantes  dites  de  part  &  d'autre ,  fe   re- 
tirèrent fans  rien  obtenir  -,  mais  ils  réfolurent  d'engager  quelques  Théo- 
logiens à  toucher  ce  point  dans  leurs  avis  ,  &  d'en  faire  mention  eux-mê- 
mes ,  lorfqu'ils  auroient  à  donner  leurs  fuffrages  dans  les  Congrégations. 
Les  partifansdu  Pape  en  étant  avertis ,  firent  courir  le  bruit  parmi  les  Théo- 
logiens ,  que  les  Légats  avoient  défendu  de  parler  fur  cette  matière. 
.         VIL  Pour  revenir '^  aux  Congrégations,  lorfque  ce  fut  le  tour  de  la 
FlScHe  Seconde  ClafTe  mêlée  de  Théologiens  &  de  Canoniftes  à  parler  ,  'Thomas 
fa  Hiérar-  Dajfio  ^°  Chanoine  de  Faïence  dit  •..  Qu'on  nepouvoit  révoquer  en  doute 
<:hie  Ecclé-\2^  Hiérarchie  Eccléfiaftique ,  fans  être  tout- à-fait  ignorant  dans  l'Antiqui- 
dfl'7me'S  ^^  Eccléfiaftique  ,  puifque  tout  le  monde  fçavoit ,  que  dans  l'Eglife  le  peu- 
ventiondes  pie  avoit  toujours  été  gouverné  par  le  Clergé,  &  dans  le  Clergé  les  Or- 
Làîques    ^  dres  inférieurs  par  les  fupérieurs  ,  jufqu'à  ce  que  par  degrés  on  remonte 
^^''^jjj^^^'jufqu'à  un  feulReéteur  univerfel,  qui  eft  le  Pape.    Puis  après  avoir  prou- 
Bvéquet.     vé  fa  théfe  par  un  long  difcours ,  il  ajouta  :  Qu'il  n'étoit  befoin  de  faire 
#Fleury,L.connoître  cette  vérité  que  par  la  cenfure  des  erreurs  contraires,  qui  lui 
«60.N087.  fembloient  avoir  été  introduites  par  les  Scolaftiques  ,  qui  à  force  de  fub- 
tilifer  avoient  obfcurci  les  chofes  les  plus  claires  ,  en  s'oppofant  aux  Ca- 
noniftes qui  mettent  la  premiere  Tcnkire  &  l'Epifcopat  entre  les  Ordres  : 
Qu'il  lui^' paroiiïbit  fort  étrange  d'avouer,  comme  faifoient  les  Scolaf- 
tiques, que  la  Confirmation  ,  l'Ordination,  &  tant  d'autres  Confécrations 
font  tellement  propres  à  l'Evêque  ,  que  tout  autre  qui  feroit  ces  fondions 
n'opéreroit  rien  -,  &  de  nier  cependant  que  l'Epifcopat  fut  un  Ordre  -,  tan- 
dis qu'ils  en  faifoient  un  de  l'Office  de  Portier ,  qui  feroit  aufll  bien  exer- 

19.  Pour  revenir  aux  Congrégations  ,  il.  Qu'il  lui  paroijfoit  fort  étrange'^ 
lorfque  ce  fut  le  tour  de  la  feconde  Claffe  ,  denier  —  que  l'Epifcopat  fut  un  Ordre  , 
&c.  ]  Il  y  a  ici  quelque  confufion  dans  la  tandis  qu'ils  en  faifoient  un  de  l'Office  de 
narration  de  notre  Hiftorien.  Car  Soîo  Portier  ,8cc. '}  Il  avoit  raifon  véritable- 
&  Forièro  ,  qui  étoient  nommes  pour  par-  ment  de  touver  quelque  chofe  d'étrange 
ïer  fur  les  Articles  de  la  feconde  ClafTe  ,  dans  cette  doûrine  ;  l'Epifcopat  étant 
avoient  déjà  opiné  fur  leurs  Articles.  d'une  infhtution  aufîi  ancienne  que  l'E- 

20.  Thomas  Da  fio  ,  Chanoine  de  Va-  glife  ,  &  l'Ordre  de  Portier  n'étant  qu'un 
lence  ,  &c.  ]  L'Edition  de  Londres  le  Minifîere  inférieur  inflituélongtem.s  après 
nomme  PaJJlo  ;  mais  il  eft  nommé  Dajjïo  par  l'Eglife  même,  pour  la  décence -Se  le 
dans  les  Liftes  du  Concile  ,  Se  l'Edition  maintien  d'une  certaine  difcipline  dans  le 
■«le  Genève  eft  conforme  à  ces  Liftes,  Cuke  Eccléfiaftique. 
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té  paf  un   Laïque  :  Qu'à  l'égard  de  la  premiere  Tonfure ,  il  avoir  toujours     mdlxîi. 
entendu  dire  aux  Théologiens,  que  le  Sacrement  eft  un  figne  extérieur  ' 

qui  défigne  une  grâce  fpiriruelle ',  &  qu'ainfi^'il  ctoic  fort  furpris  qu'on 
lui  conreftât  la  qualité  de  Sacrement,  puifqu'il  y  avoit  un  figne  &  une 
chofe  fignifié  ,  qui  eft  la  deftination  aux  chofes  divines ,  &  que  par  elle 
l'on  entre  dans  le  Clergé,  &  qu'on  participe  aux  exemtions  Ecclefiaftiques: 
Que  ''  Ci  elle  n'avoit  pas  été  inftituée  par  Jefus-Chrift ,  on  ne  pourroit  pas 
dire  que  la  Clcricature  ni  (es  exemtions  fulFent  de  droit  divin  :  Qu'il  étoit 
clair  que  la  Hiérarchie  ne  vouloir  dire  autre  chofe  que  la  fubordination 
des  Ordres  inférieurs  aux  fupérieurs  :  Que  l'on  ne  ^'*  pourroit  bien  l'établir: 
à  moins  d'admettre  entre  les  Ordres,  commes  le  faifoient  les  Canon iftes 
avec  raifon  ,  la  premiere  Tonfure  qui  en  eft  le  plus  bas  degré,&:rEpifcc- 
par  qui  en  eft  le  plus  élevé  :  Qu'en  les  y  mettant  l'une  5c  l'autre  ,  la  Hié- 
rarchie fe  trouve  parfaitement  établie  ,  parce  qu'entre  le  premier  Se  le  der- 
nier les  autres  fuivent  nécefTairement ,  au  lieu  qu'en  les  omettant  les  au- 
tres ne  fauroient  fubfifter. 

Sur  l'autre  partie  de  l'Article  il  dit -.Qu'il  étoit  clair  par  la  ledure  des 
anciens  Canons ,  que  dans  l'éleótion  des  Eveques  &  le  choix  des  Prêtres 
&  des  Diacres ,  le  peuple  étoit  préfent,  &c  y  donnoit  fonfuffrage  ou  du 
moins  fon  confentement  ;  mais  que  cela  '■^  fe  faifoit  par  une  conceflion  tîï- 

11.  Et  qWainfi  il  éroit  fort  furpris  qu'on  differens  degrés  des  Ordres  ,à  commen- 

lui  contejtât  la.  qualité  de  Sacrement.  ]  ccr  depuis  la  Tonfure  jufqu'à  l'Epifcopar. 

Cette  furprife  ne  maraue  pas  que  ce  Théo-  Mais  la  Hiérarchie  ,  telle  qu'elle  fc  trou- 

logien  eût  une  idée  oicn  jufte  de  la  no-  ve  établie  dans  l'Ecriture  ,  elt  beaucoup 

non  du  Sacrement  ;   puifque  tout  le  mon-  plus  rcfTcrrée  ;  ôc   nous  ne  voyons  poinc 

de  fait  ,  que  la  Tonfure  n'cll  qu'une  cére-  que  les  Anciens  l'ayent  étendue  au-delà 

monie   d'inflitution   Eccléfiaiîique    affcz  du  Diaconat ,  de  la  Prêtrife ,  ÔC  de  l'Epif- 

moderne  ;  ôc  qu'elle  ne  peut  être  par  con-  copat. 

féquent  regardée  comme  Sacrement  que        2^.  Mais  que  cela  fe  faifoit  par  une  con- 

dans  un  fens  vague  ,  où  ce  nom  fe  donne  cefjion  tacite  ou  expreje  du  Pape  ,  &c.   ] 

à  tous  les  fjgnes  extérieurs  qui  ont  quel-  Il  n'y  a  jamais  eu  d'imagination  plus  ridi- 

que  rapport  à  la  Religion ,  de  quelque  au-  cule  &  plus  fauflc  que  celle-ci.  Le  con- 

torité  que  vienne  leur  inflitution.  fentcment  du  peuple  au  choix  de  fcs  Paf- 

23.  Que  fi  elle  n'avoit  pas  été  injîituée  tcurs  cil  un  droit  naturel  qui  lui  appar- 
Jiarjefus-Chrijljon  ne  pourroit  pas  dire  que  tient  ,  comme  eflentiellemcnt  interrcfTé  à 
la  Cléricature  ni  fes  exemtions  fujfent  de  l'cleélion  des  Miniflres  qui  font  prépofés 
Drcit  divin.  3  La  confcquence  cil  juflc  ;  au  foin  de  fa  conduite  ,  &c  dont  il  n'a  été 
mais  il  faudroit  être  bien  ignorant ,  pour  dépouillé  que  par  fa  propre  fciblcffe  ou 
foutcnlr  que  la  Clcricature  &  fes  cxcmp-  par  l'ufurpation  d'autrui.  Les  Papes  au 
rions  foicnt  de  Droit  divin.  AinficeThéo-  contraire  n'ont  jamais  eu  aucun  droit  na- 
logicn  tire  d'un  faux  principe  une  confc-  turel  aux  élevions  des  Evéques  ,  qui  n'c- 
quence  encore  plus  faulTe.  toient  pasdircdlcmcnt  fournis  à  leur  Mé- 

24.  Que  l'on  ne  pourroit  bien  l'établir  y  tropole  ;  &  ce  n'ellque  dans  les  fiéclcs 

à  moins  d'admettre  entre  les  Ordres poftérieurs  ,  qu'ils  s'y  font  immifccs  ou 

la  premiere  Tonfure  ,  Sec.  ]  S'il  cil  quef-  par  la  connivence  des  Princes  ,  ou  par 

non  de  la  Hiérarchie  ,  telle  qu'elle  fc  l'ufurpation  que  le  rcfpc^l  des  peuples 

nouve  établie  par  les  Loix  ccclé/ialliques,  pour  le  premier  Siège  leur  a  donné  occa- 

il  e!l  certain  qu'elle  comprend  cous  les  îion  de  faire.  Si  les  Evcqucs  donnoien: 
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Mfttxii.   Cite  ou  exprelfe  du.  Pape ,  fans  laquelle  aucun  Laïque  ne  peut  avoir  d'au- 
t>iE  IV.   torité  dans  les  chofes  Eccléfialliques  :  Que  cela  avoit  été  accordé  alors , 
'  parce  que  le  peuple  &  les  Grands  étant  fort  religieux ,  ils  s'attachoient  par- 

là  davantage  aux  chofes  fpirituelles ,  en  porroient  plus  de  rcfpeâ  au  Cler- 
gé ,  ôc  en  étoient  plus  difpofés  à  faire  de  plus  grandes  oblations  à  l'Eglife  , 
qui  par-là  étoit  parvenue  au  point  où  elle  fe  trou  voit  maintenant  :  Que 
depuis  que  cette  ferveur  étoit  ceflee,  les  Séculiers  n'avoient  eu  d'autre  vue 
que  d'ufurper  les  biens  Eccléfiafliques,  Se  de  faire  en  forte  qu'on  ne  mît  dans 
le  Clergé  que  des  perfonnes  dévouées  à  leurs  volontés,  en  forte  qu'il  avoir 
paru  ''^  juftc  de  leur  ôter  le  privilège  qui  leur  avoit  été  acccordé,&:  de  les  ex- 
clure entièrement  des  Eledions  &  des  Ordinations  :  Que  les  Hérétiques 
modernes  avoient  eu  la  hardie(Te  de  foutenir  que  ce  qui  avoit  été  accorde 
par  grâce  étoit  enfuite  une  chofe  due  ',  mais  que  c'éroit  une  invention 
-diabolique  Se  une  Héréfie  des  plus  dangereufes ,  puifqu'elle  n'alloit  à  rien 
moins  qu'à  détruire  l'Eglife ,  fans  laquelle  la  Foi  ne  pouvoir  fubfifter.  Il 
allégua  plufieurs  raifons de  convenance'''' pour  montrer  que  l'Ordination 
devoir  être  au  pouvoir  de  celui  feul  qui  ordonne  ,  &  il  le  confirma  par  les 
Décrétales  des  PapeSo  II  conclut  enfin  :  Que  non-feulement  on  devoit  con- 
damner l'Article  comme  hérétique  ;  mais  encore  ,  qu'après  avoir  exclu  le 
peuple  pour  des  raifons  néceflaires  &  juftes  de  donner  fon  fufFrage  dans  les 
Ordinations  ,  il  falloir  retirer  du  Pontifical  ^^  tous  les  endroits  où  il  étoit  fait 

part  de  leur  éle£lion  au  Pape  ,  ce  n'croic  devoît  être  au  pouvoir  de  celui  feul  qui  or" 

que  comme  il  leur  donnole  part  de  lafien-  donne  ,  &c.  ]  On  n'a  jamais   prétendu  , 

ne  pour  entretenir  entre  eux  tous  la  com-  que  l'Ordination  fût  au  pouvoir  d'aucun 

raunion  ,  8c  non  comme  une  reconnoi/Tan-  autre.  Mais  ce  n'ell  pas  de  quoi  il  elT:  ici 

ce  de  fa  jurifdicSlion  fur  eux.  A  cet  égard  quellion  ;  &  il  s'agit  de  favoir  fi  l'Ordi- 

tout  étoit  réciproque  ,  &  on  ne  trouvera  nation  eu.  tellement  au  pouvoir  de  l'Evê- 

point  dans  l'Antiquité  aucun  veflige  de  que  ,  qu'il  ne  doive  s'en  rapporter  qu'à 

conceflîon  exprefle  ou  tacite  des  Papes  fon  propre  jugement  ;  ou  fi  la  voix  du 

pour  donner  aux  peuples   quelque  parc  peuple  ne  devroit  pas  être  écoutée  dans 

dans  l'éleclion  de  leurs  Evêques.  le  choix  de  ceux  qu'il  doit  ordonner.  C'eft 

26.   Enforte    qu'il   avoit  paru  jujle  de  ce  qu'on  croyoit  néceflaire  autrefois  ,  non 

leur  ôter  le  privilège  qui  leur  avoit  été  ac  pour  la  validité  de   l'Ordination  ;    mais 

cordé  ,  &c.  ]  Ce  n'étoit  point  ;   comme  pour  une  Ordination  légitime  &  pour  l'u- 

on  l'a  dit  ,  par  privilège  ,  que  les  peuples  tilité  de  l'Eglife.  On  a  changé  de  maxi- 

avoient  droit  à  l'éledlion  de  leurs  Eve-  mes  dans  la  fuite  ;  mais  oferoit-on  dire  que 

ques  ,  Se  ce  n'a  point  été  par  un  jugement  l'on  a  changé  en  mieux  ? 

Î'uridique  qu'ils  en  ont  été  exclus.  Mais        iZ.  Il  conclut  enfin  que ilfalloître' 

es  Princes  de  leur  côté  ,  ôc  les  Papes  de  tirer  du  Pontifical  tous  les  endroits  ,  où  il 

l'autre  ,  aiant  tout  tiré  à  eux  par  la  facili-  étoit  fait  mention  du  confentement  du  peu- 

té  que  leur  donnoit  leur  puifTance  ,   les  p/e,&c.]  Jamais  propcfition  ne  fut  avan- 

peuples    fe  font   trouvés  infenfiblemenc  cée  avec  plus  de  témérité  ,  ôc  ne  pourroit 

exclus  de  la  part  qu'ils  y  avoient  •  ôc  cet-  porter  plus  de  préjudice  à  la  vérité  5c  à 

te  exclufion  s'efl  faite  d'autant  plus  aifé-  la  ào&t'me  de  l'Eglife  ;  puifque  fi  l'onve- 

mcnt,  que  les  Elevions  étant  devenues  noit  à  traiter  des  anciens  Livres  tout  ce 

fort  tumultuaires  ,  il  s'ei^  trouvé  plus  d'in-  qui  n'efl  pas  conforme'aux  ufages  préfens, 

convéniens  à  les  rétablir,  qu'à  s'en  pafier.  nous  ne  pourrions  plus  conferver  aucune 

17.  //  allégua  plufieurs  raifons  de  con-  idée  de  la  Tradition ,  dont  cependant  on 

vmance ,  pour  montrer  ^ue  l'Ordination  ne  fauroit  négliger  la  connoilTance  ,  f^na 
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Pl£    IV. 


^mention  de  fon  confentemenr ,  parce  quêtant  qu'ils  y  refteroient,  les  Hé-  ^^^^'^^'^ 


rctiquess'en  ferviroient  toujours  pour  prouver  que  l'intervention  du  peu- 
ple ctoit  néceflaire  :  Qu'il  s'y  trouvoit  pluficurs  endroits  de  cette  nature, 
mais  que  pour  ne  faire  mention  que  d'un  feul  on  lifoit  dans  l'Ordination 
des  Prêtres  quel'Evèque  qui  Ordonne  difoir ,  que  ce  netoit  pas  fans  raifon 
que  les  Pères  avaient  admis  le  fu^rage  des  peuples  dans  l'Ordination  des  PaJîeurSg 
afin  qu  après  avoir  confenti  a  leur  Ordination  ils  fujfent  difpofés  À  obéir  à  ceux 
qui  cîoient  Ordonnés;  tk  que  fi  on  laifloit  fubfifter  cet  endroit  &  plufieurs  au- 
tre de  même  nature  ,  les  Hérétiques  trouveroient  toujours  prétexte  de  ca- 
lomnier l'Eglife  Catholique  ,  &  de  dire  comme  Luther  l'avoir  fait  avec 
beaucoup  d'impiété ,  que  les  Ordinations  d'apréfent  ne  font  qu'une  mon- 
tre &  que  l'apparence  des  anciennes. 

François ForiéroDomimc^in  portugais  dit  :  '  Que  l'on  ne  pouvoir  pas  /  Rayir. 
contefter  la  Hiérarchie  de  l'Eglife  Catholique  autorifée  par  la  tradition  des  N  iii. 
Apôtres  ,  le  témoif^naee  de  l'Antiquité  ,  &  l'ufasie  perpétuel  de  l'Ecrlife  :  ^;^"vTo  g^ 
l^ue  quoique  le  nom  n  eut  pas  ete  employé  de  tous  tems  ,  la  choie  avoit 
toujours  fubfifté  :  Que  Denis  l'Areopagite  '^en  avoir  fait  un  Traité  exprès. 
Que  le  Concile  de  Nicce  avoit  approuvé  cette  Hiérarchie  &c  l'avoir  traitée 
de  coutume  ancienne  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  que  ce  que  les  Pères 
qui  viveient  au  commencement  du  quatrième  fiécle  avoient  appelle  an- 
cien y  ne  remontât  jufqu'au  tems  des  Apôtres  :  Qu'il  lui  paroilToit  qu'en 
trairant  du  Sacrement  de  l'Ordre  ,  ce  n'étoit  pas  le  lieu  de  parler  de  la  Hié- 
rarchie ,  quoique  plufieurs  Scolaftiques  l'eunent  fait  en  cet  endroit  ,  parce 
qu'ils  faifoient  confifter  la  Hiérarchie  dans  les  Ordres  fupérieurs  &  infé- 
rieurs •,  ce  qui  n'étoit  pas  ainfi ,  étant  certain  que  le  Pape  étoit  le  fuprême 
Hiéraque ,  fous  lequel  comme  fous  leur  Chef  étoienr  les  Cardinaux ,  les 
Patriarches,  les  Primats,  les  Archevêques,  les  Evèques ,  &  enfuite  les  Ar- 
chi-prêtres ,  les  Archi-diacres ,  oc  les  autres  Prélars  fubalternes  :  Que  fans 
toucher  à  laqueftion  ;  Si  l'Epifcopar  eft  un  Ordre  ■■,  il  étoir  au  moins  cer- 
tain que  r  Archiépifcopat ,  le  Parriarchat ,  &  la  Papauté  n'étoient  point  de» 
Ordres,  &  qu'ils  n'avoient  fur  l'Epifcopar  que  la  fupériorité  de  jurifdic- 
rion  :  Que  c'étoit  donc'"  dans  la  jurifdid.ion  que  confiftoit  la  Hiérarchie  y 

courir  le  rîfque  d'aucorlfcr  pour  lavérira-  que  conjijlch  la  HieTarchie.  ]  C'efticiune" 

ble  Difcipline  tous  les  abus  &  les  fupcr-  difpute  ,  qui  ne  roule  que  fur  des  notion? 

ftitions  qui  auront  prévalu.  Auflî  leCon-  purement  arbitraires,  telles  qu'il  y  en  a 

cile  étoit  trop  prudent  pour  donner  une  une  infinité  d'autres  dans  l'Ecole.  11  ed 

telle  prifc  à  fes  ennemis  ;  &  la  propofition  certain  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  une  fubordi- 

n'eut  d'autre  fuite ,  que  de  montrer  la  té-  nation  d'Ordrc-s  fupérieurs  ôc  inférieurs  , 

mérité  de  celui  qui  l'avoit  avancée.  comme  il  y  en  a  auffi  dans  les  différensdc-- 

29.  Que  Denis  rAreopagite  en  avoit  fait  grés  de  jurifdiélion  qui  s'exercent  par  les 
un  Traité  exprès.  C'cfl-à-dire,  un  Auteur  Miniflres  Eccléiiaftiques.  A  ces  différens- 
bcaucoup  plus  récent ,  fou?  ce  nom.  Mais  égards ,  il  ei\  vrai  de  dire  qu'il  y  a  une 
c'étoit  alors  une  opinion  alTez  commune.  Hiérarchie  dans  l'Eglife;  mais  avec  cette 
que  ce  Saint  étoit  Auteur  de  ce  Livre.  différence  ,  que  la  fubordination  de  ju- 

30.  Que  c'étoit  donc  dans  lajurifdiâîion  rifdidtion  n'cit  que  d'inilitution  Eccléfiaf- 
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MDLxM.    &  que  c'écoit  en  elle  que  la  placoit  le  Concile  de  Nicée,  lorfqu'il  parloîc 


du  ^ape  de  qôs  Patriarches  d'Alexandrie  &  d'Antioche  ;  &  qu'ainfi  ce  n'é- 

roit  pas  le  lieu  de  traiter  de  la  Hiérarchie  en  parlant  de  l'Ordre ,  de  peur 
de  donner  prife  à  la  calomnie. 

Dans  la  difcuffion  de  ces  Articles  il  y  eut  une  grande  variété  d'opinions , 
les  Théologiens  de  la  feconde  ClalT'e  revenant  aux  Articles  précédens ,  &C 
quelques-uns  foutenant  que  l'Epifcopat  étoit  un  Ordre ,  ôc  les  autres  que 
vFleurv  L.  ^^  n'étoit  qu'une  augmentation  de  jurifdidion.  v  Quelques-uns  allcguoient 
lÉo.N'.SS.  S.  Thomas  &  S.  Bonaventure  ;  &c  d'autres  propofoienc  une  opinion  mi- 
toyenne, qui  étoit,  que  l'Epifcopat  eft  une  Dignité  eminente  ,  ou  pro- 
prement un  Office  dans  l'Ordre.  Ceux-ci  s'autorifoient  pour  cela  d'un  pafTa- 
ge  fameux  de  S.  Jerome  &  du  témoignage  de  S.  Augufi'm ,  qui  enfeignoient  : 
Que  l'Epifcopat  étoit  très  ancien,  mais  qu'il  n'étoir  que  d'inftitution  Ec- 
cléiîaftique.  A  cela  Michel  de  Médina  objeda  :  Qu'au  rapport  de  S.  Epiphane , 
l'Eglife  Catholique  avoit  condamné  d'Héréfie  A'érius ,  pour  avoir  en  feigne 
que  l'Epifcopat  n'étoit  pas  plus  que  la  Prêtrife  •■,  ôc  qu'il  n'étoit  pas  éton- 
nant''que  S.  Jérôme  y  S.  Augujlmy(ko^iiéL(\\XQs  autres  Pères  eulTent  donné 
dans  cette  Héréfîe ,  parce  que  la  chofe  n'étoit  par  alors  entièrement  claire. 
L'on  fut  extrêmement  fcandalifé  de  lahardieflTe  de  ce  Doéieur  à  taxer  d'Hé- 
ïéfie  S.  Jérôme ,  &ç  S.  Augufiin  \  mais  il  ne  fit  que  s'en  opiniâtrer  davantage  à 
foutenir  fon  opinion.  Cependant  les  Théologiens  fe  partagèrent  en  deux 
parties  égaux  fur  i'Article  de  la  Hiérarchie.  Les  uns  la  faifoient  confiftet 
-dans  les  Ordres,  fur  l'autorité  de  Denis  l'Areopagite,  qui  ne  met  dans  U 

tique ,  au  lieu  que  l'on  fait  remonter  I^au-  ou  incertaines  ;  maïs  parce  que  l*on 
tre  à  l'inflitution  même  de  Jeras-Chrilî.  a  toujours  mis  beaucoup  de  difFéren- 
En  reconnoifïànt  ces  deux  fortes  de  fu-  ce  entre  l'Héréfie  &  l'Erreur.  D'ailleurs> 
feordinations  ,  ce  n'efl  plus  qu'une  quef-  dans  une  matière  comme  celle-ci ,  où  tout 
tion  de  nom  de  favoir  en  quoi  la  Hiérar-  dépend  d'inllitutions  pofitives  ,  &  où 
chie  confiée  ,  puifqu'il  ed  toujours  vrai  l'on  ne  peut  fe  fervir  d'aucun  principe  de 
qu'il  y  a  une  Hiérarchie  dans  l'Eglire  ;  raifon  pour  décider  les  difficultés  qui  peu- 
oc  que  quoiqu'on  ne  puifTe  pas  dire  en  vent  s'y  trouver  ,  je  ne  fai  fi  l'on  doit  ai- 
rout  fens  qu'elle  elî  établie  par  Jefus-  fém^ent  taxer  d'erreur  des  propofitions  , 
Chrilt ,  il  efl  vrai  néanmoins  qu'on  ne  qui  ne  donnent  aucune  atteinte  à  la  Dif- 
peut  y  donner  atteinte  ,  fans  troubler  cipline  établie  ,  Se  qui  ne  regardent  que 
Tordre  qui  a  été  établi  en  conféquence  du  le  droit  fur  lequel  elle  peut  être  fondée, 
pouvoir  que  Jefus-Chrilî  a  laifle  à  fon  C'étoit  du  moins  le  cas  de  St.  Jérôme  ^ 
Eglife.  qui  fans  contener  la  différence  du  Prêtre 
31.  Et  qu'il  n'étoit  -pas  étonnant  que  S.  d'avec  l'Evéque ,  croyoit  feulement ,  que 

Jérôme  &  S.  Augufiin eujfent  donné  cette  différence  venoit  plutôt  de  l'autori- 

àans  cette  HereftC ^  parce  que  la  chofe  n'C-  té  de  rE8,life,  que  de  l'inflitution  de  Je- 

toit  pas  alors  entièrement  claire.  ]  Je  ne  fjs-Chriil.  J'ai  peine  à  croire  ,  qu'il  fût 

fuis  pas  furpris  de  ce  que  quelques  per-  bien  fondé  en  cela.  Mais  j'en  aurois  en- 

fonnes  furent  fi  fcandalifées  de  voir  taxer  core  davantage  à  faire  une  Héréfie  d'une 

d'Hcréfie  S.  Jerome  Ôc  5.  Augufiin  :  non  Propofition  ,  qui  n'attaque  ni  la  doélrine 

ou'il  ne  fe  trouve  quelquefois  dans  leurs  de  l'Evangile  ,  ni  la  comlitution  du  Gou- 

Ecrits ,  comme  dans  ceux  de  tous  les  au-  vernemcnt  Eccléfiaflique  ,  tel  qu'il  eli 

îcs  hommes  ,  des  opinions  ou  fauffes  établi. 

Hiérarchie; 
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HicrarcKie  que  les  Diacres  ,  les  Prêtres ,  ôc  les  Evéques.  Les  autres ,  à  la  fuite  ^p"^^{y- 

cîe  Foriero  ,  la  mettoient  dans  la  jurifdiiflion.  Mais  du  melange  de  ces  deux  ^ 1. 

opinions  il  s'en  forma  une  troifieme  ,  qui  fur  enfuite  plus  généralement  ap- 
prouvée ;  parce  qu'en  ne  mettant  la  Hiérarchie  que  dans  la  jurifdicîlion  , 
il  n'y  entroit  aucun  des  Ordres  facrés  '-,  Se  qu'en  la  faifant  confifter  dans  les 
Ordres  ,  on  ne  voyoit  pas  comment  y  faire  entrer  les  Archevêques  ,  les  Pa- 
triarches ,  ôc  ce  qui  importoit  le  plus  ,  le  Pape  même  ;  tous  convenant  que 
ces  degrés  n'éçoient  point  des  Ordres  fupérieurs  à  l'Epifcopat ,  quoique 
quelques-uns  alléguaient  au  contraire  l'opinion  commune ,  quiétoit ,  que 
l'Ordre  Epifcopal  étoit  partagé  en  quatre  degrés  différens ,  favoir  l'Epifco- 
pat ,  l'Arcniépifcopat ,  le  Patriarchat ,  ôc  la  Papauté. 

Il  s'éleva  enfuite  une  difpute  entre  eux  pour  favoir  '-  en  quoi  coniîftoic 
ia  forme  de  la  Hiérarchie  ,  ""  les  uns  la  plaçant  dans  la  Charité  ,  d'autres  >?  T-leutyXi 
dans  la  Foi  informe ,  jôc  quelques-uns  dans  l'Unité ,  félon  l'opinion  du  Car-  ^^°'  ^»  ^^^ 
dînai  Turrecremara.  Mais  l'on  oppofoit  à  cela  que  l'Unité  eft  une  paillon 
générique  en  tout  ce  qui  eft  un  ,  ôc  qu'elle  eft  l'effet  de  la  forme  qui  la  pro- 
duit. Ceux  qui'mettoient  cette  forme  dans  la  Charité,  citoient  une  infinité 
d'endroits  des  Pères  ,  qui  lui  artribuoient  l'Unité  d,e  l'Eglife.  Mais  d'autres 
objeóèoient  ,quec'étoit  l'Héréfie  de  Wicleff ,  ôc  que  fi  la  chofe  étoit  ainfi, 
un  Evêque  en  perdant  la  Charité  cefTeroit  d'être  de  la  Hiérarchie,  &per- 
droit  fon  autorité.  L'opinion  de  la  Foi  informe  fou ftroit  auffi  fesdifficul- 
tés,puifqu'il  y  pouvoit  arriver  qu'il  y  eût  des  Prélats'qui  feignilfent  d'être  fi- 
dèles fans  l'être  intérieurement  \ôc  que  fi  enee  cas  ils  n'appartenoient  pas 
à  la  Hiérarchie  ,  le  peuple  Chrétien  ne  fauroit  plus  à  qui  obéir,  parce  que 
l'on  pourroit  douter  de  la  Foi  de  tous  ,  ayant  eu  quelquefois  fi.ijet  de  le 
faire.  Et  comme  les  Théologiens  ôc  fur-tout  les  Moines  fe  donnent  beau- 
coup de  liberté  à  citer  des  exemples  ,  ils  propofoient  celui,  du  Pape  ,  ôc  di- 
foient,  que  foit  qu'on  mît  la  forme  de  la  Hiérarchie  dans  la  Foi ,  ou  dans  la 
Charité,  fi  le  Pape  étoit  incrédule  ,  toute  la  Hiérarchie  périroit  avec  lui , 
faute  de  Chef.  Ils  croyoient  donc ,  qu'il  falloit  mettre  la  forme  de  la  Hié- 
rarchie dans  le  Baptême.  Mais  les  mêmes  difficultés  revenoient  ,  par  l'in- 
_  certitude  du  Baptême  même.  Car  le  Concile  ayant  décidé  que  l'intention 
du  Miniftre  ,  qui  eft  encore  quelque  chofe  de  plus  caché  que  la  Foi  ôc  la 

11.  Il  s'éleva  enfuite  une  difpute  entre  térielles ,  formelles  ,  efficientes  ,  finales , 

eux  pour  favoir  en  quoi  conjijloit  la  forme  6cc.  De  ce  genre  écoic  la  dirpuie  au  fujec 

de  la  Hiérarchie  ,  Sec.  ]  Les  Scola'liques  de  la  forme  de  la  Hiérarchie  ;  &  les  diffc- 

accoutum.és  à  vouloir  trouver  par-tout  des  rentes  opinions  que  l'on  expofa  fur  cette 

matières  Ôc   des  formes,  euflcnt   réduit  matière  ,&  dont  notre  H  irtorien  nous  fait 

s'ils  cufTentpu  toutes  les  doctrines  de  la  le  récit  ,  paroifTcnt  aufîi  mal  fondées  les 

Foi  à  des  précifions  philofophiques ,  auf-  unes  que  les  autres.    Mais  fagement  le 

fi  incertaines  de  leur  nature  ,  que  peu  uti-  Concile  évita  ces  chicanes  ;  &  il  eût  en- 

les  pour  l'inilruftion  des  Fdéles.  Cefi  core  fait  plus  fagement  de  iuivre  la  mcme 

Îjour  cela  que  fouvent  l'on  trouve  dans  conduite  dans  pluficurs  autres  contclU** 

eurs  Ecrits  tant  de  difputes  fur  les  for-  tioflSi 
ânes  Ôc  les  matières ,  ôc  fur  les  caufes  ma-  * 

JoME  II.  JSîon 
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MiîLxu.  Charité  ,  étoit  eirentiellement  requife  pour  la  validité  du  Baptême  ,  on  ne 
Pie  IV.  pouvoir  pas  être  aflîiré  que  quelqu'un  fòt  réellement  baptifé. 
Z  7       VIII.  Dans  la  difcuffion  des  Articles  ,  S'il  y  a  un  Sacerdoce  vifible  ,  Si 

JunsJr/i-  tous  les  Chrétiens  font  Prêtres ,  Si  un  Prêtre  peut  redevenir  Laïque  ,  &  Si 
f/fj  9î</  4P- la  prédication  "  eft  tout  l'office  d'un  Prêtre  ,  on  difputa  moins  qu'on 
fartenohnt  ^^  J^clama  contre  les  Luthériens  ,  qu'on  accufoit  de  priver  TEglife  de 
%Î'Ordre!  tout  commerce  avec  Dieu,  &  des  moyens  de  l'appaifer  ,  de  lui  ôter  tou- 
te fa  beauté  &  fa  décence  ,  &  de  la  remplir  de  confufion  fans  Gouverne- 
jFleury,L.  ment.  Fr.  v^i^/«^«r/o  Florentin,  Théologien  du  Cardinal  de  Madruce  ^.^ 
x6o,N^^o,  ^^-  ^j.Q-j.  ^^  jgj  membres  de  cette  feconde  Clalfe  ,  dit  :  Que  les  Théolo- 
aiens  qui  avoient  parlé  avant  lui,  n'avoient  apporté  que, des  raifons  pro- 
bables &c  de  convenance  ,  qui  bien  loin  de  convaincre  les  Adverfaires , 
lorfqu'il  s'agifToit  d'Articles  de  Foi ,  ne  faifoient  au  contraire  queies  affer- 
mir dans  leurs  opinions  ^ce  qu'il  autorifa  par  un  paiffage  de  S.  Auguftin  , 
qui  venoit  très  à  propos  à  fon  fujet.  Il  ajoura  :  Que  dans  un  Concile  on 
devoir  parler  tour  différemment  de  ce  qu'on  fait  dans  les  Ecoles  ;  parce 
que  dans  celles-ci,  plus  on  examine  curieufement  les  matières  ,  &  plus  on 
entre  dans  le  dérail,  &  mieux  L'on  fait  -,  au  lieu  qu'il  n'étoit  pas  de  la  di- 
gnité d'un  Concile  d'examiner  autre  chofe  ,  que  ce  que  l'on  pouvoir  cclair- 
cir  &  rendre  évident  :  Que  l'on  agitoit  une  infinité  de  queftions ,  où  la 
connoiffance  de  l'homme  ne  pouvoit  arriver  dans  certe  vie  ,  où  Dieu  n'a- 
voit  pas  voulu  que  l'on  fut  tout  :  Qu'enfin  fiu"  l'Article  de  la  Hiérarchie  il 
fuffifoit  de  décider  qu'il  y  en  avoir  une  dans  l'Eglife  ,  qu'elle  étoir  compo- 
se de  Prélats  &  de  Mmiftres ,  que  ceux-ci  écoient  ordonnés  par  les  Evê- 
ques ,  qu3  l'Ordre  étoit  un  Sacrement ,  &  que  les  Laïques  n'y  avoient  au- 
cune part.  Pierre  Ram'trez.  Francifcain  ,  conformémenr  à  la  dodrine  àejean 
Scot ,  repréfenta  :  Que  l'on  ne  devoit  pas  dire  que  l'Ordre  eft  un  Sacre- 
ment ,  parce  que  c'eft  une  chofe  invifible  &  permanente  ,au  lieu  que  tous 
les  Théologiens  conviennent  que  tous  les  Sacremens  font  vifibles  :  Qu'à  la 
referve  de  pEuchariftie  ,  ils  confident  tous  dans  l'adion  :  Et  que  pour  éviter 
îoutes  les  difficultés  ^^  il  falloir  dire  ,  non  que  l'Ordre  ,  mais  que  l'Oidi- 

^^.  Et  fila  prédication  ejl  tout  t office  an   ejus  officium  fit  pradîcatîo.    Mais  fî 

d'un  Prêtre.  ]  C'ell  ainfi  qu'il  fauttradui-  l'on  examine  la  décifion  du  Concile  ,  on 

re  Fra-Faolo  ,  &  non  comme  a  fait  Mr.  verra  qu'il  n'étoit  nullement  queAion  de 

Àmelot ,  fleur  office  ejl  de  prêcher.  Car  favoir  fi  les  Prêtres  dévoient  prêcher  , 

la  que.Tion  n'étoit  pas  'de  favoir ,  fi  l'office  mais  s'ils  n^avoient  d'autre  fonAion. 
des  Prêtres  étoit  de  prêcher  ,  mais  fi  tour        ^4-  Et  que  pour  éviter  toutes  les  diffi- 

le  miniifere  du   Sacerdoce  ne  confiltoit  cultes  il  fallcit  dire  ,  non  que  Vordre.mais 

que  dans  la  prédication  de  l'Evançilc.  II  que  VOrdination  étoit  un  Sacrewent.^Cet 

e.ivrai  ,  eue  le  texte  de  Fra  -  Paolo  ne  avis  ,  aufîl-bienque  celui  du  Théologien 

femble  dire  autre  chofe  que  ce  que  lui-  précédent  ,  paroit  plus  fenfé  que  la  plu- 

fàit  dire  Mr.  Amelot ,  &>  fe  il  fuo  officio  è  part  des  autres»  Il  eft  certain  ^  qu'à  par- 

ia  rraâicatione  :  5c  que  le  Traduaeur  La-  1er  exa^ement ,  ce  n'eal  pas  l'Ordre,  mais 

tin  s'c.1  exprimé  aufll  dans  lemémefens,  l'Ordination  à  qui  convient  le  nom  de 


/ 
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nation  étoit  un  Sacrement.  Ceci  trouva  beaucoup  d'oppoficion  ,   parce  que  mdlxit. 
tous  les  Théologiens  ,  &c  ce  qui  eft  encore  plus ,  le  Concile  de  Florence  ,    ^^         _ 
donnoient  à  l'Ordre  le  nom  de  Sacrement  ;  &  qu'il  y  auroit  eu  beaucoup 
de  témérité  à  taxer  tous  les  Dcxfteurs  ,  un  Concile  Général ,  ôc  même  toute 
l'Eglife ,  de  s'exprimer  improprement. 

La  troifieme  ClaflTe  ne  mt  pas  moins  partagée  fur  le  cinquième  Article  ; 
&  quoique  tous  convinlTent  que  le  Saint  Efprit  eft  donné  ôc  reçu  dans 
l'Ordination  ,  néanmoins  les  uns  difoient  ^^  que  c'étoit  fa  perfonne  qui  croie 
donnée  ,  &  les  autres  que  c'étoit  fimplement  fa  grâce  ",  fur  quoi  l'on  dif- 
puta  beaucoup.  Mais  ceux  même  qui  convenoient  que  c'étoit  la  grâce  qui 
étoit  donnée  ,  conteftoient  encore  plus  entre  eux ,  fi  c'étoit  ^'^  la  grâce  de  la 
Juftification  ,  ou  fi  c'étoit  fimplement  un  don  pour  pouvoir  dignement 
exercer  le  Miniftere.  Les  premiers  fe  fondoient  mr  ce  que  tous  les  Sacre- 
mens  donnent  la  grâce  juftifiante;  &  les  féconds  fur  ce  qu'un  horftme  im- 
pénitent ne  peut  pas  recevoir  la  grâce  ,  &  cependant  pouvoit  recevoir 
l'Ordre. 

A  l'égard  du  Caradere ,  comme  ils  s'accordoient  tous  à  en  reconnoirre 

un  dans  le  Sacerdoce  ,  aulîi   ils  étoient  d'opinion  entièrement  différente 

fur  le  refte.  ^  Les  uns  *^  n'en  admettoient  que  dans  les  Ordres  Sacrés  ,  &  zFleury,  L: 

160.  N«^i, 

Sacrement ,  puifque  TOrdre  n'eft  que  le  fitions  requifes ,  ne  reçoivent  en  même 
pouvoir  Se  le  caractère  qui  en  réfulte.  Le  rems  les  grâces  qui  leur  font  néceflaires 
fcrupule  qui  a  fait  rejetter  cette  idée  eil  pour  fe  fanélifier  eux-mêmes  ,  en  travail- 
fi  peu  folidc  ,  qu'il  elt  étonnant  qu'on  ait  lant  au  falut  des  autres.  Mais  que  la  grâce 
pu  y  avoir  éeard.  Croire  que  les  Théolo-  de  la  Juilification  foit  attachée  au  Sacre- 
giens  &  les  Conciles  s'expriment  tou-  ment  de  l'Ordre  comme  un  effet  qui  y  foie 
jours  dans  la  plus  exaéte  précilion,  mon-  annexé  en  vertu  de  l'inilitution  ,  c'ell  ce 
tre  une  docilité  fort  rcfpeétucufe  dans  qui  neparoit  fondé  ni  en  raifon  ni  en  au- 
ceux  qui  fe  le  perfuadcnt.  Mais  le  con-  torité.  Cependant  le  fentiment  contraire 
traire  peut  fe  juftifier  par  tant  d'exemples,  a  prévalu  dans  l'Ecole  ,&  le  Concile  a 
qu'il  n'eli  pas  également  aifé  à  tout  le  cru  cette  autorité  affez  forte  pour  en  faire 
inonde  de  fe  le  perfuader  de  même.  un  Dogme  ,  quoiqu'il  s'y  trouvât  des 
jy.  Les  uns  difoient  que  c'étcit  fa  per-  Théologiens  8c  des  Prélats,  qui  firent  ce 
fonne  qui  étoit  donnée  ,  G*  les  autres  que  qu'ils  purent  pour  le  combattre. 
c'étoit  fimplement  fa  grâce.  ]  C'étoit  une  37.  Les  uns  n'en  admettoient  que  dans 
idée  aflez  bizarre  cjue  celle  de  ces  Théo-  les  Orai  es  Sacr  s  ,  (x  les  autres  dans  tous 
logiens ,  qui  croyoïent  que  la  perfonne  du  les  7  Ordres  ,  &c.  ]  Si  le  careâere  n'efl 
Saint  Efprit  étoit  donnée  à  ceux  qui  rcce-  autre  chofc  ,  comme  je  l'ai  obfervé  ail- 
voient  l'Ordination  ;  à  moins  qu'ils  ne  leurs  ,  qu'une  forte  de  confccration ,  en 
truffent  que  fa  grâce  étoit  inféparable  de  conféquence  de  laquelle  celui  qui  l'a 
fa  perfonne.  Mais  en  ce  cas  la  dirtinélion  reçue  n'a  plus  bcfoin  de  la  recevoir  de 
étoit  hors  de  propos  :  &.  la  difficulté  ne  nouveau  ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  IcCa- 
rcgardoit  pas  plus  le  Sacrement  de  l'Or-  raflcre  ne  s'étcndroit  pas  à  tous  les  Or- 
dre que  tous  les  autres.  dres  Mineurs  auflî  bien  qu'aux  trois  Or- 
36.  Si  c'étoit  la  grâce  de  la  Jufdjica-  dres  Sacres ,  puifqu'on  ne  réitéré  ras  plus 
tion  ,  ou  fi  c'étoit  fimplement  un  don  pour  les  uns  que  les  autres.  C'ell  fans  doute  ce 
wuvoir  exercer  dignement  le  Miniftere.  ]  qui  a  empêché  le  Concile  de  fc  déclarer 
1  n'y  a  guércs  lieu  de  douter  ,  que  ceux  entre  les  deux  fcntimcns  oppofés  :  parce 
qui  reçoivent  l'Ordination  avec  les  difpo-  que  fi  d'un  côté  l'autorité  des  Scolaitìquci 

N  n  n  ï) 
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RiDLxn.  les  autres  dans  tous  les  vu  Ordres:Opinions  que  S.  Bonaventure  avoif  jugées  ' 
^^         toutes  deux  probables.  Quelques-uns  approuvoient  ladiftinâ:iondeD«rrf»(/p  y 
qui  avoir  enfeigné  ,  que  fi  parle  Garaótere  on  enrendoit  le  pouvoir  de  pro- 
duire quelque  effet  fpirituel,  il  n'y  avoit  que  le  Sacerdoce  qui  l'impriroât  ,  ■ 
puifqu'iln'y  avoir  que  le  Prêrre  feul  qui  eut  le  pouvoir  fpirirael  de  confa-' 
crer  &  de  remettre  les  péchés ,  à  rexciufion  de  tous  les  autres  Ordres ,  dont 
les  fondions  ne  s'étendoient  qu'à  des  chofes  corporelles ,  qui  pouvoienr 
auffi.  bien  s'exercer  par  des  Laïques  que  par  ceux  qui  avoient  reçu  ces  Or- 
dres ,  j-pême  fans  aucun  péché  véniel  :  Mais  que  fi  par  le  Caradere  on  en- 
tendoir  fimplement  une  dépuration  à  un  office  particulier  ,  alors  tous  les  -^ 
Ordres  avoient  chacun  leur  Caradere  propre.  L'on  objedoit  aux  Théolo-  ' 
giens  qui  favorifoient  l'opinion  de  Durand  :  Que  c'étoit  précifément  l'er-  ' 
reur  de  Luther  contenue  dans  le  premier  Article  ,  5c  qu'il  étoit  néceflaire  de- 
reconnokre  dans  tous  les  Ordres  un  Caradere  propre  &c  ineffaçable-  Il  y  en 
avoir  même  qui  vouloient  auffi  attribuer  un  Caradereà  lafimple  Tonfure  j  -'^ 
&  ils  fe  fondoienr  fur  ce  que  non-feulement  on  ne  la  réitère  point  dans  " 
ceux  qui  ont  été  dégradés  ,  comme  il  feroir  néceffaire  de  le  faire  dans  les  - 
Ordres  qui  n'impriment  point  de  Caradere  ;  mais  encore  ,  parce  que  ceux - 
qui  font  engagés  dans  la  Cléricature ,  fonr  parricipans  des  exemtions  &c  ■■■ 
des  immunités  Eccléfiaffciques  -,  &  que  l'on  ne  pourroitpas  foutenir  que  la  - 
Cléricature  Se  fes immunités  foient  de  Droit  divin,  fi  l'on  ne  reconnoiiToit^ 
que  la  Tonfure eft  d'inftitution  divine.- 

Il  y  eut  beaucoup  plus  de  difpure '^  fur  l'Ëpifcopat  ,  &  on  réveilla  la  2 
queftion  ,  Si  c'eft  un  Ordre  ',  fur  ce  qu'ayant  deux  fondions  qui  lui  font  '' 
propres ,  ôc  qui  font  celles  de  Confirmer  ôc  d'Ordonner ,  il  falloir  une  puif-  ^ 

fembloit  devoir  déterminer  les  Pères   à  tôt  déclamer  que"  raifonner  ;  il  paroit  cer- 

leftreindre  le  Cara<aere  aux  Ordres  Sa-  tain  d'ailleurs  ,  que  depuis  l'origine  de , 

crés,  de  l'autre  l'opinion  contraire  paroif-  l'Eglife  on  a  toujours  fait  autant  de  dif- 

foit  mieux  fondée  en  raifons.  tin<àion  entre  les  Evêques  &  les  Prêtres 

38.   Il  y  eut  beaucoup  plus  de  difpute  qu'entre  les  Prêtres  &  les  Diacres.  De 

fur  l'Epifcopat  ;  &  on  réveilla  la  quefliouy  plus  s'il  étoit  vrai  ,_  commele  dit  S.  Jerò- 

Jic'eji  un  Ordre  ,  ôcc.  ]  Cette  quej4ion,  me ,.  que  l'Ordre  originair-em.ent  eut  été  le  ' 

fur  laquelle  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu'  même  ,  comment  fe  peut-il  faire  que  l'on 

beaucoup  de  partage  dans  PAntiquité  ,,  trouve  dès  les  premiers  tems  une  Ordina- • 

étoit  principalement  occafîonnée  par  un.  tion  diffinéte  établie  pour  les  Evêques  ,■ 

pafTagede  S.  Jérôme,  où  ce  Pere  avoir  &  différente  de  celle  qui  étoit  pour  les 

donné  à  entendre ,  que  la  diHiinétion  de.  Prêtres,  même  dans  l'Eglife  d'Alexan- 

l'Evêque  d'avec  le  Prêtre  venoit  de  l'au-  drie  ,  où  ce  Pere  prétend   que  les  Evc- 

torité  de  l'Eglife,   &  qu'originairement  ques  étoient  créés  par  une  nmple  procla- 

l'Epifcopat  &  la  Prétrife  n'étoient  qu'une,  mation  ?  Il  eft  vrai ,  que.  la  raifon  qu'on 

même  chofc.    Mais  outre  que  ce  Pere  ,  apporte  ici  pour  prouver  la  dilTiinélion  de 

faiyi  depuis  de  pluheurs  Auteurs  fur  ce  ces  deux  Ordres  ^  efl  afTez  foible.  Mais 

point ,  efl  un  Ecrivain  fur  la  jurtefle  du-  il  n'efl  pas  rare  de  voir  dans  les  fuffrages. 

quel  il  faut  peu  compter  à  caufe  de  la  cha-  des  Théologiens,  qu'ils  s'appuyent  iur 

leur  de  fon  imagination  ,  qui  lui  fait  fou-  des  raifons  afTcz  légères  ,   pour  prouver  ^-^ 

vent  outrer  les  chofes ,  ôc  qui  le  fait  plu-  des  chofes  d'ailleurs  alTez  certaines. 
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Ance  fpirituelle ,  qui  eft  le  Caradere  fans  lequel  la  Confirmation  Se  l'Or-    p^'-'l^'" 
dinanon  ne  pourroient  avoir  leur  effet.  Les  Evêques  qui  alliftoient  à  ces  '.. 

Gongrégations  •,  ennuyés  de  voir  toutes  ces  difficultés ,  prctoient  volontiers 
loreilie  à  ceux  qui  difoient  qu'il  falloit  parler  en  termes  généraux  ,  fans- 
defcendre  dans  tous  ces  détails.  Mais  les  Moines  murmuroient  ,  &  fe  piai- 
gnoient  de  voir  &:  d'apprendre  l'impatience  qu'avoient  les  Evèques  de  faire 
des  décifions  ôc  de  prononcer  des  Anathêmes  fans  entendre  les  matières  , 
ôc  l'averfion  qu'ils  avoient  pour  ceux  qui  les  vouloient  expliquer. 

Sur  le  fixieme  Article  ,  '  tous  s'accordèrent  de  concert  a  condamner  les  aVknrjiti 
Luthériens  ,  pour  avoir  décrié  les  On<fiions  ôc  les  cérémonies  dont  on  fe  '^°*  N^?*. 
fervoitdans  la  Collation  des  Ordres.  Quelques-uns  vouloient  qu'on  diftin- 
guât  celles  qui  étoient  nécefïiires  ,  &  qui  appartenoient  à  la  fiibftance  du 
Sacrement ,  comme^  on  avoit  fait  dans  le  Concile  de  Florence  *,  &  qu'on  dé- 
clarât Hérétiques  ceux  qui  foutenoient  que  fans  elles  on  pouvoir  donner 
ou  recevoir  l'Ordre  :  Mais  qu'à  l'égard  des  autres ,  on  fe  contentât  de  con- 
damner en  termes  généraux  ceux  qui  les  traiteroient  de  pernicieufes.Cela 
occafionna  une  grande  conteftation,  pour  fa  voir  quelles  étoient  les  cérémo- 
nies nécelTaires,  &  celles  qui  n'avoient  été  inventées  que  pour  la  bienféan- 
ce  ou  la  dévotion.  ''L'on  trouva  beaucoup  de  jufteffe  dans  ce  que  dit  Aff/-(^Pallav. I,' 
chior  Cornelio  Portugais ,  qui  remarqua  :  Qu'il  étoit  certain  que  les  Apôtres  i^-  c  u  &• 
en  ordonnant  avoient  coutume  d'impofer  les  mains,  Se  que  jamais  TEcri-  « ',.„ 
ture  ne  parle  cl  aucune  Ordination  lans  cette  cérémonie  ,  qui  dans  la  luire  Ni^^i, 
fut  jugée  fi  edèntielle,  que  c'étoit  par  fon  nom  qu'on  défignoic  l'Ordina- 
tion :  Que  nonobftant  cela  Grégoire  IX  avoit  dit ,  que  ce  Rit  avoit  été  'in- 
troduit par  les  fucceifeurs  des  Apôtres  ï&:  que  plufieurs  Théologiens  ne  le 
jugeoient  pas  ncceUaire  ,  quoiqu  il  y  en  eut  d  autres  d  une  opinion  con- 
traire :  Que  l'on  voyoir  par  une  Decretale  -'  d'Innocent  III  ^  que  l'Onélion 
n'ctoit  pas  encore  en  ufage  de  fon  tems  dans  toutes  les  Eglifes  :  Que  le  Car- 
dinal à'Oflie,Jean  André,  l'Abbé  de  Palerme,  célèbres  Canoniftcs,  &  quel- 
ijues  autres  enfeignoient ,  ^°  que  le  Pape  pouvoit  Ordonner  un  Prêtre  par 

39.  Que  Von  voyoit  par  une  Decretale  uniquement  parce  qu'elle  étoit  en  ufage' 

i'innocent   III,  que  l'On^îïon  ri'étoit  pas  dans  l'EG^life  d'Occident. 

encore  en  ufa^e  dans  toutes  les  Eglifes.  ]  40.  Quelques  autres  enfeignoient ,  que 

L'Onéiian  n'a  jamais  été  aufTî   générale-  le  Pape  pouvcit  ordonner  un  Prêtre  par  cet^ 

iTiCnt  reçue  dans  J'Eglifc  que  l'impoficion  te  feule  parole  ,  Sois  Prttre.  J  L'opinion 

des  mains  ,  comme  on  Ic"  voit  par  la  lec-  de  ccé  Canonises  a  été-  tout  à  fait  con- 

turc  des  anciens  Rituels  ,  &  par  la  prati-  traire  à  routes  les  notions  de  l'Antiquité  : 

que   prcfenre   des    Eglifes  Grecques  &c  c'a  été  fmplement  une  fuite  des  extrava-* 

Orien'ales.  Le  filencc  de  l'Ecriture   fur  ganccs  Lltramontaines  ,  qui  attribuent  au- 

ce  point  e!^  d'ailleurs  une  preuve  afTez  Pape  un  pouvoir  illimité  en  toutes  cho- 

forte    du    peu  de  nécefîité  de  ceticee-  fcs.  Mais  il  n'en  eli  pas  tout  à  fait  de  mê-^ 

rémonie  ;  6c   il  e.'t  furprenant  que  mal-  me  de  l'opinion  d'/nnocf/îf /f^,  dont  il  eli 

gré  ce  filence  &  le  peu  d'uniformité  des  parlé  immédiatement  après  ;   puifqu'il  efl* 

Eglifes  en  ce  point ,  iPfe  foit  trouvé  àcs  bien  vrai ,  que  fi  l'on  avoit  perdu  le  fou-- 

ï£éologicns  qui  l'aient  cru  eifenticllc  ,  venir  des  formes  dont  TEglifc  s'dl  1er  vie' 
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wPLxii.    cçjrce  feule  parole  ,  Sois  Prêtre  \  ôc  que  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important , 
c'eft  qu'Innocent  IV  le  pere  de  tous  les  Canoniftes  avoit  dit  fans  reftridion 
que  fi  l'on  n'eut  pas  retrouvé  les  formes  de  l'Ordination  ,  il  fuffiroit  que 
celui  qui  ordonne  dît  ces  paroles  ,  Sois  Prêtre ,  ou  quelques  autres  équiva- 
lentes ,  parce  que  les  formes  qui  s'obfervent  aujourd'hui  avoient  été  infti- 
tuées  dans  la  fuite  des  tems  par  l'Eglife.  En  conféquence  de  ces  raifons  , 
*'  Cornelio  confeilla  de  ne  point  parler  des  cérémonies  néceffaires,  mais  de  fe 
contenter  fimplement  de  condamner  ceux  qui  les  traitoientde  pernicieufes 
ou  de  fuperflues. 
KouveUes      jx.  Quoique  les  Congrégations  des  Théologiens  occupalïent  prefque 
tnjtances  de  ^.^^^  j^  ^^^^  ^  j^^  Prélats  néanmoins  penfoient  bien  moins  aux  matières  qui 
lats  pour      s'y  traitoient ,  qu'à  celles  de  la  Réformation ,  dont  chacun  parloir ,  les  uns 
travailler  à  pour  la  procurer  ,  Se  les  autres  pour  tâcher  de  l'éluder.  Cependant  les  Lé- 
.  ^^P>'""^'  gats ,  témoins  de  tout  ce  qui  fe  difoit  publiquement  à  Trente  fur  ce  point. 
Légats  en-  '  &  inftruits  de  ce  que  faifoient  les  Miniftres  de  l'Empereur  &  de  France 
voyent  au    pour  fomenter  ces  difcours  ,  jugèrent  nécelfaire  de  ne  laifTer  paroitre  aucun 
Pape  toutes  éloignement  de  la  Réformation ,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  promis  aux 
des  quon     AmbafTadeurs  de  la  propofer  ,  aufli-tôt  qu'on  auroit  traité  de  l'Ordre  *,  & 
leur  avoit   qu'ils  avoient  appris  d'ailleurs  que  dans  une  AlTemblée  de  plufieurs  Am- 
faîtes  fur     balTadeurs  &  de  Prélats ,  on  y  avoit  écouté  avec  beaucoup  d'applaudiflTe- 
tiere.  ment  un  difcours  de  Lanjfac  ,  qui  avoit  dit  :  Que  fi  l'on  avoit  un  fi  grand 

c  Pa  lav.  L.  éloignement  pour  la  Réformation  propofée  par  l'Empereur  ,  l'on  devoir  au 
18.  c.  II.      moins  trouver  un  moyen  par  où  ,  fans  faire  de  nouvelles  Loix  ,  Ton  pût  ré- 
tablir l'obfervance  des  Canons  des  anciens  Conciles  ,  &  faire  cefler  tout  ce 
dViCc.Lett.  qui  pouvoit  fervir  à  fomenter  les  abus.  '^  Les  Légats  firent  donc  un  Recueil 
du  24i>ept.  des  Propofitions  des  Impériaux  ,  de  toutes  les  inftances  qui  leur  avoient  été 
faites  jufqu'alors  fur  l'article  de  la  Réformation  ,  &  des  réponfes  qu'ils  y 
avoient  faites ,  avec  un  Extrait  des  Reglemens  faits  par   l'AlTemblée  de 
France,  &des  Requêtes  des  Prélats  Efpagnols  ,  qu'ils  envoyèrent  au  Pa- 
e  là.  Ihlô:  pe  ,  '  à  qui  ils  mandèrent  :  Qu'il  ne  leur  étoit  plus  poffible  d'amufer  plus 
longtems  les  gens  par  des  paroles ,  mais  qu'il  falloir  leur  montrer  par  quel- 
ques effets  qu'on  vouloit  tout  de  bon  traiter  de  cette  matière  ,  &  donner 
quelque  fatisfadlion  aux  Ambalfadeurs  des  Princes  ,  fur-tout  dans  les  cho- 

jufqu'ici  dans  les  Ordinations  ,  il  feroit  à  dus  N'  pz.  d'après  les  Aftes  de  Paleot" 
fon  choix  de  prendre  celle  qui  lui  paroi-  d  ;  par  où  l'on  voit  qu'il  foutint ,  que 
troit  convenable  ;  tout  le  but  d'une  for-  l'Ordre  conféroit  la  grâce  ,  que  les  Or- 
me étant  de  déterminer  à  une  certaine  fin  dres  Mineurs  étoient  des  Sacremens  , 
l'application  d'un  figne  extérieur  >  qui  efl  que  l'Onélion  étoit  un  Rit  ancien  &  re- 
indéterminé par  lui-même.  commandé  dès  les  premiers  tems  ,  que 
41 .  En  conféquence  de  ces  raifons ,  Cor-  l'Epifcopat  étoit  un  Ordre ,  que  les  Evê- 
nélio  confeilla  de  nepoint  parler  des  cére-  ques  étoient  fupérieurs  aux  Prêtres  ;  & 
monies  néceffaires ,  &c.  ]  L'extrait  que  autres  chofes  pareilles ,  dont  notre  Hiilo- 
donne  ici  Fra-Paolo  du  fuffrage  de  Cor-  rien  ne  fait  nulle  mention  :  ce  qui  me 
nélio  ,  cil  tout  différent  de  celui  qu'en  fait  juger  qu'il  a  été  mal  informé  fur  ce 
donnent  Pallav,  L.  18.  c.  iz.  ôc  Rajnal-  point. 
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Tes  qu'ils  demandoienr  pour  l'incérêt  de  leur  pays ,  ^  &c  qui  ne  préjudicioienc  mdlxit. 
ni  à  l'aucorité  du  Pape ,  ni  aux  prérogatives  de  l'Eglife  Romaine.  P'^  ^^- 

X.  Le  Pape  ne  trouva  rien  de  plus  défagréable  dans  Tlnftruólion  du  Roi 
de  France ,  que  la  demande  de  prolonger  le  Concile  *,  lui  qui  s'étoit  figuré  /Y'}'^\^' 
que  dans  la  Stlfion  du  i  2  de  Novembre  on  pourroit  expédier  toutes  les  "  ^  * 
matières  qui  reftoient  à  traiter  ,  &  qu'en  cas  qu'il  y  eût  encore  quelque  j-^f^^^  ^^' 
chofe  à  faire  ,  il  pourroit  au  plus  tard  à  la  fin  de  l'année  voir  ou  la  fin  du  français  h 
Concile,  ou  fa  fufpenfion  ,  ou  fa  difîolution.  Il  répondit  donc  à  l'Ambaf-  délai  de  la 
fadeur  de  France  ,  qui  le  prelloit  de  faire  différer  la  décifion  des  Dogmes  ^'^.IT'o"' 
jufqu'à  l'arrivée  des  François  ,  ôc  de  traiter  cependant  de  la  Réforme  :^  Que  s  Dup^ 
pour  ce  qui  étoit  d'attendre  les  François ,  la  cnofe  n'étoit  pas  pofTible ,  parce  \^^^'  ^*" 
qu'il  avoir  appris  que  le  Cardinal  de  Lorraine  vouloir  attendre  la  prife  de 
Bourges ,  &  de  là  accompagner  le  Roi  à  Orléans  ,  ce  qui  montroit  bien 
que  fon  départ  n'étoit  pas  C\  proche  ,  &  ne  s'exécuteroit  peut-être  jamais  ; 
&  qu'il  n'étoit  pas  jufte  fur  des  projets  fi  éloignés  ,  de  retenir  fi  longtems 
tant  de  Prélats  à  Trente  :Que  toutes  ces  demandes  de  délais  n'étoientque 
des  artifices  pour  leconfumer  lui  Se  les  Prélats  du  Concile  ,  3c  non  par  au- 
cun deifein  que  les  François  eulfenr  de  s'y  rendre  :  Que  fi  parleurs  retarde- 
mens  ils  continuoient  à  l'épuifer  en  dépenfes  ,  il  ne  pourroit  plus  fournir 
aucune  contribution  au  Roi.  Il  infifta  beaucoup  fur  ce  qu'il  y  avoir  dix- 
huic  mois  qu'on  attendoir  les  François  à  Trente  ,  &  qu'ils  l'amufoient  par 
différentes  excufes  frivoles.  Il  fe  plaignit  aulTi  de  fa  condition  ,  ôc  dit  que  C\ 
le  Concile  avoir  la  moindre  déférence  pour  lui  >  ce  qui  arrivoit  en  fort 
peu  d'occafioiis ,  les  AmbalFadeurs  fe  plaignoienr  que  l'AIÎèmblée  n'étoit 
pas  libre  *,  &c  qu'en  même  rems  eux-mêmes  le  follicitoient  d'ordonner  un 
délai ,  qui  éroir  la  chofe  la  plus  injufte  ,  8c  pour  laquelle  le  Concile  avoir 
le  plus  d'averfion.  Il  ajouta  cependant  :  Que  lorfqu'il  auroir  quelque  af- 
furance  ou  quelq-ie  jufle  raifon  de  croire  que  les  François  viendroient  jil 
s'employcroit  pour  les  faire  attendre  r  Qu'il  avoit  déjà  donné  ordre  qu'on 
lui  envoyât  un  Exprès  pour  l'avertir  du  départ  du  Cardinal  de  Lorraine  î 
&  qu'au(Ti-rôr  qu'il  en  auroir  avis  ,  il  engageroit  les  Pères  à  différer  *,  mais 
qu'en  arrendanr,  il  n'étoitpas  jufte  de  les  retenir  dansl'oifiveré  :  Qu'il étoir 
plus  nécelFaire  de  remettre  les  matières  de  Réformation  jufqu'à  (on  arri- 
vée que  celles  de  Dogme  ,  qui  ne  le  regardoienr  pas ,  lui  qui  étoit  Ci  bon 
Catholique ,  3c  qui  fur  cela  ne  feroit  pas  d'un  autre  avis  que  les  autres  *,  au 
lieu  qu'il  avoit  beaucoup  d'intérêt  aux  matières  de  Réformation  ,  ayant 
tant  de  Bénéfices  &  500  ,  000  écus  de  revenus  Eccléfiaftiques ,  qui  le  ren- 
doienr  un  fécond  Pape  :  Que  lui  Pape  n'avoir  qu'un  feul  Bénéfice  dont  il 
fe  contentoit,  &  que  cependant  il  s'étoit  réforme  lui  3c  toute  fa  Cour  ,  au 
préjudice  3c  à  la  ruine  de  plufieurs  de  fes  Officiers  :  Qu'il  auroir  même  en- 
core fait  davantage  ,  s'il  ne  voyoit  clairement  qu'en  diminuant  fes  reve- 
nus,il  forti 'ieroit  Tes  ennemis  ;  3c  qu'en  affoiblifTant  fes  propres  forces  3c  les 
nerfs  de  fon  Etat ,  il  s'expofeioir  lui  8c  tous  les  Catholiques  qui  croient  fous 
ùt  protection  ,.aux  infultes  de  fes  Adverfaires  :  Que  la  ruine  de  la  Difcipli- 
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MDtxii.  ne  dans  les  pays  qui  ne  dépendoienr  pas  de  lui  pour  le  temporel ,. ve-' 
.Pie  IV.  j^QJj.  jgj  peuples  ôc  des  Princes  qui  à  force  d'inftances   ôc    d'importi;-» 
'  nités    le  contraignoient  de  leur    accorder  des    Djfpenfes    extraordinai- 
res :  Que  fa    condirion    étpit    très  -  miférable  ;   puifque    s'il   refufoic 
les    demandes  déraifonnables  qu'on  lui  faifoitj  on  fe  plaignoit  de, lui, 
ôc  on  s'en  renoit  Cifenféi&  que  s'il  les  accordoir ,  on  lui  imputoit  tout 
le  mal  dont  les  autres  étoient  caufe  :  Qu'enfin,  on  parloir  de  Réforme,  com- 
me avoient  fait  les  AmbalTadeurs  de  France  à  Trente  ,  mais  en  termes.fi  va,- 
gues  &  fi  généraux  ,,  qu'on  ne  pouvoir  comprendre  ce  qu'ils  voul.oient. 
Qu  fis  viennent  donc  une  fols  ^  duoit-il ,  à  d/clarer  ce  qu  ils  veulent  qu  on  refor- 
me dans  le  Rojaume ,  &  dans  quatre  jours  on  les  fatisfera.  VAffemblée  de  Poiffj 
a  fait  quantité  de  Reglemens  j  je  confirmerai  ceux  que  l'on  fo  uh  aitera.  Mais  s'en 
tenir  à  des  termes  généraux ,  &  cenfurer  tout  ce  qui  fe  fait  fans  propofer  aucune 
Il  y  a  de_  chdfe ,  prouve  que  fon  riap^s  de  bonnes  intentions, 
grands  dé-       XI.  Il  ne'reftoit  plus  à  parler '*'■  que  la  quatrième  Glaife  des  Théolo- 
l'araclede  S^^"^  '  ^  ^^^  avoient  à  examiner  l'Article  de  la  fupériorité  des  Evèques  fur 
lafupénon-les  Prêtres.  Les  uns ,  conformément  à  la  Doétrine  de  S.  Thomas  ôc  de  So 
îé  des  Eve-  Bonaventure  ,  diftinguerent  deux  pouvoirs  dans  le  Prêtre ,  l'un  de  confa- 
'■^^rêtrel'  ^'-^^"^'■'  ^^  corps  ôc  le  fang  de  Jefus-Chrifl ,  ôc  rautçede.remettrejes  péchés  \ 
ôc  ils  dirent  qu'.à  l'égard  du  premier,  l'Evêque  n'avoir  ni  plus  d'autorité 
qu'un  fimple  Prêtre,  ni  aucune  fupériorité  fur  lui  ',  mais  qu'à  l'égard^ du  fé- 
cond ,  qui  exigeoit  non-feulement  la  puilfance  d'Ordre ,  mais  auiîî  celle  de 
JurifdidionJ'Evêque  lui  étoit  fupéçieur.D'autres  foutenoient  :  Que  comme 
il  y  a  un  plus  grand  degré  d'excellence  a  donner  l'autorité  de  confacrer,  qu'à 
confacrer ,  l'Evêque  étoit  rnême  fupérieur  au  Prêtre  à  cet  égard ,  puifque 
nonfeulement  il  avoir  le  pouvoir  de  confacrer^mais  encore  celui  d'Qrdonner 
les  Prêtres  &  de  leur  donner  l'autorité  de  confacrer.  Mais  comme  ,  à  force  de 
raifonner  fur  ce  point ,  l'occafion  revint  de  traiter  de  la  Hiérarchie  ,  com- 
me n'étant  point  diftinguée  de  cette  fupériorité  ,.on  recommença  auiîî  à 
difputer ,  fi  cette  Hiérarchie  confifte  dans  l'Ordre  ou  la  Jurifdidlion  ,  ou 
dans  l'une  ôc  l'autre  enfemble.  Fr.  Antoine  de  Montalcino  Francifcain  dit  fur 
cela  :  '^'  Que  l'Article  ne  devoit  pas  s'entendre  d'une  fupériorité  imaginai- 
re ,  ôc  qui  confiftât  dans  une  fimple  prééminence  ,  ou  dans  une  adlion  plus 

4î.   //  ne  rejloit  plus  à  parler  que  la  &<  qui  conjlftât   dans  une  fimple  préémîr* 

quatrième  Cla^e  des  Théologiens  ,  &c.  ]  nence  ,  &c.  ]  C'elM-dire  dans  une  fimple 

Nous   avons    déjà    remarqué  ,    qu'il  n'y  prééminence  d'honneur ,  mais  dans  une 

avoit   que  trois  Claiïes  de  Théologiens  jurifdiaion  efFeélive ,  dont  les  Evêques 

_qui  dévoient  parler  fur  les  Articles  de  ont  toujours  joui  réjrllemeflt  dans  l'Eglifç 

.l'Ordre.   Ainfî  il  efl:  évident   que  Fra-  non-feulement   fur  leurs  ^peuples  ,  mais 

'Faolo   a    fait   ici  une  quatrième  ClafTe  auiïi  fur  leurs  Prêtres ,  quoique  d'une  ma- 

'imaginaire  ,   de  quelques-uns   de    ceux  niere   differente  ;   puifque  ceux-ci  fontj 

qui  parlèrent  dans  les  trois  premières.  également  Palleurs  ,  mais  fubordonnés  au 

4?«  fr.  Antoine  de  Montalcino  Francif-  premier  ,  fans  l'ordre  &  la  direction  di^ 

cain  dit  fur  cela  ,  que  l'Article  ne  devoit  quel  ils  ne  doivent,  &  ne  peuvent  légiti- 

Jias  s'entendre  d'une  fupériorité  imaginairef  mement  exercer  aucune  autorité. 

^  parfait^ 
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■parfaite  •,  mais  d'une  fupériorité  de  Gouvernement ,  c'eft-à-dire  >  du  pou-  wnixit: 
voir  de  faire  des  Loix  ,  de  donner  des  ordres ,  6c  de  juger  des  Caufes  tant  ^^ 
dans  le  For  extérieur  que  dans  celui  de  la  confcience  :  Que  comme  c'étoic 
cette  fupériorité  que  nioient  les  Luthériens  ,  c'étoit  de  celle-U  que  l'on 
devoit  traiter  :  Qu'il  falloir  dans  l'Eglife  Univerfelle  une  telle  autorité  pour 
la  conduire  ,  de  qu'autrement  on  n'y  pourroit  conferver  l'unité  ;  ce  qu'il 
prouva  par  l'exemple  des  Abeilles &c  des  Grues:  Quedemème  chaque Eglife 
particulière  avoir  befoin  d'une  autorité  fpéciale  pour  la  gouverner,  &  que 
cette  autorité  étoit  dans  les  Evcques  qui  avoient  une  partie  de  la  charge  ; 
mais  que  la  totalité  '*'*  en  étoit  dans  le  Pape  ,  qui  étoit  le  Chef  de  l'Eglife  : 
Que  ce  pouvoir  confiftant  à  juger  de  à  faire  des  Loix  ,  éioit  un  pouvoir  de 
Jurifdiéiion  :  Que  par  rapport  à  l'Ordre  ,  l'Evèque  eft  plus  que  le  Prêtre  , 
d'autant  qu'il  a  tout  le  pouvoir  de  celui  ci  Se  deux  autres  encore  *,  mais 
qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  pour  cela  qu'il  étoit  fupérieur  ;  de  même  que 
l'Ordre  du  Sous-diaconat  eft  de  quatre  degrés  plus  haut  que  celui  de  Por- 
tier ,  fans  pourtant  être  fupérieur.  Il  prouva  fon  avis  par  l'ufage  uni- 
verfel  de  toute  l'Eglife  ,  &  de  routes  les  nations  Chrétiennes.  Il  le 
confirma  enfuite  par  l'autorité  des  Pères  ;  &C  il  finit  par  l'Ecriture  , 
en  montrant  que  cette  forte  d'autorité  y  eft  appellée  Paftorale.  Il  apporta 
fur  cela  divers  endroits  des  Prophètes ,  &c  dit  ^^  que  cette  autorité  univer- 

44.  Mais  que  la  totalité  en  étoit  dans  le  fus-Chrill  en  différens  endroits  a  donné 

Pape  y  qui  ttoit  le  Chef  de  l^ Eglife.  ]  C'eft  la  même  autorité  &  le  même  pouvoir.  AuP 

ici  une  maxime  purement  Ultramontaine  ,  fi  ne  voyons-nous  en  aucun  endroit ,  que 

qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  faire  du  Pa-  S.  Pierre  foit  chargé  du  foin  des  autres 

pe  non-feulement  un  Evéque  Univcrfel  ,  Apôtres  ,  mais  de  celui  du  Troupeau  en 

mais  même  proprement  le  feul  Evcque  de  commun  avec  eux.  Cette  dilhnâion  ,que 

l'Eglife  ,  comme  Tont  foutenu  nettement  quelques  Théologiens  mettent  entre  ces 

plufieurs  Théologiens  Italiens  ,  Ôc  comme  paroles  ,  Paijfe-^  mes  Agneaux  ,  &  ccUes- 

cclui-ci  femblc  l'enfeigner  aflcz  claire-  ci,  Paiffei^  mes  Brebis ,  &  dans  lefquel- 

mentlorfqu'il  dit  ,  "que  quoique  l'Evêque  les  ils  trouvent  un  ordre  à  S.  Pierre  de 

foit  plus  que  le  Prêtre  ,  comme  le  Souf-  gouverner  les  Palpeurs  &  les  Troupeaux , 

diacre  efl  plus  qu'un  Acolyte  ,  on  ne  peut  efl:  une  forte  de  fubtilité  inconnue  à  toute 

pas  dire  proprement  qu'il  lui  foitfupéricur.  l'Antiquité  ,  Se  qui  n'a  été  imaginée  dans 

C'eft  ainfiquefe  raprochent  les  erreursdes  ces  derniers  tems ,  que  pour  foutenir  les 

deux  extrêmes  ;  celles  des  Ultramontains,  ptétentions  arbitraires  &  illimitées  de  la 

qui  en  faifant  du  Pape  le  feul  Evêque  Cour  de  Rome.  Jufque-Ià  on  s'étoit  con- 

anéantifTent  tous  les  autres  ;  ôc  celles  de  tenté  de  regarder  le  Pape  comme  le  prc- 

ccux  des  Réformés  qui  ont  aboli  parmi  mier  Evêque  ,  mais  comme  nullement  dif- 

cux  l'Epifcopat-  tingué  des  autres  ,  que  par  une  plus  gran- 

45".  Il  apporta  fur  cela  divers  endroits  de  étendue  de  jurifdiétion  ,  que  les  Loix 

des  Prophètes  ,  &  dit ,  que  cette  autorité  Eccléfiailiques  lui  avoient  attribuée.  Si 

univerfelle  avoit  été  donnée  à' S.  Pierre,  dans  la  fuite  il  a  prétendu  davantage,  ou 

&c.  3  Jamais  application  ne  fut  plus  for-  qu'on  le  lui  ait  accordé ,  il  en  a  obligation 

céc  ,  puifque  ,  feion  tous  les  Anciens ,  ce  au  rcfpeél  des  Princes  &  des  peuples  pour 

qui  a  été  dit  en  cet  endroit  à  S.  Pierre  ,  le  Siège  de  S.  Pierre ,  ôc  nullement  à  au- 

ell  une  charge  commune  qui  a  été  donnée  cun  titre  fondé  fur  l'Ecriture  ou  fur  les  pro- 

à  tous  les  Apôtres  ,  &  en  leurs  pcrfonnes  mc/Tv^s  de  Jofus-Chrill. 
à  cous  leurs  fucccffeurSjà  qui  d'ailleurs  Je- 

ToME  IL  Odo 
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MDtxii.  l'elle  avoit  été  donnée  à  S.  Pierre  ,  iorfque  Jeius-Chiift  lui  dit ,  ^  Paijfeiç, 
Pie  IV.    ffjg^  Agneaux  •,  &  que  l'autorité  particulière  avoit  été  accordée  par  S.  Pierre 

h  Joh  ^^'^  Evoques  Iorfque  cet  Apôtre  leur  dit ,  '  Faijfez.  le  Troupeau  qui  vous  eji 
XXL  If.    confié.  Cet  avis  fut  reçu  avec  un  grand  applaudilfement. 

i  i.  Pet.       Mais  avant  que  les  Théologiens  de  cette  dernière  ClalTe  euflent  achevé 

Us  Efpa-  ^^  Parler ,  "  les  Prélats  Efpagnols ,  qui  vouloient  faire  mettre  fur  le  tapis 
snols ,  dans  la  queftion  de  l'inftitution  des  Evêques  par  Jefus-Chrift  ,  en  ayant  délibéré 
le  defan  de  enfemble,  jugèrent  qu'il  valloit  mieux  faire  remuer  cette  queftion  d'abord 
*tlrhé'^des'*'  P'^"- 1^3  Théologiens  ,  afin  que  Iorfque  les  Pères  viendroient  à  opiner  deiTiis , 
Evêques ,  la  mitiere  fût  toute  préparée ,  &  qu'en  reprenant  ce  qui  avoit  été  dit  ils 
font  naître  euflent  une  raifon  plus  apparente  de  parler  delTus ,  &  de  forcer  auffi  les  au- 
de'^llurïnC-  ^^^^  ^  ^'^  parler.  Ainfi  dans  la  Congrégation  du  premier  d'Oétobre  ,  '  Mi~ 
titiition  &  chel  Oroncufpo  ,  Théologien  de  l'Evcque  de  Pampelune  ,  dit  en  parlant  fur 
^^  (^"f  -f"'  le  vil.  Article  :  Que  lorsqu'il  s'agilToir  de  qualifier  ou  de  condamner  une  Pro- 
^liroitàivin  P^^^^i*^^^  fufceptible  de  plufieurs  fens  ,  il  falloir  premièrement  les  diftin- 
,    .-  g'J-*^»  ^  les  examiner  féparément  enfuite  l'un  après  l'autre  :  Que  la  Propo- 


perionne  ne  pouvoir  douter  de  la  lupe 
puifque  tant  par  la  vue  de  l'ufage  préfent ,  que  par  la  leétufe  de  l'hifloire 
de  plufieurs  ficelés  ,  on  voyoit  que  les  Evêques  avoient  exercé  cette  fupé- 
riorité  ,  &  les  Prêtres  pratiqué  l'obéifiance  :  Que  par  conféquent  l'Article 
ne  pouvoir  foufFrir  aucune  difficulté  en  ce  fens  :  Qu'il  ne  pouvoit  donc  y 
avoir  de  difpute  que  fur  la  fupériorité  de  droit  ;  mais  que  fur  cela  même 
il  reftoit  encore  une  autre  ambiguïté  ,  qui  étoit  de  favoir  fi  cette  fupério- 
rité étoit  fimplement  àe  Droit  divin  ,  ou  de  Droit  Papal  :  Que  fi  on  l'enten- 
doit  du  dernier ,  il  étoit  clair  que  les  Evêques  étoient  fupérieurs ,  puifqu'il 
y  avoit  tant  de  Décrétales  qui  le  difoient  exprefl"ément  ;  mais  que  quoique 
cela  fut  vrai  &  certain  ,cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  condamner  les  Lu- 
thériens à  cet  égard  comme  Hérétiques  ,  puifqu'on  ne  peut  pas  regarder 
comme  un  Article  de  Foi  ce  qui  n'eft  fondé  que  fur  une  Loi  humaine  : 
Qu'au  contraire  fi  la  fupériorité  des  Evêques  fur  les  Prêtres  étoit  de  Droit 
divin ,  ceux  qui  la  nioient  méritoient  bien  d'être  condamnés.  Il  ajouta  : 
Qu'il  auroit  pu  prouver  évidemment  cette  fupériorité  &  réfuter  toutes  les 
objeéiions  contraires ,  mais  que  la  défenfe  qu'on  avoit  faire  d'en    parler 
l'empêchoit  de  palTer  outre.  De-là  il  vint  à  montrer  que  le  Droit  de  Confir- 
mer &  d'Ordonner  appartenoit  en  propre  aux  Evêques  ;  &  finit  de  parler  , 
après  avoir  ooiné  fur  le  huirieme  Article  conformément  à  l'avis  des  autres. 
mVifc.        Jean  Fonféca  Théologien  de   l'Archevêque  de  Grenade,  à  quic'étoità 
^tt.  du  I  parler  après  Oroncufpo  ,  •"  entra  brufquementen  matière  ,  &  dit  :  Qu'il  n'é- 
toit  ni  ne  pouvoit  être  défendu  de  parler  fur  cet  Article,  puifqu'ayantéte 
propofé  d'examiner  s'il  étoit  Hérétique  ,  il  falloit  bien  favoir  s'il  étoit  con- 
tre la  Foi  *,  &  qu'on  ne  peut  regarder  aucun  point  comme  étant  contre  la 
Poi  »  s'il  n'eft  pas  contraire  au  Droit  divin  :  Qu'il  ne  favoir  pas  d'où  pou- 
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f^lt  venir  le  biuit  qu'on  ne  devoit  pas  parler  fur  ce  point ,  puifqu'en  le  ^\^^^^^{r 
propofant  on  avoir  ordonné  de  le  difcuter.  Il  commença  donc  par  examiner  ' 

la  queftion  non-feulement  de  la  fupériorité  des  Evcques  ,  mais  aufli  celle 
de  leur  infliitution  ,  &  foutint  qu'ils  avoient  été  inftitués  par  Jefus-Chrifc , 
&  que  de  Droit  divin  ils  étoient  fupérieurs  aux  Prêtres.  Il  dit  :  Que  fi  on 
croyoit  que  le  Pape  avoir  été  inftitué  par  Jefus-Oirift  parce  quii  avoir  dit 
à  Pierre  ,  "  /e  vous  donfierai  les  clefs  du  Rojaume  des  deux  ,  &  Paijjez.  mes    «  Matt. 
uigtutix  ;  on  de  voit  croire  par  la  même  raifon  qu'il  avoir  inftitué  aufli  les  ?"y^' Jyt 
Evêques ,  parce  qif  il  avoir  dit  à  tous  les  Apôtres  ,  °  Ce  que  vous  aurez,  lie  fur  \Î  ^' 
la  Terre  fera  lié  dans  le  Ciel ,  &  les  péchés  feront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les    o  Matt. 
aurez,  remis  s  que  dans  un  autre  endroit  il  leur  avoir  dit  ^^^  Ailez^  par  tout  le  ^Y}^^'J^^' 
monde  prêcher  l'Evangile  ;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important ,  c'eft  qu'il  \i  ' 
leur  avoit  dit  aufli  "^  quii  les  envojoit,  comme  fon  Pere  r  avoit  envoyé  lui  me-    p  Marc' 
fne  •,  &  que  par  conféquent ,  comme  le  Pape  étoit  fuccefleur  de  S.  Pierre  ,  ^^^^-  jj* 
les  Evêques  éroienr  les  fuccelfeurs  des  Apôtres.  Il  allégua  pour  le  prouver  vv      i 
quantité  de  paflages  de  Pères  qui  le  difent  en  termes  exprès ,  &  récita  fur 
cefujet  un  longdifcours  de  S.  Bernard,  rire  du  fécond  Livre  de  la  Confidé- 
ration  au  Pape  Eugène.  Il  cita  encore  l'endroit  des  Aétes  des  Apôtres ,  où 
S,  Paul  dit  aux  Anciens  d'Ephèfe  ,  ^  Qu'ils  avoient  été  établis  Evêques  par  le  ^  Aâ.  XX. 
Saint  Efprit  pour  gouverner  l'EgUfe  de  Dieu.  Il  ajouta  :  '♦'^  Que  quoique  les  ' 
Evêques  fuflent  créés  ou  confirmés  par  le  Pape  ,  on  ne  pouvoir  pas  en. 
condurre  qu'ils  ne  fuflent  pas  infl:itués  par  Jefus-Clirift:  ,  &  qu'ils  ne  tiraf- 
fent  pas  de  lui  fon  autorité  :  Que  comme  le  Pape  ,  quoique  créé  par  les 
Cardinaux ,  ne  lai(fe  pas  de  tirer  fon  autorité  de  Jefus-Chrift  ;  &:  que  les 
Prêtres  ,  quoique  crées  par  l'Evêque  qui  les  Ordonne,  tirent  leur  autorité 
de  Dieu •,  de  même  les  Evêques '*'' reçoivenr  leurs  Diocefes  du  Pape,  mais 
leur  autorité  de  Jefus  -  Chrifl:.  Il  prouva  enfuite  que  les  Evêques  font  de 
Droit  divin  fupérieurs  aux  Prêtres ,  par  l'autorité  de  plufieurs  Pères ,  qui  di- 

^6.  Il  a  jouta  y  que  quoique  les  Evcques  tion  ,  pour  entretenir  avec  eux  la  Com- 

fujfent  créés  ou  confirmés  par  le  Pape  ,  on  munion  ,  qui  ne  faifoit  de  tous  les  Paf» 

ne  pouvait  pas  en  condurre  qu'ils  ne  fuf-  teurs  qu'un  feul   corps,  qui  tenoit   l'E- 

fentpas  injlitués  par  Jefus-Chrijl ,  ôcc.  J  pifcopat  par  indivis,  comme  le  dit  fi  bien 

Fonféca  raifonne  ici  afTez  juflc  lur  la  fijp-  S.  Cjprien.   Mais  à   cet  égard  même  le 

pofition  qu'il  femble  admettre ,  que  les  Pape  n'étoit   pas   diftingué   des    autres 

Evêques  dévoient  être  créés  ou  confirmés  Evcques ,  puifqu'il  leur   faifoit  part  de 

par  le  Pape.   Mais  cette  fuppofition  elle-  fon  cledlion  ,  comme  ils  lui  faifoient  de 

même  n'étoit  pas  véritable,  ôc  n'étoit  fon-  la  leur. 

dée  que  fur  l'ufage  moderne  de  prendre  ^j.  De  même  les  Evêques  reçoivent  leurs 

des  Bulles  du  Pape  pour  être  promu  à  l'E-  Diocefes  du  Pape,Scc.  ]  C'cit  par  une  fuite 

pifcopat.  Cependant  il  n'y  avoit  rien  de  de  la  même  maxime  ,  que  Fon/eVa  dit  ici, 

pareil  dans  l'Antiquité. Les  Evêques, corn-  que  les   Evcques   reçoivent  leurs  Dioce-* 

me  les  Papes  eux-mêmes  ,  étoient  choifis  Jes  du  Pape  ;  ce  qui  n'efl  vrai  que  dans  l'u- 

par  le  Clergé  ôc  le  peuple  ,  6c  confirmés  fagc  moderne. Car  originairement  ce  n'ont 

Ôc  confacrés  parle  Métropolitain  ,   Ôc  les  point  été  les  Papes  ,  qui  ont  fixé  les  li- 

Evêques  de  la  Province.  Toute  la  part  mites  des  Diocefes;  ôc  ainfiils  n'en  re- 

qu'y  avoient  les  Papes  c'\ ,  que  ceux  qui  cevoient  pas  plus  leur  Jurifdiclion  ,  que 

^toicnc  élus  leur  nontioicnt  leur  élec-  leur  autorité. 

O  0  o  ij 
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MrLXTT.  fent  que  les  Evêques  fucccdent  aux  Apôtres  ,  6<:  les  Prêtres  aux  lxxii  Difcî'. 
^^^  ^'  pies  -,  ôc  fur  les  autres  parties  de  rArticle  ,  il  ne  dit  à  peu  près  que  les  mê- 
mes chofes  qu'avoient  déjà  dites  les  autres.  Le  Cardinal  Simonete  écouta 
ce  difcours  avec  beaucoup  d'impatience  ,  fe  retournant  à  tous  momens  vers 
{qs  Collègues,  &;s'étantlevé  dans  l'intention  de  l'interrompre.  Maisilnofa 
s'y  réfoudre ,  voyant  la  folidité  des  raifons  que  l'Auteur  avoir  apportées  ^ 
&  l'attention  avec  laquelle  l'écoutoient  les  Prélats  qui  étoient  préfens. 

Apre's  ce  Théologien  ,  '^^  Antoine  de  Crojfeto  Dominicain  prit  la  paro- 
le ,  *  <3<:  après  avoir  expédié  en  peu  de  mots  ce  qui  regardoit  les  autres  Ar- 
jVifc.Iett.  ticles ,  il  s'arrêta  fur  celui-ci ,  &  infida  beaucoup  fur  les  paroles  queS.  Paul 
du  I  Od.  adreiïa  à  Milet  aux  Anciens  de  ITEgife  d'Ephéfe,  "^  qu'il  e^shonz  à  prendre 
t  Ad.  XX.  foin  du  Troupeau  que  le  Saint  Efprit  avoit  confis  Îl  leur  conduite.  Il  fit  fur  cela 
2-8-  plufieuLS  réflexions ,  &  dit  d'abord  :  Qu'il  éroit  néceffaire  de  déclarer ,  que 

les  Evêques  ne  tiennent  point  leur  Miniftere  des  hommes  ,  parce  qu'au- 
trement ils  feroient  des  mercenaires  à  qui  les  Brebis  n'appamennenr  point  ,. 
&  qu'après  avoir  fatisfait  l'homme  qui  les  auroit  chargés  du  foin  des  Bre-- 
bis ,  ils  n'auroient  plus  autre  chofe  à  faire.  Il  dit  enfuite  ,  que  S.  Paul 
montroit  que  l'obligation  de  gouverner  le  Peuple  Chrétien  étoit  une  com- 
miffion  divine  ,  qui  venoit  du  Saint  Efprit  -,  &  en  conclut  ,  que  les 
Evêques  ne  pouvoienr  négliger  ce  foin  fous  prétexte  d'aucune  difpenfe  hu- 
maine. Sur  quoi  il  cita  un  pafiage  célèbre  de  S.  Cjprien  ,  qui  enfeigne  ,. 
que  les  Evêques  ne  font  comptables  qu'à  Jefus-Chtift  feul  de  leur  condui- 
te. Il  ajouta  ,  que  les  Evêques  d'Ephéfe  n'étoient  pas  de  ceux  que  Jefus- 
Chrifl:  avoit  établis  lui-même  pendant  fa  vie  ,  mais  de  ceux  que  S.  Paul 
ou  quelque  autre  Apôtre  ou  Difciple  avoit  placés  ;  ôc  que  cependant  on 
ne  faifoit  aucune  mention  de  celui  qui  les  avoit  Ordonnés,  mais  que  tout 
étoit  rapporté  au  Saint  Efprit ,  qui  non-feulement  leur  avoit  donné  l'au- 
torité de  conduire ,  mais  leur  avoit  encore  affigné  la  portion  du  Troupeau 
qu'ils  avoient  à  gouverner.  Il  déclama  ^^  fortement  enfuire  contre  ceux ,. 
qui  le  jour  d'auparavant  avoient  dit  que  le  Pape  diftribuoit  le  Troupeau, 
foutenant  que  c'étoit  mal  parler ,  &  renouveller  cet  efprir  de  diviiion  d 
V  i.  Cor.  I.  détefté  par  S.  Paul  par  rapport  à  ceux  qui  difoient ,  "  Je  fuis  à  Paul,  ou  je  fuis. 
».  à  Apollon.  Il  dit  :  ^^  Que  le  Pape  étoit  le  Chef  miniftériel  de  l'Eglife ,  pat 

48.  Aj.Tès  ce  Théologîfn  y  Antoine  de  eux-mêmes;  &  quepour  la  plupart ,  ces- 
Grofeto  ,  Dominicain,  prit  la  parole  ,&cc.^  Hmites  avoient  ccé  réglées  fur  celles  du 
Les  Catalogues  le  nomment  de  Grojupto  ;  Gouvernement  Civil  ,  qui  avoit  précédé 
mais  il  eîl  nommé  Grojfeto  dans  les  Let-  l'étaûîifTement  des  Métropoles  &  des  Evê- 
trcs  de  Vifconti.  L'Edition  de  Genève  le  chés  dans  ces  Villes  &  ces  Provinces. 
nommeGro^offo.  fo.   liait  ,  qu-e  le  Pape  étcit  le  Chef 

49.  Il  déclama  fortement  enfuite  contre  minijlériel  de  VEvlife,  &c.]  C'eil:  l'expref- 
ceux  qui  le  jour  d'auparavant  avoient  ait  ,  fion  d'Ente  Sjlvius  ,&  de  plufieurs  autres 
que  le  Pape  di-lribuoit  le  Troupeau  ,  &c.  j  Ecrivains  qui  ont  parlé  plus  mode/îement 
C'étoir  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  dé-  de  l'autorité  des  Papes,  que  le  commun  des 
clamoit  contre  eux  ,  puifque  les  limites  Ecrivains  Italiens.  Cependant  cette  ex- 
des  diffcrcns  Diocefes  n'avoient  pas  été  preffion  même  n'eil  pas  tout  à  fait  exac-- 
fixés  par  les  Papes ,  aiais  par  les  peuples  te ,  fi  on'  attribue  au  Chef  rràniuériel  lit 
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lequel  opérok  Jefus-Chrift  qui  en  eft  le  Chef  principal ,  &c  à  qui  on  de- ^ÎP^^'7,V 

■  -1  1'  c        '  V  j-    c    i>     1  "'£  -iv. 

voit  attLibaer  tout  1  ouvrage  ,  conrormement  a  ce  que  dit  b.  raul ,  que 


c'eft  le  Saint  Efprit  qui  a  donné  le  Troupeau  à  conduire  :  Que  jamais  l'œu- 
vre ne  s'attribue  ni  au  Miniftre ,  ni  à  rinftrament ,  mais  à  l'Agent  princi- 
pal :  Que  le  langage  confiant  de  l'Antiquité  étoit  de  dire  ,  que  Dieu  & 
Jefus  -  Chrift  pourvoyeur  l'Eglife  de  Pafceurs  :  Qu'enfin  certe  exprefiìoa 
étoit  prife  de  S  Paul ,  qui  en  écrivant  aux  mêmes  Ephéfiens  avoit  dit ,  ""  que  x  EphcC 
Jefus-Chriji  en  montant  au  Ciel  avoit  pourvu  l'Eglife  d'apôtres ,  d'Evangé-  IV.  n, 
liftes ,  de  Pafteurs  y  &  du  Maîtres  s  ce  qui  montre  clairement,  que  depuis^ 
même  qu'il  étoit  monté  au  Ciel ,  il  continuoit  à  lui  donner  des  PaUeurs  ï 
&  que  leur  inftitution,  &  celle  des  Maîtres  parmi  lefquels  font  les  Evèques,- 
ne  devoir  pas  moins  lui  être  attribuée  que  celle  des  Apôtres  &  des  Evan- 
géliftes  mêmes.  Ce  Théologien  s'appercevant  que  les  Légats  &  quelques 
autres  ne  l'écoutoienr  pas  avec  plailir  ,  &  craignant  qu'il  ne  lui  en  arrivât 
quelque  defagrcment ,  comme  cela  étoit  déjà  arrivé  en  d'autres  occaùons ,, 
ajoura  ,  que  la  fuite  du  raifonnenient  &  la  chaleur  du  difcours  l'ayant  por- 
té à  parler  fur  un  fujet  imprémédité ,  il  avoit  oublié  qu'on  avoit  défendu 
de  parler  fur  ce  point.  Puis  étant  revenu  à  traiter  des  [onibions  propres 
des  Evêques ,  il  s'éleva  contre  les  Luthériens  ,  qui  prétendoient  qu'elles- 
étoient  inutiles  *,  &  finit  après  avoir  montré  qu'elles  avoient  toujours  eu 
lieu  dès  les  premiers  rems  de  l'Eglife ,  &  q^i.i'elles  venoienc  de  la  tradition 
Apoflolique. 

XII  Les  Légats  ,  qui  s'apperçurent  que  tout  ceci  étoit  un  artifice  de  l'Ar-  ^^''  ^r'-'-f 
chevêque  de  Grenade  Se  des  Efpagnols  ,  qui  vouloient  par-là  donner  ^^-''a,{ercèrn' 
cafion  aux  Prélats  de  s'étendre  fur  cette  matière  ,  donnèrent  ordre  à  ce  que  t/mem. 
le  fentiment  contraire  fût  défendu  par  quelqu'un  des  quatre  Théologiens  ^'^  s\v:cjy~ 
qui  reftoient  à  parler  le  jour  fuivant;  ôc  firent  aufii  averrir  quelques-uns  des  ^ fy'^''^-''^ 
bvcques  dont  ils  avoient  coutume  de  le  lervir ,  de  le  tenir  prcts  a  tenir  tresAni'.iej^ 
tête  aux  Evêques  Efpagnols ,  s'ils  entreprenoienc  de  mettre  cette  matière 
fur  le  rapis  dans  les  Congrégations  fuivantes. 

Le  lendemain  2  d'Oótobre ,  deux  Théologiens  entreprirent  de  prouver  ,■ 
Que  quoique  la  fupérioriré  des  Evêques  fût  certaine  ,  il  étoit  difficile  de 
décider  de  quel  droit  elle  étoit;  &  que  quand  on  le  pourroit  faire  ,  la 
ehofe  ne  feroit  d'aucun  fruit  *,  &  qu'il  valoit  mieux  par  conféquent  ne  point 
toucher  à  cette  queftion. 

Deux  autres  lourinrent,  que  cette  fupérioriré  n'étoit  que  de  Droit  Pa- 
pal. ■'  Fr.  Simon  Florentin  ,  ^'  Théologien  du  Cardinal  Seripand  ,  en  adop-^Pallar.Zl;. 

i3.  c.  74. 

même  étendue  cTe    pouvoir  qu'au    Chef  plus  grand  nombre  de  perfonncs  lur  lef- 

naturcl  ;  &  il  faut  néccfTairement  renten-  quelles  s'crcnd  fa  jurifdiction. 
dre  dans  un  fons  limité  ,  &  qui  cil ,  que  le-       51.  Fr.  Simon  ,  Florentin  ,  Théologien 

Pape  e.lle  premier  des  Miniihcs  érablis  du  Cardinal  Strip  and  y  en  adoptant  l*o^ 

pour  la  conduite  du  Troi  peau  de  Jefus-  pinion  de  Cajétan  ,  6cc.  ]  Pallayicin  ,  L. 

Chriil  ;  mais  fans  avoir  fur  eux  d'autre  a-  18.  c.  14.   iouticnt  que  ce  Tnéologien 

luncagc  du  coté  de  l'aucoricc ,  que  par  le  non  plus  c^uc  Bravo  n'ont  jamais  parlé  fur 
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^MDLxit.    tanr  l'opinion  de  Cajetan  &c  de  Catharin ,  dit  :  Que  Jefus-Chrifl:  avoit  inf- 
^  ^^  ^^'     tirile  l'Epifcopat  de  Droit  divin  pour  gouverner  l'Eglife  :  Qu'il  avoir  éta- 
z  Joh.  XX.  bli  tous  les  Apôrres  Evèques  quand  il  leur  avoir  dir ,  ^  Je  vous  envoyé  corn- 
11.  me  }ai  été  envoyé  fur  mon  Fere  :  Que  comme  ^^  certe  inftiturion  éroir  per- 

ibnelle  ,  3c  devoir  finir  avec  eux ,  Jefus-Chrift  avoir  conftitué  un  Evêque 
qui  devoit  perpéruellement  durer  dans  l'Eglife  ,  favoir  S.  Pierre  ,  quand  il 
avoir  dit  non-feulement  à  lui  feui,  mais  à  fes  fucceflTeurs ,  *  Paijfez.  mes  Ag- 
XXI  i<*  neaux  :  Quec'éroir  ainfi  '^  que  l'avoir  enrendu  S.  Auguflin  lorfqu'il  avoir  dit 
que  S.  Pierre  repréfenroir  route  l'Eglife,  ce  qui  n'avoit  été  dit  d'aucun  au- 
tre Apôtre  :  Que  c'éroir  aulîî  ce  qui  avoir  fair  dire  à  ^Cyprien,  que  S.  Pier- 
re étoit  non-feulement  le  type  &  la  figure  de  l'Unité,  mais  que  c'étoit 
de  lui  qu'elle  prenoir  fa  fource  :  Que  dans  ^'^  ce  pouvoir  donné  à  Pierre 
ôc  à  fes  fuccefleurs  éroit  renfermé  le  foin  de  gouverner  toute  l'Eglife  ,  & 
d'Ordonner  d'autres  Pafteurs  &  d'autres  Reâreurs  ,  non  pas  pourrant  com- 
me de  fimples  Délégués ,  mais  comme  Ordinaires  ,  en  affignanr  à  chacun 
des  Provinces ,  des  Villes  ,  ôc  des  Eglifes  parriculieres  :  Que  lors  donc  '^ 
qu'on  demandoit ,  s'il  y  avoit  quelque  Evêque  de  Droit  divin ,  on  devoit 

ces  Articles ,  n'étant  point  du  nombre  de  ce  fens ,  qu'il  repréfentoit  tous  les  autres 

ceux  qui  avoient  été  nommés  pour  la  dif-  Pafleurs  de  l'Eglife  ,  ôc  non  pas  qu'il  fût 

cufîion  de  cette  matière.  Ainfi  il  faut  que  le  feul.  Non  enim  ,  comme  il  dit  Serm. 

les  Mémoires  de  Fra-Paolo  Payent  trom-  io8.  de  diverfis  ,  inter  difcipulos  fuos  fo- 

pé  fur  le  nom  de  ce  Théologien  ,  puifqu'il  lus  meruit  pafcere  Dominicas  oves  :  fed 

ne  fe  trouve  point  dans  les  Aûes  parmi  quando  Chrìjlus  ad  unum  loquhur  ,  unitas 

ceux  qui  parlèrent  fur  ce  fujet  ,    Se  que  commendatur  ,  &-  Ferro  primitùs ,  quiain 

ni  Vijconti  niRaynaldus  n'en  font  aucune  Apojiolis  Petrus  efi  prinius.  Sì  dono  il  n'a 

mention.  été  dit  d'aucun  autre  Apôtre  ,  que  de  S. 

yz.   Que  comme  cette  injlitution  étoit  Pierre  ,  qu'il  repréfentoit  l'Eglife,  ce  n'efî 

perfonnelle  Gr-  devoit  finir  avec  eux  ,  J.  C.  pas  que  Pierre  fût  le  feul  Payeur  ,  mais 

avoit  confiitué  un  Evêque  qui  devoit  perpé-  feulement  qu'il  étoit  le  premier.  C'ell  dans 

tuellement  durer  dans  l'Eglife.  ]C'eil  une  le  même  fens  que  S.  Cjprien  2l  dit  ,  que 

penfée  bien  bizarre  8c  bien  moderne ,  que  c'ell:  de  Saint  Pierre  que  l'Unité  prend  fa 

celle  de  croire  que  le  miniflere  des  Apô-  fource  ;  non  ,  comme  le  prétend  le  Théo- 

tres  étoit  purement  perfonnel ,  &  qu'il  logien  dont  on  rapporte  ici  l'avis  ,  qu'il 

n'y  avoit  de  perpétuel  que  celui  de  Saint  n'y  eut  qu'un  feul  Palteur  ,  mais  parce 

Pierre  &  de  fes  Succefleurs.  Quel  que  que  tous  étoient  repréfentés  en  la  per- 

foit  le  Théologien  qui  ait  avancé  cette  fonne  du  premier. 

maxime ,  je  ne  fais  où  il  avoit  pris  une  telle  ^■4.  Que  dans  ce  pouvoir  donné  à  Saint 

imagination  ,  qui  n'a  pas  le  moindre  fon-  Pierre  b'  £fes  fuccejfeurs  étoit  renfermé 

dément  ni  dans  l'Ecriture  ni  dans  l'Anti-  le  foin  de  gouverner  toute  VEglife  ,  &c.  ] 

quité.  Etablir  les  prétentions  des  Papes  Non  ,  non  ,  comme  le  conclud  cet  Auteur, 

fur  dépareilles  chimères,  montre  bien  par  S.  Pierre  feul  ,  mais  par  tous  les  Apô- 

combien  ces  prétentions  elles-mêmes  font  très  Se  leurs  fuccefTeurs ,  dont  S.  Pierre 

chimériques.  repréfentoit  la  perfonne. 

y?.  Que  c'étoit  ainfi  queVavoit  entendu  55.  Que  lors  donc  qu'on  demandoit  s'il 

S.  Auguflin  ,  lorfqu'il  avoit  dit  que  Saint  y  avoit  quelque  Evêque  de  Droit  divin  ,  on 

Pierre  repréfentoit  toute  l'Eglife,  Scc.]Ce  devoit  répondre  qu'Oui  ,  mais  qu'il  n'y  en 

ne  fut  jamais  là  la  penfée  de  S.  Auguflin  ,  avoit  qu'un  feul  ,  Sec.  ]  C'efl-là  le  hn  de 

qui  lorfcu'il  dit  que  S.  Pierre  repréfentoit  la  Théologie  Ultramontaine  ,  qui  voudroic 

toute  l'Eglife  ,  ne  l'a  entendu  que  dans  non  pas  exclurre  les  Evêques  ,  mais  les 
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répondre  qu'Oui  >  mais  qu'il  n'y  en  avoir  qu'un  feul ,  qui  éroir  le  fuccef-  p^^V^' 
feur  de  S.  Pierre  :  Qu'au  refte ,  l'Epifcopar  éroir  de  Droit  divin  '-,  mais  que  _ 
quoique  le  Pape  ne  pur  pas  empêcher  qu'il  n'y  eûr  des  Evêques  dans  TE- 
glife  ,  cependanr  chaque  Evcque  parriculier  éroir  de  Droir  Papal  :  Quec'é- 
toir  en  verru  de  ce  Droit  ,  que  le  Pape  pouvoir  les  créer  ou  les  Transfé- 
rer,  érendre  ou  refTerer  leur  Diocefe,  leur  donner  plus  ou  moins  d'au- 
toriré  ,  les  fufpendre  ou  mcme  les  deftiruer,  ce  qu'il  ne  pourroir  pas  faire 
s'ils  étoienr  de  Droit  divin  :  Qu'ainfi  il  ne  pouvoir  pas  ôrer  aux  Prcrres  l'au- 
rorirc  de  confacrer ,  parce  qu'il  l'avoienr  de  Jefus-Chrift  *,  mais  qu'il  pou- 
voir dépouiller  un  EcYcque  de  fa  jurifdidion  ,  '^  parce  que  c'éroir  de  lui 
que  cer  Evêque  la  renoit  :  Que  c'éroir  en  ce  fens  ^'^  qu'il  falloir  enrendre  ce 
partage  de  S.  Cyprien  ,  que  l'Epifcopat  eji  un  ,  &  que  chaque  Ezêque  en  tient 
une  partie  foliduirement  i  parce  qu'aurremenr  ''^  on  ne  pourroit  pas  dire  que 

faire  regarder  comme  de  fimples  Vicaires  y/.  Que  c'ejl  en  ce  fens  qu'il  fallcit  en- 
du  Pape  ,  quoiqu'ils  lui  foien:  égaux  à  tendre  ce  pajj'age  de  S.Cj[ii(n,  quel'E- 
touc  autre  égard  ,  qu'à  celui  du  plus  ou  du  pifcopat  eji  un  ,  Ôcc.  ]  L'Auteur  i.'enten- 
moins  d'étendue  de  junfdiAion.  doit  pas  mieux  S.  Cyprien  que  S.  Auguf- 
$6.  Mais  qu'il  pouvoir  dépouiller  un  rin  ,  qu'il  tâche  de  ramener  à  fes  préjugés  , 
Evêque  de  fa  jurifdiclion ,  parce  que  c'était  puifqu'aucun  Pere  n'a  foutenu  plus  torte- 
de  lui  que  cet  Evêque  la  tenoit.']  Si  le  ment  l'inlhtution  divine  des  Evêques  & 
Théologien  Auteur  de  ce  fuftragc  eât  été  l'égalité  d'autorité  entre  eux  ,  fans  aucune 
plus  inliruit  de  la  Difcipline  ancienne  ,  diilinclion  du  Pape  d'avec  les  autres  Eve- 
il fe  fut  épargné  tous  ces  raifonnemens  ,  ques. 

qui  ne  font  fondés  que  fur  des  ufages  mo-        58.  Parce  qu'autrement  on  ne  pourroît 

dernes  ,&  qu'on  pouvoir  rétorquer  con-  pas  dire  que  le  Gouvernement  del'Eglife 

tre  les  Papes  mêmes.  Car  dans  les  premiers  fût  le  plus  parfait  de  tout  ,c' eji  à  aire, Mû' 

tems  ,  ce  n'étoicnt  point  les  Papes  qui  narchique  ,  ôcc.  ]  Plaidante  raifon  !  com- 

delhtuoient  les  Evêques  ou  Hérétiques  ,  me  fi  l'Eglife  dcvoit  fe  gouverner  parles 

ou  vicieux  ,  mais  le  Concile  delà  Provin-  régies  de  la  Politique  humaine  ,  &  non 

ce  :  Ôc  fi  le  Papes  étoient  confultés  fur  ce  par  celles  qui  lui  ont  éré  prefcrites  par  Je- 

point  ,  ce  n'éioit  ps  qu'on  eût  befoin  de  fus-Chrill ,  Se  qui  ne  défipnent  rien  moins 

leur  autorité  ,  mais  pour  faire  les  chofes  au'un  Gouvernement  Mo'narchique.  Mais 

avec  plus  de  prudence  &  de  régie  ,  &  d'ailleurs  eil-il  bien  certain  ,  quelcGou- 

pour  mieux  maintenir  l'union  des  autres  vernement  Monarchique  foit  le  plus  par- 

Eglifesavec  celle  dcRome.  D'ailleurs,  en  fait  ?  Toutes  les  Républiques  le  contef- 

fuppofant  que  ce  Jugement  apartenoitaux  tent  ,  6c  la  quellion  e;l  encore  à  décider. 

Papes  ,  c'étoit  par  une  fuite  de  la  fubor-  Il  ne  fcmblc  pas  même  ,  que  c'ait  été  la 

dination  ,   qui  a  toujours  fubfiilé  entre  penfée    des   anciens  Papes.     Car   nous 

les  membres  d'une  même  Société  ;  &  cela  voyons  ,  qu'ils  fe  font  toujours  cru  obliges 

ne  prouve  nullement ,  que  les  Evêques  de  fe  régler  par  l'ordre  des  Canons  ,  fans 

ne  fufl"cnt  pas  établis  par  la  même  autorité  fe  permettre  l'ufagc  d'une  autorité  abfolue 

que  les  Papes.  Car  fi  ,  parce  qu'ils  pou-  ôc  ordinaire.  C'eil  ce  que  M.  de  Launoy 

voient  dcpofer  ks  Evêques  en  cas  de  dé-  a  prouve  évidemment  dans  fcs  Lettres  ; 

lit ,  il  s'enfuivoit  que  ces  Evêques  ne  font  &  il  eil  affcz  étrange  que  fur  une  cuto- 

pas  d'inilitution  divine  ;  il  faudroit  con-  rite  aufïï  équivoque  que  celle  de  cette 

durre  que  les  Papes  ne  le  font  pas  eux-  maxime  ,  l'Auteur  établiflc   un  Dogme 

mêmes  ,  puifque  les  Ulrramontains  con-  aufTì  étrange  que   celui  d'un  fcul  Evêque 

viennent,  qu'en  cas  d'Hcrcfie  le  Concile  inHuucpal  Jcilis-Chrill, 
peur  dépofex  un  Pape. 
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MCLxïi.  le  Gouvernemenc  de  l'Eglife  fòt  le  plus  parfait  de  tous ,  c'eft-à-dire,  Mo- 
"^  ^^         naL-cbique  *,  &  que  ce  feroit  le  réduire  en  Oligarchie  ,  qui  eft  de  tous  les 


Gouvernemens  Icplus  imparfait,  &  qui  eft  condamné  par  tous  ceux  qui 
ont  écrit  de  Politique.  Il  conclut ,  que  la  fupériorité  des  Evêques  étoit  de 
même  Droit  que  leur  inftitution ,  ôc  que  c'étoit  ainfi  qu'il  falloit  le  déci- 
der, s'il  étoit  néceiïaire  de  le  faire.  Il  cita  S.  Thomas  ,  qui  dit  en  plufieurs 
•endroits,  que  toute  puiîïànce  fpirituelle  dépend  de  celle  du  Pape,  &que 
chaque  Evèque  doit  dire  qu'il  a  reçu  une  partie  de  cette  plénitude  j  ôc 
il  finit  en  difant ,  qu'on  devoit  faire  peu  d'attention  aux  autres  anciens 
Scolaftiques ,  parce  qu'aucun  n'avoir  difcuté  cette  matière  *,  &  qu'il  fal- 
loir s'en  tenir  aux  modernes  ,  qui  ayant  étudié  l'Ecriture  &  les  Pères  , 
avoient  établi  cette  vérité  depuis  la  nailTance  de  l'Hérélie  des  Vaudois. 
Le  dernier  Théologien  tâcha    de  réfuter  ce  qu'avoir  dit  l'autre  ,  que 
les  Apôtres  avoient   été  ordonnés  Evêques  par  Jefus-Chrift  ;  &  fourint 
avec  le  Cardinal  Tnrrecremata  ôc  quelques  autres,  quelorfque  Jefus-Chrift 
avoit  envoyé  les  Apôtres ,  comme  il  difoit  que/i»;/  Pere  iavoit  envoyé ,  cela 
vouloit  dire  qu'il  les  avoit  envoyés  prêcher  éc  baptifer  ,  fondions  qui  re- 
garde it  les  Prêtres  &  non  les  Evêques  ;  &  qu'il  n'y  avoit  ^^  que  S.  Pierre 
que  Jefus-Chrift  eût  établi  Evêque.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  par- 
ties de  cet  Article  <5c  du  fuivant,  tous  conclurent  à  les  condamner  5  &  ce  fut 
ainfi  que  finirent  les  Congrégations  des  Théologiens. 
Les  JJsats ,      XIII.  Les  Légats,  ''  qui  s'étoient  engagés  à  propofei  les  Articles  de  Ré- 
emban-affés  formation  auffi-tôt  après  qu'on  auroit  expédié  les  difputes ,  fe  trouvèrent 
ïu  Artides  ^^^'^  embarralfés  a  choifir  ceux  qui  pourroient  contenter  tout  le  monde 
^fiîe/orwa-l'ans  porter  de  préjudice  au  Pape.   Car  ils  prévoyoient  que  ce  qui  ferole 
tion  qu'ils    agréable  aux  Ambaftadeurs  ,  feroit  préjudiciable  au  Pape ,  ou  defagréa- 
poÎer^^cm-  ^^^  ^"^  Evêques  ',  &  qu'au  contraire  on  ne  pourroit  rien  propofer  d'agréa- 
futtent  le     ble  aux  Prélats ,  qui  ne  préjudiciât  au  Pape  ou  aux  Princes.  *^  Ils  fe  dé- 
Pape ,  &     terminèrent  donc  à  envoyer  un  Courier  au  Pape ,  &  en  attendant  la  ré- 
/onr  pr^eK- pQj^^g  ^  ^  £^-^^^  opiner  les  Prélats  fur  la  matière  de  l'Ordre.  Us  informoient 
^u?s  fu>- ce- ^^  particulier  Sa  Sainteté  de  la  conteftation  qu'ils  prévoyoient  devoir  ar- 
luidelaRé-nvQT  far  l'article  de  la  fupériorité  des  Evêques,  attendu  la  réfolution  où 
/idence.       [[^  voyoientles  Prélats  d'Efpagne  ,  8c  la  liberté  qu'avoient  prife  leurs Théo- 
^  VifcLett.  log  jgj^j  d'entamer  cette  matière.  ''Et  quoiqu'ils  nepulTent  prévoira  quoi 

cl  allav.  L.      ^^   g^  ^y^i  ^y  ^^^-^^  que  S.  Pierre ,  que  fi  S.  Pierre  ne  les  eût  lui-même  Ordonnés 

^.  c.  I.      Jefus  Chrijl  eût  établi  Evêque.  ^  Cette  tels  les  premiers  ,  6c  neleur  en  eût  donné 

propofîtion  ,   quoique  tendante  au  même  le  pouvoir.  Mais  c'ell  de  quoi  il  ne  fe  voie 

but  que  les  précédentes  ,  élit  encore  plus  pas  la  moindre  trace  ni  dans  l'Ecriture  ni 

outrée  que  les  autres  ;  puifqu'au  moins  ailleurs  ;  &  fi  dans  des  matières  aufîi  fé- 

celles-là  fuppofoient  une  commiffion  égale  rieufes  il  eil  permis  d'inventer  des  Ro- 

dans  tous  les  Apôtres  ,  au-lieu  que  celle-  mans  de  cette  nature  ,  il  n'y  a  rien  de  fi 

ci  reflraignant  leurs  fonctions  à  celles  de  extravagant  qu'on  ne  puifTe  foutenir,puif- 

prccher  Se  de  baptifer,  n'en  faifoit  que  que  toutes  les  preuves  confident  dans  des 

oefimples  Minifh-esfubalternes,quin'au-  fuppofitions  imaginaires  qui  ne  coûtent 

roient  pu  écablir  d'Eglife  n'y  d'Évêqucs ,  rien  à  inventer, 

tout 


d  Ici.  Ibid. 
c  u. 
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tout  cela  fe  termineroit ,  lis  diloienc  cependant  qu'ils  ne  pouvoient  qu  en    MnLxitf^ 

mal  auguter ,  en  voyant  avec  quelle   chaleur    faifoient    cette    deman-   l^ï^VI. 

de  les  Efpagnols ,    qui  prennent   toujours    leurs    niefures    de  loin.    Ils  * 

faifoient  louvenir  le  Pape  d'ailleurs  :  Que  l'on  croit  enfin  au  tems  où  ils 

avoient  promis  de  parler  de  la  Rcfidence  ,  &  qu'ils  avoient   dcja  entendu 

qu'on  vouloit  remuer  cette  affaire  :  '  Que  l'Archevêque  de  Mejfine  avoir  ^vifcLett. 

fondé  ceux  de  Chypre  Se  de  Zara  ,  pour  découvrir  ce  qu'ils  avoient  inten-  du  ii.  Se^» 

tion  de  faire  lorfque  la  chofe  fe  propoferoit  :  Qu'ils  foupçonnoient  qu'on 

fàifoitplufieurs  incrigues  ,  dont  ils  ne  pouvoient  pénétrer  le  fond  :  Qu'ils 

avoient  déjà  ordonné  à  l'Archevêque  d'0/r4«rf&  à  l'Evcque  de  ^/«r/w/V/tf 

de  tâcher  de  découvrir  adroitement  quelle  feroit  la  difpofirion  des  Prélats  , 

fi  l'on  propofoit  de  remettre  la  chofe  à  Sa  Saintetetc  :  Qu'après  en  avoir  fait 

une  fupputation  exacte  ,  ils  trouvoient  qu'il  y  enavoit  foixante  qui  s'y  op- 
r : c y _..'_._     ^.  _r   ' j.  i 


Marquis  de  Pefcaire  eût  agi  fortement  auprès  des  Efp^ 
n'avoic  pu  tirer  d'eux  autre  chofe  ,  finon  qu'ils  s'oppoferoient  fans  aigreur  , 
qu'ils  opineroient  fans  chaleur  &  fans  bruit  -,  &  que  quoiqu'ils  fulTenc 
bien  inftruits  que  la  plus  grande  partie  des  Prélats,  à  caufe  de  la  dépen- 
dance où  ils  étoient  de  Rome  ,  étoit  d'une  opinion  contraire  ,  ils  dévoient 
décharger  leur  confcience  •,  &  qu'ils  favoient  bien  qu'en  cela  ils  ne  feroienc 
point  contraires  au  Pape  ,  dont  ils  connoiffoient  les  faintes  intentions  , 
mais  feulement  aux  Evèques  de  fa  Cour.  Les  Légats  ajoutoient  :  Que  les 
mêmes  Efpagnols  ayant  preffenti  qu'on  vouloit  faire  renvoyer  cette  affaire 
à  Sa  Sainteté  ,  difoient  que  l'on  avoit  déjà  fait  la  même  chofe  à  l'égard  du 
Calice  ,  &  qu'il  étoit  inutile  de  tenir  un  Concile  ,  pour  n'y  régler  que  les 
chofes  de  rien  ,  &  renvoyer  au  Pape  toutes  celles  qui  étoient  de  quelque 
miportance.  Ils  faifoient  fouvcnir  en  même  rems  le  Pape  de  la  promefîê 
faite  aux  Ambaffadeurs  de  propofer  les  matières  de  Réformation  ,  &  de 
l'impoffibilité  de  les  amufer  plus  longtems.  Et  comme  ils  avoient  quelques 
avis  de  la  venue  du  Cardinal  de  Lorraine  Se  des  François,  &  que  le  bruit 
fe  répandoiten  même  tems  qu'ils  venoient  pleins  de  projets  &  de  defTèins 
de  nouveauté,  ils  concluoient  qu'il  falloit  compter  qu'ils  s'uniroient  avec 
les  mécontens  de  Trente.  Ainfi ,  ne  fâchant  ^^  à  quoi  fe  déterminer  dans 

60.  Ainfi  ■,  ne  fâchant  à  quoi  fe  déter-  la  promelTe  de  grands  avanraj^es  ,  afin  que 

mineT  dans  une  matière  fi  delicate  ù-fi  am-  la  crainte  ou  l'efpcrancc  fervîc  à  faire  pra- 

bigue  ,    ils  mandûient    au  Pave ,    qu'ils  tiquer  cetre  Loi.  Le  troificme  étoit ,  de 

avoient  pris  le  parti  d'attendrefes  ordres.2  faire  demander  par  une  centa  ne   d'Évê- 

Us  lui  propofoient  en  même  tems  trois  ques  ,  dont  les  Légars  fe  croy.  ient  sûrs  , 

partis  aiffcrens  fur  l'article  delà  Réfidcn-  le  renvoi  de  l'affaire  au  Pape  ;  ce  qui  leur 

ce.  L'un  étoit  ,  que  les  Légats  propofaf-  paroifîbit  plus  honorable  &  plus  sijr ,  que 

fent  au  Concile  de  lui  renvoyer  l'affaire,  de  faire  propofer  au  Concile  ce  renvoi 

Le  fécond,  que  le  Concile  fit  lui-même  par  les  Légats.  Ils  lui  marquoicnt  en  mê- 

un  Décret  pour  établir  la  Réfidcnce  ou  par  me  tems  les  inconveniens  de  ces  différcns 

k  menace  de  différentes  peines  ,  ou  par  partis  ,  dont  ils  lui  laifToient  le  choix ,  & 
ToE  IL  Ppp 
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ïîDLXTi.    une  fimation  li  delicate  &  fi  ambigue  ,ils  mandoientaii  Pape ,  qu'ils  avoienr 

^'if-iXl.  P^^^  ^^  P^'-^^  d'attendre  fes  ordres. 

UF^i-epre-      XIV.  Dans  le  même  rems  le  Pape ,  averti  d'ailleurs  des  vues  du  Cardi- 
vantombra-  nal  de  Lorraine  ,  &  qu'un  de  fesdelTems  éroit  de  faire  faire  quelque  chan- 
^''f^J't-^^j  gemenr  dans  PEleòbion  des  Papes  ,  afin  que  les  Ulrramontains  puitent  avoir 
deLorniinel  P^^t  au  Pontificat ,  fut  extrêmement  frappé  des  afiurances  qu'il  en  eut.  Pour- 
ra /jfdtjV  prévenir  ce  couo  fans  l'attendre  ,  il  refolut  de  repréfenter  à  tous  les  Princes 
nif- avec  les  jf^Iiens  :  Quelle  diminution  ce  feroit  pour  la  nation ,  fi  cela  arrivoit  :  Qu'il 
liens&avec  neparloit  pas  pour  Ion  intérêt,  puilquecela  ne  le  regardoit  plus",  maisuni- 
le  Roi  d'Ef-  quement  par  la  vue  du  bien  publlcj^  l'amour  de  la  Patrie  qui  leur  étoit  com-^ 
pagne ,  &     j^.^j^ç  .  Qq'ìI  favoit  que  le  Roi  d'F-fpagne ,  inftruit  du  penchant  naturel  que 
Bulle   ^our  ^^  Clergé  de  cette  natian  avoit  de  fe  délivrer  des  exadions  qu'il  fouiîroit 
la  réforme    de  la  part  des  Rois ,  n'agréeroir  jamais  un  Pape  Efpagnol  ,  6:  encore  moins 
'^^  ^'"j^f«^-r  un  François ,  à  caufe  de  l'antipathie  des  deux  nations  ;  au-iieu  qu'en  Ita* 
lie ,  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  gens  qui  lui  croient  dévoués.  11  ordon- 
na en  même  tems  à  fon  Nonce  en  Efpagne  de  lui  communiquer  le  deiïein 
des  François ,  qui  tendoient  à  avoir  un  Pape  de  leur  nation ,  afin  de  pou- 
voir s'emparer  de  Naples  &  de  Milan  fur  lefquels  ils  avoient  des  préten- 
tions. Et  pour  ne  rien  omettre  de  fon  côté ,  &  détruire  une  partie  àes  fon- 
d^mens  fur  lefquels  le  Cardinal  de  Lorraine  pouvoir  appuyer  fon  projet ,  & 
qui  étoient  les  abus  que  l'on  favoit  s'être  rencontrés  dans  les  dernières  Ele- 
vions ,  il  publia  une  Bulle  fur  cette  matière.  Mais  quoique  cette  Bulle  ne 
contînt  que  les  mêmes  Réglemens  qui  avoient  déjà  été  faits  auparavant  par 
diflférens  Papes  ,  &  que  le  non-ufage  avoit  rendus  inutiles ,  on  crut  néan- 
moins que  c'étoit  alTez  pour  faire  dire  qu'il  n'étoit  pas  befoin  d'une  autre 
Réforme  ,  parce  que  la  Bulle  remédioirà  tous  les  abuspafies  ,  ou  du  moins- 
empêchoit  qu'on  ne  pût  dire  qu'ils  fufient  encore  en  vigueur.  Et  en  cas- 
que l'on  objeétât  que  cette  Bulle  ne  feroit  pas  mieux  obfervée  que  les- pré- 
cédentes ,  on  pourroit  répondre  ,  que  qui  fait  malpenfe  mal ,  mais  quii  étoit 
^-Pallav.  L.  d^  l^  charité  Chrétienne  d'efpérer  bien  de  chacun,  s  Cette  Bulle  fut  publiée  le  f) 
18.  c.  17.    d'odobre  mdlxii. 

jgY""  ^'"      XV.  Peu  après  on  eut  encore  avis  à  Rome,  qu'il  s'éroit  tenu  en  Efpagne 

lieftmé-  plufîeurs  Congrégations  au  fujet  de  la  Réformation  univerfelle  ,  du  ré- 

content  des  fultat  defquelles  devoir  être  chargé  rAmbafiadeur  qu'on  devoir  envoyer 

Confeilste-  ^  Xj-gj-u-g    ^^^^  q^g  les  Prélats  Efpagnols  agiflent  tous  de  concert ,  &  ne 
nus  enEJpa-         i-^  ,v   ^       a        1  ^     -    "  n^  1  r>  01 

iKeaz«/t<;-eî  tendiflenr  qu  aun  même  but.  Cette  nouvelle  ne  plut  pas  au  Pape,  <x  les 

de  la  Réfor-  Légats  furenr  encore  plus  mécontens  de  celle  de  Penvoi  d'un  autre  Am- 

^'yj"" ',  ^  balîadeur  à  Trente ,  parce  que  le  Marquis  de  Pefcaire  fecondoir  entière- 

s:atkn  du  '  rement  les  vues  du  Pape ,  &  que  les  Miniftres  qu'il  eraployoit  au  Concile 

fur  lefquels  ils  lui  demandoient  fa  réfolu-  avoit  érépropofé  dès  le  tems  de  Paul  III 

tion.  Vifc.  Lett.  du  j  Se  du  8  Ocft.  Val-  Scqui  étoit  ,  que  le  Pape  expédiât  promp- 

lav.  L.  18.  c.  II.  Vifconti  dans  fa  lettre  tement  une  Bulle  fur  cette  matière,  Ôc  la 

du  5  Octobre  ajoutoit  de  lui-mcme  un  au-  fit  publier  avant  la  Sefllon. 
ire  parti  à  ces  trois ,  &.  celui  -  même  qui 
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•  étoient  Milanois  ,  Se  actachés  à  la  perionne  de  Sa  Sainteté  ,  à  fa  famille  , 
ôc  au  Cardinal  i'/;»(?«f/^  ,  qui  en  toutes  rencontres  s'étoit  fervi  d'eux  pour 
les  intérêts  du  Pape.  Au  contraire  le  Comte  de  Lune  ,  qu'on  deftinoit  pour 
cette  AmbalTade  ,  étoit  fort  agréable  à  l'Empereur  6:  au  Roi  des  Romains , 
.auprès  defquels  il  avoir  rélldc ,  &  étoit  rempli  des  vues  de  ces  Priiices  -, 
ôc  on  craignoit  d'autant  plus  qu'il  n'agît  de  concert  avec  eux  ,  que  le  bruit 
couroit  que  pour  éviter  la  difpute  de  la  prcféance  avec  la  France ,  ^  il     h  Dup; 
devoir ,  quoique  réellement  AmbalTadeur  d'Efpagne  ,  avoir  le  caradere  Mem.  p. 
d' Ambaffadeur  de  l'Empereur  •>  ce  qui  ne  fe  fit  pas  néanmoins  ,  quoique  ^'^* 
la  chofe  eût  éîé  mife  en  délibération.  L'union  de  ces  Princes  donna  d'au- 
rant   plus  d'inquiétude  au  Pape  ,  que  fans  parler  des  autres   raifons  ,  il 
favoit  que  le  Roi  de  Bohême  avoit  toujours  montré  beaucoup   d'éloigne- 
ment  pour  lui.  Ce  qui  l'embarralîoit  encore  davantage  ,  c'eft  que  fâchant 
que  c'étoit  le  Comte  de  Lrtfie  qui  étoit  deftiné  à  l'AmbalTade  du  Concile  , 
&  qu'il  ne  pouvoir  fe  rendre  à  Trente  qu'après  la  conclufion  de  la  Diète 
de  Francfort  qui  devoir  durer  au  moins   jufqu'à   la  fin  de  l'année,  il  en 
conjeéturoit  que  le  Roi  Catholique  avoit  delfein  de  tirer  le  Concile  en 
longueur.  Mais  ce  qui  l'inquiéta  plus  encore  que  tout  le  relie,  fut  la  der- 
nière dépêche  qu'il  avoit  reçue  de  fes  Légats ,  par  laquelle  il  voyoit  les 
Evèques  de  même  fes  propres  créatures  comme  liguées  pour  prolonger  le 
Concile  par  des  pratiques  hors  de  faifon  ,  quelque  inrérêr  qu'ils  eufient  à 
le  faire  finir  promprement.   Il  communiqua  leurs  lettres  à  la  Congrégation 
des  Cardinaux  qu'il  avoit  établie  ,  ôc  les  chargea  de  penler  moins  aux 
moyens  de  fe  délivrer  des  embarras  préfens  ,  qu'à  obvier  à  une  infinité  de 
difficultés  dont  on  étoit  menacé ,  d'autant  que  plus  le  Concile  avançoit , 
Se  plus  il  devenoit  difficile  à  gouverner ,  &  que  l'éloignement  des  lieux 
faifoit  que  les  ordres  de  Rome  ne  venoient  jamais  à  propos ,  ce  qui  à  la  fin 
ne  pourroit  pas  manquet  de  produire  quelque  grand  mal.  il  fe  plaignir  en 
même  temsque  les  Ultramontains  étoient  tous  unis  par  inrcrêt  à  prolon- 
ger le  Concile  ',  l'Empereur  ,  pour  engager  les  Allemands  par  ce  fervice  à 
élire  {on  fils  Roi  des  Romains  '-,  la  France  ,  pour  s'en  prévaloir  en  cas  d'accord     VAhb'âe 
avec  les  Huguenots  •,  &:rEfpagne,  dans  la  vue  de  rerenir  les  Pais  Bas  par  Manne 
des  efpérances.  Enfin  il  fit  un  détail  des  difficultés  qui  naiffoient  à  Trente  ^'^"^  ^  ^''" 
de  divers  intérêts  des  Prélats  ,  des  fins  que  fe  propofoient  les  Efp'V^no's  ,  ^^^^f""^""^ 
&  de  ce  qu'il  avoit  appris  des  deffeins  des  François ,  que  l'on  attendoit  au  Pape  de  la 
Concile.  "ternie  dit 

XVI.  Vers  le  même  tems  arriva  à  Rome  l'Abbé  de  Manne  'envoyé  par  ^'^"'•/'^ 

»„•,_  „  ,■  ,  ii'ri-  v/-'        Lorraine. 

le  Kol  de  France  au  Pape  pour  lui  rendre  compte  de  la  relolurion  ou  ctoit  ce    i  Lett.  du 

Prince  d'accepter  les  Décrets  du  Concile,  &  du  départ  du  Car-^inal  deCard.de 

Lorraine  ^  de  plufieurs  Evêques  Francois ,  qui  dévoient  propofer  aux  Pe-    oT'"^^ 

res  les  moyens  de  reunir  les  peuples  de  Ion  Royaume  en  une  même  Reli-  Duf  .Mem. 

gion  ;  le  Roi  &  fon  Confeil  n'aiant  trouvé  perfonne  plus  capable  d'y  réuf  p-  308. 

(ir  que  ce  Cardinal ,  tant  par  rapport  à  fa  dodtrine  qu'à  fon  expérience.  "  Le  *!    ^'  ^°^* 

Pape  témoigna  par  de  longs  complimens  le  gré  qu'il  favoit  au  Roi  de  lare-  i^o.  p.io^i 

Pppij 
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MDixii.     Iblucion qu'il  avoir prife  défaire  exécuter  les  Décrets  du  Concile,  Se  d*y 
^^  envoyer  le  Cardinal  de  Lorraine.  Il  promit ,  que  fes  Légats  &c  tous  les  Perey 

recevroient  les  Evèques  de  France  avec  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  dif- 
tinólions,  par  l'efpérance  qu'ils  avoient  de  s'en  voir  fécondés  dans  les  af- 
faires de  Religion  où  ils  étoient  fi  intérefl'és ,  &c  d'y  voir  concourir  princi- 
palement le  Cardinal  de  Lorm^e,  qui  étoirla  feconde  perfonne  Eccléfiaf- 
tique  ,  &  fort  peu  inférieur  au  Pape.   Il  dit,  que  les  Prélats  François  dans 
l'Alfemblée  de  Poiffy  avoient  montré  beaucoup  de  prudence  dans  les  ma- 
tières de  Réformation  qu'ils  y  avoient  traitées ,  de  il  offrit  d'en  faire  approu- 
ver la  plus  grande  partie  par  le  Concile.  Il  ajouta,  que  la  grande  dépenfe 
qu'il  avoir  à  foutenir  l'obligeoit  d'accélérer  l'expédition  du  Concile  ;  que 
s'il  duroit  plus  longtems ,  il  ne  pouvoir  continuer  de  donner  au  Roi  les 
fecours  qu'il  lui  fourniffoit  pour  la  guerre  ;  &  qu'ainfi  il  efpéroir  que  le  Roi 
l'aideroiràlefinir.  Enfin  il  dir,  qu'il  n'avoir  d'autre  autorité  à  l'égard  du 
Concile  que  d'en  approuver  ou  en  rejetrer  les  décifions ,  qui  fins  cela  ne  fe- 
roient  d'aucune  valeur',&;  qu'il  avoir  defTein  auffi-tôt  le  Concile  terminé  de 
fe  rendre  à  Bologne ,  &  d'y  afîèmbler  les  Pères  pour  les  connoitre  ,  les  re- 
l  Dup.  mercier,  Se  confirmer  leurs  décifions.  L'Abbé  de  Manne^ lendiz  auffi  au 
310  *^*      Papes  les  Lettres  du  Cardinal  de  Lorraine,  conçues  à  peu  près  en  mêmes 
termes  que  celles  du  Roi,  &c  remplies  d'offres  &  d'alTurances  de  conferver 
i'auroriré  du  Sainr  Siège.  Mais  le  Pape  l'aianr  inrerrogé  en  particulier  fur 
ce  que  le  Cardinal  avoir  deffein  de  propofer  ;  fur  la  réponfe  que  lui  fît  l'Ab- 
bé de  Manne  en  termes  généraux  ,  que  ce  Prélat  propoferoitles  remèdes  né- 
cefïàires  aux  maux  de  la  France ,  Pie  repartir  :  Que  rour  fe  péferoir  mure- 
menr  au  Concile ,  où  routes  chofes  fe  décidoienr  à  la  pluralité  des  voix. 
Zes  Légats       XVII.  Dans  la  Congrégation  àes  Cardinaux  ,  '"^  on  réfoliu:  de  mander 
^^j°^^/"'     aux  Légars  de  ne  rien  épargner  pour  faire  terminer  l'Arride  de  la  Réfidence 
voyers'Ufe^^^^^  l'arrivée  des  François ,  en  râchanr  '^'  s'il  étoit  pofTible  de  le  faire  ren- 
peut  l'afai-  voyer  au.  Pape  fans  aucun  Décrer,  ou  au  moins  par  un  Décret  ;  ou  que  fi 
re  de  la  re- l'on  ne  pouvoit  obtenir  l'un  ou  l'aurre ,  on  obligeât  à  la  Réfidence  par  des 
Pape^^  &    récompenfes  ou  des  peines,  mais  fans  déclarer  fi  *^^  elle  étoit  de  Droit  divin  : 
d'éluder   la 

V^-a°!^  .^^      <5i.  En  tachant  s'il  étoit  pojfihle  de  le  étoit.  Car  d'un  côté  ,  il  /entoit  le  préju- 

^gj '""''"  faire  renvoyer  au  Pape  fans  aucun  Décret  dice  que  la  décifion  du  Droit  divin  porte- 

de  DroudL  ^^  ^"  n^oins  par  un  Décret  ;  ou  fi  Von  ne  roit  à  fon  autorité  ;  &  de  l'autre  ,  il  avoir 

vin.  pouvoit  obtenir  Vun  ou  Vautre  ,  on  l'obli-  honte  de  décider  contre  une  vérité  fi  foli- 

geât  à  la  Réfidence  par   des  récompenfes  dément  appuyée ,  &  en  même  tems  lì  po- 

iBPallav.L.  <5"  ^^■î  peines ,   8cc.  j  II  y  a  ici  un  petit  pulaire. 

'8.0.13  &Ì4.  renverfement.  Car  le  premier  parti,  que        6z.  Mais  fans  déclarer  fi  elle  étoit  de 

le  Pape  préféroit  d'abord  ,  étoit  de  faire  Droit  divin.  ]Autantqueles  Erpagnols& 

établir  l'obligation  de  la  Réfidence  par  des  les  François  fouhaitoient   qu'on  décidât 

récompenfes  &  des  peines  ;  &  ce  n'étoit  l'inflitution  des  Evêques  de  Droit  divin  , 

âu'au  refus  de  cela  ,  qu'il  agréoit  le  parti  autant  &  plus  encore  le  Pape  ôc  fa  Cour 

u  renvoi,pourvu  cependant  qu'il  fût  fans  fouhaitoient-ils  le  contraire,  dans  la  crain- 

condition  ,  c'Cil-à-dire  ,  qu'on  ne  l'obli-  te  où  ils  étoient  que  les  Evêques  n'en  ti- 

geât  point  de  décider  de  quel  Droit  elle  raffent  avantage  pour  fe  rendre  plus  inde- 


DE    TRENTE,    Livre   VIL  485- 

Que  comme  l'Article  de rinftimtion des  Evêques  paroiflbic  difficile  &d  une  wnLxTf. 
excreme  conféquence,  ils  dévoient  tâcher  de  le  faire  aufli  renvoyer  au  Pa-  J^ 
pejmais  que  fi  cela  ne  fe  pouvoir  pas ,  ils  ne  dévoient  pas  abfolument  fouffrir 
qu'on  la  décidât  de  Droit  divin  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Réformation  , 
le  Pape  étoit  réfoiu  de  ne  pas  permettre  que  d'autres  que  lui  fe  mêlafTenE 
de  ce  qui  regardoit  le  Pontificat  3c  fa  Cour  :  Que  tout  le  monde  favoic 
qu'il  avoitdéja  fait  quantité  de  Réformes ,  &  qu'il  en  faifoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  :  &  que  s'il  reftoit  quelque  chofcà  faire ,  il  ne  manqueroit  pas 
d'y  pourvoir  :  Que  du  refte  ,  ils  dilfent ouvertement  â  tout  le  monde ,  que  Sa 
Sainteté  laifToit  au  Concile  la  liberté  de  reformer  ce  qu'il  jugeroit  à  propos 
ôc  qu'ils  propofalTenc  eux-mêmes  ceux  des  Articles  qu'ils  jugeroienr  les  plus- 
convenables  d'entre  ceux  qui  avoient  été  ou  préfentés  par  les  Impériaux,, 
ou  réglés  par  les  François  à  Poifly  •,  fans  cependant  rien  déterminer  qu'après 
l'en  avoir  averti  auparavant. 

La  propofition  de  finir  le  Concile  fut  celle  de  toutes  qui  parut  la  plus  em- 
barraiïànte  à  la  Congrégation  des  Cardinaux ,  non  qu'ils  ne  vifient  évidem- 
ment la  néce  (H  té  de  le  faire,  mais  faute  d'en  connoitre  les  moyens.  Car 
comme  il  reftoit  beaucoup  de  matières  à  traiter  &  qu'on  ne  pouvoir  rédui- 
re les  Pères  à  opiner  en  peu  de  paroles ,  &:  à  fe  réunir  de  fenrimens ,  chofes- 
nécefiaires  pour  expédier  promptement,  ils  voyoient  qu'il  étoit  impojffible 
de  terminer  le  Concile  que  de  longtems.  D'un  autre  côté ,  il  leur  paroilToit 
fcandaleux&:dangereuxdelefufpendrefans  le  confentement  des  Princes  > 

pendans ,  &  fe  faire  pour  alnfi  dire  autant  vin  ,  avec  autres  qui  en  dépendent ,  ejî  re- 

flc  Papes  dans  leurs  propres  Diocefes  ,  en  puté  ici  de  grande  &•  dommageable  conft^ 

fupprimant  les    Exemrions  ,  en  s'atcri-  quence  Dup.  Mem.  p.    i88.   Il  faut  que 

buanc  les  Difpenfes  &c  les  Collacions  de  je  vous  dife  ,  répond  l'autre  ,  Ib.  p.  202. 

■D'_'C o_-_     '-L._    i^__-         -....•      rj Ji  r  ,1 
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fe  des  grandes  conteilacions  ,  qui  s'élcve-  raifonnable  G'  nécejfaire  pour  laditeRéfor- 
rent  dans  la  fuite  ,  &  qui  firent  proroger  mation  ,  ait  été  trouvé  Ji  mauvais  de  votre 
la  Seflion  plus  de  huit  mois  entier.  Mais  côté ,  que  l'on  n'en  ofe  plus  parler  ;  &«  que 
enfin  Rome  en  vint  à  fes  fins ,  en  empé-  pour  n^en  traiter  davantage  ,  on  laifTefai- 
chant  la  décifion  de   cette  difpute  ;  ôc  re  chofe  qui  engendre  grand  trouble  G* 
quoiqu'il  y  ait  des  termes  dans  le   Dé-  fcandale  en  cette  compagnie ,  &•   dont  la 
cret  fait  fur  cette  matière  ,  qui  paroiflcnt  plupart  des  Prélats  ù'  de  toutes  nations  fe 
fevorifer  les  prétentions  des  Evêques,  on  trouvent   grandement    offenfés  ,    défirant 
a  eu  foin  de  tourner  la  chofe  d'une  ma-  qu'il  foir  déterminé.  Mais  les  Prélats  na- 
niere  fi  ambigue ,  que  les  Papes  n'en  peu-  tionnaux  eurent  beau  s'en  oflenfer  ,  les 
ventfouflfrir  aucun  préjudice  ,  ni  les  Eve-  Romains  ne  firent  que  s'opiniâtrcr  davan- 
ques  en  tirer  aucun  avantage.  Auflî  l'on  tage  à  s'oppofer  à  leurs  defirs  ;  parce  que 
voit  par  les  lettres  de  Mrs  de  l'Tfle  &  de  jugeant  qu'ils  ne  follicitoient  fi  fortement 
Lan£ac  ,  que  la  Gourde  Rome  appréhcn-  cette  décifion  que  par  l'avantage  qu'ils  er> 
doit   cette  décifion  >   comme  une  chofe  efpéroicnt,  ils  crurent  qu'ils  avoient  d'au- 
tres préjudiciable  à  fes  intérêts.   Er  vous  tant  plus  d'intérêt  de  faire  échouer  leur 
affure  ,  dit  Mr.  dcl'Ifle  à  Lanfîàc  ,  que  cet  projet ,  que  les  autres  faifoicnt  plus  d'ef- 
Aiticle  de  Réfidence  attribuée  au  Droit  di-  fores  pour  le  faire  réuffir. 
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MDLxn.    lurcoutaiant  écé  mformés  par  les  Légacs  depuis  quelques  jours,  que  Bu 
Pie  IV.    terrier  &  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  avoient  dit  :  Que  lì  l'on  fufpendoic  le 
Concile,  ilsrefteroient  à  Trente,  &  n'en  lai'îeroient  partir  aucun  de  leurs 
Evêques  fans  un  ordre  particulier  de  leurs  maîtres  :  Que  de  le  demander  ce- 
la emporteroit  trop  de  tems,  parce  qu'indubitablement  ils   ne  voudroient 
pas  répondre  fans  favoir  les  intentions  les  uns  des  autres  :  Qu'ainfl  il  n'y 
avoir  point  d'autre  parti  à  prendre  dans  la  fituation  où  étoient  les  chofes  ^ 
que  de  foUiciter  les  Légats  d'expédier  promptement  les  matières. 
«Vifc.Lett.     La  venue  du  Cardinal  de  Lorraine  les  embarralToit  encore  davamage.  " 
du  4  Sept.  Ils  étoient  avertis  de  différens  endroits ,  qu'outre  le  deflTein  de  faire  faire 
quelques  cliangemens  dans  l'éledion  des  Papes  ,  ce  Prélat  avoir  encore  en 
vue  de  propofer  des  chofes  nouvelles  fur  la  Collation  des  Evêchés ,  fur  la 
pluralité  des  Bénéfices  ,  &  ,  ce  qui  n'importoit  pas  moins  ,  fur  l'ufage  du 
Calice  ,  le  mariage  des  Prêtres ,  &  la  célébration  de  la  Melfe  en  langue  vul- 
gaire. Dans  la  fuppofition  qu'il  ne  partiroit  pas  de  France  avant  que  d'à- 
voir  reçu  la  réponfe  de  l'Abbé  Aq  Manne ,  que  le  Roi  &  lui  avoient  en- 
0  \L  Lett.  voyé  ,  ils  étoient  d'avis  qu'on  rappellât  le  Cardinal  de  Ferrare  °  &  qu'on 
4u  zs.  Od.  offrir  au  Cardinal  de  Lorraineh  Légation  de  France  ',  efpérant  par-là  rom- 
pre fon  voyage,  &  l'arrêter  en  France,  où  l'on  favoit  qu'il  avoit  grande 
envie  d'être  à  la  tête  du  Clergé,  jufque-U  même  que  par  le  palTé  il  avoit 
tenté  de  fe  faire  élire  Patriarche  du  Royaume.   Mais  fuppofé  qu'il  fût  déjà 
parti ,  on  propofa  d'envoyer  encore  de  nouveaux  Evêques  à  Trente ,  &  me- 
/>Fleury,L.me  quelques  Cardinaux  qui  pufTent  lui  tenir  tête.  ^  On  propofa  même  les 

*^°'^w"'^'  Cardinaux  de  la  Bourdai fiere  &  Navaçer.  Maison  différa  de  prendre  une  ré- 
Dup.Mera.  ^  ,     .       ^  .  -^  ,  .  i,  i  •  > 

p.  307.       folunon  fur  ce  point ,  tant  par  la  crainte  que  1  on  eut  que  la  peine  qu  en 

Pallav.  L,  concevroit  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  l'engageât  à  faire  pis ,  que  parce  qu'on 
ï^.y^-  ^^-  doutoit  fi  ce  feroit  un  afTez  grand  contrepoids  à  fon  autorité  j  que  d'ailleurs 
du  iS.S^epi.  ^'^  vouloir  auparavant "^^  avoir  l'avis  des  autres  Légats  qui  étoient  à  Tren- 
te, de  peur  qu'ils  ne  le  priflfent  en  mauvaife  part  s  &  qu'enfin  cela  augmen- 
teroir  beaucoup  la  dépenfe ,  ce  que  l'on  ne  devoir  pas  faire  fans  une  utilité 
vifible.  On  réfolut  donc  de  fe  contenter  d'ordonner  aux  Légats,  de  ne  per- 
mettre en  aucune  maniere  qu'on  parlât  de  l'éledion  des  Papes  ;  &:  que  s'ils 
ne  le  pouvoient  empêcher  ,  loin  d'y  confentir  ils  revinlfent  plutôt  à  Rome  , 
pour  ne  point  préjudicier  ni  aux  droits  des  Cardinaux ,  ni  au  bien  de  l'I- 
talie. 

61.  QiCon  vouloit  auparavant  avoir  Va-  des  raifons  des  Légats  ,  foit  qu'on  crai- 

VÌS  des  autres  Légats  qui  étoient  à  Trente  ,  gnic  de  les  obliger,ou  que  l'on  appréhen- 

&c.  ]  Mais  ils  s'oppoferent  à  l'envoi  de  dât  de  fe  charger  d'une  nouvelle  dépenfe 

ces  nouveaux  Cardinaux  ;  6c  le  Gard,  de  fans  aucun  fruit ,  le  projet  fut  abandonné  , 

Mantoue  aufîi-bien  que  Simonete  remon-  &  l'on  ne  penfa  plus  à  envoyer  de  nou- 

trerent ,  que  cet  envoi  étoit  inutile  aux  veaux  Légats  qu'après  la  mort  de  Man- 

fins  qu'on  fe  propofoit  &  pourroit  pro-  toue  ôc  de  Séripand  ,  qui  arriva  quelques 

duire  un  effet  tout  contraire.    Ce  qu'il  y  mois  après, 
a  de  vrai ,  c'eil  que  foit  qu'on  fût  touché 
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XVIII.  Cependant  à  Trente  les  Pères  dépures  pour  tornier  le  Décret  de    ^'^^?,V' 

Doctrine  oc  les  Canons  /après  avoir  examiné  les  avis  des  Théologiens  dref- *._ 

ferenc  une  Minute ,  "^  où  il  étoic  marqué  ,  que  les  Evcques  étoient  fupérieurs  Voppofuìon 

de  Droit  divin  ;  parce  que  l'Archevêque  de  Zara  ôc  i'Evêque  de  Conimbre  ,  'j^^J.-^'S^'/^ 

qui  étoient  deux  des  principaux  Comminaires  ,  étoient  de  cet  avis.  ^^^^  i^aquln^m^ 

les  Légats  s'y  oppoferenc  en  difant ,  qu'il  n'ctoit  pas  jufte   d'inférer  àesdiiDroit  dt" 

points  qui  n'étoient  pas  contenus  dans  les  Articles ,  &  que  fi  les  Pères  le  de-  vindesEvê" 

mandoient  dans  les  Congrégations,  l'on  y   penferoit  alors.  Sur  cela,  ^^^  ^xYt  un^*  ^^ 

Efpagnols  prirent  fur  le  champ  la  rélolution  de  faire  cette  demande.  Mais  grande  ce»" 

les  Légats ,  qui  en  furent  avertis ,  après  en  avoir  délibéré,  refolurent  de  bire  tejlation.  ^ 

entendre  aux  Prélats  qu'ils  avoient  coutume  d'employer  pour  s'oppofer  aux     ''^'^■"^~f<^' 

r  r  r  •  ■  ■\     r         rr         Q       -  rr       S"c  de  Cre^ 

autres ,  '  que  li  on  propoloir  cette  matière  ,  ils  le  tuflent  ce  n  enrrallent  iLuicd^nian- 

point  en  difpiuejpour  ne  point  donner  occalion  aux  Efpagnols  de  répliquer ,  de  qiÇon  i» 

ce  qui  rireroit  les  Congrégations  en  longueur,  &  feroit  naitre  les  mêmes  ^'j"^;^'^'*.. 

inconvéniens  qu'on  avoic  rencontrés  en  traitant  de  la  Réfidence.  Ils  con- „aux HoQhs 

vinrent  même,  que  fi  l'Archevêque  de  G'r<?;i.îf/f  ou  quelque  autre  '\ni\9io\i  & Siuicn^ie 

fur  ce  point,  le  Cardinal  de  Warmie  l'interromproit  en  difant,  qu'il  n'étoit  ^  î"f'î«f-f 

^     n-         1  •        J        1    /--         •'     j'  •  .      ,,     •      ^  ^  ^,  autres  Tre' 

point  queition  de  traiter  dans  le  Concile  d  un  point  qui  n  etoitpas  contclte  lats  traver- 

par  les  Proteftans.  fent  cene 

Depuis  que  les  Congrégations  des  Théologiens  croient  finies,  on  n'en  «^/'.«"^''«  • 
•  j  11         •    r     .  j'/-va.  \^      6a  r      ■        ì    rnats  lesAr^ 

avoit  point  tenu  de  nouvelles    julquau    13  d  Octobre '^■^  que  le  tint  i^  chevêqttcsde- 

premiere  des  Prélats.  *  Les  Patriarches,  ^^  &  quelques  Archevêques  ^\us  Zara  &  ds 

anciens  que  celui  de  Grfw.î^^  ,  approuvèrent  en  peu  de   mors  les  Canons  ^'l^'^'f'^-' ^ 
.  1         ,-,  ■         '   '  c         '       -Kt   ■        \    •     ■  ^  '  r     i  Eve  que  de 

tels  qu  ils  avoicnt  cte  rormes.    Mais  celui-ci ,  après  avoir  coupe   court  lur  cinqE^liCeS' 

les  fix  premiers  Canons  ,  demanda  furie  feptieme  qu'on  déclarât  :  Que  les  avecplu- 

Evêques  étoient  inftitués  &  fupérieurs  aux  Prêtres  de  Droit  divin  :  Qu'il -/'^"''■^f'"' 

pouvoir  &  qu'il  devoir  avec  raifon  le  demander  ,    parce  que  du  tems  de  dent'^AT'" 

Jtiles  ///leCardinal  Cy^/r«/c^ l'avoir  propofé  ainfi au  Concile,  qui  \-xstd\ichevequc  de 

approuvé.  Il  en  prit  pour  rémoins  l'Evêque  de  Ségovïe  ,  qui  y  avoit  alfifté  Grenade. 

en  qualité  de  Prélar ,  &  Oclavien  Preconio  de  Meflìne  Archevêque  de  Pa-  qViCc.l.Tn. 

terme ,  qui  y  avoic  été  aufii  préfent ,  non  comme  Prélat ,  mais  comme  ^^  "-•  C)ct. 

Théologien-  Il  ajouta ,  que  l'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  déclarer    de  r  là.  Letr.- 

Droit  divin  l'inftitution  des  Evêques  &  leur  fupériorité  furies  Prêtres,  parce  "^  ^^  ^^'' 


qui  enieigne  que  1  Urdre  des  Diacres  le  rapporte 
Prêtres,  l'Ordre  des  Prêtres  à  celui  àos  Evêques ,  Se  l'Ordre  des  Evêques  à  pi^ury  X 

54.  Jufqu*au   ig.  d'Oâlobre  que  fe  tint  nons  tels  qu'ils  avoient  été  drejfés.  ]  Oei\  Mart.  Col. 

la  jiremiere  des  Prélats.  ]  Le  Journal  pu-  à  dire  ,  qu'ils  approuvèrent  la  fubikncc  Ampi. T. 8. 

blié  parle?.  Martenemct  cette  premiere  de  ces  Décrets  ;  maisen  demandant  qu'on  P«  li^i. 

Congrégation  au  14.  changeât  quelques-unes  des  cxprcfllons  , 

6^.  Les  Patriarches  ,  &•   auelques  Ar-  qui  ne  leur  paroiflbient  pas  exactes  ,  ou 

ehevêques  plus  anciens  que  celui  de  Grenu-  qu'ils    croyoicnt    préjudiciables  à  leurs 

de  ,  approuvèrent  en  peu  de  mots  les  Ca-  opinions  ou  à  leurs  intcrccs  particulii.rs. 
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MOLxii.  Jefus-ChriftrEvêquedes  Evèques.  Il  cira ^^  ce  que  dit  le  Pape  Eleuthere 
^^        dans  une  Lettre  aux  Evêques   de  France ,  que  Jefus-Chrift  leur  a  commis 
le  foin  de  l'Eglife  Univerfeile.    Il  y  ajouta  l'autorité  de  S.  Ambrotfe ,  <^\n 
fur  l'Epitre  aux  Corinthiens  dit,  que  l'Evêque  tient  la  perfonne  de  J.  C  Oc  efl: 
fon  Vicaire;  &  celle  de  S.  Cjprien^  qui  dans  fon  Epirre  à  Rogatien  répète  pla- 
ceurs fois  ,  que  comme  les  Diacres  font  créés  par  les  Eveques ,  ceux  -  ci  le 
font  par  Dieu  même  *,  &cet  autre  endroit  célèbre  du  même  ilamt ,  où  il  eft 
dit  que  l'Epifcopat  efiun  -,&  que  chaque  Evêque  en  tient  folidairement  une  par- 
tie. Il  dit  :Que  le  Pape  éroit  un  Evêque  comme  les  autres;  que  lui  &  les 
autres  étoient  frères ,  enfans  d'un  même  Pere  qui  eft  Dieu  ,  &  d'une  même 
Mere  qui  eft  l'Eglife  ,  &  que  c'eft  pour  cela  que  le  Pape  les  appelloit  ks 
frères  ;  &  que  fi  le  Pape  étoit  de  l'inftiturion  de  Jefus-Chrift ,  les  Evêques 
i'éroient  également  ;  Qu'on  ne  pouvoir  pas  dire  que  ce  fût  par  pure  civilité 
ou  par  humilité  qu'il  leur  donnar  le  titre  de  frères,  puifque  dans  les  fiécles 
les  plus  purs  ils  lui  donnoient  eux-mêmes  ce  nom   :  Qu'on  pouvoir  s'en 
convaincre  par  les  Epitres  de  S.  Cjprien  à  Fabien ,  à  Corneille ,  à  Luce^  6c  à 
Etienne ,  où  il  les  appelle  ks  frères  ;  &  par  celles  de  S.  Juguflin  ,  où  ce 
Pere  tant  en  fon  nom  qu'en  celui  des  autres  Evêques  d'Afrique ,  traite 
de  même  les  Papes  Innocent  /&  Boniface  I  :  Que  ce  qui  le  monrroic  encore 
plus  clairement ,  c'eft  que  non  -  feulement  dans  les  Epitres  de   ces  deux 
Saints,  mais  dans  plufieurs  autres  encore ,  le  Pape  y  étoit  traité  de  Collè- 
gue :  Qu'il  étoit  contre  la  nature  d'un  Collège ,  d'être  compofé  de  perfon- 
nesdedifférens  genres  :  Que  s'il  y  avoir  entre  eux  cette  différence,  que  le 
Pape  fut  inftitué  par  Jefus-Chrift ,  &c  les  Evêques  par  le  Pape ,  ils  ne  pour- 
roient  pas  former  un  même  Collège  :  Que  la  nature  d'un  Collège  compor- 
toitbienqu'ilyeûf  un  Chef,  &  qu'il  en  éroir  ainfi  du  Corps  Epifcopal, 
<lont  le  Pape  étoit  le  Chef;  mais  uniquement  pour  l'édification  ,  & ,  comme 
on  dit  en  Latin  ,  in  beneficientem  caufam  :  Qu'il  éroit  vrai ,  comme  le  dit  S. 
Grégoire  dans  fa  Lettre  ì /ean  de  Sjracufe  ,  que  lorfqu'un  Evêque  éroit  en 
faute  ,  il  étoit  foumis  au  Siège  Apoftolique  *,  mais  qu'à  cela  près  ,  ils  étoient 
tous  égaux  a  titre  d'humilité ,  &  que  l'humilité  Chrérienne  eft  toujours 
jointe  à  la  vériré.  Il  cira  cetre  parole  de  S.  Jérôme  a  Evagre  qu'en   quelque 
endroit  qu  on  fait  Evêque  ,  k  Rome  ou  à  Eugubio  ,  à  Confi  antinoble  ou  à  Reggio  , 
thaque  Evêque  a  le  même  mérite  &  le  même  Sdcerdoce  ,&  qu  ils  font  tous  fuccef" 

66.  Il  cita  ce  que  dît  le  Pape  Eleuthere  pofée  par  l'Auteur  des  fauffes  Décrétales. 

cans  une  Lettre  aux  Evêques  de  France  ,  L'Ouvrage  de  S.  Denis  n'a  jamais  été  com- 

&c.  ]  Le  difcours   de  l'Archevêque   de  pofé  par  ce  Saint.  Le  Commentaire  fur 

Grenade ,  tel  que  nous  le  donne  ici  Fra-  l'Epitre  aux  Corinthiens  n'eft  point  de 

Paolo  ,  eil  extrêmement  folide  &  très-jU-  Saint  Ambroife ,  mais  ou  d'Hilaire  Diacre  , 

flicieux.   Mais  ces  autorités  ne  font  pas  ou  de  quelque  autre  Ecrivain  poftérieur  à 

toujours  bien  authentiques  ;  8c  on  n'en  S.  AmbroifeSc  à  Hilaire.  Mais  l'inexatìi- 

ooit  pas  être  furpris ,  dans  un  tems  où  tude  de  ces  citations  ne  fait  rien  perdre 

la  Critique  n'étoit    pas    encore  pouflee  aux  raifons  de  ce  Prélat  de  leur  folidité  ; 

aufli  lom  qu'elle  l'a  été  depuis.  La  Lettre  &  elles  ont  toute  leur  force  indépendante 

prétendue  d' Eleuthere  eft  une  Lettre  fup-  de  ces  témoignages. 

feurs 


l 
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feursdes  Apôtres.  Il  s'éleva  fore  contre  ces  Théologiens  qui  foutenoient  que  mdlxit; 
5.  Pierre  avoir  Ordonné  Evêqués  les  autres  Apôtres5&  il  les  exhorta  à  étudier  ^  ^^ 
l'Ecriture  ,  oùilsapprendroientque  tous  avoient  reçu  également  le  pouvoir 
d'enfeigner  par  toute  la  Terre  ,  d'adniiniftrer  les  Sacremens  ,  de  remettre 
les  péchés ,  de  lier  &c  de  délier ,  de  gouverner  l'Eglife  ,  &  qu'ils  avoient 
tous  été  envoyés  par  Jefus-Chrift  ,  comme  lui-même  avoir  été  envoyé  par 
fon  Pere  :  Qu'ainh  ,comme  les  Apôtres  avoient  reçu  leur  autorité  de  Jelus- 
Chrift  èc  non  de  S.  Pierre  ,  leurs  luccefTeurs  de  même  ne  tiroient  pas  leur 
autorité  du  fucceffeur  de  S,  Pierre ,  mais  de  Jefus-Chrift  lui-même.  Il  ap- 
porta la  comparaifon  d'un  arbre  ,  qui  n'a  qu'un  feul  tronc  ,  quoiqu'il  aie 
lufieurs  branches.  Il  fe  railla  enfuite  de  ceux  qui  avoient  avancé  que  tous 
es  Apôtres  avoient  été  établis  par  Jefus-Chrift  égaux  en  autorité  \  mais 
que  ce  privilège  leur  étoit  perfonel,&  ne  devoir  pas  palfer  à  leurs  fu ccelTeurs 
^non  à  celui  de  S.  Pierre.  Il  leur  demanda  ,  comme  s'ils  eu^Tent  été  préfens 
fur  quel  fondement ,  fur  quelle  autorité  ,  &  fur  quelle  -raifon  ils  avoient 
ofé  avancer  fi  hardiment  une  opinion  inventée  feulement  depuis  cinquante 
ans,  &  expreftement  contraire  à  l'Ecrirure,  où  Jefus-Chrift  avoir  dit  à  tous 
fes  Apôtres ,  quii  fero'n  avec  eux  jufquk  la  fin  du  monde  \  ce  qui  ne  pouvant 
s'entendre  de  leurs  propres  perfonnes  il  falloir  néceftairemenr  l'entendre 
de  la  fucceffion  de  tous  *,  &  que  c'étoit  ainfi  effedivement  que  l'a  voient  en- 
tendu tous  les  Pères  &  tous  les  Scolaftiques ,  au  fentiment  defquels  cette 
nouvelle  dodtrine  étoit  diamétralemenr  oppofée.  Il  prouva  encore  fon  fen- 
timenr  par  cette  raifon  ;  Que  fi  les  Sacremens  avoient  été  inftitués  par  Je- 
fus-Chrift ,  conféquemment  il  enavoit  auflî  inftitué  les  Miniftres',  &  que 
fi  l'on  vouloir  foutenir  que  la  Hiérarchie  eft  de  Droit  divin  ,  &c  que  le  fou- 
verain  Hiérarque  eft  auffi  d'inftitution  divine  ,  il  falloit  convenir  enmême- 
tems  ,  que  les  autres  Hiérarques  étoient  de  la  même  inftitution  :  Que  la 
doétrine  conftante  de  l'Eglife  Catholique  étoit,queles  Ordres  font  conférés 
par  les  mains  des  Miniftres  ,  mais  que  c'eft  Dieu  qui  donne  le  pouvoir  qui 
y  eft  attaché.  Il  finit  en  difant ,  que  toutes  ces  chofes  étoient  vraies  &  cer- 
taines ;  de  qu'étant  niées  par  les  Hérétiques  en  plufieurs  endroirs  ,  que  l'E- 
vêque  de  Ségovie  avoir  pris  foin  de  recueillir ,  il  étoit  néceftaire  que  le 
Concile  les  décidâr ,  &  qu'il  condamnât  les  erreurs  contraires. 

Il  alloit  continuer  de  parler  ,  lorfque  le  Cardinal  de  W^armte  ,  *  comme  f  Pallav.  L; 
on  en  étoit  convenu  ,  prit  de  ce  qu'il  venoit  de  dire  occafion  de  l'interrom-  y^ç'  l"^' 
pre  en  difanr  :  Qu'on  n'avoir  aucune  conteftarion  fur  cela  avec  les  Héréti-  ^^  ,',  g^  ^^ 
ques  ,  &  qu'au  contraire  ceux  de  la  ContelTlon  d'Ausbourg  croyoient  la  15  Oc:, 
même  chofe  *,  qu'ainfi  il  étoit  fuperflu  de  mettre  cela  en  queftion  ,  oc  de 
difputer  fur  un  point  fur  lequel  les  Catholiques  &c  les  Hérétiques  ctoienc 
d'accord  enrre  eux.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  s'étant  levé  repondit  : 
Que  la  Confefllon  d'Ausbourg  loin  d'enfeigner  la  même  do<5lrine  la  con- 
tredifoir  formellement ,  &  ne  fondoit  la  diftindion  de  l'Evêque  d'avec  le 
Prêtre  que  fur  la  coutume  fortifiée  par  une  Loi  Eccléfiaftique.  Apres  quoi  il 
ToM£  II.  Qi  ^ 


MDLXII. 
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j^  demanda  de  nouveau  ,  que  la  chofe  fut  définie  dans  le  Concile ,  ou  qu'au 
Pie  IV.  moins  on  répondît  à  (es  raifons  Se  à  fes  autorités.  Le  Cardinal  répliqua  ; 
■  ■  Que  les  Hérétiques  ne  nioient  point  ce  que  l'on  avoir  dit ,  mais  qu'ils  s'é- 

levoient  feulement  Se  qu'ils  inveótivoient  contre  l'ufage  préfent.  Enfin  , 
après  diverfes  reparties  faites  de  part  Se  d'autre  ,  Grenade  plein  d'indigna- 
tion dit  avec  chaleur  -,  Quii  s'en  rapport  oit  aux  Nations. 
V  Fleury,L;      Après  que  tout  ceci  fut  fini ,  "  Se  que  le  tumulte  fut  un  peu  appaifé  , 
j6o.N°io6.  d'autres  approuvèrent  le  Canon  fans  l'addition  de  jure  divino  ,  les  uns  par 
la  raifon  qu'avoit  apportée  le  Cardinal  de  Warmie^  &les  autres  parce  qu'ils 
croyoient  qu'il  n'y  avoit  que  le  Pape  qui  tut  établi  de  Droit  divin.  Mais 
«Vifc.Lett.  lorfque  ce  fut  le  tour  de  l'Archevêque  de  Z.ira  à  parler ,  "  il  dit  :  Que  cette 
du  ij  Ocl.   claufe  étoit  nécelTaire  pour  condamner  les  Hérétiques ,  qui  difoient  le  con- 
traire dans  la  Confelîion  d'Ausboura.    Le  Cardinal  de  Warmie  le  nia  de 
nouveau.  Mais  l'Archevêque  de  Zara  ayant  cité  l'endroit  &  les  paroles  de 
la  Confedîon  ,  la  difpute  fe  prolongea  tellement  ,  que  la  Congrégation  fe 
rompit  ainfi  ce  jour-là. 

Les  avis  ne  furent  pas  moins  partagés  dans  les  Congrégations  fuivantes, 
yVifc.Iett.  &  ce  qui  fit  plus  d'impreffion  fut  ,  que  l'Archevêque  de  Brague  ^  infifta 
du  ij  Od.   pour  la  déclaration  du  T)roït  divin  en  difant ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  l'omet- 
tre. 11  s'étendit  enfuite  à  prouver ,  que  l'inftitution  des  Evêques  étoit  de 
Droit  divin  \  Se  après  avoir  rapporté  prefque  les  mêmes  raifons  que  l'Arche- 
vêque de  Grenade ,  il  ajouta  :  que  le  Pape  ne  pouvoit  ôter  aux  Evêques  l'au- 
torité qu'ils  avoient  reçue  dans  leur  Confécration  :  Qu'elle  comprenoic 
non-feulement  la  puilTance  de  l'Ordre ,  mais  encore  celle  de  la  Jurifdic- 
rion  ,  puifqu'on  leur  affignoit  un  Troupeau  à  paitre  &  à  conduire  :  Que  fans 
cela  l'Ordination  feroit  nulle,  Se  qu'on  en  avoit  une  bonne  preuve  ,  en  ce 
que  dans  l'Ordination  des  Evêques  Titulaires  on  leur  affignoit  une  Ville  \ 
ce  qui  ne  feroit  pas  néceiTaire  ,  fi  l'Epifcopat  pouvoit  fubfifter  fans  Jurif- 
di<jtion  :  Qu'on  en  avoit  encore  une  autre  preuve ,  en  ce  qu'en  leur  met- 
tant en  main  le  Bâton  Paftoral ,  la  formule  qui  accompagne  cette  céré- 
monie raarquoit  que  c'éroit  un  figne  de  la  puiUance  qu'on  donnoir  à  lE- 
vêque  de  corriger  les  vices  :  Que  ce  qui  paroifibit  encore  de  plus  fort ,  c'eft 
qu'en  leur  donnant  l'Anneau  ,  on  leur  difoit  que  par  ctno.  cérémonie  ils 
époufent  l'Eglife;  qu'en  leur préfentant  le  Livre  des  Evangiles  ,  par  où  leur 
eft  imprimé  le  Caradére  Epifcopal ,  on  difoit  qu'on  les  envoyoit  prêcher  au 
peuple  qui  leur  étoit  confié  -,  &  qu'à  la  fin  de  la  Confécration  où  fe  dit  l'O- 
raifon.  Deus  omnium  fidelium  Paftor  &  Eecior  ,  qui  depuis  dans  les  MiflTels  a 
été  appropriée  au  Pape,  on  difoit  en  s'adrelfant  à  Dieu, qu'il  avoitvoulu  que 
cet  Evêque  prcfidât  à  l'Eglife  :  Qu'Innocent  ///difoit ,  que  le  mariage  fpi- 
rituel  de  l'Evêque  avec  fon  Eglife  eft  un  lien  inftitué  de  Dieu  ,  que  nulle 
puifiance  humaine  ne  peutrompre,&  que  le  Pape  ne  pouvoit  le  transférer, 
que  parce  qu'il  a  de  Dieu  un  pouvoir  fpécial  de  le  faire  ;  toutes  chofîsqui 
feroient  abfurdes  ,  fi  rinftitution  des  Evêques  n'étoit  pas  de  Droit  divi». 


e 
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L'AucHEVEQ'jE  de  Cbjpre  dir  :  "•  Qu'on  devoir  déclarer  que  les  Evcques  moltii; 
Étoient  Tupérieurs  aux  Prêtres  de  Droit  divin  ,  en  réfervanc  cependant  au    ^^^  ^^* 
Pape  Tautoricé  qui  lui  appartenoit.  «Vifc  iLett. 

L'EvEQUE  de  Scgovie  ^  ayant  adopté  toutes  les  raifons  &  adhéré  à  toutes  du  15  Od. 
les  conclufions  de  l'Archevêque  de  Grenade ,  récita  tout  au  long  tous  les  en-  ^  i^^   jbici. 
droits  où  les  Hérétiques  nioient  que  l'inftitution  des  Evcques  &  leur  fupé-  Fleur) .,  L. 
riorité  fur  les  Prêtres  fut  de  Droit  divin.  Après  quoi  il  ajouta  :  Que  comme  ^^°'^  i07>i 
le  Pape  eft  le  fuccefTeur  de  S.  Pierre,  les  Evêques  l'étoient  des  autres  Apô- 
tres :  Qu'il  étoit  clair  par  la  leólure  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  Ôc  les  Epitres 
des  Pères ,  que  les  Evêques  fe  rendoient  compte  les  uns  aux  autres  de  ce 
qui  arrivoit  dans  leurs  Eglifes ,  pour  avoir  l'approbation  de  leurs  Confrè- 
res i  &  que  le  Pape  faifoit  de  même  par  rapport  à  ce  qui  fe  pafToit  à  Rome  : 
■Que  les  principaux  Patriarches  à  leur  Eleólion  envoyoient  aux  autres  une 
Lettre  circulaire  ,  pour  leur  rendre  compte  de  leur  Ordination  ôc  de  leur 
Foi  :  Que  les  Papes  en  avoient  ufé  à  l'égard  des  autres ,  comme  on  en  avoic 
ufé  avec  eux  :  Qu'en  afFoiblilfant  la  puilfance  des  Evêques ,  l'on  diminuoit 
celle  du  Pape  :  Que  les  Evêques  reçoivent  de  Dieu  la  puilfance  de  l'Ordre 
&  de  la  Jurifdidion  ,  &  qu'ils  n'ont  du  Pape  que  la  divifion  des  Diocefes 
&  la  défignation  d'un  certain  peuple  :  Que  l'Epifcopat  fans  Jurifdiélion 
n'éroit  pas  un  Epifcopat  :  Que  félon  le  Pape  Anaclet ,  ^^  l'autorité  Epifco- 

fale  fe  donnoit  dans  l'Ordination  par  l'ondtion  du  faint  Chrême  :  Que 
Epifcopat  étoit  un  Ordre ,  auffi-bien  inftitué  par  Jefus-Chrift  que  la  Prê- 
trife  :  Que  tous  les  Papes  jufqu'à  Sjlvejire  avoient  déclaré  ,  ou  par  occafioii 
ou  de  propos  délibéré,que  l'Epifcopat  eft;  un  Ordre  qui  vient  immédiatement 
de  Dieu  :  Que  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift:  à  fes  Apôtres ,  Ce  que  vous 
lierez,  fur  la  Terre ,  &c.  ils  avoient  reçu  la  puiffance  de  Jurifdi6lion  ,  qui 
néceiïairement  étoit  paflTée  à  leurs  fuccefteurs  :  Que  Jefus-Chrift:  avoit  don- 
né une  Jurifdidlion  aux  Apôtres,  &  que  depuis  les  Apôtres  l'EgUfe  avoit 
toujours  aflllgné  aux  Evêques  une  Jurifdiélion  ,  &  qu'ainfi  on  dévoie 
regarder  cela  comme  une  chofe  de  Tradition  Apoftolique  ;  &  que  comme 
on  avoit  défini  que  ce  qui  eft  fondé  fur  l'Ecriture  &:  la  Tradition  eft  un 
Dogme  de  Foi ,  on  ne  pouvoit  nier  que  l'Article  de  l'inftitution  des  Evê- 
ques n'en  fut  un  d'autant  plus  que  S.  Epipbane  &c  S.  Augujiin  avoient  mis 
entre  les  Hérétiques  Aérius ,  pour  avoir  enfeigné  que  les  Prêtres  font  égaux 
aux  Evêques  ',  ce  qui  ne  feroitpas  une  Héréfie  ,  fi  les  Evcques  n'étoient  pas 
de  Droit  divin. 

Il  y  eut  cinquante-neuf  Pères  ^^  pour  cette  opinion  *,  &:  il  y  en  eût  eu 

66.  Que  félon  lePape  Anaclet ,  Vauto-  reçue  alors  comme  de  pièces  fortautenti- 

TÎté  Epifcopale  fe  donnoit  dans  l'Ordina-  ques. 

tion  par  l'onâîion  du  Saint  Chrême.  ]  Ce  58.  Il  y  eut  5^9  Pères  pour  cette  opinion^ 

que  dit  ici  l'Evéque  de  Stgovie  du  Pape  &c.  ]  Pallavicin  n'en  compte  que  54.  du 

Anaclet ,  aufll-bien  que  des  autres  Papes  nombre  de  181  qui  donnèrent  leurs  fufTra- 

jufqu'à  Sylvejire  ,  eli  tiré  comme  la  Lot-  ges  ;  ôc  Vifconti  en  marque  /}  ,  du  noœ- 

tre  du  Pape  Eleuthere  des  faufTes  Décré-  ore  de  131. 
talcs  ,  dont  l'autorité  ccoic  communément 

Qqqij 
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MnLxn.  peut-être  ^'  un  plus  grand  nombre  ,  ^  Ci  plufieurs  ne  fe  fufTent  trouvés  ar- 
Pie  IV.   j.^j.^j  ^j^g2  eux  par  des  catharres  qui  régnoiem  alors  ,  &  fî d'autres  n'eufTent 
y  Vifc  Lett  prétexté  le  même  mal ,  pour  ne  point  fe  trouver  dans  la  mclée ,  &  n'offen- 
du  19  oà.  fer  perfonne  dans  une  conteftation  qu'on  agitoit  avec  tant  de  chaleur,  ©li, 
nombre  de  ces  derniers  fur-tout  étoient  ceux  qui  ,  pour  avoir  parlé  félon- 
leur  confcience  fur  l'Article  de  la  Réfidence  ,  s'étoient  expofés  à  l'indigna- 
tion de  leurs  Patrons^  Ce  qui  en  retint  aufll  plufieurs  autres  ,  c'eft  que  le 
Cardinal  Simonete   s'étant  apperçu   que  la  chofe  alloit  loin,  jfît  répan- 
dre adroitement  par  Jean- Antoine  Facchinetti  Evêque  de  Nicajlro ,  $c  Se^ 
t  Id.  Ibid.  lafiien  Vantio  Evêque  êiOrviete ,  que  les  Efpagnols  *^  vouloient  tenter  par- 
là  de  fe  fouftraire  à  l'obéilïànce  du  Pape  ,  èc  que  ce  feroit  une  apoftafie  du 
Saint  Siège  fort  deshonorable  &  fort  préjudiciable  à  l'Italie  ,  qui  n'avoit 
parmi  les  nations  Ultramontaines  d'autre  confidération  que  celle  qu'elle- 
tiroir  du  Pontificat. 
àli.  Ibîd.      L'EvEQUE  de  Cinq-Eglifes  dit ,  ^  qu'il  étoit  jufte  de  déclarer  par  quel. 
Droit  avoient  été  inftitués  tous  les  Ordres  &  tous  les  degrés  Eccléfiafti- 
ques ,  ôc  de  qui  ils  reçoivent  leur  autorité.  Cet  avis  fut  appuyé  par  quel* 
ques  autres  ,  &  principalement  par  Pompée  Ficolomini  Evêque  de  Tropeia  ^ 
qui  infifta  fur  la  même  demande.  Se  ajouta  ,  que  lorfque  l'on  traiteroit  de 
tous  les  degrés  de  l'Eglife  depuis  le  plus  grand  jufqu'au  moindre,  &  qu'on: 
déclareroit  de  quel  Droit  ils  etoient ,  il  diroir  auffi  fon  fentiment  fur  l'ar- 
ticle de  l'Epifcopat ,  fi  les  Légats  le  lui  permettoient.  De  tous  ceux  qui 
étoient  pour  le  même  avis  ,  quelques-uns  fe  contentèrent  de  dire  en  peu  de 
mots ,  qu  ils  étoient  du  fentiment  de  ceux  qui  venoient  de  parler  ;  mais 
d'autres  tournèrent  leur  réponfe  de  différentes  manières ,  &  étendirent  les. 
mêmes  raifons  fans  rien  dire  de  nouveau. 
#FIeury,  L^      Il  feroit  ennuyeux  de  rapporter  ici  tous  les  fuffrages ,  dont  les  copies  me 
fio,  N'^'uo.  Çq^j.  tombées  entre  les  mains.  Mais  je  ne  dois  pas  oublier  *  celui  de  George- 
Zifchorvid  Francifcain  Evêque  de  Segna  ,  qui  après  s'être  déclaré  pour  l'avis- 
de  l'Archevêque  de  Grenade  ,  dit  :  Qu'il  n'auroit  jamais  cru  qu'on  dût  met- 
tre en  queftion  ,  Ç\  lesEvêques  font  inftitués  ,  &  s'ils  reçoivent  leur  auto- 
rité de  Jsfus-Chrift  •,  puifque  fi  leur  autorité  ne  venoit  pas  de  Dieu  on  pou- 
voir encore  moins  le  dire  du  Concile  ,  qui  n'étoit  compofé  que  d'une  Af* 

6ç.  Et  il  y  en  eût  eu -peut-être  un  plus^  que  par  co-nféquent  ily  en  duc  avoirprès- 

grand  nombre  ,  fi  plufieurs  ne  fe  fujfent  de  50  qui  ne  donnèrent  point  leur  voix  ;; 

trouvés  arrêtés  che':^  eux  par  des  catharres^  ce  qui  juftifie  afTez  la  remarque  de  notre- 

&c.  ]  Au  jugement  de  Pallavivin  ,  ceci  Hillorien.  Auflî ,.  ce  qu'il  avance  ici  efl: 

eH  une  imagination  de  Fra-Paolo  ,  puif-  fondé  fur  l'autorité  de  Vifconti,  qui  étaiit 

qu'y  ayant  181  Prélats  qui  donnèrent  leurs  àTrentane  pouvoit  guéres  ignorer  un  fait 

fuffrages  fur  cette  matière  ,  il  n'y  en  de-  de  cette  nature.   Sono  molti  ,  dit-il  ,  rf/- 

voit  pas  avoir  beaucoup  d'indifpofés.  Mais  tati  dì  venire  in  Congrégaticne  ,  panepetr 

ce  norr.bre  même  prouve  qu'il  y  en  avoir  indifpofitione  y  (j' parte  per  non  voler  par" 

afTez  d'abfens  ,  puifque  le  Concile  étoit  lar  fopra  quejla  materia  i  paroles  ,  qu'oui 

alors  compofé  de  près  de  2  jo  Prela  s ,  fe-  voit  bien  c^ue  Fra-Paola  n'a  fait  que  cû«^ 

Ion  Pajva  ,Défenf.  Conc  Trid».L»  u  6c  pisi*. 
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femblée  d'Evèques  :  Qu'une  AfiTemblée ,  quelque  nombrcufe  qu'elle  loie ,  mpixìi; 
ne  tire  fon  autorité  que  de  celui  dont  la  tirent  les  particuliers  qui  la  com-  ^^  ' 
pofent  :  Quei!  les  Evèques  n'étoient  pas  établis  par  Jefus-Chrill  ,  mais  par 
tes  hommes ,  l'autorité  de  tous  réunis  enfemble  n'étoit  qu'une  autorité  hu- 
maine; &c  que  quiconque  ofoit  dire  que  les  Evêques  n'étoient  point  inf- 
titués  par  Jefus-Chrift ,  ne  pouvoir  pas  fe  figurer  que  le  Concile  fût  autre 
chofe  qu'une  AlTemblée  de  gens  profanes  ,  où  Jefus-Chrift  ne  préfidoic 
point ,  ôc  qui  n'avoit  qu'une  autorité  précaire  qu'elle  avoir  reçue  des  hom- 
mes :  Que  ce  feroit  bien  vainement  que  tant  de  Pères  refteroient  à  Trente 
avec  tant  d'incommodités  &c  de  dépenfes  ,  s'ils  n'a  voient  pas  leur  autorité 
de  Jefus-Chrift  ;  puifque  celui  qui  auroit  donné  aux  Evcques  6c  au  Concile 
le  pK)uvoir  de  traiter  de  ces  matières ,  pourroit  le  faire  lui-même  avec  beau- 
coup plus  d'autorité  ,  ôc  que  ç'auroit  été  une  illufion  générale  de  la  Chré- 
tienté de  propofer  le  Concile  non-feulement  comme  le  moyen  le  plus  pro- 
pre ,  mais  encore  comme  l'unique  remède  néceflTaire  pour  décider  les  con- 
troverfes  :  Qu'il  avoir  été  cinq  mois  à  Trente  dans  la  perfuafion  ,  que  ja- 
mais perfonne  ne  douteroit  (1  le  Concile  renoit  fon  autorité  de  Dieu  ,  &  s'il 
pouvoir  dire  comme  le  premier  Concile  de  Jérufalem  y^  Il  a  paru  au  Saint  fia  yv 
Mfprit  &  À  mus  :  Qu'il  ne  feroit  jamais  venu  au  Concile,  s'il  n'eCir  cru  que  i8, 
Jefus-Chrift  dût  être  au  milieu  d'eux  •,  &  que  perfonne  ne  pouvoir  dire, 
qu'où  Jefus-Chrift  fe  rrouvoit ,  fon  autorité  n'y  étoit  pas  :  Que  fi  quelque 
Évêque  croyoit  le  contraire  ,  &  penfoir  n'avoir  qu'une  autorité  humaine  , 
c'étoit  en  lui  une  grande  rémérité  d'avoir  prononcé  des  anathêmes  fur  les 
qiieftions  agitées  par  le  paffé  ,  &  de  ne  pas  tout  renvoyer  à  celui  qui  avoic 
une  auroriré  fupérieure  :  Que  (i  l'autorité  du  Concile  n'étoit  pas  certaine  > 
ïa  juftice  vouloit ,  que  lorfqu'on  l'afTembla  pour  la  premiere  fois  en  mdxlv  , 
on  eût  commencé  prar  examiner  de  par  décider  quelle  étoit  l'autorité  du 
Concile  ;  &  que  c'étoit  ainfi  qu'on  en  agilToit  dans  les  autres  Tribunaux  , 
où  avant  d'examiner  la  caufe  on  décidoit  de  la  compétence  du  Juge,  afin 
qu'enfuite  on  ne  prétendit  pas  que  la  Sentence  fiit  nulle  par  défaut  de  puif- 
lance  :Que  les  Proreftans  ,  qui  ne  cherchoient  que  les  occafionsde  décrier 
&c  de  calomnier  le  Concile  ,  n'en  trouveroient  jamais  de  plus  favorable  , 
que  de  dire  qu'il  douroit  de  fa  propre  autorité  :  Qu'enfin  les  Pères  dévoient 
bien  prendre  garde  à  la  maniere  dont  ils  décideroient  cet  Article  ;  puif-- 
qu'en  le  décidant  conformément  à  la  vérité  ,  ils  affermiroient  routes  'es  dé-- 
cifions  du  Concile  ,  qu'ils  fapperoient  au  contraire  par  le  fondement ,  s'ils» 
prenoienr  un  parri  oppofé. 

Le  1 9  d'Octobre  rous  les  Pères  achevèrent  d'opiner  ,  à  l'exception  de 
hainez.  Général  des  Jéfuires  ,  que  l'on  fit  abfenter  exprès  de  la  Con^Tré- 
garion  ,  où  il  ne  reftoir  que  lui  à  parler ,  afin  qu'il  put  en  occuper  lui  feul 
une  route  entière.  Pour  en  favoir  la  véritable  caufe ,  il  eft  bon  de  remonter 
un  peu  plus  haut.  Lorfqu'on  commença  à  agiter  cette  matière  ,  les  Légats- 
«lurent  que  les  Evêques  n'avoient  en  vue  qiie  d'augmenter  leur  autorité ,  &: 
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MDLxii.de  le  donner  plus  de  credic  Mais  à  peine  7°  la  feconde  Congrégation  étoit- 
PiE  IV.  q\[q  i^j-jig  ^  q^^g  pjjj-  les  raifons  que  l'on  avoir  apportées  ,  ôc  les  fuffrages  des 
sV'C   L      Psî^^s  ,  ^  ils  s'apperçuienc  trop  tard  de  quelle  importance  étoit  cette  ma- 
id  i^*  0(ft.*ciere,  &  quelles  en  étoient  les  conféqaeaces  ',  puii'quil  s'enfuivroit  de-là, 
que  les  clefs  n'avoient  pas  été  données  à  S.  Pierre  feul  ;  que  le  Concile 
etoit  au-deiTits  du  Pape  ;  que  les  Evèques  lui  étoient  égaux ,  &  ne  lui  laif- 
foient  qu'une  certaine  prééminence  fur  les  autres  *,  que  la  fupériorité  des 
Cardinaux  fur  les  Evêques  étoit  tout  à  fait  détruite,  &  qu'ils  n'étoient  fim- 
plement  que  Prêtres  ou  Diacres  ;  &  qu'enfin  par  une  conféquence  nécelfai- 
re  s'enfuivroit  auffi  l'obligation  de  la  Réfidence ,  que  les  Evêques  tireroienc 
à  eux  la  Collation  des  Bénéfices  ,  que  les  Préventions  ôc  les  Réferves  fe- 
roient  détruites  ,  &  que  la  Cour  de  Rome  fe  trouveroit  entièrement  anéan- 
h  Id.Lett.  tie.  On  avoit  remarqué  d'ailleurs  ,  ^  que  peu  de  jours  auparavant  l'Evêque 
Uu  5  Oct.    Je  Ségovie  avoit  relufé  d'admettre  à  un  Bénéfice  de  fon  Diocefe  une  per- 
fonne  pourvue  en  Cour  de  Rome  ;  &  toutes  ces  conféquences  fe  décou- 
vroient  chaque  jour  de  plus  en  plus  ,  à  mefure  que  l'on  produifoit  de  nou- 
velles raifons  &  de  nouveaux  fuffrages.  Ce  fut  pour  en  arrêter  le  fuccès  , 
que  les  Légats  employèrent  les  brigues  dont  on  a  parlé  ,  de  peur  qu'il  nefe 
joignît  un  plus  grand  nombre  d'Italiens  aux  Espagnols  j  mais  quelques 
efforts  qu'ils  fiiïent,  7' ils  ne  purent  empêcher  que  ceux-ci  n'entrainalTenc 
»  Vifc.  Lett.  ptefque  la  moitié  des  voix.  Ce  qui  fit  dire  aux  partifans  du  Pape  ,  '  que  les 
du  12  Od.  Légats  avoient  grand  tort  de  ne  prévoir  les  chofes  qui  pouvoient  arriver , 
que  lorfque  le  mal  étoit  fans  remède  \  qu'ils  agifloient  à  l'avanture  ,  fans 
prendre  confeil  &  fans  profiter  des  avis  des  plus  fages  *,  que  dès  aufli-tôt 
que  l'Archevêque  de  Grenade  avoit  parlé ,  on  les  avoit  avertis  de  s'employer 
efficacement  pour  rendre  inutile  le  deffein  de  ce  Prélat ,  ce  qu'il   avoit 
fallu  faire  enfuite  ,  mais  trop  tard  j  que  par  leur  inadvertance ,  &  peut-être 

70.  Mais  à  peine  la  feconde  Congrèga-  tramontains  les  plusprudens  en  vlfl'ent  le 

tion  étoit-elle  finie  Ì  que ilss'apper-  danpjer.    Quejla  materia,  dit  Vifconri  , 

furent  trop   tard  ^  de  quelle  importance  deW  injlitutione  de  Vefcovi  &' Superiorità 

étoit  cette  matière  ,  &•  quelles  en  étoient  de  jure  divino  non  e  fiata  ponderata  nel 

les  conféquences.  ]  Cefi  de  quoi  fe  piai-  principio  ,  ne  havuta  in  quella  confiderà- 

gnoit  Vifconti  dans  fa  Lettre  du  22  d'Oc-  tione  da  quefii  Signori  che  era  di  bifiogno  , 

tobre.  Cependant,  les  Légats  n'avoient  &>  le  con  fequem^e  che  fii  panno  dedurre,  fie^ 

pas  attendu  jufque-là  à  fentir  les  inconr-  condo  il  mio  poco  giudi'^io  ,  fiono  le  pia 

véniens  de  cette  difpute.  Car  dès  le  com-  importanti  che  pojfiono  occorere  in  quefio 

mencement  ils  avoient  voulu  ,  à  la  perfua-  Concilio ,  &c. 

fion  de  Simonete  ,  faire  retirer  du  Canon  71.  Mais  quelques  efforts  qu'ils  fifilent , 

propofé  les  mo^s  jure  divino  ;  &  ils  empê-  ils  ne  purent  empêcher  que  ceux-ci  n'entrai- 

chercnt  aufîi  long-tems  qu'ils  purent   ,  nafi'ent  prefque  la  moitié  des  voix.  ]  L'e» 

qu'on  ne  touchit  cette  matière.  Mais  la  xageration  ellun  peu  forte,  puifque  com- 

fermeté  des  Efpaçnols  l'emporta  fur  leur  me  on  l'a  vue  ,  de  181  voix  félon  Palla- 

prévoyance  ,  &  ils  furent  obligés  de  fouf-  yiiin  ,  ou  de  1 51  félon  Vificonti  ,  il  n'y  en 

frir  un  examen  ,  qu'il  leur  étoit  doréna-  eut  que  ^4  pour  le  Droit  divin, 
vant  impoffible  d'arrêter ,  quoique  les  Ul- 
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tïième  par  la  malice  de  quelques-uns  ,  l'on  avoir  laiifé  meure  fur  le  bureau  mdlx<i. 
les  matières  les  plus  importantes  qui  pulfent  être  traitées  dans  un  Concile  j  ^^ 
que  Lanjfac  ,  par  les  brigues  faites  auprès  de  plufieurs  Prélats  ,  s'étoit  ou- 
vertement montré  le  fauteur  ou  même  le  promoteur  de  cette  opinion  j  ôc 
que  l'on  pouvoir  voir  combien  fe  grolîiroit  ce  Parti  à  la  venue  des  Fran- 
çois, que  l'on  atre  "ni.  Ces  plaintes  nccoient  pas  fi  fecretres,  qu'il  n'en 
vînt  quelque  cho:  ax  orcilks  des  Légats  ;  qui  témoins  du  danger  c]u'ils 
n'avoient  pas  prévu  ,  &  qui  voyant  que  la  chofe  ayant  été  poulTée  fi  avant, 
&c  que  le  nomb'-e  des  défenfjurs  du  Droft  dr.in  de  i'Epifcopar  étant  fi  grand  , 
on  ne  pouvoir  plus  penfer  à  détourner  la  qucilion  ,  réfolurent  ,  outre  les 
brigues  qu'ils  employèrent ,  de  chercher  un  tempéramment ,  pour  donner 
quelque  fatisFadion  aux  Efpagnols.  Après  donc  en  avoir  long-tems  déli- 
béré,  ils  penferent  à  drelTjr  le  Canon  en  cette  forme,  Qne  les  Evéques  te- 
noient  de  Dieu  la  puijfance  de  i Ordre  ,  &  que  cette  puijjance  les  rendait  fu^ 
périeurs  aux  Prêtres  j  cïoyîinz  faire  condurre  par-là  fans  le  dire  ,  que  la 
Jurifdiclion  ,  dont  ils  ne  vouloient  point  faire  mention  de  peur  de  don- 
ner quelque  ombrage  aux  Evèques ,  reftoit  toute  entière  entre  les  mains  du 
Pape. 

XIX.  Les  Légats  -"■  envoyèrent  dont  le  P.  Soto  propofer  cette  Minute   let  Légats 
aux  Efpagnols,  ^  non  pas  tant  dans  l'efpérance  d'en  détacher  quelques-uns,  ^"'plojent 
que  pour  prellentir  a  quoi  on  pourroit  les  ramener.  Ce  Pere  ne  put  obtenir  tâcher  de 
de  l'Archevêque  Aq  Grenade  qu'une  audience  ,  mais  fans  aucune  réponfe  ;  ramener  les 
6c  tout  ce  qu'il  put  remporter  d'avec  les  autres ,  flit  la  réputation  d'être  un  Efpapiols^^ 
bon  Courtifan  du  Pape  ,  au-lieu  de  celle  qu'il  avoir  auparavant  d'être  un  ^^//r!   ""^ 
bon  Religieux.  Les  Romains  enfuite  ,  pour  gagner  quelques-uns  de  ceux 
qui  chanceloient ,  ou  qui  par  inadvertance  avoient  appuyé  l'avis  des  Efpa-  ju  ,^'  q^ 
gnols ,  mais  qui  d'ailleurs  étoient  dévoués  au  Pape  ,  tâchèrent  en  leur  mon-  Rayn. 
trant  la  difficulté  de  cette  queftion  de  les  engager  ou  à  en  renvoyer  la  dèci-  ^  ^3» 
fion  au  Pape ,  ou  à  en  parler  avec  plus  de  retenue.  Pour  mieux  réulììr  dans 
cette  négociation  ,  ils  joignirent  aux  Evêques  de  Nicaftro  &  d'Orvicte  ,  que 
j'ai  déjà  nommes ,  l'Archevêque  de  Rojfano  ,  &  l'Evêque  de  Vintimille.  Puis , 
afin  que  ceux  qui  voudroient  revenir  le  pulTent  faire  avec  honneur  ,  ils  or- 
donnèrent à  Lainez.  de  difcuter  amplement  cette  matière  \  &c  comme  il  croit 

7Z.  Les  Légats  envoyèrent  donc  le  R  cccte  Minute  ,  qui  engagea  les  Légats  à 

Soto  propofer  cette  Minute  aux  EfpagnolSy  faire  parler  Laine?  d'une  maniere  fi  étcn- 

&c.  ]  Ce  ne  fut  pas  avant  le  difcours  de  duc  fur  cette  matière  ,  mais  en  général 

Laine^  ,  que  Soto  propofa  la  Minute  aux  le  défir  qu'ils  avoient  de  ramener  à  l'avis 

Efpagnols  ,   mais  fix  jours  après.   Car,  du  plus  grand  nombre  une  partie  de  ceux» 

félon  Vifconti  dans  fa  lettre  du  i5  d'Oc-  qui  s'y  oppofoienr.  Outre  que  ce  Gêné- 

tobre  ,  ce  ne  fut  que  ce  jour-là  ,  que  de  rai  ctoit  afîe/,  porté  de  lui-mcmc  à  parler 

concert  avec  l'Evéque  de  Pani  les  Le-  avec  beaucoup  de  prolixité  ,  &  à  aflecler 

gats  tâchèrent  d'engager  Soto  à  fe  char-  de  vouloir  faire  prévaloir  fon  fufirage  fur 

ger  de  cette  négociation  ;  &  Laine\  avoit  celui  des  autres  ,  comme  on  l'a  vu  fur  la 

parlé  dès  le  lo.  Ce  ne  fut  donc  pas  le  re-  matière  d  j  Sacrihcc  &  du  Sacerdoce, 
fus  ,  qu'avoicm  fait   les  Efpagnols  de 
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MDLTCii.  le  dernier  à  opiner ,  ils  ne  trouvèrent  pas  à  propos  qu'il  pariât  après  les  aii- 
PiE  IV.    ^^.gj  ^  1^  j^j^  d'une  Congrégation  •-,  &  ils  lui  en  ménagèrent  une  toute  entière, 
atìn  que  fondifcours  étant  écouté  avec  plus  d'attention  ,  fît  aulïî  plus  d'nn- 
prelîion  fur  les  efprits.  Le  difcours  fut  concerté  entre  les  quatre  Jefuices  ^^ 
qui  étoienr  au  Concile ,  Se  Cavillon  fur-tout  y  eut  plus  de  part  que  les  au- 
tres. Cependant ,  pour  ne  pas  négliger  un  remède  auffi  utile  que  celui  de 
faire  diverfion  en  occupant  les  Prélats  à  autre  chofe  ,  aufïl-tôt  après  que  le 
Général  des  Servites  ,  qui  avoir  opiné  le  dernier  &  s'étoit  rangé  à  l'avis  des 
Efpagnols,  eut  cefTé  de  parler  ,  le  Cardinal  de  Mantoue  exhorta  les  Pères 
qui  étoient  députés  pour  drelTer  le  Catalogue  des  Livres  défendus  ,  à  ter- 
miner promptement  cette  affaire  ,  &  à  fe  préparer  à  le  repréfenter  au  Con- 
cile ,  leur  remontrant  combien  cette  chofe  étoit  importante  ,  puifque  tous 
les  defordres  &  les  Héréfies  dévoient  leur  nailTance  aux  Livres.  Il  ajouta  , 
qu'il  favoit  bien  que  cet  ouvrage  étoit  d'une  longue  haleine  5  mais  qu'ils 
dévoient  confidérer ,  que  tous  les  Pères  contribueroient  de  leur  part  pour 
faciliter  la  chofe  aux  Députés  ;  &  que  tandis  qu'on  confumoit  les  Congré- 
gations en  difputes  de  nulle  utilité  ,  on  remettoit  de  jour  en  jour  un  ou- 
vrage fi  nécelTaire.  Il  les  pria  donc  de  faire  enforte  ,  que  ce  Catalogue  pût 
être  prêt  pour  être  arrêté  dans  la  Seffion  fuivante. 
Ils  engagent     XX.  Le  20  au  matin  ^^  Lainez.  parla  pertinemment  '  fur  la  matière  en 
Lainez  à     queftion  pendant  plus  de  deux  heures  ,  avec  beaucoup  de  chaleur  &  d'un. 
parler  con-  ^^j.  magiftral.  Son  difcours  '^  étoit  divifé  en  deux  parties.  Il  employa  tou- 
nioT^&'^à  ^^  ^^  premiere  à  prouver  ,  que  toute  la  puilTance  de  la  Jurifdidion  avoir  été 
occupe  feul  donnée  entièrement  au  Pape  ,  &;  que  dans  l'Eglife  aucun  autre  n'en  avoir 
une  Congre'  p^j  1^  moindre  portion ,  qu'il  ne  tirât  entièrement  de  lui.  Dans  la  feconde, 
^tierT  ^"'    ^1  ^^(^^^  ^^  réfuter  tous  les  argumens  qu'on  avoir  propofés  dans  les  Congré- 
l  Vifc.Lett.  gâtions  précédentes  pour  prouver  le  contraire. 

du  21  Od.      ££  dit  en  fubftance  fur  la  premiere  partie  :  *"  Qu'il  y  avoir  bien  de  la  dif- 

Fleury,  L.  ^  ^ 

160.  N*»  111. 

»»Pailav.L.      y^.  Le  difcours  fut  concerté  entre  les  4.    bien  des  chofes  dans  les  copies  qu'on  en 

X8.  c.  xj.  Jéfuites  qui  étoient  au  Concile  y  Sec.  ^  Fra-  fit  courir  ;  &  que  Pallavicin  lui-même 
Paolo  eût  dû  dire  3  ;  favoir  Lainei ,  Sai-  nous  dit ,  qu'il  le  donne  comme  il  l'a 
méron  ,  &  Cavillon.  Car  outre  que  Torrei  trouvé  écrit ,  &  non  comme  il  croit  qu'il 
n'étoit  pas  encore  Jéfuite  alors  ,  il  étoit  a  été  prononcé.  Il  porro  ,  come  il  veggo 
d'ailleurs  ,  comme  le  marque  Pallavicin  ,  fcritto  ;  non  corne  il  reputo  detto. 
L.  18.  c.  ly.  d'un  fentiment  tout  oppo-  75.  Son  difcours  étoit  divifé  en  deuM 
fé  à  celui  de  Laine^  ;  &  dans  les  Mé-  parties  ,  &c.  ]  C'eil  à  dire  en  deux  par- 
moires  de  Séripand  on  trouve  un  long  ties  principales.  Car  autrement  ce  dif- 
Ecrit  de  lui  contre  le  fufFrage  de  ce  Gé-  cours  ,  que  Pallavicin  rapporte  prefque 
néral.  en  entier  L.  18.  c.  15.  eli  divifé  en  qua- 

74.  Le  20  au  matin  Laine^  parla  p erti-  tre  parties.  Dans  la  premiere  ,  Laine^ 
nemment  fur  la  matière  en  queftion  ,  Scc^  établit  l'état  de  la  queiîion.  Dans  la  fe- 
L'extrait  que  donne  ici  Fra-Paolo  de  fon  conde ,  il  expofe  fon  fentiment.  Il  répond 
difcours ,  c(\  afTez  différent  de  celui  qu'en  dans  la  troifieme  aux  objeélions  contrai- 
donne  Pallavicin.  Mais  on  ne  doit  point  res  ;  &  dans  la  quatrième  ,  il  rapporte  les 
être  furpris  de  cette  différence  ;  puifque  preuves  de  fon  opinion, 
notre  Hiftorien  affure  ,  que  l'on  changea 

férence  , 
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fcrence  ,  Se  même  de  la  contrariété ,  entre  l'Eglife  de  Jefus  -  Chrifl:  3c  les  p^^Vy 

Sociétés  civiles:  Que  celles-ci  ont  premièrement  leur  Etre  6c  forment  en- '_ 

fuite  leur  Gouvernement ,  ce  qui  fait  qu'elles  font  libres ,  &  qu'elles  ont 
originairement  en  foi  la  fource  de  leur  Jurifdiétion  ,  qu'elles  com- 
muniquent enfuite  aux  Maqiftrats  fans  s'en  dépouiller  :  Que  l'Eglife 
au  contraire  ne  s'étoit  pas  faite  elle  -  même ,  &c  n'avoir  pas  formé  fon 
Gouvernement  *,  mais  que  Jefus-Chrift  fon  Prince  &  fon  Monarque  avoir 
d'abord  établi  des  Loix  pour  la  gouverner ,  &  l'avoir  aiïemblée  enfuite  ,  ou 
l'avoit  édifiée ,  comme  parle  l'Ecriture  :  Qu'en  conféquence  '"'^  de  cette  ori- 
gine ,  l'Eglife  étoit  née  dans  la  fervitude ,  fins  aucune  forte  de  liberté  ,  de 
puiflance  &  de  jurifdiction  ,  &  entièrement  fujette.  Pour  preuve  de  cette 
proportion""  il  allégua  les  endroits  de  l'Ecriture  ,  où  l'AfTemblée  de  l'Egli- 
fe eft  comparée  à  un  Champ  femé ,  à  un  Filet  jette  dans  la  mer ,  &  à  un  Edi- 
fice. Il  allégua  auffi  celui  où  il  eft  dit,  que  Jefus-Chrift  étoit  venu  dans  le 
monde  pour  réunir  fes  Fidèles  ,  pour  rallemblerfes  Brebis ,  ôc  pour  les  inf- 
truire  par  fa  doctrine  &c  fon  exemple.  Il  ajouta,  ^^  que  le  premier  &  le 
principal  fondement  fur  lequel  Jelus-Chrift  avoir  bâti  fon  Eglife  ,  étoit  S. 
Pierre  &  fes  fuccelTeurs  ,  conformément  a  cette  parole  ,  "  P^ous  êtes  Pierre  , 
Ù  fur  cette  perre  je  h  Atirai  mon  Eglife  :  Que  quoique  par  cette  pierre  quel-  n  Matt. 
ques  Pères  enflent  entendu  Jefus-Chrift  même  ,  quelques  autres  la  Foi  en  XVI.  i8.' 
lui,  &  d'autres  encore  laconfeffion  de  Foi  de  S.  Pierre,  cependant  le  fens 
le  plus  Catholique  étoit  que  cela  devoit  s'entendre  de  S.  Pierre  même ,  qui 
en  Hébreu  ou  en  Syriaque  eft  appelle  C('/>/;<« ,  c'eft-à-dire,  Pierre.  Il  conti- 

'76.  ÇhCen  conféquence  de  cette  origine  t        Mais  c'CjI  abufcr  de  l'Ecriture  ,  que  de 

VEglifc  ttoit  née  dans  la  fervitude  ,  li(.c.  2  f<iire  de  pareilles  applications.  L'Eglife 

Cette  maxime  doit  être  entendue  avec  eft  un  Champ  ,  parce  qu'elle  a  befoin  de 

beaucoup  de  réfcrve.  Car  quoiqu'il  foit  culture  ,  6c  que  la  doélrine  de  Jefus-Chrift 

certain  ,  que  l'Eglife  n'a  aucune  liberté  à  eft  la  fcmencc  qui  y  eft  répandue.  C'eft 

l'égard  des  Loix,  que  Jefus-Chriilluia  un  Filet ,  parce  qu'elle  comprend  les  bons 

prefcrites  ;  à  tout  autre  égard  elle  a  la  mê-  &  les  méchans.    C'eft  un  Edifice  ,  parce 

me  autorité  ,  qu'ont  toutes  les  Sociétés  :  que  Jefus-Chrift   en  eft  le  fondement. 

&  cette  autorité  réfide  dans  le  Corps  de  Mais  que  conclure  de  tout  ceci  ,  en  fa- 

l'Eglife  ,  quoiqu'elle  ne  puifTe  être  exer-  veur  de  l'unité  de  l'Epifcopat  réfervé  au 

céc  que  par  les  Pafteurs  ,  qui  font  comme  Pape  ? 

les  Magiftrats  prépofés   pour   maintenir        78.  //  ajouta  ,   que   le  premieT  &<  le 

l'ordre  ,  fans  lequel  la  Société  elle-même  principal  fondement  fur  lequelJefus-Chrijl 

ne  pourroit  fubfifter.  avoit  bdtifcn  Egiife  ,  étoit  S.  Pierre  (y  fes 

y/.  Pour  preuve  de  cette  propofnion  il  fucce£'eurs  ,  Ôcc.  ]  Le  feul  fcndcment  ef- 

allégua  les  endroits  de  l'Ecriture  ,  où  l'E-  fentiel  de  l'Eglife  cil  Jefus-Chrift  ;  &  (ï 

flife  ejl  comparée  à  un  Champ  femé ,  ôcc.  ]  l'on  veut  faire  de  S.  Pierre  un  fccond  fon- 
i  ces  comparaifons  dévoient  être  prifes  dément  miniltcricl  ,  on  doit  en  faire  au- 
dans  le  fens  que  leur  donne  ici  Laine-^  y  tantdcsautrcs  Apôtres, puifquc  félon  l'A- 
il fàudroit  regarder  l'Eglife  comme  un  pocalypfe  ,  c.  21.  les  noms  des  12  Apô- 
Coxps  purement  pafîîf ,  qui  n'a  ni  vie  ni  très  étoient  les  fondemens  de  la  nouvelle 
aâion  ,  ôc  qui  par  confcqucnt  eft  incapa-  Jciufalem.  S.  Pierre  ,  fi  l'on  veut ,  étoic 
ble  de  faire  aucun  bien  ou  aucun  mal,  le  premier  ;  mais  il  n'étoit  pas  le  feul. 
Tomi  II,  Rrr 
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MBLxii.  niia  enflure  en  difant ,  que  tandis  que  Jefus  -  Chnft  étoit  fur  la  Terre  ,  il 
Pie  IV.  avoir  crouverné  l'Eglife  d'un  Gouvernement  abfolu  &  Monarchique  ;  &  que 
prêr  de  quitrer  le  monde,  "'  il  avoir  érabli  pour  fes  Vicaires  S.  Pierre  6c  fes 
fuccefleurs ,  à  qui  il  lailTa  la  même  forme  de  Gouvernement  à  exercer  qu'il 
avoir  exercée  lui-même ,  leur  donnant  une  puiflance  &  une  jurifdidion 
pleine  &  entière  ,  &c  leur  aflTujerriffanr  l'Eglife ,  comme  elle  étoit  foumife 
a  lui-même.  Il  le  prouva  ^°  par  rapport  à  la  perfonne  de  S.  Pierre ,  parce- 
que  c'éroit  à  lui  feul  qu'avoieiit  été  données  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  , 
&  par  conféquent  le  pouvoir  d'y  introduire  quelqu'un  ou  de  l'en  exclure, 
ce  quifiitlajurifdi6tion*,  &  quec'éroir  à  lui  feul  aulfi  qu'il  avoir  été  dit, 
Pailfsz, ,  c'eft-à-dire ,  conduifez  mes  Brebis  ,  animaux  qui  n'ont  aucune  rai- 
fon ,  ni  par  conféqucnt  aucune  part  à  leur  propre  conduite.  Il  dit  enfuite  r 
Que  comme  ces  deux  fondions  de  Portier  &  de  Pafteur  étoient  pour  Tou- 
jours ,  il  convenoit  qu'elles  fulTent  confiées  à  une  perfonne  qui  durât  aullx 
toujours ,  &  qu'elles  ne  fe  rerminalfenr  pas  avec  la  premiere  perfonne  qui 
les  exerceroir,  maisqu'ellesfulfenrexercées  par  rous  fes  fuccelfeurs  :  Qu'ani- 
fi  le  Pape  ,  ^'  à  commencer  depuis  S.  Pierre  jufqu'à  la  fin  des  fiécles ,  étoit 
un  vrai  Monarque  abfolu  ,  qui  avoir  une  puKfance  &  une  jurifdidion  plei- 
ne &  entière ,  &  à  qui  l'Eglife  éroir  foumife  ,  comme  elle  l'étoir  à  Jefus- 
Chrift  :  Que  comme,  lorfqne  Jefus- Chrift  la  gouvernoir,  on  ne  pou- 
voir pas  dire  qu'aucun  des  Fidèles  eût  la  moindre  pui(Tance  ou  la  moindre 
jurifdiélion ,  mais  n'avoir  en  partage  qu'une  foumiilîon  entière  &  abfolue  ; 
il  en  devoit  être  de  même  dans  toute  la  fuite  des  fiécles  :  Que  c'étoit  en  ce 
fens  ,  qu'on  devoir  entendre  que  l'Eglife  eft  un  Troupeau  ou  un  Royaume  , 
Se  ce  que  dit  S.  Cjprien ,  que  l'Epifcopat  eji  un  y  &  que  chaque  Evêque  en  tient 

'j^.  Et  que  -prêt  de  quitter  le  monde  il  comme  à  S.  Pierre ,  montre  bien  ,  que  les^ 

àvoït  établi  pour  fes  Vicaires  S.  Pierre  ^  cle  s  étoient  données  non  à  un  feul ,  mais 

fesfuccejfeurs  ,  Sec.  3  Ceci  eli:  dit  gratui-  à  tous. 

tement  Se  fans  preuves,  fi  l'on  prétend  8i.  Qii'ainfi  le  Pape  ,  à  commencer  de-- 

que  S.  Pierre  &  fes  fucceffeurs  ont  été  puis  S.  Pierre  jufqu''à  la  fin  des  fiécles  y 

établis  feuls  Vicaires  de  Jefus-Chrin:.   S.  étoit  un  vrai   Monarque  abfolu  ,    Sec.  ][ 

Pierre  en  étoit  un  ,mais  non  le  feul.  Tous  Dire  ,  comme  le  fait  ici  Laine^  ,  que  le 

les  Apôtres  l'ont  été  également ,  chacun  Pape  eli  un  Monarque  abfolu  ,  à  qui  l'E- 

dans  la  portion  du  miniflere  qui  lui  a  été  glife  eR  foumife  comme  elle  l'étoit  à  Jefus- 

confiée.  Chrill,  eî\  un  blafphéme  plutôt  qu'une 

•    80.  Il  le  prouva  par  rapport  a  la  per-  vérité.  Le  Pape  n'a  d'autre  autorité  que 

fonne  de  S.  Pierre  ,  parce  que  c'était  à  lui  celle  d'un  Miniilrc  qui  doit  faire  exécuter 

feul  qu'avoient  été  données  les  clefs  ,  &CC.  ]  les  Loix  ,  Se  les  exécuter  lui-même  ,  Se  qui 

C'étoit  à  lui ,  félon  les  Pères  ,  comme  re-  n'a  la  liberté  ni  de  les  changer  ,  ni  d'en 

préfenrant  les  autres  Minij%es ,  Se  non  difpenfer  fans  raifon.  11  eil  membre  lui- 

comme  le  feul  à  qui  ce  pouvoir  avoir  été  même  des  Fidèles  ,  Se  aflujetti  comme  eux 

accordé.  Autrement  Jefus -Chrifl  n'eût  au  comm.un  Légiflateur.   Toute  la  préro- 

pas  dit  à  tous  les  Apôtres  ,  que  ce  qu'ils  gative  qu'il  a  flir  les  autres  Minières  ed 

Uercient  (y  délieraient  fur  la  Terre, fercit  qu'il  eH:  le  prem.ier  ;  Se  fon  autorité  eH 

lié  &<  délié  dans  le  Ciel.  Ce  pouvoir  don-  renfermée  dans  les  mêmes  bornes  ,  quoi- 

né  par  Jefus-Chrili  à  tous  les  Apètres  ,  que  le  reflbrt  en  foit  plus  étendu. 
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une  partie  ,  CQ'à-i'diïe  ,  que  toute  ia  puillance ''^rélidoit  indiviliblemenc    mdlxit. 
-dans  un  feul  Pafteur ,  qui  en  faifoic  part  &  la  communiquoit  aux  autres  Mi-    ^f  ^  IV. 
niftres ,  félon  que  la  ncceffité  l'exigeoit  :  Que  c'étoit  dans  cette  vue ,  que  S.  ' 
Cjfprien  avoit  comparé  le  Saint  Siège  à  une  racine ,  à  une  fource  ,   à  la  tê- 
te ,  au  Soleil  j  montrant  par  ces  comparaifons ,  que  c'étoit  en  lui  feul  que 
réfidoit  eflTentiellement  la  jurifdiélion  ,  &  qu'elle  n'étoit  dans  lesautres  que 
par  dérivation  &  par  participation   :   Que  tel  étoit  le  i^ns  de  ces  paroles  Ci 
communes  dans  les  Anciens ,  que  S.  Pierre  &  le  Pape  avoient  la  plénitude 
<lela  puilTance,  ôéque  lesautres  parrageoient avec  lui  fa  foUicitude  :  Que 
c'étoit  le  Pape  qui  étoit  le  feui  &  unique  Pafteur  ,  &:  que  cela  fe  prouvoic 
clairement  parce  que  dit  Jefus-Chrift  ,  qu'il  avait  d'autres  Brebis  qu'il  rafem^ 
lierait,  &  quii  ne  fe  ferait  qu  un  feul  Troupeau,  &  un  feul  Pafteur  :  Que  le 
Pafteur  dont  il  écoir  parlé  en  ce  lieu  ne  pouvoir  pas  ctre  Jefus  -  Chrift  lui- 
même  ,  parce  qu'il  n'eût  pas  dit  au  futur,  qu'il^y  auroit  un  pafteur ,  étant 
déjà  Pafteur  lui-même*, &  qu'ainfi  il  falloir  entendre  cela  d'un  autre  unique 
Pafteur  qui  devoir  être  établi  après  lui ,  &  qui  ne  pouvoir  être  que  S.  Pierre 
&  fes  fuccefleurs.  Il  remarqua  en  cet  endroir ,  que  le  mot  de  paitre  ne  fe 
trouvoit  que  deux  fois  dans  l'Ecriture  •,  l'une  au  fîngulier,   lorfque  Jefus- 
Chrift  dit  à  S.  Pierre  ,  °  Pais  ines  Brebis  -,  &  l'autre  au  pluriel,  lorfque  S.  oJoli.XXT; 
'PierTedit3.[ix  aunes  ,^  Paiffez,  le  Troupeau  qui  vous  efl  confie  :  Que  *^  lì  les  17. 
Evêques  avoient  reçu  de  Jefus-Chrift  quelque  jurifdiótion  ,  elle  feroit  égale   ;,  i  Peti 
dans  tous  •,  qu'on  anéantiroit  par-là  la  diftinction  qu'il  y  a  entre  les  Patriar-  V.  i* 
ches ,  les  Archevêques ,  &:  les  Evêques  •,  &  que  le  Pape  ne  pourroit  non 
plus  y  toucher  foit  pour  la  reftreindre  ou  pour  la  fupprimer ,   qu'à  la  puif^ 
fance  de  l'Ordre  qui  eft  de  Dieu  ,  &  à  laquelle  il  ne  fauroit  mettre  la  main: 
Qu'ainfi  il  falloir  bien  prendre  garde  ,  qu'en  voulant  établir  l'inftitution  des 
Evêques  de  Droit  divin  ,  on  ne  détruisît  la  Hiérarchie  pour  y  fubftiruerune 
Oligarchie  ,  ou  plutôt  une  Anarchie.   Il  ajouta  ,  qu'ahn  que  S.  Pierre  gou- 
vernât fi  bien  l'Eglife  ,  ''  que  les  portes  de  C Enfer  ne  pujfent  prévaloir  contre     q  Matt. 
tlle ,  Jefus-Chrift  étant  prêt  de  mourir  avoit  prié  efficacement  pour  que  la  XVI.  i8. 

82.  Oejl  â  dire  ,  que  toute  Ltpuijfance  roit  égale  dans  tous , Sec."]  La  conftquence 

réfidoit  irJiv'ifiblement  dans  un  feul  Paf-  eft  très  certaine  ;  mais  cette  égalité  de  ju- 

tf  ur ,  &c.  ]  C'eft  la  conféquencc  de  tous  rifdiâion  fur  la  portion  du  Troupeau  qui 

les  raifonnemens  de  Laine\  ,   mais  qui ,  leur  a  été  confiée  ,  n'empêche  pas  la  m- 

comme  l'on  voit,  n'eft fondée  que  fur  des  bordination  néccfTaire  dans  toute  Société, 

fuppofitions  arbitraires  ,  6c  fur  des  prin-  Dans  chaque  College  ,  comme  dans  celui 

cipes  auffi  contcllïbles  que  la  conféquencc  des  Apôtres  ,  l'égalité  des  membres  n'em- 

méme.  Cependant  il  la  tire  avec  autant  pèche  pas  la  fubordination  à  un  Chef; 

d'aiïurance  ,  que  fi  toutes  fcs  explications  comme  cette  fubordination  n'empêche  pas 

T&  les  fens  qu'il  donne  à  fes  autorités  l'égalité  du  caraûere.  Leur  autorité  eft 

rtoicnt  bien  certains.    Mais  c'eft  qu'au  égale  fur  le  Troupeau  ;  mais  pour  préve- 

défaut  de  vérité  il  taut  payer  de  confiance,  nir  la  divilion  ôc  le  fchifme  ,  on  a  établi 

&  c'efl  ce  qui  fe  montre  le  plus  dans  fes  différens  degrés  entre  les  Paftcurs  mêmes, 

•raifonnemens.  de  peur  que  la  multiplicité  de  tant  de 

Z\.  Que  files  Evêques  nvoient  reçÎL  de  Chefs  ne   détruifît   à   la   fin  l'unité  de 

JefuS'ChriJt  queUiue  jurifdi6lÌQn  ,  elle  Je-  l'Egliiis. 

Rr  r  ij 
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WDLxn.  foi  de  cet  Apôtre  ne  vînt  point  à  manquer,  de  lui  ordonna'  de  fortifier  [es 
Pie  IV.  JYeyes  \  c'eft-à-dire,  qu'il  lui  accorda  ^"^  le  privilège  de  Tinfaillibité  dans  les 
'  jugemens  qu'il  porteroit  fur  la  Foi ,  fur  les  Mœurs ,  &fur  toute  la  Religion , 

^^jj"^'  &  obligea  l'Eglife  à  l'écouter ,  &  à  croire  fermement  tout  ce  qu'il  auroit 
détermmé.  Il  conclut  en  difant ,  que  c'étoit-là  le  fondement  de  la  Foi  Chré- 
tienne ,  &  la  pierre  fur  laquelle  l'Eglife  étoit  bâtie.  Il  vint  enfuite  à  con- 
damner ceux  qui  foutenoient  que  les  Evêques  avoient  reçu  quelque  pou- 
voir de  Jefus-Chrifl: ,  parce  que  ce  feroit  dépouiller  l'Eglife  Romaine  du 
privilège  qu'elle  avoir ,  que  le  Pape  fût  le  Chef  de  l'Eglife ,  &c  le  Vicaire  de 
Jefus-Chrift^  Il  dit ,  qu'on  favoit  fort  bien  ce  qui  avoir  été  déclaré  par  l'an- 
cien Canon ,  Omnes  five  Patriarclm  ,  que  ceux  qui  ufurpoient  les  Droits  des 
autres  Eglifes  commettoient  une  injuftice,  mais  que  ceux  qui  violent  les 
privilèges  de  l'Eglife  Romaine  étoient  Hérétiques  •,  &  il  finit  cette  premiere 
partie  en  difant,  qu'il  y  avoir  une  contradiétion  évidente  à  reconnoitre  le 
Pape  pour  Chef  de  l'Eglife,  &  fon  Gouvernement  pour  Monarchique  ,  & 
à  foutenir  en  même  tems,  qu'il  y  avoit  dans  l'Eglife  une  puiflance  ou  une 
jurifdiótion  qui  venoit  d'un  autre  que  de  lui. 

Pour  répondre  enfuite  aux  raifons  contraires ,  il  dit  :  Que  félon  l'ordre 
établi  par  Jefus-Chrifl: ,  ^^  les  Apôtres  dévoient  être  Ordonnés  non  par  Je- 
fus-Chrift  ,  mais  par  S.  Pierre,  &  recevoir  de  lui  feul  la  jurifdidion  :  Que 
plufieurs  Théologiens  Catholiques  croyoient  que  la  chofe  s'étoit  faite  ainfi  , 

84.  Oefi  à  dire  ,  quHl  lui  accorda  le  Sans  s'arrêter  à  relever  toutes  les  fauiTêî 

jiiivilége  de  l'infaillibilité  dans  les  juge-  réiiexions  de  cet  Auteur  ,  &  qui  roulent 

mens   qu'il  porteroit  fur  la  Foi  y  fur  les  toutes  fur  les  mêmes  principes  ,  conten- 

Mœurs-,  ^  fur  toute  la  Religion  ,  ôcc.  ]  tons-nous  de  faire  remarquer  jurqu'où  iî 

Autre  fuppofition  également  frivole  ,  &  poufle  enfin  l'extravagance,  en  foutenant^ 


Ape 

frères  après  qu'ilfe  fera  relevé  de  fa  chute,  re  &  non  de  Jefus-Chriit  ;  comme  aufÏÏ, 

c'Cil  à  dire ,  de  les  empêcher   de  s'affoi-  que  Jefus-Chriil:  avoit  fait  potir  cette  fois 

blir  &  de  perdre  courage  à  la  vue  de  fa  lui-même  ce  qu'il  appartenoit  à  S.  Pierre 

mort ,  &  de  les  exhorter  à  demeurer  fer-  de  faire  ;   que  c'étoit  la  même  chofe  que 

mes  d  nsia  profefîion  de  la  doctrine  qu'il  s'ils  eufTent  reçu  de  lui  toute  fon- autorité; 

leuravoitenfeignée;  mais  qui  n'a  nulle  ap-  que  les  Evêques  ne  font  fucceifeurs  des 

plication  aux  jugemens  de  doctrine  que  Apôtres  que  parce  qu'ils  font  à  leur  place, 

S.   Pierre  pourroit   porter  ,    ôc  encore  &  non  parce  qu'Us  en  ont  été  Ordonnés  ; 

moins   à  ceux  de  fes  fucceiTeurs.  Aufîi  qu'après  la  mort  du  Pape  les  clefs  ne  res- 

les  Pères  n'en  ont-ils  jamais  conclu  l'in-  tent  pas  à  l'Eglife  ,  comme  fi  l'autorité  de 

fàillibilité  des  Papes  ;  &  ce  n'eil:  que  dans  l'Eglife  étoit  anéantie  avec  le  Pape  ;  èc 

les   (iecles   poltérieurs  qu'on   s'ell  avifé  quantité  d'autres  m.aximes  pareilles  ,  qui 

d'une  telle  ûoilrire  ,  dénentie  affez  fou-  font  auiîi  pleines  de  témérité  que  de  faus^ 

vent    par    les   erreurs   où  quelques-uns  fêté  ,  &  qu'on  peut  regarder  comme  au- 

d'cux  font  tombés.  tant  de  paradoxes  ,  fi  on  les  compare  avec 

Sf.   Que  félon  Vodre  établi  par  Jefus-  la   doctrine  des  dix  preiniers  fieclcs  ,  fie 

Chrii  ,  les  Apôtres  dévoient  être  Ordonnés  les  maximes  de  la  plupart  des  Eglifes  da. 

non  par  JefusC^ril ,  mais  par  S.  Pierre,  fj-  moivie. 
recevoir  ds  lui  feul  la  jurifdi6lion  ,  ôcc.  J 
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Se  que  cette  opinion  croit  fort  probable  :  Qu'il  y  en  avoir  d'autres  qui  di-  mclxît. 
foient  que  les  Apôtres  avoient  été  Ordonnés  Evêques  par  Jefus-Chrill",  mais  jf___ 
qui  ajoutoient  qu'il  avoit  fait  pour  cette  fois  lui-mcme  ce  qu'il  appartenoic 
à  S.  Pierre  de  taire  ,  en  donnant  aux  Apôtres  une  puilTance  qu'ils  auroient 
dû  recevoir  de  S.  Pierre  ;  de  la  même  maniere  que  Dieu  avoit  pris  de  l'ef- 

f)rit  de  Moyfe  ,  ^  pour  en  faire  part  aux  lxx  Juges  ,  qu'il  établit  pour  le  fou-    t  Nura. 
ager  :  Que  c'étoit  la  même  chofe  ,  que  s'ils  eutlenc  été  Ordonnés  par  S.  ^^'  ^^' 
Pierre  lui-même ,  &  qu'ils  eulfent  reçu  de  lui  toures  leur  autorité  *,  &  qu'ils 
lui  demeuroient  fournis  par  rapport  à  la  maniere  &  au  lieu  où  ils  dévoient 
l'exercer  :  Que  fi  on  ne  voyoit  pas  que  S.  Pierre  les  eut  corrigés ,  ce  n'étoic 

Î>as  faute  de  pouvoir  en  lui ,  mais  parce  qu'ils  s'étoient  bien  acquittés  de 
eut  emploi  :  Qu'en  lifant  le  célèbre  Canon  ,  Ita  D  orni  nu  s ,  Ton  reconnoi- 
troit  que  c'étoit  ce  que  devoit  croire  tout  bon  Catholique  ,  &  que  les  Evê- 
ques  qui  font  fuccefîeurs  des  Apôtres  dévoient  recevoir  toute  leur  autorité 
du  fuccelTeur  de  S.  Pierre.  Il  dit  aulîî  :  Que  les  Evêques  ne  fe  difent  fuc- 
cefleurs  des  Apôtres ,  que  parce  qu'ils  font  en  leur  place ,  de  la  même  m.a- 
niere  qu'un  Evêque  fuccéde  à  fes  prédécelfeurs  ;  &:  non  pas  pour  en  avoir 
été  Ordonnés.  Il  répondit  enfuite  à  ceux  qui  difoient ,  que  s'il  n'y  avoit  que 
le  Pape  qui  tîit  d'inftitution  divine  ,  il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  ne  point  fai- 
re d'autres  Evoques  pour  l'être  lui  feul  ;  il  répondit ,  dis-je  :  Que  c'étoit  un 
ordre  de  Dieu  ,  qu'il  y  eût  dans  l'Eglife  une  multitude  d'Evêques  coadju- 
teurs  du  Pape ,  qui  par  conféquent  eft  obligé  de  les  conferver  ;  mais  qu'il  y 
a  une  grande  différence  entre  dire  qu'une  chofe  eft  de  Droit  divin  ,  &  qu'el- 
le eft  ordonnée  de  Dieu  :  Que  les  chofcs  inftituées  de  Droit  divin  font  per- 
pétuelles ,  &  dépendent  de  Dieu  feul  en  tout  tems ,  &  tant  en  général  qu'en 
particulier  :  Que  tels  font  le  Baptême  &  tous  les  autres  Sacremens ,  dans  cha- 
que  partie  defquels  Dieu  opère  d'une  maniere  finguliere  ;  Que  tel  eft  aufli 
le  Pape ,  après  la  mort  duquel  les  clefs  ne  reftent  pas  à  l'Eglife ,  parce  qu'el- 
les ne  lui  ont  pas  été  données  ;  mais  qu'au lîi-tôt  qu'il  y  a  un  nouveau  Pape  , 
Dieu  les  lui  donne  immédiatement  :  Qu'il  n'en  va  pas  de  même  dans  les 
chofes  qui  ne  font  qu'ordonnées  de  Dieu,  parce  qu'il  preferir  fimplemenc 
les  chofes  en  général  ,&  qu'il  laiffe  aux  hommes  à   en  déterminer  l'ufaì^e 
particulier  :  Que c'eft dans  ce  fensqueS.  Paul  dit,'  que  les  Princes  &  les    '  Rom, 
PuilTànces  temporelles  font  ordonnées  de  Dieu  ,  c'eft-à-dire,  que  Dieu  a  ^^'^^^  ^' 
voulu  en  général  qu'il  y  eût  des  Princes  ',  mais  que  l'exécution  de  ce  pré- 
cepte eft  déterminée  par  l'autorité  des  Loix  Civiles  :  Que  c'eft  de  cette  mê- 
me maniere  que  les  Evêques  font  créés  par  l'ordre  de  Dieu  ,  (5c  que  S.  Paul 
dit,  "  qu'ils  font  établis  pi'- le  Saint  Efprit  pour  gouverner  l'Eulife,  mais     v  Aât, 
fans  être  pour  cela  de  Droit  divin  \  &:  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  le  Pape  XX,  28, 
ne  peut  pas  détruire  dans  l'Eglife  l'Ordre  Epifcopnl ,  parce  qu'il  eft  de  Dieu  : 
mais  que  chaque  Evêque  particulier  n'étant  que  de  Droit  Canonique  ,  peut 
ctre  dépouillé  par  le  Pape.  Quanta  l'ob/edion  ,  que  les  Evêques  feroienC 
des  Délégués  &  non  des  Ordinaires,  il  répondit  :  Qu'il  falloir  diftinguer 
la  Jurifdidlion  en  fondamentale  Se  dérivée ,  Se  celle-ci  en  déléguée  &:ordL- 
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MwLxii.  nairc  :  Que  dans  les  Républiques  Civiles  la  )urifdid:ion  fondamentale  eft 

Pie  IV.    ^^^^^  \q  Prince ,  &  celle  qui  en  eft  dérivée  efl:  dans  tous  les  Magiftrats  :  Que 

"  la  différence  des  Ordinaires  d'avec  les  Délégués  n'eft  pas  qu'ils  reçoivent 

leur  puilTance  de  différentes  perfonnes ,  puifqu'ils  la  tirent  tous  de  la  même 

autorité  fouveraine  ;  mais  que  les  Ordinaires  font  établis  pour  toujours  &C 

ont  des  fuccelfeurs ,  au  lieu  que  les  Délégués  n'ont  qu'une  autorité  attachée 

à  leurs  perfonnes  ,  ou  qui  n'eft  que  pour  un  cas  particulier  :  Qu'ainfi  les 

Evêques  font  Ordinaires ,  parce  qu'ils  ont  été  inftitués  par  le  Pape  pour  fub- 

X  i  Tim.  fifter  perpétuellement  dans  l'Eglife.   A  l'égard  des  endroits  où  il  paroit  que 

III.  lî.  Jefus-Cnrift  a  donné  fon  autorité  à  l'Eglife  ,  comme  celui  où  il  efl  dit,  * 
y  Maft.   quel/e  efl  la  bafe  &  la  colomne  de  la  vérité ,  &  ^  que  quiconque  n  écoute  pas  l'E- 

XVIII,  17.  gifj-^  ^qIi  ^ff,g  regardé  comme  un  Pajen  &  comme  un  Publicain  ;  il  dit  que  ces 
paflages  dévoient  s'entendre  du  Pape  comme  en  étant  le  Chef  5  &  que  quand 
il  étoit  dit  que  l'Eglife  eft  i-nfaillible ,  c'eft  parce  que  fon  Chef  l'eft  j  &  qu'on 
eft  féparé  de  l'Eglife  ,  quand  on  eft  féparé  du  Pape ,  qui  en  eft  le  Chef  A 
ce  qu'un  Prélat  avoit  dit ,  ^'^  que  fi  aucun  des  Evêques  ne  tenoit  fon  autorité 
de  Jefus-Chrift ,  le  Concile  n'en  auroit  qu'une  toute  humaine  ,  il  répondit  : 
Qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvénient  à  cela  ,  &  même  que  cette  conféquence 
étoit  évidente  &c  nécefTaire  *,  &  qu'on  ne  pouvoir  nier  ,  que  fi  tous  les  Evê- 
ques qui  étoient  dans  le  Concile  pouvoient  faillir  en  particulier  ,  ils  ne  puf- 
fent  fe  tromper  tous  enfemble  dans  le  Concile.  Il  dit  aufîi  ,  que  fi  l'autorité 
du  Concile  venoit  de  celle  des  Evêques ,  on  ne  pourroit  jamais  appeller  Gé- 
néral un  Concile  où  le  nombre  des  Evêques  préfens  eft  infiniment  moindre 
que  celui  des  abfens.  Il  fît  remarquer ,  que  du  tems  de  Paul  III  les  articles 
les  plus  efîentiels ,  tels  que  ceux  des  livres  Canoniques,  de  l'interprétation  de 
l'Ecriture ,  de  l'équivalence  de  l'autorité  des  Traditions  à  celle  de  l'Ecritu- 
re ,  avoient  été  définis  par  moins  de  cinquante  Evêques  ,  &  que  fi  c'étoit  la 
multitude  qui  donnât  de  l'autorité  aux  clécifions ,  celles-ci  feroient  de  nulle 
valeur  :  Mais  que  comme  un  ombre  de  Prélats ,  affemblés  par  le  Pape  pour 
un  Concile  Général ,  quelque  peu  confidérable  qu'il  foit,  n'a  le  nom  ôc  la 

26.  A  ce  qiï'un  Prélat  avoit  dit ,  quefi  décider  les  controverfes  &  les  difficultés 
aucun  des  Evêques  ne  tenoit  fon  autorité  de  de  Religion  ,  eli  feule  une'preuve  démon- 
Jefus-Chrifi  ,  le  Concile  n'en  auroit  qu'une  flrative  de  l'idée  que  l'on  a  eue  de  fa  fu- 
toute  humaine  ,  il  repondit  ,  èccl  C'étoit  périorité  fur  le  Pape.  Et  loin  que  l'on 
l'Evéque  de  Segna  qui  avoit  avancé  cette  ait  cru  que  les  Conciles  aient  eu  befoin 
maxime  ;  Ôc  tout  ce  que  debite  ici  Laine-^  de  la  confirmation  des  Papes  pour  donner 
pour  la  combattre  ed:  conforme  à  la  Théo-  de  l'autorité  à  leurs  Décrets ,  il  eft  certain 
logie  régnante  des  Ultramontains, qui  font  au  contraire  qu'en  matière  de  Difcipline 
le  Pape  fupérieur  au  Concile  ,  Se  ne  re-  plufieurs  de  ces  Décrets  ont  eu  leur  effet 
connoinènt  dans  ces  AfTemblées  d'autori-  maigre  l'oppofition  des  Evêques  de  Ro- 
té ,  que  celle  qu'elle  tire  des  Papes,  me  ;  Se  qu'en  matière  de  Foi  leur  confen» 
Mais  fans  examiner  de  quel  côté  eft  l'in-  tement  n'a  été  requis  que  comme  un  ac- 
fàillibilité  ,  ou  s'il  y  en  a  aucune  réelle  quiefcement  qu'ils  dévoient  aux  décifÎons 
fur  la  Terre ,  l'opinion  qui  a  toujours  été  faites  ,  Se  non  comme  un  poids  ajouté  k 
"dans  l'Eglife ,  qu'il  falloir  un  Concile  pour  leur  autorité. 


DE    TRENTE,   Livre   VIL  joj 

vertu  d'un  Concile  Général  que  parce  que  le  Pape  la  lui  donne ,  c'eft  de  lui  MnL\Tr. 
feul  aullî  qu'il  a  l'on  autorité  ;  &:  s'il  fait  des  Décrets  Se  des  Canons ,  ils  ne  l^-^£  ^V» 
fauroient  obliger  qu'en  vertu  de  la  confitmation  du  Pape  :  Que  de  même  ,  ' 

lorfqu'un  Concile  dit  qu'il  eft  alTemblé  dans  le  Saint  Efprit,  cela  ne  veut 
dire  autre cliofe,  fmon  que  les  Pères  ont  été  alTemblés  par  le  Pape,  pour 
traiter  5c  décider  ce  qui  avec  l'approbation  du  Pape  fera  cenfé  ordonné  par 
le  Saint  Efprit.  Car  autrement,  comment  pourroit-on  dire  qu'un  Décret  a 
été  fait  par  le  Saint  Efprit,  &  que  cependant  il  eût  befoin  de  la  confirma- 
rion  du  Pape  pour  avoir  de  l'autoriré  ?  Que  dans  les  Conciles ,  quelque  nom- 
breux qu'ils  fuient ,  lorfque  le  Pape  eft  préfent ,  c'eft  lui  feul  qui  décide  ,  & 
que  le  Concile  ne  flit  autre  chjfe  que  de  donner  fon  approbation  ,  c'eft  à  ', 

dire  ,  de  recevoir  fa  décifion  ,  comme  on  le  voit  par  cette  fotmule ,  Sacro 
Approhante  Concilio  ,  qui  a  été  de  tout  tems  en  ufage  :  Que  même  dans  tou- 
tes les  déterminations  d'un  grand  poids ,  comme  croit  la  dépofition  de  l'Em- 
pereur Frédéric  II  faite  dans  le  Concile  Général  de  Lion  ,  Innocent  IV  Pon- 
tife très  '^^  prudent  refufa  l'approbation  du  Concile  ,  de  peur  que  quelqu'un 
ne  crût  qu'elle  lui  étoit  nécedliire  ,  &  voulut  qu'on  fe  contentât  de  dire. 
Sacro  prafente  Conci/io:Qu.e  cependant  on  ne  devoit  pas  dire  pour  cela, que  le 
Concile  fût  inutile  ,  puifqu'il  fervoit  A  faire  un  examen  plus  exaâ:,  à  per- 
fuader  plus  facilement,  &:  à  mieux  fatisfaire  le  monde  :  Que  quand  un 
Concile  juge ,  il  le  fait  en  vertu  de  l'autorité  que  le  Pape  a  reçue  de  Dieu  , 
&  qu'il  lui  communique  :  Que  c'étoientces  raifons  qui  avoient  engagé  les 
plus  habiles  Docteurs  à  foumettre  l'autorité  du  Concile  à  celle  du  Pape, 
donc  elle  étoit  tout  à  hiit  dépendante  ,  &  fans  laquelle  un  Concile  n'avoit  ni 
l'afliftance  du  Saint  Efprit,  ni  l'infaillibilité  ,  ni  le  pouvoir  d'obliger  l'Egli- 
fe  ,  ne  tenant  cette  autorité  que  de  celui  feul  à  qui  Jcfus-Chrift  a  dit ,  Paif- 
fez,  mes  Brebis. 

De  tous  les  difcours  faits  dans  le  Concile  ,  il  n'y  en  eut  aucun  qui  fût  on     Diprenr 
plus  loué  ou  plus  cenfuré  ,  félon  les  différentes  difpofitions  de  ceux  qui  l'en-  J^scmcns 
tend irent.    Les  Romains  le  preconiloient  comme  le  plus  lavant,  le  plus  de-  tedcfondif- 
ciflf ,  &  le  plus  folide  qui  eût  été  prononcé.  D'autres  le  taxoient  de  flatte-  cours. 


87.  Innocent  IV  Pontife  très  prudent  lurent  point  y  acquiefcer.  Talem  fenten- 

refufii  l'approbation  du  Concile  ,  de  peur  tiim  excomunicationis  ,  dit  Matthieu  Pa- 

que  quelqu'un  ne  cr  it  qu'elle  lui  étoit  ne-  ris ,  non  fine  omnium  audientium  &*  nr- 

eejaire  ,  ôcc]  Si  réellement  ce  Pape  caz  cum/lanriumjiupore  ^  horror  e  terribiliter 

reFufé  l'a;  p'obition  du  Concile  de  Lion  ,  fulguravit.  Et  c'eit  ce  qui  fait  dire  à  l'Ab- 

cela  eût  muqué  non  fa  prudence,  mais  bc  de  Srjife  ,  que  le  Pape  dépofa  FrfJfrzc 

fon  imprudence  ôc  fa  témérité.   Auffi  le  de  fa  propre  autorité ,  eum  ab  Imperiali 

feit  e.l ,  non  que  ce  fur  lui  qui  refufa  cette  culmine  auEloritate  propria  depofuit.  Aufîî 

approbation,  mais  que  le  Concile  ne  juejea  les  Princes  n'eurent-ils  aucun  égard  à  ce 

pas  à  propos  de  l'accorder,  //j/zoce/iraiant  qui  fc  palTa  dans  ce  Concile  ;  ôc  ce  que 

3ropofé    d'excommunier    ik.  de  dépofer  LaineT^  apporte  ici  pour  la  preuve  de  la 

l'Empereur,  la  plupart  des  Pere*;,  qui  pré-  fupérioritc  des  Papes  fur  les  Conciles» 

voyoient  les  conféquenccs  d'une  pareille  prouve  dire^lcmcnc  le  contraire» 
conduite  ,  en  curent  horreur,  &nevou- 


l 
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wnixii.   j-ie  •  $c  quelques-uns  le  condamnoienc  comme  hérétique.  Plufieurs  même 
^^^  ^^'   laKTerenc  entendre ,  qu'ils  fe  tenoient  fort  offenfés  de  la  cenfureque  ce  Pere 
avoit  faite  de  leurs  fuffrages ,  ôc  qu'ils  croient  réfolus  dans  les  Congréga- 
tions fuivantes ,  de  relever  dans  l'occafion  fon  ignorance  &c  fa  témérité. 
VEvêqite      L'Eveque  de  Paris  ^  qu'une  indifpoiition  avoit  retenu  chez  lui ,  lorf- 
âe  Parts      que  c'étoitfon  tour  à  opiner,  difoir  à  tout  le  monde  :  Que  dans  la  premiere 
parle  de  le    Congrégation  ^^  il  vouloit  réfuter  fans  aucun  égard  cette  doélrine  inouïe 
*antmephi-  ^^'^^  les  fiécles  paffés,  &  inventée  depuis  cinquante  ans  par  Cajetan  ,  par 
/iV«rxa«//v/ l'ambition  de  devenir  Cardinal  :  Que  dès-lors  elle  avoii  été  condamnée 
lui  y  a-     p^j.  j.^  Sorbonne  :  Qu'elle  faifoit  du  Royaume  du  Ciel ,  c'eft-à-dire  del'E- 
Intoins  d'at-  ^^^^^  '  ^^^  "^"^  Royaume ,  mais  une  Tyrannie  temporelle  ;  &  qu  elle  lui 
temion.       oroit  le  ritte  d'Epoufe  de  Jefus-Chrift  ,  pour  en  faire  une  Efclave  profti- 
aVifcLett.  tuée  aux  volontés  d'un  homme  :  Que  prétendre  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Evê- 
du  lé  Od.  q^ig  inftitué  par  Jefus-Chrift ,  &  que  les  autres  n'ont  qu'un  pouvoir  dé- 
fio"N*ai'-   pen-iant  de  lui,  c'étoit  dire  qu'il  n'y  a  réellement  qu'un  feul  Evêque, 
"  &c  que  les  autres  ne  font  que  fes  Vicaires  amovibles  à  fon  gré  :  Qu'il  vou- 
loit faire   comprendre  au  Concile  comment  l'autorité  Epifcopale  déjà  fi 
fort  rabaiiTee  ne  pourroit  s'empccher  d'être  entièrement  anéantie ,  fi  une 
nouvelle  Congrégation  de  Réguliers  ,  qui  ne  faifoit  que  de  naitre  ,  tra- 
vailloit  fi  fortement  à  l'ébranler  :  Que  les  Congrégations  de  Clugny  ÔC 
de  Citeaux ,  ôc  quelques  autres  nées  vers  le  même  tems ,  avoient  porté 
un  grand  '^^  coup  à  l'autorité  des  Evêques ,  qui  s'étoit  confervée  fans  at- 

88.  VEvcque  de  Paris  —  difoit  à  tout  fuites  ,  c'efl  fuppofer  que  la  France  &  la 

le  monde  ,  que  dans  la  premiere  Congrega-  Sorbonne  étoientHéréaques,quand  ils  ont 

don  il  vouloit  réfuter  fans  aucun  égard  porté  des  Jefuites  le  jugement  qu'en  por- 

cette  doârine  inouïe  dans  lesfieclespajfésy  te  ici  l'Evêque  de  Paris  ;  &  qu'on  ne  fau- 

&c.]  Quoi  que  dife  PaZ/awcrn  L.  i8,  c.  roit  être  Catholique  ,    quand  on  penfe 

15.  pour  rendre  douteux  ce  que  dit  ici  mal  de  cette  6'ociété.  Mais  c'efî  de  quoi 

Fra-Paolo  del'Evéque  de  Paris  ,  la  chofe  il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  foicnt  biea 

ei\  extrêmement  vraifemblable  ,  parce  que  perfuadées. 

ce  qu'il  fait  dire  à  ce  Prélat  eli  abfolument  8^.  Que  les  Congrégations  de  Clugny  G» 
conforme  aux  idées  qu'avoienr  les  Fran-  de  Cîteaux  ,  G-  quelques  autres  nées  vers  le 
çois  des  Ordres  Réguliers  en  général  ,  &  même  tems ,  avoient  porté  un  grand  coup  à 
des  Jefuites  en  particulier.  Il  eli  certain  l'autorité  des  Evêques  ^  ècc.^  LesExem- 
d'ailleurs  par  une  lettre  de  Vifconti  du  i6  rions  particulières  avoient  déjà  commencé 
d'Oclobre  ,  que  l'Evêque  de  Paris  avoit  avant  la  naifTance  de  ces  Congrégations, 
dit  hautement,  qu'il  refuteroit  Lflf/ie^.  Di-  Mais  elles  étoient  en  fi  petit  nombte  , 
ce  anco  ,  —  che  ha  intefo  ,  che  Monjignor  que  l'autorité  des  Evêques  en  foufFroïc 
di  Parigi  ,  quando  fi  tornara  a  votare  fa-  peu.  Ce  ne  fut  que  depuis  l'éreAion 
pra  la  dottrina  e  Canoni ,  ha  animo  di  rif-  de  ces  grands  Corps, que  par  la  conceflîon 
pondère  gli  argomenti  e  ragioni  addate  dal  des  privilèges  extraordinaires  qui  leur  fu- 
Laine^.  Cela  montre  ,  qu'il  étoit  piqué  rent  accordés  ,  la  Jurifdiction  Epifcopale 
vivement  du  difcours  de  ce  Jéfuite  ,  &  fe  trouva  affoiblie  ;  &  prefqu'anéantie  en- 
s'il  l'ctoit,doit-on  être  furpris  qu'il  ait  par-  fuite  par  l'établUTement  des  Ordres  Men- 
lé  avec  tant  de  vivacité  fur  ce  fujet  !  Dire  dians  ,  que  les  Papes  ,  afin  de  fe  les  atta- 
que les  Hérétiques  n'auroicnt  pas  par-  cher ,  accablèrent  d'Exemtions  ôc  de  pré- 
lé  autrement ,  que  notre  Hiilorien  fait  rogatives  aux  dépens  des  Evêques.  C'efî 
parler  ce  Prélat  des  Réguliers  Se  des  Je-  de  quoi  l'Univerfité  de  Paris  fe  plaignit  fi 

teinte 
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teinte  jufqu'à  l'an  ml  ,  de  que  c'écoïc  par  le  moyen  de  ces  Ordres  que  ^ïr)ixi1; 
Rome  s'étoit  approprié  pluileurs  des  fondlions  propres  &  efientielles  aux 
Evêques  :  Que  les  Ordres  Mendians  qui  étoient  nés  depuis  l'an  mcc  , 
avoienc  fait  perdre  aux  Evcques  prefque  toute  leur  autorité  ,  dont  l'exer- 
cice avoir  été  approprié  à  ces  Ordres  par  des  privilèges  :  Qu'enfin  la  nou- 
velle Congrégation  des  Jefuites  ,  qui  ne  faifoit  que  de  naitre ,  qui  n'étoit 
m  Séculière  ni  Régulière  ,  Se  qui  au  jugement  de  l'Univerfité  de  Paris 
éroit  dangereufe  dans  la  Foi ,  perturbatrice  de  la  paix  de  l'Eglife  ,  &  def- 
truétive  de  l'Etat  Monaftique  ,  pour  furpalTer  tous  ceux  qui  l'avoienr  pré- 
cédée tentoit  d'anéantir  tout  à  fait  l'autorité  Epifcopale  ,  en  niant  qu'elle 
fut  d'inftitution  divine  ,  &  en  la  rendant  précaire  ôc  toute  dépendante 
des  hommes.  Ces  chofes  fouvent  redites  par  TEvéque  à  différens  Prélats 
firent  faire  à  plufieurs  autres  des  réflexions ,  auxquelles  ils  n'avoient  pas 

f>enfé  auparavant.  Ceux  qui  avoient  quelque  goût  de  l'hiftoire  ,  ne  par- 
oient  pas  moins  de  la  claufe ,  Sacro  preferite  Confilio  ,  qui ,  quoique  dans 
tous  les  Ouvrages  de  Droit  Canon  ,  ne  laifloit  pas  de  paroitre  nouvelle  , 
faute  d'y  avoir  fait  attention  auparavant.  Du  nombre  de  ceux-ci  ,  quel- 
ques-uns approuvoient  l'interprétation  du  Jefuite  *,  de  d'autres  difoient  au- 
contraire  ,  que  le  Concile  de  Lion  avoir  refufé  d'approuver  la  Sentence 
êi Innocent  ÏV.  Plufieurs  donnant  un  autre  tour  à  la  chofe ,  difoient ,  que 
ne  s'agiflant  en  cette  occafion  que  d'une  chofe  temporelle  >  &  d'une  con- 
teftation  mondaine,  il  fe  pouvoit  faire  que  la  chofe  fût  arrivée  d'une  ma- 
niere ou  de  l'autre  ",  mais  qu'on  ne  devoir  pas  inférer  de-là ,  qu'il  convînt  d'en 
agir  de  même  lorfqu'il  s'agiflbit  des  matières  de  Foi  ou  des  Rits  Eccléfiafti- 
ques  ',  fur-tout  puifque  dans  le  premier  Concile  des  Apòrres  ,  qui  devoit 
fervir  de  modelé  à  rous  les  autres,  le  Décret  n'avoit  é[é  fait  ni  par  Pierre 
en  préfence  du  Concile  ,  ni  par  le  Concile  avec  l'approbation  de  Pierre  , 
mais  que  la  Lettre  avoir  été  écrite  au  nom  des  trois  Ordres  de  perfon- 
nes  qui  aflifterent  à  cette  afiemblée  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Apôtres  ,  a^s  An- 
ciens ,  &  des  Frères ,  &:  que  Pierre  avoir  été  compris  dans  le  premier  Or- 
dre fans  aucune  prééminence.  Ils  ajoutoient ,  que  la  force  de  cet  exemple  , 
foit  par  fon  ancienneté  ,  foit  par  fon  autorité  toute  divine ,  devoit  préva- 
loir fur  tous  ceux  des  tems  poftérieurs  joints  enfemble.  Cefi:  ainfi  que  pen- 
dant quelques  jours  le  difcours  du  Jefuite  fervit  d'entretien  à  toute  la  ville 
de  Trente  ,  &  que  par-tout  on  ne  parloit  d'autre  chofe  par  rapport  aux 
points  que  j'ai  remarqués ,  &  à  plufieurs  autres  encore. 

Les  Légats  furent  très  mortifies  de  voir ,  que  ce   qu'ils  avoient  regardé    Le/  lêtatt 

[ont  fort  fd* 

vivement  dans  le  Xiv.  fieclc  ;  &  l'on  vit  giés  dans  fa  dépendance  ,  &  les  Evcques  ^^,,-^//-  .f 

dès  le  confunencement  du  Concile  ,  com-  fans  autorité  ,  empêcha  de  remédier  foli-  A.     "^  ^^•' " 

bien  les  Evêques  firent  d'efforts  pour  ren-  dcmcnt  à  cet  abus,  &c  ne  permit  d'cm- j/.-q^^j  ^j 

rrcr  dans  leurs  droits.  On  leur  en  rendit  ployer  que  des  moyens  trop  inefficaces  xm^roiuiU 

quelques-uns  ;   mais  l'intérêt  qu'avoit   la  pour  guérir  un  fi  grand  mal. 
Cour  de  Rome  de  maintenir  les  privilé- 

TOME  II,  S  SS 
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î«ï>Lxii.  comme  un  remède ,  produifoit  un  effet  tout  contraire  •,  &c  jugeant  que  cela' 
^'^  ^^'  ne  ferviroit  qu'à  allonger  les  fufïrages  ,  ils  ne  favoient  comment  s'y  pren- 
dre pour  l'emp^^cher.  Car  ce  Pere  ayant  parlé  plus  de  deux  heures,  ils  ne 
voyoîent  pas  comment  ofer  interrompre  ceux  qui  lui  voudroient  répliquera . 
y.^  Lett  fiir-toiit  il  c'étoit  pour  leur  propre  défenfe.  Sur  l'avis  même  ^  qu'ils  eu- 
du  19  dàl  rent ,  qu'il  faifoit  mettre  au  net  fon  difcours  pour  le  faire  courir ,  ils  lui  ■ 
défendirent  d'en  donner  communication  à  perfonne ,  de  peur  qu'on  n'en' 
prît  occafîon  d'écrire  pour  y  répondre.  Ce  qui  leur  faifoit  tenir  cette  con- 
duite ,  c'eft  qu'ils  avoient  encore  fous  leurs  yeux  le  mal  qu'avoir  produit'.' 
la  publication  du  fuffrage  de  Catharin  fur  l'Article  de  la  Réfidence  ,  &€- 
qui  loin  de  diminuer  ,  augmentoit  même  tous  les  jours.  Cependant  hai-- 
bYiCcXett. nez.^  ne  put  s'empêcher  de  donner  quelques  copies  de  fon  difcours  à  quel-- 
iu  $  Nov.  ques  perfonnes ,  foit  pour  faire  honneur  aux  partifans  du  Pape ,  &  les  ren- 
dre favorables  à  fa  Compagnie  naifiante ,  foit  pour  adoucir  dans  l'Ecrit  plu- 
fieurs  chofes  qui  avoient  paru  trop  hardies  en  les  prononçant.  Plufieurs 
fe  préparoient  à  lui  répondre  par  écrit  ',  &  ce  mouvement  dura  jufqu'à  l'ar- 
rivée des  François ,  qui  par  la  propofition  qu'ils  firent  d'autres  chofes  plus^ 
confidérables  &  plus  importantes ,  firent  oublier  cette  affaire. 
Trattquei      XXI.  Cependant  les  partifans  du  Pape  conféroient  fouvent  entre  eux  : 
de:  Italiens  Jgj  moyens  de  traverfer  les  deffeins  des  Èfpagnols  ,  &  ne  cefïbient  de  fol- 
EfpaLoh     liciter  les  Evêques  qu'ils  croyoienr  pouvoir  attirer  à  leur  parti.  '^  Un  Doc- 
Un  Douleur  teur  Efpagnol ,  nommé  Zumel ,  vint  tout  à  propos  pour  cela  trouver  les 
de  cette  der-  Légats  \  &  pour  mettre  les  Prélats  de  cette  nation  fur  la  défenfive  &  leur 
Tffreplii'^  donner  autre  chofe  à  penfer,  il  propofa  xiii  Articles  de  Réformation  qui 
jieurs  Arti-  les  interelToient  extrêmement»  Mais  on  n'en  put  pas  tirer  le  fruit  que  l'on 
des  de  Ré-  s'étoit  propofé ,  parce  que  la  Cour  de  Rome  fe  trouvant  intereffée  dans 
formamn ,  ry\^Ç^^^^^^  ^q  ces  Articles ,  ou  ne  voulut  pas  pouffer  la  chofe  plus  loin  ,  de 
dans  le  dej- if  ,  p     -i    j     r  •  ^«    r  •       ^ 

feind'em-    peur  qu  en  voulant  crever  lœil  de  Ion  ennemi  ,  on  ne  perdit  loi- même 

barrajferfes  tous  les  deux  ,  felon  le  proverbe.  Ces  menées  des  Légats  étoient  fî  vifî- 
compatrio-  j^j^^  ^  a  q^g  j^^^  ^j=j  j-gp^s  que  donnoient  les  Ambaffadeurs  de  France  à  plu» 
tes' néglige,  fîeurs  Prélats  ,  l'entretien  étant  tombé  fur  le  Concile,  ou  l'on  difoit  que  l'on 
de  peur  que  n'obfervoit  pas  l'ufage  qui  s'étoit  pratiqué  dans  les  anciens ,  où  les  Pré- 
n'nfmf-"^  fidens  des  Conciles  &  les  Ambaffadeurs  des  Princes  donnoient  également 
frent  eux-  I^urs  fuffrages ,  ^°  Lanffac  dit  tout  haut ,  Que  les  Légats  votoient  à  l' oreille  j' 
mêmes.  Sc  tout  le  monde  entendit  fort  bien  ,  qu'il  vouloir  parler  des  brigues  que  - 
c  Id.  Leit.  l'on  faifoit  pour  acheter  les  fufFrages,. 

eu  16  Oft. 

90.  Lanjpzc  dit  tout  haut  que  les  Le-  qu'employoient  les  Légats  pour  gagner  le  ' 

gats  votoitnt  à  l'oreille  ,  &c.]  Dicebant  grand  nombre  des  fuffrages ,  foit  pour  fai- 

vota  auricularia.  Vifconti  dans  fa  lettre  du  re  pafîer ,  foie  pour  faire  rejetter  les  Dé- 

26  d'Octobre  met  ce  traie  fatyrique  fur  le  crets,  félon  qu'ils  leur  plaifoient  ou  leur 

compte  de  l'Evêque  de  Paris ,  Se  non  fur  déplaifoient.  Ma  Monf.  di  Parigi  dijfe,che 

celui  de  Lanjfac  ;  &  ce  Prélat  vouloir  fai-  li  Signori  Legati  dicebant  vota  auricularia ,, 

ic  entendre  par-là  les  intrigues  fecrcttes  volendo  inferire  che  fanno  delle  pratiche,. 


d  Id.  Ibid, 
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'XXII.  Un  des  jours  que  l'on  tenoic  une  de  ces  Congrégations ,  '  l'hyc-  Mnixiîi 
fque  de  Cinq-Eglifes  prefenta  aux  Légats  des  lettres  de  l'Empereur ,  qui    ^^      * 


;leur  marquoit  :  Qu'après  s'être  donnes  la  fatisfaclion  de  publier  les  Ca-     uttre  et 

nons  qui  regardoient  le  Sacrifice  de  la  MelTe ,  ils  pouvoient  bien  lufpen-  l'Empereur 

.dre  l'examen  des  Sacremens  de  l'Ordre  &  du  Mariage,  pour  traiter  de  la  ^"'^  ^^^t!^r 

Réformation;  &  qu'à  l'égard  des  points  qu'il  leur  avoir   propofés  ,  ^^^^^- jadeur^ de- 

.foit  à  leur  prudence  de  s'arrêter  à  ce  qui  feroit  davantage  de  leur  goût,  mandent 

En  conformité  de  cette  lettre ,  l'Evcque  de  Cinq-Eglifes  infifta  fur  la  même  ^"'°"  "^ 

chofe  ,  ^  &    demanda  :  Que   puifque  la  matière  de  l'Ordre    étoit  déjà  fi  JelaRéfori 

avancée ,  on  lailfât  au  moins  celle  du  Mariage  pour  quelque  tems ,  afin  mation , 

.que  pendant  que  duroit  encore  la  Diète  ,  l'Empereur  pût  difpofer  les  Al-'"'^"  '" 

lemands  à  fe  rendre  au  Concile  &  à  s'y  foumettre  ;  parce  que  fi  eux  oc  reftiien/ 

les  François  perfilloient  dans  la  réfolution  de  ne  point  y  venir  &  de  ne     , .   ,* 

1  '■       •  w     •  •  In  A   •         V  T-  e  là.  Letti 

point  le  reconnoitre,  cetoit  en- vain  que  les  Pères  reltoient  a  Trente  avec  ^^  j,  oa. 

tant  d'incommodités  &c  de  dépenfe  :  Que  fi  là  Majefté  Impériale  voyoit  .„ 
qu'elle  ne  pût  venir  à  bout  de  les  attirer  au  Concile,  elle  tâcheroit  d'en{g^^ç^^Jl  ' 
procurer  la  fufpenfion  ,  jugeant  qu'il  étoit  plus  du  fervice  de  Dieu  &  de 
l'utilité  de  l'Eglife  de  laifièrles  chofes  indccifes  dans  l'état  où  elles  étoienr, 
&  d'attendre  un  meilleur  tems  pour  ramener  ceux  qui  s'étoient  féparés , 
.que  de  précipiter  ,  comme  on  avoir  fait  jufqu'à  préfent ,  la  décifion  des 
points  conteftés  en  l'abfence  de  ceux  qui  avoient  fait  naitre  les  difputes, 
&  de  les  rendre  par-là  irréconciliables ,  fans  qu'il  en  revînt  aucun  bien 
aux  Catholiques  :  Qu'au  lieu  de  cela  on  pouvoir  traiter  de  la  Réforma- 
tion :  Qu'il  falloir  diftribuer  les  biens  Eccléfiaftiques  à  des  gens  de  me- 
fite, que  chacun  en  eûtlaparr ,  que  les  revenus  luffent  bien  difpenfés  , 
que  perfonne  n'ufurpât  la  portion  des  pauvres ,  &  aurres  chofes  de  cette 
nature.  ^  Enfin  ce  Prélat  finit  par  demander ,  fi  en  cas  que  le  Comte  de  LunegViCc.'L^ti 
vînt  au  Concile  en  qualité  d'AmbafTadeur  de  l'Empereur,  cela  feroit  cef-  ^"  ^5  Oct, 
fer  la  difpute  de  la  préféance  entre  la  France  &  l'Efpagne.  Les  Légars  ré- 
pondirent fur  ce  dernier  article ,  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  dans  ce  cas 
il  reftàt  aux  François  aucun  prétexte  de  contefter.  Sur  les  autres  demandes  ils 
déclarèrent ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  continuer  à  traiter  des 
Dogmes  ;  nuis  qu'en  même  tems  on  traiteroit  efficacement  de  la  Réforma- 
tion, félon  l'ordre  établi  parle  Concile.  Ils  louèrent  le  zélé  que  tcmoignoic 
l'Empereur  pour  engager  les  Proreftans  à  fe  foumettre  au  Concile  ,  mais  en 
ajoutant ,  que  fur  une  efpérance  fi  incertaine  on  ne  devoit  pas  faire  traî- 
ner le  Concile  en  longueur  •,  parce  que  ,  quoique  du  rems  de  /uUs  III 
l'Empereur  Charles  eût  tenté  la  même  chofe  ,  &  même  eût  obtenu  des 
Allemands  d'envoyer  au  Concile,  ils  ne  l'avoient  fait  que  par  feinte  ,  au 
grand  préjudice  de  l'Eglife  &  de  l'Empereur  même.  Ils  ajouterenr ,  qu'il 
n'étoit  pas  jufte  que  le  Concile  changeât  de  conduite  ,  à  moins  que  l'Em- 
pereur ne  fe  fût  bien  affuré  auparavant  de  l'intention  des  Princes  &  des 
Peuples  Catholiques  oc  Proteftans ,  &  de  la  nature  de  l'obéifiance  qu'ils 
prétendoient  rendre  aux  Décrets  faits  &:  à  faire  dans  ce  Concile  &:  danj 

S  s  s  i j 
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wniMi.  les  précédens ,  &  que  tous  les  Princes  &c  les  Villes  ne  fe  fufTent  obligés" 
Pi£  IV.   ^.^^.  jg5  Ades  autheaciques  à  l'obfervation  de  ces  Décrets  de  à  l'obéiflan-' 


'  ce  au  Concile  -,  de  peur  que  les  Pères  ne  perdilfent  leurs  peines  &c  leurs 

dcpenfes ,  &  que  cela  ne  fervîc  qu'à  fe  faire  moquer  d'eux.  Ils  répondirent 

auffi  dans  le  même  fens  aux  lettres  de  l'Empereur. 

Récerticnde      XXIII.  Le  25   d'Odobre  ^'  on  tint  une  Congrégation  ^  pour  la  récep-' 

l'ylmbajja-  tion  de  Falenttn  Herbiit  Evêque  de  Premïz. ,  Ambaffadeur  de  Pologne  y 

f'ne^^  Po-  ^^^^  ^pj.^^  l'éloge  de  la  piété  de  fon  Roi ,  expofa  en  peu  de  mots  les  trou- 

/jPal'kv.L.  blés  excités  dans  le  Royaume  au  fujet  de  la  Religion,le  befoin  d'une  bonne^ 

I?.  c.  14.    Réforme ,  &  la  nécefîité  qu'il  y  avoit  de  relâcher  quelque  chofe  par  con- 

^n^i<6^     defcendance  pour  les  peuples  dans  les  pratiques  de  Droit  pofitif.  Le  Pro- 

M'io^r     moteur  au  nom  du  Concile  remercia  le  Roi  &  l'AmbalTadeur  ,  &  offrit 

Spond.        tout  ce  qui  étoit  au  pouvoir  du  Synode  pour  le  ferviee  du  Royaume.  Il . 

fÎ'  Vv   L    "^  ^^^  point  traité  d'autre  chofe  dans  cette  Congrégation ,  parce  que  les 

i6o.No'io4.  Légats  ne  voulurent  pas  le  permettre,  pour  la  raifon  que  je  rapporterai 

Martsne      ci-deffous. 

T°8  D^"^^'*      XXIV.  La  Cour  de  Rome'  &  les  partifans  du  Pape  étoîent  encore  moins 

La  prôchai'  embarrafles  des  peines  que  leur  fufcitoient  les  Efpagnols  &c  leurs  adhérans  , 

ne  arrivée   que  de  l'attente  où  ils  étoient  de  l'arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  &c  des 

du  C.ird.de  pj-^ncois ,  qu'ils  apprenoient  devoir  paffer  la  Fête  delaTouffaints  avec  le 
Lorraine  m-  ^       >.      '    i  „if,         •    r     >  1         T  •  '   '  •        •         •  J 

quiete  les     Dt-^c  de  Savoye  ,  ùc  dont  julqu  alors  us  avoient  ete  moins  inquiets ,  dans 

Légats.  Ils  l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue  qu'il  furviendroit  quelque  empêchement 
prennent  des  ^^^^j  y^  arrêteroit.  Et  véritablement  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  ou  par  vanité , 
arrêter  les  OU  foit  qu'il  en  eût  réellement  defTein ,  avoit  donné  à  entendre  ,  foit  avant 
demandes  fon  départ  de  France ,  foit  en  différens  lieux  fur  fa  route  ,  qu'il  avoit  plu- 
àes^  Fran-  Çi^y^t^  ch.oÎQS  à  propofer  ou  pour  reflferrer  l'autorité  Pontificale ,  ou  pour 
^tlumla^  diminuer  les  grands  profits  que  retiroir  cette  Cour.  Ces  bruits  "  répandus 
Réforme  des  à  Rome  &  à  Trente,  où  ils  étoient  revenus  de  différens  endroits  ,  firent 
abus  qui  ré-  juger  dans  l'une  &  l'autre  ville,  que  le  but  général  des  François  étoit  de 
gnotentc  ez  ^-^^^  j^  Concile  en  longueur  ,  &  de  découvrir  ou  de  parvenir  à  leurs  fins 


eux. 


i  Dup.     particulières  à  mefure  que  les  occafions  s'en  préfenteroient.  On  avoir  mê- 

Mem.  p.     j^^ç  quelques  raifons  de  conjedurer  que  le  Cardinal  ne  parloit  ainfi   que 

ivifc.  Lett,  ^^  concert  avec  l'Empereur  &  les  Princes  &  Seigneurs  d'Allemagne.  Et 

à\i  2-9  Od.  quoique  l'on  fe  crût  alTuré  que  le  Roi  Catholique  ne  s'entendoit  pas  tout  à 

fait  avec  eux  ,  on  avoit  néanmoins  d'aflTez  forts  indices  qu'il  fonhairoit  faire 

durer  le  Concile ,  ou  empêcher  du  moins  qu'on  ne  le  finit  fi-tôt.  Mais  pour 

oppofer  une  forte  de  contrepoids  aux  François ,  les  Légats  formèrent  le 

defTein  de  parler  des  abus  qu'il  y  avoit  à  réformer  en  France  ,  &  de  faire 

entendre  aux  Ambafladeurs  qu'on  fongeoit  à  y  pourvoir.  Car  comme  les 

pi.  Le2f.  d'Oclohre  on  tînt  une  Con-  leP.  LaWe  dcsdifcoursfaitsdansleCon- 
gre'Tfiitio/ï  jiour  la  réception  de  Valentin  cile.  L'Aureur  du  Journal  publié  par  le  P- 
Heriut,  &c.  3  Rajnaldus  marque  cette  Marre/ze  met  mal  à  propos  cette  réception 
leccr.tionau  23  ,  Se  la  même  date  fe  trou-  au  3,  de  Novembre, 
ve  marquée  dans  la  CollettUoQ  qu'a  faite 
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Princes  qui  foliicitoient  fortement  la  Réfbrmation  n avoient  pas  envie  p^^'ilî* 

qu'on  touchât  à  celle  qui  les  regardoit  en  particulier  ,  les  Légats  fe  perfua-  ,  ' 

doient  aifément ,  qu'en  mettant  la  main  à  une  chofe  qui  intereflbit  autant 

les  Princes ,  &c  dont  ils  appréhendoient  de  recevoir  quelque  préjudice  ,  ils 

fe  dclifteroient  eux-mêmes  ,  S>c  obligeroient  leurs  Prélats  de  le  défifter  aufli 

des  demandes  qui  pourroient  être  contraires  aux  intérêts  du  Saint  Siège.  '  /Vifc.Letf; 

Ce  remède  concerté  entre  Trente  &  Rome  ayant  été  jugé  très-utile ,  l'on  *^"  ^^  ^^ 

commença  à  recueillir  tous  les  abus  que  l'on  prétendoit  régner  endifférens 

Etats,  mais  principalement  en  France  i  Se  c'eft  par  où  commença  la  Réfor- 

macion  des  Princes ,  dont  j'aurai  beaucoup  de  cliofes  à  dire  dans  la  fuite  de 

cette  Hiftoire. 

XXV.  Outre  cela  l'on  jugea  encore  à  Rome ,  qu'il  étoit  très  utile  que  <5«  confeUlt 
les  Légats  fe  ferviffent  plus  qu'ils  n'avoient  fait  par  le  pafle  ,  de  leur  auto-  j"*  Ugatt 
rite  &  de  leur  fupériorité  pour  réprimer  la  liberté  des  Prélats.  '"  Mais  à  /^  nop^^ln- 
Trente  les  Légats  eftimoient ,  que  le  meilleur  expédient  étoit  de  tenir  bien  àe  liberté 
unis  (?c  bien  attachés  les  Evêques  affeélionnés  au  Pape  ,  en  les  contentant  -,  ^^^  Pfélats 
parce  que  par-là  ,  quelque  nombre  de  fufFrages  qu'eût  le  Parti  contraire  ,  mciisiesme- 
celui  du  Pape  feroit  toujours  le  plus  fort  &  feroit  maitre  des  réfolutions  \  jures  que 
ôc  qu'il  falloit  aufli  toujours  avancer  les  matières  ,  pour  être  en  état  de  fi-  ^'°^P^e^"i 
nir  le  Concile  ,  ou  de  le  fufpendre  ou  le  transférer  ,  félon  l'exigence  des  ^il'^^ e^JIH^ 
cas.  En  même  tems  ils  écrivirent  &  firent  écrire  par  plufieurs  Evêques  du  ne  fervent 

farti  du  Pape  à  leurs  amis  &c  à  leurs  patrons ,  que  le  meilleur  expédient  que  ?^*'*  ^"  ^~ 
on  pût  prendre  étoit  de  faire  naître  à  quelque  Prince  l'occafion  qu'on  trou-  ^^antale    ^' 
veroit  aifément  de  demander  la  fufpenfion  du  Concile,  &  de  profiter  de  la 

Ïtremiere  qui  fe  touveroit  de  le  faire.  "  Pour  cet  effet  ils  demandèrent  qu'on  j^^  ^^  q^ 
eut  eiivoyàt  de  Rome  des  Brefs  de  tranflation  ou  de  fufpenfion  ,  ou  de 
toute  autre  efpéce ,  pour  s'en  fervir  félon  les  conjonctures.  Ils  confeille- ^^  jqO% 
rent  aulTi  au  Pape  de  fe  transférer  à  Bologne ,  parce  qu'outre  la  facilité  de  &du5  Novi 
recevoir  plus  promptement  avis  de  tout  ce  qui  fe  pafibit,  &  d'y  pourvoir 
en  un  moment  dans  le  befoin  ,  il  auroit  un  prétexte  plaufible  d'y  transférer 
le  Concile  à  la  moindre  occafion  ,  ou  de  le  fufpendre.  Ils  l'avertirent  en- 
core ,  que  comme  ils  n'avoient  rien  communiqué  de  leur  deffein  au  Car- 
dinal Mudruce  y  on  devoir  bien  fe  donner  de  garde  d'en  laiffer  rien  con- 
lîoitre  au  Cardinal  de  Trente  [on  oncle  ,  parce  que  l'un  &  l'autre  neman- 
queroient  pas ,  pour  des  raifons  &  des  intérêts  particuliers  ,  de  faire  tout  ce 
qu  ils  pourroient  pour  empêcher  qu'on  ne  transférât  le  Concile  en  quelque 
autre  endroit. 

D'ailleurs  ,  pour  laiffer  un  peu  refroidir  le  feu  qu'avoir  allumé  la  dif- 
pute  de  l'inftitution  des  Evêques,  &  empêcher  qu'il  ne  s'augmentât  encore 
par  les  oppoficions  que  plufieurs  fe  préparoient  de  faire  à  Lainez, ,  on  laiffa 
pa(f.'r  plufieurs  jours  fans  tenir  de  Co'.îgré:Tations.  ^^  Mais  le  loifir  où  CeoId.Lett: 
trouvoient  par-là  les  Prélats  ,  ne  fervoit  qu'à  les  fortifier  dans  leurs  opi-^"  ^^  ^  '^^ 
nions,  &:  on  ne  parloir  que  de  cette  matière  de  tous  côtés.  Les  Efpaenols*^ 
en  conferoienc  fou  vene  enfemble  avec  leurs  partifans ,  6i  il  ne  fe  palfoic 
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MOLxTi.    prefque  point  de  jour  ,  que  trois  ou  quatre  d'encre  eux  n'allaffent  trottc 
^'^^  ver  les  Légats  poui-  redouoier  leurs  inftances.  Un  jour  l'Evêquede  Guadix 

accompagné  de  quatre  autres  de  (es  Confrères  ayant  ajouté  ^  après  la  de- 
mande qu'ils  avoienc  faite  ,  que  comme  ils  avouoient  que  la  Jurifdiótion 
appartenoit  au  Pape  ,  ils  confentoient  qu'on  le  marquât  dans  le  Canon  j 
les  Légats  crurent  que  les  Elpagnols  s'étoient  reconnus  ,  &  vouloient  dé- 
clarer que  toute  la  JurUdidion  étoit  dans  le  Pape  ,  &  qu  elle  dérivoit  de 
lui.  Mais  quand  on  fouhaita  qu'ils  s'expliquaffent  davantage  ,  cet  Evéque 
dit  :  Que  comme  un  Prince  établit  dans  une  ville  un  Juge  en  premiere 
inftance,  &  un  Juge  fupérieur  auquel  on  peut  appeller  ^  &  qui  quoique 
fupérieur  ne  peut  ôter  l'autorité  à  l'autre  ,,  ni  s'attirer  la  connoilTance  des 
Caufes  qui  lui  appartiennent  ;  Jefus-Chrift  de  même  avoir  établi  dans  l'Er 
glife  les  Evêques  &  le  Pape  comme  fupérieur ,  à  qui  appartenoit  la  fu- 
prème  Jurifdiction  Eccléfiaftique  ,  ce  qui  n'empêchoit  pas  que  les  autres 
n'eulTent  auiH  leur  Jurifdidlion  propre  qui  ne  dcpendoit  que  de  Jefus- 
Chrift. 
Vifc.Lett.  Cependant  l'Evêque  de  Cinq-EgUfes  p  fe  piaignoit  à  tout  le  monde  dé 
du  i6  Oa.  ce  cju'on  perdoit  fans  tenir  de  Congrégations  un  tems  ,  que  l'on  auroit  pu 
emoloyer  utilement ,  fi  les  Légats  félon  leur  coutume  ne  l'eulTent  pas  lailTé 
couler  à  delTein  _,  pour  ne  propofer  les  Articles  de  P.éformation  que  le  der- 
nier jour  ,  afin  de  ne  pas  laiiTer  aux  Pères  le  tems  de  réliéchir  deuiis&d'en 
parler.  Les  Légats  n'étoient  pas  pourtant  fans  rien  faire  ,  &  ils  s'occupoient 
fans  celfe  à  chercher  quelle  forme  ils  pourroient  donner  au  Canon  de  l'inf- 
f  Td.  Lett.  titurion  des  Evêques ,  qui  pût  contenter  tout  le  monde  ,  °  ôc  fouvent  ils  la 
du  1  Nov.  changeoient  plufieurs  fois  par  jour.  Ces  différentes  Formules  paffoient  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde  ;  &c  comme  les  variations  fréquentes  qui  s'y 
remarquoient  montroient  les  incertitudes  d^s  Légats ,  c'étoit  un  prétexte 
pour  les  Efpagnols ,  non-feulement  de  s'affermir  dans  leur  fentiment ,  mais 
encore  de  parler  avec  plus  de  liberté  -,  jufque-là  que  dans  une  nombreufe 
r  Id.  Ibid.  AfTemblée  de  Prélats ,  '  LEvêque  deSegovie  ne  feignit  point  de  dire  ,  Qu'un 

Les  Ejpa-  r,^i  ^^^  ^//oif  être  la  caufe  de  U  mine  de  CEdife. 
mandent  XXVI.  Il  y  avoit  déjà  lept  jours  ,  qu  on  ne  renoit  point  de  Congre- 

f:«'o«d/a^e  gâtions ,  Morfque  le  jod'Odobre  les  Légats  étant  à  conférer  enfemble  , 
j'  f"""°"  comme  les  jours  précédens  ,  tous  les  Efpagnols  &c  quelques  autres  avec  eux 
de  Droit  di- ^^'^^  demandèrent  audience,  Sc  firent  de  nouvelles  inftances,  pour  faire 
-vin ,  &  les  déclarer  de  Droit  divin  l'inftitution  &c  la  fupériorité  des  Evêques.  Ils  ajou- 
Jtaliens  du  j-gj-^j^f  q^q  ^Je  ne  le  pas  faire  ,  ce  feroit  manquer  à  s'acquitter  d'une  chofe 
Panteon-     .    ^l     o        '      n^  •       i  i"   i    •     -V  J     i        '  •    '  /^     i     r 

traire  font    V-^^^^  ^  neceliaire  dans  ces  tems  pour  IcclairciUement  de  la  vente  Catnoli- 

une  deman-  que  ",  &  protefterent  que  fi  on  leur  refufoit  leur  demande  ,  ils  n'aflifte- 
detout  oppo-  roient  plus  ni  aux  Congrégations  ni  aux  Sefiions.  Auffi-tôr  que  le  bruit '* 
/  Fleury,  L.  ^^  cette  nouvelle  fe  fut  répandu  ,  plufieurs  Prélats  Italiens  s'étant  trouvés 

i8  c^i<  '        ^^*  ^^JT^'^^t  ?"s  l^  bruit  de  cette  now    Italiens  s'étant  trouvés  enfemble , 
VifcLett.    ^^^^^  S^  f^'^  répandue  ,  plufieun  Prélats    &•  çj  ont  concerté  la  chofe  entre  eux ,  al< 
du  z  Nov, 
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ftifemble  dans  la  Chambre  de  Jules  S  monete  Evêque  de  Pefaro  ,  qui  lo-  mpi-^h^ 
geoic  chez  le  Cardinal  Simonete  ,  &c  ayant  concerté  la  chofe  entre  eux  aile-     ^^ 
rent  le  lendemain  matin  au  nombre  de  trois  Patriarches  ,  de  fix  Archevê- 
ques, &  de  onze  Evêques  trouver  les  Légats  pour  leur  demander  ,  que  dans 
le  Canon  l'on  ne  déclarât  point  la  fupériorité  des  Evêques  de  Droit  divin , 
difant  qu'il  y  avoit  de  la  vanité  èc  de  l'indécence  à  ces  Prélats  de  vouloir 
être  Juges  eux-mêmes  dans  leur  propre  Caufe  ,  Ôc  que  la  plus  grande  par- 
tie des  Pères  y  étoit  contraire.  Us  ne  vouloient  point  non  plus ,  qu'on  dé- 
clarât l'inftitution  des  Evêques  de  J^roit  divin ,  pour  ne  pas  donner  occafion 
de  parler  de  celle  du  Pape  ,  qu'ils  vouloient  &c  dévoient  confirmer.  Cette 
dépuration  ne  fut  pas  plutôt  fue  dans  Trente ,  que  cela  fit  dire  à  tout  le 
monde  que  les  Légats  fe  l'étoient  procurée  ;  &c  que  le  foir  même  un  plus 
grand  nombre  de  Prélats  s'écant  aiTemblé  dans  la  Sacriftie  ,  &  d'autres  chez 
l'Evêque  de  Modeìie  ,  fe  déclarèrent  en  faveur  du  fentiment  des  Efpagnols. 
D'un  autre  côté  ilfe  fit  quatre  AiTemblées  oppofces  des  partifans  du  Pape 
chez  les  Archevêques  d'Otrante  ,  de  Tarente  ,  Se  de  Rojfano  ,  &:  chez  l'Evê- 
que de  Parme  5  &  le  tumulte  alla  h  loin  ,  que  les  Légats  appréhendant  quel-' 
que  fcandale ,  virent  bien  qu'il  ne  falloit  plus  penfer  à  tenir  la  SeiTlon  au 
rems  marqué  ;  mais  qu'avant  que  d'en  venir  à  la  détermination  de  cet  Ar- 
ticle qui  caufoit  tant  de  mouvement ,  il  étoit  bon  de  faire  traiter  de  quel- 
que autre  point  de  Doctrine ,  &  de  propofer  quelque  Article  de  Réforma- 
tion. Cependant  Simonete  fe   plaignoir  fouvent , 'que   les  Cardinaux  de /Vifc.  Lett, 
Mantoue  de  Seripand  le  fccondoient  peu  ;  &  que  quoiqu'ils  fiffent  pour  fe  ^^  î  ^ov» 
déguifer  ,  ils  ne  pouvoienttout  à  fait  dilîîmuler  le  penchant  ou'ils  avoient 
pour  le  fentiment  contraire. 

XXVIL  Vers  le  même  tems  ,  "^  les  principaux  Prélats  Efpagnols  reçu-  le  Marquis 
rent  des  lettres  du  Marquis  de  Pefcaire ,  qui  avoit  chareé  fon  Secrétaire  de  jfy^-'f'^^': 
les  prelier  fortement  de  ne  rien  taire  au  préjudice  du  Saint  Siège  ,  &  de  fgs  efforts 
les  afllirer,que  le  Roi  le  prendroit  en  très  mauvaife  part  ",  que  fes  Royaumes  pour  dijftta. 
en  fouffriroient  beaucoup  \  &  que  Sa  Majefté  attendoit  de  leur  prudence  ,  ^^*' j^^^.fi^: 
qu'ils  ne  prendroient  de  réfolution  fur  aucun  point  fans  favoir  auparavant  f"^^A,';"^ 
fa  volonté.  Le  Sécrétaite  avoit  aufll  ordre  de  l'informer  ,  fi  quelqu'un  des  déclarer 
Prélats  faifoit  peu  de  cas  de  cet  avertilTement  ou  refufoit  d'y  obéir  ,  l'in-  l''"fif"t"oti 
tention  du  Roi  étant  qu'ils  fuifent  tous  unis  dans  le  dévouement  qu'il  fou-  //r>rou"dt- 

vin. 

1er  eut  le  lendemain   matin  ,  &c.   ]  Fra-  tretinrent  fur  le  Canon.  Do;)o  F(f/fro  par- '^  "^"'^^•^'^ 

Pciolo  après  Vifconti  ne  fair  monter  qu'à  te  de  detti  Prelati  con  altri  circa  al  nume-  ^.J.'S-'^"^' 

ao  le  nombre  de  ces  Prélats  Italiens ,  au-  ra  de^  25  recarono  in  Duomo  ,  0'  fi  ri-  Y      ■^"' 

lieu  que  Pallavicin  les  fait  monter  jufqu'à  dujfero  in  òa^rejlia  ,  facendo  ricercare        ' 

environ  40.  Mais  il  n'efl  pas  difficile  de  anco  altri  Prelati ,  0*  parlarono  fopra  d'un 

concilier  ces   fcntimens  dlfFcrens.     Car  Canone  ,  6cc.  Ainfi  ,  quoique  ces  Prélats 

J^i/fonti , qu'a fuivi  notre Hlflorien,aprt.s  ne  fuflenc  d'abord  pas  plus  de  20,  il  eli 

avoir  marqué  le  nombre  de  20  ,  ajoute  ,  alTez  naturel  de  croire  ,  que  par  la  jonc- 

que  ces  Prélats  au  nombre  de  25  s'étant  tion  qu'ils  recherchèrent  de  plusieurs  au- 

arrêtcs  dans  la  Sacriflie  ,  &  en  ayant  fait  très  ,  ce  nombre  put  bien  augmenter  juf- 

eiicoie  rechercher  quelques  autres  ,  s'en-  qu'à  40, 
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Moixii.  haitoit  qu'ils  euflent  pour  Sa  Sainteté  j  &  il  étoit  chargé  de  plus  de  lui  dé- 
Pie  IV.  pocher  des  Couriers  extraordinaires  ,  dans  les  occafions  où  cela  feroic  né- 
ceffaire.  L'Archevêque  de  Grenade  ,  un  de  ceux  à  qui  ces  lettres  étoienc 
A-Vifc.Lett.adrefTées  ,  répondit  :  "  Qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  de  rien  dire  contre 
du>>Kov.  le  Pape,  &  qu'il  avoir  cru  au  contraire  que  ce  qu'il  avoir  dit  en  faveur  de 
l'autorité  des  Evêques  étoit  également  avantageux  à  Sa  Sainteté  ,  étant  aflTu- 
ré  que  de  diminuer  leur  pouvoir  ,  ç'étoit  affoiblir  l'obéifTance  que  l'on  de- 
;         voit  au  Saint  Siège  ;  mais  qu'il  comptoir  cependant ,  qu'âgé  comme  il  étoit, 
il  mourroit  avant  que  cela  arrivât  :  Que  fon  opinion  étoit  Catholique  ,  & 
qu'il  étoit  prêt  de  mourir  pour  la  défendre  :  Que  voyant  tant  d'oppofition 
de  fentimens  ,  &  fi  peu  de  fruit  à  efpércr ,  il  reftoit  malgré  lui  à  Trente  , 
Sç  qu'il  avoir  demandé  à  Sa  Sainteté  &  à  Sa  Majefté  la  liberté  de  s'en  re- 
tourner :  Qu'à  fon  départ  d'Efpagne  ,  il  n'avoit  reçu  du  Roi  &  de  Ìqs  Mi- 
niftres  d'autre  ordre  que  de  n'avoir  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu  ,  &  la 
paix  &  la  réformation  de  l'Eglife  ,  comme  il  avoit  toujours  fait  :  Qu'il 
croyoic  n'avoir  rien  fait  de  contraire  aux  intentions  de  Sa  Majefté,  quoi- 
qu'il ne  ïiz  pas  profeffion  de  les  pénétrer  •,  mais  qu'il  favoit  bien  que  les 
Princes  lorfqu'ils  font  fortement  follicités  ,  fur-tout  par  leurs  Miniftres ,  fe 
•3'^'^*      "'laiirent  facilement  aller  à  les  contenter  par  de  bonnes  paroles  générales.  ^ 
L'Evêque   de  Segovie   répondit  aulîi  ;  Qu'il  n'avoit  jamais  eu  deflein  de 
rien  dire  contre  les  intérêts  du  Pape  •,  mais  que  croyant  avoir  foutenu  une 
vérité  Catholique ,  il  ne  pouvoir  plus  s'en  dédire  ,  ni  rien  dire  de  plus  que 
ce  qu'il  avoit  dit,  n'ayant  ni  étudié  ni  appris  rien  de  nouveau  fur  cette 
matière  ,  depuis  qu'il  avoit  donné  fon  fuffrage.  Tous  ces  Prélats  s'étanc 
z  Id.  Ibid.enfuite  retires  enfemble  ,  ''  ils  dépêchèrent  àia  Cour  d'Efpagne  un  Docteur 
qui  demeuroit  avec  l'Evêque  de  Segovie ,  avec  ordre  de  repréfenter  au  Roi  : 
Qu'on  ne  devoir  blâmer  ni  eux  ni  les  autres  Prélats,de  ne  pas  toujours  fécon- 
der les  vues  de  la  Cour  de  Rome,puifqu'ils  n'avoient  pas  la  liberté  de  propo- 
fer ,  comme  le  favoir  Sa  Majefté  ,  mais  feulement  de  dire  leur  fentiment 
fur  ce  qui  étoit  propofé  par  les  Légats  :  Qu'il  y  auroit  de  la  violence  à  vou" 
loir  les  obliger  de  parler  &  de  répondre  contre  le  fentiment  de  leur  con- 
fcience  :  Qu'ils  croiroient  ofFenfer  Dieu  &  le  Roi ,  s'ils  en  agilToient  au- 
trement :  Qu'on  ne  pouvoir  les  accufer  d'avoir  parlé  hors  de  propos ,  puif- 
que  ce  n'étoient  pas  eux  qui  avoient  propofé  les  matières  »  &C  qu'ils  n'a- 
voient fait  que  répondre  fur  ce  qui  avoit  été  propofé  :  Que  s'ils  avoient  fait 
quelque  faute  ,  ils  écoient  prêts  de  la  réparer  lelon  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté 5  mais  qu'ils  s'éroient  exprimés  d'une  maniere  fi  claire  8c  fi  Catholi- 
que ,  qu'ils  s'aûTuroient  qu'Elle  les  honoreroit  de  fon  approbation  :  Qu'enfia 
ils  la  fupplioient  de  les  entendre  ,  avant  que  de  prendre  quelques  préjugé? 
contre  eux. 

Les  Evêques  Efpagnols  ne  fe  trompoient  pas  en  croyant  que  les  ordre! 

qu'ils  avoient  reçus ,  ôc  les  efpéces  de  reproches  qu'on  leur  faifoir ,  venoient 

4Vifc.'Lett.^9Ì"s  du  Roi  que  de  fes  Miniftres.  ^  En  effet  ,  le  Cardinal  Simonete  avoit 

du^NoY.  agi  en  même  tems  auprès  d'un  autre  Efpagnol  Secrétaire  du  Comte  d« 
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Lune  ,pour  lui  faire  entendre ,  que  le  Comte  devoir  venir  au.  Concile  avec  mbi.xii? 
la  réfolution  de  tenir  en  bride  les  Evèques  de  fon  pays  ;  parce  qu'autre-  ^^ 
ment  il  en  arriveroïc  un  grand  préjudice  non-feulement  à  l'Eglife  ,  mais 
encore  aux  Etats  de  Sa  Majeftc ,  à  caufe  qu'ils  avoient  pour  but  d'attirer 
à  eux  toute  l'autorité  ,  &  d'être  les  Maitres  abfolus  du  Gouvernement  de 
leurs  Eglifes.  Il  engagea  aufli  le  Secrétaire  du  Marquis  de  Pefcaire  d  aller 
au-devant  du  Comte  de  Lu7ie  pour  l'informer  des  deUeins  &  de  la  hardielTe 
de  ces  Prélats ,  &  lui  remontrer  qu'il  croit  du  fervice  du  Roi  de  les  répri- 
mer. Le  Cardinal  à^W^armie  écxWiz  auffi  en  conformité  une  lorgne  lettre 
au  Pere  Canifius ,  qui  étoit  à  la  Cour  de  l'Empereur  ,  pour  infpiier  les  mê- 
mes, préventions  au  Comte. 

Après  que  l'on  eût  préfenté  le  réfultat  de  Dodrine  tiré  des  fufFrages 
donnés  dans  les  Congrégations  précédentes ,  l'on  commença  le  5  de  No- 
vembre à  opiner  de  nouveau  fur  la  même  matière.  ^  Mais  le  Cardinal  Simo-  b  Id.  LettJ 
note  eut  foin  de  prévenir  auparavant  les  fiens  de  parler  avec  beaucoup  de  **"  ^  ^°^'* 
réferve  ,  &  de  ne  rien  dire  qui  put  irriter  les  efprits  dans  un  tems  ,  où  il 
falloit  bien  plutôt  chercher  à  les  adoucir.   On  avoir  déjà  palTé  trois  jours 
à  opiner  fur  ce  fujet.  Mais  comme  la  connexion  des  matières  faifoit  fou- 
vent  revenir  la  même  difpute  ,  les  Légats  jugèrent  qu'il  étoit  nécefîairede 
propofer  quelque  point  de  Réformation  -,  '  d'autant  plus  que  les  François  c  Id.  Ibid. 
approchant ,  TEvêque  de  Paris  difoit  publiquement  :  Qu'il  étoit  tems  de 
commencer  à  donner  quelque  fatisfaélion  aux  François  ^  aux  autres  na- 
tions ,en  députant  des  Evêques  de  chacune  pour  examiner  les  befoins  de 
leur  propre  pays  ,  que  les  Italiens  ne  pouvoient  favoir  ni  à  Trente  ni  à  Ro- 
me ;  que  jufqu'à  préfent  on  n'avoit  proprement  fait  aucune  Réforme  ;  & 
que  tout  ce  qj.ii  avoit  été  fait  devoit  erre  compté  pour  rien. 

XXVIII.  Les  Légats  fe  voyant  ainfi  obligés  de  propofer  quelque  point     On  rewet 

de  Réformation,  jugèrent  que  pour  prévenir  beaucoup  d'inconvéniens,  il-',"''  ^^f'^ 
ru    •  l'A     •   I      J     l     TiTl  T'   •  J'-  '  laqiiejtion 

ralloit  commencer  par  l  Article  de  la  Kclidence.  J  ai  dcja  raconte  aupara-  ^^  /^  Réfi. 

vant ,  ce  que  le  Pape  avoit  écrit  fur  certe  matière.  Depuis  cette  lettre ,  les  denct ,  & 

Légats  &  leurs  adhérans  avoient  été  continuellement  occupés  à  chercher  j"  '^v*^ 

^  ■     c  1     T^'  J'  •  -^    A  d'informer 

comment  on  pourroit  rormer  le  Décret  d  une  maniere  qui  put  contenter  /^  Décret  ■ 

le  Pape  ,  &  comment  fatisfaire  en  même  tems  à  la  piomelTe  que  le  Cardi-  mais  on  ne 
nal  de  Mantoue  avoit  faite  aux  Prélats.  Car  il  paroifloit  contraire  à  cette ^^."', '^^"^'^^ 
promeiïe  de  renvoyer  d'abord  cette  affaire  au  Pape  ',  &  d'un  autre  côté  on  A^^^^ 
ne  favoitni  comment  former  le  Décret,  ni  comment  s'y  prendre  pour  pro- 
pofer le  renvoi  ,  en  cas  qu'on  formât  des  difficultés  contre  ce  Décret.  Après 
avoir  fait  fonder  ceux  qui  éroient  favorables  au  renvoi ,  ou  ceux  qui  y 
croient  contraires ,  ''  ils  trouvèrent  le  Concile  partage  en  trois  parties  pref-  dWKc.'Lett. 
que  égales ,  c'cft-à-dire  ,  entre  les  deux  dont  je  viens  de  parler  ,  &:  une  du  zS  Sept, 
rroifieme  qui  auroit  bien  voulu  que  la  chofe  fût  décidée  par  le  Concile  ,  ^  ''"  '  ^^^' 
mais  fans  ofFenfer  le  Pape.  On  fe  flatta  beaucoup  de  gagner  le  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  ,  &  d'avoir  par-là  la  pluralité  des  voix.  En  effet, 
ayant  partagé  la  brigue  entre  eux  ,  ils  agirent  fi  puiflammenr ,  oc  fur-tout 
Tome  II.  T  1 1 
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>fT)Lxii4'£v^que  èit  Macéra.  ,  qu'outre  les  autres  Prélats  que  l'on  gagna  ,  l'on  en 

^ ^"ramena  encore  fept  du  nombre  des  Efpagnols  ,  &  entre  autres  ceux  d'-^/r 

torgA  ,  de  Salamanque  ,  de  Tortofe ,  de  Fait  ,  &  d' JE  Ine.. 
eld.  Lett.      Pour  terminer  cette  affaire  ''  on  propofa quatre  partis.  ^Le  premier,  de 
du  ç  &  dudreirer  un  Décret  où  l'on  obligeât  à,  la  Réfidence  par  des  récompenfes  &C 
Pal  av"  L   <i'^s  peines.  Le  fécond ,  de  faire  demander  aux  Légats  par  plufieurs  Evêques 
i8.  c.  12  5:-qi-ie  l'affaire  fût  renvoyée  au  Pape  ',  &  que  cette  Requête  fut  lue  dans  ' 
15-  Congrégation  ,  dans  l'efpérance  qu'à  force  de  brigues,  tant  de  perfoni 

léo^Nosir'^'^PP^y^^*^^^"^  '  ^"^  ^'^"  auroit  plus  de  la  moitié  des  futfrages.  Le  troifie- 
me  ,  de  faire  propofer  le  renvoi  dans  la  Congrégation  par  les  Légats.  Le 
quatrième  ,  que  fans  dire  autre  chofe ,  le  Pape  avant  la  Sofîion  fit  publiée 
par-tout  un  Règlement  fur  ce  point  j  afin  que  ceux  du  parti  contraire  étant 
prévenus  ,  fuffent  forcés  en  quelque  forte  par-là  de  s'en  contenter.  Mais  on 
objeóloit  contre  le  premier  avis  :  Que  ceux  qui  ^voient  demandé  la  décla- 
ration du  Droit  divin  s'y  oppoferoient ,  en  jugeant  que  les  récompenfes  8c 
les  peines  feroient  beaucoup  moins  efficaces  pour  obliger  à  la  Rélidence  , 
que  la  déclaration  qu'ils  demandoient  ;  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  déjà  eu 
auparavant  fur  ce  même  point  des  Décrets  de  Papes  ôc  de  Conciles  ,  dont 
on  n'avoit  jamais  tenu  beaucoup  de  compte  :  Que  d'ailleurs  on  auroit  pei- 
ne à  s'accorder  fur  la  nature  des  récompenfes  &  des  peines  qu'il  falloir  dé-^ 
cerner  :  Qu'enfin  les  Evcques  feroient  des  demandes  peu  raifonnables,qu'ils 
voudroient  avoir  la  Collation  des  Bénéfices  &  du  moins  des  Cures ,  qu'ils 
demander  oient  l'abolition  des  privilèges  des  Réguliers ,  ôc  d'autres  chofes 
exorbitantes  j  &  qu'après  que  la  chofe  auroit  été  propofée,  on  feroit  tou- 
jours en  danger  jufqu'à  ce  que  la  Seffion  fut  tenue ,  de  voir  du  changement  > 
furtout après  l'arrivée  des  François,  qui  demanderoient  que  l'on  examinât 
la  chofe  de  nouveau.  L'inconvénient  que  l'on  trouvoit  au  fécond  expédient 
c'eft  que  l'on  ne  pourrroit  jamais  afTembler  fans  bruit  un  certain  nombre  da 
Prélats  pour  faire  la  demande  du  renvoi ,  que  ceux  qui  n'y  feroient  pas  ap- 
pelles fe  jetteroient  par  dépit  dans  le  Parti  contraire,  &  que  ceux  qui  y 
étoient  oppofés  s'uniroient  davantage  &  fe  plaindroient  hautement  des  bri- 
gues que  l'on  employoit  pour  faire  pafTer  la  chofe.  Ce  que  l'on  difoit  con- 
tre le  troifiém.e  avis ,  c'eft  que  le  Parti  contraire  ne  manqueroit  pas  de  pu- 
blier que  ce  n'étoit  pas  volontairement  qu'on  confentoit  au  renvoi ,  mais 
parce  qu'on  n'avoit  pas  la  liberté  de  parler  ,  &  pour  ne  pas  montrer  qu'on 
fe  défiât  de  Sa  Sainteté  ,  qu'on  foupçonneroit  d'avoir  fouhaité  ce  renvoi  y 
ou  fuppofé  qus  le  renvoi  ne  fût  pas  agréé ,  ç'auroit  été  compromettre  inu- 
tilement l'autorité  du  Pape.  Enfin  la  difficulté  qu'on  faifoir  contre  le  dernier 
Patti ,  c'eft  que  fi  on  ne  Ufoit  pas  la  Bulle, dans  le  Concile,  les  Pères  auroient , 

5)5  i   Pour  terminer  cette  affaire  ,  onprc-  qu'on  avoir  quelquefois  propofé  à  Rome  ^ 

j)ofa  quatre  partis.  ]  Pallavicin  après  Vif-  &  qui  étoit  de  faire  une  Bulle  pour  obli- 

conti  ne  parle  que  de  trois  ,  comme  on  l'a  ger  à  la  Réfidence.  Far-îà  on  croyoic  em- 

oéja  obfervé  ;  &  ce  que  Fra-Paolo  propo-  pécher  que  le  Concile  ne  fît  rien  d'avan*- 

-ft-ici  comme  le  quauiéir.e,_étcit  un  avis  rage  fur  cette  affaire» 
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toujours  le  même  prétexte  de  demander  la  déclaration  du  Droit  divin  j  &  que  ^X^^'^l'^} 
fi  on  la  lifoit ,  il  étoit  à  craindre  que  quelques-uns  ne  demandalTent  un  re-     ^^ 
mède  plus  efficace ,  de  que  cela  ne  fervît  qu'à  faire  deshonneur  au  Pape. 

Les  Légats  voyant  tant  de  difficultés ,  ne  cherchoient  qu'à  tirer  l'affaire  en 
longueur  ,  quoiqu'on  eCir  déjà  publié  qu'on  devoir  la  propofer.  Mais  '"^le 
mécontentement  général  des  Pères  les  obligea  de  s'y  déterminer  enfin  ;  &  le 
<î"de  Novembre  ils  prirent  le  parti  de  propofer  le  Décret  pour  obliger  à  la 
Réfidence  par  la  menace  des  peines  &  la  promelTe  des  récompenfes.  Après 
donc  que  quelques  Pères  eurent  parlé  fur  la  matière  dont  il  étoit  alors  quef- 
tion  ,  ^le  Cardinal  de  iW*îr7/o//f  propofa  adroitement  la  chofe  en  des  termes/Pall^*^- 1* 
étudiés ,  &  dit  en  fubftance  :  Que  l'Article  de  la  Réfidence  étoit  une  chofe  yj^^'  ^^êtt. 
nécefiaire  &  demandée  par  tous  les  Princes  :  Que  l'Empereur  avoir  fouhai-  du  ^  Nor, 
té  plufieurs  fois  qu'on  le  proposât ,  &  s'étoit  plaint  qu'on  ne  l'eût  pas  fait 
d'abord  ,  Se  que  tandis  qu'on  s'occupoit  de  queftionsinutiles ,  Se  qui  étoienc 
tout  à  fait  étrangères  aux  vues  du  Concile  ,  on  eût  toujours  diftéré  l'affaire 
la  plus  efTentielle  :  Que  cette  matière  ne  pouvoir  pas  fournir  fujet  à  difpu^ 
te  ,  &  qu'il  ne  s'agiffoit  que  de  trouver  moyen  d'exécuter  ce  que  chacun  ju- 
geoit  nécelTaire  :  Que  les  Rois  d'Efpagne  Se  de  France  avoient  fait  les  mê- 
mes inftances  que  l'Empereur  ,  &  que  toute  la  Chrétienté  demandoit  qu'on 
fît  un  Règlement  fur  ce  point  :  Que  du  tems  de  Paul  III ,  on  avoit  déjà 
entamé  cette  matière  ',  mais  que  quelques  perfonnes  s'étant  fort  mal  à  pro- 

94-  Mais  le  mécontentement  general  des  ïa  farebbe  differire  un'h.ora.  Vifc.  Lert.  du 

F  ères  les  obligea  de  s'y  déterminer  ,  &c.  ]  $  Nov.  &  Pallav.  L.  i8.  c.  7.  Si  ce  fait 

Ce  ne  fut  pas  tant  cette  raifon  qui  fit  eli  vrai  ,  comme  on  n'a  guères  lieu  d'en 

prefTer  les  Légats  de  propcfer  le  nouveau  douter ,  que  doit-on  penfer  de  toutes  le» 

iDccret ,  que  la  nouvelle  de  l'arrivée  pro-  afTurances  données  aux  François ,  que  leur 

chaîne  des  François  ,  qu'ils  prévoyoïent  venue  feroit  très  agréable  Seau  Pape  5c  au 

devoir  fe  joindre  aux  Prélats  ,  quidcman-  Concile  ?  Rien  n'étoic  plus  éloigne  de  la 

doient  la  déclaration  du  Droit  tfivin.  Corn-  vérité,  puifque  ,  comme  nous  l'apprend 

me  cela   eût  confidérablement  augmenté  Pallavicini  L.  18.  c.  7.  qui  ne  peut  pa» 

le  Parti  oppofé  aux  vues  de  la  Cour  de  être  fufpecl  fur  cet  article,  les  Légats  crai- 

Romc  ,  les  Légats  ,  qui  ne  cherchoient  gnoient  alors  autant  l'arrivée  des  François, 

qu'à  fatisfaire  le  Pape, crurent  devoir  prcf-  qu'ils  l'avoient  défirée  auparavant ,  &  que 

fer  la  conclufion  de  cette  affaire  ;  ôc  c'ell  le  Pape  Se  fcs  partifans  en  avoient  horreur. 

ce  qui  leur  fît  propofer  le  Décret.  Mais  Vauvento  dé'  Prelati  Francefi  ,  primaji 

ce  fut  avec  peu  de  fuccès ,  puifque  ni  la  procurato  dal  Papa  efidffiderato  da'  Prefi» 

chofe  ne  put  fc  décider ,  ni  la  Scflîon  fe  denti ,  allora  fojfe  da  quello  e  da  quejli  te» 

tenir  ,  avan»que  les  François  arrivafTenc  muto E  perciò  la  venuta  del  Cardinale 

quelque  envie  qu'on  eût  de  la  tenir  avant  e  de'fuoi  Francefi  era  a'  Pontifìcii  oggetto 

qu'ils  vinflent ,  (i  les  matières  eufTent  été  di  grand'  orrore ,  ôcc.  Qu'on  compte  après 

iprétes  ;  le  Pape  ayant  dit  ,  que  quand  le  cela  fur  les  complimcns  faits  au  Cardinal , 

Card,   de  Lorraine  feroit  à  la  porte  de  Se  fur  la  prétendue  joye  de  fon  arrivée. 

Trente  ,  on  ne  différeroit  pas  la  Sefllon  Rien  n'cil  fi  équivoque  que  les  démonf^ 

d'une  heure.  N.  S.  fendo  ricercato  a  far  flrations  extérieures  de  civilité  parmi  le» 

prorogar  la  Sefjione  fin  alla  venuta,  loro  hom.mes  ,   ôc  ce  n'cfl  que  par  les  effets 

haveva  rifpojlo  >  che  ancor  che  il  Card,  di  qu'on  peut  juger  ou  non  s'il  y  a  quoique 

iLojrena  giungeffeallejKrte  di  Trento ,  non  chofe  de  fmccre. 

Ttt  ij 
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iinrxn.  jos  ccartées  dans  desqueftions  liipertlues,  on  avoir  jugé  prudemment  alors 
Vie  IV.  ^g  aarder  fur  cela  le  filence  :  Que  pour  les  mêmes  raifons  ,  on  voyoit  bien 

'  qu'il  éroic  néceiïaire  de  ne  parler  d'autre  chofe  que  de  ce  qui  étoit  propofc 

dans  le  Décret  :  Qu'il  étoit  d'autant  plus  porté  à  inllfter  fur  cela,  que  Mr. 
de  Lanjf.iC  avoit  fouvent  dit  avec  beaucoup  de  raifon  ,  qu'il  n'étoit  quef- 
tion  d'autre  chofe  que  de  pourvoir  à  la  Réildence  ,  fans  s'embarralTer  à  re- 
chercher d'où  venoit  cette  obligation. 

Entre  les  autres  claufes  contenues  dans  ce  Décret ,  on  y  déclaroit  :  Que* 
les  Evêques  réfidens  ne  feroient  point  obligés  de  payer  les  Décimes  ,  les 
Subfides ,  ou  toute  autre  taxe  que  ce  put  être,  de  quelque  autorité  qu'elles 
fuffent  impofées ,  même  à  la  foUicitation  des  Rois  &  des  Princes.  Cet  Ar- 
ticle déplut  extrêmement  aux  Ambaiïadeurs.  Mais  Lanjfac  fans  en  rien  faire 
paroirre  fe  plaignit  au  Cardinal  de  Mantoue  ,  de  ce  qu'il  l'avoir  nommé 

ilà.  Ibid.  fans  l'en  avertir  auparavant ,  ^  difant,  que  quand  il  s'en  étoit  ainfî  expliqué 
avec  lui  ,  il  l'avoit  fait  en  qualité  d'ami ,  &  non  comme  Ambafîadeur.  Et 
pour  donner  plus  de  poids  à  fa  plainte  ,  il  lui  reprocha  d'avoir  nommé  le 
Roi  d'Efpagne  avant  celui  de  France.  Quant  aux  Décimes ,  il  n'en  parla 
point ,  dans  l'efpérance  que  le  bruit  qu'il  faifoit,&  l'oppolition  que  feroient 
au  Décret  les  Défenfeurs  du  Droit  divin  ,  l'empêcheroient  de  pafTer  dans  la 
forme  où  il  étoit.  L'Evêque  de  Cinq-EgUfes  n'en  fit  pas  davantage ,  &  fe 
contenta  de  di-re ,  qu'il  ne  croyoir  pas  que  la  penfée  de  l'Empereur  fût  telle 
que  le  Cardinal  l'avoit  repréfentée.  Mais  le  Secretaire  du  Marcpiis  de  Fef- 

h  Td.  Lett.  Caire  demanda  ouvertement ,  ''  que  les  paroles  du  Décret  fulfent  conçues  de 

du  is>  Nov.  maniere  à  ne  porter  aucun  préjudice  à  la  grâce  que  le  Pape  avoit  accordée 
au  Roi  Catholique  pour  le  fubfide  àe^  Galères.  Les  Légats  avoienr  cru 
gagner  les  Evèques  ,  par  la  claufe  de  l'Exemtion  des  Décimes.  Mais  ceux- 
ci,  après  avoir  vu.  l'exception  qu'on  demandoit  à  l'égard  des  Efpagnols  , 
commencèrent  à  fe  dire  :  Qu'on  vouloir  leur  faire  regarder  comme  une 
grâce  ce  qu'on  ne  pouvoir  leur  accorder  ,  puifqu'en  Efpagne  ,  en  France  , 
&  fous  d'autres  Princes ,  ils  feroient  toujours  obligés  de  payer ,  &  que 
dans  l'Etat  Eccléfiaftique  même  on  rendroit  inutile  par  un  NoriobJIantibus  la 
grâce  qu'on  prétendoit  leur  faire. 
"Nouvelle        XXIX.  Le  jour  fuivant ,  '  on  pafla  de  la  queftion  de  la  Réfidence  à  celle 

tonteltatîon  Je  l'inftitution  des  Evêques.  Celui  de  Sévovie  aiant  répété  ce  qu'il  avoir 
Jur  Itnjtt-     T,.      ,.  ,  1      T   f      r-TTi        ^     r  •     /    /    i  /  '^  i  /       ,    ^     .     ..    . 

tution  des     de^a  dit ,  que  du  tems  de  Jules  III  la  choie  avoit  cte  décidée  de  Droit  divin 

Evêques,&  de  l'approbation  de  tour  le  monde  ,  &  qu'il  avoit  lui-même  opiné  à  tel  jour 

fur  ce  qm  en  ^  ^  j.gj|g  heure  pour  ce  fentiment  ;  le  Cardinal  de  Mantoue,  '^  après  avoir 

arrêté  du 

tems  de  pj-.  Le  Cardinal  de  Mantoue  ,  après  les  Aâ:es.  Le  Gard,  de  M'^nfoiv.",  qui  avoit 
"^D  i/^^  «voir  fiîft  chercher  les  A6les  de  ce  tcms-là  ,  entendu  plufieurs  fois  citer  le  Canon  fur 
il  allav.  L.  ^c.  3  Quoique  le  fond  du  récit  de  Fra-  la  Réfidcnce  comme  arrêté  du  rems  de  Ju- 
1  .  c.  16.  Paolo  foit  afîez  véritable  ,  il  efl  accom-  les  ìli ,  avança  ,  qu'il  n'avoit  été  ni  ar- 
du 9"  Nov'  P^?^"^  cependant  de  quelques  circondan-  rêté  ni  même  propofé  alors.  L'Evéque  de 
ïleury  L.'  ^^^  '  '1'^^  "^  paroifTent  pas  tout-à-fait  con-  Segovìe  ayant  parlé  le  lendemain  foutinc 
»6q,n'u*3.  f'^^"i23  au  fàiï ,  tel  qu'il  eli  rapporté  dans  le  contraire  ,  ôc  rapporta  le.  fuffragequ*il 
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fait  chercher  les  AcStes  dece  tems-là  ,  &c  tait  lire  par  le  Secrétaire  ce  qui  en  mdlxh. 
avoir  été  décidé  alors ,  il  l'expliqua '^  en  un  fens  ,  dont  il  conclut  que  la  ^^^  ^^- 
chofe  n'avoir  été  ni  propofée  ,  ni  examinée  ,  ni  décidéede  la  maniere  dont  le 
prétendoit  IT-vêque  de  Ségovie.  Celui-ci  '''  aiant  répliqué  ,  quoiqu'en  ter- 
mes fort  refpedueux ,  il  y  eut  tant  de  reparties  de  part  &  d'autre  ,  qu'il  fal- 
lut terminer  la  Congrégation.  Mais  comme  quelqu'un  fera  peut-être  bien 
aife  de  favoir  au  jufte  lequel  des  deux  étoit  mieux  tonde ,  il  eft  bon  de  rap- 

f»orter  ici  '^  ce  qui  tut  décidé  alors  dans  les  Congrégations ,  quoiqu'on  ne 
e  publiât  pas  dans  la  Seffion  ,  à  caufe  de  la  dilTolution  fubite  du  Concile  , 
dont  j'ai  parlé  en  fon  lieu.  L'on  avoir  drelTé  alors  trois  Chapitres  de  Dodri- 
ne  ,  dont  le  troifieme  portoirpour  titre  ,  de  la  Hiérarchie  ,  &  de  la  différence 
des  Evêques  &  des  Prêtres.  Là ,  après  avoir  parlé  affez  au  long  de  la  Hiérar- 
chie ,  on  lifoir  ces  paroles  traduites  mot  pour  mor  du  Latin  :  "  Le  Saint  Cou-    k  Varg. 
tile^  en  feigne ,  quon  ne  doit  point  écouter  ceux  qui  difent  que  les  Ezéques  ne  fout  ^^^^'  P* 
point  injlitués  de  Droit  divin  i  étant  évident  par  l  autorité  de  F  Evangile  ,  que  ^ 
N.  S.  Jefus-Cbriji  a  appelle  lui-même  les  Apôtres  ,  &  les  a  élevés  au  degré  de 
VÂpoftolat.    C'eft  en  leur  place  qu'ont  étéfubftitués  les  Evêques.  Et  on  ne  doit 
pas  s'imaginer  que  ce  degré fi  éminent  &  fi  néce(fuire  ait  été  introduit  dans  iE- 
glife  par  une  injlitution  humaine ,  pane  que  ce  fer  oit  décrier  &  avilir  la  Provi- 

avoit  donné  ,  &  en  marqua  l'heure  8c  le  tout  cela  fc  pafia  en  trois  Congrégacionç 

jour.   Le  Cardinal  de  Mantoue  ,   pour  Te  différentes. 

julliSer  contre  TEvéque  ,  fit  produire  le  p8.  Il  eft  bon  de  rapporter  ici  ce  qui  fut 

jour  d'après  par  l'Evéquc  de  Telefia  ,  Sé-  décidé  alors  ,  Sec.  ]  Il  n'cfl  pas  tout  à  iàic 

crétr.irc  du  Concile  ,  les  Ailes  originaux  ,  vrai  ,  que  la  ehofc  eût  été  décidée  alors  , 

par  Icfquels  il  étoit  vifible  ,  que  le  Canon  c'el^  à  dire,  qu'on  eût   arrêté  dans  les 

avoit  bien  été  drcfTé  pour  être  propofé  ,  Congrégations  des  Prélats  le  Canon  qui; 

mais  qu'il  n'avoit  été  ni  arrêté,  ni  même  avoit  été  drcfle   &  propofé.  Mais  il  cil 

examiné.   C'efl  ainfi  que  P^tZ/cz^ici/z  rap-  certain  aufli ,  que  dans  les  Congrégations 

porte  le  fait  fur  les  Acles  mêmes ,  au-licu  des  Théologiens  on  avoit  décidé  pour  ce 

que  Fra-Paolo  s'efl  contenté  de  fuivre  fentiment;  ôc  que  c'ctoit  en  conféquence 

Vifconti  ,  qui  apparemment  pour  abréger  de  cela  ,  que  les  Députés  nommés  pour 

n'a  fait  qu'une  feule  Congrégation  de  ton-  former  les  Décrets  propoferent  l'inllitu- 

tes  les  trois  ,  ou  plutôt  qui  ne  parle  que  tion  des  Evêques  comme  de  Droit  divin  ,■ 

de  la  dernière  ,  où  le  Cardinal  de  Alan-  mais  avec  des  claufes  fur  l'autorité  &  la 

toue  Ht  produire  les  A6los  de  ce  qui  s'é-  fupériorité  dos  Papes  ,  qui  rendoient  inu-- 

toit  fait  fous /i//fj ///.  tilc  le  Décret.  Celi  dans  ce  fens  feul , 

ç6.  Il  l'expli  qua  en  un  fens  ,  dont  il  con-  que  Fra-Paolo  a  pu  dire  que  la  chofe  avoit 

vlut  que  la  chofe  n^ avoit  été  ni  propofée  ni  été  décidée  ,  c'eUà  dire  ,  que  les  Théolo- 

examinée  ,  ôcc.  ]  La  contelktion  entre  le  giens  s'étoient  déclarés  pour  cette  opi- 

Cardinal  de  Mantoue  5c  l'Evêquede  Se-  nion.  Car  d'ailleurs  il  n'elt  pas  vrai  que  le 

govie  n'étoit  pas  furie  fens  du  Canon,  Canon  eût  été  arrêté  parles  Prélats,  quoi- 

mais  fimplcment  pour  favoir  fi  le  Canon  que  les  Théologiens  fe  fufient  déclarés 

Sivoit  été  examiné  8c  arrêté  ou  non.  pour  le  fentiment  qui  y  étoit  propofé. 

P7.  Celui-ci  ayant  répliqué  ,  quoiqu'en  Par  cette  dillinclion  on  peut  concilier  les 

termes  fort  refp&âueux  ,  il  y  eut  tant  de  adertions  oppofées  du  Cardinal  de  Man- 

reparties  de  part  &-  d'autre  ,  ôcc.  ]  11  n'y  roue  &c  de  l'Evéquc  de  Segovie  ,  8c  voir  en 

eut ,  comme  on  l'a  vu  ,  ni  répliques  ni  quel  fens  étoit  vrai  ce  que  chacun  difoic 

reparties  dans  la  même  Congrégation  ,  8c  ûc  contraire. 
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MDtxii  dence  divine  ^  &  taccufer  d'oubli  dans  les  chofes  les  plus  nobles.  Telles  étoient 
1  lE  IV..  jgj  expreffions  de  ce  Chapitre  ;  &  voici  celles  du  huirieme  Canon  ,  tel  qu'il 
a  voit  été  arrêté  :  Si  quelqu'un  dit ,  que  les  Evèques  ne  font  pas  infiitués  de  Droit 
divin,  ou  ne  font  pas  fupérieurs  aux  Prêtres ,  oun  ont  pas  C  autorité  d'Ordonner  , 
vu  que  ce  pouvoir  leur  efl  commun  avec  les  Prêtres  ,  qu'il  foit  Anathême.  Quand 
une  lois  un  homme  eli  prévenu  d'une  opinion,  il  la  trouve  dans  tout  ce 
qu'il  lir.  Ainfî  il  n'eft  pas  étonnant ,  que  l'un  &  l'autre  de  ces  Prélats  trou- 
vatïent  chacun  leur  fentiment  dans  ces  paroles ,  que  les  partifans  du  Pape 
interprétoient  de  la  feule  puiiTance  dç  l'Ordre,  &  que  les  Efpagnols  enteii- 
doient  de  celle  de  l'Ordre  &  de  la  Jurifdidion  tout  enfemble.  Quelques- 
uns  cependant  ^^  s'imaginèrent  que  le  Cardinal  de  Mantoue,  qu'on  croyoir 
feindre  de  penfer  comme  les  Romains  ,  n'avoit  fait  lire  cet  ancien  Décret 
que  pour  appuyer  le  fentiment  des  Efpagnols ,  pour  lequel  il  penchoit  fe- 
cretteraenc ,  oc  non  pour  fortifier  celui  dans  lequel  il  affedoit  de  paroi- 
tre. 
i^^^^^'iv^"'      ^^  Cardinal  de  Lorraine  étant  entre  en  Italie ,  '  le  Pape  ne  put  plus  fe 
Pallâv.  L.  '  <^i^pen^^r  de  faire  attendre  les  François  ;  &c  il  écrivit  à  Trente  '°°  pour  faire 
18.  c.  17.     différer  la  Seffion  ,  avec  ordre  cependant  de  ne  point  la  proroger  au-delà 
Dup.Mem.  du  mois  de  Novembre.  Les  Légats  aiant  eu  avis  que  ce  Cardinal  étoit  ar- 
P"  3->'        j-jy^  f^J  \q  l^^-  jg  Garde  ,  le  Cardinal  de  Muntone  propofa  dans  la  Congré- 
gation du  9  de  Novembre ,  de  différer  la  Seffion  jufqu'au  x6  du  même 
mois.   Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  '  qui  l'ignoroit  encore  ,    envoya  devant 
lui  Charles  de  Craffi  Evêque  de  Montefiafcone ,  &c  éctivit  en  même  temsaux 
Légats  pour  leur  marquer  qu'il  feroit  dans  peu  de  jours  a  Trente ,  &c  qu'il 
Jes  prioit  de  l'attendre.   Pour  lui  marquer  même  plus  de  confidération  ,  * 

-pp.  Quelques  -  uns  cependant  s'imagi-    &  fur  les  foupçons  qu'il  conçut  que  ce 
nerent  que  le  Cardinal  de  Mantoue — n'a-    Cardinal  avoir  envie  de  refTerrer  l'autorité 
voit  fait  lire  cet  ancien  Décret  que  pour  ap-    du  Saint  Siège  &  de  faire  établir  la  fupé- 
pujer  le  femiment  des  Efpagnols  ,  Sec]    rioi-ité  du  Concile  ,  il  envoya  des  ordres 
Cefi  ce  femble  trop  rafiner ,  que  d'attri-    contraires  aux  Légats  pour  les  obliger  de 
■buer  cette  difïïmulation  au  Cardinal  de    tenir  la  Seffion  au  tcms  marqué.  Cepen- 
Mantoue ,  qui  véritablement  paroiflbit  af-    dant ,  comme  ces  ordres  n'arrivèrent  qu'a- 
fez  dans  Jes  idées  des  Efpagnols  ,  mais    près  que  la  prorogation  de  la  Seffion  avoir 
qui  pour  fatisfaire  le  Pape  fouhaitoit  qu'on    -été  déjà  faite,  il  fut  impoffible  de  rien 
ne  touchât  pas  à  cette  matière.  D'ailleurs,    changer  ;  6c  il  n'y  eut  plus  d'autre  parti  à 
comme  il  étoit  piqué  de  l'efpece  de  dé-    prendre,que  celui  d'attendre  les  François, 
menti  que  lui  avoit  donné  l'Evêque  de  Se-    &  de  réferver  la  décifion  des  matières  juf- 
povie  ,  il  n'en  falloir  pas  davantage  pour    qu'après  leur  arrivée, 
l'engager  à  foutenir  férieufement  Se  fincé-        i .  Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  Vigno- 
rement  ce  qu'il  avoit  avancé.  Mais  il  y  a    roit  encore  ,  envoya  devant  lui  Charles  de 
des  gens  qui  cherchent  toujours  des  my-    Grafjî  Evêque  de  Montefiafcone ,  ôcc]  Ce 
ileres  dans  les  chofes  mêmes  où  il  femble    Prélat  lui  avoit  été  envoyé  par  le  Pape 
<5u'il  en  faille  moins  Aercher.  pour  le  complimenter  fur  fon  arrivée  en 

100.  Et  il  écrivit  à  Trente  pour  faire    Iralie  ,&  l'accompagner  à  Trenre. 
■digérer  la  Seffion.^  Il  l'avoir  fait  d'abord;        2.  Pour  lui  marquer  même  plus  de  con^ 
■mais  enfuite  fur  les  rapports  qui  lui  furent  fidération  ,  les  Légats  refolurent  de  ne  plus 
iaits  des  dcfTeins  du  Cardinal  ae  Lorraine.,    tenir  la  Congrégation  juf qu'à  fon  arriyée.J 
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les  Légats  réfolurent  de  ne  plus  tenir  de  Congrégations  juiqu'à  fon  arrivée.  MnixTi; 
L'Evêqiie  de  Montefiafcone  les  aiTiua ,  '"  qae  Te  Cardnial  dans  tous  fes  dif-    ^^ 


cours  n'avoir  fait  paroitre  que  de  bonnes  intentions  ,  &  difoit  même  qu'il     ^  vifc. 
vouloir  envoyer  les  avis  au  Pape  afin  de  les  lui  taire  voir  •,  &  que  les  Pré-  Lett.  du  12:- 
lats  qui  l'accompagnoient  paroilToient  n'avoir  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu,  ^'°^* 
&  de  bonnes  inrcntions  pour  le  Saint  Siège ,  &L  qu'il  efpéroit  que  leur  ve- 
nue produiroit  la  concorde  dans  le  Concile,  &  fer  oit  qu'on  s'appliqucroic 
à  travailler  utilement  à  la  Réformation  ,  fans  avoir  aucun  égard  aux  intérêts 
particuliers.   Quelque  afiurance  néanmoins  que  donnât  Grajfi  de  toutes  cho- 
ies &  de  plufieurs  autres ,  qui  étoient  encore  confirmées  par  Du  Ferrier ,  "  „  ij,  m^^ 
les  Romains  ne  les  prenoient  que  pour  des  complimens ,  &c  ne  laiifoienc 
pas  d'employer  tous  les  remèdes  concertés  à  Rome  &  à  Trente. 

XXX.  Le  Cardinal  de  Lorraine  °  fut  rencontré  à  un  mille  de  Trente  par     ig  qj,.^ 
le  Cardinal  Madruce  accompagné  de  plufieurs  Prélats ,  &  il  fut  reçu  à  la  por-  de  Lorraine 
tede  la  ville 'par  tous  les  Légats,  qui  le  conduifirent  ainfi  en  cavalcade  ^^"'^^'^  ,^ 
fon  logement.    Il  tenoit  le  milieu  entre  les  Cardinaux  de  Matitoue  &  Sert-  s'en/retient 
pand ,  qui  crurent  lui  devoir  faire  cet  honneur  ,  à  l'exemple  des  Cardinaux  avec  les  Le- 
dei Monte  ëc  de  SteCroix,*  qui  l'avoient  reçu  de  même  lorfqu'il  palîa  par  Bo-  ■^/'/•^»  ^J*^  ^*''* 
iogne  où  étoit  alors  le  Concile  ,  pour  aller  recevoir  le  Chapeau  à  Rome.  Le  ^ „  ^^^"s 
foir  même  il  vifita  le  Cardinal  de  Mantoue  -,  &  le  jour  fuivant  il  alla  avec  généraux  y 
Lanifac  Se  Du  Ferrier  à  l'audience  des  Légats ,  à  qui  il  préfenta  les  lettres  que  ^  e^fcnt 
le  Roi  adreiToit  au  Concile  ,  ^  Se  qu'il  accompagnad'un  longdifcours  ,dans  défi'wcl'ie 
lequel  il  proreftoitde  fes  bonnes  intentions  pour  le  fervice  du  Saint  Siège  /fes  defcins.. 
&  promit  de  faire  part  au  Pape  Se  aux  Légats  de  toutes  fes  vues ,  &  de  ne.  0  Palla v.  L. 
rien  demander  que  de  l'agrénient  de  Sa  Sainteté.    Il  dit  :  Qu'il  ne  vouloic  ^8.  c.  17. 

Ïioinc  cere  trop  curieux  à  approfondir  des  queftions  inutiles  ;  Se  ajouta ,  qucn  '"^""' 
es  deux  difputes  de  l'inftitution  des  Evcques  Se  de  la  Pvéfidence  ,  dont  on  Dup.Mem. 
parloir  par-tout ,  avoient  non  -  feulement  beaucoup  afFoibli  l'autorité  du  f -.3^8. 

Concile  ,  mais  aufll  extrêmement  diminué  la  bonne  opinion  que   le  mon-  V''^;  T.?^^* 
1  Ti   j  '  1  r\  ■      '-ic^       ^^  •K         ■  du  16  Nov. 

de  en  avoit  conçue.  Il  déclara  :  Que  quoiqu  il  rut  plus  porte  a  croire  que^,  Pallav.  L,- 

i?.  c.  I. 

Ce  fut  félon  Pallavicin,  L.  18.  c.  17.  non  Lcgats-(Marf.  T.  8.  p.  1294.)  Raynaldus 

de  leur  propre  mouvement,  mais  à  la  prière  marque  l'arrivée  du  Cardinal  de  Lorraine  i 

de  Du  Eerrier  ;  &c  les  Légats  furent  d'au-  Trente  le  14  de  Novembre ,  mais  Vifcontt 

tant  plus  portés  à  lui  manquer  certe  con—  8c  le  Journal  de  l'Evéque  de   Verdun  la 

fidération  ,  que  quand  ils  ne  l'cuficnt  pas  mettent  au   15.. 

fait  ,  le  Cardinal  &  les  François  eulTent  4.  A  l'exemple  des  Cardinaux  del  Monte 
toujours  été  afTez  à  tems  pour  voter  fur  Er  deSre  Croix,  qui  l'avoient  reçu  de  mê- 
les matières.  Ainfi  c'ctoit  une  complai-  me  lorfqu'il  pajfa  par  Bologne  ,ticc.^Oe[l 
fancc  qui  ne  leur  coutoit  rien.  Fi/cortri  ne  à  dire  ,  qu'ils  le  placèrent  entr'cux  ,  com— 
iàit  poutant  aucune  mention  de  cette  in-  me  on  avoit  fait  à  Bologne.  Car  d'ailleurs 
ilance  de  Du  Ferrier.  on  lui  fit  un  peu  plus  d'honneur  :.  Trente , 
5.  Et  il  fut  reçu  à  la  porte  de  la  ville  où  les  Légats  allèrent  le  recevoir  à  qucl- 
j>ar  tous  les  Lègars  ,  ecc.]  Ce  ne  fiit  pas  à  que  di.lance  de  la  ville  ,  &  en  liabit  de 
la  corte  de  la  ville,  mais  à  quelque  di-  campaene  ,  ce  que  l'on  n'avoit  pas  fàic^ 
llancc  Je  Trentc,qu'il  fut  rencontre  par  ics  à  Bolûgnc.  Mart.ihid. 
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MDiMi.  Vane  ÔC  l'iiiitreécoient  de  Droii:  divin ,  li  ne  voyoït  aucune  ncceiîité  ou  aucu- 
^^'^_lXl  "^  luilité  de  le  déclarer  ,  quand  bien  même  la  chofe  ferole  rrès-cercaine  : 
~"  Que  le  but  du  Concile  devoir  être  de  réunir  à  l'Eglife  ceux  qui  s'en  éroienc 

9^^^^- ^^"- féparés  :  '^  Qu'après  avoir  conféré  avec  les  Procedans ,  il  ne  les  avoir  pas 
trouves  li  éloignes  qu  on  ne  put  elperer  de  les  rapprocher  en  rerormant  les 
abcs  )  &  qu'il  n'y  avoir  jamais  eu  une  conjonóture  plus  favorable  pour  le 
faire  ,  oarce  qu'ils  n'avoient  jamais  été  fi  unis  à  l'Empereur  qu'ils  l'écoient  : 
Que  plu{?.eurs  d'entre  eux  ,  &  en  particulier  le  Duc  de  Wirtemberg  ,  étoienc 
fort  difpofés  à  venir  au  Concile  ',  mais  qu'il  éeoit  néceifaire  de  leur  donner 
quelque  fatisfaclion  par  un  commencement  de  Réforme  ,  à  quoi  le  fervice 
de  Dieu  exigeoit  que  leurs  Seigneuries  travaillalTent.  Il  expofa  enfui  te  le 
defir  qu'avoit  le  Roi ,  qu'on  appliquât  des  remèdes  propres  aux  befoins  de 
fes  peuples  ;  puifqu'outre  la  guerre  qu'il  avoir  préfentement  avec  les  Hu- 
guenots ,  fi  l'on  ne  remédioit  aux  abus ,  il  auroit  encore  plus  d'affaires  avec 
les  Catholiques ,  qui  perdroient  entièrement  l'obéiflance  •,  &:  il  dit  que  c'é- 
toit  le  motif  qui  avoit  engagé  le  Roi  à  l'envoyer  au  Concile.  Il  fe  plaignit  : 
r  Id.  Lett.  r  Q^g  jg  toute  la  fomme  que  le  Pape  avoit  promis  de  prêter  au  Roi ,  il  n'a- 
voit  pu  tirer  que  les  1 5000  ecus  qui  lui  avoient  ete  donnes  par  le  Cardinal 
de  Ferrare ,  à  caufe  des  reftridions  exprimées  dans  les  ordres ,  6<:  qui  étoienc 
qu'on  ne  pourroit  exiger  cet  argent  qu'à  condition  d'abolir  les  Pragmati- 
ques de  tous  les  Parlemens  du  Royaume  *,  chofe  Ci  difficile  ,  qu'elle  ne  laif- 
foit  pas  la  moindre  efpérance  de  pouvoir  tirer  un  denier  du  refte.  Enfin  il 
dit ,  qu'il  avoit  apporté  de  nouvelles  Inftrudions  aux  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce ,  Se  qu'après  qu'il  auroit  parlé  au  Concile  au  nom  du  Roi  dans  la  premie- 
re Congrégation,  il  fe  contenteroit  dans  la  fuite  de  dire  librement  fon  avis 
dans  les  autres  comme  Archevêque ,  fans  vouloir  fe  mêler  des  affaires  du 
Royaume  ,  dont  il  abandonneroit  le  foin  aux  autres. 

Les  Légats,  fans  autre  confjltation  entre  eux  ,  lui  répondirent  chacun  ce 
qui  lui  parut  de  pkis  convenable ,  louant  fa  piété  &:  fon  refpeót  pour  le  S. 
Siège ,  &  lui  offrant  de  lui  faire  part  de  toutes  les  affaires.  Ils  lui  expoferent 
l'extrême  patience  avec  laquelle  ils  avoient  fupporté  la  liberté ,  ou  pour 
mieux  dire,  la  licence  des  Evoques ,  qui  dans  leurs  avis  s'étoient  laiffés  aller 
à  remuer  fans  cefïè  de  nouvelles  queftions.  Ils  lui  dirent  :  Que  maintenant 
qu'il  étoit  uni  avec  eux ,  ils  ne  doutoient  point  qu'avec  fon  avis  ils  tje  puf- 
fent  venir  à  bout  de  réprimer  cet  excès ,  &  qu'ils  ne  puOTent  par  fon  moyen 
afìToupir  les  contellations  qui  s'étoient  élevées ,  &  fe  conduire  avec  tant  de 
décence  ,  que  le  monde  reçut  autant  d'édification  ,  qu'auparavant  il  avoit 
conçu  mauvaife  opinion  d'eux.  Ils  ajourèrent  :  Que  l'on  ne  connoififbit 
que  trop  la  mauvaife  volonté  des  Proteftans  ;  &  que  lorfqu'ils  montroient 
moins  d'éloignement  pour  la  concorde ,  ils  laifioient  quelque  lieu  de  foup- 
çonner  que  c'éroitjuftement  le  temsoLi  ils  cherchoient  de  nouvelle»  occa- 
fionsde  faire  naitre  de  plus  dangereufes  divifions  :  Qu'il  étoit  certain  qu'ils 
avoient  demandé  le  Concile ,  dans  la  penfée  qu'on  le  refuferoit  ;  &  que 
dans  le  même  temf  qu'ils  le  demandoienr,  ils  n'épargnoient  rien  pour  y  faire 

naitre 
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naître  des  emoècliemens  :  Qa'à  préienu  ceux  qui  ccoientà  la  Diète  de  Franc-  mdltìì. 
fore  faifoienc  tous  leurs  efforts  pour  en  arrêter  le   progrès,   &  qu'ils  em-    Pie        _ 
ployoienttout  auprès  de  l'Empereur  pour  le  porter  à  y  mfciter  quelque  obf-  "" 

racle  :  Qu'ils  ne  hailfoient  pas  moins  le  nom  du  Concile  que  celui  du  Pa- 
pe, &  qu'ils  ne  l'avoient  demande  parle  palFé  que  pour  couvrir  leurapof- 
tafîe  ôc  excufer  leur  féparation  du  Saint  Siège  :  Qu'ainfi  ilctoit  difficile  d'a- 
voir quelque  efpcrance  un  peu  fondée  de  leur  converfion  ,  &  qu'il  ne  fal- 
loir penfer  qu'à  conferver  les  bons  Catholiques  dans  la  Foi.  Ils  louèrent 
la  piété  &c  les  bonnes  intentions  de  fon  Roi  ,  &  rendirent  témoignage  au 
defir  qu'avoir  le  Pape  de  rétormer  l'Eglife.  Ils  expoferent  ce  qu'il  avoitdéja 
fait  pour  la  réforme  de  fa  Cour ,  fans  être  arrêté  par  la  diminution  de  fes 
propres  revenus ,  &c  les  lettres  qu'il  avoir  écrites  au  Concile  pour  le  prefler 
de  s'appliquer  à  la  Réformation.  Ils  marquerenr  combien  ils  y  étoient  dif- 
pofés  eux-mêmes  *,  mais  qu'ils  en  étoient  empêchés  par  les  difputes  des  Pè- 
res ,  qui  confumoient  tout  le  tems  en  conteftations.  Ils  dirent  :  Que  fi  l'on 
couroit  rifque  en  France  de  perdre  l'obéiifance  des  Catholiques  ,  c'étoitune 
affaire  dont  il  falloit  traiter  avec  le  Pape.  A  l'égard  du  prêt  de  l'argent ,  ils 
répondirent  :  Que  la  Charité  paternelle  du  Pape  pour  le  Roi  &le  Royaume 
croit  lì  grande  ,  qu'on  devoir  être  aflliré  qu'il  ne  pouvoir  avoir  mis  les  con- 
ditions dont  il  étoit  queftion  ,  que  par  purenéceillté.  Enfin  après  bien  des 
complimcns  réciproques  ,  ils  aflignerent  au  Lundi  fuivant  la  Congrégation 
générale,  où  le  Cardinal  expoferoit  aux  Pères  les  motifs  de  fa  venue,  ik.  où 
on  feroit  la  leâure  des  lettres  du  Roi. 

Ce  que  le  Cardinal  avoir  dit ,  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  mêler  des  affai- 
res de  France,  &  qu'il  en  laifTeroir  le  foin  aux  Ambaffadeurs ,  *  donna /Vîfc.tetfj 
fort  à  penfer  aux  Légats  ,  qui  ne  pouvant  accorder  cela  avec  ce  qu'avoient  *^"  ^^  Novi 
fait  entendre  quelques  jours  auparavant  Lanjfac  &  Du  Ferriera  '  Qu'ils  fe   /  là.  Lett. 
réjouiflbient  de  la  venue  du  Cardinal  ,  &  qu'ils  fe  repoferoient  fur  lui<lui5»  Nor. 
de  toutes  les  affaires  &  de  tous  les  foins,  jugèrent  qu'il  falloit  avoir  l'œil 
fur  cette  diffimulation  ;  d'autant  plus  que  le  Cardinal  Shnonete  avoir  eu 
avis  de  Milan  ,  "  que  les  Abbés  François  ,  qui  avoient  logé  à  S.  Ambroife,  v  Pallav.I.,' 
avoient  dit  qu'ils  s'alloient  unir  avec  les  Efpagnols ,  les  Allemands ,  &:  les  '^*  ^'  *♦• 
autres   Ultramonrains ,  &  qu'ils  traiteroient  de  chofes  qui  ne  plairoient 
pas  à  la  Cour  de  Rome.  On  favoit  d'ailleurs  ,  que  les  Francois  dans  tous 
leurs  entretiens  faifoient  fcntir  qu'on  ne  devoir  pas  perdre  en  queftions 
inutiles  un  tems  qu'on  devoit  employer  ì  parler  de  Réforme  '■,  "  qu'il  falloir  ;irVifc.L<?u; 
commencer  par  défendre  la  pluralité  des  Bénéfices,  &  que  le  Cardinal '^^  U  Nov, 
vouloit  être  le  premier  à  quitter  les  fiens  ,  qu'il  falloit  accorder  gratui- 
tement les  Difpenfes ,  &  abolir  les  Annates ,  les  Préventions,  &:  les  petites 
Dates  ,  fans  taire  plus  d'une  provifion  pour  chaque  Bénéfice.  Ils  ajoutoient  : 
Que  le  Pape  avoit  une  belle  occafion  d'acquérir  une  gloire  immortelle 
en  faifant  ces  Réformes ,  &  de  réunir  tous  les  Chrétiens  ,  qu'on  pourroit 
contenter  par  la  correction  des  abus  &  des  défordres  •,  &  que  pour  le  dé- 
dommager de  ces  pertes ,  on  lui  payeroic  une  denùe  Décime  :  Qu'Us  ctoienç 
Tome  II.  Yuu 
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MnLxii.  venus  dans  la  réibludon  de  ne  pas  s'en  retourner  ,  qu'ils  n'euCïènt  tenté 
^  ^^  ^'  de  faire  réformer  cous  ces  abus ,  quelque  tems  <]u'ils  fuflenc  obligés  de 
^  jj^  jj^ijj^  refter  à  Trente  j  "'  ôc  que  s'ils  voyoïent  qu'il  n'y  eût  point  de  remède  à 
efpérer  ,  ils  s'en  retourneroient  fans  bruit  en  France  ,  &c  feroient  chez  eux. 
tous  les  Reglemens  qu'ils  jugeroient  néceiïaires-  Les  Légats  favoient  d'ail- 
leurs alfez  certainement ,  que  le  Cardinal  s'entendoit  entièrement  avec 
l'Empereur,  &  ce  qui  les  inquictoic  davantage,  avec  le  Roi  de  Bohême, 
qui  penchoient  ouvertement  à  donner  quelque  fatisfaction  aux  Princes 
d'Allemagne ,  ciu'on  favoit  haïr  le  Concile ,  &  dont  ils  fouhairoient  pro- 
curer la  cliiTolution  d'une  maniere  qui  tournât  à  leur  avantage  ,  &  au  des- 
honneur du  S.  Siège  &c  du  Concile.  Ils  avoient  même  pris  aulïi  quelque 
om.brage  du  Roi  Catholique  ,  fur  un  avis  qu'avoir  reçu  le  Secretaire  du. 
«  Id.  Ibid.  Comte  de  L«we,  ^  que  les  Inftrudions  de  ce  Comte  avoient  déjà  été 
dreffées  en  Efpagne  ,  mais  que  fur  diHérens  avis  que  l'on  avoir  reçus ,  on 
avoir  jugé  plus  à  propos  d'envoyer  Martin  GaUelu  auparavant  Secretaire; 
de  l'Emoereur  Charles-Quint ,  pour  lui  porter  de  bouche  les  Inftruéxions- 
qu'on  ne  crut  pas  devoir  mettre  par  écrit.  Puis  confrontant  ces  nouvelles 
avec  quelques  avis  qu'ils  avoient  reçus  de  France  ,  que  le  Cardinal  de 
L*mî/«<?  avant  que  d'en  partir  avoir  fait  communiquer  au  Roi  Catholique 
-  les  demandes  qu'il  avoit  deflein  de  faire  au  Concile  ,  &  qu'il  avoir  été 
follicité  d'Allemagne  de  preffer  les  affaires  de  la  Réformation  ,  ils  appré- 
hendoienc  que  fa  venue  ne  produifit  de  grandes  nouveaurés  dans  le  Con- 
cile. Ils  n'avoient  pas  même  écouté  fans  peine  ce  qu'il  avoit  dit  dans  Tau- 
dience  qu'ils  lui  avoient  donnée ,  de  la  venue  des  Allemands  au  Concile  ,. 
fur-tout  après  la  conférence  qu'ils  fe  fouvenoienr  qu'il  avoir  eue  autrefois 
avec  le  Duc  de  Wirtemberg.  En  un  mot  ils  ne  pouvoient  fe  figurer,  qu'un 
Prélat  fi  puiffant  &  fi  prudent  fût  vena  fans  s'être  affuré  de  pouvoir  venir  a 
bout  de  fes  delïeins ,  ils  crurent  ne  devoir  pas  différer  à  communiquer  au 
Pape  toutes  ces  réflexions.  Mais  comme  ils  avoient  obfervé  que  quand  il 
partoit  ou  arrivoit  des  Couriers  extraordinaires,  les  Prélars  en  prenoient 
,'.  occafion  de  parler,  de  s'informer  curieufement  de  quoi  il  s'agiffoir ,  de 

faire  du  bruit ,  &  de  cabaler  même  ,  ce  qui  pouvoir  devenir  encore  plus 
dangereux  depuis  l'arrivée  du  Cardinal  5  ils  dépêchèrent  fecrettement  un 
aVifc.Lett.  Courier  à  Rome ,  *  &  prièrent  que  l'on  ordonnât  à  ceux  qu'on  leur  en- 
du  12  Nov.  voyeroit,  de  "quitter  leur  guide  tk  leur  équipage  à  la  dernière  polle  près 
de  Trente  ,  &  d'entrer  dans  la  ville  fans  bruit ,  &  fans  avoir  autre  chofe 
que  la  Dépêche  dont  ils  étoient  chargés. 
b  Dup.         Le  Cardinal  n'ayant  pu  fe  rendre  à  la  Congrégation ,  ^  comme  on  en- 
Mem.  p.     éroit  convenu ,  à  caufe  d'un  léger  accès  de  fièvre  dont  il  avoit  été  atta- 
Vf*  L       ^^^^  '  ^^  P'^^^'-  ri^^î^nioins  qu'on  allât  lentement ,  afin  qu'il  pût  y  affifter 
du  i6  8id'u^vant  qu'on  en  vint  à  rien  déterminer.  Les  Légats,  pour  lui  complaire, 
l'j  Nov.       firent  afl'embler  la  Congrégation  beaucoup  plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  Les; 
Evêques  &  les  Abbés  François  s'y  étant  rendus ,  on  fit  une  premiere  revue' 
générale  pour  alligner  à  chacun  fa  place  j  6c  le  nombre  ò.qs  Prélats  fe. 
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trouva  monter  à  ccxviii.    Mais  comme  le  jour  fuivant  il  y  eut  quelque ''^îf"^'J. 
iiifficulué  fur  la  préféance  ,  on  en  fit  une  nouvelle  revue ,  faifant  entrer  les  "^ 
Prélats  un  à  un  dans  la  Congrégation  ,  &  conduifant  chacun  à  fa  place. 
Aucun  François  *^  ne  parla  dans  cqs  Congrégations  ,  foit  qu'ils  vouluf-    dà.  Lett, 
fent  attendre  que  le  Cardmal  y  eut  paru,  foit  qu'auparavant  ils  fuffent ''" '^  ^^^' 
bien  aifes  de  voir  la  maniere  dont  s'y  prenoient  les  autres.  -VArchevê- 

XXXI.  L'Archevêque  dVtratite  *  invita  plulieurs  Prélats  à  fouper  pour  '^^l^ìnviWìt 
le  1 9  de  Novembre  ,  &  celui  qui  étoit  charge  de  les  inviter  avoir  ordre  [ouper  plu^ 
<îe  leur  dire  qu'ils  ne  dévoient  pas  y  manquer,  parce  qu'il  s'agijroit  du/'^^-r  ^''^- 
fcrvice  du  Saint  Siège.  On  ne  manqua  pas  auilì-tòt  de  due  publiquement        /  ^'"* 
à  Trente,  que  les  Partifans  du  Pape  s'alFembloient  pour  tormer  une  Ligue  ^e f'î<H*> 
contre  les  François.  Ceux-ci  en  furent  d'autant  plus  otfenfés  ,  qu'ils  appri-  cottre  ht 
rent  après  ce  repas  qu'on  y  avoir  tenu  des  propos  conformes  à  ce  bruit;  *  ^*''^"f°"» 
&  voyant  que  depuis  quils  etoient  a  i  rente  il  y  arrivoit  de  jour  en  jour  ^^^e  ^^^/a^ 
quelque   nouveau  Prélat  ,   ils  jugèrent  qu'on  les  regardoit   comme  àe^  en  plus. 
gens  contraires ,  dont  il  falloit  fe  délier.  Cependant  les  Légats  pour  mon-  d  Id.  Letf. 
trer  toute  forte  de  confiance  au  Cardinal,  &c  faire  voir  combien  ils  l'ho-  à\ì  19  &  dii 
noroient ,  le  foUicitoient  dans  les  vifires  que  chacun  lui  rendoit  pendant  ^^        * 
fon  indifpofition  ,  de  profiter  d'une  fi  belle  occafion  pour  aflbupir  par  fVifc.  Lett; 
fon  crédit  les  différens  qu'avoient  fait  naitre  les  queftions  qu'on  avoir      ^^     ^^' 
agitées ,  l'aflurant  que  cela  lui  feroit  facile  ,  &  qu'il  fe  feroit  beaucoup 
<i'honneur  en  venant  à  bout  d'une  chofe  à  laquelle  les  autres  n'avoient 
pu  réullir.  Le  Cardinal  y  parut  afiez  difpofé  ,  &c  promit  de  s'y  employer.  Le  Tape  en- 

Le  Pape,  qu'un  accident  imprévu  avoit  mis  en  ce  tems-là  en  quelque  voie  denoti^- 
danger  de  fa  vie,  ayant  recouvré  fa  famé,  reçut  les  avis  de  Us  Légats  >^,^f"^T^^~ 
&  quelques  autres  de  divers  endroits  par  oii  les  François  avoient  paifé  ,  te,pourfof 
qui  s'accordoient  tous  à  l'afiiirer  qu'ils  avoient  plufieurs  delTeins.  Ce  qui  "fier  fon 
l'en  convainquit  encore  plus ,  '  fut  qu'il  apprit,  ^  que  pendant  fa  mala-  ^'"'"• 
die  M.  de  l'IJle  avoit  agi  pour  faire  enforte  que  fi  le  Pape  venoit  à  mou-  f^^-  ^^^** 
rir ,  l'éledion  de  fon  fuccefieur  fe  fît  à  Trente  par  les  Nations ,   Se  que 
le  Saint  Siège  demeurât  vacant ,  jufqu'à  ce  que  la  réforme  fut  achevée  : 
Que  par  ce  moyen  le  Concile  feroit  libre,  &  que  le  nouveau  Pape  n'au- 
roit  aucune  difficulté  d'accepter  une  Réforme  établie  avant  fon  cledion. 
Cette  nouvelle  indifpofa  plus  le  Pape  que  tout  le  reftc  j  foit  parce  que 
rien  ne  déplait  plus  aux  hommes ,  ik  fur  tout  aux  Princes ,  que  les  defieins 
qu'on  femble  fonder  fur  l'cipérance  de  leur  mort  •,  foit  parce  que  rien  ne  lui 

5.  Ce  qui  l'en  convainquit  encore  plus  ,  cette  affaire.  Mais  Vifconti  dans  'a  lettre 

fut  qu'il  apprit  que  pendant  fa  maladie  du  i6  d'0£lobrc  juflifie  entièrement  le 

Mr.  de  l'IJle  avoit  a^i  pour  faire  aifcrte  récit  dcFra-Faolo  ,  cndifant  ,  qucTAm- 

quefi  le  Pape  venoit  à  mourir  ,  ï'éledlion  bafladour  de  France  à  Rome  ,  qui  étoic 

de  fon  fucctjfeurfe  fît  à  Trente  f  Ôcc.']  Le  Mr.  de  l'I  (le  ,  avoit  montré  les  mêmes 

Cardinal  Pai/at-ici/z ,  L.  19.  c.  I.  prétend  deifeins.    Dice  anco  ,    ch'e  auvifato  da. 

que  c'cil  ici  une  méprifc  de  Fra-Paolo  ,  Roma  ,  che  l'Ambafciatore  di  Francia  Dar 

&  qucccn'ctoit  point  Mr.  rfe /'//Z?  ,  mais  che  mojiri  un.  medefimo  diffegno  injtmil 

Lanjfac  leul  ,   qui  avoic  iiicrigué   pour  cafo, 

Vuuij 
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P^^iv"'  E'^°'^^*^^'^  mieux  la  relolution  où  étoient  les  François  de  travailler  a  la  Ré-" 
^^  tormarion  de  la  Cour  de  Rome  Ôc  du  Pontificar.  Tout  cela ,  joint  aux 

conteftations  que  les  difputes  de  l'inftirurion  des  Evêquesôc  de  la  Rcfiden- 
ce  entretenoient  à  Trente  ,  faifoit  tenir  au  Pape  de  nouvelles  Congréga- 
tions tous  les  jours-,  &  il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  dire  à  tous  ceux  qu'il 
voyoit,  qu'il  n'avoit  point  d'affaire  plus  importante  &  plus  dangereufe- 
que  le  Concile.  Lorfqu'il  rendit  compre  au  Confîftoire  des  difiTenfions  qui 
étoient  dans  le  Concile  au  fujet  de  la  queftion   de  l'inftitution  des  Evo- 
ques ,  &  des  nouvelles  propoficions  qui  regardolent  la  Rcfidence ,  il  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier  :  Que  tous  les  Evcques  à  qui  il  avoit  fair  n't» 
^  g  Dup.    bien  lui  croient  contraires ,  ^  &c  qu'il  entrctenoit  à  Trente  une  armée  d'enne^ 
ziz?'  ^'      ^^"'^'  ^'*^"  croyoit  même,  qu'il  fouhaitoit  fecretrement  que  les  Huguenots 
Thuan,  L.  fiïîent  du  progrès  en  France  ,  &  que  les  Proteftans  d'Allemagne  euiTent 
Sî.  N*  I.   quelqu'avantage  dans  la  Diète,  afin  que  le  Concile  fe  rompît  fans  quii 
s'en  mêlât.  Néanmoins  ,  toujours  appliqué  aux  moyens  de  fe  pourvoir 
/îPallav.  L.  contre  tout  événement ,  il  ordonna  aux  Evêques  ^  qui  n'éroienr  point  en- 
Dup  M       ^°^^  partis  de  Rome  ,  de  fe  rendre  immédiatement  à  Trente ,  &  voulut  mê- 
p.Sîi&jTî!  ^^^  '¥^^  Marc-jintoine  Boba  Evêque  d'JoJîe  ,  Ambaffadeur  du  Duc  de  Sa- 
voye  auprès  de  lui  ,  y  allât  comme  les  autres.  Au  contraire  ^  il  défendît  à 
l'Archevêque  de  Saffari  8c  à  l'Evcque  de  Cefene  d'y  venir  ;  celui-là  ,  parce 
que  du  rems  de  Paul  III  il  avoir  foutenu  la  Réfidence  de  Droit  divin  avec 
plus  de  courage  que  ne  le  coraportoit  la  conjoncî^ure  du  tems  ;  le  dernier 
à  caufe  de  la  liaifon  trop  étroite  qu'il  avoit  avec  le  Cardinal  de  Naples  > 
dont  le  Pape  fe  déficit  à  caufe  du  fupplice  qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  fes 
ìli.  Ibid.  deux  oncles  ,  &  des  procédures  faites  contre  fa  propre  perfonne  :  '  Outre 
que  l'on^difoic  ,  7  que  le  Marquis  de  Montbel  pere  de  ce  Cardinal  avoit  entre 

6.  Au  contraire  il  défendit  à  l'Arche-  7.  Outre  que  Von  difoit ,  que  le  Mar' 
vêque  de  Sajfàri  G-  à  l'Evêque  de  Cefene  quis  de  Montbel  pere  de  ce  Cardinal  avcit 
dy  venir  ,  &c.  ]  Mr.  de  Vljîe  dans  fa  1er-  entre  lesmains  un  billet figné  de  lamain  de 
tre  au  Roi  du  20  de  Novembre  ,  ne  dit  Pie  ,  &c.  }  Le  Cardinal  Pa/Zavim  fou- 
lien  de  l'Archevêque  de  Saffari  ,  mais  tient  que  la  chofe  cil  fans  vraifemblancc  , 
feulement  de  l'Evêque  de  Ce/f/zf;  auquel  &  cela  eil  vrai.  Mais  il  y  a  des  chofes 
il  ne  dit  pas  que  le  Pape  eût  défendu  peu  vraifemblables  ,  qui  ne  laiïïent  pas 
d'aller  au  Concile  ,  mais  fmplerrent  qu'il  d'être  vraies.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  aa 
appréiendoir  de  l'y  voir  aller.  VEvêque  moins  ,  c'eil:  qu'il  falloir  que  ce  bruit  fût 
de  Cefene  ,  dit-il  ,  étoit  avec  le  Cardinal  bien  public  ,  puifque  Mr.  de  VIfle  écrivit 
de  Naples  en  un  Château  cuit  a  féjourné  la  même  chofe  à  C/zar/w /X.  dans  la  lat- 
ent Et J  devers  Naples.  Ledit  Evêque  f e  trt  du  20  àe  Novembre.  Il  entra  en  crain- 
trouvant  en  quelque  indifpofition  ,  fe  mit  te  ,  dit-il ,  à  caufe  de  la  défiance  conçue  il 
fur  mer  pour  aller  à  Pife  changer  d'air  ,  j  a  longtems  dudit  Cardinal  de  Naples  > 
ce  quiaétérapportéàfaSainteté,  deferte  &'  de  la  police  qu'aucuns  difent  entre  les 
qu'on  lui  donna  foupf  on  que  ledit  Evêque  mains  du  Comte  de  Montbel  fon  pore.  Airi'^ 
alloit  au  Concile ,  entra  en  crainte  à  caufe  ii  ,  fi  notre  Hiflorien  s'eil  trompé  ,  ce  n'a 
de  la  défiance  conçue  il  y  a  longtems  du-  été  que  fur  un  bruit- ,  qui  eo  auroit  iinpo»^ 
dit  Cardinal  de  Naples,  Dup.  Mem.  fé  à  tout  autre* 
F*  iii» 
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les  main*  un  biilec  figné  de  la  main  de  Pie  ,  loifqu'il  n'ctoit  encore  que  M/'i-'ftr._ 
Cardinal  de  Mcdicis  ,  par  lequel  il  avoir  promis  dans  le  Conclave  de  donner  ^  ^^  ^^' 
une  certaine  fomme  d'argenr  au  Cardinal  de  Naples  pour  avoir  la  voix  ',  &: 
que  c'écoic  ce  qui  le  lui  faifoic  appréhender.  Mais  il  fe  déficit  des  Fran- 
çois plus  que  de  perfonne.  Ce|îcndant ,  croyant  que  le  mieux  qu'il  pou- 
voir taire  etoit  de  le  bien  diiumuler  ,  il  envoya  en  France  40  ,  ooo  écus 
pour  faire  le  refte  des  1 00  ,  000  qu'il  avoir  promis  ;  "  &  il  fit  partir  po\^  '-  ^  ' 

Trente  Sebaflien  Guulîiéri  Evêque  de  Viterb:  &  I  '>'"'  •  ''•  ''      "     '  ûr'" 
j,,  /  ,,     ,.     ,    ,    T     ^       ^  _l\;uci  lis  avoient  montre  beaucoup 

clhonoier  1p  r --J---i   J-  ^    ,       ,    '.      ^  ,    .,  t 

Kxz  aevouement  pendant  qu  ils  croient  en  France  ,  ou  ils  avoicnt  connu 

aufli  quelques-uns  des  Prélats  qui  l'avoient  accompagné.  Pie  écrivit  aulll 

des  lettres  pleines  de  complimens  &  de  marques  de  confiance  à  Lorraine  de 

à.  Lanffac  ,  qui  crurent  cependanr  qu'on  ne  leur  avoir  envoyé  ces  perfonnes  '  /  U\.  Ih'ii, 

que  pour  découvrir  les  vues  du  Cardinal  5  qui  avoir  eu  avis  de  Rome  ,  que  ^  P*  34-- 

l'Evêque  de  Viterbe  avoit  ralTuré  le  Pape  ,  en  lui  difant  que  le  Cardinal  de 

Lorraine  trouveroir  plus  de  difficultés  d-i  d'obftacles  qu'il  nepenfoit,  &en 

s'offranr  de  lui  en  tufcirer  encore  davantage. 

Le  2Z  de  Novembre,  "^  le   Cardinal  ayant  réfolu  de  préfenrer  dans  la  mVifc.Lett; 
Congrégarion  du  lendemain  les  lettres  du  Roi ,  fouhaira  qu'après  la  ledu-  '^^  -3  ^»ov, 
re  de  ces  lerrres  de  le  difcours  qu'il  devoir  faire  ,  rAmbafifadeurD/^  Terrier 
en  fît  un  autre.  Les  Légats  firent  difficulté  d'y  confentir  ,  dans  la  crainte 
que  fi  cela  fe  permertoii:  une  fois  ,  tous  les  autres  Ambalfadeurs  ne  vou- 
lufTent  pareillement  parler  &  propofer  de  nouvelles  cliofes ,  au  rifquc  de 
produire  plus  de  confufion  qu'auparavanr.  Mais  fans  s'expliquer  fur  la  vé- 
ritable raifon  de  leur  répugnance  ,  ils  dirent  :  Que  lous  Paul  III  6c  fous 
Jules  III ,  non  plus  que  depuis  la  dernière  reprife  du  Concile  ,  on  n'avoir 
jamais  permis  aux  AmbatTadeursde  parler  que  le  jour  de  leur  réception,  ôc 
qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  rien  innover  fur  ce  point  fans  le  confenreraent  du 
Pape.  Le  Cardinal  de  Loraine  répliqua  :  Qu'y  ayant  une  nouvelle  lettre  du  Lf  c^rd.  .U 
Roi  &  de  nouvelles  inftruétions,  on  pouvoir  regarder  cela  comme  une  nou-  Lcrrainç  çf 
velie  AmbalTade,  que  c'étoiren  quelque  forte  comme  une  premiere  enrrce.  f'''^"^P''':'-' 

—     ^  \i-  1  -loi'  y-i  I  1     y^        >^  preriutre 

Enfin  après  bien  des  reparties  de  part  ecd  autre  ,  lur  la  parole  que  le  Car-  y-^^/j.  ^j„j  /^ 

dinal  de  Lorraine  donna,  qu'ils  ne  demanderoient  pas  de  parler  davantage  ,  Corigréga- 
les  Léf^ats  fe  rendirenr  à  la  demande  pour  lui  donner  cette  fatisfacìition ,  """• 
&  afin  qu  il  ne  prit  pas  occahon  de  ce  rems  ,  pour  montrer  qujlque  cna-  M^m,  p. 
grin  dans  la  fuite.  ;:4- 

XXXn.  On  lut  donc  "  le  lendemain  dans  la  Congrégarion  la  lettre  du  l'*^liav.  L, 
KoxCharles  qui  porroir  pour  Sufcription  ,  Aux  très  Saints  &  très  Ihvérer.ds  j^âyn*.  ad 
Pères  affemblées  A  Trente  pour  y  célébrer  le  Saint  Concile.  Dans  cetre  lettre  le  an.  1562. 
Roi  diioir  :  Qu'ayanrpluà  Dieu  de  rrpneiler  au  Gouverr.ementdu  Rovau-  ^*  ^°^* 
me,  dont  la  Providence  avoit  permis  la  delolanon  par  plulieurs  guerres  ,  |^,.^_ 
il  lui  avoir  ouven  affez  les  yeux  pour  connoitre  ,  rout  jeune  qu'il  croit ,  Labbe  Col- 
que  ladiverficé  d'opinions  en  matière  de  Religion  étoir  la  caule  de  tous  ï"^^^'^ 
les  maux  ;  Qu'éclairé  par  les  lumières  du  Ciel  ,  il  avoir  demandé  des  le  .-,/ii^^,' 
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Mi>txTi.  commencement  de  Ion  régne  ia  céiebraaon  du  Conçue,  pour  lequel  ils 
Pie  I\^  étoienc  préfenccment  afifemblés  ,  comme  le  remède  que  les  anciens  Pères 
avoient  jugé  le  plus  propre  pour  de  tels  maux  :  Qu  ap.ès  avoir  été  le  pre- 
mier à  procurer  une  lì  bonne  œuvre  ,  il  étoit  bien  moitifié  de  n'y  avoir  pu 
envoyer  fes  Eveques  des  premiers  :  Que  com.me  les  laifons  de  ce  retarde- 
ment étoient  alTez  publiques ,  il  fe  croyoit  fufiifamment  excufé  ,  fur-roue 
>  .-xr..„î.  oii'ils  voYoient  arriver  auprès  d'eux  le  Cardinal  de  Lorraine  ac- 
compaght  hki^^...!^  r    ^  ^^^^  ^^.^^^^^  principales  l'a- 

voient  engage  a  envoyer  ce  Carenai  r"-  j--  •.     .  ,       ^ r.,:J,\^.^  ^^^ 
fortes  inftances  ,  qu'il  lui  avoit  faites  de  lui  permettre  de  fe  rendre  au  Con- 
cile ,  pour  fatisfaire  au  devoir  qu'exigeoit  la  place  qu'il  tenoitdans  l'Egli- 
fc  ;  la  feconde ,  qu'étant  du  Confeil  privé  du  Roi  ,  &  nourri  dès  fa  jeu- 
ncfîe  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Etat ,  il  en  connoilToit  mieux 
qu'un  autre  les  maux  ,  &  la  fource  d'où   ils  provenoient  :  Que  par  cette 
raifon  il  étoit  plus  propre  à  leur  en  faire  le  récit  conformém.ent  à  l'ordre 
qu'il  lui  avoit  donné  ,  &  à  demander  en  fon  nom  les  remèdes  qu'il  atten- 
doit  de  leur  charité  paternelle  ,  tant  pour  la  tranquillité  de  fon  Royaume 
que  pour  le  bien  général  de  toute  la  Chrétienté  :  Qu'il  les  prioit  donc  de 
travailler  avec  leur  fincérité  ordinaire  à  procurer  une  fainte  Réforme  ,  &  à 
rendre  à  l'Eglife  Catholique  fon  ancien  lullre  par  la  réunion  de  tous  les 
Chrétiens  en  une  feule  Religion  :  Que  c'étoit  un  ouvrage  digne  d'eux  ,  & 
defiré  de  tout  le  monde  ,  &  qu'ils  en  feroient  récompenfés  de  Dieu ,  & 
loués  de  tous  les  Princes.  Il  finilToit  en  difant  ,  qu'il  fe  repofoit  fur  la  pru- 
dence &  les  bonnes  intentions  du  Cardinal  pour  tout  ce  qu'il  y  auroit  de 
particulier  à  faire  ,  &  qu'il  les  prioit  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  leur  diroit 
de  fa  part. 
Après  la      Aprés  la  ledure  de  cette  lettre  ,  °  le  Cardinal  prenant  la  parole  repré- 
hcîure  des   fenta  d'abord  les  calamités  du  Royaume,  &  déplora  le  malheur  des  guerres, 
lettres  du     la  démolition  des  Eglifes  ,  le  maflTacre  des  Religieux,  la  profanation  des 
^"uffuun  Sacremens ,  l'incendie  des  Bibliothèques ,  des  Images ,  &  des  Reliques  ^qs 
difcours.     Saints ,  le  violement  des  Sépulcres  des  Rois ,  des  Princes ,  &  des  Eveques  , 
auquel  le     ^  l'expulfion  des  véritables  Pafteurs.  Puis  palfant  aux  chofes  Civiles,  il  ex- 
^Mamotieré  P°^^  ^^  mépris  que  l'on  faifoit  de  la  Majefté  Royale ,  l'ufurpation  des  re- 
pond  d'une   venus  publics,  la  défobéiflance  aux  Loix,  les  fèdi  rions  excitées  parmi  les 
maniere       peuples  ',  &  il  attribua  la  caufe  de  tous  ces  maux  à  la  corruption  des  mœurs , 
obligeante.    ^  ^^  ruine  de  la  Difcipline  Eccléiîaftique  ,  &  au  peu  de  foin  qu'on  avoit 
0  Dup.     ^y  f^Q  réprimer  l'Héréhe ,  ôc  d'employer  les  remèdes  que  Dieu  avoit  infti- 
era.  p.      ^^^^^  g^  tournant  enfuite  vers  les  Ambaffadeurs  des  Princes ,  il  leur  repré- 
LabbeCol.  fenta,  que  peut-être  ils  fe  repentiroient  trop  tard  d'être  demeurés  fpecla- 
p.  ^6z.        teurs  oififs  des  maux  de  la  France ,  &  qu'ils  les  éprouveroient  chez  eux  ,  d 
la  France  venant  à  tomber  entrainoit  tout  fon  voi/înage  après  foi  par  fon 
propre  poids.  Il  ajouta  :  Qu'il  y  avoit  cependant  encore  des  remèdes  à  ces 
maux  :  Que  le  Roi  avoit  de  la  vertu  &  un  excellent  naturel ,  &  que  l'on  pou- 
voir tout  efpérer  des  confeils  de  la  Reine ,  du  Roi  de  Navarre ,  &  des  autres 
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Princes  du  Sang  ,  qui  n  épargneroient  ni  leurs  biens  ni  leur  fang  ',  mais  ^^^j^* 
que  la  principale  relTource  étoïc  dans  le  Concile ,  dont  l'on  atrendoir  cette  '.,  _ 

paix  cciefte  qui  excède  tout  fentiment  :  Que  le  Roi  perfuadé  de  cela,  ÔC 
porté  tant  par  fon  refpect  pour  le  Concile  ,  que  par  le  déplailîr  qu'il  ref-^ 
lenroit  des  divifions  qu'il  voyoit  en  matière  de  Religion ,  louhaitoit  prin- 
cipalement deux  chofes  :  La  premiere ,  que  pour  prévenir  de  nouvelles  dif- 
fendons  on  évitât  les  queftions  nouvelles  &c  inutiles ,  qu'on  tâchât  de  pro- 
curer une  fufpenllon  d'armes  entre  tous  les  Princes  &  les  Etats  ;  &c  q'a'cn 
ne  donnât  pas  ce   fcandale  aux  Proteftans ,  de  leur  laiflfer  penfer  qao  le 
Concile  fongeoit  moins  à  rétablir  l'unité  Se  la  oaix  ,  qu'à  faire  des  Con- 
fédérations &  des  Ligues ,  &  à  exciter  les  Princes  à  la  guerre  :  Que  le  Roi 
Henri  H  avoir  d'abord  affermi  la  paix ,  que  François  II  fon  hls  l'avoir 
confervée  ,  Se  e]ae  le  jeune  Roi  Charles  ik  la  Reine  fa  Mere  l'avoient  tou- 
jours de(îrée  *,  &c  que  fi  le  fuccès  n'en  avoit  pas  été  heureux  ,  il  y  avoir  à 
craindre  que  la  guerre  ne  produifit  encore  de  plus  grands  malheurs ,  parce 
que  tous  les  Ordres  du  Royaume  le  trouvant  également  en  danger  défaire- 
naufrage  ,  l'un  ne  pourroit  fournir  aucun  fecours  à  l'autre  ',  Qu'il  dedroit 
donc  qu'on  eût  pour  ceux  qui  s'étoient  féparés  de  l'Eglife  tous  les  ména-^ 
gemens  convenables  ,  en  les  tolérant  autant  qu'il  étoit  poUîbie  fans  offen- 
der Dieu  ,  &  en  les  trairant  comme  amis  ,  autant  que  le  pouvoir  permertre- 
l'intérêt  de  la  Religion.  La  feconde  chofe  que  demandoit  le  Roi  ,  &  cela 
de  concert  avec  l'Empereur  &  les  aurres  Rois  Se  Princes  ,  étoit  qu'on  mît 
férieufement  la  main  à  la  Réformation  des  mœurs  &  de  la  Difcioline  Ec- 
cléfîaftique  ,  &  qu'il  en  conjuroir  les  Pères  au  nom  de  Jefus-Chrift ,  qui 
doit  juger  les  hommes  :  Que  s'ils  vouloient  rétablir  l'aurorité  de  l'Eî^life  , 
(<.  retenir  dans  la  foumillîon  le  Royaume  de  France  ils  ne  dévoient  pas  me- 
furer  l'état  des  François  au  leur  :  Qu'il  fclicitoit  l'Italie  de  ce  qu'elle  étoit 
en  paix  ,  &  l'Efpagne  de  ce  qu'elle  n'avoit  rien  à  craindre  •,  mais  que  la 
France  étoit  prète  à  périr ,  Se  qu'on  ne  la  retcnoit  plus  que  par  un  doi^r. 
Il  c."jouta  :  Que  fi  on  lui  demandoit  à  qui  il  falloir  attribuer  la  caufe  de 
la  tempête  Se  des  dangers  auxquels  ils  étoient  expofés  ,  il  n'auroir  d'autre 
réponfe  à  faire  que  celle  du  Prophète  Jonas  ,  ^  Ceft  moi  qui  vous  ai  attire  p^Q^^  \.i%\- 
cette  tempîte  ,  jettez.-moi  dans  U  mer  :  Qu*il  falloir  donc  s'armer  d?  force  Se 
de  courage  ,  Se  veiller  fur  eux-mcmes  Se  fur  tout  le  Trt>upeau.  Il  finit  en  di- 
fant  :  Qu'il  avoit  achevé  facommidlon  ,  Se  qu'il  laifîoitaux  Ambairadeurs 
à  dire  le  refle  ;  Se  qu'il  ajouteroit  fimplement ,  tant  en  fon  nom  qu'en  celui 
des  Prclars  qui  l'avoient  accompagné ,  qu'ils  proteftoient  qu'après  Dieu  ,• 
ils  feroient  entièrement  fournis  au  Pape  Pie  \  qu'ils  reconnoilfoient  fa  Pri-- 
maure  fur  Terre  au-defïïis  de  toutes  les  Eglifcsî  qu'ils  ne  rcfufcroienr  ja- 
mais d'obéir  à  fes  commandemens",  qu'ils  refpe(n:oienr  les  Décrets  de  l'E- 
glife Catholique  S:  du  Concile  Général  ;  qu'ils  honoroienr  les  Légats  & 
«toient  pleins  de  vénération  pour  eux  *,  qu'ils  offroienr  d'enrretenir  la  con- 
corde &:  l'union  avec  les  Evèqugp,  òe  qii'ils  fe  félicitoient  d'avoir  les  Km-- 
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MBixii.  balïadeurs  pour  témoins  de  leurs  fentimens  ,  &  du  zélé  dont  ils  étoienc 
^^^  ^^'    animés  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Apres  qu'il  eut  fini  de  parler ,  le  Cardinal  de  Mantoue  lui  témoigna  en 
peu  de  mots  la  joie  que  tout  le  Concile  avoit  de  fa  venue  ,  le  loua  des 
peines  qu'il  avoit  priles  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  fit  une  mention  hono- 
rable de  (qs  frères  ,  qui  dans  leur  profeflion  n'avoient  pas  fait  paroitre 
moins  de  zéie  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  fervice  du  Royaume  ,  &:fe  re- 
mit pour  le  refte  à  la  réponfe  que  l'Archevêqne  de  Zara,  devoir  lui  faire 
«labbe  au  nom  du  Concile.  '^  Celui-ci  prenant  alors  la  parole  ,  lui  dit  ;  Que  c'étoic 
Coll.  p.      îivec  une  peine  fenfible  que  leConcile  venoit  d'entendre  le  récit  des  feditions 
*^'^*  «Se  des  tumultes  qui  s'étoient  excités  au  fujet  de  la  Religion  en  France  , 

à  la  paix  &  la  tranquillité  de  laquelle  il  s'intérelfoit  extrêmement  :  Que  les 
Pères  étoient  d'autant  plus  vivement  touchés  de  Ìqs  maux  ,  que  le  Cardinal 
les  leur  avoir ,  pour  ainfi  dire  ,  peints  devant  les  yeux  :  Qu'ils  efpéroient 
cependant  que  le  Roi ,  à  l'imitation  de  fes  Ancêtres  ,  feroit  bientôt  en  état 
de  les  réprimer  :  Que  le  Concile  alloit  s'appliquer  entièrement  à  faire  con- 
iioitre  le  véritable  culte  de  Dieu ,  à  réformer  les  mœurs  ,  &  à  rendre  la 
tranquillité  à  l'Eglife  \  &  qu'il  efpéroit  y  réuffir  d'aurant  plus  aifément ,  qu'il 
feroit  fécondé  par  lui  &  par  les  Prélats  qui  l'avoient  accompagné.  Il  s'éten- 
dit enfuite  alTez  au  long  fur  les  louanges  du  Cardinal ,  &  finit  en  difant  : 
Que  le  Concile  remercioit  Dieu  de  fon  arrivée  ,  &  l'en  féliciroit  lui-mê- 
me ,  &  qu'il  étoit  prêt  d'écouter  tout  ce  que  lui  &  les  Ambalfadeurs  au- 
roient  à  propofer  en  toute  occafion  ,  perfuadé  que  ce  feroit  toujours  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  l'utilité  de  l'Eglife  ,  &  le  maintien  de  la  dignité  du  Saint 
Siège. 
^«  Terrier      L' AMBASSADEUR  Du  Ferrier  '  parla  enfuite,  &  commença  par  louer  le 
f aie  un  autre  penchant  naturel  qu'avoir  pour  la  Religion  le  Roi ,  dont  le  zélé  paroif- 
difcoursfort  'Çq[^  rnanifeftement  par  l'envoi  du  Cardinal,  &  fon  difcours.  Il  ajouta  :  Que 
^|J^]^"„'^"' chacun  pouvoir  connoitre  par-là  combien  la  France  cherchoit  à  procurer 
fait  point  de  l'avantage  de  l'Eglife  Catholique  :  Que  le  Roi  s'étant  toujours  fervi  de  fon 
réponfe.       confeil  dans  les  affaires  les  plus  importantes  de  (on  Royaume ,  devoit  avoir 
Mem  p^*     ^'^  d'auiïl  puiiTans  motifs  pour  confentir  à  fon  éloignement  &  à  l'envoyer 
3^1.  au  Concile  :  Que  ce  Prince  auroit  pu  appaifer  en  trois  jours  toutes  les  fédi- 

Labbe  Col.  rions  de  fon  Royaume,&  retenir  dans  l'obéiflance  des  peuples  naturellement 
^'^  ^'  fournis,  s'il  n'avoir  eu  égard  qu'à  fes  intérêts,  &  non  à  ceux  de  FEglife 
Catholique ,  &  à  la  confervation  de  l'autorité  du  Pape  en  France ,  pour  le 
maintien  de  laquelle  il  avoit  expofé  fon  Royaume ,  fa  vie  ,  &  les  biens 
de  tous  les  Grands  &  de  la  Nobleffe.  Venant  enfuite  aux  demandes  qu'il 
avoit  à  faire  ,  il  ajouta  :  Qu'elles  ne  feroient  ni  onéreufes  ni  difficiles  , 
puifqu'il  ne  demandoit  que  ce  que  demandoit  toute  la  Chrétienté  :  Que 
le  Roi  Très-Chrétien  ne  defiroit  d'eux  ,  que  ce  que  le  grand  Conftant'm 
avoit  requis  des  Pères  du  Concile  de  Nicée  •,  &  que  routes  (qs  demandes 
étoient  contenues  dans  l'Ecriture  Sainte ,  dans  les  anciens  Canons  des  Con- 
ciles , 
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elles ,  Se  dans  ies  Décrets  ëc  ies  Loix  des  Papes  ôc  des  Peies  :  Que  ce  Prin-  mdt.ttt; 
ce  s'adreirok  à  eux,  comme  à  des  Juges  établis  par  Jefus-Chrift  pour  leur  ^  ^^  '^ 
demander  le  récablKTement  de  l'Eghle  Catholique  en  fort  entier  ,  non  par 
un  Décret  c]ui  ne  contînt  que  des  généralités,  mais  qui  fut  formé  fur  les 
paroles  exprelfes  de  cet  Edit  perpétuel  &  divin  ,  contre  lequel  l'ufurpation 
ni  la  prefcription  ne  peuvent  jamais  avoir  heu ,  afin  que  ces  ufages  faints 
que  le  Démon  avoit  abolis ,  &  dont  le  tems  avoit  fait  perdre  le  fouvenir , 
fortilTent  comme  de  la  captivité  pour  rentrer  dans  la  Cité  fainte  ,  &  re- 
paroitre  aux  yeux  des  hommes  :  Que  Darius  en  avoit  donné  l'exemple  en 
pacifiant  les  troubles  de  Judée  ,  non  par  la  force  des  armes ,  mais  par  l'e- 
xécution de  l'ancien  Edit  de  Cyrus  *,  &  que  Jofias  avoit  réformé  la  Reli- 
gion chez  les  Juifs  en  faifant  lire  oc  obferver  le  Livre  de  la  Loi ,  qui  étoit 
demeuré  longtems  caché  par  la  malice  des  hommes.  Il  dit  enfuite  d'une 
maniere  très  piquante  :  Que  fi  les  Pères  lui  demandoient  pourquoi  la  Fran- 
ce n'éroit  pas  en  paix ,  il  ne  pourroit  leur  répondre  que  ce  que  Jéhu  ré- 
pondit à  Joram  ^ Comment fcroit-elle  en  paix,  pendant  que  durent ?  ^<?«/ / 4 Reg.IX^ 

[avez,  le  refie  ,  ajouta- t-il ,  &  fi  Ion  ne  s'applique  a  cette  Rejorme  ,  cefi  en-  **• 
vain  que  le  Pupe  ,  le  Roi  d'Efpagne  ,  &  tous  les  autres  Princes  viennent  au 
fecours  \  &  le  fung  de  ceux  qui  périront  vous  fera  redemandé  ,  quoiqu'ils  fe 
fuient  attiré  kur  perte  par  leurs  propres  iniquités.  Il  finit  en  difant  ,  qu'a- 
vant que  d'en  venir  aux  demandes  particulières  qu'il  avoit  à  faire,  il  les 
exhorroir  à  expédier  promtement  les  matières  dont  ils  avoient  commencé 
à  traiter  ,  afin  de  pouvoir  enfuire  s'appliquer  à  d'autres  plus  importantes, 
&  plus  nécelTaires  en  ce  tems.  La  liberté  piquante  de  cet  AmbalTadeur 
ne  déplut  pas  moins  que  celle  qu'avoir  montrée  Pibrac  fon  Collègue,  le 
jour  de  fa  réception  ;  mais  la  crainte  que  l'on  avoit  des  François  fit  qu'on 
diflimula  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'offenfant  dans  fes  paroles. 

Li  jour  fuivant  on  continua  les  Congrégations  ,  *  &  Gafpard  CafalEvc-  ^  p-n^»  t', 
que  de  Liria  occupa  lui  feul  toute  la  premiere.  Ce  Prélat ,  afin  d'inftruire  i;j.  c.  4.* 
le  Cardinal  de  Lorraine  de  toutes  les  raifons  des  Efpagnols  pour  mainte-  ^i^c.  Letr. 
nir  le  Droit  divin  de  l'inftitution  des  Evcques ,  récapitula  avec  beaucoup       i^NoVi 
d'éloquence  tout  ce  que  les  autres  avoient  dit  fur  cette  matière.  A  quoi 
il  ajouta  :  Que  rien  ne  pouvoir  être  plus  favorable  aux  Luthériens ,  que  de 
fourenir  que  cette  inftitution  n'ctoit  que  de  Droit  humain  :  Que  c'étoit  ap- 
prouver la  nouveauté  qu'ils  avoient  introduite  ,  en  fubftituanr  aux  Evc- 
ques inflirués  par  Jefus-Chrift  pour  le  Gouvernement  de  l'Eglife,  des  Mi- 
niftres  ou  de  fimples  Prédicans  :  Que  par  la  ledure  des  lettres  de  S.  Gré- 

8.  Contre  lequel  rufurpation  ni  la  pref-  il  cd  vrai  cependant,  que  notre  H'io- 

cription  ne  peuvent  jamais  avoir  lieu.  ]  rien  ne  s'efl  pas  écarté  du  fcns  de  Du 

Pallayicin  critique  Fra-Paolo  ,  pour  avoir  Ftrrier  ,  qui  ne  peut  être  autre  que  celui 

traduit  le  mot  ufucapione  par  celui  d'u-  d'une  ponbflîon  ufurpée  ,  puifqu'il  parlo 

furpation.   Mais  quoiçiue  proprement  le  d'une  pofTefrìon  acquife  au  préjudice  de 

mot  ufu  capio  ne  fignifie  en  terme  de  Loi  la  vérité  ,  ce  qui  n'cil  pas  distingue  d'une 

qu'une  propriété  acquife  par  poflcflion  ;  ufurpation. 
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wniTii.  gotre  A  Jean  Patriarche  de  Conftantinople ,  &  à  pluaeurs  autres  conrre  cç 

^lE  IV.  ^YièmQ  Prélat ,  qui  prenoit  le  titre  d'Evêque  Univerfel ,  on  voyoit  claire- 

*""""""  menr ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  i'inftitution  du   Pape-  vînt  de 

Jefus-Chrift,  fans  avouer  en  même  tems,  que  celle  des  Evèques  vient 

de  la  même  fource. 

te  Card,  de      XXXIII.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ^  tint  chez  lui  une  Congrégation  par- 

"Lorraine      ticuliere  '  des  Evêques  &  des  Théologiens  François  qui  l'avoient  accom- 

^grégationT  P^g"^  »  P°^^  avoir  leur  avis  fur  l'article  de  la  Jurifdidion  des  Evêques  ; 

particulie.    &  ils  convinrent  tous  unanimement  entre  eux ,  qu'ils  la  tenoient  de  DieUr 

res  chez  lui  ^  qu'elle  ctoit  de  Droit  divin.  Cette  forte  de  Congrégation  particulière , 

EvLues      '¥'-^  ^^  Cardinal  continua  depuis  d'alTembler  fur  chaque  matière  particu- 

François  &  liete  fut  regardée  de  mauvais  œil  par  les  partifans  du  Pape ,  à  qui  il  pa- 

H^  ■^'^^^^"•^  roiiïbit  que  c'étoit  tenir  une  efpéce  de  Concile  à  part,  &  qui  appréhen- 

^fen°  doient  qu'à  cet  exemple  lesEfpagnols  n'en  vouluuent  faire  de  même,  & 

x-VifcLett.  que  cela  ne  dégénérât  en  un  Schifme  ouvert,  ainfl  qu'il  étoit  arrivé  autre- 

^u  }o  Nov.  fois  dans  le  premier  Concile  d'Ephéfe  ,  par  les  Aflemblces  que  tenoient 

féparément  les  Egyptiens  &  les  Syriens. 

On  entre-      Cependant  les  Romains  avoient  parmi  les  Efpagnols  une  intelligence 

tient  chez    fecrette  ,  qui  les  avcrtilfoit  de  tous  leurs  projets  &  leurs  de(îeins.  C'étoit 

r^-'l    Sarthélemi  Se^afiiani  Evêque  de  Patti ,  qui  quoiqu'Efpagnol   de  nation 

j7v-a„p;j-^j,entretenoit  une  grande  correfpondance  avec  Rome,  à  caufe  de  l'Evêché 

informent  9-  Le  Cardinal  de  Lorraine  tint  che^  lui  du  50  Novembre.  Et  à  l'égard  du  defTein 
les  Légats  une  Congrégation  particulière  des  Evêques  qu'il  avoit  de  faire  opiner  par  Nations  ,■ 
de  tout  ce  ù' des  Théologiens  François  qui  l'avoient  la  chofe  e  il  fi  vraie,  que  Vifconti  nous, 
^ui s'y pajfe,acccmpagné,8<.c.^  Ce  C^rdinû  ,  àzns un  en  aflure  dans  fa  Lettre  du  26  de  No- 
entretien  qu'il  eut  avec  l'Evêque  de  Viter-  vembre  ,  &  confeille  même  en  cas  qu'on 
he  ,  défavoua  ce  fait  ,  comme  auffi  qu'il  ne  puifle  le  refufer  ,  de  députer  plus  d'Is- 
eut agi  pour  faire  opiner  par  Nations,  taliens  que  d'autres  ;  ôc  Pallavicin  lui- 
Cependant ,  de  l'aveu  de  Gualtieri ,  c'é-  même  ,  L.  ip.  c.  7.  convient  qu'à  Rome 
toit  un  bruit  commun  dans  le  Concile  ;  &  on  rejetta  la  maniere  d'opiner  par  Nations 
il  y  a  quelque  apparence  ,  qu'il  n'étoit  propofée  par  le  Gard,  de  Lorraine.  Ce 
pas  tout  à  fait  mal  fondé.  Car  par  les  Let-  n'efl  donc  pas  une  invention  de  Fra- 
tres  de  Mr.  de  Lanjfac  du  ii  ôc  du  17  de  Paolo  ,  comme  le  lui  reproche  Pallavicin, 
Décembre,  on  voit  que  le  Cardinal  avoit  L.  19.  c.  4.  mais  un  fait  très  certain  & 
affemblé  chez  lui  tous  les  Evêques  Fran-  juftifié  par  ce  Cardinal  même  ,  qui  rap- 
çois  ,  pour  traiter  des  Articles  de  Réfor-  porte  encore  L.  19.  c.  2.  que  Lorrains'- 
ination  qu'ils  dévoient  demander  ;  &  il  efl:  avoit  propofé  à  Sêripand  de  députer  deux 
certain  par  diverfes  Lettres  de  Vifconti,  perfonnes  par  Nation,  pour  tâcher  de 
qu'il  concertoit  ordinairement  avec  eux  convenir  d'une  Formule  fur  le  feptién^ 
6c  les  Théologiens  de  cette  Nation  le  pai-  Canon  dont  tout  le  monde  pût  être  con- 
ti qu'ils   avoient  à  prendre   fur   chaque  tent.  Glihavevapropojloilfuddettopar- 

matière  ,  &  qu'il  le  fit  en  particulier  fur  tito di  deputare  due  per  Na^ioni- 

l'Article  de  la  Jurifdiélion  des  Evêques.  ■  ■    •     -Nel  refio  fentitefi  in  Roma  le  due 

Nella  Congregatione  che  io  fcrijji  ,  che  lì  maniere  propojie  in  prima  dal  Lorenefeper 

Prelati  Francefi  fecero  d'or atne  del  Cardi-  ejlinguer  la  difccrdiafopra  il  feptimo  Ca^ 

naie  di  Lorena mi  e  fato  certificato  none  ,  non  piacque  la  prima  di  deputar  due 

che  ccnclufero  che  la  podejia  della  giurif-  per  Nazione  ,  come  foggetta  al  rifchio  già 

dìttione  era  de  jure  divino»  Vifc.  Lett.  m€n\ionato. 
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«u'il  avoir  en  Sicile.  Jacques  H  ugonts  Francilcain  François,  '°  Docteur  de   Mntxîij 
Sorbonne,  &  choifi  par  le  Cardinal  de  Lorraine  pour  l'accompagner  au    ^^^* 
Concile,  fervoit  aux  Légats  pour  la  même  fin. Le  Nonce  de  France  l'avoir  ga-  "  " 

gné  daas  le  tems  que  le  Cardinal  fe  préparoit  au  voyage.  "  La  qualité  de  Pro- 
cureur au  Concile  de  Jacques  des  Urfins  Evêque  de  Treguier  l'avoit  tait  con-  ^  Id.  tett. 
noitre  au  Nonce,  qui  en  donna  avis  à  Rome,  &  qui  le  chargea  de  lettres  poui  du  n ,  du 
Lavarne  Roverella  Evêque  âiAfcoli ,  avec  lequel  il  devoir  entretenir  corref- 1^'  ^  ^^^^ 
pondance  à  Trente.  Mais  le  Cardinal  Smonete ,  qui  ne  crut  pas  devoir 
prendre  tant  de  confiance  en  cet  Evêque ,  ne  voulut  pas  qu'il  tût  informé 
de  l'intelligence  qu'il  devoir  tenir  avec  ceThéologien.Lorsdonc  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  fut  proche  de  Trente  ,  l'Evêque  de  Vintimille  par  l'ordre  de 
Simonete  envoya  au-devant  d'Bugonis  un  autre  Francifcain  nommé  Pergola, 
pour  lui  dire  de  fa  part,  que  le  Nonce  de  France  qui  lui  avoir  donné  avis 
des  lettres  dont  il  l'avoir  chargé  pour  l'Evêque  à'Afcoli ,  lui  avoir  marqué 
en  même  rems  de  s'aboucher  avec  lui  avant  que  de  les  rendre.  Pergola  cou- 
duifît  l'affaire  fi  adroitement ,  quHugonis  promit  de  le  faire.  ^  En  effet ,  peu^Vifc.  Lett.' 
<le  jours  après  qu'il  fut  arrivé  à  Trenre  ,  il  alla  trouver  l'Evêque  de  Finti-  à\x  6  Dec 
mille  i  &  après  s'être  reconnus  &  être  convenus  de  fignes  pour  traiter  entre 
eux ,  Hugonis  fit  à  l'Evêque  le  rapport  de  l'état  des  chofes ,  &  lui  dit  :  Que 
la  ruine  du  Royaume  venoir  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Reine  ,  qui  fa- 
vorifoit  les  Hérétiques ,  &c  qu'il  l'avoit  connu  vifiblement  dans  lesdifputes 
qu'il  avoit  eues  plufieurs  fois  avec  eux  en  fa  préfence  :  Que  les  Ambafïà- 
deurs  qui  croient  à  Trenre  ,  éroienr  aufTi  corrompus  eux  -  mêmes  :  Qu'il 
croyoit  le  Cardinal  bon  Carholique,  mais  rrop  porté  à  des  Réformations 
impertinentes  de  différens  Rits  Eccléfiaftiques ,  à  l'introduétion  du  Calice , 
à  l'abolition  des  Images ,  à  l'ufage  de  la  Langue  vulgaire  dans  les  Offices  , 
&  à  plufieurs  autres  chofes  pareilles ,  pour  lefquelles  le  Duc  de  Guife  fon 
frère  &  fes  autres  parens  luiavoient  infpiré  de  l'inclination  :  Que  la  Reine 
à  fon  départ  l'avoir  efficacement  folliate  de  faire  pafler  ces  points ,  oc  lui 
avoit  donné  zoooo  écus  :  Que  du  nombre  des  Evêques  il  y  en  avoir  trois 
de  la  même  fadtion  ,  mais  que  celui  de  Faïence  s  enzQudoiz  mieux  que  tour 
autre  avec  cette  Princeffe  ,  &  qu'elle  l'avoit  envoyé  exprès,  *'  comme  celui 

ro.  Jacques  Hu^onîstFrancîfcainFran.'  ii.    Et  qu'elle  Vavoit  envoyé  exprès  , 

fois  ,  Doàeur  de  Sorbonne  ,  &•  ckoijïpar  comme  celui  que  le  Cardinal  dévoie  con- 

le  Cardinal  de  Lorraine   pour   Vaccom-  fulrer  preferabletuent  à  tous  les  autres.  '} 

pagner  au   Concile  ,  fervoit  aux  Légats  Je   ne  fai  comment  accorder  cela  avec 

pour  la  même  fin.  ]  C'efl  de  quoi  les  Lcr-  l'Hilloire  ,  puifqu'il  parole  par  les  Lifles 

très  de  Fi/co/jfi  fournifTenc  un  grand  nom-  du  Concile  que  l'Evêque  de  Valence  ne 

bre  de  preuves  ,  qui  nous  apprennent ,  vint  point  à  Trente  ,  &.  qu'il  ne  put  par 

qucceCordclier  rendoit  un  compte  exa£l  confcquent  y  accompagner  le  Cardinal  de 

à  ce  Prélat  de  tout  ce  qui  fepafibit  dans  Lorrain?.  Apparemment  que  ce  qui  a  crom- 

Ics  Aflemblées  des  François  ,  Ôc  de  tou-  pé  Fra-Paolo  ,  c'cfl  que  Vifconti  dans  fa 

teslcs  réfolutions  qui  s'y  prenoient.  Vifc.  Lettre  du  6  Décembre  marque  qu'Hugo- 

Lect.  du  II  ,  i(î  ,  &   19  Novembre  ,  du  nis  lui  avoit  dit  qu'on  l'y  airendoit ,  & 

6  Décembre  ,  O'C.  que  la  Reine  l'y  envoyoit.  £f  mi  dice  che 
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MT^L-KU.  qae  le  Cardinal  devoit  coniuker  préférablement  à  tous  les  autres.  Enfin  il^ 
^^'  convinrent  entre  eux  de  la  maniere  dont  ils  pourroient  fe  voir  &  traiter  en- 
femble.  L'Evèque  de  Vintimille  lui  donna  ,  félon  la  commiffion  des  Légats 
cinquante  écusdor ,  qu'il  fit  d'abord  difficulté  d'accepter  -,  mais  fu»les  mf- 
tances  obligeantes  de  i'Evêque  il  eelTa  de  réfifter ,  de  maniere  cependant 
qu'il  ne  voulut  pas  les  recevoir  lui-même  ,  mais  aiant  appelle  un  lerviteur 
qu'il  avoit  avec  lui ,  il  lui  ordonna  de  les  prendre  au  nom  de  fon  Cou- 
vent» 

J'ai  fouvent  déjà  fait  mention  auparavant,   &  je  conrinae  encore  tou- 
jours à  remarquer  en  palîant  quelques  faits  particuliers  ,  que  plufieurs  peut- 
■    être  ne  jugeront  pas  dignes  d'être  mis  par  écrit ,  &  je  l'ai  ainfi  fouvent  jugé- 
moi-même.    Mais  les  aiant  trouvés  marqués  dans  les  Mémoires  de  ceux  qui 
ont  été  préfens  au  Concile,  je  me  fuis  perfuadé  qu'il  y  avoir  quelque  raifon 
fecretre  ,  qui  leur  avoit  fait  juger  qu'ils  méritoient  qu'on  en  fit  mention  ;  6c 
c'eft  plutôt  par  déférence  pour  leur  jugement ,  que  pour  fuivre  le  mien ,  qua 
je  les  ai  rapportés.  D'ailleurs ,  quelque  efprit  plus  pénétrant  que  le  mieii 
pourra  peut-être  y  trouver  matière  à  des  reiléxions  qui  m'ont  échappé  -,  & 
ceux  mêmes  qui  les  jugeront  peu  dignes  de  remarque  ,  ne  perdront  pas  da 
4         moins  beaucoup  de  tems  à  les  lire. 
Trorogatton      XXXIV.  Le  i6  de  Novembre  ,  jour  deftiné  à  la  tenue  de  la  SePiion ,  ^  le 
delaSejjìon.C:iXÒ\n2ÌSeyìfand  en  propofa  la  prorogation  ,  parce  que  les  Décrets  qu'orr 
«VifcLett.  y  devoir  publier  n'étoient  pas  encore  prêts  ",  &  il  fe  plaignit  aux  Prélats  de- 
tlu  z6  Nov.  îa  prolixité  des  avis ,  qui  faifoit  que  l'on  ne  pouvoit  déterminer  aucun  jour 
Pallav.  L.    précis  pour  la  SelTion  ,  &  qu'il  étoit  néceflaire  de  la  différer  au  bon  plaifir 
Rayii.'No    du  Concile.  Il  ajouta  :  Que  plufieurs  vouloient  parler  des  abus  ,  fans  s'ap- 
117.  percevoir  que  c'en  étoit  un  très-grand  que  de  confumer  tant  de  rems  en  de^ 

Mart.Tom.  vaines  difputes  fans  aucun  fruit ,  &  qu'il  falloit  y  poui-voir ,  fi  l'on  vouloir 
..p»izp8.  que  le  Coj^cile  finît  avec  édification.  Le  Cardinal  Ae  Lorraine  confirma  Is 
même  chofe ,  &  exhorta  les  Pères  à  éviter  les  queftions  qui  étoient  hors  de 
faifon  ,  &  à  expédier  promptement  celles  qui  étoient  propofées ,  afin  de  ve- 
nir à  celles  qui  étoient  plus  importantes  &  plus  nécelTaires.     Il  y  eut  un 
afifez  grand  nombre  de  Prélats ,  qui  infifterent  à  ce  qu'on  déterminât  la 
Xe  ^î^y^yfj  tems  de  la  SeiTion  fans  la  remettre  au  bon  plaifir  du  Synode.    Mais  comme- 
de  Pefcaire  les  autres  repréfenterent  qu'il  étoit  impoflible  de  fixer  le  jour ,  faute  de  fa- 
fatt  de  mu-  voir  le  rems  qui  feroit  néceifaire  pour  terminer  les  matières  c]ui  s'agitoient 
^'//"/^^"lalors  ,  il  fut  conclu  qu'on  remettroit  à  la  huitaine  àfe  déterminer. 
znoh  de  fe       Le  même  jour  le  Sénateur  Molinés  '"  arriva  avec  de  nouvelles  Lettres  de 

rdâcher  de  créance  du  Marquis  de  Pefcaire  pour  les  Evêques  d'Efpaene  ,   auprès  def- 
leur  ferme-         1    -ii        •       ^  11  r:  1.  r>-__  i„.  r_ii-   :L:-    .,.      ^.'    r^„  c  ' 


mat 


n'y  réujfit    crétaire  avoit  déjà  faites  inutilement.  Ce  Sénateur  s'y  employa  avec  beau- 
f^^'  coup  de  zélé  j  mais  cela  produifit  un  effet  tout  contraire  chez  ces  Prélats  „ 

«Vifc.  Lett. 

Paiiav  L  *  ^^^en^a/arT  qui  preffo  y  per  ejfere  man-   fans  exécution  ,  8c  Mo«/uc  refla  en  France: 
19.  c.  y^  *    ^^^<^  dalla  Regina.  Mais  ce  projet  relia    &  ne  parut  point  au  Concile^ 
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qui  regardèrent  ce:  empreiïement  comme  une  intrigue  particulière  du  Car- m i>I-'«î^« 
dinal  cÎArragon  frère  du  Marquis  de  Pefcaire ,  qui  agilToïc  de  fon  chef  fans 
aucun  ordre  de  la  Cour, 

Cependant  ,  comme  l'on  voyoit  que  plus  on  alloit  en  avant,  &  plus  les  ^  Comefla- 
difficultés  s'augmenroient  fur  l'arride  de  linfticanondes  Evêques,  les  Am-^'"";^  ^'^'/''^ 
balladeurs  de  France  lolhciterent  les  Pères  de  trouver  quelque  tempera-  ^  /^j  l^'_ 
ment  pour  terminer  ces  queftions  inutiles  ,  &:  travailler  à  la  Rctormation  ,  %ats.  Les 
afin  de  voir  ce  qu'ils  pouvoient  efpérer  fur  ce  point  du  Concile.  Bançou rfe- 

,  ,„  1      -.T-      *■    1-  •  h  ,^         r  1        r>    M  •  >  mandent 

L  EvEQUEde  Nîmes  dit  en  opinant  :    Que  li  les  rrelats  avoient  tant  a  au'on  terni:- 
cœur  de  décider  une  controverfe  qui  n'éroic  qu'une  queftion  de  nom  &  de  ne  ces  cou- 
pure curiofité ,  ils  ne  dévoient  pas  arrêter  les  aurres ,  mais  reaiettre  cette  tefi^ttons  ^ 
décifion  à  un  autre  rems  ,  &:  mettre  la  main  à  des  chofes  plus  nécelTaires^       voilier  a  la 

Diego  Covarruvias  Evéquede  Ciudad- Rodrigo  f  '^  qui  parla  après  lui ,  du  Réfcrma- 
foui:  excufer  les  Pères  qui  s'étoient  arrêtés  longtems  fur  cetre  matière  ,  ^•'°"- 
qu'aiant  été  propofce  par  les  Légats  ,  les  Prélats  n'avoient  ras  pu  s'empêcher  ^VifcLett. 
d'en  dire  leur  fentiment.  i'/mowc/^  piqué  de  cela,  nia  qu'ils  l'eufTent  jamais    "" 
propofée  ;  dcSeriù.tnd  ajouta  avec  encore  plus  de  chaleur  ,  que  fans  fe  'oor-  /  ,*■  'v^^V.' 
ner  a  parler  de  la  luperiorite  des  Evcques  que  1  ou  avoir  propoiee ,  les  Evc- 
ques  s'étoient  donné  la  liberté  de  parler  aulîi  de  leur  inllitution  ,  ôc  de  fou- 
tenir  que  l'une  ôc  l'autre  étoient  de  Droit  divin  ;  de  que  non  contens  de  la  pa- 
tience avec  laquelle  on  les  lailToic  dire  tout  ce  qu'ils  vouloient ,  ils  préren- 
doient  encore  en  rejetrer  la  faute  fur  les  Légats.    Il  cenfura  aigrement  la 
trop  grande  liberté  que  prenoient  quelques-uns  d'entrer  dans  ces  queftions , 
&c  la  hardielTe  qu'ils  avoienr  de  traiter  de  la  puilTance  du  Pape ,  Se  le  coût 
vainement  &  fans  aucune  nccellité  ,  répétant  dix  tois  ik  plus  les  mêmes 
chofes  ,  &  plufieurs  même  n'apportant  que  des  raifons  frivoles ,  ôc  s'expri- 
mant  d'une  maniere  malfcante  ôc  indigne  d'une  telle  AfTemblée.  Puis  s'ap- 
percevant  dans  le  fil  de  fon  difcours ,  qu'il  parloir  lui-même  avec  trop  de 
chaleur  ,  il  vint  à  difcourir  de  la  maniere  dont  un  Evêque  devoit  opiner 
dans  le  Concile  ;  ôc  pafTant  aux  queftions  propofées  ,  il  s'attacha  à  montrer 
que  les  deux  opinions  contraires  étoient  probables  l'une  ôc  l'autre  j  ôc  que 
quand  celle  du  Droit  divin  auroit  plus  de  probabilité  ,  ce  n'étoit  pas  une 
chofe  à  décider  dans  le  Concile.   Ce  difcours  ne  calma  pas  les   efprits  de 
plufieurs  qui  étoient  trop  émus ,  ôc  ne  plut  pas  même  entièrement  au  Car- 
dinal de  Lorraine ,  qui  faifoir  tout  ce  qu'il  falloit  à  l'extérieur  pour  infpirer 
une  bonne  opinion  de  lui-même.  ^  Il  s'arrachoic  à  connoitre  les  hommes  ,    d  Id.  t€U~ 
&  à  s'alTîirer  auparavant  de  ce  qui  fe  pouvoit  faire  ,  pour  ne  rien  enttcpren-  J"  -^^  &  '^'•^'• 
dre  que  ce  qu'il  connoiiïoit  pouvoir  réulTir.  Il  afFeétoit  aufli  d'inrerpoier  fa  ^"^  i^ov. 
médiarion  pour  concilier  les  différends  &  devenir  l'Arbirre  de  la  queftion. 
Pour  tâcher  de  la  terminer  ,  on  propofa  de  dépurer  quelques  Prélats  de  cha- 
que nation  ,  •  à  l'arbitrage  defqucls  on  en  remit  la  décifion  comme  encom-  e  \Ì.  Ibid,- 
promis.  Mais  la  chofe  ne  put  s'effeduer  ,  parce  que  les  François  ôc  les  Ef-  Pallav.  L, 
pagnols  vouloient  que  le  nombre  des  Dépurés  de  chaque  nation  fiit  égal  -,  ^*  ^'  ''" 
au-Iieu  que  les  Italiens  ,  qui  croient  au  Concile  en  plus  grand  nombre  que-" 
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MBLxiT.  les  autres ,  vouloienc  aulîi  avoir  plus  de  Députés.  Le  Cardinal  Sîmonete  fut 

^^  celui  qui  s'oppofa  le  plus  forcement  à  cette  propofîtion  ,  dans  la  crainte 

que  cet  exemple  ne  fervîc  d'introdudion  à  la  pratique  du  Concile  de  Bâle. 

Commence-       XXXV.  Il  fe  préparoit  alors  une  nouvelle  matière  de  conteftation.  *^Car 

ment  dedif-  le  Comte  de  Lune  fit  favoir  aux  Légats ,  qu'il  de  voit  venir  à  Trente  comme 

puce  entre.  Ambafladeur  du  Roi  d'Efpagne ,  &  non  de  l'Empereur  j  &  qu'il  vouloit 

les  Francois  j~  111°  1    •  j  •       r        t  '  •  c  ■ 

&  les  EJra-  lavoir  auparavant  quelle  place  on  lui  donneroit.  Lqs  Légats  aiant  rait  ap- 

gf23ls  pour   pellet  les  Ambalïadeurs  de  France  ,  leur  lirent  part  de  cette  demande  ,  & 
Lpréfeance.  après  leur  avoir  marqué  l'embarras  où  les  metcoit  cette  difpute  de  préféan- 
/  VifcLett.  ce ,  ils  les  prièrent  de  chercher  quelque  tempérament  pour  prévenir  les  con^ 
Pallav  L.    reltations.  Ceux-ci  repondirent  :  Qu  ils  n  etoient  pas  envoyés  pour  régler 
19,  c.  4.      ce  différend ,  mais  pour  occuper  la  place  qui  leur  étoit  due ,  &  dont  leur 
Dup.Mem.  Maitre  a  voit  toujours  été  en  poffelïion  :  Qu'ils  ne  prétendoient  préjudicier 
Spond        ouvertement  en  rien  aux  prétentions  du  Roi  d'Efpagne  ,  à  qui  au  contraire 
N'  37.*        ils  étoient  prêts  de  marquer  toute  forte  de  refpeâ: ,  &  rendre  tout  le  fervi- 
ce  qu'exigeoient  l'amitié  &  la  parenté  qui  le  lioit  au  Roi  de  France  ;  mais 
que  il  on  leur  refufoit  la  place  qui  leur  étoit  due ,  ils  avoient  ordre  de  pro- 
tefter  de  la  nullité  des  Ades  du  Concile  ,  &  de  fe  retirer  avec  tous  les  Pré- 
lats François.  Le  Cardinal  de  Mantoue  propofa  de   placer  l'Ambafîàdeur 
d'Efpagne  féparement  des  autres  vis  à  vis  des  Légats ,  ou  au-defTous  des 
AmbaUàdeurs  Eccléfiaftiques  ,  ou  même  au-deflous  des  Séculiers.    Mais  les 
Ambalïadeurs  François  n'acceptèrent  aucun  de  ces  partis  ,  voulant  abfolu- 
ment  que  celui  d'Efpagne  s'afsît  au-deffous  d'eux ,  &  non  ailleurs. 
Onfait         XXXVL  Dans  la  Congrégation  du  premier  de  Décembre  ,  ^  Melchior 
grand  bruit  Avoftiiediatio  E V èque  de  Guadix  parlant  fur  l'endroit  du  dernier  Canon  où 
vêque  de      ^^  ^^'^^^  déclaré ,  que  les  Evêques  appelles  par  le  Pape  étoient  vrais  &  légitimes , 
Guadix ,      dit  qu'il  ne  pouvoit  approuver  cette  maniere  de  s'exprimer ,  parce  qu'il  y 
pour  avoir  avoir  des  Evêques  qui  n'étoient  ni  appelles  ni  confirmés  par  le  Pape  ,  com- 
«vo;^"dej£  '^^  ^^^  quatre  SufFragans  de  l'Archevêque  de  Saltz,bourg ,  qui  étoient  or- 
vêques ,  qui  donnés  par  ce  Métropolitain  fans  prendre  aucune  confirmation  du  Pape  , 
fans  avoir   &  qui  ne  laidbientpas  d'être  de  vrais  &  légitimes  Evêques.  Le  Cardinal 
p^^^  ^^■''^       AS'/wofffrf  l'interrompit  en  difant ,  que  ce  que  faifoient  l'Archevêque  de 
étoient  légi-  SaltzJ}Ourg  ôc  quelques  autres  Primats ,  ils  le  faifoient  par  l'autorité  du  Pa^ 
timement     pe.  Là-delfus  "  Thomas  Cajlello  Evêque  de  Cava  &  le  Patriarche  Venife  fé 
iTcard  d  ^^^^^^"^^  ^^  difant ,  qu'il  falloir  chaffer  l'E vêque  de  Guadix  comme  un 

Lorraine 

fenfe         '      ^^'   '^à.-dejfus  Thomas  Cajlello  Evêque  que  les  Hérétiques  mêmes.  Dans  une  Af- 

ie.Çava  &-  le  Patriarche  de  Venife  fe  le-  {"emblée  bien  Tée:lée  ,  de  telles  clameurs 

t  PMzy.L.  verent  en  difant ,  qu'il  fallait  chaffer  VE-  euffent  dû  erre  févérement  punies.  Mais 

\j-'f^' y      vêque  de  Guadix  comme  un  fchifmatique.']  quoique  les  Légats  panifient  les  defap- 

Vilc.  Lett.  Lj  violence  de  ces  Italiens  alla  fi  loin,que  prouver  ,  l'Evêquc  de  Cava  àzns  laCon- 

Ravn      ^^'  'i'-'^l^^^s-uns  fe  mirent  à  crier  Anathème  grégation  fuivanre  juRifia  non-feulement 

n/iiz.      ^  l'Evéque  de  Guadix  ,  qu'il  fallait  le  bru-  un  procédé  fi  infolent ,  mais  infulta  enco- 

ler  comme  un  Hérétique  ,  &c  que  les  Ef-  reouvertemcnt  le  Gard,  de  Lorrcinf  ,parcè 

pagnols  donnoient  plus  de  peine  au  Concile  qu'il  avoic  condamné  fa  conduite. 
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fchifmatique.  GiUes  Falceta  tvèque  de  Caorli  s'écria  aulfi  ,  Norf  dici  le   pj'^jv* 

fchifmatique.  Cela  excita  un  grand  murmure  parmi  les  Prélats ,  dont  plu- '^ 

fieurs  fe  mirent  à  crier  &  à  frapper  des  pieds  ,  les  uns  prenant  la  défenfe  de 
TEvêque  ,  &  les  autres  le  condamnant  -,  ce  qui  choqua  extrêmement  tous 
les  Ultramontains.  Les  Légats  eurent  beaucoup  de  peine  à  appaifer  ce  tu- 
multe ,  en  faifant  continuer  d'opiner  ceux  qui  dévoient  parler  dans  la  Con- 
grégation. Après  qu'elle  fut  finie  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  avoir  dilli- 
mulé  le  chagrin  que  lui  caufoit  un  tel  procédé ,  dit  en  préfence  de  plufieurs 
des  Prélats  attaches  au  Pape  :  Que  l'on  avoit  poufTé  l'iniolence  à  l'excès  -,  que 
l*Evêque  de  Guadix  n'avoit  rien  dit  de  mal  -,  que  s'il  eût  été  François  ,  lui 
Cardinal  en  eut  appelle  à  un  Concile  plus  libre  j  &  que  fi  on  ne  laiflbit  la 
liberté  de  parler  librement ,  il  ne  pourroit  empêcher  les  François  de  fe  reti- 
rer pour  aller  tenir  un  Concile  National  en  France.  EfFedivement  l'on  re- 
connut fi  bien  dans  la  fuite  que  l'Evêque  n'avoit  pas  mal  parlé  ,  qu'on  re- 
forma le  Canon  ;  &  qu'au-lieu  de  dire  les  Evéques  appelle^s  par  le  F  ape  ,  on 
mit  les  Evêques  qui  font  admis  par  C  autorité  du  Pape. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  celui  où  l'on  devoit  déterminer  le  rems  de  la 
Seflion  ,  ^  le  Cardinal  de  iV/<îWfo«f  propofa  de  la  proroger  jafqu'au  17  y  Se    h  Rayn. 
que  fi  on  n'avoit  pas  eu  le  tems  alors  de  digérer  tous  les  Décrets  qui  regar-  Yifc'Lett 
doient  la  Réformation  ,  on  en  différeroit  la  publication  pour  laSeflTion  pro-  ju  3  Dec. 
chaine.  Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  du  même  avis  pour  le  jour,'  mais  à  con-  ,•  jj^  j^^jj^ 
dition  que  l'on  ne  laifiat  rien  à  traiter  de  ce  qui  regardoit  la  matière  dont  il 
«toit  queftion  ,  &  qu'on  n'en  renvoyât  rien  à  la  Seflion  fuivante  ,  ou  il  fal- 
loit  commencer  à  travailler  tout  de  bon  à  la  Réformation  univerfelle.  L'Ar- 
chevêque de  Pr^i^wr  ,  l'Evèque  de  Cinq-Eglifes ,  &c  l'Evêque  AmbafFadeur 
de  Pologne  opinèrent  pour  le  même  avis  ;  &  après  beaucoup  de  contefta- 
tions  entre  ceux  qui  demandoient  comme  l'Evêque  de  Nhnes  qu'on   ren- 
voyât ces  queftions  à  im  autre  tems ,  &  ceux  qui  fouhaitoient  qu'on  les  dé- 
cidât ,  il  fut  conclu  de  tenir  la  Seflion  le  jour  marqué.   Et  afin  d'expédier 
les  matières ,  on  réfolut  de  tenir  deux  Congrégations  par  jour  \  ou  n  tour 
n'étoit  point  prêt  pour  ce  rems  ,  de  publier  du  moins  les  Décrets  qui  feroient 
en  état ,  Se  de  remettre  le  refte  à  la  Seflion  fuivante  ,  où  l'on  traiteroit  de  la 
Réformation  avant  que  de  toucher  aux  points  de  Doftrine.  Enfuite  le  Car-  i_e  Card,  dt 
dinal  de  Mantoue  fe  plaignir  du  bruit  &  des  battemens  de  pieds  qui  s'ctoient  Mantouefe 
dits  le  jour  précédent  ,  &  dit,  que  fi  dorénavant  on  ne  parloir  avec  plus^^'""J  ^^ 
de  refpect ,  &  que  les  Pères  ne  confcrvaflènt  pas  plus  d'égards  pour  leur  y„>o„  ^^ 
propre  caradere  ,  aufll-bien  que  pour  la  préfence  des  Légats  qui  repréfen-  excité  à 

loient  Sa  Sainteté  ,  &  pour  les  Ambafladeurs  qui  repréientoient  les  Prin-  ^"'^  °"'^- 

■\    r      •      ■  11/^  '        •  "*  '        •        2     r  J    /'o"  ;  mats 

ces  ,  lis  lortiroienc  de  la  Congreirarion  pour  n  erre  pas  témoins  de  Ii  grands  i'£^^aue  de 

defordro*;.    Le  Cardinal  de  Lorraine  loua  un  avis  aufll  fage  ,  &  ajoura  :  Que  Cava  jufti- 

s'il  n'éroir  pas  convenable  que  les  Légars  fe  retiraflent  pour  toutes  fortes  de/^  /«"'  ^"^" 

fufers,  il  éroit  du  moins  très  jufte  qu'on  punît  les  auteurs  de  ces  dcfordres.^"'^'^'"'''  ' 

Malgré  cela  ,  FEvêque  de  Cava  non-feulement  ne  voulut  pas  faire  excufe  de 

ce  qu'il  avoit  dit ,  ni  même  recevoir  en  filence  l'avertiflemenc  du  Cardinal  - 


avotâ 
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MDLxJi.  de  Mantoue ,  quoiqu'il  fut  général  \  mais  il  dit  :  ''  Que  ii  l'on  vouloir  ôterîes 
Pie  IV.  caufes  ,  les  edecscelferoiencaulil-tôc:  Que  fi  TEvêque  de  Guadix  n'eût  arra- 
,  „         que  que  fa  perfonne ,  il  l'eût  foufFerc  avec  une  chanté  Chrétienne ,  qui  exi- 
N^iz.     '  <^e  bien  qu'on  fupporte  patiemment  les  injures  perfonnelles  *,  mais  qui  exi- 
ge un  vit  relFentiment  de  celles  quilont  faites  à  Jefus-Chrift,  dont  la  Majef- 
ié  eft  offenfée  quand  on  attaque  l'autorité  de  fon  Vicaire  :  Qu'il  n'avoir  rien 
dit  que  de  bien  &de  très-bien  ;  &  il  l'appuya  même  par  d'aurres  paroles 
.femblables  aux  premières ,  que  généralement  tout  le  monde  taxa  d'infolen- 
tes  &  de  téméraires. 
0«  renott'      XXXVII.  Jacques  Gilbert  de  Nogueras  E v  eque  à'Alige  dir  en  opinant  :  * 
velie  ladìj-  Que  l'on  ne  pouvoir  parler  plus  folidement  de  l'inftitution  des  Evêques  , 
%M'tiGndês  ^"'^"  entrant  bien  dans  les  paroles  de  S.  Paul  aux  Ephéfiens  :  Que  comme 
Evéqttes ,     il  étoit  vrai  que  Jefus  -  Chrift  lorfqu'il  étoit  fur  la  Terre  gouvernoir  fon 
f  »e  le  Card.  £glife  avec  une  autorité  abfolue ,  ainfi  que  d'autres  l'avoient  judicieufe- 
^°^^["'ZÎ^  ment  remarqué  dans  une  Concrréffarion  précédenre  -,  il  étoit  auffi  abfolu- 
pre.  ment  faux  ,  comme  l  on  avoit  ajoute ,  qu  en  montant  au  Ciel  il  eur  conhc 

/Pallav.  L.  ^^  niême  forme  de  Gouvernement  à  d'autres  -,  puifqu  il  l'exerçoit  lui-même 
ï9.  c.  «î.       plus  que  jamais ,  &  que  c'éroir  ce  qui  lui  avoir  fair  dire  à  fes  Apôrres  en  les 
Vile.  Lett.   quittant ,  ™  Je  fuis  avec  vous  jufqua  ta  fin  du  monde  :  Qu'ourre  l'opérarion  du 
"  ^     ^^'   Sainr  Efprir ,  nous  recevons  de  Jefus-Chrift  comme  de  norre  préfenr  Chef, 
^^3"-     non-feulemenr  l'influence  intérieure  de  fes  grâces ,  mais  encore  une  afliftan- 
^^         *    ce  extérieure ,  qui ,  quoiqu'invifible  à   nos  yeux ,   fournir  néanmoins  aux 
Fidèles  des  moyens  de  fakit  &  des  armes  pour  repoulTer  les  tentations  du 
monde  :  Qu  outre  tour  cela  Jefus-Chrift  avoir  choifi  òqs  membres  de  fon 
Eglife ,  les  uns  pour  Apôrres  ,  les  aurres  pour  Pafteurs ,  &c.  afin  de  défen- 
dre les  Fidèles  des  erreurs  ,  &  de  les  amener  à  Funiré  de  la  Foi  &  à  la  con- 
îioifTance  de  Dieu  :  Qu'il  leur  avoir  donné  rotis  les  pouvoirs  nécelfairespour 
exercer  ce  fainr  Miniftere ,  &  que  c'eft  ce  qui  s'appelle  la  puilfance  de  Ju- 
rifdidion  ,  qui  n'eft  pas  égale  en  rous ,  mais  qui  relie  qu'elle  eft  ,  leur  aéré 
communiquée  immédiaremenr  par  Jefus-Chrift  •  Que  rien  n'éroit  plus  con- 
traire à  S.  Paul  ,  que  de  dire  que  cerre  puiflance  avoir  été  donnée  à  un  feul , 
qui  la  communiquoit  aux  autres,  comme  il  lui  plaifoit  :  Qu'il  étoir  vrai 
qu'elle  n'éroit  pas  égale  en  tous ,  mais  qu'elle  avoit  été  différemment  diftri- 
buée  par  Jefus-Chrift  ,  qui  pour  conferver  l'unité  de  l'Eglife  ,  comme  dit 
S.  Cjprien ,  avoit  ordonné  que  S.  Pierre  &  fes  fuccelîeurs  jouiffent  de  l'au- 
torité fupréme  ,  non  pas  cependant  fi  abfolue ,  qu'elle  n'eût  que  la  volonté 
pour  régie  ,  félon  le  proverbe  -,  mais  qui  ne  fût,  félon  l'exfjreiTion  de  Saint 
Paul ,  c[i\Q  pour  l'édification  ,  &  non  pour  la  dejlruótion  :  Qu'ainfi  ,  elle  ne  s'é- 
tendoit  point  à  abolir  les  Loix  &  les  Canons  que  l'Eglife  avoit  pris  pour 
fondemens  de  (on  Gouvernement.  Là  il  commençai  rapporter  les  Canons 
cités  par  Gratien,  où  les  anciens  Papes  fe  confefToienr  fournis  aux  Décrers 
«Vlfclett.  des  Pères  ik  aux  Conftiturions  de  leurs  Prédéceffeurs.  "  Mais  il  fur  inrer- 
du  3,  Dec.  rompu  par  le  Cardinal  de  ïTarmie  ,  qui  lui  dir,  qu'il  devoir  parler  de  la  fu- 
périorité  des  Evêques ,  &  que  fon  difcours  n'avoir  nul  rapport  à  ce  point.  A 

quoi 
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<Juoi  il  répondit ,  qu'aiant  à  traiter  de  l'autorité  des  Evèques ,  il  ne  pouvoir  mpltti. 
le  difpenfer  de  parler  de  celle  du  Pape  ',  &c  l'Arclievcque  de  Grenade  s'^tant  /  ^^ 
levé  dit ,  que  d'autres  (  entendant  parla  le  difcours  de  Laincz,)  en  aiant 
parlé  fi  hors  de  propos ,  &  même  d'une  maniere  fi  dangereufe  ,   l'Evêque 
d'Aliffe  pouvoir  bien  en  parler  aufiî.  Là-defTus  l'Evêque  de  Cava  s'crant  le- 
ve  aulli ,  dit  ,  qu  il  etoit  vrai  que  les  autres  en  avoient  parle  ,  mais  non  pas 
<le  cette  maniere-  Cependant ,  comme  les  Evêques  commencoient  à  mur- 
murer entre  eux ,  Simenete  fit  figne  à  l'Evêque  de  Cava  de  fe  taire ,  &:  aianc 
dit  à  celui  òHAli^e  de  parler  fans  s'écarter  de  fon  fujet ,  cela  appaifa  le  mur- 
mure. Celui-ci  aiant  dont  recommencé  à  citer  les  Canons ,  le  Cardinal  de 
Warmk  l'interrompit  de  nouveau  ,  fans  cependant  lui  adrelTer  la  parole  » 
mais  en  faifant  lui  même  un  difcours  fur  certe  matière ,  &  en  difant  :  Que 
les  Hérétiques  prétendoient  prouver  que  les  Evéques  élus  par  le  Pape  nétoient 
fas  de  vrais  &  de  légitimes  Evêques^  &  quec'étoit  cette  opinion  qu'il  falloit 
condamner  :  Que  comme  les  Catholiques  &  les  Hérétiques  ne  conteftoienc 
point  entre  eux  fi  l'inftitution  des  Evêques  étoit  de  Droit  divin  ou  non  , 
cette  décifion  ne  regardoit  point  le  Concile  ,  qui  n'étoit  affemblé  que  pour 
condamner  les  Hércfies.  Il  exhorta  enfuite  les  l'êtes  a  ne  rien  laiffer  échap- 
per qui  pût  donner  occafion  de  fcandale  ,  &  à  laifler  là  toutes  ces  queftions. 
L'Evêque  òìAliffe  vouloit  répliquer  au  Cardinal*,  mais  Simonete  '  '  feconde 
de  quelques  Evêques  l'appaifa ,  quoiqu'avec  afiez  de  peine.  Antoine-M4' 
rie  Salviatt  *^  Evêque  de  S.  Papoul ,  qui  parla  après  ,  dit:  Que  tousétoienc 
là  afiemblés ,  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  &  que  quoiqu'ils  prifTentdes  routes 
ilitférenres ,  ils  n'avoient  tous  que  de  bonnes  intentions.  Puis ,  après  avoir 
<lit  différentes  chofes  propres  à  concilier  les  opinions ,  mais  beaucoup  plus 
encore  à  reunir  les  efprits  ,  il  fut  caufe  que  la  Congrégation  fe  termina  pai- 
fiblement*,  &  le  Cardinal  &  l'Evêque  fe  donnèrent  réciproquement  des 
témoignages  de  bienveillance  &  de  refpect. 

XXXVIII.  Le  4  de  Décembre  le  Cardinal  àc Lorraine  opina  fur  la  même  l^  Carâ.  de 
matière  ,  °  &  s'étendit  fort  au  long  pour  prouver  que  l'Eglife  avoir  reçu  fa  Lorraine 
Jurifdi(5lion  immédiatement  de  Dieu,  il  allégua  fur  cela  phifieurs  palfages^'^'' ^^'^^^-^^ 

de  S,  Augiiftin  ,  qui  dit  que  lorfque  les  clefs  avoient  été  données  à  Pierre  re  avec  am- 

bigu'tté  ; 
mais  les  ait' 
1^.  Mais  Simon'te  fécondé  de  quelques    foit  aux  Evêques.  très  Prelati 

"Evêques  ^V appaifa.  y  quoiqu'avec  ajje'^  de        14.  Antoine-Marie  Salvian  Evêque  df  français  fe 
peine.  ]  Fra-Paolo  s'eit  exprimé   ici  très    S.  P.rvoul ,  qui  parla  après  ,  dit ,  &c.]Cc  déclarent 
modérémcni:  en  parlant  du  Gard,  Simonete.    que  Fra-Paolo  dit  ici  de  l'avis  plein  de  me-  nettement 
Car  fi  nous  nous  en  rapponons  au  Gard,    dération  de  ce  Prélat, eA  entièrement  con- pour  /e 
Pallavicin  ,  il  impofa  filencc  d'une  manie-    forme  au  caraâerc  qu'en  donne  Mr.  dt  DroJtdtvtn; 
te  très  haute  Se  très  fiere  à  l'Evêq.  à'Âlifej    Lanjfac  dans  une  de  fcs  lettres ,  où  il  dit  ^  Rayn. 
en  lui  difant  qu'il  ctoit  un  iniolent  ,  &    dclui  ,  que  cVroir  un  très  honnête,  fage ,  ^    V^* 
qu'il  devoit  dorénavant  laifTcr  parler  les    G-  favant  jeune  homme  ,  6c  que  s'il  y  en      ^'  '*J 
aurrc"!.  Onde  il  Card.  Simonetta  gli  dilfe,    avoit  une  vingt.nne  davantage  de  pareils  ,  J^^  '  / 
ch^egli  era  infoiente^  e  che  dejfe  ormai  luo-    il  auroi:  plus  d'efpèrance  de  faire  quelque  .      '   p^.^* 
go  di  parlare  agli  altri.  Pallav.  L.  19.  e.    chofe  de  bon  au  contentement  de  S. M.Dup.  d^^^^  ^iç] 
j;.  Bonne  preuve  de  la  liberté  qu'on  laif-    Mcm.  p.  zio.  Pfalme. 

Tome  II.  Yyy 


;38  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDLxii.  C5  n'avoic  pas  été  à  fa  peifaiine  qu'elles  avoient  été  données  ,  mais  à  l'Uni- 
£îJ^J[Xl  té  ;  que  quand  JefLis-Chrift  lui  promit  les  clefs,  il  réprcfentoit  tonte  l'E- 
trlife  ,  Si.  que  s'il  n'eût  pas  été  comme  le  Sacrement ,  c'eft-à-dire  ,  comme  le 
iîf^ne  vifible  de  rEglife,Jefus-Chrift  neles  lui  eût  pas  données.  Il  montra 
fa  grande  mémoire  ,  en  récitant  tous  ces  palîages  mot  pour  mot.  Il  dit  en- 
fuite  ,  que  les  Evcques  reçoivent  immédiatement  de  Dieu  cette  partie  de  la 
Jimfdidion  qui  eftacrachée  à  l'Ordre  Epifcopal ,  &  pour  marquer  en  quoi 
elle  confiÌLe,il  fpécifia  entre  autres  le  pouvoir  d'excommunier  ,  &  fit  une 
loiigue  expofition  de  l'endroit  de  S.  Mathieu  oii  Jefiis-Chrift  prefcrivant 
l'ordre  de  la  corredion  fraternelle  ,  établit  le  pouvoir  judiciaire  de  l'Eglife 
&  l'autorité  qu'elle  a  de  féparer  de  fon  corps  les  défobéiiTans..  Il  propofa  en^ 
fuite  contre  fon  opinion  les  argumens  que  l'on  pouvoir  tirer  des  paroles  que- 
Jefus-Chrift  avoir  dites  à  S.  Pierre  ,  &  L'explication  qu'y  donne  xS".  Leon  en 
divers  endroits.  Il  cita  auffi  les  exemples  deplufieurs  Evcques,  qid  avoient 
reconnu  tenir  toute  leur  Jurifdiólion  du  Saint  Siège,  &:  parla  avec  tant  d'é- 
pViCc.lett.  loquence,P  mais  en  même  tems  d'une  maniere  fi  ambigue  ,  qu'on  ne  put 
du  6.  Dec.  bien  pénétrer  fa  penfée.  Il  ajouta  enfuite  ,  que  les  Conciles  avoient  leuraur- 
torite  immédiatement  de  Dieu,&:  le  prouva  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl:>= 
?Matt.  '^  En  quelque  Heu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois  per  fanne  s  afcmb/ees  en  mon  nom ,. 
XWlll.io.  je  j'gj'oi  ait  milieu  d'elles  s  &  par  l'exemple  du  Concile  des  Apôtres,  qui  attri- 
buent leur  décifion  au  Saint  Efprir.  Il  confirma  la  même  chofe  par  le  ftyle- 
dont  fe  fervent  les  Conciles ,  qui  fe  difent  ajfemhlés  au  nom  du  Saint  Efprit  v 
Se  parle  témoignage  du  Concile  de  Confiance,  qui  dit  ouvertement  qu'il 
tenoit  fon  autorité  imm.édiatement  de  Jefus-Chrift.  Il  ajouta  enfaite  qu'en 
parlant  des  Conciles ,  il  enrendoit  de  ceux  qui  étoient  unis  avec  leur  Chef». 
&  que  rien  ne  pouvoir  fervir  davantage  à  maintenir  l'union  de  l'Eglife,  que 
l'afFermifiTement  de  l'Autorité  Pontificale',  qu'il  ne  confenriroit  jamais  à 
aucune  décifion  qui  pût  tendre  à  l'affoiblir  ,  &  que  tel  étoit  le  fentiment  de 
tous  les  Prélats  &  de  tout  le  Clergé  de  France.  Revenant  enfuite  à  l'inftitu- 
tiondes  Evêques ,  Se  en  parlant  toujours  avec  la  même  ambiguïté  ,  il  corr- 
■»  dut  que  c'étoir  une  queftion  qu'on  devoir  laifièr  indécife.  Ainfi  il  exhorta 

la  Congrégation  à  l'omettre  ,  dc  propofa  une  forme  de  Canon  ,,  où  au  lieu 
de  ces  mots ,  de  Droit  divin  ,  on  pourroit  mettre  ceux-ci ,  inftituéspar  Jefus- 
Chrijl. 

Les  Prélats  François  >  qui  parlèrent  après  le  Cardinal  de  Lorraine  fiir  la 
même  matière  &  fur  celles  qui  fe  propoferent  enfuite  ,  n'opinèrent  ni  avec 
la  même  ambiguïté,  ni  avec  le  même  refped  pour  le  Pape.  Ils  foutinrent 
ouvertement ,  que  l'autorité  des  Evêques  étoit  de  Droit  divin-,  fe  fervanr  des 

T^it».,  T  mêmes  raifons  qu'il  avoir  alléguées  ',  &c  les  interprétant  en  ce  fens.  '  Mais- 
jrPallav. L-        .  ,     ^      ,.,         ,   .   t^      .,  ,    .       ^         .,     -     ,  •      1  r 

16.  c.  6.      quoique  pendant  qu  ils  parloient ,  il  parut  la  joue  appuiee  lur  la  mam  del- 

Viib.  Lett.  approuver  ce  qu'ils  difoient  -,  plufieurs  crurent ,  '^  qu'il  avoit  voulu  par  va- 
du  6. Dec.    ^  ^ 

I  j*.  Plufieurs  crurent  y  qu'il  avait  voulu  C'efî  ce  que  dit  Vifcontî  dans  fa  lettre  da 
far  vanité  faire  ainfi  commenter  fon  avis.2   6  de  Décembre.  SeneflavuconUmana^ 
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«lite  faire  aiufi  commencer  Ion  avis.  Cependant ,  quoique  les  François  cui-    MDtxn. 
fent  foutenu ,  ouverrement  le  fencunenr  des  Efpagi.ols ,  ceux-ci  ne  parurent    ^^e  ^V» 
pas  fatistaits  ,  tanta  caufe  que  le  Cardinal  avoir  parlé  d'une  maniere  fi  am- 
bigue ,  que  parce  que  lui  &  les  autres  i'rançois  avoient  déclare  qu'ils  ne  ju- 
geoient  point  nécelTaire  de  décider  dans  le  Concile  ,  que  l'inflicution  &  la 
liipériorité  des  Evêques  étoient  de  Droit  divin ,  &  qu'il  valoit  mieux  ne  point 
toucher  à  cette  matière  •,  '  &  plus  encore  parce  que  dans  la  formule  qu'il    ^  ^j  j^g^^ 
javoit  propoféeil  avoir  omis  les  mots  de  Droit  divin  y  quoique  pour  leur  fa-  ^u/4.  Dec. 
lisfadlion  plus  que  par  toute  autre  conddération  ,  il  y  eut  fubftitué  ceux 
d'injïitues  par  Jcfus-Chrijl. 

Les  Efpagnols  comme  les  François  avoient  bien  le  même  defirdepour-,    r-     ^  jv 
voir  aux  abus ,  que  produifoient  l'avarice  &  l'ambition  de  la  Cour  de  Ro-  ^lesEjpa- 
me ,  qui  dominoit  à  fafantaifie  par  des  Ordonnances  vaines  &fans  mûizé  ,  snols  ont  let 
&  qui  tiroir  de  groHes  fommes  de  la  Chrérienrc  par  les  Collations  des  Bé-  ^''".■^'y'*^^ 
jiéfices  &  les  Dilpenfes.  Mais  les  Efpagnols  ,  qui  appréhendoient  que  fi  l'on  prennent 
s'y  prenoit  directement  &  d'une  matière  trop  ouverte  ,  cela  ne  fervît  qu'à  différem- 
donner  du  fcandale  ,  à  caufe  du  refpeót  de  leurs  peuples  pour  l'autorité  du  '"^«' /*<'"*' 
Pape,  &  de  l'éloignement  que  leur  Roi  &  fon  Confeil  avoient  pour  toutes  y^j"/p,.^ 
1^  innovations  *,  &  qu'on  ne  pût  y  réuflir ,  par  les  difficultés  que  le  Pape 
pourroient  aifément  y  faire  naitre  de  la  part  des  Princes ,  qui  empêcheroienc 
qu'on  n'en  vînt  à  aucune  déclaration  ;  avoient  cru  qu'il  valoit  mieux  pren- 
dre leurs  mefures  de  loin ,  félon  le  génie  de  la  nation  ,  &  déclarer  d'a- 
bord que  la  Jurifdidion  des  Evêques  ,  «Se  l'obligation  de  la  Réfidence  » 
venoientde  Jefus-Chrifl:  &  étoient  de  Drott  divin  :  Qu'ayant  accrédité  par- 
là  les  Evêques  dans  l'Efprit  des  peuples ,  ils  pourroient  plus  aifément  em- 
pêcher les  violences  dont  la  Cour  de  Rome  pourroit  ufer  contre  leurs  per- 
fonnes ,  &  s'ouvrir  par-là  un  moyen  de  réformer  l'Eglife  dans  la  fuite  ,  & 
de  recouvrer  pour  le  fervice  de  Dieu  ôc  la  tranquillité  des  peuples  ,  la  li- 
berté dont  Rome  les  avoit  dépouillés. 

M^is  les  François,  d'un  caradére  plus  ouvert  &  plus  impétueux,  trai- 
toient  de  vains  tous  ces  détours,  &  difoienr  :  Que  Rome  ne  manqueroic 
pas  de  moyens  pour  les  rendre  inutiles-,  &  que  pour  arriver  à  leurs  fins  il 
faudroit  tant  de  tems  ,  qu'on  ne  pourroit  rien  en  attendre  :  Que  le  vérita- 
ble moyen  de  réulîir  écoit  de  fe  déclarer  ouvertement  &  fans  artifice  con- 

fotîo  la  guancia  ,  in  modo  che  pareva  che  voit  fait  de  concert  avec  le  Gard,  de  Lor- 
volejfe  mojlrare  chefenriya  difpiacere  di  ùo  raine.  Simonete  même  avoua  franchement 
che  dicevano  ,  G*  pur  il  vero  ejfi  dichiara-  à  ce  Cardinal  ,  qu'il  avoit  eu  le  même 
Tono  pur  troppo  apertamente  gl'opinione  che  foupçon.  Mais  Lorraine  pour  l'en  dcrabu- 
haveva  di  loro.  Pallavicin.  L.  19.  c.  6.  fer  lui  proteica  le  contraire  ,  &  fit  même 
avoue  auffî  la  même  chofe  ,  en  rapportant  une  réprimande  à  l'Evêque  en  préfcncc 
que  fur  ce  que  l'Evéquc  de  Metz, Frjn;-oz.r  des  AmbafTadeurs  François.  De  favoir  fi 
de  Beaucaire  avoit  parlé  fortement  en  fa-  tout  cela  étoit  bien  finccrc  ,  c'c;l  de  quoi 
vcur  de  l'inltitution  des  Evêques  <fe  Droit  je  ne  voudrois  pas  répondre  ,  Ôc  ce  que 
divin  ,  on  crut  dans  le  Concile  ,  qu'il  l'a-  j'aime  mieux  lailTcr  à  juger  au  Lcdlcur. 

Yyyij 
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MDLxn.    tre  les  abus  ,  qui  n  étoient  que  trop  évidens  -,  ôc  qu'on  n'auroit  pas  pFufi 

Pie  IV-    de  difficulté  à  obtenir  ce  point  qui  étoit  l'eflentiei ,  que  la  chofe  qui  ne  1er- 

voit  qu'à  couvrir  le  deflein  principal ,  &c  qui  ne  feroit  rien  quand  on  l'auroic 

obtenue. 

Ils  n'étoient  pas  mieux  d'accord  fur  un  autre  point.  Ils  convenoienr  tous- 
qu'il  étoit  néceCaire  ,  que  l'exécution  des  Décrets  du  Concile  fut  fi  bien 
établie  qu'on  ne  put  y  déroger  •,  mais  ils  ne  s'accordoient  pas  fur  la  maniere^ 
d'y  réulfir  ,  ni  fur  les  moyens  d'empêcher  que  le  Pape  n'y  dérogeât  par  dey 
Difpenfes  ,  8c  par  la  claufe  du  Non  obftantibus  &  les  autres  exceptions  de^ 
la  Chancelerie  Romaine.  C'eft  pour  cela  que  les  François  vouloient  qu'on 
r  ViTc.Lett.  déclarât  le  Concile  fupérieur  au  Pape  ,  '  ou  qu'on  ordonnât  que  le  Pape* 
du  7.  Dec.  ne  pût  déroger  aux  Décrets  du  Concile  ni  en  difpenfer,ce  qui  auroit  été  un- 
fouverain  remède  aux  abus.  Mais  les  Efpagnols  trouvoient  tant  de  dif- 
ficulté à  venir  à  bout  de  ce  defiein ,  qu'ils  jugeoient  inutile  de  le  tenter  y 
d'autant  plus  que  lorfque  le  Pape  fe  plaindroit  des  atteintes  qu'on  donnoit 
à  ion  autorité ,  il  feroit  toujours  appuyé  par  les  Princes  ,  &  foutenu  par  la. 
plupart  des  Prélats  Italiens  ,  ou  parla  vue  de  leurs  intérêts  propres ,  ou  pour 
l'honneur  de  leur  Patrie.  Ils  croyoient  donc ,  qu'il  fuffifoit  que  le  Concile 
fVifc.Lett.  ^îc  des  Décrets ,  ^  fur  lefquels  ils  formoient  le  deffein  d'obtenir  du  R©i 
duj8  Sept.  Catholique  une  Pragmatique ,  au  moyen  de  laquelle  ils  efpéroient  que  tou- 
tes les  Difpenfes  contraires  du  Pape  n'auroient  aucun  lieu  en  Efpagne. 
le  Card,  de      XXXIX^  Les  Légats  ^  envoyèrent  à  Rome  par  un  Courier  exprès  la  Mi- 
'Lorraine  fe  nute  du  Canon  propofée  par  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  avec  les  obfervationy. 
plamt  ou-    qa'avoient  faites  defiiis  quelques  Canoniftes ,  pour  montrer  que  l'autorité 


vertement 


de  la  eoa-  ^^  r*^P^  y  ^^o"  bleiïee  -,  &  ils  fouhaiterent  qu'on  leur  envoyât  des  ordres^ 
diiite  &  des  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Le  Cardinal  en  ayant  eu  avis ,  en  fi.ir  vive- 
défiancesdes  ment  piqué  ,  &  fe  plaignit  de  ce  qu'ils  en  agifloient  avec  lui  avec  tant  de 
fesEvefSs  défiance ,  après  que  leur  en  ayant  montré  la  copie  avant  que  de  propofer 
François      la  chofe  dans  la  Congrégation  ,  ils  avoient  paru  en  être  fatisfaits.  Il  leur 
parlentavec  témoigna ,  ^  qu'il  trouvoit  fort  étrange  qu'on  prît  ombrage  de  toutes  fes  dé- 
lihrtT^  ^^  marches  &  de  celles  des  François.  Il  fe  plaignit  que  les  Italiens  infultoient 
les  François  j  ^ilaffiira  avoir  entendu  de  les  propres  oreilles  quelques  Pré- 
i9.^c  7^*    *  ^^^^  ^^^^  ^"  raillant ,  quon  étoit  tombé  du  mal  Efpagnol  dans  le  mal  Fran- 
^Vifc.  Lett.  Ç'^^^  '  ^^  ^^^  ^^^^^  pafTé  en  proverbe  ordinaire  à  Trente.  '^  Les  François  &C 
du  6.  Dec.  les  Efpagnols  s'en  plaignoient  auffi  en  toute  occafion  *,  mais  leurs  plaintes  ,- 
"  ^^'  ^bi'l'  félon  l'ordinaire ,  ne  faifoient  qu'exciter  davantage  les  curieux.  De-là  s'aug- 
mentoient  les  ombrages  Se  les  défiances  entre  les  nations  ;  &c  quelque  foin 
que  priflent  les  Légats  &  les  Prélats  les  plus  fages  pour  prévenir  par  leur 
autorité  &  leurs  follicitations  les  dangers  où  l'on  fe  trouvoit  expofé  par  ces' 
divifions ,  ils  n'eurent  pas  affez  de  pouvoir  pour  y  réufiir. 

Les  François  tout  à  fait  irrités  '^  réfolurent  de  faire  montre  de  leur  li- 

i6.  Les  François  tout  à  fait  irrités  refo-  f  te  liberté  parut  non-feulement  dans  l'Evê- 
lurent  défaire  montre  de  leur  liber  té. IQci-    que  de  Mstz ,  comme  le  prétend  Pallavi" 
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fcerté.'lls  convinrent  donc,  que  la  Cardinvil  de  Lorraine  s  ahCentctoit  de  MDLxn. 
la  Congrégation  qui  devoit  fe  tenir  le  feptiéme  ,  mais  que  ceux  des  Prélats  ^^^^  ^^'* 
François  à  qui  c'étoit  à  opiner  le  feroient  très  librement,  &  que  fi  quel-   ^jj  j^^^ 
qu'un  les  reprenoit ,  les  Ambadadeurs  protefteroient ,  Lanjfac  ,  ''pour  le  ^^  7.  Dec! 
laifl'er  connoître  &  tenir  les  Romains  en  refpect ,  dit  enprcfence  de  plu- ^Id.  Ibid, 
fieurs  d'entre  eux  à  Antoine  Le  Cirier  Evèque  <XAvranches ,  un  de  ceux  qui 
dévoient  parler  ,  de  le  faire  librement  &:  fans  crainte ,  &  que  la  protection 
du  Roi  fuflEfoit  pour  le  raffurer.  Ce  difcours  rapporté  aux  Légats  fit  fon 
effets  Car  les  François  furent  écoutés  '^  avec  une  extrême  patience  ,  quoi- 
qu'ils difent  non-feulement  que  l'inftitution  des  Evcques&  leur  jurifdic- 
tion  étoient  de  Droit  divin  autant  que  celle  du  Pape ,  qui  n'avoit  au-delTus' 
d'eux  qu'un  fimple  degré  de  fupériorité,  Se  que  l'autorité  du  Papeétoit  ref- 
rreinte  par  les  Canons j  mais  encore,  qu'ils  filfent  l'éloge  de  la  pratique 
àts  Parlemens  de  France ,  qui  lorfqu'on  leur  préfente  une  Bulle  qui  con- 
tient quelque  chofe  de  contraire  aux  Canons  reçus  en  France,  la  déclarent 
abufive ,  &  en  défendent  l'exécution.  Cette  liberté  rendit  les  Romains  plus- 
retenus  à  parler  ,  quoique  le  bon  mot  du  proverbe  fût  caufe  quelquefois , 
que  quelques  Prélats  ne  pouvoient  s'empêcher  de  s'en  fervir. 

XL.  La  nouvelle  '^  qui  arriva  ce  jour-là  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre ,  Mondu^ot 
fi.it  le  prétexte  que  prit  le  Cardinal  pour  ne  point  fortir  de  chez  lui.  Ce  de'Nayarre.- 

changer  de 
eïn  L.  t^.  c.  7.  mais  dans plufieurs autres,  pelles dcDieu.  //  Cari.  Ifarmienfeyd'cp-  conduite  a* 
qui  parlèrent  ouvertement  contre  le  fenti-  po-ch'hebbe  Jìnito  di  dire  il  Vefecvo  Va-  Cardinal  de^' 
ment  du  Gard,  de  Lof1kine,non  feulement  fienfe  Francefe ,  che  Ragiono  degli  Vefco-  I^orrame, 
fur  l'Article  de  l'inftitution  des  Evêques  ,  vi  chiamati  dal  Papa  ,  torno  quafi  a  repli- 
mais  encore  fur  celui  de  la  Réfidence  ,  care  quello  ijlejfo  che havevarìfpojlo  alVef- 
comme  cet  Hillorien  le  reconnoit  lui-mc-  covo  d'Alice  ,  ciò  e  ,  che  le  Ve/covi  chia- 
me ,  e.  7.  Se  8.  où  il  raconte  ,    que   trois  mati  dal  PapafipoJJono  dire  chìiimati  da 
des  Prélats  François  s'oppoferent  très  for-  Dio. 

tcment  au  fcntiment  du  Cardinal  fur  la        18.  Lz  nouvelle  qui  arriva  ce  jour-lâ  de 

Rëfidencc ,  &  que  i£véque  de  Viterbe  ju-  la  mort  du  Koi  de  ÎSavarre,fut  le  prétexte' 

gca  par-l.\  ,  qu'il   n"ctoit  pas  aufîî  maitre  que  prit  le  Cardinal  pour  ne  point  fortir 

des  Prélats  François  ,  qu'il  eût  fouhaité  de  che^  lui.']  Ce  n'ctoit   pas  un  umple" 

qu'on  le  crût.   //  Gualtieri  fi  chiari  ,  eh*  prétexte  ,  mais  une  raifon  bienféante,qui 

egli  non  haveva  nel  pugno  i  Prelati  Fran-  fit  que  perfonne  n'eut  lieu  de  foupçonncr 

eejï;  ejfendofi  trovato  ad  un  caldo  contrailo  que  fon  abfence  eût  un  autre  motif.  Mais 

frà  trèdi  quelli  che  difendevano  effer  total-  il  n'eil  pas  hors  de  vraifemblancc  ,  que  le" 

mente  e  fen-^a  Hi;iit.:T;ione  la  Refidem^a  di  Cardinal  fôt  fort  aife  d'avoir  cette  raifon- 

f  recette  divino  ,  e  frà  il  Cardinale  che  ciò  pour  laiflTer  pleine  liberté  aux  François  ,  ÔC 

impugnava.  Pallav.  L.  19.  c.  8.  N**.  4.  pour  n'être  ras  témoin  des  difcours  ,  qu'il- 

ly.  Car  les  François  furent  écoutés  avec  prévoyoit   bien  ne  devoir  pas  être  fore 

une  extrême  patience ,  Òcc.  ]  Cependant ,  agréables  ni  aux  Légats  ,  ni  aux  autres  par-- 

félon  Vlfconti  Lett.  du  7.  Décembre  ,1e  tifans  de  la  Cour  de  Rome.  Au  moins, 

Gard,  de  Warmie  ne  laifTa  pas  de  dire  à  félon  Ki/con ri  Lett.  du7Décembre,  plu- 

l'Evêque  de  Ff/7rp,  cnmmcil  avoit  dit  au-  fieurs  en  jugèrent  ainfi.   Et  fono  di  quelli 

paravantà  celui  d^Aliffe  ,  que  Ics  Evéques  che  penfano  anco  ch'il  Cardinale  fe  ne  ref- 

appelles  par  le  Pape  fe  pouvoient  dire  ap-  tajfe  in  cafa  per  qufjio  effetto. 
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w&Lxit.  Priiice  j  ^qui  avoic  é:é  bielle  d  un  coup  d'arqaebule  au  fiege  de  Rouen  '' 
Pie  IV.  dans  le  mois  de  Septembre  ,  fe  trouva  en  danger  de  morr ,  taure  d'en  avoir 
c  Lund  écebien  pâiifé.  A  la  perfua(ion  de  Vincent  Lauro  fon  Médecin,  avaacque 
ConrSieid.de  mourir  li  communia  à  la  Cachoiique,  6c  parut  enliate  porté  pour  la 
p.  50:.  dodirine  des  Proteitans.  il  mourut  "  enfin  le  10  de  Novembre  ,  &  fa  more 
Thuan.L.  ,^ppQj-j^  [jjgj^  du  changement  aux  affaires  du  Concile  ,  parce  que  le  Caidi- 
^\ç,  nai  en  ayant  eu  avis  ,  changea  entièrement  de  vues.  Le  Roi  de  Navarre 

Paliav.  L.  avoir  la  principale  part  aux  Inftruólions  que  le  Cardinal  avoir  reçues  à 
B  ['^'  ^l'  ^°"  départ ,  &  ce  Prélat  ne  favoit  (i  après  la  mort  de  ce  Prince,  la  Reme 
10.  jN*».  2.  &  fon  Confeil  conferveroient  le  même  zèle.  Il  prévoyoit  d'ailleurs  une  gran- 
de ^iltération  dans  le  Gouvernement  *,  &  il  eut  été  bien  aife  d'être  en  France 
pour  y  avoir  fa  parr.  il  favoit  que  le  Prince  de  Condé  étoit  tout  à  fait 
brouillé  avec  fa  Cour ,  &  que  la  Reine  &:  ceux  qui  avoient  quelque  pou- 
voir auprès  d'elle  fe  défioient  entièrement  de  lui  *,  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ^'  étoit  peu  capable  de  gouverner  >  que  le  Duc  ^^  de  Montpenfier  avoit 
peu  de  crédit  ;  que  le  Connétable  ^^  étoit  âgé ,  &  avoit  beaucoup  d'en- 
vîeux  ;  &  il  fe  flattoit  beaucoup  qu'à  l'exclufion  de  tous  ceux-ci,  le  Duc  de 
Cnife  fon  frère  pourroit  avoir  le  commandement  des  Armées ,  &  lui  deve- 
nir l'Arbitre  du  Confeil.  Tout  occupé  de  ces  projets  il  penfoit  peu  au  Con- 
cile &  à  Trente  ,  où  il  fe  trouvoit.  Les  autres  François  difoient  ouvertement , 
qu'il  falloit  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  mort  du  Roi  de  Navarre  ,  parce  qu'il 
commençoit  à  chanceler  dans  la  Religion  ,  &  à  fe  lier  étroitement  d'inté- 
rêt avec  fon  frère  &  avec  les  autres  Huguenots, 

« 

19.  Ce  Prince  ,  qui  avoit  été  hlejfé  d'un  ce  n'ell  ici  qu'une  faute  du  Copifle  ,  qui 
coup  d'arquehufe  au  fiege  de  Rouen  dans  le  aura  mis  le  ij"  des  Calendes  d'Oclobre 
mois  de  Septembre  y  Òi.c.']  Ce  fut  vers  le  pour  le  15  des  Calendes  de  Décembre, 
milieu  d'Odlobre  peu  avant  la  prife  de  qui  fut  le  véritable  jour  de  fa  mort ,  com- 
cctte  ville  dont  le  fiege  n'avoit  commen-  me  le  marqueit  le  Continuateur  de  Slei' 
ce  que  le  28  de  Septembre.  AufTileCon-  dan  &c  Mr.  de  Thou. 

tinuateur  de  S^eirfa^  qui  marque  la  mort        21.  Que  le  Card,  de  Bourbon  étoit  peu 

du  Roi  de  Navarre  au  17  de  Novembre,  capable  de  gouverner.']  Charles  Card,  de 

comme  Mr,  de  Thou  ,  dit  que  cette  mort  Bourbon  &  Archevêque  de  Rouen  ,  étoit 

arriva  55  jours  après  fa  blefìurc  ;  que  par  frère  aine  du  Prince  de  Condé.  Ce  tut  lui, 

confcquent  il  devoit  avoir  reçue  le  12  ou  dont  le  Parti  de  la  Ligue  fit  de|,uis  un  fan- 

le  13  d'Oâobre.  Pojlquàm  itaque  35"  dies  tome  de  Roi  fous  le  nom  de  Charles  X, 

ab  accepta yulnere (Zgrotajfet^tandein  deci-  &  qui  mourut  dans  fa  prifonde  Funtenai- 

mo  quinto  die  Kalenaas  Decembris  vitam  le-Comte  en  ij'po. 
cum  morte  commutavit.  22.   Que  le  Duc  de  Mcntpenfier  avoit 

20.  Il  mourut  enfin  le  10  de  Novembre ,  peu  de  credit.  ]  C'étoit  Louis  de  Bourbon 
&c.  ]  Non  le  10  ,  mais  le  17  ,  comme  le  gendre  du  Duc  de  Guife  ,  dont  il  avoit 
marque  Mr.  ^e  T/zo«.  C'eil  une  méprife  époufé  la  fille  aprèsla  mort  de  fapremieie 
encore  plus  confidérable  à  Beaucaire ,  d'à-  femme. 

Toir  marqué  cette  mort  au  17  de  Sep-        25.  Que  le  Connétable  étoit  âgé.]  C'è- 

tcmbre  ;  decimo  quinto  KalendasOâlobris  toit  Anne  de  Montmorenci  ,  qui  fut  tué 

Andelii  ad  Fanum  Mauri adverjo  Sequana  quelques  années  après,  à  la  bataille  de  S, 

navigans  expiravit.  Mais  peut-être  que  Denis, 
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Le  jcnir  faivaiic ,  ^  qui  etoit  le  8  de  Décembre  ,  fe  palTa  rour  entier  eii    MnLxrr. 
cérémonies  pour  l'Eieclion  de  Maximilien  en  qualité  de  Roi  des  Romains.  \^ 

L'Archevcque  de  Prague  célébra  la  MefTe  du  Saint  Efpric ,  à  laquelle  alllfta  ^  i,\>xt.  T, 
tout  le  Concile  auili-bien  qu'au  Sermon ,  où  l'Evèque  de  Ttnìnia  fit  l'éloge  8.  p.  izyS. 

de  ce  Prince  ;  &  les  Cardinaux  &:  les  Amballadeurs  furent  invites  enfuire  à  Y'^*^*  ^^""' 

dA  |,  .      1       A  du  7  'S:  du 

mer  par  1  Archevêque.    ,,     .     ^     ,,,    ,  ^         ,        .  to  Dec. 

Aussitôt  que  la  Diète  s'etoit  auemblee  a  Francfort ,  le  Prince  de  Cov.dé  P.Ulav.  L. 
'  y  avoit  envoyé  non  feulement  pour  demander  du  fecours  aux  Proteftans  '-•  ^-  î* 
mais  encore  pour  traiter  de  l'union  des  Huguenots  avec  les  feólateurs  de  ]\^o^"j- 
la  Communion  d'x\usbourg,  &"  pour  s'unir  enfemble  dans  la  demande  d'un  Spond. 
Concile  nouveau  oc  libre ,  où  l'onrexaminât  les  décifions  déjà  faites  à  Tren-  ^^;.4c. 
te,  comme  on  l'avoit  promis  à  La  Bourdaifiere  ^''  alors  Ambadadcur  de  ,  ^/f'>î:^^^ 
France  à  Rome,  &  depuis  Cardinal  ;  &  où  le  Prince  faifoit  efpérer  que  fe  S-  Croce' 
rendroient  aulu  les  François  de  l'ancienne  Religion  Catholique.  Mais  les  ^5» ''" -?'• 
Proteftans  d'Allemagne  ne  vouloient  point  entendre  parler  de  Concile,     '^^''^'^"' 
tandis  que  fans  cela  ils  pouvoient  avoir  la  paix  chez  eux  -,  &  ils  firent  mê- 
me publier  alors  à  Francfort  un  Manifefte  apologétique,  où  ils  expofoienc 
les  raifons  pour  lefquelles  ils  n'av oient  pas  voulu  6:  ne  vouloient  pas  aller 
à  Trente,  &:  où  ils  proteftoient  de  nullité  de  tout  ce  qui  s'y  feroit. 

XLI.  Maximilien  ,  pour  avoir  droit  de  fuffrage  dans  la  Diète  Impériale  ,  Max'mV.un 
avoit  d'abord  été  facré  &  couronné  Roi  de  Bohême  à  Prague ,  en  préfence  t^-  <•'"''''  -^«>* 
de  l'Empereur  fon  pere  ,  par  l'Archevêque  de  cette  ville ,  qui  y  étoit  venu  ^^/^•-'^^'^•^ 
de  Trente  exprès  pour  cette  cérémonie,  b  ctant  enluite  rendu  a  Francfort ,  tâths  d'en- 
il  fallut  attendre  que  les  Chanoines  de  Cologne  eulTenr  élu  un  Archevê- J'^i^f'"  '(•<■ 
que  pour  remplir  c&  Siège  qui  éioit  alors  vacant.  Le  cems  qu'il  fallut  pour  ^ 'jf '^'f"' * 
ces  deux  chofes  donna  moyen  aux  Princes  ,  qui  pendant  cet  intervalle  Cowc/vé , 

mais  ils  r.e 
le  vc'.icr.i 
24.  Comme  on  Vavoit  promis  à  la  Bour-    le  qu'avoir  donnée  le  Pape  à  ce  Prélat  ,/^//'c  ?.'<'* 
àaijiere  alors  Ambajfadeur  deFrance,S<.c.'\    que  le  Concile  fcrolr  regardé  comme  un  <^fJ" ''"''''•'- 
C'eil  ce  que  porre  le  texre  des  Editions    nouveau  Concile  &  non  comme  la  con-  ï^ok-t  ;>"/'*' 
de  Londres  fie  de  Genève ,  poiché  era  fia-    tinuation  de  l'ancien  ;  dicendo^  che  quando  ^*^^l^^^ 
to  promejjfo  aW  Ambafciatov  di  Franila,  fi  tratto  di  congregarlo  in  Trento-,  che  N. 
&c.  Mr.  Amelot  prérend  que  ce  texre  efl    S.promife  all^Ambafciatore  di  Francia^hor 
défe£lueux  ,   oc  qu'il  faut  lire  ,  promejfo    à  Card,  della  Burdifiera,  che  farebbe  Jla- 
d'aW  Ambafciator  di  Francia  yfuivant  La    ta  nuova  inùittione  &•  non  continuatione. 
vromejfe  faite  par  VAmbaffadtur  deFrance.    En  rctabli(Tant  ainfi  ,  comrac  nous  avons 
Mais  il  fé  -rompe  ,  oc  l'on  voit  par  une    fait  dans  norre  rraduélion  ,  la  conitruc- . 
Ictrre  de  Vifconti  du  iz  de  Novembre,    tion  du  texte  de  notre  Hiilorien  fur  ce- 
qu'il  e.1:  ici  parlé  d'une  promcfTc  faite  à    luide  Ki/ro/ifi,  dont  vraifcmbiablenìent  il 
La  Bùurdaifure ,  Se  non  par  ce  Minillrc.    a  tiré  ce  fait  ,   tout  l'embarras  difparcit  ; 
Ce  qui  a  donnélieuà  la  méprife  de  ceTra-    ôc  il  ne  rc;le  plus  aucune  difficulté  ,   ù 
dudeur,  e'1  la  mauvaife  conftruélion  du    l'on  mer  ces  paroles  ,  poic/??  era ^/ìuropr-j- 
texte  de  Fra-Paolo  ,  qui  fait  tomber  la    mejfo  aW  Ambafciator  di  Francia  ,  immé- 
promeHe  faite  à  La  Bourdaifiere ,  fur  ce    diatcment  après  celles-ci ,  dove  fojfero  re- 
çue les  François  de  l'ancienne  Religion    trattate  tutte  le  cofg  refolutein  Trente, Se 
ic  rendroient  au  Concile  ;  au  lieu  que  fe-    non  après  cel!cr-ci  ,  dande  ffiran^a  ,  cks 
iua.  Vifconti  y  dlc  doit  tomber  fur  labaro-    anco  i  Francefi,  Òcc. 
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WDtxTt.    écoient  affemblés  à  Francfort  ,  de  traiter  de  diverfes  matières.  La  Cour  de 
Pie  IV.    i^o„^e  q^  fuf  beaucoup  allarmée ,  &  l'on  y  craignoit  ^  que  la  Diète  n'en- 
/Vif.Lett.  voyât  faire  quelque  proteftation  à  Trente  ,  &  qu'on  n'abolît  l'ancienne  for- 
gia îj.Nov.  n-'e  du  Couronnement  pour  y  en  fubftituer  quelque  nouvelle ,  qui  découvrît 
quelque  inclination  dans  ces  Princes  pour  le  changement  des  anciennes 
cérémonies ,  ou  que  le  nouveau  Roi  n'eût  fait  quelque  promeffe  au  pré- 
judice de  l'autorité  du  Pape.  L'Empereur  cependant  &  fon  fils  uferent  de 
toute  forte  de  dextérité  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  traitât  d'aucune  affaire 
de  Religion  avant  l'Eledion  ^^  qui  fe  fit  le  14  de  Novembre,  &  le  Cou- 


qu  a  1  bvangue  ,  ce  c  elt  tout  ce  qu  li  y 
Nonce  du  Pape  fut  placé  comme  à  l'ordinaire  au-deflus  des  Eledeurs,  ôç 
les  Ambaifadeurs  des  Princes  au-deflfous  d'eux.  Auffi-tôt  après  le  Couron- 
nement ,  l'Empereur  commença  à  folliciter  quelques-uns  des  Princes  Pro- 
tefl-ans  de  fe  foumettre  au  Concile  de  Trente.  Mais  eux  ,  pour  n'être  point 
prévenus ,  lui  préfenterent  tous  enfemble  la  Réponfe  qu'ils  avoient  pro- 
mife  vingt  mois  auparavant  à  fes  AmbafTadeurs  dans  la  Diète  de  Nauni- 
bourg  ,  &  qu'ils  avoient  différée  jufqu'alors.  ^  Ils  y  expofoient  les  raifons 
?T^N°"  é"  ^"^  ^^^  avoient  obligés  par  le  paflfé  dans  piufienrs  Diètes  Impériales  ,  &C 
Vifc.  Lett.  qui  les  obligeroient  encore  de  nouveau  d'appeller  à  un  Concile  libre  ',  &  les 
du  13  &  du  conditions  qu'ils  jugeroient  nécelfaires  ,  &  aufquelles  ils  confentoient  d'in- 
50.  iNov.     fei-venir  à  un  Concile  général  qui  s'afTembleroit. 

*  S"o  d  ^^^  conditions  ^'^  étoient  au  nombre  de  dix.  î  La  premiere ,  qu'on  l'af- 

N  .^41  &*4i.  femblât  en  Allemagne.  La  feconde ,  qu'il  ne  fut  point  convoqué  par  le 

ly.  Avant  VEleSlion  qui  fe  fit  le  14  de  les  autres  Evêques.  La  délivrance  du  fer- 
Novf m Jre. ]  Pa/Zavici/z  marque  aufîî  le  24,  ment  des  Evêques  éroit  afTez  raifonna- 
comme  notre  Hiftorien.  Vifconti  au  con-  bla  ,  mais  nullement  n  ccnaire  ,  puifque 
traire  marque  le  2  j*.  Mais  le  Continuateur  le  ferment  ne  leur  ôtoit  pas  le  pouvoir 
de  Sleidania.  met  comme  Fra-PfloZo  au  d'opiner  en  toute  liberté.  La  demande  de 
Z4.0ciai>oKalendasDecembris  peraSla  ejlt  préférer  les  meilleurs  avis  aux  plus  nom- 
dit  cet  Hillorien  ;  &  c'eil  la  date  qu'il  breux  étoit  plaufible  ,  mais  impraticable , 
faut  fdivre  ,  &  qu'ont  fuivi  Mr.  de  Thou  puifque  l'embarras  rei4eroit  toujours  de  fa- 
&  nos  Hiftoricns.  voir  quels  étoient  les  meilleurs ,  Se  qu'on 

26.  Ces  conditions  étoient  au  nombre  de   ôtoit  la  feule  voye  ordinaire  d'en  décider. 
dix  ,  &c.  ]  Exiger  de  telles  conditions ,    Enfin  ,  il  étoit  fans  exemple  de  donner 
c'étoit  demander  un  Concile  Se  le  rejetter   voix  deliberative  dans  le  Concile  aux  Mi- 
en rnême-tems  ,  puifque  la  plupart  étoient   niltres  Proteilans  ,  qui  outre  qu'ils  étoient 
impraticables.  Selon  la  conflitution  pré-   fans  caraétere  ,  étant  d'ailleurs  accufés  , 
fente  du  Monde  Chrétien  ,  aucun  Prince    ne  pouvoient  demander  tout  au  plus  que 
ne  peut  convoquer  un  Concile  Général ,    d'être  écoutés  ,  ce  qui  étoit  raifonnable , 
parce  qu'à  la  réferve  de  fes  propres  Etats  ,    mais  non  jugés  ,  ce  qui  eût  été  contre 
nul  autre  ne  reconnoit  fon  autorité.   La   toutes  les  formes  ordinaires ,  qui  avoient 
Préfidence  de  même  ne  peut  être  difpu-  toujours  été  obfervées  jufque-là  dans  l'E- 
tée  à  l'Evêque  de  Rome  ,  dont  on  n'a  ja-   glife. 
mais  contciié  la  prérogative  d'honneur  fur 

Pape 
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Pape.  La  troifieme  ,  quii  n'y  prélidâc  point  ,  mais  quii  en  fòt  feulenunc  MDtxrt; 
un  membre  ,  Se  fournis  comme  les  autres  aux  Décrets  qui  s'y  feroient.  La  ^  ^^  ^  '  ^ 
<}uatrieme  ,  que  les  Evèques  &  les  autres  Prélats  fulTent  quittes  du  ferment 
■qu'ils  lui  avoient  prêté ,  afin  qu'ils  pulfent  opiner  librement  &  fans  aucune 
crainte.  La  cinquième  ,  que  l'Ecriture  Sainte  ,  à  l'exclufion  de  toute  auto- 
rité humaine  ,  fervit^de  ]  uge  dans  cette  Atlemblée.  La  lixieme  que  les  Théo- 
logiens deftinés  au  Concile  par  les  Etats  de  la  Contelfion  d  Ausbourg  ,y 
eulfent  voix  non-feulement  confutative  ,  mais  aulTi  deliberative, &  qu'on 
leur  donnât  un  Sauf-conduit  non-feulement  pour  leurs  perfonnes ,  mais 
encore  pour  l'exercice  de  leur  Religion.  La  ieptienie  ,  que  les  décifions 
du  Concile  ne  fe  fiffent  pas  ,  comme  dans  les  Tribunaux  Laïques,  à  la  plu- 
ralité des  voix  •,  mais  qu'on  préférât  quoique  moins  nombreux  les  meilleurs 
avis ,  c'eft-a-dire ,  ceux  qui  étoient  plus  conformes  à  la  Parole  de  Dieu.  La 
huitième ,  que  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  à  Trente  fût  regardé  com- 
me nul  &  non  avenu,  cette  Alfemblée  ayant  été  partiale  ,  célébrée  par  une 
feule  des  parties ,  &  conduite  tout  autrement  que  l'on  n'avoir  promis.  La 
neuvième  ,  que  fi  dans  le  Concile  on  ne  pouvoir  pas  terminer  les  différends 
de  la  Religion,  on  s'en  tînt  inviolablement  aux  conditions  de  l'Accord  de 
Pafiaw  ,  &  à  la  Paix  de  Religion  établie  à  Ausbourg  en  mdlv  ,  &  qu'on 
obligeât  tout  le  monde  à  l'obferver.  La  dixième  enfin  ,  qu'on  leur  donnât 
fur  toutes  ces  demandes  une  caution  fùre  ik  fuffifante. 

L'Empereur  ayant  reçu  ce  Mémoire  ,  promit  d'employer  tous  fes  foins 
pour  procurer  la  concorde  ,  &  de  faire  enforte  que  l'on  tînt  un  Concile 
auquel  ils  ne  pufient  raifonnablement  refufer  d'intervenir  ,  pourvu  que  de 
leur  côté  ils  fe  défiffent  de  leur  haine  Se  de  leurs  autres  préventions  con- 
traires à  la  paix  Chrétienne.  Il  s'offrit  même  d'aller  en  perfonne  à  Trente  , 
ayant  pris  la  réfolution  de  fe  rendre  à  InfprucK  ifprcs  la  Diète.  Et  comme 
cette  ville  n'étoit  éloignée  de  Trente  que  de  quatre  petites  journées,  il  pou- 
Toit  en  peu  de  tems  faire  tout  ce  qui  feroit  nécelTaire. 

XLIL  Après  que  l'on  eut  fini  d'opiner  dans  le  Concile  fur  l'Article  Ci  On  propofe 
<lébattu  de  rinftitution  des  Evcques  ,  l'on  n'en  vint  à  aucune  réfolucion  ,  '^  Décret  de 
parce  que  les  Léçrats  l'attendoient  de  Rome.  Mais  de  concert  avec  le  Car-  ,    /^  j"^*^i 

j"       t     1      r  •  -1  r  \     r-\  I  I      I     r»  '/~j  1 1  Lardi nat 

dinal  de  Lorraine  ,  ils  propoferent  le  Décret  de  la  Relidence ,  tel  que  je  l'ai  de  Lorraine 
marqué  plus  haut  ,  c'eft-à-dire ,  fans  déclarer  Ci  elle  éroit  de  Droit   d'niu  t'exrliiue 
ou  non  ,  mais  feulement  pour  y  obliger  par  des  peines  ou  des  récompen-  *""  '^r^' 
fes.  ''  Ce  Cardinal  opinant  le  premier  de  tous  ,  ait  :  Qu'il  étoir  nécefiaire  point. 
<l'accorder  aux  Evcques  le  pouvoir  d'abfoudrc  de  tous  les  cas  réfervésdans  ^Di;ir.Nîc' 
la  Bulle  In  cœna  Domini  -,  proreftant  en  même  tems  ,  qu'il  ne  difoit  pas  Plalm. 
cela  pour  diminuer  l'autorité  du  Pape  ,  mais  parce  qu'ayant  remarque  en     '*''^^-  L. 
France  ,  que  perfonne  ne  fe  foucioit  d'aller  ou  d'envoyer  à  Rome  pour  en  vifc.  Lett, 
obtenir  l'abfolution  ,  il  lui  paroi(Tc3Ìt  plus  défavanrageux  &:  pour  les  peu-  duio  Dec. 
pies  &  pour  la  dignité  du  Saint  Siège,  de  les  laiffer  dans  les  Cenfures.  11 
<lir  enfuite  :  Qu'il  ne  croyoit  pas  convenable  d'alTervir  les  Evcques  à  la 
Réfidence  d'une  telle  maniere  ,  qu'ils  ne  puffcnc  pas  s'abfentcr  pour  de 
Tome  IL  Z  z  z 
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Mnixii.  juites  caufes  ,  dont  on  devoir  remettre  le  jugement  à  S.  S.  ;  &  il  ajouta  de 
^^^  ^^'  plus ,  qu'il  falloit  en  excepter  ceux  qui  étoient  employés  dans  le  Gouver- 
nement des  Etats ,  parce  qu'on  ne  devoir  pas  regarder  cette  occupation 
comme  étrangère  à  l'office  Epifcopal ,  fur-rout  dans  les  pays  où  l'Ordre  Ec- 
cléfiaftique  éroir  membre  de  l'Etat ,  comme  en  France  &  en  Efpagne.  Le 
difcours  du  Cardinal  fut  fort  prolixe  ;  &  quoiqu'il  répétât  fouvent ,  ^"^  que 
la  Réfidence  étoit  néceflTaire  ,  &  qu'il  convenoit  de  pourvoir  à  ce  qu'elle 
fût  obfervée ,  il  le  fit  cependant  avec  tant  d'exceptions  &c  de  limitations  , 
que  perfonne  ne  put  comprendre  s'il  approuvoit  ou  defapprouvoit  qu'on 
fit  aucun  Décret  fur  cette  matière. 
le:  Légats      XLIII.  Les  Légats  communiquèrent  auflî  aux  AmbafTadeurs  avant  la 
fréfentent  ^  Congrégation  les  Chapitres  de  Réformation  qu'on  devoit  publier  dans  la 
mUideRé'  prochaine  Seffion  ,  comme  ils  le  leur  avoient  promis.  Ces  Arricles  regar- 
formation.    doienr  rous  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  l'adminiftration  du  Sacre- 
/  Dup.     nient  de  l'Ordre.  '  Les  Ambaffadeurs  &  les  Evêques  de  France  s'afTemble- 
,,?^^^,'fn  rent  donc  chez  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  pour  conférer  fur  cette  matière  ; 

354  &  3Î9'  OMIT  r    '^  J'  •  vi  , 

Viic.  Lett.,,  &  ils  choiiirent  quatre  Eveques  d  entre  eux  pour  examiner  s  il  ne  s  y  trou- 
du  10  Dec.  voit  rien  de  contraire  aux  Privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ,  ou  s'il  n'y  avoir 
rien  à  ajouter  pour  l'avantage  du  Royaume.  Ils  chargèrent  en  même  tems 
l'Ambaltadear  Du  Ferrkr  de  faire  un  Extrait  de  tous  les  Articles  de  Ré- 
formation propofés  à  Trente  fous  Paul  III  &  fous  Jules  III ,  auffi-bien 
que  fous  le  préfent  Pape  ,  &  dans  l'Aflemblée  de  PoilFy  *,  &  d'y  joindre 
ceux  dont  il  étoit  parlé  dans  les  Inftrudions  du  Roi, ou  qu'ils  jugeroientné- 
ceflaires  eux-mêmes ,  pour  en  former  des  Articles  pour  toute  la  Chrétien- 
té ,  &  principalement  pour  la  France. 
Leslmpé"     XLIV.  Les  Impériaux  ™  voyant  que  parmi  les  Articles  préfentés  par  les 
riaux  fe      Légats  ,  il  n'y  en  avoir  aucun  de  ceux  qu'ils  avoienr  propofés^alTemolerent 
\u'oTn'y  a^'ousles  Ambafïadeurs ,  à  qui  l'Archevêque  de  Pr^^«^  remontra ,  combien 
infetéaucun  le  Concile  avoir  perdu  de  tems  à  ne  rien  faire ,  Ôc  combien  de  fois  les  Lè- 
de ceux       gjifs  leur  avoient  promis  de  traiter  de  la  Réforme  ,  &  comment  cependant 
^oient^de-    °"  lesamufoit  ou  par  de  longues  difputes  fur  de  fimples  fpéculations ,  ou 
mandés.       par  la  réforme  des  abus  les  plus  légers.  Il  dit ,  qu'il  étoit  tems  de  faire  les 
tn  Id.  Lett.  plus  fortes  inftances  ,  pour  qu'on  s'appliquât  auxchofes  importantes  &  aux 

^7-  Et  quoiqu'il  répétât  fouvent ,  que  la  Pallavicîn  dife  que  le  Décret  lui  avoit 

Réjidence  étoit  nécejfaire  ,  ■  il  le  fit  été  communiqué  auparavant ,  &  qu'il  avoit 

cependant  avec  tant  d'exceptions  &»  de  li-  indiqué  aux  Légats  les  changjemens  qu'il 

mitations ,  que  perfonne  ne  put  comprendre  y  avoit  à  faire  ,  cela  n'empêcha  pas  ,  que 

s'il  approuvoit ,  &CC.']  Ce  que  dit  ici  Fra-  pour  ne  pas  choquer  les  Efpagnols  ,  il 

Pco/o  fejul^ifie  parfaitement  par  la  Icâure  ne  s'expliquât  de  maniere  qu'on   ne  pûc 

de  fon  fuffrag-e  ,  par  lequel  on  voit  ,  que  l'accufer  d'un  côté  d'avoir  combattu  Î!o- 

quoique  le  Cardinal  inclinât  pour  l'obli-  bligation  de  Droit  divin  y  8c  de  l'autre 

gation  de  Droit  divin,  il  tâcha  tellement  d'avoir  rien  dit  qui  forçât  à  la  déclarer; 

de  ménager  fes  exprefïions ,  que  perfonne  ce  qui  ne  pouvoit  produire  qu'une  grande 

ne  pût  favoir  s'il  étoit  pour  la  déclaration  ambiguïté. 
ie  Droit  divin  f  ou  non.  Ainfi,  quoique 
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befoins  les  plus  preirans5(S<:  que  s'ils  fe  joignoient  tous  enfemble  pour  deman-  MnLxri; 
der  l'exécution  de  tant  de  promelTes  que  leur  avoient  faites  le  Pape  ik.  les  Lé-  ^  ^^  ^  *^* 
gats  ,  ils  pouvoient  efpérer  de  l'obtenir.  Ils  y  confentirenc  tous  ;  mais  lorf- 
qu'il  en  j-allut  venir  à  quelque  chofe  de  plus  particulier,  ils  fe  trouvèrent 
d'avis  fi  diffère n s, qu'ils  ne  purent  s'accorder  que  dans  la  demande  générale 
d'une  Rélormation  -,  &  ils  conclurent  que  lorfque  l'Archevêque  de  Prague 
viendroit  â  opiner ,  il  feroit  cette  demande  au  nom  de  tous. 

XLV.  Il  le  fit  en  effet  *,  &  lorfqu'il  en  vint  à  l'Article  de  la  Réfidence  ,  On  opine fup 
ilfe  contenta  de  dire  en  peu  de  mots,  que  fi  l'on  ôtoit  aux  Evêques  les  at-  *^^^A.^f"5^« 
traits  flatteurs  qui  les  attachoient  à  la  Cour  de  Rome  ou  à  celles  des  Prin-  mens  Cent 
ces,  le  moindre  Décret  feroit  fuffifant.   L'avis  de  l'Archevêque  à' Otr  ante  fon  parta- 
fut ,  "  qu'on  n'avoit  befoin  d'autre  Règlement  fur  l'Article  ,  que  du  Dé   ^^-ff-r 
cret  fait  a  Trente  fous  Paul  III ,  &  de  la  Bulle  publiée  par  le  préfent  Pa-  ^^  ^'^  jj 

{>e  le  4  de  Septembre  de  l'an  mdlx.  D'autres  vouloient ,  qu'outre  cette  Bulle  17  Dec» 
e  Concile  Ipécifiât  quelles  caufes  pouvoient  rendre  l'abfence  légitime , 
puifque  c'étoit-là  le  point  fur  lequel  il  pouvoir  y  avoir  le  plus  de  difficulté. 
La  Bulle  ,  dont  l'Archevêque  à'Otrante  avoir  fait  mention ,  ordonnoit  aux 
Evêques  de  réfider  en  perfonne  fous  les  peines  portées  par  le  Concile,  & 
accordoit  en  même  tcms  ^*  quatre  grâces  à  ceux  qui  réfideroient.  La  pre- 
miere ,  de  ne  pouvoir  être  cités  à  Rome  que  par  un  ordre  figné  du  Pape. 
La  feconde  ,  d'être  exemts  de  toute  impofition  ordinaire  &  extraordinaire, 
quand  bien  même  elles  auroient  été  mifes  à  la  prière  des  Princes.  La  troifie- 
me  ,  de  pouvoir  exercer  leur  Jurifdidlion  fur  tous  les  Clercs  Séculiers  mê- 
me exemts ,  &  fur  tous  les  Réguliers  qui  vivoient  hors  de  leur  Cloître.  La 
quatrième  ,  qu'on  ne  pût  appeller  de  leur  Sentence ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
de  la  définitive.  D'autres  fe  contentoient  du  Décret  propofé  par  les  Légats, 
à  quelques  changemens  près  ,  que  chacun  fouhaitoit  conformément  à  (es 
intérêts  ,  qui  ctoient  aulli  diffèrens  qu'il  y  avoit  de  perfonnes.  Plufieurs 
infiftoient  encore  ,  qu'on  déclarât  la  Réfidence  de  Droit  divine  ôc  d'autres 
enfin  ne  vouloient  pas  qu'on  en  fît  la  déclaration  ,  quoiqu'ils  crufîent, 
comme  les  précédens ,  qu'elle  étoit  véritablement  de  Droit  divin. 

18.  Et  accordoit  en  même  tems  quatre  voir  d'exercer  leur  jurifdiétion  fur  tous  les 

grâces  à  ceux  qui  réfideroient.  ]  A  la  na-  Clercs  tant  Séculiers  que  Réguliers  ,  ctoic 

ture  des  grâces  qui  écoient  accordées  par  une  reilitution  julle  ,  plutôt  qu'une  grâce, 

cette  Bulle  ,  on  peut  reconnoitrc  tou-  Celui  de  ne  pouvoir  être  cités  à  Rome 

te  l'addrefle  de  la  Cour  de  Rome  ,   qui  fans  un  ordre  fîgné  du  Pape  ,  étoit  plutôt 

donnoit  pour  des  ffraces  des  chofcs  qu'elle  favorable  aux  Papes  qu'aux  Evêques  ,  qui 

ne  pou  voit  refufer  fans  juftice  ,  ou  dont  leurcontcfloient  le  droit  de  les  citer.  En- 

ellc  ne  pouvoir  garantir  l'exécution  ;  c'ell  fin  c'étoit  ne  leur  rien  accorder  ,  que  d'ô- 

à  dire  ,  qu'elle  n'accordoit  aux  Evéqucs  ter  la  liberté  d'appcUcr  de  leur  Sentence 

que  ce  qu'elle  étoit  forcée  de  faire  ,  ou  fi  ce  n'étoit  de  la  définitive  ,   puifque  c'é- 

cc  qu'elle  donnoit  n'étoit  rien.  Car  l'exem-  toit  ce  qu'ils  prétcndoicnt ,  &  ce  qui  leur 

tion  des  contributions  dépcndoit  abfolu-  fut  oélroyé  dans  la  Sefîlon  XXII.  Chap. 

ment  de  la  volonté  des  Princes.  Le  pou-  vu.  de  la  Réformation. 

Z  z  z  ij 
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wDtxrt.         Le  Cardinal  de  Lorraine"  ayant  afTemblé  les  Théologiens  François  pour 

Pie  IV.   examiner  ce  point,  ils  conclurent  tous  unanimement  qu'elle  étoit  de  Droit 

.  divin  -,  8c  l'Evêque  d'Jngers  ,  qui  le  premier  avoit  ouvert  cet  avis  ,  fut  fuivi 

fi^Iéchrlnt  ^^  tous  les  autres.  Dans  les  Congrégations  générales  les  Peres^ furent Tipro- 

four  la  né-  lixes  en  opinant ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  put  s'empêcher  de  s'en 

cejfité  de     plaindre  aux  Légats  ,  &  de  montrer  le  defir  qu'il  avoit  qu'on  en  vînt  aux 

r^tt  tvtn.  j^,^|.-gj.gj  ^g  Réformation  ,  répétant  fouvent  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  tant  de 

•  VifcLett.  fQJ5    p  g^jg  ç^  çy^  j^g  jg^j  donnoit  cette  fatisfadion  à  Trente ,  les  François  y 

du  IO  &au  ^    .  AL 

17  Dec.       pourvoiroient  eux-mêmes  chez  eux. 

Ili    Lett       -^ifj^rt  Duimio  Evêque  de  Feglia  ,  après  avoir  fair.obferver  que  l'Article 
dn  lé  Nov'  de  la  Réfidence  avoit  été  difcuté  dans  le  Concile  du  tems  de  Paul  III ,  &r 
que  la  décifion  en  avoit  été  renvoyée  à  un  autre  tems  ,  ajouta  :  Qu'il  feroiî: 
L'£w?«eie  nécefïàire  d  examiner  un  peu  les  raifons  que  Ion  avoit  alléguées  pour  lors  :• 
S  X  ^rrii-  Q^^s  ceux  qui  venoient  d'opiner  s'étoient  contentés  de  donner  leur  avis  fans 
we,  &  Si-  l'appuyer  d'aucuns  argumens  -,  mais  que  pour  lui  il  ne  jugeoit  pas  à  propos 
tnonete  l'en  jg  jr^^j-g.  jg  i-^^^-^-^q  ^  5^  ne  prétendoit  pas  faire  prévaloir  fon  fentiment  par 
Zment.""'  autorité  &c  par  le  nombre  des  fuffrages  ,  mais  par  le  poids  des  raifons.  11 
entra  enfuite  dans  les  preuves  qui  fervoient  à  établir  l'obligation  de  la  Ré- 
fidence de  Droit  divin, Se  réfuta  tout  de  fuite  toutes  les  objedions  contrai- 
î  Joh.  X.  4.  res.  Il  pefa  beaucoup  fur  ce  que  dit  Jefus-Chrift  ,  "^  que  le  bon  Pafteur  marche^ 
devant  fes  Brebis ,  quii  les  appelle  par  leur  nom ,  quil  donne  fa  vie  pour  elles  ,  &: 
r  Matt.    r  ç^ait  va  dans  le  Defert  en  chercher  une  qui  étoit  perdue  /  &  il  montra  que  cela- 
XVIIL  12.  ^jg^oiç  s'entendre  de  tous  ceux  que  Jefus-Chrift  a  établis  pour  Pafteurs  ^ 
c'eft-à-dire  de  ceux  qui  font  chargés  du  loin  des  âmes ,  &  principalemenr 
des  Evêques ,  comme  S.  Paul  le  dit  &  l'écrit  aux  Ephéfiens.  Il  dit  :  Que- 
ceux  qui  ne  fe  croyoient  pas  obligés  à  ces  foins  par  le  commandement  de~ 
Jefus-Chrift  ,  ou  qui  fe  jugeoient  plus  utiles  aux  affaires  d'Etat ,  devoienr 
fe  renfermer  dans  cette  occupation  &  renoncer  à  l'office  de  Pafteurs  :  Que 
c étoit  beaucoup,  de  bien  s'acquitter  d'un  de  ces  emplois  vmais  qu'il  étoit 
impoftible  d'en  exercer  deux  tout-à-fait  contraires.  Son  difcoursne  plut  pas- 
aux  Cardinaux  ,  tant  à  caufe  de  fa  longueur ,  que  par  ce  qu'il  fut  le  pre^ 
mierà  appuyer  fon  avis  par  des  raifons  &  qu'il  parla  avec  une  véhémence 
propre  aux  peuples  de  Dalmatie  ,  affêz  femblable  à  celle  de  S.  Jérôme  ,  dontr 
même  il  emprunta  beaucoup  d'exprefllons  aftez  fortes.  Le  C.-rdinal  Simo- 
nete  1  auroit  volontiers  interrompu  î  mais  il  n'ofa  le  faire  ,  à  caufe  de  ce  qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  à  l'occafion  de  l'Evêque  de  Guadix.  Il  fe  contenta 
donc  de  le  faire  appeller,  &  de  lui  reprocher  en  préfence  de  plufieurs  Pré- 
lats ,  qu'il  avoit  parié  contre  le  Pape.  L'Evêque  fe  défendit  raodeftement  >.. 
&  juftjfia  fi  conduite  par  plufieurs  raifons.  Mais  quelques  jours  après  ,  fous: 
prétexte  d'indifpofirion ,  il  demanda  permiflion  de  fe  retirer,&  l'ayant  ob* 
€me  co»-  ^^^^^e  il  partit  de  Trente  le  1 1  du  même  mois.  ^  ^ 

trwtr[e  Depuis  ce  tems-là  ,  la  difpute  de  la  Réfidence  chanî^ea  entièrement  de  fa--  i 

change  de     ce  ',  &  ceux  qui  appréhendoient  fi  fort  qu'on-  ne  la  déclarât  de  Droit  divin  ^  1 

nature.  /-     ,  >         ^;  .  1  •      r  •     •     r      '   i  J ^ 


ne  fe  donnoienr  plus  la  peine,  comme  on  avoit  fait  jufqu'alors,  die  mon 
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trer  ou  par  des  raifons  ou  par  des  autorités ,  qu'elle  n'étoit  que  de  Droit  bu-  mtîixu. 
main  ;  mais  ils  ne  cherchoient  qu'à  effrayer  ceux  du  fentiment  contraire  ,  en      ^^ 
difantr  ^  Que  d'en  faire  une  obligation  de  Droit  divin ^^"^  c'étoit  diminuer  l'au- 
roriré  du  Pape  ;  qu'il  s'en  fuivroit  qu'il  ne  pourroit  plus  augmenter ,  ni  dimi-  ^i[^^  ^Z[ 
nuer,divifer  ou  unir,changer  ou  transférer  les  Sièges  Epifcopaux  ni  les  lailfer  igi  &  iu, 
vacans  ou  les  donner  en  Commende ,  ni  reftreindre  ou  ôter  le  pouvoir  d'ab- 
foudre  ;  &  qu'enfin  c'étoit  condamner  d'un  fenl  trait  routes  les  Difpcnfes 
accordées  par  les  Papes  ,  &  leur  ôter  le  pouvoir  d'en  accorder  d'autres  à 
l'avenir.  Le  Parti  oppofé  voyoit  bien  que  toutes  ces  conféquences  fuivoienc 
néceiniiremenr  de  cette  décifion  ;  mais  il  n'y  trouvoit  nul  inconvénient  ;  & 
il  croyoir  au  contraire  que  ces  conféquences  ,  loin  d'ette  un  mal  >  étoient 
une  chofe  de  devoir  &  conforme  à  l'ufacre  de  l'ancienne  Eîilife  ,  Se  il  ne 
propofoit  la  déclaration  que  pour  ôter  les  abus  de  toutes  ces  concellions* 
Ainfi  ,  fans  employer  davantage  de  raifons  &  d'autorités  pour  prouver  que 
l'oblisation  de  la  Réiîdence  étoit  de  Droit  divin  ,  les  détenfeurs  de  cette 
opinion  s'appliquèrent  à  montrer  que  cette  déclaration  ferviroit  à  augmen- 
ter la  puilfance  du  Saint  Siège  ,  &  à  faire  refped^er  davantage  le  Clergé  & 
plus  encore  le  Pape  ,  qui  n'avoir  perdu  fon  autorité  dans  tant  de  Provin- 
ces ,  que  parce  que  les  Evèques  faute  de  réfider  s'étant  déchargés  du  Gou- 
vernement fur  des  Vicaires  qui  en  étoient  incapables ,  a  voient  laiifé  l'en- 
trée ouverte  aux  nouvelles  dodrines ,  qui  s'étoient  établies  fur  la  ruine  de 
Tautorité  Pontificale  ;  au  lieu  que  fi  les  Evcques  réfidoient ,  on  prêclieroir 
par-tout  l'autorité  du  Pape  ,  qu'elle  fe  fortifieroit  dans  les  endroits  où  elle 
étoit  encore  reconnue,  &:  qu'elle  feroit  rétablie  dans  ceux  où  elle  avoit  reçu 
quelque  échec.  Mais  c'étoit  en  vain  cpae  l'un  &  l'autre  Parti  tachoient  de 
difiimuler  ainfi  leurs  véritables  vues  ',  &  quelque  ménagement  qu'ils  gar- 
daffent  en  parlant,  ils  ne  pouvoient  fi  bien  faire  ,  que  le  Parti  oppofé  ne* 
s'appcrçut  du  déguifement,  &  qu'il  ne  pénétrât  les  intentions  fecrettes  de 
l'autre.  Ainfi  ,  lors  mcme  que  tous  étoient  mafqués  ,  tous  fe  reconnoiifoienc 
au  travers  du  mafque.  Onprcragy 

Dans  la  Conçirésation  du  1 6  de  Décembre  ,  y  ayant  encore  plus  de  la  '^^  uortvi-auf 
moitié  des  Evcques  à  opiner  ,  le  Cardinal  Seripand^  propofa  de  proroger  de  ^  •^''J'^"- 

nouveau  la  Selîlon.  Mais  comme  on  ne  pouvoit  pas  fivoir  quand  les  ma-  'Viic.Lett.- 

^  ^  ^  du  17  Dec*. 

Wart.  T.  8.- 

29.  En  difant ,  que  d'en  faire  une  obli-  avoir  la  Collation  de  tous  les  Bénéfices  de  p.  ïï:)9- 

gMion  de  Droit  divin  ,  c'étoit  diminuer  leur  Diocefe  ,  &c.  Audi  Mr.  de  Lanjfac  Pallav.  L,- 

Vautoriîé  du  Pave  ,   &c.  ]  Cc\  ,  comme  dans  une  Lettre  du  7.  de  Juin  ly-di  ,  dit-  y-  c.  8. 

nous  l'apprend  Mr.  de  Z'//Ie  dans  fa  Lettre  iljquelorfquc  les  Evéques  avoicnt  (i  fort  ^^y* 

du  6  de  Mai  i^6z  ,  ce  qui  engageoit  la  prcfTépour  faire  rairccettedcclaration, re/a  ^"  "^ 

Cour  de  Rome  à  ne  vouloir  point  foulTrÎr-  avoit  été  trouvé fi  mauv.iis^  qu'on  n'en  ofoic 

(]a'on  déclarît  cette  oblio^ation  de  Droit  /j/uj^ar/cr.  Ce  fut  par  ces  clameurs  ,  plu- 

à'ifin.  Cet  article  de  Réfidence  ,òiz-\ì  ,  ejl  tôt  que  par  aucune  raifon  folidc,  qu'on 

réputé  de  grand  préjudice  au  Pape  &-  â  cette  arrêta  cette  déclaration  ;  Ôcla  politique  en 

Cour  ,  &*  de  grand  efficace  pour  croitre  la  cette  occasion  ,  comme  cnplufjcurs  au-- 

dignité  G*  autorité  des  Evéques  ,  lefquels  très ,  l'emporta  fur  la  raifon  Ôcfat  Ja.Ro- 

jrùendcnt  f  ainfi  que  Von  dit ,  par  ce  mojen.  ligion. 
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Mnixii.  cicres  feroienc  prêtes  ,  on  renvoya  à  la  quinzame  à  en  déterminer  le  tems. 
Pie  IV.    Q^  Lc^at  Te  plaignit  en  même  tems  de  la  prolixité  fuperflue  des  avis  ,  qu'on 
"  n'alfedtoit  d'allonger  que  par  oftentation  *,  mais  qui  ne  fervoit  qu'à  décrédi- 
ter le  Concile  ,  &c  qu'à  le  tirer  en  longueur ,  à  la  grande  incommodité  de 
tous  les  Pères. 
Le  Pape       XLVL  L'affliction  qu'avoit  conçue  le  Pape  *'  de  la  mort  de  Frédéric 
s'jtf.tge  de    j^QYYQjfp/e  fon  neveu ,  arrivée  fur  la  fin  du  mois  précédent ,  l'avoit  fair  tom- 
foii  heveu.  ber  dans  une  indifpofition  très  dangereufe  à  fon  âge.  Dans  l'efpérance  de 
llejiinquiet  fonder  fur  lui  l'édifice  de  la  grandeur  de  fa  Maifon,  il  lui  avoii  fait  épou- 
dts  demar-  ^^^  \^  fiUe  du  Duc  dUrbhi ,  il  l'avoir  fait  Gouverneur  général  de  l'Etat  Ec- 
cîÎe    &      cléfiaftique ,  "  &  fongeoit  encore  à  lui  donner  le  Duché  de  Camerino.  La 
prend  om-   mort  reiiverfaces  projets ,  &  pénétra  le  Pontife  de  douleur.  Auffi-tôt  qu'elle 
hrage  des     commença  à  lui  laifier  quelque  relâche,  il  tourna  fon  apphcation  aux  affai- 
r'panav.L.  ^^^  ^^  Concile.  Il  tint  diverfes  Congrégations,  pour  rrouver  quelque  tem- 
li?.  c.  4.     péramment  fur  les  deux  Canons  de  l'inftitution  des  Evêques  &c  de  la  Réfi- 
Y'^^-  Lett.  Jej^ce  ,  que  toute  la  Cour  de  Rome  jugeoit  les  plus  préjudiciables  à  l'auro- 
xVifc.Lett."  ^^^^  Pontificale,  &  pour  chercher  quelque  moyen  de  remédier  à  la  prolixité 
du  30  Mai.  des  avis  des  Pères ,  qui  en  traînant  le  Concile  en  longueur ,  laifibir  une  por- 
te ouverte  à  tous  ceux  qui  vouloient  donner  atteinte  à  fa  dignité.  Mais  ce 
qui  le  fâchoit  plus  que  tout  le  refte  ,  c'eft  ce  qu'il  apprenoit  des  delTeins 
des  François.  Car  il  ne  recevoir  jamais  de  lettres  de  Trente  ,  qu'on  ne  lui 
mandât ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ou  quelques-uns  des  Ambafifadeurs 
y  Id.  Lett.  follicitoient  inftamment  la  Réformation  ,  ^  avec  menaces  ,  que  fi  on  ne 
du  16  Nov.  leur  accordoit  les  Réformes  qu'ils  demandoienr  ,  ils  les  feroient  eux-mè- 
Duri-Mem.  j^gj  ç\-^q^  q^^^  .  ^  q^g  fouvent  même  ils  faifoient  entendre  qu'ils  fouhai- 
'    ■       toient  qu'on  fît  des  Reglemens  fur  les  Annates ,  les  Préventions  ,  ou  d'au- 
tres chofes  pareilles  qui  regardoient  diredemenr  le  Pape.  Il  réfolut  donc  à 
la  fin  de  s'en  expliquer  une  bonne  fois  ouvertement  avec  les  François  y  ^  & 
p^  '  '     '  ■  il  dit  à  ceux  qui  éroient  à  Rome  :  Qu'ayant  tant  de  fois  offert  au  Roi  de 
traiter  avec  lui  dece  qui  regardoit  fes  propres  droits  ,  &  d'en  compoferà 
l'amiable ,  6c  voyant  que  les  Miniftres  de  France  à  Trente  parloient  toujours 
d'en  vouloir  traiter  dans  le  Concile  ,  il  étoit  réfolu  de  voir  fi  l'on  vouloir 
rompre  ouvertement  avec  lui.  Il  dépêcha  donc  un  Exprès  en  France  à  fon 
Nonce  ,  à  qui  il  envoya  ordre  d'en  parler.  Il  écrivir  auffi  au  Cardinal  de 
Lorraine  ,  qu'on  ne  pouvoir  traiter  de  ces  matières  dans  le  Concile  ,  fans 
contrevenir  aux  promefies  que  le  Roi  lui  avoir  faites  par  l'Evêque  à'yfuxerre. 
Il  fe  plaignit  dans  le  Confiftoire  de  l'impertinence  des  Evêques  du  Concile , 
qui  allongeoient  les  matières  par  pure  vanité.  Il  exhorra  les  Cardinaux  à 
écrire  à  leurs  amis  ,  8c  écrivit  lui-même  aux  Légats  d'employer  l'autorité  Sc 
les  menaces ,  puifque  les  perfuations  ne  fervoient  de  rien.   En  s'expliquant 
*°  fur  l'Article  de  l'inftitution  des  Evêques  ,  il  leur  marqua  :  Que  c'éroit 

_  30.  En  s'expliquant  fur  V article  de  Vin-  defoutenir  ahfolument  que  l'injlitution  des 
fitution  des  Evêques  ,  il  leur  marqua  ,  que  Evêques  étoit  de  Droit  divin  ,  &c.  ]  Par 
cVfûic  une  opinion  faujfe  ù'  erronée  ,'  que    les  Lettres  du  Cardinal  Borromèe ,  il  ne 
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une  opinion  faulTe  Se  erronnée  de  foutenir  abfoliiiTient ,  que  finflitution  des  mdlxi  r. 
Evêqties  étoit  de  Droit  divin  \  puifque  la  feule  puilTance  de  l'Ordre  vient  de 
Jefus-Chrift  ;  mais  quils  reçoivent  leur  jurifdiclion  du  Pape ,  &:  qu'on  ne  peuc 
dire  qu'elle  vient  de  Jefus-Chrift  ,  qa'en  ce  fens  ,  que  l'autorité  du  Pape 
vient  de  lui ,  &que  tout  ^'  ce  que  le  Pape  fiiit ,  Jefus-Chrift  le  fait  média-  ^Pallav.  L. 
tement  par  lui.  Il  conclut ,  "  qu'il  falloir  ou  omettre  entièrement  les  mors  i9.  c.  li. 
de  Droit  divin  ,  ou  dreffer  le  Canon  '^  dans  la  forme  qu'il  leur  envoyoit  ,  il  envoie  à 
ôc  où  il  étoit  dit  :  Que  Jefus-Chrift  a  inftitué  les  Evêques  ,  pour  être  faits  par  fisLéga.sdes 
te  Pape  ,  dont  ils  reçoivent  telle  portion  d'autorité  qu  il  juge  à  propos  de  leur  corn   ""«"^-^^ 
muniquer  pour  le  bien  de  l'Eglife  y  en  confervant  toujours  le  pouvoir  de  \^  Us  Artfdet 
reftreindreoude  l'augmenter,  comme  il  le  trouve  expédient.  Il  marqua  aufti  de  l'injììr.i- 
en  même  tems  fur  l'Article  de  la  Rélidence  ,  qu'étant  évident  que  le  Pape  "°^  ^^i^' 

de  la  Réft- 

paroit  pas  que  le  Pape  ait  traité  fi  pofi-  lo  ,  faifoit  le  Pape l'inflruraent  de  Jefus-  •^"'■^'"^^'^ 
rivement  de  îaufTe  l'opinion  de  l'inilicution  Chriii  ,   qui  n'agiHbit  fur  les  autres  que -J^^m^ 
des  Evoques  de  Droit  divin.  Mais  ce  qui  par  la  médiation  du  Pape.  les  faire  ac' 
eft  certain  ,  c'eftquc  de  quelque  maniere        32.  //  conclut ,  qu'il  falloit  ou  omettre  çgpter. 
qu'il  la  regardât  ,  û  ne  voulut  janaais  fouf-  entièrement  les  mots  de   Droit  divin  ,  ou 
frir  qia'on   déclarât  par  un    Canon  que  drejfer  le  Canon  dans  la  forme  qu'il  leur 
cette  inilitution  étoit  telle  ,  dans  la  crain-  envoyoit ,  ôcc.  ]  Quoique  le  Canon  pa- 
re du  préjudice  qu'en  pouvoit  recevoir  roiiïe  afTez  conforme  à  la  dodrine  que 
fon  autorité.  Cependant ,  comme  d'un  au-  Rome  vouloir  établir ,  on  n'ofa  pas  cepen- 
tre  coté  une  grande  partie  des  Pcres  étoit  dant  le  propofer  d'une  maniere  qui  n'étoit 
pour  cette  déclaration  ,  c'cll  ce  qui  obli-  propre  qu'à  révolter  encore  d'avantage  les 
gca  de  tourner   en  tant  de  manières  ce  Èrpagnolsôc  les  François.  Ainfi  on  tourna 
Canon  ,  afin  que  chacun  pût  le  tirer  à  fon  la  chofe  d'une  autre  maniere  ,  &  afin  de 
avantage  .  Mais  enfin  la  patience  Se  l'ad-  s'accommoder  aux  difFérens  goûts  des  Pré- 
drefTc  des  Romains  l'emportèrent  fur  la  lats  ,  le   Pape  envoya  trois  formes  difte- 
réfiftance  des  François  ÓC  des  Efpagnols.  rentes   du   même  Canon  au-lieu   d'une. 
Linftitution  des  Ëvêques  ne  fut  point  Dans  la  premiere,  qui  étoit  celle  que  l'on 
déclarée  de  Droit  divin.  Leur  dépendance  préPéroit  à  Rome  ,  on  y  difoit  Anathtme  à 
duPape  tut  clairement  établie  parle  huitie-  quiconque  din  it  ,  que  les  Evêques  que  le 
me  Canon  ;  Ôc  l'on  y  enfeigna  indireéte-  Pape  choijijffoir  pour  fe  décharger  fur  eux 
ment  en  même  tems ,  que  ce  qu'ils  avoient  d'une  partie  defafolVu  itude ,  n'étoient pas 
d'autorité  ,  ils  le  recevoient  par  la  média-  établis  par  le  Saint  Efprit  pour  conduire 
tion  du  Pape  ,  ce  qui  avoir  toujours  été  cetf<?  partie  de  l'Eglife  de  Dieu  ,  fur  la- 
ie grand  objet  des  Romain',Sc  s'accommo-  quelle  ils  étaient  prépofés.  Dans  l'aurre  on 
doit   parfaitement   avec   l'opinion  qu'ils  condamnoit  ceux  qui  diroient  çuf /'Orur? 
.vouloient  faire  recevoir  ;  qu'il  n'y  avoit  ou  le  Grade  Epifcopal  n'avait  pas  été  infi- 
que  le  Pape   feul  établi    immédiatement  tué  par  Jefus-Chrijl.  Dansla  troiliem.eon 
par  Jcfus-Chriil  ;  &  que  tous  les  autres  ccnfuroit  ceux  qui  foutiendroient,  (ju^/^j 
Evêques  l'étoient  par  le  Pape.  Evêques  n'étoient  en  aucune  maniere  infli- 
51.  Et  quêtent  ce  que  le  Pape  fait  ,  tués  par  Jefus-ChriJl.  D'où  Kome  vouiok 
Jefus-Chrik  le  fait médiatement  par  lui.  ]  qu'on  infciàt  ,  que  les  Evêques  tiennent 
C'cl^  le  fcn^s  de  Fra-Paolo  ,  que  Mr.  Ame-  bien  leur  caraélere  de  Jefus-Chriil ,  mais 
iof  a  traduit  ici  à  contre-fens  ,  en  lui  fai-  leur  jurifcii(aion  du  Pape;  doctrine  auflî 
ïant  dire  ,  que  tout  ce  au?  le  Pape  fait  ejl  inouïe  dans  l'Antiquité  ,  qu'elle  a    de 
fait  médiatement  par  Jefus-Chrijl  j  rcn-  fcélareurs  parmi  les  flatteursôc  les partifans 
dant  ainfi  Jcfus-Chri;H'inIkumcnt  du  Pa-  delà  Monarchie  Papale. 
pe  ;  au-licuque  Pie  IV  j  félon  Fra-Pao- 
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iiiitxM.   a  rautorité  d'en  diipeiiler  ,  on  de /oit  avoir  un  grand  loin  de  mettre  fon  au- 
PiE  IV.  torité  à  couvert  dans  le  Décret ,  dans  lequel  on  ne  pouvoit  preferire  l'obli- 

"" cation  comme  étant  de  Droit  divm ,  amfi  que  l'avoit   fort  bien  prouve 

Cathurin  ,   du   fentiment  duquel  '^  on  ne  de  voit  pas  s'éloigner  ,   comme 
éia-ir  le  fentnnent  Catholique.  A  l'égard  du  tems  de  laSeffion,  il  manda 
confuf^ment  ,  qu'on  ne  devoit  pas  la  différer  au-delà  de  quinze  jours, 
mais  cependant  de  ne  point  la  tenir  que  toutes  les  matières  ne  fuflent  prê- 
tes ,  pour  ne  point  donner  occafion  aux  railleries  dés  perfonnes  malignes. 
U  Duc  de      XL  VII.  Il  palfa  alors  à  Trente  un  Ambalfadeur ,  ^  que  le  Duc  de  Ba- 
B^vierefatt  yi^j-g  envoyoit  à  Rome  ,  pour  tâcher  d'obtenir  du  Pape  la  communion  du 
'^^"'p^aoela  Calice,  il  eut  audience  des  Légats ,  Se  traita  fecrettement  avec  le  Cardi- 
t"mtffiondu  nal  de  Lorraine.  Cela  donna  occafion  de  renouveller  cette  controverfe  , 
Calice  pour  auparavant  affoupie.  Car  quoique  cette  conceflion  eût  été  renvoyé  au  Pa- 
■^^A  d"'*     pe  les  Efpagnols'&  Ja  plupart  des  Italiens  étoient  d'avis,  que  c'éroit  faire 
Mcm."p*.     une  forte  de  deshonneur  au  Concile ,  fi  l'on  accordoit  l'ufage  du  Calice 
Ifo-  pendant  fa  tenue. 

d ''^"  ^Déc       ^^  s'excita  auffi  un  autre  mouvement  parmi  les  Prélats ,  fur  les  nouvel- 
"  '^        *  les  qui  fe  répandirent  par  plufieurs  lettres  venues  de  Rome,  qu'on  de- 
ff  VifcLett.  voit  fuspendre  le  Concile ,  ^  &  qui  furent  confirmées  par  Jean  Manriquès , 
du  24  Dec.  qui  venoit  d'Allemagne  ,  «Se  paffoit  par  Trente  pour  fe  rendre  à  Rome. 
Cependant  les  Légats  voyant  l'impoflîbilité  où  ils  étoient  d'exécuter  les 
ordres  que  le  Pape  leur  avoir  envoyés ,  &  le  befoin  qu'il  y  avoit  de  l'inf- 
truire  plus  en  détail  de  l'état  où  étoient  les  chofes ,  qu'on  ne  pouvoit  le 
faire  par  lettres ,  &:  de  lui  faire  comprendre  qu'il  n'étoit  pas  auffi  aifé  qu'on 
le  penfoità  Rome  de  gouverner  le  Concile,  crurent  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  lui  envoyer  une  perfonne  qui  lui  rendît  compte  de  tout ,  &  en 
rapportât  des  inftrudions  plus  claires  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Il  fal- 
loir pour  une  pareille  commifîîon  un  homme  plein  de  jugement ,  bien 
informé  de  l'état  des  chofes  ,  &  en  qui  le  Pape  eût  confiance  j  &  l'on 
lild.Ibld.  n'en  trouva  point  de  plus  propre  que  l'Evêque  de  Vintimille  ,  ''que  les 
Légats  réfolurent  de  faire  partir  en  diligence.  La  proximité  des  fêtes  de 
Noël  fut  une  occafion  très-favorable  pour  tenir  d'abord  plus  rarement , 
&  fufpendre  enfuite  tout  à  fait  les  Congrégations ,  &  pour  s'occuper  tout 

35.  Du  fentiment  duquel  on  ne  devoit  hloient  bien  fondés  à  défendre  que  ladite 

pas  s'éloigner  ,   comme  étant  le  fentiment  Réfidence  était  de  Droit  divin  ,  ù'  en  tout 

Catholique ,  Sec.  ]  SI  le  fentiment  de  Ca-  événement ,  qu'elle  devoit  être  gardée  in" 

iharin  fur  la  Réfidence  étuit  le  fentiment  violablement.  Dup.  Mem.  p.  18 j.  Appa- 

Catholique  ,  le  fentiment  favorable  au  remment  que  Pie  ne  changea  d'idées  fur 

Droit  divin  étoit  donc  Hérétique.  A  ce  ce  point ,  que  quand  il  entrevit  les  con- 

compte  le  Pape  n'étoit  donc  gueres  Ca-  féquences  qui  en  réfultoient  contre  fes 

thslique  lui-même  ,  puifqu'il  avoit  avoué  intérêts.  Il  n'y  a  point  à  Rome  de  plus 

quelquefois  qu'il  n'étoit  point  oppofé  à  ce  grande  Héréfie  ,  que  Celle  qui  donne  at- 

fcntiment ,  &que  c'étoit  peut-être  le  vé-  teinte  aux  prétentions  bien  ou  mal  fondées 

ritablc  ,  ôc  même  que  les  Evtques  luifem-  de  cette  Cour. 
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à  l'aife  de  l'envoi  de  ce  Prélat ,  qui  partit  en  effet  le  16  du  mois  de '^''^■'^^ï* 
Décembre.  ^^^^^• 


XLVIII.  Le  28  *  on  reçut  la  nouvelle  de  la  bataille  qui  s'étoit  donnée    Bataille  de 
à  Dreux  '^  le   17  ,&  de  la  prifon  du  Prince  de  Coudé.  Pendant  tout  \q  Dreux  en 
cours  de  cette  année,  les  différends  de  Religion  avoient  rempli  la  France  *^"  France; 
de  troubles  ,  qui  fe  terminèrent  à  une  guerre  d'abord  alTez  froide  ,  mais  monde  cjl 
qui  dans  la  fuite  devint  extrêmement  vive.  Au  grand  chagrin  des  Carho-  en  armes. 
liques  très  nombreux  à  Paris  ,  les  Huguenots  s'y  trouvoient  fort  multi-  e  Pallav.  L. 
plies  au  commencement  de  cette  année  •,  &  s'étant  tous  attaches  au  Prirce  ^9-  c  'o. 
de  Conde\  le  Connétable  ,  (qs  enfans,  les  Guifesy  ôc  quelques  autres,  pou;        ^t"' 
s'oppofer  à  la  puiifance  où  fembloit  afpirer  ce  Prince  ,  fe  liguèrent  en-  Adr.  L.  17. 
femble  dans  le  deffein  de  fe  faire  Chefs  du  peuple  de  Paris,  afin  de  s'en  p.  1130. 
fervir  pour  chaflcr  le  Prince  &  fes  Adhérans  de  cetre  ville  &  de  la  Cour.?;^^"* 
'Ces  Seigneurs  ayant  donc  quitte  leurs  terres  pour  s  avancer  vers  Pans  ,  Spond. 
&  ayant  tué  ou  difperfé  ,  chemin  faifant,  tous  les  Huguenots  qu'ils    trou-  N  ■  45. 
verent  alTemblés  fur  leur  route ,  ils  entrèrent  en  certe  ville  ,  &c  ayant  attiré  ^^'"^rj^    ' 
a  eux  le  Roi  de  Navarre  ,  ôc  fait  armer  le  peuple  en  leur  faveur,  la  Rei-  ^  J  Croce' 
ne  fut  obligée  de  s'accorder  avec  eux.  Cojide  ,  forcé  par-là  de  quitter  Pa  Lett.  du 
ris,  fe  rerira  à  Orléans  avec  les  fiens  ;  &  l'on  publioit  de  part  &  d'autre  ^-  ^^^* 
des  Manifeftes  &  des  Ecrits ,  où  chacun  proteftoit  que  tout  ce  qu'il  fai-  î._^'      -  . 
foit  n'étoit  que  pour  la  liberté  &   le  fervice  du   Roi.  Cependant  le  Parti  ,0, 31, '32* 
du  Connétable  &c  des  Guifes  fe  fortifiant  tous  les  jours ,  le  Prince  de  Con-  33 ,  &c, 
dé  écrivit  à  toutes  les  Eglifes  Réformées  de  France  pour  leur  demander 
des  troupes  &  de  l'argent ,  afin  d'attaquer  les  défenfeurs  du  Parti  Catho- 
lique ,  qu'il  traitoit  de  perturbateurs  du  repos  public  ,  &  d'infracbeurs  de 
l'Edit  publié  en  faveur  des  Réformés.  Ces  lettres  étoient  accompagnées  de 
quelques  autres  des  Minières  d'Orléans  &  de  diverfes  autres  villes ,  qui 
firent  prendre  les  armes  aux  Religionnaires.  Ils  y  furent  encore  plus  ex- 
cités par  la  publication  réitérée  qui  fe  fit  de  l'Edit  de  Janvier  ,  dont  on 
a  parlé  auparavant  j  &  qui  étoit  augmenté  d'une  nouvelle  claufe  portant 

34.  Le  ïZ  on  reçut  la  nouvelle  de  laba-  fucccnivcment  vainqueurs  &  vaincus, 
taille  qui  s'étoit  donnée  à  Dreux  le  \j ,  quoiqu'à  la  fin  la  viétoire  refiât  aux  Ca- 
&c.]  Les  Hilloricnsnes'accordent'pasîur  tholiques.  La  narration  de  Mr.  de  Thou 
le  jour  de  cecte  bataille.  Fra-Paolo  la  mec  femble  indiquer  la  même  chofe  ,  puifqu'il 
zu  ly.  Raynaldus  h  mer  zu  iS.  Mr.  Ame-  fait  avancer  l'Armée  du  Prince  le  ly  à 
iof  après  Mf^eri7Ì  la  met  au  20.  Mais  Pal-  Ably,  le  i5  à  Gallardon  ,  le  17  à  Main- 
lavicin  8c  Adriani  h  marquent  au  ip  ,  &c  tenon  ,  puis  à  Ance ,  d'où  l'Amiral ,  après 
le  P.  Daniel  fuit  la  même  date  dans  fon  avoir  pris  un  jour  pour  rétablir  l'ordre 
Hi.îoirc  ,  aufH-bien  que  Beaucaire  ,  qui  dans  la  marche  de  l'Armée  ,  fit  paflcrla  ri- 
dir, que  l'Armée  crant  arrivée  le  18  au-  vicrc  d'Eure  à  fes  troupes  pendant  la 
près  de  Dreux  ,  les  Généraux  lui  firent  nuit,  &  fut  attaqué  enfuite  par  l'Armée 
paffcr  la  riviere  pendant  Linuit ,  après  la-  Catholique  ;  ce  qui  revient  ju'îcment  au 
quelle  les  deux  Armées  étant  rangées  en  19  ,  qui  elt  le  jour  que  marque  au(îi  S" 
bataille  ,  le  combat  fe  donna  avec  un  fuc-  Croce  dans  fa  lettre  du  12  Décembre 
ces  fi  inégal ,  que  les  deux  Partis  furent  1^61, 

7oME  II,  Aaa^ 
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MPLX1I.  detenfede  tenir  aucune  Afîemblée  de  la  nouvelle  Religion  dans  les  fâu%- 

Pie  IV.    jjjui-cTs  ou  à  une  lieue  aux  environs  de  Paris ,  ôc  d'y  adminiftrer  les  Sa- 

"  cremens  autrement  que  félon   l'ancienne  forme.  Sur  la  fin  du  mois  de 

Mai  le  Roi  de  Navarre  fit  même  fortir  tous  les  Réformés  de  cette  ville , 

mais  avec  tant  de  modération  ,  qu'il  ne  permit  pas  qu'on  en  infultât  ou 

qu'on  fît  tort  à  aucun. 

Ainsi  la  guerre  fe  déclara  entre  les  deux  Partis  prefque  dans  foutes  les 
f  A(ir.  L.17.  Provinces  de  France  ,  &  il  y  eut  en  '^  même  tems^  jufqu'à  quatorze  Ar- 
ÎP'iiop,  niées  fur  pied  en  différens  endroits  du  Royaume.  Les  enfans  combar- 
toient  contre  leurs  pères ,  les  frères  contre  leurs  frères  ,  &  de  part  &  d'au- 
tre il  fe  trouva  des  femmes  qui  prirent  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur 
Religion.  Il  n'y  eut  prefque  aucun  endroit  dans  les  Provinces  de  Dau- 
phiné ,  de  Languedoc  ,  &  de  Gafcogne ,  qui  ne  fe  fentît  plus  d'une  fois 
ébranlé  de  ces  troubles  ,  pendant  lefquels  les  Catholiques  &  les  Réfor- 
més avoient  fucceffivement  l'avantage  en  divers  lieux.  Mais  il  feroit  trop 
long  de  vouloir  expofer  en  détail  la  variété  de  ces  fuccès  ,  &c  d'ailleurs 
ce  feroit  trop  m'éloigner  de  mon  fujet ,  qui  ne  me  permet  de  parler  de 
ce  qui  s'eft  pafTé  hors  de  Trente  ,  qu'autant  qu'il  a  quelque  rapport  aux 
affaires  du  Concile  ,  comme  font  les  chofes  qui  fuivent.  Où  les  Hugue- 
nots reftoient  les  maîtres  ,  ils  abattoient  les  Images  ,  renverfoient  les  Au- 
tels ,  pilloient  les  Eglifes ,  &c  faifoient  fondre  les  ornemens  d'or  Se  d'ar- 
gent ,  dont  ils  faifoient  de  la  monnoie  pour  payer  leurs  foldats.  Les  Ca- 
tholiques de  leur  côté  ,  par-tout  où  ils  éroienr  vainqueurs ,  brûloient  les 
Bibles  en  langue  vulgaire,  rebaptifoient  les  enfans,  forçoient  ceux  qui  s'é- 
toient  mariés  à  la  maniere  des  Réformés ,  a.  fe  remarier  de  nouveau.  Mais 
ceux  qui  fouffroient  le  plus  de  tous  ces  defordres  étoient  les  Prêtres  ÔC 
les  Miniftres  ,  qui  venant  à  tomber  entre  les  mains  des  ennemis  ,  étoient 
madàcrés  impitoyablement  de  part  ôc  d'autre.  On  procédoit  même  judi- 
ciairement de  chaque  coté.,  ôc  les  Catholiques  fur-tout  faifoient  faire  de 
fcThuan.L.  grandes  exécution'5.  Au  mois  de  Juillet  ^  le  Parlement  de  Paris  rendit  un 
30.  N*  7.  ^rrêt ,  qui  permettoit  de  tuer  les  Huguenots  par-tout  où  on  les  trouve- 
roir ,  &  il  y  avoit  ordre  de  lire  cet  Arrêt  tous  les  Dimanches  dans  chaque 
Paroiffe.  L'on  y  en  ajouta  encore  un  autre ,  par  lequel ,  à  l'exception  da 

35".  Et  îl  y  eut  en  même  tems jufqu'à  14  fuori ,  &c.  Pour  peu  en  eiFet  qu'on  jette 

Armées  fur  pied  en  différens  endroits  du  les  yeux  fur  les  Hilloriens  du  tems,cora- 

Rojaume.']  C'eil  ce  que  l'on  auroit  peine  mela  Popeliniere  ,  D'Aubigné,  D'Avila, 

à  croire,  fi  le  fait  n'étoit  atteflé  par  les  Beaucaire  ,  Mr.  de  Thou  ,  ôc  quelques  au- 

Hilloriens  ,  qui  nous  repréfentent  l'état  très  ,  on  ne  voit  qu'Armées  en  campap^ne, 

déplorable  où  étoit  alors  le  Royaume  de  que  (éditions  ,  que  révoltes  ,  que  malTa- 

Frcince.   In  tanto  già  quafi  per  tutte  le  cres  ;  Se  cela  jette  même  une  telle  confu- 

])rovincie  y  dit  Aârhni ,  fra  luna  parte  G*  fion  dans  l'Hifl-oire  du  rems  ,  qu'à  peine 

Valtrafi  combatteva  &  fi  mettevano  efer-  peut-on  fuivre  les  événemensd'uue  guerre 

Ciri  in  camvagna,fi  rubavano  terre  ,fiuc-  où  l'on  vit  du  moins  autant  de  fureur  que 

ridevano  l'uno  l'altro,  che  quattordeci  efer-  de  bravoure» 
citi  quejla  fiate  alcuna  volta  fi  trovarono 
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Prince  de  Conde  ,  qu'on  fiippofoit  retenu  dans  ce  Parti  par  force,  le  j^i'^i-'f"' 
Roi  déclaroit  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  a  Orléans  ,  rebelles  ,  '^ 
infâmes,  &c  ennemis  publics  eux  &  leur  poftérité ,  avec  confifcation  de 
tous  leurs  biens.  Et  quoiqu'il  fe  fut  fait  quantité  de  négociations  de  part 
ôc  d'autre ,  &  que  même  la  Reine-Mere  fe  fut  abouchée  avec  le  Prince 
de  Conde  ,  l'ambition  des  Grands  empêcha  toujours  qu'on  n'en  vînt  à  un 
accommodement ,  &c  il  ne  hit  pas  polli ble  de  convenir  d'aucun  expédient 
pour  appaifer  tous  ces  troubles. 

Apres  la  mort  du  Roi  de  Navarre  ,  qui  eût  peut-être  empêché  qu'on 
n'en  vînt  à  une  guerre  ouverte  ,  la  Reine ,  réfolue  de  faire  rentrer  par 
la  force  les  peuples  dans  l'obéifTance  ,  follicita  les  autres  Princes  de  lui 
fournir  des  fecours.  Le  Roi  d'Efpagne  ,  qui  voyoit  que  les  troubles  de 
France  infpiroient  à  Ces  Sujets  des  Pays-Bas  l'efprit  de  defobéi (Tance  6c 
de  revolte  ,  &  que  fon  autorité  s'afFoiblifîoit  tous  les  jours ,  fans  que  (es 
Gouverneurs  y  puffent  remédier*,  ôc  qui  d'ailleurs  ne  voulut  pas  fuivre 
l'avis  que  lui  donnoit  le  Cardinal  de  Granvelle  fon  premier  Miniftre  en 
Flandre ,  de  s'y  tranfporter  pour  oppofer  la  Majefté  du  Prince  au  mécon- 
tentement des  peuples  ik  aux  factions  des  Grands,  de  peur  que  fi  une  fois 
l'on  venoit  à  méprifer  fa  perfonne ,  au-lieu  de  fe  concilier  la  Flandre  il 
ne  la  fortifiât  dans  fa  revolte ,  &  ne  perdît  en  même  tems  l'Efpagne  \  ce 
Prince,  dis-je  offrit  à  la  Reine  une  puiflante  Armée,  capable  de  lui  fou- 
mettre  tout  le  Royaume  ;  prévoyant  bien  que  s'il  réduifoit  les  François 
à  l'obéidance  de  leur  Roi ,  -il  appaiferoit  par  le  même  moyen  la  révolte 
de  (es  propres  Sujets.  Mais  la  Reine  ,  qui  fentoit  bien  ,  qu'en  recevant 
des  troupes  elle  fe  mettoit  dans  la  néceflité  de  gouverner  la  France  félon 
les  intérêts  du  Roi  d'Efpagne  plutôt  que  félon  ceux  du  Royaume  ,  deman- 
doit  des  fecours  en  argent  &  non  en  hommes.  A  la  fin  cependant  elle 
prit  un  milieu ,  &  reçut  6000  hommes.  Ce  fut  avec  cqs  troupes  jointes 
aux  fiennes ,  qui  étoient  commandées  par  le  Connétable  &  le  Duc  de 
Cutfe  ,  que  le  17  de  Décembre  fe  donna  la  bataille  de  Dreux,  où  péri- 
rent 3000  Huguenots,  &  5000  Catholiques.  Coudé  ôc  le  Connétable, 
Généraux  des  deux  Partis ,  y  furent  faits  prifonniers  ;  mais  la  valeur  de 
leurs  Licutenans ,  c'eft-à-dire  ,  du  Duc  de  Guife  pour  les  Catholiques  ,  5c 
de  CoUgni  pour  les  Huguenots  ,  empêcha  qu'aucune  des  deux  Armées  ne 
fut  mife  en  déroute.  La  Reine  aufii-tôt  après  la  bataille  confirma  le  com- 
mandement de  celle  des  Catholiques  au  Duc  de  Ciiife  ;  mais  cela  n'em-  ^"'°"/  ^* 
pécha  pas  Coligni  de  maintenir  la  fienne  fur  pied  ,  de  conferver  les  Places  Trenje  pour 
dont  il  étoit  maitre ,  &c  de  faire  même  quelques  progrès.  i^  viûoire^ 

Les  Pères  de  Trente ,  ^^  pour  remercier  Dieu  d'un  événement  '  qu'on  leur  ^"  ^^f^>ol^ 

/•Pallav.  L; 
^6.  Les  Pères  de  Trente,  peur  remercier    raxc  de  mallgnirc  Fra-Paolo  pour  avoir  19.  c.  10. 
Dieu  à^un  événement  qu'on  leur  annonça    porté  un  tel  juj^cmcnt  de  cette  viéloire.  Rayn.  ad 
comme  une  viBoire  ,  quoiqu'il  en  méritât    Mais  les  Hiitoricns  François  n'en  ont  pas  an.  1563. 
peu  le  nom  ,  firent  faire  une  ProceJJîon  ,    parlé  autrement  ,  3c  avouent  que  la  perte  ^'^  ï- 
&c.]   Le  Card.  PaUayicin  1.  10.  c.  10.    fut  à  peu  près  égale  des  deux  côtés,  qu'il  M'irt.  T.  8, 

Aaaaij  P' '^^^- 
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MDLxn.  annonça  comme  une  vidoire ,  quoiqu'il  en  méritât  peu  le  nom ,  firent  faire 
Pie  IV.    57  ^ne  Procelîion  &  chanter  une  Meffe ,  où  François  de  Beaucaire  '^  prononça 
~~k  L  bbë  "'^  difcours ,  "  dans  lequel  après  avoir  expofé  la  fuite  de  tous  les  troubles  ar- 
C0I.P.7S2.  rivés  en  France  depuis  la  mort  de  François  II  ^  il  releva  les  avantages  de  la 
dernière  guerre ,  dont  il  attribua  tout  le  fuccès  au  feul  Duc  de  GuiÇe.  Il 
rejetta  la  caufe  de  tous  ces  defordres  fur  Martin  Luther ,  &  dit  que  fon 
Héréfie ,  qui  n'étoit  d'abord  qu'une  étincelle ,  avoit  excité  dans  la  fuite  un 
grand  embrafement,  qui  de  l'Allemagne  s'étoit  enfuite  répandu  dans  tou- 
tes les  Provinces  Chrétiennes ,  à  la  réferve  de  l'Efpagne  &  de  l'Italie.  Il 
exhorta  les  Pères  à  accourir  au  fecours  de  la  République  Chrétienne ,  puif- 
qu'eiix  feuls  étoient  capables  d'éteindre  cette  incendie.   Il  dit  :  Que  c'étoit 
déjà  la  vingt- fixieme  année ,  depuis  que  Faul  III  avoit  commencé  de  tra- 
vailler à  remédier  au  mal  par  la  convocation  du  Concile  :    Qu'après  avoir 
été  tantôt  différé,  &  tantôt  aiïbupi ,  les  conteftations  que  différentes  fac- 
tions y  avoient  fait  naitre  ,  l'avoient  fait  enfin  transférer  à  Bologne  :  Qu'après 
de  nouveaux  délais  &  de  plus  grandes  tadtions  on  l'avoir-  rétabli  à  Trente  ,  & 
dilTbus  enfuite  à  caufe  des  guerres  :  Qu'enfin  on  éroit  arrivé  au  dernier  ter- 
me 5  &  qu'il  n'y  avoit  plus  lieu  de  diffimuler  :  Que  le  Concile  ou  devoit 
réunir  tout  le  monde ,  ou  précipiter   toute  la  Chrétienté  dans  fa  ruine  : 

y  eut  même  plus  de  noblelTe  perdue  du  37.  Firent  faire  une  ProceJJion  &-  chan- 
côté  des  Catholiques  ;  que  l'Amiral  de  Co-  ter  une  Mejfe  ,  ôcc]  La  MeÎTe  &c  la  Pro- 
ii^nj  fit  une  retraite  honorable  ,  que  mé-  cefîion  ne  furent  point  pour  remercier 
me  il  vouloir  recommencer  le  combat  le  Dieu  du  fuccès  de  la  bataille  de  Dreux, 
lendemain;  en  un  mot ,  qu'il  nercila  pref-  comme  le  dit  ici  Fra-Paolo  ,  puisque  la 
que  aux  vainqueurs  que  l'honoeur  du  nouvelle  n'en  vint  que  le  foir  du  jour  mê- 
champ  de  bataille  ;  ce  qui  ne  laifîà  pas  me  que  cela  avoit  été  fait.  C'avoit  été  au 
d'être  fort  glorieux  au  Duc  de  Guife,  qui  contraire  pour  demander  à  Dieu  la  prof- 
par  fa  valeur  &  fa  conduite  rétablit  le  perite  de  l'Armée  Catholique  Ôc  la  paix  du 
combat ,  8c  rendit  vi£lorieux  les  Catholi-  Royaume.  Celebrata  fuit foiemnis  procejjîo 
ques  ,  qui  étoient  nrefque  vaincus.  C'eil:  pro  pace  &  tranquillitate  regni  Gallia- 
ainfi  qu'en  parle  Mr.  de  Thou  L.  34  Se  rum  ,  ù'  extijpatione  knerefeon  diôHregnï, 
prefque  tous  les  Hiiloriens  François  après  dit  l'Evêque  de  Verdun  dans  fon  Journal 
lui.  Il  paroit  même  par  les  Mémoires  de  du  Concile.  Mais  la  nouvelle  de  la  vic- 
Mr.  Dupui ,  p.  ^y'yf  &  jpp  ,  que  le  Pape  toire  étant  venue  le  même  jour ,  on  re-, 
en  parloir  ainfi  lui-même.  J'ai  depuis  en-  tourna  à  l'Eglife  pour  en  rendre  grâces  à 
tendu ,  dit  Mr.  de  l^IJle  dans  une  lettre  du  Dieu  ;  adiit  fummum  templum  aSlurus 
14  Janvier  ,  qu^en  Congrégation  Sa  Sain-  gratias  Deo  cum  Cantico  Te  Deum.  Celi 
tetéft  beaucoup  plus  grandes  démonflra-  ce  que  rapporte  aulîî  l'Auteur  du  Jour- 
îions  y  qu'elle  eji  en  doute  de  cette  viâloire;  nal  publié  par  le  P.  Martene. 
&  le  même  dans  une  autre  lettre  du  8  Mars:  38.  Où  François  de  B  e  auc  air  e  prononça 
Sadite  Sainteté  perfévérant ,  dit-il  ,  avec  un  difcours.'\  Ce  ne  fut  pas  ce  jour-là  que 
contenance  &>  paroles  pleines  de  dédain  &•  le  difcours  fut  prononcé  ,  mais  le  10  de 
malcontentement ,  ne  pouvoit/ouffrir  que  je  Janvier ,  qui  avoit  été  delliné  pour  de 
nonimajfe  votre  viâloire ,  &-  difoit  qu'il  n'en  nouvelles  actions  de  grâces  plus  folemnel- 
aété  aucune.  Si  c'a  été  malignité  à  Fra-  les  ,  &  où  le  Card,  de  Lorraine  célébra  la 
Paolo  de  parler  ainfi  de  la  bataille  de  MefTe,  &  traita  enfuite  les  Cardinaux  ,  les 
Dreux ,  quel  jugement  porter  de  l'opinion  AmbafTadeurs  &  pluiieurs  Prélats.  Mart, 
qu'en  avoit  le  Pape  ì  Col.  Ampi.  T.  8.  p.  1 303. 
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Qu'il  ne  falloir  donc  pas  que  les  Pères  regardairent  leurs  intérêts  particu-  mdlxtt; 
liers  ,  ou  parlalTent  par  complaifance ,  ou  eufTenr  des  delfeins  fecrets  en  trai-  ^^ 
tant  des  affaires  de  Religion  :  Que  c'en  étoit  fait  d'elle ,  s'ils  avoient  d'au- 
tres vues  que  d'en  rétabUr  la  pureté.  Pour  adoucir  enfuixe  la  liberté  de  ces 
paroles ,  il  fit  des  éloges  flatteurs  des  Pères ,  puis  du  Pape  ,  de  l'Empereur 
du  Roi  des  Romains ,  &  de  celui  de  Pologne ,  comme  auiTi  de  la  Reine  Ré- 
gente de  France  &c  du  Roi  de  Portugal  ',  &  finit  par  exhorter  les  Pères  à  tra- 
vailler à  la  réforme  de  la  Difcipline  Eccléfiaftique. 

La  nouvelle  delà  prife  du  Prince  de  C ond e  donnz  beaucoup  de  joie  au 
Cardinal  d3  Z,orrrf/«^,  furtout  à  caufe  de  l'honneur  qui  en  revenoitau  Duc 
de  Guife  ■■,  Se  redoubla  le  defir  qu'il  avoir  de  retourner  bientôt  en  France  , 
tant  pour  appuyer  les  intérêts  de  fon  frère  à  la  Cour  ôc  dans  le  Confeildu 
Roi,  que  pour  s'élever  lui-même  à  quelque  pofteplus  confidérable ,  n'aianc 
plus  d'oppofidon  à  craindre  de  la  part  du  Roi  de  Navarre  &  du  Connéta- 
ble ,  auxquels  il  avoit  été  obligé  de  céder. 

Le  Pape  cependant  étoit  plem  d'inquiétude ,  au  fujet  du  voyage  que  l'Em-  ! 

pâraér  avoit  déclaré  vouloir  faire  à  Infpruck.  Jugeant  que  ce  Prince  ne 
reatreprenoir  pas  fans  quelque  grand  deffein  ,  &fans  être  affuré  du  fuccès , 
il  fe  perfuadoit  qu'il  avoit  de  fecrettes  intelligences  avec  la  France  &  l'Ef- 
pagne.  Mais  comme  ,  faute  d'en  pouvoir  rien  pénétrer ,  il  foupçonnoit  que 
ce  ne  pouvoit  être  que  quelque  complot  contre  fon  autorité,  il  méditoic 
de  fe  rendre  à  Bologne,  &  d'envoyer  huit  ou  dix  Cardinaux  à  Trente  j  com- 
me aulli  de  s'unir  plus  étroitement  avec  les  Princes  Italiens ,  <?<:de  s'attacher 
davantage  bs  Prélats  de  fon  parti  dans  le  Concile  ,  jufqu'à  ce  qu'il  trouvât 
qu2lq.ie  occafion  de  le  dilfoudre  ou  de  le  fufpendre.  Pour  empêcher  en 
memi  temsqi'on  ne  parlât  à  Trente  de  réformer  fa  Cour,  il  prit  réfolu- 
tion  de  le  faire  lui-même.  '  Il  publia  donc  le  zy  de  Décembre  un  Bref  pour  /  Rayn.  ad 
la  Réformation  des  abus  de  la  Rote ,  qui  portoit  :  Que  nul  Auditeur ,  dans  an-  i5^i. 
quslqae  Caufe  que  ce  fur,  quoique  très-claire  ,  ne  pourroit  rendre  aucun  ^'"'S^' 
Jugement  définitif,  fi  ce  n'étoitdu  confentement  des  Parties,  qu'après  en 
avoir  fait  le  rapport  à  tout  le  Collège  :  Que  les  Sentences  prononcées,Ur  in 
fchedula^  feroient  publiées  dans  la  quinzaine  :  Que  les  Caufes  des  Audi- 
teurs ,  de  leurs  parens  jufqu'au  fécond  degré  ,  &  de  leurs  domeftiques  ,  ne 
feroient  point  jugées  à  la  Rote  :  Qu'on  n'y  contraindroit  point  les  Parties  de 
recevoir  l'Avocat  qu'on  leur  voudroit  donner  :  Qu'on  n'y  fcroit  point  de 
décifion  contraire  à  celles  qui  étoient  déjà  imprimées ,  qu'avec  les  deux 
tiers  des  voix  :  Qu'ils  renvoieroient  toutes  les  Caufes  où  il  y  auroit  quelque 
foupçon  de  délit.  Cetre  Bulle  corrrenoir  en  même  rems  une  modération  des 
droits  taxés  pour  les  Expéditions.  Le  premier  de  Janvier  de  l'an  mdlxiii  , 
le  Pape  publia  encore  quelques  autres  Bulles  pour  la  Réformation  de  la  Sig- 
nature de/ujiiccy  des  Tribunaux  de  Rome,  &de  l'Office  de  l'Avocat  Fifcal , 
dont  il  fixa  les  droits.  Mais  bien  loin  que  ces  Reglemcns  fiffent  cefier  les 
cxtorfions  ordinaires,  l'infradion aucontrairo de  ces  nourelles  Loix  apprit 
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MnLsiti.  ^  violer  aufîi  celles  des  anciennes  qui  confervoient  encore  quelque  vi- 


Tit  iV. 


^  gueur. 

■■  Les  Courcifans  de  Rome  ,  qui  croyoient  qu'en  France  les  Catholiques 

avoient  (^af^né  une  pleine  vidoire ,  &  que  les  Proteftans  étoient  enciere- 
menc  exterminés  ,  en  avoient  conçu  d'autant  plus  de  joie,  qu'ils  croyoient 
que  la  France  ,  après  avoir  obtenu  du  fuccès  de  (es  armes  ce  qu'elle  atten- 
doit  du  Concile  ,  ne  s'en  foucieroit  pas  davantage  ',  &  que  l'Allemagne  aiant 
proteftc  contre ,  on  pourroit  le  différer  ou  le  fufpendre  à  préfent  que  les  eau» 
..  fes  en  étoient  celFées ,  ôc  fe  délivrer  par-là  de   l'embarras  qui  augmentoit 
m  Dup.     d'une  femaine  à  l'autre  par  les  nouveautés  qui  arrivoient  à  Trente.  '"  Mais 
Mem.  p.     |g  p^pa  ^  q^i  mieux  inftruit  favoit  que  cette  bataille  n'avoit  ni  fortifié  le 
J77  i^  199^  ]?z.m  des  Catholiques  ,  niaffoibli  celui  des  Huguenots ,  &  qui  prévoyoit 
qu'elle  ne  produiroit  autre  chofe  que  de  faire  travailler  à  quelque  accord , 
qui  ne  pouvoir  tourner  qu'à  fon  préjudice ,  &  que  caufer  plus  de  nouveau- 
tés à  Trente ,  avoit  auffi  plus  de  crainte  &  d'inquiétude  qu'auparavant.  Tel- 
le étoit  la  ficuation  des  chofes  à  la  fin  de  l'an  mdlxii  ;  &  le  30  de  Décem- 
n  Mart.  T.  bre  "  l'on  tint  à  Trente  une  Congrégation ,  où  l'on   remit  à  quinze  jours 
8.  p.  1302.    j-jpiès  à  proroger  ou  à  fixer  le  teins  de  la  Seflion. 

Les  A'ii'  XLIX.  L'an  mdlxiii  commença  par  la  préfentation  que  firent  au  Con- 
l>a fadeurs  elle  les  Ambaffadeurs  de  France  ,  de  leurs  Articles  de  Réformation.  Les  Lé- 
de  France  ^^^^  ^  ^^^^  [q^  partifans  du  Pape  les  trouvèrent  tous  extrêmement  durs  ,  & 
SjX"/-  furtout  ceux  où  l'on  demandoit  l'altération  de  quelques  obfervances  de  l'E- 
cles  de  Ré-  crfife  Romaine  ,  &  le  retranchement  des  profits  &  des  droits  que  le  Saint 
formation,  5i^gg  recevoit  des  autres  Eglifes.  Ces  Miniftres  en  les  préfentant  ^^  y  joig- 
iio)fs"it"~  nirent  leur  menace  ordinaire ,  pour  ne  pas  dire  leur  proteftation  ,  que  fi  on 
"""  n'avoit  pas  d'égard  à  leurs  demandes,   la  France  pourvoiroit  elle-même  a 

fes  befoins.  Les  Légats  ne  doutant  f)oint  que  le  Pape  n'en  fût  indigné ,  at- 
tendu la  promeffe  qu'on  lui  avoit  faite  ,  qu'on  ne  traiteroit  dans  le  Concile 
ni  des  Annates  ni  des  autres  exadions  pécuniaires ,  mais  que  l'on  en  coni- 

59.  Ces  Minijlres  en  les  préfentant  y  dans  les  difcours  de  fes  AmbafTadeurs. 

joignirent  leur  menace  ordinaire  ,  ôcc.  ]  Cefi  ainfi  que  dans  une  Lettre  du  30. 

Pallavicin  ,   L.  19,  c.  11.  a  raifon  de  re-  Novembre  Vifconti  ,  après  avoir  rappor- 

marquer  qu'on  ne  voit  rien  de  cette  me-  ré  les  demandes  des  Miniftres  de  France, 

nace  dans  l'Ecrit  qui  fut  imprimé  en  mê-  dit ,  quoiqu'ils  préyifient  qu'elles  leur  fe- 

rr.e  tems  à  Ripa  ,  où  l'on  fe  remettoit  en-  roient  refufées  ,  ils  ne  laifîérent  pas  de 

ricrement  au  Concile  de  la  Conceflion  de  les  propofer ,  dans  le  dcfTein  de  s'en  re- 

ces  Articles.  Mais  il  efl  vrai  cependant  tourner  chez  eux  &c  d'y  faire  les  Regle- 

que  dans  leurs  entretiens  ordinaires  les  mens  qui  leur  conviendroient  ;  a  f.ne  iî 

François  difoicnt  hautement ,  que  fi  on  figliare  occafione  di  ritornarfene  ,  &fare 

ne  fatisfaifoit  pas  à  leurs  demandes  ,  ils  le  provifioni  che  dejiderano  in  cafa  loro. 

prendroient  le  parti  de  faire  chez  eux  C'elt  ainfi  aufîi  ques'en  exprima  en  d'au- 

les  Réçjlemens  qu'ils  jageroient  néceflai-  très  occafions  le  Cardinal  de  Lorraine  ; 

Tes.    C'cH  ce  que   Vifconti  attefle  dans  &  fi  les  Ambaffadeurs  ne  firent  pas  ici 

fes  Lettres  ,  6c  ce  qui  fe  trouve  dans  dif-  la  même  menace  ,  on  voit  du  moins  que 

fdrentes  Lettres  du  Roi  de  France  ,  ou  c'étoit-là  leur  difpofition. 


P4/)f, 
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poferoit  amiablemenc  avec  lui ,  jugèrent  nécefTaire  de  les  lui  envoyer  par  un   p^^Vy  ' 

Prélat.   Dans  cette  vue  ^^  ils  choilirent  l'Evêque  de  Viterhe ,  comme  parfai- '__ 

tement  inftruit  non-feulement  des  affaires  de  France ,  où  il  avoir  été  Non- 
ce plufieurs  années ,  mais  aulTi  des  vues  du  Cardinal  de  Lorraine  &c  des  Evê- 
ques  François  du  Concile  ,  qu'il  avoir  toujours  pratiqués  depuis  leur  arri- 
vée à  Trente.  Le  Cardinal  de  Lorraine  informé  de  leur  réfolution  les  prelïa 
de  l'exécuter  ,  &  chargea  mcme  ce  Prélat  de  quelques  inftruclions  pour  le 
Pape.  Car  quoiqu'il  ne  doutât  point  qu'on  ne  le  lui  eût  donné  pour  efpion  , 
cependant  cet  Evêque  s'étoit  ménagé  avec  tant  d'adrc(Te ,  qu'il  avoir  acquis 
la  confiance  du  Cardinal  &  des  Ambalîlideurs ,  fans  perdre  celle  du  Pape 
ni  des  Légats.  Il  partit  donc  pour  Rome ,  avec  charge  de  repréfenter  au  Pa- 
pe toutes  leurs  difficultés ,  Se  d'en  rapporter  des  ordres  fur  la  maniere  dont 
chacun  d'eux  devoir  fe  gouverner.  Le  Cardinal  de  Lorraine  le  chargea  en 
particulier  de  prier  le  Pape  de  recevoir  en  bonne  part  ce  que  le  Roi  deman- 
doit  comme  néceûTaire  au  bien  de  fon  Royaume  ,  fans  s'oftenfer  de  ce  que 
les  AmbafTadeurs  faifoient  pour  exécuter  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus  ', 
comme  aufTI  d'offrir  à  Sa  Sainteté  fa  médiation  pour  terminer  les  contefta- 
rions  qui  s'étoient  élevées  au  fujet  de  l'inftitution  des  Evêques  &  de  la  Rélî- 
dence  ,  &c  qui  tenoient  le  Concile  occupé  à  des  chofes  moins  importantes. 

Les  Impériaux  °  ,  à  la  leóture  du  préambule  qui  étoit  a  la  tcte  des  de-     Les  im?é' 
mandes  des  François ,  s'étant  imaginés  qu'on  les  y  taxoit  de  peu  d'autorité  ,  ''^'^"^  ^^" 
fe  plaignirent  aux  Légats  de  ce  qu'on  n'avoir  point  encore  propofé  les  Arti-  au'onprcpo- 
cles  de  Réforme  qu'ils  avoient  préfenté.s  au  nom  de  leur  Maitre,  quoiqu'ils /e /e/  leurs. 
en  eulTent  envoyé  des  copies  à  lÎome  ,  &  répandu  d'autres  à  Trente  ;  &  de-     ^  Dno. 
mandèrent  qu'on  les  joignît  à  ceux  des  François.  Les  Légars  s'excuferent  Mero.  p. 
fur  la  liberté  que  l'Empereur  leur  avoir  laiffée  par  fes  Lettres ,  &  de  vive  l^'^- 
voix  par  fes  Ambafladeurs ,  de  propofer  ou  d'omettre  ce  qu'ils  jugeroient  à  ^^^  ,  ' 
propos  ;  ajouranr ,  qu'ils  attendoient  le  tems  propre  pour  le  faire ,  &  que  Nat.'  Cora, 
les  François  n'avoient  pas  pris  une  conjondlure  favorable  ,  pendant  qu'on  L*  H- 
difputoit  encore  fur  les  deux  Canons  qui  donnaient  tant  d'embarras  au  Pa- 
pe. Cette  réponfe  ne  fatisfît  pas  les  Ambaffadeurs ,   qui  direnr  ;  Qu'il  y 
avoir  bien  de  la  différence  entre  omettre  le  rour ,  ou  fimplement  une  par- 
tie ■,  <5<:  enrre  différer  une  chofe  dans  le  deffein  d'y  avoir  l'attention  qui  lui 
étoit  due ,  &:  la  publier  pour  la  tourner  enfuire  en  dérifion.  Mais  Simonetc 
aiant  répliqué ,  qu'autant  qu'il  étoit  aifé  de  difcerner  les  Articles  que  l'on 
devoir  omettre ,  auranr  ctoit-il  difficile  de  terminer  ceux  qu'il  falloir  propo- 
fer •,  les  Impériaux  confenrirenr  d'attendre  la  réponfe  que  le  Pape  feroir  aux  tes  Préiats 
propofîrions  des  François,  avanr  que  de  faire   les  leurs.  Les  Evcques  de  ^'.'"'P'-f 
France,  qui ,  fans  approuver  intérieurement  les  Articles  qui  rceardoient^''^^/""" 
1  altération  de  quelques  obiervances,  oC  a  autres  qui  croient  prejudiciablcs^aov  des 

Artidi  s  de 
leurs  Am- 
40.  Dans  cette  vue  ils  choijirerrt  l'Eve-    mais  un  Courier  qu'ils  firent  partir  le  jour  baifaduits  , 
que  de  Viterbe  ,&c.  ]  Ce  ne  fur  pourtant    d'auparavant  ,  quoiqu'ils  culTcnt  eu  de'"-  &  enjlnt 
pas  ccc  Evcquc  qui  porta  ces  Articles  ,    fcin  d'abord  de  les  envoyer  par  ce  Prélat,  rcptis  par 
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MDLXTii.aux  Evèques,  y  avoient confenti  dans  lefpérance que  lorfque l'on  viendroit 
Pie  IV.    ^  jgj  examiner  ,  les  Efpagnols  &  une  bonne  partie  des  Italiens  s'y  oppofe- 
""  roienc  ;  voyant  qu'on  les  envoyoit  à  Rome,  appréhendèrent  que  le  Pape  , 

content  de  s'oppofer  à  ceux  qui  alloient  à  dimmuer  fes  revenus ,  ne  confen- 
tîf  aux  autres,  &  que  pour  fauver  fes  intérêts  il  ne  fît  fa  compoficion  en  fa- 
crifiant  les  leurs  propres.  Ils  s'intriguèrent  donc  fecrettement  auprès  de 
quelques  autres  Prélats ,  pour  les  engager  à  faire  modérer  ces  Articles.  Les 
AmbalTadeurs  furent  bientôt  cette  intrigue ,  qui  avoir  été  conduite  à  la 
Françoife  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  beaucoup  de  circonfpeótion.  C'eft  pourquoi 
Lanjfac  après  les  avoir  aflTemblés  leur  fit  une  vive  réprimande  de  ce  qu'ils 
ofoient  s'oppofer  à  la  volonté  du  Roi ,  de  la  Reine  ,  du  Confeil ,  ^  de  tout 
le  Royaume  j  &  les  exhorta  non-feulement  à  ne  pas  s'oppofer  aux  defirs  du 
Prince ,  mais  même  à  en  faciliter  l'exécution  j  de  l'on  fut  que  ce  Miniftre  les 
avoit  repris  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Mais  avant  que  de  raconter  la  négociation  de  Rome  ,  il  eft  bon  de  rap- 
porter ici  la  fubftance  des  proportions  des  François  ,  qui  furent  immédia- 
tement imprimées  à  Ripa  &  à  Padoue.  Dans  le  préambule  qui  les  précédoit , 
les  AmbaUadeurs  y  diioient  d'abord  :  Qu'ils  avoient  réfolu  longtems  aupa- 
ravant ,  conformément  aux  ordres  de  leur  Maitre,  de  préfenter  ces  deman- 
des au  Concile  -,  mais  que  l'Empereur  ayant  fait  propofer  prefque  les  mêmes 
chofes  auparavant,  ils  avoient  voulu  ,  pour  ne  point  importuner  les  Pères, 
voir  la  réfolution  qu'ils  prendroient  fur  cette  matière  :  Que  depuis  ayant 
P  Dup.  reçu  jg  nouveaux  ordres  du  Roi ,  Se  voyant  qu'on  différoit  bien  plus  lonç- 
j68^  tems  qu  on  ne  s  y  etoit  attendu  de  repondre  aux  inltances  de  1  Empereur  , 

Pallav.  L.    ils  n'avoient  pas  voulu  retarder  plus  long  tems ,  furtout  n'ayant  rien  à 

ly.  c.  1 1.     demander  de  fingulier  ,  &  qui  ne  fût  pour  le  bien  commun  de  la  Chrétien- 

Thuan.  L.       >    r\       i     r»    •  r     i     •      •      ^>  /s     /  '•      i  i  i  ?■^     c    r  • 

(5).  N"  13.    ^^  *  ^us  lÊ  Roi  louhaitoit  qu  on  eut  égard  aux  demandes  qu  ils  railoienten 

Spond.  fon  nom,  mais  que  cependant  il  en  remettoit  le  jugement  &  la  connoif- 
M  V*T  2  ^^^^^  ^ux  Pères,  p  Ces  propofitions  étoient  comprifes  en  xxxiv  Articles ,  Se 
p.  ijôy."    "  ^'^^  y  demandoit  : 

Teneur  de       i.  Qu'oN  n'Ordonnât  Prêtres  que  des  gens  âgés ,  d'une  vie  éprouvée  , 
tous  ces  Ar-  Sc  à  qui  le  peuple  rendît  un  bon  témoignage  -,  &:  que  tous  les  vices  de  la 
chair  &  les  autres  tranfgreffions  fulTent  punies  félon  les  Canons. 

2.  Qu'on  ne  donnât  pas  tous  les  Ordres  Sacrés  en  un  même  jour,  ou  en 
un  même  tems  •,  mais  que  les  Clercs  fuflTent  éprouvés  dans  les  Ordres  Mir 
neurs ,  avant  que  d'être  promus  aux  autres. 

5 .  Qu'on  n'Ordonnât  aucun  Prêtre  fans  lui  donner  en  même  tems  un  Ti-f 
tre  de  Bénéfice ,  ou  fans  lui  affigner  un  Miniftere  ,  félon  l'ordonnance  du 
Concile  de  Chalcédoine  ,  dans  le  tems  duquel  on  ne  connoifToit  aucun  Tir 
tre  facerdotal  fansoflSce. 

4.  Qu'on  rétablît  les  Diacres  &  les  Clercs  qui  étoient  dans  les  autres  Or-r 
ares  Sacrés  dans  l'exercice  de  leurs  anciennes  fondions,  afin  que  ces  Or- 
dres ne  pafiafient  pas  pour  des  Titres  vuides  &  de  pure  cérémonie. 

y  Que  les  Prêtres  &:  les  autres  Miniftres  Eccléfiaftiques  s'occupafTènt 
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de  leur  vocation  ,  &:  ne  fe  nicia^rencd  autres  attaires  que  de  celles  de  leurMDtxiii. 
Miniftere.  ^'^e  IV. 

^  6.  Que  l'on  ne  fk  point  d'Evèques  qui  ne  fuffent  d'un  âge  avance  ,  de 
bonnes  mœurs ,  &  de  capacité ,  ahn  qu'ils  fulïent  en  état  d'inftruire  le  peu- 
ple &  de  lui  donner  bon  exemple. 

7'  Que  l'on  ne  nommât  non  plus  aucuns  Curés  qui  ne  fulTent  d'une 
vie  éprouvée,  &  qui  ne  fulfenr  capables  de  bieu  inftruire  les  peuples  ,de 
célébrer  le  faint  Sacrifice  ,  d'admiiuftrer  les  Sacremens,  &  d'apprendre  à 
ceux  qui  les  recevoient l'ufage  qu'ils  en  dévoient  faire,  &  l'effet  qu'ils  dé- 
voient produire. 

8.  Qu'on  ne  choisît  pour  Abbés  ou  Prieurs  Réguliers  ,  que  ceux  qui  au- 
roient  enfeigné  la  Théologie  dans  quelque  célèbre  Univerfiié  ,  ou  qui  y 
eulfent  pris  le  Dodioratou  quelques  autres  degrés. 

•  9.  Que  les  Evêques,  ou  par  eux-mêmes ,  ou  par  un  nombre  de  Prédica- 
teurs proportionné  à  l'étendue  de  leurs  Diocéfes ,  prcchalfent  tous  les  Di- 
manches &  les  Fêtes ,  aulli-bien  que  le  Carême  &:  l'A  vent,  aulfi  fouvenc 
qu'il  feroit  jugé  utile. 

I  o.  Qu'il  en  fût  de  même  des  Curés ,  qui  avoient  un  nombre  fuffirant 
d'Auditeurs. 

II.  Que  les  Abbés  &  les  Prieurs  Conventuels  enfeignaircnt  la  Sainte 
Ecriture,  &  iuftitualTenr  des  Hôpitaux  ,  afin  que  les  Ecoles  anciennes  os, 
l'hofpitalité  fufient  rétablies  dans  les  Monafteres. 

I  i.  Que  les  Evêques ,  les  Abbés ,  les  Curés  &  les  autres  Eccléfiafiiques 
incapables  de  s'acquitter  de  leurs  fondions ,  ou  quittaffent  leurs  Bénéfices , 
ou  priffent  des  Coadjuteurs. 

13.  Qu'a  l'égard  Aq%  Catéchifmes  ou  des  inftruélions  abrégées  de  la 
Doétrine  Chrétienne,  on  ordonnât  ce  que  l'Empereur  avoir  propofé  au 
Concile. 

14.  Que  chaque  Eccléfiaftique  ne  pofledât  qu'un  Bénéfice,  <5c  qu'on 
abolît  la  diftinétion  inconnue  dans  l'Antiquité  de  perfonnes  &  de  Bénéfi- 
ces compatibles  &  incompatibles  \  diftinélion  qui  avoit  caufé  beaucoup  de 
defordres  dans  l'Eglife  Catholique  -,  &  qu'on  donnât  les  Bénéfices  Rcgu- 
guliers  aux  Réguliers ,  &  les  Séculiers  aux  Séculiers. 

15.  Que  ceux  qui  aóluellement  avoient  deux  ou  pluficurs  Bénéfices, 
choififTentdansun  certain  terme  celui  qu'ils  vouloicnt  retenir,  à  faute  de 
quoi  ils  encourroient  les  peines  portées  par  les  anciens  Canons. 

\6.  Que  pour  purger  l'Ordre  Sacerdotal  de  toute  fufpicion  d'avarice, 
on  n'exigeât  rien  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  pour  l'adminiriration 
des  Sacremens  \  mais  qu'on  pourvut  à  ce  que  les  Curés  euffentdcquoi  vivre 
pour  eux  &:pour  un  ou  deux  Clercs  ,  &  pour  exercer  l'hofpitalité  :  Que  le^ 
Evêques  tâchafTent  de  procurer  cela  par  l'union  de  Bénéfices  ,  ou  par  àQ% 
afîignationsde  Dixmes ',  ou  que  fi  cela  ne  pouvoit  fe  faire,  les  Princes  y 
pourvulfent  par  des  impofitions  faites  fur  les  Paroiffiens. 
17.  Que  dans  les  Melfes  ParoiflÎales  l'Evangile  fût  expliqué  d'une  nunierc 
Tome  II.  Bbbb 
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wntxin.  qui  fût  à  la  j^orcée  du  peuple  ;  &  que  les  prières  que  le  Curé  faifoit  avec  le 
^'^  ^^'  peuple  le  iillenten  langue  vulgaire  :  Qu'après  que  la  MelTe  auroit  été  dite 
en  Latin  ,  on  fît  auffi  des  prières  publiques  en  langue  vulgaire  \  &  que 
dans  ce  tems  ou  dans  les  autres  heures  oi\  pût  chanter  dans  la  même  langue 
des  Cantiques  fpirituels  ou  des  tradudions  des  Pfeaumes  de  David ,  approu- 
vées par  l'Evêque. 

i8.  Que  l'on  rétablît  l'ancien  Décret  des  Papes  Lean  ôc  GeUfe  [m  la 
Communion  fous  les  deux  efpéces. 

i5>.  Qu'avant  l'adminidration  des  Sacremens  ,  on  en  expliquât  au  peu- 
ple l'utilité  en  langue  vulgaire  jafin  que  les  fimples  appriflfent  quelleenécoic 
la  vertu  &  rufa^e. 

20.  Que  conformément  aux  anciens  Canons ,  les  Bénéfices  ne  fufTènt 
pas  conférés  par  des  Vicaires ,  mais  par  les  Evêques  mêmes  dans  le  terme 
de  fix  mois  ;  à  faute  de  quoi  la  Collation  en  feroit  dévolue  au  Supérieur  im- 
médiat ,  &  graduellement  au  Pape. 

2 1 .  Que  les  Mandats  de  pourvoir  ,  les  Expedatives ,  les  Regrès ,  les  Ré- 
fi c^nations  de  Confidence  ,  &  les  Commandes ,  fulTent  révoquées  &  ban- 
nies de  l'Eglife ,  comme  contraires  aux  SS.  Canons. 

22.  Que  les  Réfignations  in  favorem  fulTent  profcrites  de  la  Cour  de. 
Rome ,  étant  défendu  par  les  Canons  de  fe  choifir  ou  de  demander  un  fuc- 
cefTeur. 

2  3 .  Qu'a  la  premiere  vacance  on  rétablît  dans  leur  état  primitif  les  Prieu- 
rés fimples  ,  dont  contre  l'efprit  de  la  fondation  l'on  avoit  féparé  le  foin  des 
âmes ,  pour  l'afligner  à  un  Vicaire  perpétuel  avec  une  foihle  portion  des 
Dixmes  ou  d'autres  revenus. 

24.  Que  l'Evêque  de  l'avis  de  fon  Chapitre  fût  autorifé  à  charger  de 
quelque  fondion  fpirituelle ,  comme  de  la  prédication  ou  de  l'adminiftra- 
tion  des  Sacremens  ,  les  Bénéfices  qui  n'étoient  obligés  à  aucune  fonclioa 
Eccléfiaftique  ;  ou  qu'on  unît  ces  Bénéfices  aux  Paroilfes  voifi.nes  ;  aucun  Bé- 
néfice ne  pouvant  ni  ne  devant  être  fans  quelque  Office. 

25.  Qu'on  n'imposât  aucune  penfion  fur  les  Bénéfices  ,  &  qu'on  abolît 
celles  qui  étoient  déjà  établies  ',  afin  que  les  revenus  des  Eglifes  fulTent  em- 
ployés à  la  fubfiftance  des  Pafteurs  >  6c  des  pauvres ,  ou  à  d'autres  œuvres  de 
piété. 

x6.  Qu'on  abolît  toutes  les  Exemptions,  &  qu'on  rendît  entièrement 
aux  Evêques  la  Jurifdiction  Eccléfiaftique  fur  tout  le  monde  ,  excepté  fur  les 
Chefs  d'Ordres  &  les  Monafceres  de  leur  dépendance,  &fur  ceux  qui  tien- 
nent des  Chapitres  Généraux,  &■  quifont  exemtsà  jufte  titre  ,  à  condition 
cependant ,  qu'il  feroit  pourvu  de  quelque  maniere  à  la  correûion  de  ceux- 
ci  ,  lorfqu'il  en  feroit  befoin, 

27.  Que  les  Evêques  ne  filïent  aucun  SìCìq  de  Jurifdidion  ,  &  ne  trâi- 
raffent  d'aucune  affaire  importante  ,  que  de  l'avis  de  leurs  Chapitres  :  Que 
les  Chanoines  réfidaffent  continuellement  dans  leur  Eglife  ',  qu'ils  fuflTent 
gens  de  fcienceôc  de  bonnes  mœurs  j  &  qu'ils  euflTeiatau  moins  ving- cinq 
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ans,  d'autant  que  les  Loix  ne  leur  iailfant  pas  la  libre  difpolkion  de  leurs  ^f^^V/-' 
biens  avant  cet  âge  ,  ils  netoient  pas  propres  a  lervir  de  conieil  aux  Eve-  _ 

ques. 

28.  Que  les  degrés  d'affinité  ,  de  parenté  ,  ou  d'alliance  fpirituelle  , 
fuflent  obfervés  &  même  relTerrés,  fans  qu'ils  fut  permis  d'en  difpenfer 
qui  que  ce  fiit ,  excepte  les  Rois  6c  les  Princes  par  rapport  au  bien  pu- 
blic. 

19.  Qu'étant  arrivé  beaucoup  de  troubles  au  fujetdes  Images  ,  leSy- 
node  pourvût  à  ce  que  le  peuple  hit  inftruit  de  ce  qu'il  en  devoit  croire,  ôc 
qu'on  ôtat  les  abus  &  les  fuperftitions  qui  s'étoient  introduites  dans  leur 
cuire  :  Que  l'on  en  fîc  de  même  à  l'égard  des  Indulgences,  des  Pèlerinages, 
des  Reliques ,  &  des  Confréries. 

50.  Qu'on  rétablît  dans  l'Eglife  Catholique  l'ufage  de  la  Pénitence  pu- 
blique pour  les  péchés  publics  ôc  confidérables ,  comme  auffi  celui  des  Jeû- 
nes ,  des  autres  exercices  de  pénitence ,  &  des  Prières  publiques ,  pour  ap- 
paifer  la  colere  de  Dieu. 

31.  Q  u'  o  N  ne  fe  fervît  pas  de  l'excommunication  contre  toutes  for- 
tes de  péchés ,  mais  feulement  contre  qui  ceux  étoient  très  -  griefs  ,  ëc 
dans  kfquels  le  coupable  perfilleroit  après  les  avertiflemens  qu'il  auroic 
reçus. 

3  2.  Que  pour  abréger  ou  même  abolir  tout  à  fait  les  procès  pour  caufe 
de  Bénéfices  ,  qui  deshonoroient  tout  l'Ordre  Ecclchaftique ,  on  retranchât 
tout  à  tait  la  diftinétion  nouvellement  inventée  de  pctitoireôc  de  poffejfoire  y 
qu'on  abolît  les  nominations  des  Llniverfités  ;  qu'on  ordonnât  aux  Evêques 
de  donner  les  Bénéfices  non  à  ceux  qui  les  deniandoient ,  mais  à  ceux  qui 
lesfuyoient  &  qui  les  méritoient  ;  &  qu'on  pourroit  connoitre  s'ils  le  mé- 
ritoient  ,  fi  après  avoir  pris  leurs  degrés  dans  quelque  Univerfité,  ils  s'é- 
toient appliqués  quelque  tems  a  la  prédication  avec  l'approbation  des  Evê- 
ques ,  &  à  la  farisfailion  du  peuple. 

33.  Qu'en  cas  de  procès  fur  un  Bénéfice  ,  l'Evcque  nommât  un  Oecono- 
me.  Se  que  les  Parties  choifilfent  des  Arbitres  •,  ou  qu'en  ras  qu'elles  ne  le  fif- 
fent  pas  ,  l'Evéque  leur  en  donnât  lui-même  ,  qui  dans  l'efpace  de  i\x  mois 
jugealfent  la  chofe  fans  appel. 

^4.  Que  les  Synodes  Diocéfains  fe  tinfTent  au  moins  une  fois  l'an  ,  les  Pro- 
vinciaux tous  les  trois  ans ,  ik  les  Généraux  tous  les  dix  ans  ,  quand  il  n'y 
auroit  point  d'empêchement. 

L.  L'EvEQUE  de  Vhit'nmlle  arriva  à  Rome  'i  le  t  .  de  Janvier  ,  ayant  fait  le  CEvc^ucde 

voy.ige  en  fept  fours.  Ayant  préfenté  au  Pape  fes  Lettres  de  créarce  ,  il  lui  Vinmiiiile 

cxpofa  fa  comminion  ,  &  lui  rendit  compre  des  différentes  vues  des  Pères  ^^^'"^^  * 

du  Concile  ,  des  diverlcs  humeurs  qui  y  rermenroient ,  Ik  d'^s  moyens  que 

les  Légats  &les  autres  bons  ferviteurs  de  Sa  Sainteté  croyoient  devoir  pren-  !    '''^•L«t. 
j  r  1      J(i:     I   '  t  du  2  Janv. 

dre  Dour  lurmonter  les  dimcultcs. 

Le  5.  le  Pape  tint  une  Congrégation  /où  après  avoir  rendu  compte  du    f  U- Lctt. 

rapport  que  lui  avoir  fait  l'Evêque  de  Fintimtlle  j  il  témoigna  la  fatisfac- "^^  ^  "^'^"^' 

Bbbb  ij 
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MDtxni.  XÌOÌÌ  qu'il  avoit  de  la  prudence  &  de  la  conduite  de  fes  Légats,  8c  loua  îs 

_  bonne  volonté  du  Cardinal  de  Lorraine  -,  ordonnant  en  même  tems  qu'on 

délibérât  fur  l'Article  de  l'inftitution  des  Evêques ,  qui  étoit  alors  celui  qui 

embarrairoit  davantage. 

Le  Pape  crée      Le  6 ,  qui  étoit  l'anniverfaire  de  fon  Couronnement ,  '  il  tint  une  antre 

Cayiinaux'  Congrégation  ,  où  il  déclara  Cardinaux  Ferdinand  de  Medicis  &c  Fr/deric  de 

..  ..      -    Gonz.aq-ue  i  le  premier  ,  pour  confoler  fon  pere  de  la  mort  miférable  d'un 

19.  c.  12.     ^utre  de^  les  enrans  qui  etoit  Cardinal  ;  le  lecond  ,  pour  gratiner  le  Car- 

Viic.  Lett.   dinal  de  Mantoue  &  toute  fa  Maifon  ,  à  laquelle  il  venoir  de  lier  étroire- 

du  6  Janv.  Yivznx.  la  fienne  par  le  mariare  d'un  neveu  du  Léçat  avec  la  fœur  du  Cardi- 
Diar.  Nie.        \   r,  y  ^ 

Plalme.       "'^^  Borromee. 

Thuan.  L.  Cependant  le  Pape  affiftoit  conftamment  aux  Congrégations  qui  fê 
d'  Mi^*  '^^"°^^"'^  ^^"^  ^^^  affaires  du  Concile ,  dans  lefquelles  après  de  longues  déli- 
p_^^^'-_  *  bérarions  il  fut  réfolu  de  mander  aux  Légats,  '^^  qu'ils  formalTent  le  Ca- 
Ciac.  T.  j.  non  de  l'inftitution  des  Evêques  en  ces  termes  :  Qu'ils  tendent  dans  l'Egltfe 
Jl envoie  une  '**  principale  place  ,  mais  fous  la  dépendance  du  Pape ,  qui  les  appel l oit  in  par- 
fo, /ne de  Ca- tem.  foUicitudinis  :Et  que  dans  le  Canon  que  l'on  avoit  propofé  fur  Fau- 

nonjurl'inf- 
titiition  des 

Evequcs  &  ^i.  Le  premier  ,  pour  confoler  fon  pere  n'efî  pas  tout  à  fait  exaét  ;  mais  on  voir 
le  pouvoir  ^g  /^  ,„^^f  miférable  d'un  autre  defes  en-  du  moins  qu'il  eli:  fondé  fur  le  bruit  del'af- 
m  l  ape,  j-^^^  ^  ^^^  -]  5^yQÌ^^  jg^^  Cardinal  de  Mé~  fafïïnat  du  Gard.  Jean  de  Médicis  par  fon 
■  dicis ,  qui  félon  Mr.  de  Thou  ,  L.  52.  'N°  frère  ,  tel  qu'il  étoit  rapporté  alors  ,&  tel 
5.  fut  aflaffiné  par  Gardas  fon  frère  ,  qui  que  Mr.  de  Thou  dit  l'avoir  appris  de  Fa- 
ayant  pris  de  l'antipathie  contre-lui  ,  le  fari  ,  qui  pouvoit  en  êcre  très  bien  infor- 
poignarda  dans  un  rendez-vous  de  chaiïe,  mé . 

où  ils  étoient  enfemble.  Mais,  foit  que  42.  Il  fut  réfolu  demander  aux  Légats^ 
cette  hi'foire  foit  faufle  ;  foit  que  pour  qu'ils  formajfent  le  Canon  de  l'infitmion 
l'honneur  de  fa  famille ,  Cofme  leur  pere  des  Evêques  en  ces  termes  ,  6cc.  ]  Nous 
ait  cherché  à  en  faire  perdre  la  connoif-  avons  déjà  remarqué  ,  que  le  Pape  ne  s'é- 
fance  ;  plufieurs  Hiiloriens  ont  rapporté  ,  toit  pas  borné  à  une  feule  forme  ,  &  qu'il 
que  l'un  &  l'autre  étoient  morts  d'une  en  avoit  envoyé  trois  différentes  ,  mais 
fièvre  contagieufe.  C'eftdu  moins  ce  que  qui  tendoient  toutes  au  même  but  ,  c'elî: 
à\\Q9x  Adriani ,  L,  17.  p.  1253.  Ciaconius,  à  dire  ,  à  exclure  la  déclaration  du  Droit 
&  Mr.  de  Lanjfac  dans  fa  Lettre  du  28  ^zVm  de  l'inllitution  des  Evêques,  ou  à  ne- 
Novembre  rapportée  par  Mr.  Dupuj ,  les  reconnoitre  établis  de  Jefus-Chrid' 
Mem.  p.  345.  Mais  comme  Mr.  de  Thou  que  par  le  rninificre  médiat  du  Pape  ,  ce 
aflurequ'on  fit  courir  ce  bruit  pour  cacher  qui  étoit  juilcment  ce  que  les  François  Se 
îa  vérité  du  fait ,  il  eftaflez  difficile  de  fa-  les  Efpagnols  ne  vouloient  point  fou^rir. 
voir  lequel  de  ces  deux  rapports  eil:  le  plus  Quoique  Fra-Paolo  .ne  reprcfente  ici 
f^àéis.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl  que  exaélement  aucune  des  formules  propo- 
l'Evéque  de  Verdun  qui  étoit  alors  à  Tren-  fées  ,  il  eil:  évident  qu'il  en  a  pris  parfai- 
te, confirme  entièrement  dans  fon  Journal  teracnt  le  fens.  Vifconti dzns  fa  lettre  du 
le  rapport  de  Mv.de  Thou.  Hujusmenfis  6  de  Janvier  parle  comme  Pallaï-lcin  de- 
initia  ,  dit-il  t  Plus  IV  duos  Cardinales  plufieurs  Formules  envoyées  de  Rome  ;  & 
creavit  admodùm  juvcnes  ,  unum  nepotem  je  m'étonne,  que  Fra-Paolo  qui  avoit  vu 
Card.  Mantuani  Legati  ,  alterumfdium  ces  lettres  ne  fafTc  mention  que  d'une  , 
Ducis  Florentin ,  quijurgium  habens  cum  peut-être  parce  qu'il  ne  s'eil  attaché  qu'à 
fratre  paulòpoji  obiit'gladio  ,  quem  ferunt  la  principale.. 
Ttovem  tantum,  annorum  fuijle.  Ce  récit 
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fôrité  du  Pape  on  dévoie  mettre  :  Qu'il  avoit  la  puijfance  de  paître  &  de  go  h-  p^^£"^* 

verner  l'EgUfe  Univerfelle  en  la  place  de  Jefus-Chriji  ,  qui  lui  avait  communi- '__^ 

que  toute  [on  autorité  comme  a  [on  Vicaire-Général ,  mais  que  dans  le  Décret 
de  Dodiine  "^^  on  devoir  étendre  les  paroles  du  Concile  de  Florence ,  où 
il  étoit  marqué ,  Qtie  le  Saint  Stége  Apojlolique  &  le  Pape  ont  la  primatné 
dans  tout  le  Monde  ;  que  le  Pape  eft  le  Succejfeur  de  Saint  Pierre ,  le  vérittible 
Vicaire  de  J.  C.  le  Chef  de  toutes  les  Eglifes  ,  &  le  Pere  &  le  Maitre  de  tous  les 
Chrétiens  ,  auquel  J.  C,  a  donné enla  perjonne  de  S.  Pierre  l'autorité  entière  de 
paître ,  de  conduire  &  de  gouverner  l'Eglife  Univerfelle.  Le  Pape  ajoutoit  : 
Qu'Us  ne  dévoient  point  Te  départir  de  certe  formule  ,  qu'il  ne  doutoit  point 
qui  ne  fòt  reçue  ,  puis  qu'ayant  été  rirée  d'un  Concile  Général  ,  quicon- 
que voudroit  s'y  oppofer  fedéclareroitfchifraatique  ,  &  encourroit  les  Cen- 
fures,  qui  par  un  effet  de  la  Providence  avoient  toujours  été  fuivies  de 
quelque  punition  fur  les  rebelles ,  à  la  plus  grande  gloire  du  Saint  Siège  : 
Qu'il  fe  contioit  que  ni  Dieu ,  ni  les  bons  Catholiques  ,  n'abandonneroient 
point  la  caufe  de  l'Eglife  :  Et  qu'il  renvoyeroit  bientôt  l'Evcque  de  Fin- 
timille  avec  de  plus  amples  inftriidions.  Il  réfoluten  méme-tems  defetranf- 
porter  à  Bologne ,  '  pour  être  plus  près  du  Concile  ,  &  plus  à  portée  de  /  Dup. 
profiter  des  occafions  de  le  transférer  ou  de  le  iinir,occafions  qui  s'évanoiiif-  Mem,  p. 
foient  f:)uvent  avant  que  les  avis  en  fuflent  arrivés  à  Rome.  Enfin  il  tic  ^^^* 
dreffer  une  Bulle ,  qui  ordonnoit  qu'en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  pendant 
fon  abfence ,  l'eledtion  de  fon  Succefieur  fe  feroit  à  Rome  par  le  Collège 
des  Cardinaux. 

LI.  Le  Courrier  ''•*  chargé  de  fes  lettres  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  Rome,  VEvêquede 

que  l'Evcque  de   Viterbe  y  arriva  avec  les  Articles  de  Rcformarion  des  ^^'^^'"b^  ^f" 
J  ■       ^  ■  -11-         '        -.r'i        I  '    '  1  T     ro'''e  les  Ar- 

François,  ce  qui  rouvrit  la  plaie  qu  avoient  raite  les  chagrins  precedens.  Le  ^v/^^  ^es 

Pape  "■  écouta  la  premiere  ledure  de  tous  ces  Articles  avec  beaucoup  d'im-  François  à- 

patience,  &  s'écria  :  Qu'on  n'avoit  d'autre  vue  que  d'abolir  la  Daterie  ,  la  ^o"'^-  Le 

Âote  ,  les  Signatures  ,  &  enfin  route  l'autorité  Apoftolique.  Mais  l'Evéque  xrh-mécon- 

âiQ  Viterbe  le  raffura  en  lui  faifant  efpcrer  que  Sa  Sainteté  ,  en  accordant  r^«/.  L'Ct-è- 

quclques-unes  de  ces  demandes  ,pourroit  en  modérer  une  partie  ,  *  &  élii-  i^te l' appaife^ 

der  les  autres.  Conformément  enfuite  à  l'inftruélion  du  Cardinal  de  Lor- VlrJ^\  [Jj°' 

faine  ,  il  lui  marqua  :  Que  les  Princes  demandoient  beaucoup  de  chofes  moyens  de- 

Î>our  obtenir  celles  qu'ils  fouhaitoient  le  plus  ,  &  qui  intcrefioient  moins  '^-^  éluder. 
es  avantages  du  Saint  Siège  ,  telles  qu'étoient  la  Communion  du  Calice  ,  -^^  ^°"  * 


4- 
.V  Dup. 


45.  Mais  que  dans  le  Décret  de  DoSîrln e  do£lrinaI  ,  mais  dans  le  Canon  ,  que  l'on  '  ^' 

en  dcvcit  crendreles  paroles  du  Concile  de  devoir  inférer  &  étendre  ces  parole;.  ^' 

Florence,  où  il  ejl  marqué  t  8cc  ]  Il  y  a        44.  Le  Courier  chargé  de  cts  L'rtres  re 

ici  un  manque  d'exactitude  ,  mais  de  nulle  fut  pas  plutôt  parti  deKomey  que  C  Eve  >)>.'!' 

importance  ,  dans  ce  eue  dit  Fra-Paolo  ,  de  Viierbej  arriva  avec  les  Articles  de  K-:'- 

qiîc  c'éroit  dans  le  Décret  de  Doctrine  formation  ,  (3cc.]  Ce  ne  fut  pas ,  con.me 

qu'on  dcToit  étendre  les  paroles  du  Con-  nous  l'avons  déjà  vu  ,  rEvêqiJcdc  Virerh? 

Cile  de  Florence.  Cir  félon  Pallavicin  L.  qui  apporta  ces  Articles  ,  mais  un  Courier 

jj.  c.  12.  ce  n'ctoit  pas  dans  le  Décret  qui  écoic  parti  de  Trente  un  jour  avar.t  hi 
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MDLxiii.  1  iiiacre  de  la  Langue  vuiiiaire  ,  oc  le  Maiiase  des  Prêtres  :  Que  ii  Sa  Sainteré 
*•  conlencoïc à  leur  donner  quelque  lacisraCtion  fur  ces  points ,  elle  trouve- 
roit  un  moyen  court  &  facile  de  terminer  le  Concile  avec  honneur,  ôc 
de  parvenir  à  la  fin  qu'on  s'étoit  propoiëe.  II  l'allura ,  que  les  tvêques 
François  eux-mêmes  n'approuvoient  pas  plulleurs  de  ces  Articles,  &C 
Ptefiûtexa-(]aAs[Q  préparoient  à  y  faire  naître  quelque  empêchement.  Sur  ce  rap- 
miner  cet  po^j-  \q  p^pe  ordonna  ,  que  les  Articles  tullënt  ditcutés  dans  une  Congré- 
'^  ^''  gation  ,  où  furent  admis  les  Evêques  Aq  Fintimille  ôc  de  Viurle  ,  afin  qu'ils 
donnaient  routes  les  inftruótions  néceflaires  fur  ce  qui  fe  palfoit.  li  fuc 
rélolu  dans  la  Congrégation  de  faire  écrire  par  les  Théologiens  6c  i&s  Ca- 
nonises fur  ces  Propolîtions  ,  avec  ordre  d'en  mettre  leur  fentiment  par 
écrit.  En  même  tems ,  pour  faire  quelque  diverfion  du  côté  de  la  France , 
le  Pape  ordonna  au  Cardinal  de  Ferrare  de  remettre  au  Roi  40,  oooécus 
fans  aucune  condition  ,  &  de  lui  déclarer  :  Qu'une  bonne  part  des  Articles 
que  fes  Ambafîadeurs  avoient  préfentés  à  Trente  ferviroit  beaucoup  à  la 
Réformatioii  de  l'Eglife ,  &  qu'il  fouhaitoir  non-feulement  que  le  Concile 
en  fît  une  Loi  ,  mais  auffi  qu'ils  fuffent  mis  à  exécution  :  Que  cependant  il 
ne  les  approuvoit  pas  tous ,  y  en  ayant  quelques  -  uns  qui  alloient  à  la 
diminution  de  l'autorité  du  Roi  ,  qui  fe  trouveroit  privé  du  droit  de  con- 
férer les  Abbayes ,  &  perdroit  par-là  un  des  meilleurs  moyens  qu'il  avoir 
de  rccompenfer  {qs  fidèles  ferviteurs  :  Que  les  anciens  Rois  ayant  trouvé 
<je  l'cppcfiticn  dans  les  Evêques  ,  que  trop  d'autorité  avoit  rendus 
indépendans ,  avoient  engagé  les  Papes  à  la  modérer  ;  mais  que  les  deman- 
des que  faifoient  maintenant  fes  Ambafladeurs ,  feroient  reprendre  aux 
Evêques  la  licence  que  les  prédéceffeurs  de  Sa  Majefté  avoient  jugé  pru- 
demment devoir  réprimer  :  Qu'à  l'égard  de  l'autorité  des  Papes  ,  on  ne  pou- 
voir pas  les  dépouiller  de  celle  qu'Us  avoient  reçue  de  Jefus-Chrift  ,  qui 
avoir  établi  Saint  Pierre  &  fes  fucceflTeurs  Pafteursde  l'Eglife  Univerfelle, 
&  Adminiftrateurs  de  tous  les  biens  Eccléfiaftiques  :  Qu'en  retranchant  les 
y  Dup.  penfions ,  on  lui  ôroit  le  moyen  de  faire  des  aumônes  ,  ^  qui  étoit  une  des 
^'"'  ^'  obligations  principales  dont  il  étoit  chargé  dans  toute  la  Chrétienté  :  Qu'il 
netoit  pas  jufte  détendre  fi  fort  la  grâce  qu'on  avoir  faite  aux  Evêques 
comme  Ordinaires  de  conférer  quelques  Bénéfices ,  qu'elle  pût  préjudicier 
au  pouvoir  univerfel  Ordinaire  que  le  Pape  a  par-tout  ;  Que  comme  les  Dé- 
cimes font  dues  à  l'Eglife  de  Droit  divin,  la  Dixme  de  ces  Décimes  étoit 
due  au  Pape  par  les  Eglifes  particulières  ',  &  que  pour  la  commodité  cela 
avoitété  commué  en  Annares  :  Que  fi  elles  étoient  onéreufes  à  la  France  , 
il  ne  refufoit  point  de  chercher  quelque  tempérammenr  ,  pourvu  qu'on 
confcvât  toujours  au  Saint  Siège  fon  droit  d'une  maniere  convenable  ; 
mais  que  comme  il  avoir  toujours  fait  entendre  qu'on  ne  pouvoir  traiter 
de  cette  affaire  qu'avec  lui ,  il  ne  convenoit  pas  que  le  Concile  y  mît  la 
mam.  Enfin  il  ordonna  au  Cardinal  ,  qu'après  qu'il  auroit  repréfenté  tou- 
tes chofesau  Roi ,  il  l'exhortât  à  donner  de  nouveaux  ordres  à  ks  AmbafTa- 
dcurs. 
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Le  Pape  envoya  en  même  tems  à  Trente  les  Cenfiires  de  pîufieivirs  Car-  mjslxiii. 
dinaux  ,  Prélats ,  Théologiens ,  &  Canonifcs  de  Rome  fur  ces  Articles ,  Se    "^^  ^^• 


ordonna  à  fes  Légats  de  différer  le  plus  qu'ils  pourroient  de  traiter  de  cette 
matière  ,  d'autant  que  l'Article  de  la  Rcl?.d.nice  ôc  celui  des  abus  de  l'Or-  ^*  J"  ^^^~ 
dre  fuffifoient  pour  occuper  les  Pères  plufieurs  jours.  Il  ajouta  ,  que  s'ils  fe  cb/ava- 
trouvoient  obligés  de  les  propofer  ,  ils  commençaient  par  ceux  qui  paroif-  tiens  qitiiy 
foient  les  moins  préjudiciables ,  c*eft-à-dire ,  par  ceux  qui  reeardoient  la  ^^'f"/^*' 
doctrine  oc  les  mœurs,  en  éloignant  toujours  ceux  qui  regardoient  les  ce--' 
rémonies  &  les  matières  Bénéficiales  :  Qu'enfin  s'ils  étoient  forcés  de  tou- 
cher à  ceux-ci ,  ils  n'en  propofalTent  l'examen  &  la  difculTion  qu'après  avoir 
communiqué  aux  Prélats  amis  les  objections  qu'on  pourroity  faire,  &  q;ie 
cependant  il  leur  feroit  fa  voir  ce  qu'il  auroit  réfolu  de  plus  fur  cette  ma- 
tière. 

Sur.  la  fin  du  mois ,  il  expofa  dans  un  Confiftoire  les  inftances  que  fai-  Ihropofe  de 
foient  les  plus  grands  Princes  de  la  Chrétienté  pour  la  Réformation  ,  (Se  dit-''''''^  ^"J 
que  comme  on  n'avoit  ni  raifon  ni  prétextes  pour  s'y  oppofer  ,  il  écoit  ré-  rnesaliorr.e, 
folu  ,  pour  donner  l'exemple  &  fatisraire  à  fon  devoir  ,  de  commencer  par  &il  y  trou- 
lui-même  ,  en  corrigeant  les  abus  de  la  Datene  ,  &  en  aboliflant  les  Coad-  "^f  ^^^"'"5"^ 
jutoreries ,  les  Regres  Se  les  Relignations  tn  favorem.  il  pria  en  nicme  tems 
les  Cardinaux  non-feulement  d'y  confentir ,  mais  même  de  le  publier  par- 
tout. Plufieurs  louèrent  extrêmement  les  intentions  de  Sa  Sainteté.  Mais 
d'autres  repréfenterent  :  Que  ces  ufages  n'avoient  été  introduits  que  pour 
ôter  de  plus  grands  abus,  c'eft-à-dire  ,  ou  des  Simonies  manifeftes ,  ou  des 
conventions  illicites  *,  &  qu'avant  de  rien  changer  il  falloir  bien  penfer  ,  lì 
en  ôtant  ces  abus,  qui  au  fond  étoient  tolerables  parce  qu'ils  ne  regardoienc 
que  des  Loix  humaines  ,  on  ne  rouvriroit  pas  la  porte  à  ceux  qui  étoient 
contre  les  Loix  divines.  Le  Cardinal  de   Trente  venant  à  quelque  chofe 
plus  particulier ,  dit  :  Que  l'abolition  des  Coadjutoreries*  feroit  un  grand 
mal  en  Allemagne  ,  parce  que  les  Evcchés  y  étant  joints  aux  Principautés  , 
fi  ceux  qui  en  étoient  revêtus  ne  pouvoient  obtenir  des  Coadjuteurs  pour 
l'un  &  l'autre  enfemble  ,  ils  tâcheroienr  de  s'en  obtenir  du  moins  pour  la 
Principauté  ,  ce  qui  diviferoit  le  temporel  d'avec  le  fpirituel  ,  &  y  ruine- 
roit  entièrement  l'Eglife.  Le  Cardinal  Navagier  s'oppofa  à  ce  qu'on  fît  fur 
ce  point  aucune  différence  de  l'Allemagne  ,  &  dit  que  puifque  les  Aile- 
fnands  avoient  été  les  premiers  à  demander  la  Réforme  ,  ils  dévoient  y 
ctre  compris  comme  les  autres.  Le  Pape  repréfenta  enfuite  ,  combien  on 
formoit  à  Trente  de  deiTeins  contre  les  privilèges  de  l'Eglife  Romaine  ,  & 
par?a  des  Annates ,  &des  Préventions  ,  &  des  Réfervations  ,  qu'il  dit  être 
des  fubfides  néceiïàires  pour  le  maintien  du  Pape  &  du  Sacré  Collège.  Il 
dit  en  même  tems  aux  Cardinaux  ,  '^  que  comme  ils  avoient  part  à  ces  pri-    ^  Dup; 
viléges ,  ils  dévoient  travaillée  à  les  maintenir  \  ôc  qu'il  vouloit  envoyer  un  Mem.  p. 
nombre  d'entre  eux  à  Trente  pour  les  défendre.  378. 

Aussi-Tor  après  que  fut  arrivé  à  Trente  le  Courier  qui  avoir  apporté  de 
Rome  les  Canons  qui  regardoient  l'inftitution  des  Evêques  &  l'autorité  du 
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MOL^iii.  Pape ,  c  eft-à-dire  le  1 5  Janvier,  jour  marqué  [jour  fixer  le  rems  de  laSeflion 
^\^fj__\fa  i  vante ,  *  on  rinc  une  Congrégation,  où  il  fut  réfolu  d'attendre  jufqu'au 

Rîvn.  ad  4  de  Février  à  en  déterminer  le  jour.  L'on  y  communiqua  aulTi  la  Minute 
an.  i'')6i.  du  Décret  fur  l'inftitution  des  Evêques ,  avec  ordre  de  recommencer  les 
N"  %•  Congrégations  pour  délibérer  fur  cette  matière.  L'on  chargea  en  même 
P  i"ò'."  *  ^^'"^"^^  ''  ^^^  Cardinaux  de  Lorraine  &  Madruce  de  retoucher  le  Décret  de  la 
iPiIlav  L.  Réfidence  ,  conjointement  avec  les  Pères  '^'^  qu'ils  jugeroient  à  propos  de 
li?.  c.  13.     s'alTocier. 

LesFrancois  LIL  Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  les  jours  fuivans ,  les  Patriar- 
&  les  Efpa-  ch.Qs  Sc  les  plus  anciens  Archevêques  approuvèrent  fans  difficulté  les  for- 
^?ijc/j  refit-  j^^igj  envoyées  de  Rome.  Mais  lorfque  ce  fut  aux  Efpagnols  à  opiner  ,  ils 
terlemodele  Y  formèrent  beaucoup  de  difficultés  ,  &  les  François  encore  davantage.  Sur 
diiC^non  ce  qui  étoit  dit,*^  que  les  Evêques  tenaient  Lt  principale  place  dans  fEgltfe  , 
envoyé  par  j^^^,^  dépendamment  du  P'ape ,  on  repréfenta  ,  c|ue  cette  expreffion  éuoit  am- 
VinÎïitut'ilri  bigue,  &  qu'il  falloit  parler  clairement  -,  &  après  une  longue  conteftation 
desEvéques,  ^'^  on  convint  de  dire  ,  qu'ils  tenoient  la  principale  place  fous  le  Pape  ,  mais 
£>.-/  nefert  ^^j^  dependamment  de  lui.  Quelques-uns  s'oppoferent"^^  auffi  à  ce  qu'on  dît , 
déplus  ^'■^^  les  Evêques  étoient  appelles  par  le  Pape  in  partem  foHicitudinis  ;  &  ils 
grandes  dif-  vouloient  que  conformément  à  l'endroit  de  S.  Cjprien  ,  où  ce  Pere  dit  que 
fûtes.  l'Epifcopat  ejl  un ,  &  que  chaque  Evêque  en  tient  foUdairement  une  partie  ,  on 

c  là.  Ibid.  mît ,  qu'ils  avoient  été  établis  par  Jefus-Chrijî  pour  partager  une  partie  de  lafal- 

Mart.  T.  8.  Hçitude.  Sur  le  Chapitre  ^^  où  il  étoit  dit,  que  le  Pape  a  f  autorité  de  paitre  & 
p.  1304.  ^  j  r  r 

4^.  Conjointement  avec  les  Pères  qu'ils  gardent  comme  une  erreur.  Le  moyen  de 

ju-reroient  à  propos  de  s'^ajfocier.']  Selon  le  concilier  une  oppoiition  aufîi  efTentielle  Ôç 

Journal  de  l'Evêque  de  Verdun  ,  ce  Furent  auffi  irréconciliable  ! 

le  Patriarche  d'Aquilée ,  les  Archevêques  47.  Quelques-uns  s'oppoferent  aujji  à  ce 

d'Otrante  ,  de  Grenade  ,  de  Brague  ,   de  qu'on  dit ,  que  les  Evêques  ttoient  appelles 

Pvojfano  ,  &  de  Lanciano  ;  ôc  les  Evêques  par  le  Pape  in  partem  foHicitudinis  ,  Ct.] 

de  Cinq-Eglifes  ,  de  Modene  ,  à'Orenfe  ,■  Ces  paroles  ,  quoiqu'employées  par  quel- 

de  Lérida  ,  de  Sénigaglia^  d'Aquila  ,  de  ques  Pères  dans  un  bon  fens ,  en  avoient 

Tcrtofe  &  de  Verdun.  un  aiTez  mauvais  dans  l'intention  des  Ita- 

4<5.  Et  après  une  longue  contejlation  ,  on  liens,  qui  vouloient  faire  entendre  par-là , 
convint  de  dire ,  qu'ils  tenoient  la  princiva-  que  les  Evêques  n'étoient  proprement  que 
le  place  fous  le  Pape  y  mais  non  dépendani-  les  Vicaires  du  Pape.  C'ei4  ce  qui  porta  les 
ment  de  lui ,  6cc.  ]  C'a  toujours  été  la  François  &  les  Efpagnols  à  s'y  cppofer 
doctrine  de  France  ,  que  le  Pape  c.l  le  avec  tant  de  réfolutlon  ,  dans  le  même 
premier  des  Evêques  ,  mais  non  que  les  tems  qu'ils  vouloient  bien  reconnoitre 
autres  tiennent  leur  place  de  lui.  On  y  qu'ils  partageoienr  avec  le  Pape  k/o//ici- 
leconnoic  bien  en  lui  une  prérogative  tudedes  Eglifes.  C'eilainfi  que  les  mêmes 
d'honneur ,  &c  une  plus  grande  étendue  de  expreffions  peuvent  être  fufceptibles  ,  de 
jurifdiclion  ,  mais  non  une  autorité  de  fens  fort  différens  ;  &  que  quoiqu'em- 
difFérente  nature.  On  l'y  veut  bien  rogar-  ployées  par  des  Auteurs  refpeàables ,  on 
dtr  comme  le  premier  des  Evêques ,  mais  ne  doit  fouvent  les  recevoir  dans  les  dé- 
non  comme  le  feul  de  qui  les  autres  tien-  ciiions  de  Foi  qu'avec  beaucoup  de  pre- 
nant leur  dignité  &c  leur  jurifdiaion.  En  caution. 

un  mot ,  ce  que  l'on  vouloir  établir  à  Ro-  48.  Sur  le  Chavitre  où  il  étoit  dit ,  que 

me  comme  un  Dogme ,  les  François  le  re-  le  Pape  a  l'autorité- de  paitre  G-  de  con' 

de 
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de  conduire  CEglife  Univerfelle ,  on  objeda  au  contraire  ,  que  l'Eglife  étoic  ,/^"j?/'** 
le  premier  Tribunal  au-delTous  de  Jefus-Chrifl: ,  auquel  chacun  devoir  être    ^ 
fournis  6c  que  S.  Pierre  lui-même  avoir  été  envoyé  à  l'Eglife  comme  à  fon 
Juge  ,  lorfque  Jefus-Chrift  lui  dit ,  ^  Allez,  le  dire  à  l'Eglife  ,  &  que  celui  qui   ^J^Jl"- 
n  écoute  pas  l'Eglife  [oit  regarde  pur  vous  comme  un  Pa^cn  &  un  Public  ain  i  6i.  '^^' 

on  infirtoit  ace  qu'on  mit^«^  le  Pape  a  le  pouvoir  de  paitrc  &  de  régir  toutes 
les  EgUfes  ,  mais  non  l'Eglife  Univerfelle  ,ce  qui  en  Latin  faifoit  alfez  peu 
de  différence ,  n'y  en  ayant  pas  beaucoup  entre  ces  paroles  Vniverfalem 
Mcclefiam ,  &  celles-ci  Univerfts  Ecclefias.  C'efl;  ce  qui  faifoit  dire  à  l'Arche- 
vêque de  Grenade  ^  Je  fuis  Evoque  de  Grenade  y  &  le  Pape  en  ejl  l'Archevê-  f  Vifc.Lett. 
que  3  voulant  fiire  entendre  par-là  que  le  Pape  avoir  la  furinrendance  des  g^  ^^^  ,j_ 
Eglifes  particulières  ,  comme  un  Archevêque  a  celle  de  fes  Eglif^s  fuffra-  Mars, 
gantes.  Comme  le  Parti  oppofé  objcdoit ,  que  le  Concile  de  Florence  s'é- 
toit  fervi  de  ces  paroles  fEglifeUniverfelle  ;  on  répondoit  ,  que  le  Concile 
rie  Confiance  &  Martin  V  n'avoient  condamné  la  Propofition  de  Wiclc^ 
contre  la  primauté  du  Saint  Siège  ,  qu'en  ce  que  cet  Auteur  nioit  fa  primau- 
té fur  routes  les  Eglifes  particulières.  Cela  occafionna  une  nouvelle  difputç 
entre  les  François  &  les  Italiens.  Ceux-ci  foutenoient ,  que  le  Concile  de 
Florence  étoit  un  Concile  Général  ,  que  celui  de  Confiance  avoir  été  ap- 
prouvé en  partie  &  rejette  aulfi  en  partie,  &  que  celui  de  Baie  étoit  fchif- 
matique.  Les  François  au  contraireprétendoient,  que  les  Conciles  de  Conf- 
tance  &  de  Bâle  éroient  Généraux  i^mais  qu'on  ne  pouvoir  donner'*'  ce/Vifc.Lett. 
nom  au  Concile  de  Florence  ,  qui  n'avoir  été  compofe  que  de  quelque  Ita-  ^"  ^  P^^r, 
liens  &  de  quritre  Grecs.  Ils  avouoienr  encore  moins ,  que  le  Pape  eut  toute  js^^^^* 
l'autorité  de  Jefus-Chrifî ,  même  avec  routes  les  limitations  qu'on  y  mettoit , 
c'eft-à-dire  ,  de  Jefus-Chrift  regardé  fimplement  comme  homme  &  dans  le 
tems  de  fa  vie  mortelle  *,  &  ils  vouloient '**  qu'on  fe  contentât  de  dire, 

àuire  VEglife  Univerfdle -,  on  objefta  au  les  Modernes  le  rcgardoient  comme  un 
contraire ,  &cc.  ]  Ce  fut-là  une  des  plus  affbiblifTemenc  de  l'autorirc  du  Pape, 
grandes  difficultés,  6c  qui  caufa  le  plus  49.  Que  les  Conciles  de  Ccnjlùnce  &-  de 
de  conccîlatlons  dans  le  Concile.  Autant  Baie  ttoient  Généraux  ^  mais  qu^on  ne  pou- 
les Romains  éroient  jaloux  de  faire  reco-  voit  dcnner  ce  nom  au  Concile  de  Florence, 
voir  cette  cxprefTîon ,  autant  les  Françpis  &c.  ]  C'ell  ce  que  marque  bien  pofitive- 
&  les  Efpagnols  infiiljient-ils  à  la  faire  ment  le  Card,  de  Lorraine"  dans  fa  lettre  à 
rejctter  ,  de  peur  qu'on  ne  voulût  établir  Breton  fonSccrétaire  (Dup.Mcm.p.  5'5<5.) 
par-là  la  fupcrioritc  du  Pape  fur  le  Con-  où  il  dit.  Qu'en  France  on  tient  le  Concile 
cilc.  (Dup.  Mcin,  p.  482.  Vifc-  Lett.  du  de  Conjlance  pour  général  en  toutes  fes 
i.  Février.)  Ce  qu'il  y  a  de  furprcnant  en  parties  y  que  l'on  fuit  celui  de  Bâle,0'tient- 
ceci  ,  n'e.l  pas  la  réfillancc  de  ces  Prélacs  on  celui  de  Florence  pour  non  légitime  ni 
fur  ce  point ,  mais  de  voir  qu'ils  portafTènt  général  ;  &*  pour  cela  l'on  fera  plutôt  moU' 
la  condefccndance  jufqu'à  rcconnoitre  rir  les  François  y  que  d'aller  au  contraire. 
dans  le  Pape  l'autorité  ac  régir  toutes  les  C'cl  auiH  ce  qui  cil  attelle  par  Vifconti 
Eglifc3  en  particulier.  C'étoit  plus  que  les  dans  fa  lettre  du  2  de  Février  i  y<5j. 
Anciens  ne  lu' avoient  accordé.  Mais  les  50.  Et  ils  voukient  qu'on  fe  contentât 
tems  étoient  fi  changés  ,  que  ce  que  les  de  dire  ,  qu'il  avoit  une  autorité  panille  à 
Anciens  cufTent  regarde  comme  un  excès,  celle  de  S.  PUrre.  Mais  cette  expr  effort 
ToMk  II.  C  C  C  C 
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MnLxiii.  ^«'/7  avait  une  autorité  pareille  a  celle  de  S.  Pierre.  Mais  cette  expreiTîon  dé- 
PiE  IV.   plaifoit  aux  Romains  ,  qui  foupçonnoienc  qu'on  vouloit  taire  de  la  vie  de 
cet  Apôtre  le  modèle  de  celle  des  Papes ,  ce  qui  eût  été ,  comme  ils  le  di- 
foient ,  réduire  à  rien  la  puitfance  du  Pape ,  cpi  leion  eux  avoir  une  autorité 
fans  bornes ,  &  le  pouvoir  de  faire  des  régbs  félon  l'exigence  des  tems  ,  & 
d'agir  d'une  maniere  contraire  à  {'^s  prédécefleurs  &  à  S.  Pierre  même.  Les 
conteftations  auroient  paflTé  beaucoup  plus  loin  ,  fi  les  Légats  pour  les  in- 
terrompre ,  &  pour  avoir  le  tems  eie  communiquer  au  Pape  les  correc- 
tions des  Ultramonrains  ,  &  d'attendre  fur  cela  fes  ordres,  n'cuflent  changé- 
de  matière  ôc  fait  palfer  à  celle  de  la  Réfidence.   Quelques  jours  aupara- 
vant, les  Cardinaux  de  Lorraine  &  Madruce  avoient  drelfé  lur  cela  laMinute- 
d'un  Décret ,  que  les  Légats  fans  l'approfondir  davantage  avoienr  approu- 
rPallar.  L.  vé.  ^  Mais  lesCanoniftes  ,  à  qui  ils  l'avoient  donné  cnfuite  à  examiner  , 
19.  c.  14.     n\iyjnt  pas  agréé  l'endroit  où  il  étoit  dit ,  que  les  Evêques  font  obligés  de  pré" 
cepte  divin  de  veiller  &  de  prendre  perfonnellemcnt  le  foin  de  leur  Troupeau  ,  les 
Légats ,  qui  fe  doutèrent  que  Rome  n'approuveroit  pas  non  plus  ce  fens , 
changèrent  ces  paroles ,  &  propoferenr  le  Décret ainfi  réformé  àia  Congré- 
gation. Les  Cardinaux  de  Lorraine  &c  Madruce ,  quife  crurent  méprifés  par- 
h  Id.  L.  io.  [\  ^  3'gj^  ofFenferent  vivement  •,  &  le  Cardinal  de  Lorraine  difoit  :  ^  Qu'il  ne 
Vifc.  Lett.  vouloit  plus  fe  mêler  de  rien  ,  ni  traiter  avec  les  Evêques ,  mais  qu'il  fecon-- 
du  2  Févr.   tenteroit  d'opiner  modeftemenr ,  fans  ceflèr  pourtant  de  fervir  les  Légats 
obligeamment ,  lorfqu'il  le  pourroit  faire  d'une  maniere  honnête.  Pour  le 
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déplaifoit  aux  Romains ,  &c.]  Il  ne  paroit  peur   qu'on  ne   les  obligeât  d'imiter  fk. 

3as  par  les  Aéles  de  Paléotti  ,  que  ce  fur-  pauvreté.   Il  y  a  longtems  qu'ils  ont  trou- 

à  le  vérirable  fond  de  la  conteltation  ,  ôc  vé  moyen  de  féparcr  ces  deux  chofes  ,  & 

le  contraire  peut  s'inférer  de  la  forme  du  qu'ils  ont  convaincu  le  public  ,  qu'il  n'y  a 

huiciame  Canon  que  l'on  avoit  propofée  ,  nulle  conféquence  de  l'une  à  l'autre.  Il 

&  où  l'on  prononçoit  Anathéme  contre  faut  avouer  pourtant  à  la  juflification  de 

ceux  qui  diroient ,  B.  Petrum  per  injlitu-  Fra-Paolo  ,  que  dans  un  Mémoire  de  Vif- 

tionem  Chrijti  nonfuijfe primum  interApo-  conti  du  24  de  Juin  >  il  y  a  une  chofe  qui 

Jlolos  ,  &-  ejus  Vicarium  in  terra  ,  vel  ne-  a  pu  donner  occalion  à  cette   réflexiorj> 

cejfe  non  effe  ut  fit  in  Ecclejîa  unus  Ponti-  de  notre  Hillorien.  Car  ce  Prélat  y  mar-- 

fex  Pétri  fucceffbr  eique  xqualis  in  autho-  que  ,  que  fi  l'on  ne  s'accorde  pas  fur  le 

TJtate  regi/ninis ,  Ôcc.  Par-là  l'on  voit  que  formulaire  envoyé  à  Rome  ,   les  Princes 

l'on  ne  prétendoit  pas  établir  que  l'auto-  pourront  s'étonner  que  le  Pape  n'en  foie 

rite  du  Pape  fût  égale  à  celle  de  Jefus-  pas  content  ,  quoiqu'on  lui   attribue  la 

Chri,l,mais  fimplement  à  celle  deS. Pierre,  même  autorité  qu'à  S.  Pierre  ;  e  lì  Prencipi 

dans  l'autorité  du  Gouvernement.   Mais  potrianno   prendere  qualch'ammìra-^ione , 

c'e.l  ce  que  les  François  ne  vouloient  pas  che  non  refi  contenta  ,fendoli  attribuita  la 

admettre  dans  toute  fon  étendue  ,  parce  medefima   podejlà  ck'hauveva   S.  Pietro, 

qu'ils  foutsnoient  que  S.  Pierre  avoit  eu  C'eil  apparemment  ce  qui  a  occafioné  la- 

plufieurs  prérogatives  perfonnelles  ,  qui  réflexion  de  Fra-Paolo  ;  mais  il  paroit 

n'étoient   pas    pafTées  à  fes  fucceffeurs.  qu'elle  n'ell  fondée  que  fur  une  appré- 

C'c.l  donc  une  réflexion  mal  fondée  que  henfion  de  Vifconti ,  &  non  fur  un  refus 

celle  qu2  fait  ici  Fra-Paolo  ,   que  les  réel  que  Rome  eût  fait  d'acceptei  le  Ca»» 

Papes  nî  vouloient  pas  fe  contenter  d'une  non  propofé. 
autontd  paieille  à  celle  de  S.  Pierre ,  de 
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Cardinal  Madruce ,  il  ne  put  s'empèciier  de  dire  j  qu'il  y  avoir  dans  le  Con-  mj^i-xitî; 

cile  un  aurre  Concile  fecrer ,  qui  s'atrribuoir  plus  d'auroriré  que  l'autre.  Les      '^       _ 

Légars  voyant  que  tout  tournoit  en  mal ,  cédèrent  de  tenir  les  Congrèga-  i^es  Congre'^ 

rions.  Mais  ce  tut  affez  inutilement ,  parce  que  les  Evêques  renoient  des  s^ticns  font 

Alfemblées  particulières  entre  eux ,  pendant  que  les  Légars  confultoient  *"'^^^°J^  , 

de  leur  côté  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  L' Archevêque  d'Otrante'  &  c[uci-  gues'despar- 

■ques  autres  qui  afpiroient  au  Cardinalat ,  dont  ils  fe  tenoient  affurés  (î  le  tifans  du 

Concile  venoit  à  fe  rompre  ,  croient  convenus  de  s'oppoferàrout  pour  faire  ^^^^  ^°"'' 

1  I         o       11    •  j  -^    '  A         I  ■       c    r        rompre  tctt' 

naître  quelque  tumulte,  &  aiioient  de  tous  cotes  ,  même  la  nuit,  railant  tes  les  me  fw 

des  brigues ,  &  rirant  des  billets  de  plulleurs.  Les  Légats  croient  alTez  con-  res  des  au^ 

rens  de  l'eiîer  que  cela  produifoir  ',  mais  plufieurs  en  défapprouvoienr  la  ma-  '.'V:    ,, . , 

mere  ,  comme  étant  d  un  mauvais  exemple  oc  capable  de  produire  un  grand  &  Mem.  du 

fcandale.  Il  nemanquoit  pas  aufli  de  gens  dans  le  Parti  contraire  ,  qui  fou-  li  Juiil. 

haitoient  comme  les  autres  la  diffolution  du  Concile  :  mais  chacun  arren- 

<loit  une  occafîon  pour  en  rejetterla  caufe  fur  le  Parti  contraire  ,  ^c  c'eft  ce 

qui  augmenroir  les  défiances  de  part  &  d'autre. 

LUI.  Le  Cardinal  de  Lorr^/w^publioit  par-tout ,  **  qu'on  cherchoit  à  rom-  LesFrançoh 

pre  le  Concile  ;  de  il  s'en  plaignoit  à  tous  les  Ambafladeurs  des  Princes ,  les  ^'cnp^^i- 

f>riant  d'en  cxrrire  à  leurs  ^laitres ,  &  de  les  ençaeer  à  obtenir  du  Pape  que  C? ^"'.  ^y^  • 
e  Concile  rut  continue  ,  qu  on  arrerat  les  brigues  ,  ce  qu  on  laillar  la  liberté  Rome ,  mais 
aux  Pères:  Qu'autrement  on  permettroit  à  chacun  en  France  de  vivre  à  fa  *"  méprife 
mode  ,  jufqu'à  la  tenue  d'un  Concile  libre  ,  celui  de  Trente  nel'étantpas ,  "*J'^  ^  '*'"' 
puifqu'on  ne  pouvoir  rien  ni  y  traiter  ni  réfoudre  que  ce  qui  plaifoit  aux  APallav.  L." 
Légars ,  &  que  les  Légats  eux-mêmes  ne  fiifoient  que  ce  que  vouloit  le  Pa-  ^^'  c-  i^- 
pe  :  Qu'il  attendroir  avec  patience  jufqu'à  la  prochaine  SelTion,  'mais  que  /Vifc. Lett. 
s'il  voyoit  que  les  chofes  n'allaiïent  pas  mieux  ,  il  feroit  fcs  proteftations ,  &  <^"  ^  ^iyt% 
s'en  retourneroir  avec  les  Prélats  &  les  Ambalfadeurs  en  France  pour  y  te- 
nir un  Concile  National  ,  où  les  Allemands  pourroient  bien  fe  rendre  kg 
qui  l'affligeroit  d'autant  plus  que  le  Saint  Siège  courroit  rifque  de  n'être  plus 
reconnu. 

On  ne  vit  tous  ces  jours-U  que  des  allées  ^  venues  de  Couriers  de  Rome 
à  Trente,  &  de  Trente  à  Rome  ,  où  les  Légats  donnoient  régulièrement 
avis  de  routes  les  oppofirions  qui  naiffoientde  toutes  parrs,  tandis  que  de 
fon  core  le  Pape  les  preffoir  de  propofer  les  Canons  qu'il  leur  avoir  envoyés. 
Les  Miniftres  de  France  à  Romey  faifoientles  mêmes  plaintes  que  faifoitle 
Cardinal  de  Lorraine  à  Trenre,&ymenaçoient  comme  lui  d'un  Concile  Na- 
tional ,  où  fcrrouveroientles  Allemands.  Mais  le  Pape  ,  qui  ctoir  accoutu- 
mé à  entendre  fouvent  les  mêmes  menaces, leur  dir  :  Qu'il  ne  s'épouvantoit 
point  de  leurs  paroles  ;  qu'il  ne  craignoit  point  les  Conciles  Nationaux*, 
qu'il  favoir  que  les  Evêques  de  France  éroienr  Carholiques ,  &  que  les  Al- 
lemands ne  (c  foumerrroienr  point  à  leur  Concile.  Il  ajoura  :  Que  celui  de 
Trente  avoit  non-fculcmenr  la  liberré  ,  mais  qu'il  la  pouffoir  même  jufqu'à 
la  licence  ',  qu'il  n'avoir  aucune  part  aux  brigues  que  faifoient  les  Italiens 
a  Trente  j  de  qu'elles  ne  venoient  que  de  ce  que  les  Ultramon tains  vou- 

C  c  c  c  ij 
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MDtxiii.  ioient  fouler  aux  pieds  i'autoriré  du  Pape.  Il  dit  enfin  :  Qu'il  avoit  eu  trois 
^^'     occafions  favorables  de  rompre  le  Concile,  mais  qu'il  en  fouhaitoitla  conti- 
nuation ;  &  qu'il  efpéroit  que  Dieu  n'abandonneroit  pas  fon  Eglife  ,  &  que 
routes  les  tentatives  que  l'on  taifoit  contre  elle  retomberoient  fur  la  tête 
des  Novateurs. 
Les  Légats     Au  milieu  de  toutes  ces  confufions  ,  l'Evêque  àeCinq-Eglifes  étant  parti 
foupçonnent  j^  Trente  pour  aller  rendre  compte  à  l'Empereur  de  l'état  du  Concile  6C 
àlmelligen  de  luniou  d^s  Prdats  Italiens  entre  eux,  ""on  découvrit  que  1  Archevêque 
ce  avec  les   Je  Grenade  &c  fes  adhérans  l'avoient  chargé  d'engager  l'Empereur  à  écrire  au 
Imoertanx.  j^^-  <^'£fp-jg,-,e  ^u  fujet  de  la  Réformation  &  de  la  Réfidence ,  afînque  dans 
Lett.  du  ip  ces  occahons  &  dans  toutes  les  autres  ils  euffent  la  liberté  de  parler  félon 
Févr.  leur  confcience.  Les  Légats  ,  perfuadés  que  ces  Prélats  n'avoient  fait  cette 

démarche  que  par  l'avis  du  Cardinal  de  Lorraine ,  réfolurent  peu  de  jours 
«Td.  Lett.  apiès  pour  lui  rendre  la  pareille  de  dépêcher  "  l'Evêque  Commendon  vers 
du  î  Févr.   l'Empereur  ,  fous  prétexte  de  s'excufer  auprès  de  ce  Prince  &  de  lui  expofer 
les  raifons  qui  les  avoient  empêchés  jufqu'alors  de  propofer  au  Concile  i(is 
demandes  -,  &  ils  le  chargèrent  en  même  rems  de  plufieurs  Inftrudions  qu'ils 
jugèrent  néceflTaires,  &  en  particulier  d'engager  Sa  Majefté  à  s'adreffer  au 
Pape  &  non  au  Concile  ,  par  rapport  aux  Articles  qui  concernoient  l'au- 
torité Pontificale. 
lUcroyent      LW,  Martin  Cr orner  5' Evêque  de  Warmie  ^  AmbafTadeur  de  Pologne 
Crcmef'a'^  vers  l'Empereur ,  étant  venu  alors  à  Trente  °  fous  prétexte  de  rendre  vifite 
été  envoyé  à  au  Cardinal  Hojius  fon  ancien  &  intime  ami ,  on  eut  de  grands  foupçons 
Trente  pour  ç^y^Q  c'étoit  l'Empereur  qui  l'y  avoit  envoyé  pour  s'informer  fecrettement 
^l'Empereur  ^^^  affaires  du  Concile  &  lui  en  faire  le  rapport.  Ces  mouvemens  firent 
de  l'état  des  craindre  aux  Légats  ,  que  le  Concile  ne  vînt  à  fe  rompre  au  deshonneur  du 
chofes.  Les  p^pe  &  au  leur  propre  *,  d'autant  plus  qu'ils  s'apperçurenr  que  plufieurs  de 
^^ndem      ^^""^  ^^"^^  même  le  fouhaitoient  ,  &  que  les  autres  cherchoient  à  faire  naitre 
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confeil  aux  de  la  confufion  ,  afin  d'avoir  de  quoi  fe  juflifier  en  cas   que  la  chofe 

Amlpajfa-     arrivât.  Pour  prévenir  cet  accident  ils  envoyèrent  à  tous  les  AmbafTàdeurs 

clu7ile       "^  Ecrit,  qui  contenoit  les  difficultés  qui  les  arrêtoient  ,  &  leur  deman- 

Fr.irtce /)<7r- derent  fur  cela  leurs  avis.  Les  Miniftres  de  France  ,  qui  depuis  quelques 

lent  avec     jours  ne  foLih.-iroient  qu'une  occafîon  de  parler ,  faifirjnt  celle-ci  pour  dire, 

del^bl^t'     corn  ne  ils  le  fjuhairoient  depuis  longtems  :  ''  Qu'au  lieu  c]ue  le  Concile 

avoi"  étéafîenblé  pour  remédier  aux  abus  ,  quelques-uns  vouloient  s'en 

<î'a  '  Févr^*  ^^''v^'*  p^ur  les  augmenter  :  Qu'avant  toutes  chofes  ,  il  f dloit  empêcher  les 

/Pa'l   '  T   ^"^''i^-S  ouvertes  qui  fe  faifoient  dans  le  Concile  ,  chofj  bonteufe  qu'on  ne 

'5».  c.  14.   *  '  ">'ivo  t  tolér,^r  -,  &  qu'après  qu'on  les  auroit  arrêtées  ,  &que  chacun  auroit 

la  liberté  dî  dire  fon  fentiment ,  on  s'accorderoit  bientôt  aifément  fur  tout  : 

Que  le  Pape  étoit  le  Chef  de  l'Eglife ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  au-deffus  d'elle  : 

y  T.  Martin  Cr  orner  Evêque  de  Warmie,  le  Gard.  Hqfiiis  qui  l'étolt  alors  ;  &  Cro~ 
&c.  3  II  n'étoit  pas  encore  alors  Evcque  mer  ,  qu'il  avoit  pris  pour  fonCoadjuteur, 
de  Warmie  ,  mais  il  le  fut  depuis.  C'étoit    lui  fucccda. 
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Qu'il  devoit  conduire  &  diriger  les  autres  membres  ,  &  non  pas  dommer 
fur  roue  le  corps  :  Que  le  vrai  remède  à  ces  différends  croit  de  fuivre  les 
Décrets  du  Concile  de  Conftance  ,  qui  ayant  trouvé  l'Eglife  très  défigurée 
par  rapport  à  de  fcmbl.ibles  opinions ,  l'avoit  remife  dans  un  état  fuppor- 
table.  Us  ajoutèrent  :  ^^  Qu'une  des  caufes  des  conteftarions  venoit  de  ce 
que  le  Secrétaire  n'écrivoir  pas  fidèlement  les  Votes ,  ce  qui  faifoit  que  le 
plus  grand  nombre  des  fuffrages  paroilToit  fouvent  le  plus  petit  dans  les 
Actes  ,  &  que  l'on  ne  décidoit  pas  conformément  à  l'opmion  la  plus  géné- 
rale i  &  que  par  conféquent  il  talloit  ajouter  un  nouveau  Secrétaire  ,  afin 
qu'il  y  en  eut  toujours  d'eux.  Les  Impériaux  s'expliquèrent  prefque  de  la 
même  maniere  que  les  François  '-,  mais  infifterent  encore  davantage  fur  la 
nécelllcé  d'un  fécond  Secrétaire.  Pour  les  autres  Ambafladeurs ,  ils  s'en  tin- 
rent à  des  termes  généraux  ,  &  exhortèrent  feulement  à  la  continuation  du 
Concile ,  &  à  la  réunion  des  efprits. 

LV.  Les  cliofes  étoient  dans  cet  état  à  Trente  ,''  lorfqu'y  arriva  le  19  de  VEvêquede 
Janvier  l'Evèquede  Vtntim'tlle ,  que  le  Pape  y  avoir  renvoyé.  Il  fit  rapport  ^'"{'"^'^'^ 
de  fa  comilTion  aux  Légats ,  &  de  leur  avis  il  tâcha  de  détruire  deux  foup-  ^^^^    ^ 
çons  répandus  parmi  les  Pères  ,  l'un  ,  que  le  Pape  n'avoir  plus  guères  à  vi-  donne  de 

vre  y  l'autre  ,  qu'il  fouhaitoit  la  rupture  du  Concile.    Il  les  aiïura  du  defir  ^°""^^  P^' 
,        •    c    -   •  '       'i    i:  T     »       /r  1  j-     r  '         rôles  de  la 

qu  avoit  Sa:5aintete  qu  us  hilent  celler  toutes  leurs  dividons ,  pour  ne  s  ap-  part  du 

pliquer  qu'au  fervice  de  Dieu  ,  &  à  faire  finir  promprement  le  Concile.  Il  Pape. 

remit  à  divers  Prélats  les  Bulles  des  Bénéfices  ou  des  Offices  que  le  Pape  avoit  ^Vifc.  Lett. 

conférés  à  leurs  parens  ,  &  une  charge  de  Référendaire  au  Secrétaire  de  ''"  |  ^èvr. 

l'Ambafladeur  de  Portugal.  Il  donna  les  provifions  d'une  penfion  confidé-    '  c.\*ç.* 

rable  au  fils  du  Secrétaire  de  l'AmbafTadcur  d'Efpagne ,  &  fit  à  beaucoup 

d'autres  différentes  promelfes  conformes  à  leurs  prérentions.  Enfin  il  fit  de 

grands  complimens  au  Cardinal  de  'Lorraine  ,  au  nom  du  Pape  ;  &  l'aflfura 

que  Sa  Sainteté  n'efpéroit  que  de  lui  une  prompte  &  heuteufe  ilfue  du     Vayn've'e 

Concile.  &  la  yJcep- 

LVI.  L'arrivée  "  de  l'Evêque  d'Jofie  ,  Ambaffadeur  du  Duc  de  Sa   îf""  f  ^ 

voye  ,  rourriit  une  occaiion  tavorable  de  reprendre  les  Congrégations.  '  Les  deur  de  Sa- 

Légars  voulant  en   profiter  pour  renouvelle»-  la  propoficion  des   Canons  ,  vcyedon- 

envoyerent  après  la  réception  de  cet  Ambafladeur  l'Evêque  de  Scnigaglia^J"'  'f'-^' 

prendre  les 

52.   Ils  ajourèrent  ,  qu'une  des  caufes  Mais  ce  qu'il  y  a  de  cerrairr  ,  c'e.1  que  Congrega- 

des  centeilations  venoit  de  (.e  que  le  Stcrc-  dans  !a  fuite  on  in'iiia   fortement  fur  1.  '«>"J.   Le 

taire  n*écriv(.it  pas  fidèlement  les  votes  ^  néceflité  d'avoir  deux  Secrétaires  ;  ce  qui  (ori.  de 

&c.  ]  Le  Gard,  de  Lorraine;  dans  une  montre  ,   que  fi  les   fou;  çons  n'ctoient  l-o*'^^'"^ 

conre.lation  qu'il  eue  avec  l'Archevcque  pas  bien  fondes  du  moins  ils  éroienttrè'  ^/'^     '^'^'^j 

d'OfmA!ff,  fit  le  même  reproche  en  pleme  réels.  llherT'Lr 

Condri' Gjation  ,  ôc  dit  qu'ayant  compté  les        y 5.  Varrivte  de  VF.vêque  d'ÂoJlej  Am-  j   z*'','^';"!!" 

Suffrage    ,  Ì'  fe  trouvoit  beaucoup  de  dif-  bajfadeur  du  Duc  de  Savore  ,  &c.  ]  Par  ^Jcanon 

ferente    entre   fes    Notes  oc   celles  du  erreur  ,  qu'il  faut  fans  doute  reierter  ph- ^^^^^i^^p.^^ 

Sccvérairc.  Pfl//iJV.  L.  19.  c.  14.  Dcf?voir  toc  fur  l'Imprimeur  que   fur  l'Hillorien  ^  le  Pape. 

fi  ces  foupçons  étoient  bien  ou  ma!  fon-  on  lit  dans  Frj-P^ìo/o  l'Evêque  d'/?/?i  ,  rVifcIff. 

dés,  c'cli  ce  que  je  ne  faurois  afîurer.  pour  l'Evêque  d'yîiy??.  du  1  Fcyr. 
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MnLxin.  au  Cardinal  de  Lorraine,  pour  le  prier  de  trouver  queiqu-e  n\oyen  de  don- 
ViE  iV.    neriarisfadion  aux  François.  Ce  Prélat  '  lui  repréfenca  donc  :  Que  plufieurs 

"iTTirm  Conciles  s'étoient  fervis'des  mots  de  régir  l'Egltfe  Vniverfelle  ,  &c  que  S. 

iu.  i  Un.'  -Bernard ,  Auteur  fi  eftimé  de  Sa  Seigneurie  ,  en  parlant  des  Evèques  avoic 
dit ,  qu'ils  étaient  appelles  par  le  Pape  pour  partager  fa  follicitude.  Mais  le 
Cardinal  répondit  :  Que  tout  le  monde  étoit  fpedateur  des  démarches  du 
Concile  :  Qu'on  favoit  les  avis  &  les  opinions  de  chacun  :  Qu'il  étoit  né- 
celFaire  de  bien  penfer  à  tout  ce  qu'on  difoit  :  Qu'on  avoit  reçu  des  Ecrits 
de  France  contre  les  opinions  qu'on  défendoit  à  Trente  fur  les  queftions 
propofées  :  Que  plufieurs  s'étoient  plaints  de  lui  de  ce  qu'il  agilFoit  trop 
mollement ,  principalement  fur  cette  matière  &  fur  celle  de  la  Réfidence  , 
&  qu'il  n  avoit  pas  infifté  autant  qu'il  devoit  à  faire  déclarer  la  Réfidence 
&  rinftitution  des  Evêques  de  Droit  divin  :  Que  quoique  l'on  fe  fervît  de 
quelques  expreffions  d'un  Auteur,  on  ne  devoit  pas  en  conclure  qu'on  fuivît 
fa  penfée  ,  cela  dépendant  beaucoup  de  l'endroit  où  font  les  paroles ,  &  de 
la  liaifon  qu'elles  ont  avec  celles  qui  précédent  ou  qui  fuivent  •■>  parce  que  , 
félon  les  dfifférens  endroits  où  elles  fe  trouvent ,  elles  peuvent  former  des 
fens  tout  contraires  :  Que  pour  lui ,  il  ne  s'embarrafibit  pas  des  paroles  , 
mais  du  fens  que  l'on  y  vouloir  attacher  :  Que  la  France  n'approuveroit  ja- 
mais en  aucun  fens ,  qu'on  dît  que  le  Pape  a  l'autorité  de  régir  fEglife  Uni- 
verfelle  i  ôc  que  fi  on  propofoit  de  nouveau  cet  Article  ,  les  Ambafiadeurs 
François  ne  manqueroient  pas  de  protefter  au  nom  du  Roi  8c  de  cxx  Evê- 
ques de  France  ,  dont  ils  pourroient  toujours  avoir  procuration  de  le  faire  ; 
d'autant  que  ces  paroles  alloient  à  condamner  l'opinion  que  tenoit  toute  la 
France  ,  que  le  Concile  eft  au-delTus  du  Pape.  Le  rapport  que  fit  ds  cet  en^ 
tretien  l  Evèque  de  Sénigaglia  aux  Légats  &  à  plufieurs  Prélats  Italiens  ,  qui 
étoient  alTemblés  pour  délibérer  fur  cette  même  matière  ,  leur  fit  juger  qu'il 
feroit  impofilble  de  réduire  les  François. 
Us  EfpA'     Au  même  tems  il  arriva  une  autre  chofe  qui  releva  encore  le  courage  des 

inois  s'en-  cfpagnols.  ^  Ce  fut  la  venue  de  Martin  Gaz^telu  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  plus 

couragent^     haut.  Ce  Miniftre  ,  après  avoir  examiné  pendant  quelques  jours  les  allures 
de  Gaz-  "^  Concile  ,  donna  a  entendre ,  qu  il  voyoït  allez  clairement  qu  il  n  y  avoïc 


vee 


'élu.  point  de  liberté.  Il  loua  fort  l'Archevêque  de  Grenade ,  Se  dit  que  le  Roi 

^y^^^Fév  "'  Catholique  l'eftimoit  beaucoup ,  &  que  fi  l'Archevêché  de  Tolède  venoit  à 
Palhv.  L.'    vaquer ,  il  ne  manqueroit  pas  de  le  lui  conférer. 

io.  c.  3.  Le  Dimanche  3 1  de  Janvier ,  "  jour  deftiné  à  la  réception  de  l'Ambafla- 

\^*^^'  ^^  ^^^^  ^^  Savoye ,  étant  arrivé,  on  tint  une  Congrégation  générale  ,  où  ce 
N^  14.  Prélat  ayant  été  admis ,  fit  un  petit  difcours  ,  dans  lequel ,  après  avoir  ra- 
Pallav.  L.  conté  les  dangers  où  étoient  expofés  les  Etats  de  fon  Prince  à  caufe  du  voi- 
19.  c.  Tf.  finage  des  Hérétiques ,  ôc  les  grandes  dépenfes  qu'il  avoit  à  foutenir  ,  il  ex- 
N,  ^/  horra  les  Pères  à  finir  promptement  le  Concile  &  à  penfer  aux  moyens 
Mart.Tom.  d'en  faire  recevoir  les  Décrets  aux  defobéilîans ,  èc  offrit  pour  cela  tou- 
8.  p.  1304.  fe,  1^5  forces  de  fon  Maitre.  On  lui  répondit  par  des  complimens  de  fe- 
licitation  fur  fon  arrivée  >  de  par  des  éloges  de  la  piété  &  de  la  prudence 


duD 


uc. 
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A  MESURt  que  les  Coagrcgacions  continuoient ,  on   voyoit  augmeiicer  Aintrifi. 
les  coaceftacions  ,  &  pliifieuis  demandoient  qu'on  propofâi:  le  Décret  de  la       '^ 
Réfidcnce  ,  tel  qu'il  avoir  été  drelfé  par  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  Ma- 
druce.  Les  Légats  voyant  tant  d'oppofuion  dans  les  fentimens ,  après  en  avoir 
longcems  délibéré  entre  eux  &  avec  les  Prélats  qui  leur  étoient  affeótion- 
nés  ,  jugèrent  que  le  tems  n  écoit  pas  propre  pour  rien  décider ,  mais  qu'il 
falloir  différer  la  Seflion  pour  donner  le  tems  aux  humeurs  de  fe  refroidir , 
&  cependant  chercher  quelque  expédient  pour  accorder  les  ditîérends.  Poux 
ne  point  trouver  d'oppofition ,  ils  fe  rendirent  tous  chez  le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  pour  lui  communiquer  leurs  penfées  ,  &  lui  demander  fon  avis  & 
fon  fecours.  "  Ce  Prélat ,  après  s'être  plaint  des  cabales  &c  des  autres  moyens  xPalI^iv.  t^ 
illicites  qu'on  employoit  pour  donner  au  Pape  ce  qui  ne  liu  appartenoïc '>*•  ^'  *•■• 
pas ,  &  oter  aux  Evèques  ce  que  Jefus-Chrift  leur  avoir  donné  ,  témoigna  , 
que  ce  n'étoit  pas  fans  peine  qu'il  voyoit  différer  fi  longtems  la  SelTion  ;  que 
cependant  il  y  vouloit  bien  confentir  par  complaiiance  ;  mais  que  puifque 
ces  remifes  n'étoient  proposées  que  pour  calmer  les  Prélats  ,  il  les  prioic 
de  s'employer  efficacement  pour  reprimer  les  efprits  inquiets  &  ambitieux, 

LViL  Dans  la  Congrégation  du  troifieme  de  Février  ,  ^  le  Cardinal  de 
Mûntoue  propofa  :  Qu'étant  proches  du  Carême  ,  qui  feroit  fuivi  de  la  Se-  Ou  parle  de 
maine  Sainte  &  des  Fêtes  de  Pâques ,  on  différât  la  Seflion  jufqu'après  cette  "^*^'"'°f^'l/^ 
Fete  5  oC  que  cependant  on  traitât  dans  les  Congrégations  de  la  Reforme /7o«.  Le 
des  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  le  Sacrement  de  l'Ordre ,  &  celui  du  ^'ard.  de 
Wariage.  La  propofition  trouva  beaucoup  d'oppofitions.  Les  François   &c  \'"'*'^'"f 
prefque  tous  les  Efpagnols  demandèrent  avec  inftance ,  ^  que  la  SelTion  ne  çV  cepen-  * 
fût  pas  différée  pour  un  fi  long  rerme,&qu'avant  que  de  traiter  du  Mariage ,  dant  y  con' 
on  réglât  tout  ce  qui  regardoit  le  Sacrement  de  l'Ordre  &  les  abus  qu'il  y-^f"'"*^^/''**' 
avoit  à  y  réformer.  Quelques  Italiens  furent  du  même  avis  -,  &  d'Auzves  après  i:têl- 
Prélats  demandèrent  même  qu'on  tînt  aéluellement  la  Seflion   pour  y  pu-  î"f  contef- 
blier  ce  qui  étoitdéja  décidé  ,  aufli-bien  que  le  Décret  de  la  Rcfidence  ,  '"^tj^'t.  •  i 
tel  qu'il  avoit  été  formé  par  les  deux  Cardinaux.  D'autres  remontrèrent  ^Mart.  T.'gl 
qu'il  étoit  honteux  au  Concile  de  remettre  ainfi  la  Seflion  de  terme  en  ter-  p.  1305. 
me  ,  &:  que  l'on  montroit  bien  par-là  qu'on  vouloit  forcer  les  Pères  par  tous  ^y^^'  ^^^'' 
ces  délais  à  confentir  à  des  opinions  qui  étoient  contre  leur  confcience  ;  &c  „"p|vr.    * 
qu'ainfi  ,  il  falloit  tenir  la  Seflion  &  décider  les  matières  à  la  pluralité  des 
voix.  L'on  n'oubha  pas  non  plus  de  repréfenter  ,  que  cette  diftinétion  de 
Seflion  &:  de  Congrégation  générale  n'avoir  rien  de  réel ,  puifque  dans  l'une 
&  dans  l'autre  c'étoient  les  mêmes  perfonnes  &  le  même  nombre  qui  s'y 
trou  voient ,  &  qu'on  devoit  regarder  pour  décidé  ce  qui  avoit  été  arrête 
dans  une  Congrégation  générale.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  conreflations 
il  fut  conclu  à  la  pluralité  des  voix, que  laSefl!]on  feroit  prorogée -ufqu'au  li 
d'Avril ,  bien  que  ceux  du  Parti  contraire  perfiflaflent  dans  leur  oppofirion. 
Mais  quoique  le  Cardinal  de  Lorraine  parût  ne  confentir  à  ce  délai  que  par 
complaifance, 'il  en  flit  cependant  perfonellement  fort  aife  ,  pour  quatre   aXi.^en* 
laifons.  La  premiere ,  parce  que  par-là  on  auroit  le  cems  de  voir  ce  t^ue  de-  du  8  Pcvr^ 
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MDLxn  T.  viendroit  la  fanté  du  Pape.  La  feconde  ,  parce  que  cela  lui  donneroit  le  loific 
P'^-  ^^'  d'aller  traiter  avec  l'Empereur.  La  troifieme ,  parce  qu'on  auroit  plus  de  tems 
""        ~*^  pour  s'inftruiredes  vues  du  Roi  Catholique.  La  quatrième  enfin  ,  parce  qu'il 
verroit comment  tourneroient  les  affaires  en  France,  5c  qu'il  pourroit  en- 
fuite  prendre  plus  furement  {es  mefures. 
tesFfançois      LVIII.  Le  lendemain  ,  les  AmbafiTadeurs  de  France  ^  firent  de  longues 
redsman-     &  de  fortes  inilances  aux  Légats ,  pour  qu'on  traitât  de  la  Réformation  , 
dent  qu'on    ^  qu'on  propofât  leurs  demandes  avant  que  d'entamer  la  matière  du  Ma- 
Réforma-  ^  liage.  Les  Légats  répondirent  :  Que  le  Concile  ne  devoit  recevoir  la  loi 
tion ,  &on  CÌQ  perfonne  ',  8c  que  fi  les  Princes  propofoient  des  chofes  juftes ,  on  ne 
le  leur  re-   nianqueroit  pas  d'en  délibérer  dans  le  tems  qus  les  Préfidens  jugeroient 
lia.  Ibid:  convenable  ;  Que  fi  dans  les  Articles  propofés  il  y  en  avoir  qui  regar- 
da 4  Févr.    doientla  matière  de  l'Ordre  ,  on  ne  manqueroit  pas  de  les  examiner  avec 
Fallar.  L.    ^ette  matière,  de  que  le  refte  fe  propoferoit  fucceîfivement  dans  fon  tems. 
Dup-Mem.  Les  Ambafiadeurs  peu  fatisfaits  de  cette  réponfe  redoublèrent  leurs  inf- 
P.38J.        tances,  &  dirent  aux  Légats  :  Que  s'ils  ne  vouloient  pas  propofer  leurs 
Articles  ,  qu'ils  les  leur  laifialfent  propofer  eux-mcmes ,  ou   qu'on  leur 
donnât  un  refus  pofitif;  ajoutant  comme  par  forme  de  proteftation ,  que 
fi  l'on  continuoit  de  leur  donner  des  réponfes  ambiguës  ,  ils  les  prenr 
Vifc  Lett.  <^roie^"i'^  P'^ur  un  refus  &  une  réfolution  de  fe  mocquer  d'eux.  Les  Légats 
du  4  Fcvr.  "  prirent  un  terme  de  trois  jours  pour  leur  rendre  une  réponfe  plus  préci- 
On  propûfe  {q  •  ^  cependant  ils  tâchèrent  d'engager  le    Cardinal  de  Lorraine  à  les 
ds'^Arlfdet  adoucir ,  &  à  leur  perfuader  d'attendre  la  réponfe  de  Rom.e  fur  leurs  deman- 
di:! Mariage  des  qu'on  y  avoir  envoyées. 

an  nombre  nx.  Le  5  de  Février  ^4  [q^  Légats  propoferent  les  Articles  du  Ma- 
D'f'"^«i  ^^^g^  >  ^  ^^^  lefquels  les  Théologiens  dévoient  parler  la  femaine  fuivante, 
entre  les  Cela  occafionna  une  difpute  de  préféance  entre  les  Théologiens  François 
VoCleurs  Qc  ceux  d'Efpagne ,  &  l'on  ne  trouva  d'autre  moyen  de  l'appaifer,  qu'en 
YsWa-  changeant  l'ordre  établi  auparavant  &  gardé  jufqu'alors  ,  &  en  faifant 
^nols ,  fur  parler  les  Dodeurs  félon  l'antiquité  de  leur  Dodorat.  Mais  les  Théo- 
le  rang  pour  logiens  du  Pape  s'oppoferent  à  leur  tour  à  ce  Règlement ,  &  dirent ,  que 
^h^!r' Ihu;-^^  difficulté  n'étant  qu'entre  les  François  &  les  Efpagnols  ,  le  Régle- 
commoiée  nient  ne  devoit  regarder  qu'eux  feuls  ,  &  non  les  Théologiens  du  Pape  , 
en  faveur  q^i  inconteftablement  dévoient  avoir  le  premier  rang.  Les  Légats  trou- 
''^•'^^^"i^'"^'^* vaut  cette  oppofition  jufte  ,  réglèrent  donc,  que  la  premiere  Claffe  qui 
Mem.  p."  comprenoit  les  Théologiens  du  Pape  parleroit  félon  l'ordre  ordinaire ,  & 
39Î.  que  les  trois  autres  le  feroient  félon  l'ancienneté  de  leur  promotion.  Les 

Pallav.  L.  f  rancois  n'y  confentirent ,  qu'à  condition  qu'on  mettroir  un  des  leurs  dans 
Rayn.  ad  la  premiere  Claffe*,  mais  le  Secrétaire  de  l'Ambafiade  d'Efpagne  demanr 
an.  1563.  da  qu'on  dreflTât  un  Ade  authentique  ,  pour  montrer  que  fi  quelque  Doc- 
?|.V^*        teur  François  parloir  avant  les  Efpagnols ,  ce  n'étoit  point  en  vçrtu  d'au-r 

du  8  &  du 

j  I  I-cvr.  5-4.  Le  y  de  Février  les  Légats  propofé-    du  Journal  publié  par  le  F,  Martene  met 

Spond.       nnr  /^^  Anicles  du  Mariage.  ]  L'Auteur    cette^^propofìtion  au  4. 
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cune  préféance  de  Royaume,  hnfiii  les  Légats  pour  conienter  tout  le  mon-    Mnixtir; 
de  accordèrent  aux  Efpagnols  l'Aóte  qu'il  delîroient,  &  aux  François  la     '^ 
place  qu'ils  demandoienc  -,  &  ordonnerenr  qu'après  Sulinnon  premier  Théo- 
logien du  Pape  parleroic  le  Doyen  de  la  faculté  de  Théologie  de  Pans  , 
&  après  lui  les  autres  Théologiens  de  la  premiere  ClalTe  ;  &  que  pour  ceux 
des  autres  Claffes  ,  ils  opineroient  félon  le  rang  de  leur  promoiion. 

Les  Articles  fur  le  Mariage  '^  que  l'on  donna  à  examiner ,  pour  favoir  g  Ravn.  ad 
s'ils  étoient  hérétiques,  &  fi  on  devoir  les  condamner  ,  ctoienc  au  nom-  an-  15^3* 
bre  de  huit ,  donc  voici  le  contenu.  î^o  li". 

r.  Que  le  Mariage  nc^  point  un  Sacrement  inftitué  de  Dieu  ,  mais  une 
inftirution  humaine  introduite  dans  l'Eglife  ,  &  auquel  il  n'y. a  aucune 
promeire  de  grâce  attachée. 

1.  Que  les  pères  &  mères  peuvent  annuller  les  mariages  clandcftins  de  leurs 
enfans ,  comme  n'étant  pas  de  véritables  mariages  ">  &  qu'ilétoità  propos 
que  l'Eglife  les  déclarât  nuls  pour  l'avenir. 

5.  Qu'il  eft  permis  d'époufer  une  autre  femme  du  vivant  de  la  premiere 
qu'on  a  répudiée  pour  caufe  de  fornication ,  &  que  c'eft  une  erreur  de 
faire  divorce  avec  une  femme  pour  aucune  autre  caufe. 

4.  Qu'il  eft  permis  aux  CHreriens  d'avoir  plufieurs  femmes  ;  &  que  la 
défenfe  de  fe  marier  en  certains  tems  de  l'année  eft  une  fuperftition  ty- 
rannique  qui  vient  des  payens. 

5.  Que  le  Mariage  eft  préférable  à  la  chafteté ,  &c  que  Dieu  accorde  plus 
de  grâces  aux  gens  mariés  qu'aux  autres. 

6.  Que  les  Prêtres  Occidentaux  peuvent  légitimement  fe  marier  , 
jionobftant  le  Vœu  ou  la  Loi  Eccléfiaftique  qui  le  défend  i  que  c'eft  con- 
damner le  Mariage  ,  que  de  dire  le  contraire;  &  que  tous  ceux  qui  fen- 
tent  qu'ils  n'ont  pas  le  don  de  chafteté ,  peuvent  fe  marier. 

7.  Qu'on  doit  obferver  les  degrés  de  confanguinité  &  d'affinité  marqués 
dans  le  Chapitre  xviii.  du  Lévitique ,  &  qu'on  en  doit  obferver  ni  plus 
ni  moins. 

8.  Que  l'impuifTance  &  l'ignorance  intervenues  dans  le  contraél  de  ma- 
riage font  les  feules  caufes  légitimes  de  le  diftoudre  •,  &  que  la  connoilTim- 
ce  des  Caufes  matrimoniales  appartient  au  Prince  Séculier. 

Poua  expédier  plus  promprement  la  difcuHion  de  ces  Articles,  Qn\c^VEvêqt;ede 
partagea  entre  les  quatre  Claftes  des  Théologiens ,  dont  chacune  en  eut  ^^"['"^'J*' 
deux  à  examiner.  pour  ace om- 

LX.  Ce  fut  vers  ce  rems  qu'arriva  à  Trente  '^l'Evcquc  de  Rennes ,  Km-  r^^cr  le 

baffadeur  de  France  vers  l'Empereur.  Après  s'être  abouché  avec  le  Cardinal  ^'"■^•^' 

de  Lorraine  y  ce  Cardinal  alla  trouver  les  Légats  pour  leur  dire  ,  qu'à  fon  hifpnick,& 

départ  de  France  le  Roi  l'avoit  chargé  d'aller  trouver  l'Empereur  ,  S>c  C[\iq  les  Romains 

l'Evcque  de  Rennes  étoit  venu  pour  le  prendre  &  fe  rendre  avec  lui  à  Inf-^'^7"'^"' 

I  ^   c     \»   ■   Cl'   1        'IJ  •  J-  TiJ         quelque  om~ 

pruck  ,  ou  Sa  Majeltc  Imperiale  devoir  arriver  en  peu  de  jours.  Il  don-  i,rase  de  ce 

na  aufti  avis  de  fon  voyage  au  Pape  par  une  lettre  ,  dans  laquelle  lui  low- voyage. 

chant  quelque  chofe  de  la  conduite  des  Italiens  dans  le  Concile  ,  il  laiffa/Virc.  L«t. 

Tome  IL  Dddd  duSFévr. 


J78  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MDLxiu.  aulfer  ,  que  s'ils  continuoient  de  la  même  maniere  ,  il  prieroit  Diçtt  de 
Pi  E  IV.  [j^jj  infpirer  ce  qu'il  auroit  à  faire  pour  fon  fervice.  Comme  on  avoic 
"  parlé  de  ce  voyage  quelques  mois  auparavant  j  on  en  prit  moins  d'om- 

brage lorfqu'il  fur  rendu  public ,  que  fi  la  réfolution  en  avoir  été  prife  i 
l'improvifte.  Mais  perfonne  ne  doutoic  que  ce  ne  fût  pour  y  traiter  des  af- 
faires du  Concile  ,  di  en  particulier  pour  favoir  comment  on  s'y  prendroit 
pour  introduire  l'ufage  du  Calice  ;  d'aucant  plus  que  ce  Cardinal  avoir  die 
a  différens  Prélats  Ôc  en  plufieurs  occafions  :  Que  jufqu'à  ce  qu'on  l'eût 
gViCc.     accordé  »  ''  l'Empeteur ,  le  Roi  des  Romains ,  Se  celui  de  France  ne  ceCCe- 
Mem  (lu     j-oient  de  faire  cle  nouvelles  demandes  de  Reformation ,  quand  bien  même 
*'    ^^'^'     le  Concile  devroit  durer  encore  deux  ans ,  au-lieu  que  fi  on  leur  accor- 
doit  cette  grâce ,  ils  fe  rendroient  plus  faciles  fur  le  refte  :  Que  le  meilleur 
moyen  de  retenir  leur  pays  daiis  l'obéifiance,  étoit  de  donner  cette  fatis- 
fa<fiion  à  ces  Princes  :  Qu'il  n'étoit  pas  pofilble  d'obtenir  cette  grâce  du 
Pape ,  à  caufe  de  l'oppcfition  des  Cardinaux ,  qui  avoient  un  éloigne- 
ment  invincible  pour  cette  concéffîon  ;  Que  par  le  palTé  on  n'avoir  point 
obtenu  cette  graco  du  Concile  ,  parce  que  cette-altaifé  avoitétcmal  mé- 
nagée; &  qu'il  y  avoit  efpérance*,  qu'en  s'y  prenant  comme  il  ralloit,  on 
h  là,  ïbid.  en  pourroit  venir  A  bout.  Mais  ceux  qui  obfervoient  ^  plus  attentivement 
les  démarches  du  Cardinal ,  s'nppêrcevoient  qu'il  changeoir  perpétuellement 
de  langage ',  quô  tantôt  il  difoit  que  fi  Ion  n avançoit  pas  davantage  ,  il 
feroit  obligé  de  s'en  retourner  à  Pâques  ou  à  la  Pentecôte  ;  tantôt ,  qu'il 
refterolt  deux  ans  à  Trente  ",  que  quelquefois  il  propofoit  des  moyens  de 
finir  bientôt  le  Concile  ,  &  que  d'autres  fois  il  en  prenoit  de  propres  k 
le  rendre  éternel  i  preuves  évidentes  qu'il  n'avoir  point  encore  découvert 
fes  véritables  intentions.  Et  ce  qui  donnoit  encore  de  lui  plus  de  défian- 
ce ,  c'ed:  que  l'artifice  avec  lequel  il  fe  conduifoit ,  montroit  aflez  qu'il  nô 
cherchoit  autte  chofe  qu'à  colorer  fa  conduite  de  prétextes  fpécieux  ,  3c  à 
ù  referver  toujours  des  raifons  apparentes  pour  la  juftifier.  C'eft  pourquoi, 
lorfque  l'on  fut  que  le  Roi  des  Romains,  le  Duc  de  Baviere  ,  l'Arche- 
vêque de  Saltzbourg  Se  l'Archiduc  Ferdinand  dévoient  aufliî  fe  trouver^ à 
Infpruck ,  on  jugea  que  cette  entrevue  ne  pouvoir  aboutir  qu'à  produire 
l*  Vr  eu-  ^^"^  nouveautés ,  vu  le  peu  de  fatisfaótion  que  l'Empereur  avoit  témoigné 
teur  de        jufqu'alors  du  Concile  j  &  l'union  que  l'on  avoit  toujours  vue  entre  lui 
f  Archivé'  &  la  France.  L'on  appréhendoit  même ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  s'enten- 

TaUzhcurs  *^*'"  ^^^^^  ^^^''  ^^^  '  ^^^^  ^  caufe  de  leur  parenté  ,  que  parce  qu'on  avoir 
demande  publié  depuis  quelque  tems ,  que  ce  Prince  par  fes  lettres  du  8  de  Janvier 
À'avoirvoix  avoit  ordonné  au  Comte  de  Lune  d'agir  de  concert  avec  l'Empereur  &C 
mt  tonale  ;  \^  France  fur  le  fait  de  la  Réformation  ,  &  de  la  liberté  du  Concile. 
affaire  ejl  EXI.  Fr.  FeTicïen  Min^uarda,  Procureur  de  l'Archevêque  de  Saltzbourg^ 
^'nvoyée  à  'fe  rendit  vers  ce  même  tems  au  Concile,  auquel  il  préfenta  fes  Lettres 
orne,  &  j^  créance,  Se  demanda  que  les  Procureurs  des  Evcques  d'Allemagne  euf- 
ïVifc.  Leu. '^""^  droit  de  fufrrage  dans  les  Congrégations  ;  auurant  que  li  cela  leur 
ilu  8  Fcvr.   ccoi^  accordé  ,  les  autres  Evêques  d'Allemagne  y  envoyeroient  les  leurs  j 
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au-Iieu  que  (I  on  le  leur  retufoic  ,  lui  &  les  autres  fe  rerireroient ,  pour  MotTiir; 

ne  pas  demeurer  fpedateurs  oififs  de  ce  qui  s'y  feroit.   On  lui  répondit    ^'^^  ^^• 

que  l'on  y  penferoit ,  &  que  l'on  feroit  fur  cela  tout  ce  qui  paroitroit  jufte.  '~"' 

Les  Légats  en  écrivirent  doncà  Rome,  pour  ne  rien  faire  fur  ce  point  fans 

l'ordre  de  cette  Cour.  Mais  les  affaires  plus  importantes ,  qui  occupèrent 

Rome  &  Trente  ,  firent  qu'on  ne  parla  plus  de  celle-ci. 

LXIL  Le  t)  de  Février  ,  on^tint  la   premiere  Congrégation  des  Tliéolo-  Oncomme». 

giens  fur  le  Mariaçre.  "  Salmcron  y  parla  avec  beaucoup  d'emphafc  ,  mais  il  ^^  ^"//'f'^*" 
°iri  ^/ii-^jr  ^o         ^  ■  r  ^^^  Articles 

ne  dit  lur  le  premier  Article  rien  que  de  rort  commun  ,  es:  que  ce  qui  le  trou-  ^„  Mariage. 

ve  dans  tous  les  Scolaftiques.  Sur  le  fécond ,  il  cita  la  déciïion  du  Concile  Avis  de  Sal- 
de Florence  ,  qui  enfeigne  que  le  Mariage  reçoit  fa  perfeétion  du  confente-  ^'^C^"  '  ^ 
ment  feul  descontraótans,  6c  que  ni  les  pères  ni  aucun  autre  n'ont  «'aucune /^p^^„/^^'j^ 
autorité  fur  cela.   Il  foutint,  qu'on  devoit  condamner  comme  F^érétiquesT/iÉ-'o/o^/eie 
ceux  qui  attribuoient  aux  parens  le  pouvoir  d'annuller  les  mariages  clan-  f ^l'-' , 
deftins.    Il  ajoura ,  que  l'Eglife  avoir  tant  d'autorité  fur  la  marieie  des  Sa-  ^^^  npévrl 
cremens ,  qu'elle  pouvoit  y  altérer  tout  ce  qui  n'eft  point  de  leur  effence  ,  Ra)  n.  aJ 
Se  que  la  qualité  de  public  ou  de  fecret  étant  accidentelle  au  Mariaee  ,  le  ?"•  ^'>^i' 

r-  1  •  J  -1     •  ■        \  11  S-      I         N'20. 

Concile  pouvoir  en   ordonner  comme  il  jugeroit  a  propos.  11  expola  lesp^n^^  £. 
grands  maux  qui  naifïoient  des  mariages  clandeftins  ,  &  furtout  les  adulte-  20.  c.  1. 
res  fans  nombre  qu'ils  produifoient  •-,  &  il  conclut  ,  que  le  meilleur  reir.cde  ^^^"-  ^'  ^' 
éroit  de  les  déclarer  nuls.   Enfin  il  infifta  beaucoup  fur  un  cas  qu'il  propofa  ^'  ^     ' 
comme  infoluble  ,  &  qui  confiftoit  à  favoir  ,  fi  un  homme  qui  après  avoir 
contradtc  &  confommé  un  mariage  fecret,  &  enfuite  un  autre  en  public  , 
vouloir  retourner  à  fa  premiere  éc  légitime  femme,  devoir  être  contraint 
par  les  Cenfures  de  relier  dans  le  fécond  mariage  comme  public  *,  ce  qui 
obligeroit  cet  homme  de  vivre  malheureufement  ou  dans  un  adultere  per- 
pétuel ,  ou  lié  éternellement  par  des  Cenfures ,  au  grand  fcandale  du  pro- 
chain. 

Le  lendemain,  Me  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fit  un  grand  /Pallav.Ib. 
étalage  d'érudition  Scolaftique  fur  l'inlliiution  du  Mariage  ,  &  fur  la  grâce 
qu'on  y  reçoit ,  pour  prouver  que  l'on  devoit  condamner  ceux  qui  le  re- 
gardent comme  une  inflitution  humaine.  Puis  ayant  paffé  à  l'Article  des 
mariages  clandeftins  ,  il  foutint,  qu'ils  étoient  de  vrais  mariages  &:desSa- 
cremens.  Enfuite  ayant  propofé  la  queftion  ,  fi  l'Eglife  a  le  pouvoir  de  les 
annuller,  il  nia  que  l'Eglife  '^  eût  aucun  pouvoir  fur  la  matière  des  Sacre- 

ff.  //  nia  que  VEgrliff  eût  aucun  pou-  dene  attefle  la  même  chofe  dans  une  Let- 

voir  fur  la  mature  des  Sacremens,  &c.  ]  rrc  au  Cardinal  Moron.  Cette  autorité  cil 

Le  Cardinal  Pallavicin  ,  L.  20.  c.  4.  Tou-  dccinve  ;  8c  je  fuis  d'autant  plus  porté  à 

tient  ,  que  dans  le  Tuflraee  de  ce  Doc-  croire  qu'il  y  a  ici  une  méprife  de  Fra.- 

rcuroui  efl  rapporté  dans  les  A<£les  du  Paolo  ,  eue  le  fentirrcnt  prefque  péné- 

Concile  ,   il  ne  s'y   trouve   rien  de  pa-  rai  des  Théoloeicns  François  croit  ,  qu« 

rcil  ,  ôc  qu'on  n'y  voit  point  qu'il  air  eu  rEelife  pouvoit  &  devoit  déclarer  nuls  les 

aucune  contcilation  fur  ce  roir.t  avec  Sai-  mariares  clandeftins  ,  ôc  que  l'on  voit  par 

méron  ;  &  il  afture  ,  que  l'Evcquc  de  Mo-  l'Hiftûiic  du  Concile  que  ce  furent  eux 

D  d  d  d  ij 
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^Y^*  mens ,  ôc  qu'elle  piic  faire  qu'un  Sacrement  légitime  pour  le  préfent  devîntr 

'_  invalide  dans  la  fuite.  Il  apporta  pour  exemple  la  confécration  de  l'Eucha- 

rilHe  ôc  tous  les  autres  Sacremens.  Il  ajouta ,  qu'on  ne  devoit  pas  fuppofen 
qu'il  fût  au  pouvoir  de  l'Eglife  d'empêcher  toutes  fortes  de  péchés  *,  quel'E- 
glife  Chrétienne  avoir  été  fujottc  pendant  1500  ansa  ce  qu'on  regardoic 
alors  comme  infupportable  ;  &  que,  ce  que  l'on  devoit  bien  péfer ,  c'eft 
que  dès  le  commencement  du  Monde  les  maii^ages  clandeftins  avoient  été 
valides ,  &  que  perfonne  n'avoir  jamais  penfé  à  les  annuller  *,  que  quoiqu'il 
fut  arrivé  fouvent  de  faire  un  contraót  public  après  un  mariage  fecrec ,  celui- 
ci  avoir  paru  indifToluble ,  quelques  inconvéniens  qu'on  y  trouvât  de  tous 
cozés  y  qu'enfin  le  premier  mariage  entre  Adam  &c  Eve ,  qui  étoit  le  modèle 
de  tous  les  autres ,  s'étoit  fait  fans  aucuns  témoins.  Le  fuffrage  de  ce  Doc- 
teur parut  devoir  être  regardé  comme  de  quelque  poids-  Mais  ce  qui  ea- 
plut  davantage  aux  Italiens  fut ,  qu'ayant  eu  occafion  de  nommer  le  Pape  , 
jR ViTc.Lett.il  l'avoir  qualifié  '"  de  Re£leur  &  de  Modérateur  de  l'Eglife  Roméne  ^  c'eft  a 
dnu  Fevr.  ^^CQ ,  ajouca-til ,  de  l'Eglife  Vniverfelle.   Cette  expreflion  fournit  matière  à 
beaucoup  de  difcours.  Car  les  Italiens  en  concluoient ,  qu'on  pouvoit  dire 
également  dans  le  Canon  de  l'inftirution  des  Evcques  ,  que  le  Pape  a  le 
poavoiï:  de  régir  TEglifeUniverfelle.  Mais  les  François  répondoienr,  qu'il: 
y  avoit  bien  de  la  différence  enrre  dire  abfolumenr  l'Eglife  Vniverfelle  , 
c'eft  à  dire  ,  la  généralité  des  Fidèles ,   &  appeller  l'Eglife  Rom.mte  ,  fEglife 
Univerfelle  -y  pa.rce  qu'où  le  mot  d'Eglife  Romaine  détermine  celui  d'ï7«/wr- 
felle ,  on  en  infère  feulement  que  cette  Eglife  eft  Chef  de  l'Eglife  Univer- 
felle  -y  &  que  tous  les  lieux  où  s'étend  l'autorité  du  Pape\  quand  on  dit  quii 
a  du  pouvoir  fur  toute  l'Eglife  y  doivent  s'entendre  disjoniiivement  y  &  nort 
conjointement ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  a  un  pouvoir/^r  chaque  partie  de  l'Eglife  ery 
particulier  ,  &  non  fur  toutes  prifes  enfemble. 
tettre  dit      LXIII.  Le  ii  de  Février  les  François  préfenterent  dans  la  Congrégation; 
RçideFran-'^  Une  lettre  de  leur  Roi  datée  du  iS  de  Janvier,  dans  laquelle  il  difoit  : 
mander  ^'  ^'^'^  quoiqu'il  fut  perfuadé  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  fait  part  aii' 
^n\n  tra-    Concile  de  l'heureufe  viótoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les   ennemis  de  In» 
vaille  a  /«  Religion  ,  à  l'audace  defquels  il  s'étoit  toujours   oppofé  &  s'oppoferoic 
tion.  toujours  ,  fans  craindre  aucuns  périls  &  fans  épargner  ni  fes  peines  ni  fa 

«  là  Ib"J  P'^P"^^  ^^^  '  comme  il  convenoit  à  un  Roi  Très- Chrétien  «S^  au  Fikainé  de 
Rayn.  ad  '  l'Eg^i^s  >  il  étoit  pourtant  bien  aife  de  partager  rui-même  fa  joie  avec  les 
an.  i5éj.  Pères  :  Que  comme  on  s'étoit  toujours  adrefîe  au  Concile  pour  trouver  des, 
K*'  '^x,  remèdes  aux  maux  qui  aftlifrcoient  la  Chrétienté  ,  il  les  prioit  pour  l'amour 
p.  iij.  "'-  J  2iUS-L.nriIt  de  procurer  une  Rerormation  qui  répondit  a  1  attente  que 
Pallav.  L.  le  monde  avoit  de  leur  zèle  :  Qu'enfin  ,  comme  lui  &  tant  de  braves  gens 
avec  lui  avoient  expofé  ou  facrifi^é  leur  vie  &  leur  fang  au  fervice  de  Dieu 


■jo.  c.  i. 
M  rt.  T 
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qui  firent  le  plus  d'indances  pour  fiiire  autres  ,  &  qu'il  a  atcribué  au  Doyen  de 

cafTgr  CCS  forces  de  mariages.  Il  y  a  donc  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  une 

toute  apparence  ,  que  Fra-Paolo  z.  été  mal  opinion  tout  oppofée  à  celle  qu'il  avoit. 

mrormé  far  ce  fait ,  comme  fur  quelques  défendue. 
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cfans  ces  guerres  ,  il  les  conjaroit:  félon  le  devoir  de  leur  charge  ,  tle  s'appli-  MOLxt  ir. 
quer  de  toute  la  fincérité  de  leur  confcience  à  l'affaire  pour  laquelle  Ils  fe    ^^^  ^' 
trouvoient  affemblés^ 

Après  la  lecture  de  cette  lettre  ,  Du  Ferrier  s'adrefTant  aux  Pères  6t  un  Difcours  de 
difcours  où  il  dit  en  fubftance  :  Qu'étant  déjà  intlruits  par  les  lettres  du  Roi,  Du  Ferrier 
&  parles  difcaursqu'avoient  faits  auparavant  le  Cardinal  de  Lorraine  ^r^^n  .a presto- 
l'Evèque  de  Metz. ,  des  maux  de  la  France  &:  de  quelques  victoires  du  Roi , 
il  n'en  rediroir rien  davantage  ;&  qu'il  lui  fuiîifoit de  leur  marquer,  qu'eu 
égard  aux  forces  des  ennemis ,  la  dernière  vidoire  étoit  en  quelque  forte 
miraculeufe  *,  &  que  la  preuve  en  étoit,  que  malgré  leur  défaite  ils  ne  l.iif- 
foientpas  de  vivre  &  de  déchirer  encore  les  entrailles  de  la  France  ;  Qu'il 
lui  convenoit  mieux  de  leur  parler  de  la  feule  relTburce  qui  reftoit  aux 
maux  du  Royaume,  &  fans  laquelle  la  France  ne  pî)urroir  trouver  aucun 
débris  qui  pût  lui  fervir  à  éviter  le  naufrage  :  Qu'il  en  étoit  de  ce  Royaume 
comme  de  l'Armée  d'ifracl ,  qui  n'eût  pu  éviter  d'être  défaite  par  les  Ama- 
lécites  ,  °  fi  les  mains  de  Moyfe  élevées  au  Ciel  &  foutenues  par  Aaron  &   o  Exo J, 
Mur  n'euflent  fécondé  les  efforts  de  ce  peuple  :  Que  le  Roi  ne  manquoit  ^Vll.  ir; 
ni  de  forces  ,  ni  d'un  grand  Capitaine  tel  qu'étoit  le  Duc  de  Guife  y  ni  de 
Confeil ,  ayant  la  Reine  fa  Mere  pour  ménager  les  affaires  de  la  guerre  Se 
de  la  paix  -,  mais  qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  Aaron  Se  d'autre  Fîur  que  les 
Pères  du  Synode,  pour  foutenirles  mains  de  Sa  Majefté  par  leurs  Décrets 
Synodaux,  fans  lefquels  on  ne  pourroit  ni  retenir  les  Catholiques  dans  la 
Foi ,  ni  y  rappeller  ceux  qui  en  étoient  féparés  :  Que  les  Chrétiens  n'étoient 
plus  ce  qu'ils  avoient  été  cinquante  ans  auparavant  que  tous  les  Catholi- 
ques étoient  à  préfent  comme  ces  Samaritains   :  p  qui   ne   crurent  point  p  JohiV^r 
à  ce  que  leur  dit  de  Jefus-Chrift  cette  femme  de  leur  ville  ,  qu'après  s'en^-« 
Ltre  convaincus  par  leurs  recherches  Se  leur  connoiffance  :  Qu'une   bonne 
partie  des  Chrétiens  étudioit  l'Ecriture  Sainte ,  Se  que  le  Roi  en  étant  infor- 
me ,  n'avoir  voulu  donner  à  fes  Ambaffadeurs  que  des  inftruétions  qui  y 
fuifent  conformes  :  Que  ces  Miniftres  les  avoient  préfentées  aux  Légats , 
qui ,  comme  on  le  leur  avoir  promis ,  les  propoferoient  bientôt  aux  Pères , 
auxquels  elles  étoient  principalement  adreffées  pour  en  avoir  leur  jugement  : 
Que  la  France  ne  demandoit  rien  de  fingulier ,  ni  qui  ne  lui  fut  commun 
avec  roure  l'Eglife  Catholique  :  Que  (i  quelqu'un  s'étoiinoit  qu'on  eût  omis 
dans  leurs  Propofitions  de  faire  menrion  des  chofes  les  plus  nécellaires  ,  il 
devoir  confidérer  qu'on  avoir  commencé  par  les  chofes  les  plus  légères ,  afin 
d'en  rendre  l'exécution  plus  aifée  ,  Se  pa  (ter  en  fu  ite  aux  plus  impartantes  : 
Que  G  les  Pères  ne  commençoient  pas  avant  que  de  quitter  Trente ,  les  Ca- 
tholiques en  feroient  iîidignés  ;  Se  que  les  Prottftans  ne  manqucroient  pas 
de  dire  par  raillerie,  que  les  Pères  de  Trenre  n'avoienr  pas  manqué  de 
fcience,  mais  de  volonté -,  «5c  qu'ils  avoienr  fait  de  bonnes  Loix  ,  i  mais  qu'ils    fMattt 
n'avoient  pas  voulu  les  toucher  du  bout  du  doigr,  Se  qu'ils  en  avoient  laif-XXllI,  -f, 
fé  la  pratique  Se  l'obfervation  à  leurs  fucccdeurs  :  Que  fi  quelqu'un  foure- 
ûoit^  que  dans  leurs  demandes  il  y  en  avoic  de  conformes  à  celles  dos  Pro- 
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Miuxtri.  celtans,  il  he  méritoit  pas  qu'on  lui  fit  aucune  rcponfe  ;  ou  Ci  on  regardoit 
Pje  IV.  ces  propofidons  comaie  imtnodérés ,  il  n'avoir  d'autre  réponfe  à  faire  que 

celle  de  Ciceron  ,  qu'il  y  a  de  rabfurdicé  à  dt mander  de  la  médiocrité  dans 

une  cliofe  excellente  ,  qui  eft  d'autant  meilleure  qu'elle  eft  plus  pa.fliite  -, 
rApoc,ÎII.  ou  que  ce  que  le  Saint  Efprit  dit  aux  tiédes  ,  '  qu'ils  doivent  être  rejettes 
»^«  hors  du  corps  :  Que  les  Pères  dévoient  voir  à  quoi  avoir  fervi  cette  Rétor- 

mation  fuoerficielle  qui  s'éroit  fiite  dans  le  Concile  de  Conftance ,  &  dans 
le  fuivanr ,  qu'il  ne  vouloir  pas  nommer  pour  ne  ble(ïer  les  oreilles  de  per- 
fonne,  auffi-bien  que  dans  ceux  de  Ferrare  ,  de  Florence,  &  de  Latran  , 
&  dans  la  premiere  tenue  de  celui  de  Trente  -,  &:  combien  depuis  ce  tems-là 
de  Provinces,  de  Royaumes  ,  &  de  Nations  avoient  abandonné  l'Eglife. 
S'adreiTant  enfuite  aux  Italiens  &  aux  Efpagnols ,  il  leur  dit  -,  Qu'ils  avoient 
bien  plus  d'intérêt  à  procurer  une  Reforme  férieufe  de  la  Difcipline  Ecclc- 
fiaftique,  que  l'Evêque  de  Rome  ,  ^^  Souverain-Pontife  ,  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  &Succeireurde  S.  Pierre,  qui  a  C autorité  fupréme  dans  l'Eglife  de 
Dieu  :  Qu'il  y  alloit  de  leur  vie  ,  &  de  leur  honneur  -,  mais  qu'il  ne  vouloic 
pas  s'étendre  plus  au  long  ,  les  connoiflTant  tous  portés  à  faire  leur  devoir 


pond 

modé/uitu,,^  taites  -,  iic  on  l'exhorta ,  comme  s  il  eut  ere  pt 

fot'/p°J!Jde  ^  à  tourner  toutes  fes  penfées  à  la  défenfe  du  Saint  Siège  &  à  la  conferva- 

fa  liberté,  tion  de  la  Foi  ancienne  ;  en  prêtant  l'oreille  à  ceux  qui  lui  annonçoient  la 
fermeté  inébranlable  du  Royaume  de  Dieu  ,  &  non  à  ceux  qui  ne  lui  pro- 
pofoient  que  des  intérêts  palTagers ,  &  une  tranquillité  imaginaire ,  ou  une 
fauGTe  paix.  On  ajouta  ,  qu'on  efpéroit  cela  de  la  grâce  de  Dieu  ,  de  la  bon- 
té de  fon  naturel ,  &  des  bons  confeils  de  la  Reine  fa  Mere  &  de  laNoblefîe 
Françoife  j  &c  on  promit  que  le  Concile  s'appliqueroit  entièrement  à  faire 

^6.  Que  rEvêque  de  Rome  ,  Souverain  nam  poteflacem  habentis  ,  fi  corne  per  aU 

Pontife  ,  Vicaire  de  Jefus-Chriji  ,  &'  Suc-  tri  ha  fiato  fcritto  à  V.  Si-rnoria  Illujirif- 

cejfeur  de  S.  Pierre  ,  qui  a  l'autorité  fu~  fimaihorâ  in  luogo  di  quelle  fi  trovano  fcrit' 

frème  dans  l'Eglife  de  Dieu  ,  ôcc.  ]  C'ell  te  quefle  .-^Suprennam  in  Dei  Ecclciìa  pore 

ainfi  que  s'exprime  le  Préfidenr  Du  Fer-  ilatem  habentis.  Mais  Pallav.  L.  20  c.  2. 

rier  dans  rondiTcours  imprimé  ,  quamEo-  remarque  judicieuremcnt ,  qu'il  n'y  a  nulle 

mani  E'-ifcopi,  Pontifias  Maximi  ,  fwnmi  apparence  que  ce  Préfidenr  ,   qui  s'étoic 

Chrifi  Vicarii ,  Pétri fucccJJ'cns  in  Eccle-  toujours  oppofc  à  la  premiere  expreffion  , 

fia  Ddfupremampotefatem  habentis.  Ce-  l'eût  adoptée  dans  fon  difccurs  ,  &  qu'en- 

pe.idant  en  prétendit  ,  qu'en  récitant  ce  fuite  il  eCit  cfé  publier  le  contraire  au  vu 

même  difcours  il  avoir  dir  ,  aue  le  Pape  ëc  au  fu  de  deux  cens  perfonne»  ,  qui  au- 

avoit  un  plein  pouvoir  dans  l'Eglife  Uni-  roienr  pu   lui  donner  le  démenti.  Ainfi 

verfelle;  &  Vifccnti  dans  fa  lett.  du  15  de  il  efl  bien  plus  naturel  de  croire  que  l'on 

Féy.  marque,  qu'il  croyoit  l'avoir  entendu  avoii  mal  entendu  ce  que  le  Préfidenr 

ainfi.  Egli  ouando  la  recito  parlando  deW  avoir  dit ,  que  de  penfer  ,ou  qu'il  air  em- 

amorità  del  Papa  ,  fecondo  ck'a  me  parue  ployé  une  exprcfïïûn  que  lui  &  les  Fran- 

d'intendere^emiviene'confermatodamol-  çois  avoient  toujours  défapprouvce  ,  ou 

ti  àltTi ,  alli  quali  n'ho  dimandato  ,  diffe  qu'il   ait  commis  une   falfification  ,   donc 

le  tali  parole  ,  in  Univerfali  Ecclefia  pîe-  tant  de  témoins  euITent  pu  le  convaincre. 
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tous  les  Réglemens  nccelfaires  pour  la  réforme  de  l'Eglife  Univerfelle,  ik  mdixtii. 
pour  l'avantage  8c  i'intérêc  particulier  du  Royaume  de  France.  ^ '^  ^^' 

A  la  fin  de  la  Congrégation  le  Cardinal  de  Mantoue  propofa  ,  que  pour 
expédier  plus  promptement  les  matières  que  Ion  avoir  à  examiner  ,*  les  jVifc.Iett. 
Théologiens  tinirenc  deux  Congrégations  par  jour  ',  &  que  l'on  nommât  des  «iuii  Févr. 
Prélats  pour  propofer  la  corredion  des  abus  qui  regardoient  le  Sacrement 
de  l'Ordre  :  à  quoi  tout  le  monde  confentir. 

Les  Romains  forent  très-piqués  du  difcours  de  Bu  Fenier  ,  qu'ils  trou- 
vèrent très  mordant  \  8c  ils  fe  choquèrent  en  particulier  de  ce  qu'il  avoir  die 
que  les  Articles  qu'il  avoir  préfentés  étoient  adrelTés  principalement  au  Con- 
cile •>  paroles  qu'ils  regardoient  comme  contraires  au  Décret  qui  attribuoit 
aux  Légats  feuls  le  droit  de  propofer  ,  &  qui  étoit  le  reflort  le  plus  propre  à 
maintenir  l'autorité  Pontificale.  Mais  ce  qui  les  allarmoit  le  plus ,  eft  ce  qu'il 


que,  comme  usi  avoient  toujours  craint,  les  t-rançois 
point  encore  découvert  tous  leurs  deiTeins ,  &  qu'ils  avoient  en  vue  quel- 
que grande  entreprife.   Ils  traitoient  aufll  de  féditieufe  l'apodrophe  qu'il 
avoir  faite  aux  Italiens  8c  aux  Efpa^nols ,  comme  s'ils  eulTent  eu  d'autres  in- 
térêts que  le  Pape.   Z)/^ /'^me;' lailla  courir  des  copies  de  fa  harangue,  où 
en  parlant  du  Pape  il  avoit  dit  qu'il  avoir  l'autorité  fupraue  dans  l'Eglife  de 
Dieu.   Mais  quelques-uns  des  Prélats  Italiens  foutciioient ,    qu'en  pronon-    /TJ.  Lctt. 
çant  (on  difcours  il  avoit  dit ,  que  le  Pape  AVoit  une  pleins  puijfance  dans  /'£-  ""  ^î  ^^^^* 
gkfc  Univerfelle  ;  paroles  qu'ils  tiroient  en  faveur  de  leur  opinion  ,  difant , 
ç^\XQ  d'avoir  une  pleine  puijfancc  dans  fFglife  Univerfelle ,  n'etoit  pas  moins 
que  de  régir  fÉglife  Univerfelle  ,  expreUions  que  les  François  ne  pouvoient 
fouffrir  dans  le  Décret  de  l'infticution  des  Evcques.    Mais  Du  Ferrier  8c  les  le  Card,  dé 
Francois  foutenoient ,  que  le  difcours  avoit  été  prononcé  tel  qu'il  fe  lifoit  ^'^^'''^'''^^'* 
dans  les  copies  qu'on  en  avoit  répandues.  l*Empereur 

Le  jour  fuivant ,  "'  le  Cardinal  de  Lorraine  accompagné  de  neuf  Prélats  k  injn.uch. 
François    8c  de  quatre    des  Théologiens    que    l'on    regardoit    comme  ^  ^i  ond. 
les  plus  habiles,  partit  pour  aller  trouver  l'Empereur  8c  le  Roi  des  Romains  viic.Mem. 
à  Infpruck.    Ilfefitpror 
abfenceon  ne  traiteroit 


exigea  afin  qu'on  ne ». -  -  ,        -  marc,  i 

Roi  lui  avoit  donnée  de  tâcher  d'obtenir  une  Difpenfe  ,  *  qui  permît  au  p.  i^n. 
Cardinal  de  ^owr^ow  de  fe  marier.  Le  Cardinal  Altemps  partit  en   même    *  L)up. 
tems  pour  Rome  ,  où  le  Pape  le  rappelloit  pour  fe  fervir  de  lui  à  amalTlT     1"^'  ^** 
quelques  troupes  qu'il  avoit  deffein  d'entrerenir  pour  la  fureté  de  fes  Etats,  pallav.  L, 
Car  ayant  appris  que  les  Ducs  de  Saxe  8c  de  Wirtemberg  au  Ili  -  bien  que  le  -o.c,  4. 
Landgrave  de  Helfe  levoienr  Aqs  foldats ,   (  que  tout  le  monde  pourtant  ^j^  \\^  ^^^'^^ 
croyoit  deftinés  à  fecourir  les  F^uguenots  de  France,  )  8c  fâchant  que  le  s  i  Croce 
Comte  de  Lune  avoit  mandé  que  les  Allemands ,  qui  fe  fouvenoienc  eneo-  Lftf-  au  rj 
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«Rixui.  re  du  pillage  de  Rome  arrive  irente-uxans  auparavant,  a  voient  grande  en- 

ViE  IV.  ^,jç  J'y  retourner  de  nouveau',  il  crut  qu'il  y  auroic  de  l'imprudence  às'ex- 

■  nofer  à  erre  pris  au  dépourvu  j  &c  dans  cette  vue  il  fit  même  foUiciter  tous 

les  Princes  Italiens  de  renouveller  avec  lui  l'ancienne  Ligue  pour  ladéfen- 

fe  de  la  Religion. 

Sutte  de       LXIV.  L'on  contlnuoit  cependant  les  Congrégations ,  &  tous  lesThéo- 

V examen     ioniens  de  la  premiere  Clafle  s'accordèrent  cà  condamner  le  premier  Article 

des  Articles  ç^  ^^  Mariage  ,  comme  hérétique  ;  &  à  foutenir  fur  le  fécond ,  que  lesma- 

i;»mT3'^^^S^^  ^^^"'^^^^"^"^^^^^^^"■'^^^'^^^^^  mariages.   Mais  le  point  contefté  entre 

ii«  D/t/mf  j"^/»//;7?«  &  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  fi  l'EgUfe  a  le 

&de  la  Po-  pouvoir  de  les  annuller  ,  reftoit  toujours  en  difpute.  Ceux  qui  étoient  pour 

jgamie.      j^  n^aative  foutenoient  :  Que  dans  chaque  Sacrement  il  y  avoit  quatre  cho- 

fes  eiTentielles ,  fur  lefquelles,  comme  ^'' étant  inftitués  de  Dieu,  l'Eglife 

n'avoit  aucun  pouvoir  ,  &  qui  font  la  Matière ,  la  Forme ,  le  Miniftre  ,  &C 

le  Sujet.    lisdifoient  :  ^^  Que  le  Concile  de  Florence  ayant  déclaré  que  le 

confentemcnt  des  Parties  efl:  la  feule  chofe  néceflaire  pour  le  Mariage  ,  il 


57.  Ceux  qui  étoient  pour  l'a  négative  fentement  des  parties  en  fait  feul  l'effence; 

foutenoient ,  que  dans  chaque  Sacrement  il  en  tant  que  relatif  à  la  Société  Civile,  les 

j  avoit  quatre  chofes  ejfentielles  ,  fur  lef-  Loix  publiques  peuvent  y  mettre  des  con- 

quelles  ,  comme  étant  injlituées  de  Dieu  ,  ditions  qui  rendent  le  Contrat  valide  ,  ou 

L'Eglife  n'avoit  aucun  pouvoir ,  &c.  J  II  nul  ,  par  rapport  aux  effets  Civils  qui  en 

Cil:  certain  ,  que  fi  ces  chofes  avoient  été  réfultent.  Enfin ,  comme  relatif  à  l'Eglife 

dillin£lement  déterminées  par  J.  C.  l'E-  la  cérémonie   Eccléfiaftiquc  ,  qui  efl  la 

glife  n'auroit  aucun    pouvoir  fur   elles,  feule  chofe  à  laquelle  peut  convenir  l'idée 

Mais  une  preuve  évidente  ,  que  du  moins  de  Sacrement  ,  en  devient  partie  efTea- 

à  l'égard  de  la  matière  &  de  la  forme  il  tielle ,  non  par  la  nature  de  la  chofe  , 

n'y  a  rien  eu  de  déterminé  dans  la  plu-  mais  parce  qu'ayant  été   adoptée  par  la 

part  des  Sacremens  ,  c'eil  qu'il  y  a  peu  Société  comme   une  chufe  néceffaire  au 

de  chofe  fur  lefquelles  l'Eglife  ait  plus  va-  Contrat  ,  il  ne  peut  être  fenfé  valide  , 

rié  ,  &  par  conféquent  plus   exercé  fon  qu'autant  que  cette  condition  s'y  rencon- 

pouvoir.  Elle  l'a  fait  même  quelque  fois  tre.  C'cil  faute  d'oblcrver  des  dillindions, 

à  l'égard  du  fujet ,  comme  dans  l'Eucha-  qu'on  s'eit  fi  fort  partagé  fur  cette  matie- 

riflie  ,  qu'elle  a  tantôt  accordée  ,  &  tan-  re  ,  &  qu'on  a  confondu  mal  à  propos  ce 

tôt  refufée  aux  enfans.  Et  à  l'égard  du  qui  s'appelle  Sacrement  ,  avec  ce  qui  réel- 

Minil'lre  ,  on   voir  des  exemples  de  l'e-  lement  fait    c  fond  du  Mariage  ,  qui  efl 

xercice  du  même  pouvoir  ,  &  dans  la  Con-  le  confentemcnt  libre  ôc  mutuel  des  Par- 

firmation  5c  dans  le  Baptême  :  ce  qui  mon-  ties.  Eugène  eût  donc  parlé  plus  exaéle- 

trc  combien  cette  maxime  efl  fauffe  ,  ou  ment ,  fi  en  difant  que  le  confentemenc 

du  moins  incertaine.  des  Parties  eli  la  feule  chofe  néceffaire 

j8.  li  difoient ,  que  le  Concile  de  Fio-  au  Mariage  ,  il  n'eût  eu  en  vue  que  le 

Tence  .ayant  déclaré  que   le  confentement  feu]  Contrat  Naturel.  Mais  en  parlant  du 

des  Parties  ejllafeule  chofe  nécejfaire  pour  Sacrement,  c'ell  une  m-prife  groffiére  , 

2c  M(7ria^e  ,  Ôcc.  ]  Tout  l'embrouillement  que  de  faire  regarder  ce  confentemenc 

de  cette  matière  vient  de  ce  qu' Eugène  ,  commela  matière  du  Mariage,  puifque 

comme  la  plupart  des  Théologiens  ,  ont  toute  matière  du  Sacrement  ne  peut  être 

confondu  mal  à  propos  les  différentes  re-  autre  chofe  qu'un  figne  fenOble  appliqué 

lations  qu'a  le  Manage  à  la  Loi  Naturelle,  par  le  Minillre  de  l'Eglife  pour  la  fanài- 

à  la  Société  Civile ,  &  à  l'Eglife.  En  rane  tication  de  celui  qui  le  reçoit. 

que  leUtif  à  l'inilitution  naturelle ,  le  con-» 

s'enfuivroit 
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«enfuivroit '' que  ce  Concile  eue  oublié  une  choie  nccelfaire,   ôc  que  leMDLxtri; 
confenrement  ^°  ne  fuffit:  pas ,  s'il  écoit  vrai  qu'il  fût  nccelïliire  que  le  ma-  ^^^  ^^' 
riage  fùc  public  :  Que  Jeius-Chnft  ayant  dit  en  parlant  du  Mariage  en  gé-  ' 

ncral ,  ''  que  f  homme  ne  doit  pas  féparer  ce  que  Dieu  a  joint ,  il  avoit  compris  y  Marc. 
les  mariages  fecrets  aulîl-bicn  que  les  publics  :  Qu'en  parlant  des  Sacremens,  ^'  ^* 
on  ne  doit  rien  avancer  que  fur  l'autorité  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  , 
&  que  ni  l'une '^' ni  l'autre  ne  nous  apprennent  que  l'Eglife  a  ce  pouvoir  : 
Qu'au  contraire  la  Tradition  nous  montre  qu'elle  ne  l'a  pas ,  puifque  toutes 
les  Eglifes  du  monde  fe  font  accordées  à  ne  point  fe  l'attribuer.  D'autres 
difoient  au  contraire  :  Qu'il  étoit  clair  que  l'Eglife  avoit  le  pouvoir  de  ren- 
dre certaines  perfonnes  inhabiles  à  contracter  le  mariage,  puifque  plufieurs 
dQS  empèchemens  ^-  de  confanguinité  <Sc  d'affinité  n'ctoient  fondés  que  fur 
des  Loix  Ecclédaftiques  *,  que  l'empêchement  du  vœu  ^'  folennel  n'avoitété 


Jf?.  //  s'enfuivroit  ,  que  ce  Concile  eût 
oublié  une  chofe  nécejfaire  ,  ôcc.  ]  Si  Eu- 
gène,  dans  le  Décret  attribué  au  Concile 
de  Florence  ,  a  mis  ce  oui  s'appelle  la 
matière  du  Sacrement  de  Mariage  dans  le 
feul  confentement  des  Parties ,  il  a  igno- 
ré tout  à  fait  ce  que  c'e!l  que  matière  de 
Sacrement.  Auiïi  ce  Décret  n'a-t-il  jamais 
fait  régie  dans  l'Eglife  fur  aucun  point , 
quoique  nombre  ae  Théologiens  ayent 
fermé  leurs  opinions  fur  fcs  décifions  ,  & 
c^ue  dans  le  Concile  de  Trente  on  s'en 
ioit  fouvent  fervi  comme  d'un  préjugé 
propre  à  déterminer  différentes  matières. 

60,  Et  que  le  confentement  ne  fuffit  pas  , 
S*il  étoit  vrai  qu'il  fût  nécejfaire  quelema.- 
tiagefût  public.  La  difllniStion  de  fecret , 
ou  public  ,  ne  change  rien  à  la  nature 
du  Mariage.  Mais  ce  font  les  défordrcs 
provenus  des  mariages  fecrecs  ,  qui  ont 
obligé  la  Société  de  ne  reconnoicre  pour 
valides  que  ceux  qui  auroicnt  été  faits  a- 
vec  la  publicité  preferite.  Le  mariage  n'en 
cd  donc  pas  moins  réel ,  pour  être  fecret  ; 
mais  la  Loi  ne  le  reconnoifTant  point 
pour  tel ,  il  efl  exclus  du  bénéhce  de  la 
Société  ,  &  ne  peut  prétendre  à  autun 
des  avantages  qui  ne  s'accordent  qu'à  la 
publicité. 

61.  Et  queni  Vuneni  l'autre  ne  nous  ap- 
prennent que  l'Eglife  a  ce  pt'uvcir.  ]  Un 
mariage  efTcntiellemcnt  valide  ne  peut 
être  rendu  nul  ,  ni  par  l'Eglife  ,  ni  par 
TErat.  Mais  on  ne  peut  Icurconteiler  le 
pouvoir  de  refufcrde  le  rcccmnoîtrc  pour 
tel  ,  s'il  fe  fait  fans  les  conditions  rc^uifes 

Tome  II. 


par  les  Loix.  C'clî  un  pouvoir  neturellc- 
ment  attaché  à  toute  Société  ;  5c  dès  que 
l'Eglife  en  fait  une  ,  ce  pouvoir  lui  ap- 
partient autant  qu'à  toute  autre  ;  fur-touc 
quand  les  Loix  Civiles  concourrentà  l'é- 
tablifTcmcnt  des  régies  établies  par  l'E- 
glife. 

62.  Puifque  plufieurs  des  empêchement 
de  confanguinité  G"  d'affinité  n'étaient  fon- 
dés que  fur  des  Loix  Eccléfiajiiques  >&:c.] 
La  Loi  de  Moïfc  avoit  fixé  pour  les  Juirs 
un  certain  nombre  de  degrés  de  confangui- 
nité &  d'affinité  ,  dans  lefquels  il  n'étoic 
pas  permis  de  contraéler  aucun  mariage. 
Mais  ces  Loix  ;  comme  la  plupart  des 
Loix  cérémonielies  ,  n'étoient  que  pour 
ce  Peuple  ;  l'Evangile  ne  preferir  rien  là- 
dciTu?.  Mais  comme  les  premiers  Chrc- 
tieris  étoient  mêlés  de  Juifs  ,  on  conferva 
d'abord  un  grand  nombre  de  leurs  Loix  ; 
&  c'elî  ce  qui  fit  qu'on  renouvella  &  am- 
plifia celles  qui  concernoient  les  dégrés  da 
confanguinité  Se  d'affinité  ,  qu'on  a  enfui- 
te  réduits  à  un  moindre  nomore  ,  à  caufc 
des  embarras  que  cela  caufoit,  &  des  pei- 
nes de  confcience  ,  que  ne  manquoit  pas 
de  produire  la  découverte  de  ces  dégrés 
fouvent  ignorés  avant  le  mariage.  Cefi 
donc  avec  raifon  que  l'on  dit  ici  ,  que 
ces  dégrés  n'ctoient  fondés  que  fur  des 
Loix  Eccléfiafhqucs  ,  puifque  ce  n'étoic 
qu'en  vertu  du  renouvellement  qui  en  a- 
voit  été  fait  dans  l'Eglife  ,  qu'ils  obli- 
geoicnt  les  Chrétiens ,  &  non  parce  que 
Dieu  en  avoitfait  une  Loi  aux  Juifs. 

5j.  Et  que  l'empêchement  du  vxufolen* 
E  e  e  e 
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MDLxtiJ.  ian-oûuirqae  parlesLoix  des  Papes  •,&  que  par  conféquent  la  même  aui^ 
p,Eiv.  ^  •    ^-  -     '      ^  -•  ^-  '  -1 ■»^-:-i 


toriré  pouvoit  ajourer  la  clandeftinicé  aux  autres  empcchemens.  Mais  les  pre- 
miers répondoienttQue  l'empêchement  de  parente  étoit  fondé  fur  le  Droit 
divin  j  &  que  S.  Grégoire  &  plufieurs  autres  de  fes  fuccefTeurs  avoient  déci- 
dé, que  deux  perfonnes  qui  fe  connoilFent  liées  de  parenté,  à  quelque  de- 
are  que  ce  puilTe  être ,  ne  peuvent  fe  marier  enfemble  :  Que  fi  depuis  ce 
?ems-là  quelques  Papes  avoient  limité  l'empêchement  de  parenté  au  feptie- 
me déféré ,  Se  même  au  quatrième,  c'étoit  par  une Difpenfe  générale ,  fem- 
blable^à  celle  qui  avoit  permis  le  Divorce  au  Peuple  Juif  :  Qu'à  l'égard  de- 
l'empêchement  du  vœu  folennel ,  il  étoit  fondé  fur  le  Droit  divin ,  &  noa 
fur  l'autorité  des  Papes. 

Camille  Campcge  Dominicain  ,  convenant  avec  les  autres,  qu'aucune 
puilTance  humaine  n'a  de  pouvoir  fur  les  Sacremens,  ajouta  cependant  : 
Que  quiconque  peut  détruire  la  nature  de  la  matière,  la  peut  rendre  aufîî 
incapable  de  fervir  au  Sacrement  :  Que  perfonne  ne  peut  empêcher  que 
toute  eau  ne  foit  la  matière  du  Baptême ,  &  que  tout  pain  de  froment  ne  foit 
la  matière  de  l'EuchariftJe  ;  mais  que  celui  qui  convertiroit  l'eau  en  air,  ou 
réduiroit  le  pain  en  cendres ,  rendroit  ces  matières  incapables  de  fervir  aux 
Sacremens  :  Que  de  mêm  e '^'^  dans  le  Mariage,  le  Contrad  Civil  nuptial  eft 
la  matière  du  Sacrem.entpar  i'inftitution  de  Dieu  ;  mais  que  fi  l'on  détruifoit 
le  Contrad  nuptial  &  qu'on  le  rendît  invalide ,  il  ne  pourroir  plus  être  la 
matière  du  Sacrement  :  Qu'ainfi  l'on  ne  pouvoit  pas  dire  que  l'Eglife  puifîè 
annuller  un  m.ariage  fecret,  parce  que  ce  feroit  lui  donner  de  l'autorité  fur 
les  Sacremens  -,  mais  qu'il  eft  très  vrai  que  l'Eglife  peut  annuller  un  Contrad 
nuptial  fecret ,  qui  étant  une  fois  nul ,  ne  pourra  devenir  la  matière  d'un 
Sacrement.  Ce  fuffrage  plut  beaucoup  à  tous  les  Pères ,  parce  qu'il  leur  pa- 
rut propofer  une  voie  claire  Se  facile  pour  réfoudre  toutes  les  difficultéso 
Cependant  Antoine  Solifio  qui  parla  après  Campege ,  ne  lailfa  pas  de  le  réfu- 

nel  n*avoît  été  introduit  que  par  les  Loix  64.  Que  de  même  dans  le  Mariage  le 

des  Papes  ,  Sac.  ]  On  auroit  dû  dire  plu-  Contrai  Civil  nuptial  eji  la  matière  du  Sa-^ 

tôt  ,  par  celles  des  Princes  ,  puifqu'avanc  crement  par  Vinfiitution  de  Dieu  ,  &c.  3 

les  Coniliturions  des  Empereurs  qui  caf-  C'ell  à  dire  ,.  à  parler  plus  proprement  ^ 

fent  les  mariages    des    Moines  ,  ils  ne  qu'il  eft  un  préalable  néceffaire  au  Sacre- 

lainbient  pas  d'être  regardés  comme  vali-  ment.  Car  fi  par  les  Loix  de  la  Société  une 

des  dans  le  For  extérieur ,  quoique  l'E-  perfonne  eli  déclarée  inhabile  à  contrac-- 

glife  les  traitât  d'illégitimes.  Il  eli:  donc  ter,  le  Sacrement  ne  peut  avoir  de  lieu  ,; 

bien  vrai,  comme  d'autres  l'objedoient  puifque  l'union  que  le  Sacrement  fuppofe 

que  le  fondement  de  cet  empêchement  eil  impofïïble.    La  difficulté  qu'oppofoic 

efl  appuyé  fur  le  Droit  divin  ,  parce  qu'il  Antoine  So/i/?o  à  cette  doctrine  étoit  foi- 

efl  établi  fur  la  nature  du  vœu  par  lequel  ble  ;  mais  fa  conféquence  étoit  jufîe  ,  puif- 

l'homme  s'engage  à  Dieu.  Mais  il  n'eil  pas  que  le  pouvoir  d'annuller  les  mariages  fe- 

moins  certain  que  cet  empêchement  n'a  eu  crets  eilplutòt  fondé  fur  l'autorité  de  1« 

d'cfifcc  dans  la   Société  qu'en  vertu  des  Société  ,6c  par  conféquent  fur  le  pouvoir- 

Loix    Ecléfiaftiques    autorifées   par  les  de  la  PuifTance  Séculière ,  que  fur  celui 

Princes.  delaPuifîanceEccléfialliquç.         '       "* 
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ter  en  difant  :  Que  quelque  vraie  que  fût  cette  fp^culation  ,  on  ne  pouvoit  j^^iJ^i^xTfft 
en  faire  l'application  au  cas  préfent  ;  parce  que  cette  raifon  qu'on  avoit  rap- 
portée ,  que  qui  dctruiroit  la  nature  de  l'eau  l'empêcheroit  de  pouvoir  fervir 
de  matière  au  Baptême ,  n'étoit  concluante  que  par  rapport  à  la  Puiflànce 
Eccléfiaftique  :  Qu'autrement  fî  le  raifonnement  étoit  également  concluant 
pour  l'une  &  pour  l'autre ,  il  s'enfuivroit  que  comme  quiconque  peut  dé- 
truire la  nature  de  l'eau  peut  par-là  l'empêcher  de  fervir  de  matière  au  Bap- 
tême ,  de  même  quiconque  pourroit  annuiler  un  Contraét  nuptial  Civil 
pourroit  par  conféquent  empêcher  le  mariage  *,  ôc  que  comme  la  calTation 
de  pareils  Contracts  appartenoit  aux  Loix  Civiles  ôc  aux  Magiftrats  Laiques, 
il  falloir  bien  prendre  garde  qu'en  prétendant  donner  à  lEglife  le  pouvoir 
d'annuUerles  mariages  fecrets,  l'on  ne  le  donnât  plutôt  à  la  PuifTance  Sé- 
culière. 

A  l'égard  de  ceux  qui  artrlbuoient  ce  pouvoir  à  l'Eglife  ,  lorfqu'il  fut 
queftion  de  décider  s'il  ctoit  à  propos  qu'elle  fit  ufage  de  ce  pouvoir ,  leurs 
avis  fe  trouvèrent  partagés.  Les  uns  ctoient  pour  cafler  tous  les  mariages 
fecrets ,  &  ils  n'en  apportoient  d'autre  raifon  que  les  defordres  qui  en  ar- 
livoient.  Les  autres  étoient  pour  calTer  tous  les  mariages  même  publics  des 
enfans  de  famille  contractés  fans  le  confentementde  leurs  parens ,  ôc  ils  en 
alleguoient  deux  motifs  importans.  L'un  ,  que  ces  mariages  imprudemment 
contrariés  par  de  jeunes  gens  ne  produifoient  pas  moins  d'inconvéniens  que 
les  mariages  clandeftins ,  &c  ruinoient  beaucoup  de  familles.  L'autre ,  que 
la  Loi  de  Dieu  ,  qui  commande  aux  enfans  d'obéir  à  leurs  parens  ,  renfer- 
me le  cas  du  Mariage  comme  un  des  principaux  points  contenus  dans  l'é- 
tendue de  cette  obéiffance.  Ils  difoient  :  Que  comme  on  le  voit  clairement 
■■  par  l'Exode  &  par  S.  Paul ,  cette  Loi  donne  une  autorité  particulière  aux  z  FxoJ. 
pères  de  ir.arier  leurs  filles  :  Que  l'on  avoit  l'exemple  des  SS.  Patriarches  XXII.  17; 
de  l'ancien  Teftament  qui  tous  avoient  été  mariés  par  leurs  pères  :  Que  les  ^'^^^-^  ^U 
1-oix  Civiles  même  avoient  déclaré  nuls  les  mariages  contrariés  fans  leçon- 
fentement  des  parens  :  Que  comme  maintenant  on  jugeoit  à  propos  de  caf- 
fer  les  mariages  clandeftins ,  parce  que  l'on  voyoit  que  les  dcfenfes  des  Pa- 
pes étoient  infuffifantes  pour  arrêter  ce  defordre,  fi  on  n'y  joignoit  la  dé- 
claration de  nullité  ',  il  y  avoit  encore  plus  de  raifon  pour  le  Concile  d  an- 
nuiler les  mariac^es  des  enfans  de  famille  contraélés  fans  le  confentcmcnt 
des  parens  ,  puifque  la  corruption  des  hommes  les  empêchoit  d'obéir  à  la 
Loi  de  Dieu  :  Qu'enfin  ,  ce  n'étoit  pas  que  les  pères  euiTent  le  pouvoir  d'an- 
nuller  le  ^'  mariage  de  leurs  enfans ,  ce  qu'on  ne  pourroit  foutenir  fans  Hé- 

^y.  Que  ce  n'étoit  pas  que  les  pères  euf-  filles,  on  traite  d'Héréfic   le  fcnrimen» 

fent  le  pouvoir  (Tannuller  le  mariage  de  qui  leur  donne  le  pouvoir  d'annuller  les 

leurs  enfans  ,  ce  qu'on  ne  pourroit  foute-'  mariaecs  faics  fans  leur  coafentcment.  Car 

rir  fans  Herefie  ,  ôcc.  ]  Il  cfl  un  peu  étran-  fi  c'ell  à  eux  qu'appartient  le  pouvoir  de 

ce  ,  qu'après  avoir  fourcnu  ,  comme  on  les  marier  ,  leur  mariacrc  doit  être  ccnfé 

i'avoit  lait  auparavant ,  que  la  Loi  de  Dieu  nul  ,  lorfqu'il  eli  fait  fans  ce  pouvoir.  Di- 

)4onne  l'autorité  aux  pcres  de  marier  leurs  re  ,  que  l'Eglife  feule  a  l'autorité  de  cafler 

E  e  e  e  ij 
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MT>L-xiii.   relie  >  mais  parce  que  i'Eglife  avoir  l'autoriré  de  ca/fer  ces  Conrrâcls  ôc  tovLS 

Pi  E  IV.   igs  autres  qui  feroient  défendus  par  les  Loix  divines  &  humaines.  Cet  avis 

'  comme  tionnêce ,  pieux ,  &  auffi  bien  fondé  que  l'autre  ,  eut  l'approbation 

de  la  plupart  des  Pères ,  &  on  en  forma  même  le  Décret  *,  mais  il  ne  fut 

point  publié  ,  pour  les  raifons  que  je  rapporterai  dans  la  fuite» 

Cependant  les  Prélats  ne  celFoient  de  conférer  entre  eux  fur  les  Arti- 
cles de  l'autorité  du  Pape  &  de  i'inftitution  des  Evêques  ;  &  les  François 
perfiftoient  dans  la  réfolution  de  ne  point  admettre  ces  mots  ,  régir  l'Eglife 
Vniverfelle ,  pour  ne  point  préjudicier  au  fentiment  de  la  fupériorité  du- 
Concile  que  l'on  fourenoit  en  France  >  &  menaçoient  même  de  prorefter 
de  nuilité  fi  on  les  propofoic ,  &  de  fe  retirer.  Malgré  cela  le  Pape  manda 
à  {qs  Légats  de  les  propofer ,  quelque  chofe  qui  en  oût  arriver.  jNlais  ceux- 
ci  apprénendant  que  le  moindre  mouvement  ne  mt  dangereux  pendant 
que  l'Empereur  étoit  fi  proche  du  Concile ,  récrivirent  au  Pape  qu'il  étoir 
plus  à  propos  de  différex,  jufqu'à  ce  qu'on  eut  expédié  la  matière  du  Ma- 
riage. 
Le  1 7  de  Février ,  i'o^o  fut  le  premier  Théologien  de  la  feconde  Claifè 
«  VifcLett.  qui  parla.  ^  En  difcourant  fur  l'Article  du  Divorce ,  il  diftingua  trois  unions 
M  ^^  ^ï  ^^^^^  ^^  Mariage  ,  le  lien  ,  la  cohabitation.  Se  le  devoir  conjugal  \  Se  en 
v.iùi,'  '  conclut ,  qu'il  falloir  de  même  diftinguer  trois  fortes  de  Séparations.   Il  s'é- 
tendit à  prouver  ,  ^^  que  les  Prélats  Eccléfiaftiques  avoient  l'autorité  de  fé- 
parer  les  gens  mariés ,  ôc  de  leur  permettre  le  divorce  quant  à  la  cohabita- 
tion Se  au  devoir  conjugal ,  pour  toutes  les  caufes  qu'ils  jugeroient  expé- 
dientes  Se  raifonnables  ;  mais  fans  pouvoir  toucher  aunœuaconjagal ,  qui 
ne  lailFoità  aucune  des  deux  parties  le  pouvoir  de  fe  remarier  à  un  autre  , 
6  Marc.  X.  ^  parce  que  ce  que  Dieu  a  joint ,  aucun  autre  ne  peut  le  féparer.    Il  fe  donna 


9 


'  c  I.  Cor.  beaucoup  de  peine  pour  expliquer  les  paroles  de   S.  Paul ,  '■  qui  permet  au 
yiL  ij.     mari  Fidèle  de  vivre  fépare  de  fa  femme  Infidèle,  fi  elle  refufe  de  demeu- 
rer avec  lui.  Car  il  n'approuva  pas  l'interprétation  commune  ,  que  le  Ma- 

ces  contrats  ,  c'e.l  contredire  la  pratique  ont  cru  que  perfonne  ne  pouvoit  jufrer 
de  tous  les  tems  ,  où  les  pulfîances  Lai-  de  ces  cnofes  avec  plus  de  défintére/Te- 
ques  ont  fait  ufage  de  leur  pouvoir  dans  ment  8c  plus  d'intégrité  ;    puifqu'étant 
les  Loix  qu'elles  ont  faites  pour  la  vali-  par  leur  état  détachés   de  tout  ^ntre  in- 
dite ou  l'invalidité  des  nnariages:.  térêt  que  de  celui  de  la  Vertu  Se  de  la  Re- 
66.    Il  s'étendit  à  prouver  ,  que  les  Vré-  ligion  ,  ils  en  font  plus  propres  à  décideî 
lats  Eccléfnjliques  avoient  Tautorité  de  fé'  des  motifs  qui  exigent  ou  non  la  fcfara- 
juirer  les  gens  mariés  ,  &c.  3   Non  par  la  tion.  Mais  cela  n'a  pas  été  pourtant  tellc- 
naturc  de  leur  Mini.lere  ,   qui  n'a  rien  ment  alTeolé  ?.u  Clergé  ,  que  dans   bien 
de  commun  avec  l'exercice  du  Mariage  ,  des  endroits  ces  féparations  ne  foient  or- 
qui  ne  regarde  proprement  qu'un  devoir  données  par  les  Tribunaux  Laïques  ,  qui 
purement  naturel  ,  ôc  qui  n'appartient  à  en  font  les  Juges  les  plus  narurels ,  puifr 
la  Religion  que  comme  toutes  les  autres  qu'il  ne  s'agit  dans  ces  affaires  eue  de 
a'îlions  ordinaires  de  la  vie,  c'eTtàdire,  chofes  qui  appartiennent  à  la  vie  Civile 
en  tant  qu'elles  peuvent  être  moralement  &  qui  par  conféquent  font  narureilemcat 
bonnes  ou  mauvaifes.  Mais  cette  autori-  du  relTorc  des  Tribunaux  Civils. 
te  leur  a  été  donnée  par  les  Princes  ,  qui 
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fÎAp  entre  les  Infidèles  nefi  pas  indijfoluble  i  3c  il  foutinc  Se  par  les  paroles  ^^^^^^^^' 
d'Adam  expliquées  par  Jefus-Chrili ,  &C  par  l'ufa^e  de  l'ancienne  Eglife  ,  , 

qui  ne  remarioïc  point  après  leurBapcème  les  perlonnes  mariées  avant  leur 
converfion  au  Cliriftianifme ,  que  ^^  l'indifTolubilité  du  Mariage  vient  de 
la  Loi  naturelle  ;  Se  que  le  Mariage  des  Infidèles  n'eft  point  par  conféquent 
d'une  autre  nature  que  celui  des  Fidèles.  Ainfi  il  préféra  comme  meilleure 
l'explication  de  Cdj/tan ,  qui  dit  que  cette  fépararion  **  du  Fidèle  d'avec 
rintîdéle  dont  parle  S.  Paul  ne  doit  pas  s'entendre  de  la  diffolution  du  lien 
conjugal ,  &:  que  c'étoit  à  quoi  le  Saint  Concile  devoir  faire  beaucoup  d'à r- 
tention.  Ilraifonna  de  la  même  maniere  à  l'égard  de  la  Fornication  ,  «^-w  Jit 
qu'elle  ne  roir.poit  pas  le  lien  du  Mariage  \  mais  qu'elle  auroriloit  fm^pie- 
ment  la  réparation  de  cohabitation  &  le  refus  du  devoir  conjugal.  Il  fe 
trouva  néanmoins  afTez  embarra{ré  ,  de  ce  qu'il  avoir  dit  auparavant ,  que 
le  divorce  pouvoir  ctre  permis  pour  plufieurs  raifons  &  pour  diverfes  cau- 
fes.  Car  l'Evangile  n'accordant  le  divorce  que  dans  le  feul  cas  de  la  forni- 
cation, il  falloit  nécedairemenc  fuppofer,  *' qu'il  y  croit  parlé  d'un  autre 
forte  d€  divorce  ,  &  que  celui  qui  ctoit  marqué  dans  l'Evangile  devoir  s'en- 
tendre de  la  rupture  du  lien  du  mariage  ,  puifque  le  divorce  par  rapport  à  la 
cohabitation  &  au  refus  du  devoir  conjugal  pouvoir  ctre  permis  dans  plu- 
fieurs autres  cas.  Il  donna  donc  différentes  explications  à  cet  endroit  de 

ô'^.Etilfoutint  —  que  l'ïnâïjfoluhilné  firmer. 
du  Marixge  vient  de  la.  Loi  naturelleyScc.']  6p.  Car  l'Evan3;ile  n'accordant  le  di" 
Sur  ce  point  Soto  paroit  penfer  très  julle,  vorce  que  dans  le  feul  cas  de  lafornicancny 
puilqae  l'Evangile  ne  femble  avoir  rien  il  falioit  nécejfairement  fuppofer  qu'il  y 
ajouté  à  la  force  de  ce  lien  ,  &  qu'il  fe  était  parlé  d'une  autre  forte  de  divorce  > 
contente  de  le  fonder  fur  la  premiere  in-  Sec.  ]  C'cl  ainfi  que  l'a  entendu  l'Eglife 
ftitution»  La  différence  de  Religion  ne  Grecque  ,  Ôc  que  l'ont  interprété  la  plu- 
change  donc  rien  à  fa  natuie;  6c  tout  e-l  part  des  anciens  Ecrivains  Grecs  &'  La- 
appuyc  fur  la  vertu  de  l'engagement ,  qui  tins  ,  qui  ont  cru  que  le  Mariage  éroic 
étant  antérieur  à  toute  Religion  ,  fubfîi'le  abfolumcnt  difTuus  en  cas  d'adultere  ;  Òc 
tel  qu'il  ctoit  dans  fon  in.'iltution  ,  à  la  que  la  Partie  ofTenfée  pouvoit  convoler- 
réferve  des  exceptions  que  les  Loix  divi-  en  fécondes  noces  >  puifque  l'en^age- 
nes  pofîtives  ont  pu  y  faire.  ment  qui  rendoit  ce  lien  facré  ,  a\oit  été 

68.  Ainfi  il  préféra  comme  meilleure  violé  par  la  Partie  otFcnfante  qui  étoir 

Vexr'licationdeCajétan,  qui  dit  y  auecette  coupable    d'adultere.     L'Eglife  Latine». 

féparition  du  Fid fie  d'avec  l' Infidèle  dont  à  la  vérité  ,  cil  depuis  très  long -rems 

parle  S.  Paul  ne  doit  pas  s'entendre  de  la  dans  une  autre  pratique.  Mais  celle  des 

difolution  du  lien  conjugal  ,  Ôcc.  ]  Cajè-  Eglifes  Orientales  paroit  incorni arablc- 

tJrt  ,  qu'îSofoafuivien  ceci  ,  paroit  avoir  ment    plus  conform.e   au  texte   ce    l'E- 

mal  pris  le  fens  de  S.  Paul ,  que  tous  les  vangile  ;  &  quoique  l'ufage  de  l'Eglife 

Intcrpreres  ont  entendu  d'une  féparaticn  Romaine  n'ait  rien  de  mauvais  en  foi  ,il 

qui  laire  la  liberré  aux  Parties  de  fe  rc-  y  eût  eu  de  la  témérité  à  condam.ncr  l'u- 

marier  ailleurs.  Mais  cela  ne  chsnge  rien  fage  contraire  ,  comme  le  Concile  fut  fur' 

à  la.Lûidcrindinolubil;téduMariage,qui,  le  point  de  le  fiire  faui  les  inftances  des 

quoiqu'il  foit  indifrv)luû!c  par  fa  nature,  AmbaHàdeurr  Vcnir'ens,cui  cp?.'-gnercnc 

ne  laifPe  pas  dclaifTer  lieu  à  quelques  ex-  un  nouveau  Dogme  a  i  Effli'c  Romà.ac  ,• 

ccprions  ,  comme  en  cas  d'adultere;  ce  qui  en  confidération  de^  Grecr  qui  étoienc 

loin  d'altérer  la  règle  ,-nc  fait  que  la  con-  fous  la  domination  de  leur  Ré^  ublique*  ^ 
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Mlr>iTin.  1  tvangile.  Alais  fans  en  adopter  ni  en  rejetter  aucune,  il  conclut  que  l'Ar* 
TiE  1\'.  j^^,jg  devoir  être  condamné  *,  d'autant  que  la  Tradition  Apoftolique  enfeig- 
■  noitle  contraire  comme  de  Foi  ;  &  que  les  Paroles  de  l'Evangile  n'étoienc 

pas  aiïez  claires  pour  confondre  ôc  convaincre  les  Luthériens. 

Sur  le  quatrième  Article,  "°  qui  regardoit  la  Polygamie ,  il  dit  :  Qu'elle 
ctoit  contre  la  Loi  naturelle  ,  ôc  qu'on  ne  devoir  pas  mêjne  la  permettre 
aux  Infidèles  qui  font  fous  la  domination  des  Chrétiens  :  Que  les  anciens 
.  Patriarches  qui  avoient  eu  plufieurs  femmes ,  n'avoient  joui  de  cette  liberté 
que  par  une  difpenfe  de  Dieu  •,  3c  cjue  ceux  à  qui  cette  difpenfe  n'avoit  pas 
été  accordée ,  avoient  vécu  dans  un  péché  continuel. 

Il  juftifaa'"  la  prohibition  des  Noces  en  certains  tems  ,  par  l'autorité  de 
l'Eglife  ,&  par  le  peu  de. convenance  qu'il  y  avoit  à  les  célébrer  dans  ces 
fortes  de  tems.  Mais  il  ajouta ,  que  perfonne  ne  pouvoir  fe  plaindre  de 
cette  défenfe ,  puifque  les  Evêques  avoient  le  pouvoir  d'en  difpenfer.  Il 
revint  enfuite  fur  les  caufes  du  divorce ,  &  dit  :  Que  perfonne  n'auroit  à  fe 
plaindre  de  toutes  ceschofes,  fi  les  Evêques  ufoient  de  leur  autorité  avec 
charité  &  avec  prudence  j  mais  que  tout  le  mal  venoir  de  ce  qu'ils  ne  réfi- 
dolent  pas  •,  &c  de  ce  que  fe  déchargeant  du  Gouvernement  fur  des  Vicaires 
qui  fouvent  manquoient  d'une  fubfiftance  convenable  ,  la  Juftice  étoit  mal 
adminiftrée  ,  &c  les  grâces  très-mal  diftribuces.  De-là  il  prit  occafion  de  s'é- 
tendre iur  l'Article  de  la  Réfidence  ,  &  dit  :  Que  fi  on  ne  la  déclaroit  de 
Droit  divin ,  il  n'étoit  pas  poflible  de  remédier  à  ces  defordres  &  à  tous  les 
autres  ;  ni  de  fermer  la  bouche  aux  Hérétiques ,  qui ,  fans  confidérer  que  le 
mal  venoit  des  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  l'exécution  des  Loix ,  l'at- 
tribuoient  aux  Conftitutions  des  Papes  :  Qu'ainfi  on  ne  défendroit  jamais 
tien  leur  autorité ,  fi  l'on  n'établiffoit  fortement  la  nécellité  de  la  Réfiden» 
ce ,  qui  ne  feroit  bien  affermie  qu'en  la  déclarant  de  Droit  divin  :  Que  ceux» 

70.  Sur  le  quatrième  Article  ,  qui  re-  mes  par  la  Loi  naturelle. 
gardcit  la  Polygamie  ,  il  dit ,  qu'elle  étoit  71 .  Iljujiifia  la  prohibition  des  Noces  eti 
contre  la  Loi  naturelle ,  &c.]  Il  eli  cer-  certains  tems  par  l'autorité  de  l'Êglife , 
tam  du  moins  ,  qu'elle  efl  contre  l'efprit  Sec]  Comme  ce  n'efl:  ici  qu'une  affaire  de 
de  h  premiere  inilitution  ,  ôc  que  ce  qui  Difcipline  ,  il  fuffifoit  pour  juftifier  l'E- 
nvoie été  toléré  parmi  les  Juifs  fur  ce  glife  de  la  fuperflition  dont  on  l'accufoic 
point,  a  été  défendu  par  l'Evangile.  Mais  dans  cette  défenfe  ,  de  faire  remarquer  , 
la  difpenfe  ,  qui  a  été  accordée  fur  l'arti-  que  la  continence  a  fait  toujours  partie  du 
de  à  tous  les  Saints  de  l'Ancien  Teila-  jeûne  dans  l'Eglife  ,  &  qu'il  étoit  naturel 
ment  ,  _  comme  à  tout  le  Peuple  Juif,  de  défendre  les  noces  dans  les  jours  con- 
rous  laiffe  quelque  lieu  de  douter ,  fi  l'on  facrés  à  la  pénitence ,  8c  où  l'ufage  du  ma- 
doit  ranger  le  devoir  de  la  Monogamie  riage  étoit  interdit.  Aujourd'hui  que  1« 
parmi  ceux  de  la  Loi  naturelle  ,  qu'on  pratique  a  changé  fur  ce  point ,  la  prohi- 
a  toujours  regardés  comme  indifpenfables.  bition  des  noces  en  certains  tems  n'efE 
C'c;1;  fans  doute  un  devoir  pour  les  Chré-  utile  que  pour  nous  rappeller  l'ancien  ef- 
iiens  ,  puifqu'il  leur  e({  preferir  par  l'E-  prit  de  l'Eglife.  Mais  c'eiï  peu  de  fe  rap- 
vangile  ;  mais  on  ne  voit  rien  dans  la  peller  cet  crprit ,  li  tout  n'aboutit  qu'à  fe 
nature  de  la  chofe  qui  nous  force  à  croire  fouvenir  qu'il  eil  perdu. 
que  cette  obligation  foit  impofec  aux  hom- 
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ïa  re  trompoienr  groffievemenc ,  qui  ucgardoienc  comme  prcjudici 
toricé  du  Pape ,  la  chofe  qui  écoic  le  moyen  le  plus  propre  &  l'un 


diciabie  à  l'au-  wiMXjif; 


ipe ,  la  chofe  qui  écoic  le  moyen  le  plus  propre  &  l'unique  fon-       ^^ 


demenc  pour  la  maintenir  &  la  conferver.  Il  conclue  enfin  par  des  paroles- 
très  forces ,  que  le  Concile  croit  oblige  de  décider  cette  vérité.  Mais  autant 
que  cette  difgrelîion  tut  approuvée  des  Ukramontains,  autant  dcpluc-elle- 
aux  parrifans  du  Pape,  qui  trouvèrent  qu'il  écoic  fott  hors  de  piopos  de 
toucher  cette  matière  *,  qui  en  efïcc  renoavelia  les  factions  des  Partis  op- 
pofés. 

Dams  la  Congrégation  du  matin  du  zo  de  Février ,  ^  Jean  Rumires  Fran-  dVlCc.  Icn 
c-ifcain   parla  fur  les  mêmes  Articles.   Après  s'être  déclaré  pour  l'opinion  dui^Févr^ 
commune  des  Théologiens  fur  rindilfolubilicé  du  Mariage  ,  il  dit  :  Que  les 
mêmes  raifons  qui  prouvent  l'inféparabilitédu  mari  Se  de  la  femme,  prou- 
vent au  111  celle  de  l'Evêque  d'avec  fon  Eglife  •,  que  l'Eglife  ne  peut  répudier' 
fon  Evêque,  ni  l'Evêque  Con  EgUfe  •■,  que  comme  le  mari  ne  doit  point  fe 
féparer  da  fa  femme,  aulU  l'Evêque  ne  doit  point  fe  féparer  de  fon  Ef^life  ;: 
&  que  ce  lien  fpiricuel  n'eft  pas  moins  fort  que  le  charnel.  !l  cita  l'autorità 
d'Innocent  1/1,  c|ui  déclare,qu'un  Evêque  nepcucêcre  transféré  que  par  l'au-' 
torité  divine,  parce  que  le  lien  du  Mariage  ,  qui  eft  bien  moinb  fort  que 
l'autre,  dit  ce  Pape ,  ne  peut  être  dilTous  par  aucune  autorité  humaine.    Il 
s'étendit  enfuice  fore  au  long  pour  montrer  que  cela  ,  loin  de  diminuer  l'au- 
torité du  Pape  ,  ne  ferviroit  qu'à  l'accroitre ,  ôc  que  le  Souverain  -  Pontife 
comme  Vicaire  Univerfel  de  Jefus-  Chrift  pouvoir  fe  fervir  des  Evêques  en 
d'autres  endroics  où  le  befoin  feroit  plus  grand,  de  la  même  maniere  que  le 
Prince  peut  pour  le  fervice  du  public  envoyer  ailleurs  des  gens  mariés  ,fans- 
cependant  rompre  le  lien  du  Mariage  *,  &  il  finit  par  des  réponfes  très-pro- 
lixes aux  objeétions  contraires. 

Le  même  jour  dans  la  Congrégation  du  foir ,  ''  le  Docteur  Cornelio  Por-  g  y^ç^  Tetr 
tugais  dit  ^^  Que  les  deux  Articles  en  queftion ,  c'eft  à  dire  le  troifieme  &  le  du  iiFévç 
quatrième  ,  éroient  hérétiques  ,  parce  qu'ils  avoient  étécondamnés  par  plu- 
ficurs  Décréralcs  des  Papes.   Il  en  prit  occafion  de   relever  excelTîvement 
l'autoricé  des  Papes,  en  difanc  que  tous  les  anciens  Conciles  dans  les  déci- 
fîons  de  Foi  avoient  toujours  fuivi  la  volonté  &  l'autorité  des  Papes  •■,  témoin 

72.  Le  Doreur  Cornelio  P 
que  les  deux  Articles  en  que].. 

dire  le  troijieme  &•  le  quatrième  >    n/.».,,^  *  .wj^w....ww  ,  ^  .  v-n  vuit^^ai  n_o  iw.nts  ul: 

hérétiques  ,  parce  qu^ils  avoient  été  con-  Vifconti  Se  l'Hiiloire  de  Pallavicin  l'cih- 

damnés  par  plufteurs  Decreta.les  des  Pa-  me  qu'on  faifoit  de  lui  à  Trente  ,  &  Tac- 

j;ej.]  La  preuve  Cil  courte,  c'cildominac^c  cucii  qu'on  foUicitoit  pour  lui  à  Rome, 

qu'elle  ne  foie  pas  décifivc.    Au  compte  Mais  fouvenc  on  mcfuroit  au  Concile  le 

de  ce  Duiflcur ,  nous  aurions  encore  bien  rrrérire  d'un  homme  ,  non  fur  une  érudition 

d'autres  Articles  de  Foi  que  ceux  du  Con-  vcritablc  ,  mais  fur  l'opinion  bonne  ou 

cile  ,  fi  tout  ce  qui  étoit  condamne  par  mauvaifc  qu'il  avoir  du  pouvoir&dc  l'aur 

quclquc  Decretale  ctoit  Hcrciie,  C'cîoic  tori^c  des  Papes. 
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MDtxui.  le  -"'  Concile  de  Conftantinople  in  Trullo ,  qui  avoir  fuivi  l'Inftrudlion  en* 

^^^  ^^'     voyée  par  le  Pape  Agatbon  \  &  celui  de  Chalcédoine ,  '''*  qui  non-feulement 

'  avoir  Ulivi ,  mais  même  adoré  ,  pour  ainfi  dire ,  le  jugemenr  de  S.  Leon ,  à 

qui  il  avoir  donné  ^'>  le  rirre  d'Oecuménique  &  de  Pafteur  de  l'Eglife  Uni- 

verfelle.    Puis ,  après  avoir  produir  diverfes  raifons  de  plufieurs  aurorirés  , 

f  Joan.    pour  monrrer  que  ces  ''^  paroles  ^  Paijfez.  mes  Brebis ,qi\e  Jefus-Chrift  adref- 

XXI.  17.    {^  i  5^  Pierre,  fignifienrla  même  chofe  cjue  s'il  lui  eûr  dir,  Conduifez.  & 

gouvernez,  won  Eglife  Vniverfelle ,  il  s'érendir  à  amplifier  l'autoriré  qu'a  le 

Pape ,  foir  pour  accorder  des  Difpenfes ,  foit  à  l'égard  de  plufieurs  aurres 

chofes.  Enfiare  ,  fi^ir  l'autorité  des  Canoniftes  qu'il  cira  ,  il  fi^urint  ''^  que 

le  Pape  pouvoir  difpenfer  conrre  les  Canons ,  contre  les  Apôtres ,  &  même 

dans  tout  le  Droit  divin ,  excepté  dans  les  Articles  de  Foi.  Enfin  ayant  cité 

s  Décret,  le  Canon  Si  Papa ,  &c.  ^  fiir  lequel  il  infida  extrêmement ,  en  ce  que  ce% 

p.  i.diit.40.  paroles  étant  d'un  Saint  oc  d'un  Martyr ,  on  ne  pouvoit  pas  l'accufer  d'avoir 

73 .  Témoin  le  Concile  de  Conjiantinople  fignijient  la  même  chofe  que Conduife"^ 

in  Trullo-,  qui  avoit  fuivi  l^in[îruôlion  en-  &•  gouverneimon  Eglife  Univerfelle,&(.c. 2 

vojée  par  le  Pape  Agathon.']  Cene  ïazpzs  II  eli  certain  ,  que  Jefus-Chrill  n'aianc 

au  Concile  in   Trullo  qu'avoir  été    en-  point  déterminé  les  bornes  de  la  mifïîon 

voyée  la  lettre  du  Pape  y^^izr/ion ,  puifque  de  S.  Pierre  ,  les  Brebis  fignifient  toute 

ce  Concile  ne  fe  tint  qu'en  6^2 ,  ôc  qu'^-  l'étendue  des  Fidèles.  Mais  comme  ces 

gathon  étoit  mort  dix  ans  auparavant  :  ce  paroles  s'adrefTent  autant  aux  autres  Apô- 

fut  au  Concile  de  Conlîantinople  tenu  en  très  qu'à  S.  Pierre ,  qui  ne  fait  ici  que  les 

5)80  ,  que  cette  Lettre  avoir  été  envoyée,  reprélenter  félon  S.  Augujiin  ,  elles  ne 

74.  Et  celui  de  Chalcédoine  ,  qui  non-  concluent  pas  plus  pour  fon  Epifccpat 
feulement'- avoit  fuivi-,  mais  même  adorée  Univerfel  ,  que  pour  celui  de  tous  les 
pour  ainfi  dire  ,  le  jugement  de  S.  Léon  ,  autres  Apôtres. 

ôcc]  Si  ces  Conciles  ont  reçu  avec  refpedl  '^y.  llfoutint  que  le  Pape  pouvoit  difpen- 

ces  Lettres  des  Papes ,  ce  n'ei-1  pas  qu'ils  fer  contre  les  Canons, contre  les  Apôtres, O» 

les  cruflent  infaillibles  ,  mais  parce  qu'ils  même  dans  tout  le  Droit  divin.  ]  Comme 

y  reconnoifToient  la  Foi  de  l'Eglife.  Mais  dans  outes  les  inllitutions  pohtives  il  peut 

oe  ce  que  ces  Papes  avoient  foutenu  la  y  avoir  quelquefois  lieu  aux  Difpenfes , 

Foi ,  il  ne  s'enfuivoit  pas  que  leurs  fuc-  l'autorité  de  les  accorder  appartient  efîen- 

cefleurs  ne  pufTent  pas  errer.     .  tiellement  à  l'Eglife  ,  qui  en  fait  ufage  par 

7J.  A  qui  il  avoit  donné  le  titre  d'Oecu'  fes  Minii'lres.    Mais  comme  ce  pouvoir 

menique  6*  de  Pajieur  de  l'Eglife  Univer-  ainfi  partagé  eut  pu  caufer  dudefordreou 

Jf//<?,  5cc.]  Non  qu'il  le  confidérât  comme  delà  confufion  ,  d'un  confentement  ou 

l'Evêque  Univerfel ,  titre  déteflé  par  S.  exorès  ou  tacite  on  e/1  convenu  dans  l'E- 

Gregoire  ,  comme  plein  de  falle  Se  d'am-  glife  Occidentale  de  fe  charger  des  gran- 

bitica  ;  mais  parce  qu'il  le  regardoit  com-  des  Difpenfes  far  les  Papes.  Ce  n'ell  pas 

me  le  premier  Evcque  de  l'Eglife  Catho-  cependant  qu'en  ce  point  ils  aient  plus 

lique  ,  &  que  les  Evêques  particuliers  pre-  d'autorité  qu'un  autre  Evêque  ;  mais  c'efl 

noient  alors  afTez  fouvent  le  titre  d'Eve-  qu'on  a  jugé  ,  que  pour  le  maintien  de 

3ues  de  l'Eglife  Catholique  ,  com.me  l'a  l'ordre  il  y  avoit  moins  d'inconvenicn?  à 

émontré  Mr.  d£  Launoi  dans  fes  Lettres  ,  réferver  ce  pouvoir  à  un  feu],que  de  le  laif- 

r.  I.  Ep.  4.  fer  exercer  indillinctement  par  tous.    En 

75.  Puis ,  après  avoir  produit  diverfes  tout  autre  fens  ,  la  maxim.e  de  Cornelio  eH 
TCLifons  0'  plufieurs  autorités  ,  pour  mon-  une  erreur  ,  &  une  errreur  plus  dange- 

r^r  que  ces  paroles. Fii^TezmcsaïQhls reufe  que  toutes  les  Héréfies. 

parlé 
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•Jparlé  contre  la  vérité ,  il  finit  en  difant  avec  l'Auteur  de  ce  Canon  ,  quecha-  mmxï f fj 
^  cun  7'  devoir  reconnoitre  que  fon  propre  [dut ,  après  Dieu ,  dépend  de  U  con-  ^  ^^  ^^* 
fervation  du  Pape. 

LX  V.  Commendon  revint  vers  ce  tems-là  à  Trente  de  la  Cour  de  l'Empe-  Commenion 
-reur  ,*fans  avoir  réulH  dans  la  négociation  dont  l'avoient  chargé  les  Légats  ye'vient^ 
auprès  de  ce  Prince.  Car  Sa  Majefté  ayant  écouté  fes  propofitions ,  lui  répon-  i^^lly^r 
dit:  ^  Qu'elles  lui  paroilfoient  de  telle  importance  ,  qu'il  lui  falloitdu  tems/<jn/  énjoir 
pour  y  penfer ,  &  qu'après  en  avoir  délibéré,  il  feroit  favoir  fes réfolutions  '''^«  gagné. 
par  fon  Ambalfadeur.  Commendon  en  donna  aufli-tôt  avis  aux  Légats,  &  leur  h  Pallav.Lv 
manda,  qu'il  avoir  trouvé  l'Empereur  fort  mécontent  &  font  prévenu  conrrc  ^o-,  c-  4- 
leConcile.Maisàfon  retour  il  ajouta  de  plus -.Qu'autant  qu'il  en  avoir  pu  ju-  j^  jg  ^^yj\ 
ger  par  les  entretiens  de  ce  Prince  &:de  ceux  de  fonConfeiîjauffi  bien  que  par  Id.  Lett.  dvî 
leurs  démarches ,  il  croyoit  que  Sa  Majefté  étoit  fi  fort  confirmée  dans  les  ^  tévr, 
mauvaifes  imprelîions  qu'Elle  avoir  prifes  du  Concile  ,  qu'il  appréhendoit 
fort  que  cela  ne  produisît  quelque  defordre  :  Que  félon  ce  qu'il  avoir  pu 
-comprendre  ,  ce  Prince  avoir  deîfein  d'obtenir  une  grande  Réformation ,  & 
de  pourvoir  à  Tobfervation  des  Reglemens  qu'on  feroit  fiire  •,  &  que  très- 
certainement  il  ne  fouhaitoitpas  que  le  Concile  finît  ,  parce  qu'il  avoir  ap- 
pris que  le  Nonce  Delfino  ayant  laifte  gliiïèr  les  mors  de  tranjlation  ou  de 
fufpenfion  dans  un  entretien  qu'il  avoit  eu  av^^c  Sa  ^Iajcfté  Impériale ,  Elle 

78.  Qi/e  chacun  devcit  reconnoitre  que  fes  jurtes  bornes  ,  ait  fouvent  excédé  dans 

fon  propre  falut ,  après  Dieu ,  dépend  de  la  le  pouvoir  qu'il  leur  attribue  ;  on  voit  ce- 

confervation  du  Pa/'f.jL'ordre  de  l'Eglife,  pendant  par  la  teneur  de  la  Letrre  dont  Cil 

.&  par  conféquent  fa  confervation,  dépend  tirée  cette  maxime,  qu'il  ne  l'entendoic 

fans  doute  du  maintien  de  la  lubordination  pas  dans  un  autre  fens  que  celui  que  nous 

des  Palpeurs.  Mais  en  ce  fens  le  Pape  n'ell  avons  expofé  ,  lorfqu'il  dit  que  les  Papes 

pas  plus  néceflaire  à  l'Eglife  ,que  les  au-  ont  une  (i  grande  inHuence  dans  tout  ce 

1res  Miniilrcs  ,  qui  lui  font  fubordonnés.  qui  fe  fait  dans  l'Eglife  ,  que  de  leur  foin 

Si  quelques  Peuples  ont  été  redevables  ou  de  leur  négligence  ,  &.  de  leurs  bons 

.aux  Papes  de  leur  converfion  au  Chrillia-  ou  mauvais  exemples  ,   dépend  le  falut 

nifine  ,  c'ei^un  événement  fingulier  dont  d'une  infinité  de  peuples.  Quodfi ,  dit  ce 

on  ne  peut  tirer  avantage  pour  établir  la  Prélat ,  ut  fummopere  fiti  &>  œnnihus  ex- 

dépendance  qu'ont  les  Peuples  des  Papes  pedit—^—irreprehenfibilem  fefe  confervare 

pour  leur  falut.  Le  falut  de  chaque  parti-  Jluduerit-         -  univerfum pene  mundumfe' 

cuiier  ne  dépend  que  de  Dieu  Se  de  fa  cum  attonitum^ follicitumpofiDeum cur~ 

grâce.  Chaque  Eglife  peut  fubfiAer  fous  rerefacit fiverofuœ  ^  (rater nœfalu.- 

l'économie  de  fes  propres  Pafleurs.  La  Su-  tis  negligens  deprehenditur  inuiilis  &<  re- 

prémaciedesEvèques  deRomeamoinsété  mijfus  in  operibus  fuis  ,  &  infupir  à  bono 

établie  pour  le  falut  de  chaque  Fidèle, 'que  taciturnus ,-— innumerabile  s  populos  cater- 

four  maintenir  l'union  de  tout  le  Corps  vatimfecumducit  primo  mancipio  gehennx 

par  fa  dépendance  d'un  feul  Chef.  C'e(l  cum  ipfo  plagis  multis  in  ceternum  vapula- 

en  ce  feul  fens  qu'on  doit  entendre  cette  turus.  C'eft  en  ce  fens  feul  que  Boniface 

maxime  tirée  d'une  Lettre  de  Boniface  Ar-  dit ,  que  chacun  doit  croire  que  fon  falut 

chevéque  de  Mayencc  ,  qui  autrement  fe-  dépend  de  la  confervation  du  Pape  ;  car 

ïoit  faufTc.  Mais  quoique  ce  Prélat,  qui  en  autrement  la  maxime  feroit  faufTe  ,  &  ce 

Î qualité  d'Envoyé  du  Pape  pour  la  conver-  feroit  pour  la  juilifier  une  foible  raifon  , 

ion  des  Peuples  de  Germanie  ,  étendoit  oue  de  dire  comme  Cornelio  ,  qu'elle  e(l 

l'autorité  des  Papes  beaucoup  au-delà  de  o'ufl  Martyr. 

TOMBII.  ffff 
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MDLxiii.  en  avoit  témoigné  beaucoup  de  mécontement.  Il  die  de  piUS  :  Que  le  bruit 
^^^  ^^-    commun  à  la  Cour  Impériale  étoit ,  que  le  Roi  d'Efpagne  s'entendoir  avec 
'  l'Empereur  fur  Içs  affaires  du  Concile  *,  &c  qu'il  étoit  d'autant  plus  porté  à 

le  croire  ,  qu'on  l'avoir  afluré  que  les  Prélats  Efpagnols  avoient  écrit  à  l'Em- 
pereur pour  fe  plaindre  du  procédé  des  Italiens  ,  &  fur  plufieurs  Articles  de 
Réforme  ',  &  qu'il  n'étoir  pas  vraifemblable  qu'ils  euffent  fait  une  pareille  dé- 
marche ,  s'ils  n'eufTent  été  bien  inftruits  des  intentions  de  leur  Roi.  Il  ajou- 
iViCcLctt.  ra  :  '  Que  lorfque  les  Miniftres  du  Pape  s'étoient  plaints  au  Comte  de  Lune 
é\i  i8  Fevr.  j^  j^  liberté ,  ou  plutôt  de  la  licence  exceflive  que  prenoient  les  Prélats  Ef- 
pagnols en  parlant ,  Que  peut-on  leur  faire  ,  répondit- il  ,  s'ils  difent  qu'ils  ont 
parlé  félon  leur  confcience  ?  Il  ditauffi  :  Qu'il  ne  doutoit  point  que  dans  l'en- 
trevue que  le  Cardinal  de  Lorraine  devoir  avoir  avec  l'Empereur,  ils  ne 
convinffent  enfemble  de  faire  propofer  leurs  demandes  par  les  Ambafla- 
deurs.  Enfin  il  rapporta  que  l'Empereur  faifoit  examiner  les  fiennes  ,  &  d'au- 
tres chofes  quiregardoient  le  Concile  ,  par  des  Théologiens  ;  &  que  quel- 
ques diligences  que  le  Nonce  Delfino  &c  lui  eufîenr  faites  pour  favoir  de  quoi 
Ce  Prince  il  s'agifToit,  ils  n'avoient  pu  abfolument  en  venir  à  bout. 
fait  conflit-      Mais  on  ne  fut  pas  longtems  fans  découvir  le  myftere.  ^  Car  le  Jéfuite 
*r    Ani-  ^^^^fi*^^  »  après  avoir  mandé  à  fon  Général  Lainez^  que  l'Empereur  étoit  fort 
des,  &  le   prévenu  contre  la  conduite  du  Concile  ;  qu'il  faifoit  confulter  plufieurs 
tout  eji  dJ-  points  pour  favoir  ce  qu'il  auroit  à  faire  ,  fi  le  Pape  perfiftoit  ou  a  refufer 
couvert  par  q^'q^  propofât  la  Réformation  ,  ou  à  ne  donner  que  de  fimples  paroles  ,  ôC 
te  moyen        \       •     5'  •  •  »         j    ^a     •  i        f    i     ^^      r  i 

à"m]é[mte,  a  agir  ci  une  maniere  toute  contraire  ;  qu  un  des  Articles  de  la  Conlulta- 

y«e  Canifiut  non  étoit  de  favoir  Quelle  étoit  l'autorité  de  l'Empereur  dans  le  Concile  ?  & 

avoli  fait    ^^Q  Frédéric  StaphyleConfeîïkur  de  la  Reine  de  Bohême  préfidoir  à  cetre 

entrer  dans /^      ri      •  A     -r         j-     •  -  •      •    n      •     t     •    ^    j 

/a  CoB/»/fû- ^'^^^""^""^"  Ì  Campus  i  dis-je  ,  après  avoir  inltruit  Latnez.  de  toutes  ces 

tion,  chofes  ,  demanda  qu'on  lui  envoyât  un  Théologien  de  la  Société  ,  qu'il  fe 

et    8  &d'  ^^^^^^'^^^ ^^  ^^^^^  introduire  dans  ce  Confeil  ,  &:  d'en  tirer  par  ce  moyen 

ij?  Févr.  tout  le  fecrer.  L4/«^^,  ne  manqua  pas  d'en  informer  le  Cardinal  Simonete, 
&  tous  deux  de  concert  envoyèrent  à  Caniftus  le  V.  Jérôme  Natale  par  le 
moyen  duquel  on  découvrit  bientôt  tout  ce  qui  fe  traitoit  fi  fecrettemeut 

A^ifc-Men-i,  par  ces  Thcolo-i^iens, 

Pallav/L?'      ^^^  Articles  ^^  fur  lefquels  l'Empereur  avoit  fait  confulter'  étoient  au 

20.  c.  4.      nombre  de  xvii ,  &  voici  ce  qu'on  y  propofoit. 

Dup.Mem, 

p.  404.  y  g  Les  y^Ttîcles  fur  lefquels  l'Empereur  far  ea  Ma]  ejîàjî  dice  kaver  fatto  ccnfultare: 

avoit  fait  confulter  étoient  au  nombre  de  &  cela  eli  auffi  confirmé  par  quelques  au- 
17  ,  Sec]  Le  Gard.  Pallavicin  L.  20.  c.4.    rres  lerrres  citées  par  Pallavicin.  Ceçen- 

f)rétend  qu'il  n'y  en  avoir  que  12,  &  que  dant  Vifconti  dans  une  Lettre  du  i.  de 
es  cinq  autres  font  de  l'invention  de  la  Mars  a/fure  comme  Fra-Paolo ,  qu'il  y  en 
renommée,  qui  les  avoir  inventés  par  ma-  avoit  17  Si  è  fparfa  voce  delli  dieci-jette 
lignite  contre  l'En^life  Ronâine.  Le  Gard.  Articoli  che  furono  mandati  d'Ifpruch,e 
da  Mula  dins  unelerrre  au  Gard.Serzpa/;^  molti  ne  hanno  già  havuto  copia.  C\i\  apa- 
rapportée  par  Mr.  Dupui  Mem.  p.  404.  rcmment  de  cet  Auteur  que  l'a  riré  notre 
^'cn  marque  non  pJus  que  12.  Sono  man-  H  frorien.Maisilmerembleplusfi^r  des'en 
dati  ([ui  dodeci  ca^i  ffoprai  quali  fua  Cx-    rapporter  à  Pallavicin,  quoi  qu'il ^aroilTc 
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1.  Si  un  Concile  Général  iégicimemenc  afTemblée  de  l'agrément  des  Prin-  MDixiifj 
ces  ,  poLivoic  changer  dans  la  fuite  l'ordre  de  traiter  les  matières  qui  avoic    '^ 
d'abord  été  établi  par  le  Pape  >  &  en  établir  un  nouveau  ì 

i.  S'il  étoit  utile  à  l'Eglife  ,  que  le  Concile  traitât  &  déterminât  les  cho- 
fes  félon  la  diredion  du  Pape  ou  de  la  Cour  de  Rome  >  en  fone  qu'il  ne 
pût  ni  ne  dût  faire  autrement  ? 

3.  Si  le  Pape  venant  à  mourir  durant  le  Concile  jl'éleólion  dufuccefleur 
appartenoit  à  cette  Aflembiée  î 

4.  Quel  étoit  ^''  le  pouvoir  de  l'Empereur  ,  lorfque  le  Saint  Siège  étoit 
vacant ,  ôc  que  le  Concile  étoit  ouvert  î 

5.  Si  lorfque  l'on  traitoit  dans  le  Concile  dechofes  qui  concernoient  U 
tranquillité  ou  le  repos  public  de  la  Chrétienté  ,  les  Ambalfadeurs  des  Prin- 
ces n'y  dévoient  pas  avoir  voix  deliberative  ,  quoiqu'ilsjne  l'eulTent  point 
lorfque  l'on  traitoit  des  matières  de  Foi  ì 

6.  Si  les  Princes  pouvoient  rappeller  du  Concile  leurs  Ambalfadeurs  &  les 
Evèques  de  leurs  Etats ,  fans  la  participation  des  Légats  ? 

7.  Si.  le  Pape  pouvoit  difToudre  ou  fufpendre  le  Concile  fans  la  partici- 
pation (Îqs  Princes  Chrétiens,  &  fur-tout  de  l'Empereur  f 

8.  S'il  étoit  à  propos ,  que  les  Princes  interpofalfent  leur  autorité  pour 
faire  traiter  dans  le  Concile  des  chofes  les  plus  nécelfairesôc  les  plus  conve- 
nables ? 

9.  S  i  les  AmbalTadeurs  pouvoient  expofer  eux-mêmes  aux  Pères  les  chofes 
qu'ils  avoient  ordre  de  leur  repréfenter  î 

10.  Si  l'on  pouvoit  ^'  trouver  un  moyen  ,  pour  que  les  Eveques  envoyés 
foit  par  le  Pape  ,  foitpar  les  Princes  ,  pufTentdire  leur  avis  avec  liberté  dans 
le  Concile  î 

1 1 .  Quel  moyen  l'on  pouvoit  trouver  ,  pour  empêcher  que  le  Pape  &  la 
Cour  de  Rome  ne  s'attribuafTent  le  droit  d'ordonner  ce  que  l'on  devoir  trai- 
ter dans  le  Concile  ,  &  qu'on  n'ôtât  la  liberté  aux  Pères  î 

II,  Quelles  mefures  l'on  pouvoit  prendre  pour  prévenir  les  fraudes  , 

évidemment  par  r^i/conn  qu'il  courut  réel-  8r.  Si  Pon  jjouvoît  trouver  un  moyen, 

lement    17  Articles  comme   propofés  à  pour  que  les  Evêques^—^pujfent  dire  leur 

l'Empereur  ;  mais  apparemment  ce  Prince  avis  avec  liberté  dans  le  Concile  ì  ]  Palla» 

ne  fit  confulter  que  fur  les  12.  vici/i  rapporte  cet  Article  un  peu  différcm- 

So.  Quel  étoi:  le  pouvoir  de  l'Empereur,  ment.  Car  on  y  demande  ,  Si  Von  pcu' 

lorfqueie  Saint  Siège  étoit  vacant ,  &-  que  voit  trouver  moyen  ,  que  dans  lesfuffrages 

le  Concile  étoit  ouvert  f  ]   Cet  Article  ,  quife  donnaient  dans  le  Concile  ,  les  Pères 

aufïi-bien  que  le  11  ,  le  14  ,  le  i^,  ôclc  fujfent  libres  tant  par  rapport  aux  Papes 

1 5,  font  ceux  que  Pa/Zavicin  prétend  avoir  que  par  rapport  aux  Princes.  Mais  cnrap- 

étc  fuppofés.    Mais  il  fe   pourroit  bien  portant  cet  Article  ce  Cardinal  calomnie 

faire,  que  fi  on  ne  délibéra  pasfur  ces  Arti-  Fra-Paolo  ,  en  l'accufant  de  n'avoir  fait 

clés  ,  on  ne  laifToit  pas  de  les  avoir  pro-  mention  que  du  Pape  &  non  des  Prin- 

pofés  à  l'Empereur  ,  qui  pour  ne  pas  trop  ces.  Car  il  parle  de  l'un  &  des  autres 

choquer  les  Romains  ,  ne  jugea  pas  à  pro-  de  la  même  maniere  ,  6c  il  n'a  pas  laiHU 

po3  de  les  faire  confulter  avec  les  au-  fur  cela  le  moindre  lieu  à  l'accufation, 

ltC9, 

Ffff  ij 
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xntxTii.les  violences  ôc  les  extorfions  ,  lorfque  les  Pères  donnoient  leurs    fuf» 

^'^  ^^'-   frages  ? 

^  1 3.  S.  l'on  pouvoir  rrairer  d'aucune  chofe  qui  regardâr  foir  le  Dogme  ;~ 

foir  la  Réformatiôn  de  l'Egiife ,  fans  l'avoir  auparavanr  fair  examiner  par  des  > 
gens  habiles  ì 

1 4.  Quel  remède  oppofer  aux  Prélats  Iraliens ,  s'ils  s'obftinoient  à  mettre  ; 
obftacle  à  la  décifion  des  chofes  V 

1 5.  C  o  M  M  EN  T  empêcher  que  ces  Prélats  ne  formalTent  une  efpéce 
de  confpiration  enfemble  ,  lorfque  l'oa  venoir  à  parler  de  l'autorité  du  - 

Pape  Ì 

1 6.  Comment  empêcher  les  brigues  ,  pour  tâcher  de  prvenir  à  détermi-' 

ner  l'Article  de  la  Réfidence  ? 

1 7.  Si  c'étoit  une  chofe  convenable ,  que  l'Empereur  affiftât  perfonnelle-»  - 
ment  au  Concile. 

Le  Tape  dé-      LXVI.  A  Rome  on  délibéra  longtems  Se  férieufement ,  Ci  l'on  devoir 
fend  aux     permettre  que  les  demandes  des  François  fuflent  propofées  ',  &  la  difficulté  ^ 
Légats  de     ^^^  yenoit  pas  tant  du  contenu  de  ces  demandes  ,  que  des  fuites  que  l'on  en 
^ArnJes  det  appréhendoit.  ""  Car  réfléchiiTanr  fur  ce  que  Du  Ferrierzv  oit  dit  dans  fa  ha- 
François.     rangue.qu'après  ces  Propofitions  qui  étoient  les  plus  légères  il  leur  en  reftoic  ■ 
de  plus  importantes  à  faire ,  on  jugeoit  que  les  François  n'avoient  pas  tane 
fait  ces  demandes  dans  la  vue  de  les  obtenir  ,  que  pour  fe  frayer  le  chemin 
n  Vifc.     à  en  propofer  d'autres  qu'ils  avoient  dans  Fefprir  j  "  &  on  appréhendoit 
Mem..  du     qu'après  avoir  ouverr  la  porte  par  celles-ci  qu'ils  traitoient  de  légères  ,  on  ' 
*4  f  cvr.      ^g  £A  ^  pj^^^  maitre  de  s'oppofer  aux  autres  tentatives  qu'ils  pourroient  faire.  - 
Pour  ces  raifons ,  &  d'autres  encore  ,il  fut  réfolu  de  mander  aux  Légats  de  - 
ne  point  propofer  ces  demandes  ,  fans  cependant  donner  un  refus  pofirif ,  - 
mais  fimplement  d'ufer  de  remifes  i  &c  on  leur  marqua  commenr  ils  dévoient 
•Vifc.  Lett.  s'y  prendre.  Rome  en  même  rems  °  fit  femer  à  Trente  &  à  la  Cour  de  l'Em-- 
&  Nkra  du  pei^^Lir  un  Ecrit  anonyme ,  en  forme  de  réponfe  aux  Propofitions  des  Fran- 
II,  çois  ,  &  l'on  crut  par-là  avoir  pris  d'affez  bonnes  mefures  pour  parer  à  leurs 

pourfuites.  Cependanr  le  Pape  étoit  encore  bien  plus  embarraffé  de  la  nou- 
velle emreprife  de  l'Empereur  en  faifanr  confulter  fur  des  chofes  fi  pré/u* 
diciables  à  fon  autorité  -,  parce  que  ce  Ponrife  étoit  perfuadé  que  la  dignité 
du  Pontificat  ne  fe  conferve  que  par  le  refped  que  les  Fidèles  onr  pour  elle,- 
&  par  la  perfuafion  où  ils  f>nt  qu'on  ne  petu:  former  aucun  doure  fur  le 
pouvoir  que  les  Papes  s'attribuenr ,  &  que  fi  on  commence  une  fois  à  exa- 
miner les  chofes ,  on  ne  manque  jamais  de  raifons  apparentes  pour  troubler 
le  bon  ordre.  Il  remarquoit  ^  Qu'en  pareilles  occafions  ,  (es  prédécefTeurs 
s'éroient  vivement  oppofés  à  de  femblables  tentatives  i  Que  cétoit  fur-tout  • 
lorfqu'il  s'agifioit  du  fondement  de  la  Foi ,  quedevoit  avoir  Heu  la  maxi- 
me ,  qu'il  falloir  fortement  s'oppofer  aux  moindres  commencemens  :  Et 
que  comme  dans  les  débordemens  des  rivières  ,  fi  l'on  ne  répare  les  p'us 
petites  brèches  faites  aux  digues  ?  on  ne  peut  plus  bientôt  arrêter  le  cours 


DE    TRENTE,    Livre   VIL  ^97 

ce  l'eau  ;  de  même  ,  auiii-côc  que  ion  adonne  la  moindre  atteinte  à  1  Au-  mdlxtii; 
torité  fuptême  ,  on  porte  biemòi:  les  chofesaux  dernières  extrémités.  On  lui    ^^      * 

^     r    n     •       1  D    J. \  pr -    r)_-r      !-•_     J.    ...rr.-.: 


confeilloit  donc  P  d'envoyer  ci  l'Empereur  un  Bref  plein  de  reffentiment ,    p^iCc. 
(  femblable  à  celui  qu'avoit  envoyé   quelques    années  auparavant  Paul  Msm.  du. 
11/  à  TEmpereur  C/;4r/ej- Q«/«f  à  l'occafion  des  Colloques  de  Spire  ,)  ^+ ^^YJ-  * 
où  il  reprît  Ferdinand  d'avoir  voulu  dans  ces  Articles  révoquer  en  doute  les  Paiiav.  L.  * 
vérités  les  plus  claires  j  Se  un  autre  à  ceux  de  fes  Confeillers  qui  l'avoient  20.  c.  $. 
porté  à  une  telle  entreprife  j  comme  aulîi  de  faire  avertir  les  Théologiens 
employés  dans  cette  affaire  ,  de  fe  faire  abfoudre  des  Cenfures.  Mais  tout 
bien  confidéré  Pie  crut  qu'il  valloit  mieux  iifer  de  délais  &c  de  diflimula- 
tion,  attendu  que  l'état  préfent  des  chofes  étoit  bien  différent  de  ce  qu'i! 
avoir  été  alors  *,  foit  parce  que  du  tems  de  Charles  ladifpute  avoit  été  publi- 
que ,  au  lieu  qu'ici  la  Confultation  avoit  été  fecrette  '■,  foit  parce  que  Charles 
avoit   été  intérefle  à  demeurer  uni  au  Pape  pour  ne  pas  fe  mettre  fouy  . 
la  dépendance  des  Princes  Allemands ,  au  lieu  que  Ferdinand  leur  étoic 
déjà  prefque  afTèrvij  foit  enfin ,  parce  que  fi  l'Empereur  après  avoir  éclaté  , 
perfiftoit  dans   fa   réfolution  ,  l'autorité  du  Pape  en  feroit  plus  expofée  : 
&  que  d'ailleurs  il  feroit  toujours  à  tems  d'employer  des   remèdes  plus 
violens.  Cependant  ,  pour    empêcher  indire(ftement  la  continuation   de 
ces  Confultations  ,  il  réfolut  d'envoyer  le  Cardinal  de  Mantaue  vers  l'Em- 
perear. 

Ce  Prince  ''  n'ctoit  guères  moins  mécontent  que  les  François ,  de  l'Ecrit   Cetix-cî  en 
anonyme  publié  contre  leurs  demandes,qu'ils  regardèrent  comme  une  infulte-^""^  m-jcon-- 
qui  leur  etoit  raite.  Les  Légats  eux-mêmes  rurent  peu  latisrairs  des  ordres  Ugats  eux- 
qu'on  leur  envoya  fur  le  même  fujet  ;&  ils  trouvoient  que  les  Inftrudlons  mêmes  s'en 
qu'ils  avoient  reçues  "^  convenoient  moins  à  des  Préfidens  d'un  Concile  ,  ^■^"^"'.' 
qu'à  des  Miniftresqui  étoient  chargés  de  négocier  quelque  affaire.  Ils  firent  vent  forte- 
donc  dreffer  par  Gabriel  Paleotti  Auditeur  de  Rote  un  long  Mémoire  des  mem  a  Ro- 
difîicultés  qu'ils  trouvoient  à  faire  ce  qu'on  leur  ordonnoit  •,  &  ils  l'envoyé-  '"^'yp 
rent  à  Rome  ,  demandant  en  même  tems  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  fi  les  Im-  M^.,n.  j'u 
périaux  infiftoient  davantage  à  vouloir  qu'on  propofât  leurs  Articles.  18  t-'c'vr. 

Le  Cardinal  de  Mantotte  ,  inftruit  de  ce  que  l'Empereur  avoit  dit  à  Corn-  ''Vifc.  Lett, 
wendon  ,  qu'il  feroit  favoir  fa  réfolution  au  Concile  par  (on  Ambalîadjur  , 
ne  crut  pas  devoir  aller  trouver  ce  Prince  avant  que  de  connoitre  fcs  in- 
tentions ;  ^  d'autant  plus  que  le  Cardinal  de  Lorraine  étant  à  InfprucK  ,  l'i-  j  Mem.  da 
gnorance  011  l'on  écoit  de  l'efïet  de  fa  négociation  ,  ne  lui  permertoit  pas  de  '9  Fcvr. 
favoir  fur  quel  pied  il  devoir  traiter  lui-même.  Ce  furent  les  raifons  qu'il    ^''^^'  ^ 
donna  au  Pape  pour  fe  difpenfer  de  ce  voyage  ,  a  qui  outre  cela  il  manda 
de  fa  propre  main  :  Qu'il  n'ofoit  plus  paroitre  dans  les  Congrégations  pour 
ne  donner  que  des  paroles  ,  comme  il  avoit  fait  pendant  deux  ans  entiers  ; 
que  tous  les  Miniftres  des  Princes  difoient  ,  que  quoique  Sa  Sainteté  eue 
fouvent  promis  de  fiire  travailler  à  la  Réforme  ,  il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence qu'Elle  le  defirâr,  puifqu'Elle  n'avoit  encore  rien  exécuté  de  ce  qu'Elle 
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MDtxiii.  avoit  promis  j  &  que  fi  Elle  eût  eu  envie  d'exécuter  {qs  promelTès  ,  fes  Lér* 
P^^  ^^'   CTats  n'auroient  pas  manqué  de  fe  rendre  aux  inftances  de  tant  de  Princes. 
On  ne  doit  pas  s'étonner  que  ce  Cardinal  ,  qui  depuis  tant  d'années  avoit 
manié  tant  de  grandes  affaires  ,  Ôc  qui  avoit  tant  d'ufage  du  monde ,  parlât 
ainfi  avec  tant  de  franchife  ôc  de  liberté.  Car  il  eft  allez  ordinaire  aux  nom- 
mes lorfqu'ils  approchent  de  la  mort ,  de  concevoir  par  un  inftindt  fecret ,  & 
dont  ils  ignorent  eux-mêmes  la  caufe  ,  un  grand  dégoût  des  chofes  humai- 
nes ,  &  de  fe  mettre  au-de(îlis  des  cérémonies.  Aufli  ce  grand  homme  ap- 
prochoit  de  fa  fin  ,  puifqu'il  mourut  fix  jours  après  la  date  de  cette  lettre. 
Uh  Dodeur      LXVII.  Adrien  Valentin  ,  Dominicain  ,  "^  flit  le  dernier  Théologien  de  la 
parle  forte-  feconde  Claffe  qui  parla  dans  les  Congrégations.  Après  avoir  touché  aflez 
v'Tr  iex      légèrement  la  matière  des  deux  Articles ,  il  s'étendit  au  long  fur  celles 
Difpenjes     des  Difpenfes ,  &c  défendit  théologiquement  tout  ce  qu'avoit  avancé  le 
du  P^pei&  Dodeur  Cornelio  -,  ce  qui  fcandalifa  plufieurs  perfonnes.  Il  dit  :  ^^  Que  le  Pa- 
'parunThéo-  P^  étant  fupérieur  à  toutes  les  Loix  humaines  ,  il  avoit  un  pouvoir  abfolu 
losien  de      ôc  fans  bornes  d'en  difpenfer;&:  que  ^^  quand  même  il  difpenferoit  fans 

^;*f/;f- ,       caufe ,  on  devoit  tenir  la  difpenfe  pour  valide  :  Qu'à  l'égard  des  Loix  di- 

tViCc.Lett.    -M        •    '     1  1.  •  '  ^>       j-r      r  ' 

du  14  Févr.  ^i"6S ,  il  avoit  également  1  autorité  d  en  diipenler  ,  pourvu  néanmoins  que 

V  I.  Cor.  la  caufe  en  fut  légitime.  Il  fonda  ^^  fa  preuve  fur  ce  que  dit  S.  Paul ,  "  que 

82.  //  dit,  que  le  Pape  étant fupérïeuT  à  efî  tout  à  fait  indifférente.  C'ell  pout 
toutes  les  Loix  humaines  ,  il  avoit  un  v  ou-  cela  que  S.  Bernard,  Ives  de  Chartres  ,- 
voir  abfolu  Çy  fans  bornes  d'en  difpenfer.  ]  Geoffroi  de  Vendôme ,  Durand  ,  Gerfon^ 
Cette  maxime  des  Ultramontains  moder-  Clémangis  ,  &  prefque  tout  ce  qu'il  y  a 
nés  cil  bien  contraire  à  celle  des  anciens  eu  de  Théolopens  éclairés  ,  ont  regardé 
Papes  ,  qui  ont  toujours  fait  profeflion  ces  fortes  de  Difpenfes  comme  criminel- 
d'être  fournis  à  la  pratique  des  Canons  les.  Si  quelques  autres  les  ont  cru  vali- 
comme  tous  les  autres  Evêques  ,  &  c^ui  des  ,  ce  n'a  été  qu'en  ce  fens  ,  qu'on  ne 
les  ont  regardés  comme  autant  de  Loix ,  les  caffè  pas  dans  le  For  extérieur.  Mais 
dont  il  n'y  avoit  que  la  nécefïïté  ou  l'uti-  ils  n'ont  pas  prétendu  pour  cela  excufet 
lire  de  l'Eglife  ,  qui  puffent  les  difpenfer  y  de  péché  ,  ni  ceux  qui  les  donnent ,  ni 
comme  l'a  fi  bien  prouvé  Mr.  de  Launoi  ceux  qui  les  reçoivent  :  Numquid  ideò  aut 
dans  fa  Lettra  à  Mr.  de  Sainte  Beuve  ,  P.  malum  effe  defiit  aut  vel  minoratum  ejl , 
I.  Lett.  7.  Ce  pouvoir  abfolu  &  fansbor-  quia.  Papa  concefjit  ì  écrivoit  S.  Bernard 
nés  attribué  au  Pape  eli  une  Lèpre  mo-  à  Adam  ,  Moine  de  Morimont. 
derne  qui  a  gagné  parmi  les  Italiens ,  &  84.  Il  fonda  fa  preuve  fur  ce  que  dît  S, 
qui  ri'a  fait  des  progrès  exceflîfs  ,  que  Paul  ,  que  les  Miniflres  de  Jefus-Chrifl 
depuis  les  entreprifcs  faflueufes  6c  tyran-  font  les  difpenfateurs  desmjfieres  de  Dieu  » 
niques  de  Grégoire  VIL  &c.]  La  preuve  eft  admirable ,  &  l'intcr- 

8j.  Ef  que  quand  même  il  difpenferoit  prétation  tout  à  fait  naturelle.  Cet  argu- 

fans  caufe  ^  on  devoit  tenir  la  Difpenfe  ment  valoit  bien  ceux  où  pour  prouver  la 

pour  valide.  ]  Cette  doctrine  ne  tend  à  néceflîtédelaConfefliononcitoittousles 

rien  moins  qu'à  détruire  tous  les  princi-  paffages  de  l'Ecriture,  où  fetrouvoient  les 

pes  de  Morale.  Car  fi  une  Difpenfe  peut  mots  de  Confiteor  &  de  ConfeJJîo.  Difpen» 

être  valide  quoique  donnée  fans  raifon  ,  fer  les  myfteresdeDieu  dans  le  langage  de 

il  ne  faut  p'us  fuppofer  de  juftice  dans  l'Apôtre  n'eft  autre  chofe  que  d'annoncet 

les  Loix  ,  èc  ce  ne  feront  que  des  com-  la  connoifîànce  de  fes  vérités ,  au-lieu  que 

mandcmens  arbitraires ,  dont  la  pratique  félon  rinterprétation  de  notre  Théologien 
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les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  fonr  les  difpenfateurs  des  myjieres  de  Dieu ,  &  que  wnt^ni; 
la  difpenfation  "de  l'Evangile  lui  avoïc  été  commife.  Il  ajouta  :Que  quoi-  ^^ 
qu'une  difpenfe  d'une  Loi  divine  accordée  par  le  Pape  fòt  nulle ,  (1  elle  s'ac- 
cordoit  fans  caufe  ;  cependant  *'  chacun  devoit  captiver  fon  efprit  U  croire 
que  quand  il  donnoit  une  difpenfe  il  en  avoit  une  raifon  légitime  ,  &  qu'il 
y  auroitde  la  témérité  à  en  douter.  Il  parla  enfuite  des  caufes  pour  lefquel- 
les  il  pouvoit  être  jufte  de  difpenfer ,  &  les  réduifit  toutes  à  l'utilité  publique 
&  à  la  charité  envers  les  particuliers.  Ce  difcours  donna  occafion  aux  Fran- 
çois de  parler  fur  le  même  fujet ,  mais  d'une  maniere  qui  déplut  fort  aux  par- 
tifans  du  Pape. 

Pour  tenir  la  parole  qu'on  avoit  donnée  au  Cardinal  de  Lorraine  de  ne 
point  traiter  du  Mariage  des  Prêtres  en  fon  abfence  ;  après  que  les  Théolo- 
giens de  la  feconde  ClalTe  eurent  opiné  ,  les  Légats  firent  parler  ceux  de  la 
quatrième.  ^  Jean  de  Verdun  en  traitant  de  l'Article  vu.  ou  il  s'agilToit  des  jy Vifc.  Lett. 
degrés  deconfanguinité  &  d'affinité  ,  palTa  tout  d'un  coup  aux  Difpenfcs  ,  ^^  ^4  F^vr- 
te  l'on  apperçut  bien  qu'il  n'avoir  d'autre  but  que  de  réfuter  Adrien  Va-  ^  jiijgl*  " 
leniïn ,  &  de  tâcher  d  atfoiblir  l'au'-orité  du  Pape.  Commençant  d'abord  par 
l'explication  des  endroits  ,  où  S.  Paul  enfeigne  que  les  Miniftres  de  Jeuis- 
Chrift  font  les  difpenfateurs  des  myfteres  de  Dieu  &  de  l'Evangile,  il  dit  : 
Que  c'étoit  une  glofe  rout-à-fait  contraire  au  Texte  de  l'Apotre,  que  de  l'en- 
tendre du  pouvoir  de  difpenfer  de  l'obligation  d'obferver  la  Loi  ,  puifqu'il 
ne  parloir  que  de  la  charge  d'annoncer,  de  publier,  ou  d'expliquer  les  my- 
fteres &  la  parole  de  Dieu,  qui  fubfifte  perpétuellement  &  inviolablemcnr. 
Il  convint ,  que  les  Loix  humaines  font  fufceptibles  de  difpenfe  ,  à  caufe  de 
l'imperfeólion  du  Légiflateur  ,  qui  ne  pouvant  prévoir  tous  les  cas  ,  &  qui 
faifant  une  Loi  générale  ,  doit  nécelTairement  lailTer  à  ceux  qui  font  char- 
gés de  l'admiftrarion  publique  ,  l'autorifé  de  difpenfer  dans  les  cas  particu- 
liers qui  demandent  une  exception.  Mais  il  foutint ,  qu'au  contraire  dans 
les  Loix  ^^  qui  ont  été  données  par  Dieu  ,  à  qui  rien  n'eft  caché,  &  qui  a 

€t'\  dirpenfcr  des  Loix.  Pour  un  tel  mi-  Papes  ne  font  pas  impeccables ,  efl-ce  un 

riltcre  la  fidélité  cu'exie^eoit  S.  Paul  eût  péché  de  croire  qu'ils  font  mal  ,  lorfque 

été  bien  inutile.  Jean  de  Verdun  dans  fon  leurs  actions  font  fenfiblcment  contraires 

fuftra^e  réfuta  fort  bien  ce  Théologien, 5c  aux  Loix  ou  à  la  Raifon  ?  Dans  le  doute  ,1a 

fa  ridicule  interprétation.  prcfomption  efl  en  faveur  des  Supérieurs. 

Sy.  Cependant  chacun  devoir  captiver  Mais  la  préfomption  n'a  point  de  lieu  lorf- 

fon  efprit ,  &-  croire  que  quand  il  donnoit  que  les  faits  font  évidens  ;  ôc  tout  ce  que 

une  difpenfe  ,  il  en  avoit  une  raifon  lèziti-  la  ju.'Hce  cxipe  eft  de  ne  point  s'élever 

me.  ]  Cette  maxime  e,1  route  favorable  au  contre  les  Puiflanccslorfqu'cllesfont  mal, 

Pape,ôc  très  propre  à  entretenir  la  bonne  &  non  pas  de  juftiHcr  ce  qu'elles  font, 
opinion    des  Paikurs    &c   la  foumilîion.        85.  Qu'au  contraire  dans  les  Loix  qui 

Mais  eR-il  toujours  pofliblc  de  captiver  ont  tté  données  par  Dieu  ,  à  qui  rien  n^ejl 

fon  efprit  au  point  de  croire  une  difpenfe  caché  ,  6*  qui  a  prévu  tous  les  accidens  t 

légitime  ,  ouand    on   voit    évidemment  il  ne  peut  ^  avoir  d'exception.'}  Je  ne  fai 

Qu'elle  n'e!l  accordée  que  par  des  vues  fi  cette  maxime  cil  bien  véritable  dans 

'inu'rêt  ,  ou  ai  moins  par  foibleiïb  ou  toute  fon  étendue.  Car  quoiqu'il  foi»^  vrai 

par  une  fauffe  complaifancc?  Puifquc  les  que  rien  n'éunt  caché  à  Dieu  il  a  prévu 
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MDLtlii.pL-(;vu  tous  les  accidens ,  il  ne  peut  y  avoir  d'exceprion  :  Que  la  Loi  divine 
naturelle  ne  doit  point  être  diftinguée  de  la  Loi  écrite ,  comme  fi  en  certains 


cas  celle-ci  dut  être  fufceptible  d'interprétation  ou  d'adoucilTement ,  puis- 
qu'elle eft  l'Equité  même  :  Que  dans  les  Loix  humaines  la  difpenfe  a  lieu 
dans  les  cas  où  l'on  peut  juger  qu'ils  n'euflent  pas  été  compris  dans  la  Loi, 
fi  le  Légiflateur  les  eût  prévus;  Que  ce  n'efl;  pas  pourtant  que  le  Difpenfa- 
tôur  puiiTe  dans  aucun  cas  exemter  de  l'obligation  d'accomplir  la  Loi  celui 
qui  y  eft  foumis  ,  ni  que  celui  qui  mérite  la  difpenfe  &  à  qui  on  la  refufe 
demeure  fujet  à  la  Loi  :  Que  c'eft  une  erreur  condamnable  de  croire  que  dif- 
penfer  c'eft  faire  une  grâce  ,  puifque  la  difpenfe  autant  qu'aucune  autre  cho- 
fe  eft  un  ade  de  Juftice  diftributive  :  Qu'un  Supérieur  pêche  ,  s'il  la  refufe  à 
celui  à  qui  il  la  doit  :  Qu'en  un  mot ,  quand  une  difpenfe  eft  denîan<lée ,  ou 
l'on  eft  dans  un  cas  qui  eût  été  excepté  li  le  Légiflateur  l'avoit  prévu ,  &c  pour 
lors  on  eft  obligé  de  difpenfer  même  contre  fon  inclination  *,  ou  l'on  eft  dans 
un  cas  qui  n'eût  point  été  fujet  à  l'exception ,  &  pour  lors  la  difpenfe  ne  doit 
point  avoir  lieu.  Il  ajouta  :  Que  c'étoientla  flatterie  ,  l'ambition  ,  &  l'ava- 
rice qui  avoientperfuadé  que  difpenfer  c'écoit  faire  une  grâce  pareille  à  celle 
que  feroit  un  Maitre  à  fes  S_ef  viteurs ,  ou  un  homme  qui  donneroit  fon 
bien  :  Que  le  Pape  n'eft  point  un  Maitre ,  ni  l'Eglife  une  Efclave  ",  mais  qu'il 
eft  lui-même  le  Serviteur  de  celui  qui  eft  Epoux  de  l'Eglife  ,  Se  qui  l'a  pré- 
z  Luc.XIL  pofé  fur  fa  famille  pour  donner  à  chacun  ,  '-  comme  dit  l'Evangile ,  fa  pro- 
42*  pre  mefure  ,  c'eft-à-dire  ,  ce  qui  lui  eft  dû.  Il  conclut  en  répétant  :  Que  la 

difpenfe  n'eft  autre  chofe  que  la  déclaration  ou  l'interprétation  de  la  Loi  •■,  Se 
que  le  Pape  par  fes  difpenfes  ne  pouvoir  pas  dégager  de  l'obligation  de  la 
Loi  ceux  qui  y  étoient  réellement  obligés ,  mais  iimplement  déclarer  exemts 
de  l'obferver  ceux  qui  n'y  étoient  point  obligés. 
le  Card,  de     LXVIIL  L^  27  de  Février  ^  le  Cardinal  de  Lorraine  revint  à  Trente  après 
Lc/Tû?He  re- avoir  demeuré  à  InfprucK  cinq  jours  ,  pendant  leiquels  il  fut  en  conférence 
^_'^"î^!j"^"  continuelle  avec  l'Empereur,  le  Roi  des  Romains ,  &  les  Miniftres  Impé- 
faitc'equ'on^^^^^^'  ^  ^^^  retour  il  trouva  des  lettres  du  Pape  ,  qui  lui  mandoit  qu'il  fou- 
peut  l'ciir    haitoit  la  Réformation ,  &  qu'il  vouioit  que  l'on  ôtât  des  Décrets  de  l'Ordre 

àecouvrtrle\Q^  paroles  qui  étoient  en  conteftation.  Le  Cardinal  publia  tout  exprès  ces 
lecrtt  de  la,      ^      ^  r^,    ^  ,  ,  ...  1      t  '  •  1^1 

„f;fo(./^,/o„jiettres  a  1  rente ,  ou  tout  le  monde  iavoit  que  les  Légats  avoient  des  ordres 

fans  y  réuf-zont  contraires.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ,  les  partifans  du  Pape  mirent  tout  en 

H',-^  r      œuvre  pour  tirer  des  Prélats  &  des  autres  qui  l'avoient  accompagné  le  fe- 

«Vifc.  Lett.     ^    j     r       '        •     •  or  r       •  11        ti-^ 

du  I  Mars.  ^'•^'-  "^  *^  négociation ,  oc  lur-tout  pour  lavoir  quelle  relolution  on  avoit 

Pailav,  L.  prife  fur  les  xvii  Articles  •,  le  ComiQ FredeYtc  Majfei ,  qui  étoit  revenu  d'Inf- 


%o.  c.  5. 


tous  les  cas  poflibles  ;  cependant  la  gêné-  alors  ,  comme  le  dit  l'Auteur  à  l'égard  des 

ialite  de  la  Loi  ne  pouvant  pas  exprimer  Loix  humaines  ,  la  difpenfe  n'a  lieu  que 

tous  les  cas  particuliers  ,  il  relie  toujours  dans  les  cas  qui  paroifient  évidemment 

lieu  à.quelquts  exceptions  ,  non  faute  de  être  hors  de  la  régie  générale ,  8c  fa  vali- 

prévoyancc  dans  Dieu ,  mais  par  la  nature  dite  efl  moins  fondée  fur  l'autorité  de  ce- 

dcs  cas  particuliers  ,  qui  ne  peuvent  jamais  lui  qui  l'accorde  ,  que  fur  la  néceflitéqui 

être  compris  dans  une  régie  générale.Mais  fait  interpréter  la  Loi  favorablement. 

prucji 
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'fracK.  le  jour  précédent ,  ayant  rapporté  que  le  Cardinal  de  Lonahie ,  a.voìt^riLrrrf2 
'été  chaque  jour  au  moins  deux  heures  entières  en  conférence  avec  l'Empe-    ^^ 
reur  ôc  le  Roi  des  Romains  feuls.  ''  Mais  quant  aux  Articles  ,  les  François  di-    t  vifc. 
rent  :Que  cela  leur  croit  tout-à-fait  étranger ,  ik  qu'ils  n'en  favoicnt  rien  ^Mem.du  » 
•qu'aucun  Théologien  Allemand  n'avoit  traité  avec  le  Cardinal ,  àia  réferve    ^** 
de  Stufb^k  ,  qui  lui  avoir  préfenté  un  Livre  de  fa  compofition  fur  la  Rcfi- 
dence  ,  &  de  Can'tfius ,  lorfquil  fut  vifiter  le  Collège  ó.qs  Jéfuites  •-,  que  les 
Théologiens  François  n'a  voient  point  parlé  à  l'Empereur  ,  que  lorfqu'étanc 
.allés  vifiter  la  Bibliothèque,  l'Empereur,  qui  y  vint  avec  le  Roi  des  Ro- 
mains  fon  fils  ,  leur  ayant  démandé  ce  qu'ils  penfoienc  de  la   concef- 
/îon  du  Calice  ,  &  l'Abbé  de  Clairvaux  ,  '^^  qui  étoit  le  plus  qualifié  d'en- 
tre eux  ,  lui  ayant  répondu  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  pût  l'accorder ,  ce 
Prince  fe  tournant  vers  le  Roi  des  Romains  lui  dit  en  Latin  ce  verfet  du 
Pfeaume  xciv  ,  J'ai  été  quarante  ans  indigne  cotiîre  cette  génération ,  &  j'ai 
dit ,  "Leur  cœur  eft  toujours  penché  vers  l'erreur. 

Dans  les  vifites  même  que  le  Cardinal  de  Lorraine  rendit  aux  Légats  ,  *=fPaIIar.  t^ 
il  ne  leur  dit  autre  chofe  ,  finon  que  l'Empereur  étoit  fort  bien  intentionné  *°'  ^'  ^ 
&  fe  montroit  très  zélé  pour  les  affaires  du  Concile  ;  &   qu'il  fouhaitoit 
qu'il  produifît  beaucoup  de  fruit  :  Que  s'il  étoit  néceffaire  ,  il  s'y  rendroic 
en  perfonne  ,  &  qu'il  iroit  même  à  Rome  prier  le  Pape  d'avoir  compaflion 
de  la  Chrétienté  ,  &  de  permettre  qu'on  travaillât  à  la  Réformation  (ans  au- 
cun préjudice  pour  Ion  autorité  ,  pour  laquelle  il  avoir  rant  de  refpeét  qu'il 
ne  fouffriroit  jamais  qu'on  touchât  ni  à  Sa  Sainteté  ni  à  la  Cour  de  Rome. 
Xlais  dans  les  entretiens  particuliers  que  ce  Cardinal  avoir  avec  d'autres  ,  il 
ajoutoit  ■.''Que  fi  le  Concile  eût  été  gouverné  avec  la  prudence  convena-     rfVifc; 
ble  ,  il  auroit  eu  un  fucccs  prompt  &  heureux  ;  que  l'inrenrion  de  l'Empe-  ^^^f"-  du  t 
reur  étoit  défaire  une  Rèformatioa  bonne  &  exaèle  ,  «5c  que  fi  le  Pape  con-      ^*" 
tinuoit  de  la  traverfer ,  comme  il  avoir  fait  jufciu'à  préfent ,  il  en  arriveroit 
quelque  grand  fcandale  •,  qu'enfin  fi,le  Pape  fe  fût  rendu  à  Bologne  ,  l'inten- 
tion de  ce  Prince  étoit  de  l'y  aller  trouver  ,  &  de  recevoir  de  fes  mains  la 
Couronne  Impériale. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  Cardinal  de  Lorraine  n'eût  informé  l'Em-  Outre  le» 
pereur  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  Concile,des  defordres  qui  y  regnoient,  &  affaires  d» 
des  remèdes  qu'il  fiUoit  oppofer  à  la  Cour  de  Rome  &  aux  Prélats  Italien  s  y^"^^J,7^-j^ 
de  Trente  pour  obtenir  du  Concile  la  Communion  du  Calicele  Mariage  des  p/'f/îmrj /m- 
Prêtres  ,  i'ufage  de  la  Langue  vulgaire  dans  le  Service  public  ,  la  fuppref-  'f>J/^P^>''k 
fion  de  quelques  autres  Commandemens  de  Droit  pofitif ,  la  réforme  dans  * 

le  Chef  &  dans  les  membres  ,  le  moyen  de  rendre  les  Décrets  du  Concile  in- 
difpenfables  •■,  5c  qu'en  cas  que  l'on  ne  pût  pas  obtenir  tout  cela ,  ils  n'eulfent 
cherché  quel  prétexte  ils  pourroient  prendre  pour  juftifier  leur  conduite  , 

87.  Et  VAbhé  de  Clairvaux  ,  qui  étoit    chement  qu'il  avoir  fait  paroitre  pour  les 
2e  plus  qualifié  d'entre  eux  ,  Ôcc]  C'étoic    intérêts  de  la  Cour  de  Ron\p  dans  le  Coa« 
Jerome  Souchier  ,  qui  fut  depuis  honoré    cilc. 
du  Cardinalat  pour  xécompcnfc  de  l'atta-. 
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^02  HISTOIRE    t)U   CONCILE 

iniittii.  ^  trouver  des  raifons  de  pourvoir  eux-mêmes  aux  befoins  de  leurs  peuples  eft 

Pie  IV.  jgj^jj^j.  quelque  Concile  National ,  où  l'on  efTayat  de  réunir  les  François  6c 

"^  les  Allemands  fur  le  fait  de  la  Religion.  Mais  ce  ne  fut  pas  là  le  feul  objet 

^VifcLett.cle  l'entrevue  ,  &  l'on  y  traita  en  mêmetems*  du  mariage  de  la  Reine  d'E- 

4u  j8  Févr.  colTe  avec  l'Archiduc  Ferdinand  fils  de  l'Empereur  ,  de  celui  d'une  fille  du 

même  Prince  avec  le  Duc  de  Ferrare ,  &  des  moyens  d'accorder  la  querelle 

de  la  préféance  entre  la  France  &  l'Efpagne  :  toutes  affaires  domeftiques  & 

perfonnelles  ,  auxquelles  ces  Princes  s'intéreifoient  bien  plus  vivement 

qu'aux  affaires  publiques. 

Dans  les  Congrégations  qui  fe  tinrent  après  le  retour  du  Cardinal  de 

ViCclett.  l^orraine ,  ^Jaques  Jlatn  Théologien  François  étant  entré  comme  les  au- 

à\xx  Mars,  f^gg ^ii^^iis  la  matière  des  Difpenfes  ,  dit,  que  l'autorité  de  difpenfer  avoic 

été  donnée  par  Jefus-Chdfî  immédiatement  à  l'Eglife ,  qui  en  fait  part 

aux  Evêqaes  félon  que  le  requièrent  les  occafions ,  les  tems  &  les  lieux. 

Il  releva  extrêmement  l'autorité  du  Concile  Général ,  &  rabaiffa  celle  du 

Pape ,  difant ,  que  c'étoit  au  Concile  qui  repréfente  l'Eglife  à  la  refïèrrer 

ou  à  l'étendre. 

Mort  du         LXIX.  Le  i  du  mois  de  Mars  ^mourut  le  Cardinal  de  Mantoue ,  après 

Cari,  de      ^^g  maladie  de  peu  de  jours ,  &  fa  mort  produifit  beaucoup  de  change- 

Simonetè     m^ns  dans  le  Concile.  Les  Légats  en  donnèrent  aufTi-tôt  avis  au  Pape,  a 

n'efi  pas      qui  SeYipand  ,  qui  par  cette  mort  fe  trouvoit  le  premier  Légat ,  écrivit 

à'avisquon .^^^^  en  particulier  pour  le  prier  ou  d'envoyer  un  autre  Légat  au-delTjs 

nes*Ugats.  ^^  lui,  qui  eût  la  diredion  des  affaires  du  Concile  ,  ou  de  le  déchar- 

TT/-  T       eer  entièrement  de  la  Légation  '■,  parce  que  fi  on  lui  laifToit  la  premiere 

du  3  Mars,  place  ,  on  devoir  s  allurer  ,  qu  il  agiroit  lelon  que  Dieu  lui  inlpireroit  ; 

Pdllav.  L.    qu'autrement  il  valoir  bien  mieux  le  décharger.  Le  Cardinal  de  iTarmie 

20.  c.  6.      88  écrivit  auffi  à  part ,  ^  que  fon  Eglife  avoit  befoin  de  la  préfence  du 

Pfalm.  *  '  P'ifteur  ,  qu'on  y  introduifoit  la  Communion  du  Calice  &  d'autres  abus 

Spond.        confidérables ,  que  la  Pologne  avoit  befoin  d'une  perfonne  qui  contînt 

^  '  ^*  le  refte  des  peuples  dans  l'obéilTance  ',  &  il  prioit  le  Pape  de  lui  donner 

j4  ^'"g.        fon  congé  j  parce  que  fa  préfence  feroit  plus  utile  au  Saint  Siège  dans  ce 

*lart.  T.  8. 

^'      "*'  88.  Le  Cari,  de  Warmie  écrivit  aujji  à  mie  ,  qui  n'avoir  été  écrite  que  depuis  la 

fcPallav.  L.  p^j.^ r^  il  priait  le  Pape  de  lui  donner  mort  du  Card,  de  Mantoue.  11  me  parole 

YC^'m       f°'^  congé  ,  &c.]  Je  ne  fai  fur  quoi  fondé  auffi  .  que  Pallavicin  fe  trompe  dans  une' 

<iu  8M  ^^'  P^^^^î^^""  accufe  Fra-Paolo  d'avoir  avan-  autre  conjecture  ,  &  qui  eft  ,  qu'une  lettre- 

*'  ce  ,  que  la  lettre  duCard.de  Warmie  avoit  du  Chapitre  de  Warmie  avoit  été  commu- 

înHué  for  la  réfolution  qu'avoir  prife  le  niquée  à  Hq/zuj  par  le  Gard.  Borromee. Car 

Pape  d'envoyer  de  nouveaux  Légats  au  il  paroit  au  contraire  par  un  billet  de  Vif- 

Conclle.    Je  ne  vois  pas  un  mot  dns  fa  conti  du  8  de  Mars  ,  qu^Hof.us  avoit  def- 

narration  qui  l'infinue  ,  puifqu'il  convient  fein  d'envoyer  cette  lettre  au  Pape  pour 

qr.e  le  Pape  avoit  agi  de  fon  propre  mou-  le  confulter  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  iaire  par 

vemcnt ,  ou  de  l'avis  de  fes  Confidens,ôc  rapport  à  la  chofe  qu'on  lui  mandoir.  Or 

que  les  nouveaux  Légars  furent  nommés  quel  befoin  eût-il  eu  d'envoyer  cette  lettre 

dès  le  7»  Ôc  par  conféquent  avant  qu'on  à  Rome  ,  fi  elle  lui  eût  été  communiquée 

eût  pu  recevoir  la  lecueduCard.de  ^ar-  par  le  Card.  jB orromfV  î 
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,fa.ys-li  que  dans  le  Concile.  Mais  Simonete  ,  qui  defiroit  que  IacIîred:ion  MBttrff; 

du  Concile  lui  demeurât ,  dans  refpérauce  de  le  terminer  à  fon  honneur [^ 

&  à  la  fatisfadion  du  Pape ,  &  qui  voyoïc  que  Séripand  croit  las  de  cette 

commilîion  &  n'avoit  aucune  inclination  pour  être  à  la  tête  de  la  Légation. 

&.  que  le  Cardinal  de  W^armie  étoit  un  homme  firn  pie  &  qui  n'étoit  bon 

qu'à  être  gouverné,  repréfenta au  Pape,  que  les  affaires  du  Concile  étant 

dans  un  alfez  mauvais  etar  ,  *  &  que  la  moindre  nouveauté  pouvant  en  em-  i  IJ.  Ibkï«' 

pirer  encore  la  condition  ,  ilcroyoit  '  qu'il  valoit  mieux  ne  point  envoyer 

de  nouveaux  Légats,  &  promettoit  de  faire  tour  réuilir  heureufement. 

Ces  jours-là  on  reçut  avis  de  Rome,  "  que  l'Evt-que  de  Segovie  ayant  0«  refufeÎ 
une  Caufe  à  porter  à  la  Âote  ,  on  avoir  retufé  de  l'y  recevoir  •,  &  qu'un  ^"'"^  ^  ^~ 
des  Auditeurs  en  avoir  donné  pour  raifon  au  Procureur  de  l'Evcque  ,  que  ç^ufe  de 
ce  Prélat  étoit  fufpedl  d'Héréiie.  Cette  nouvelle  excita  un  grand  mouve-  l'Evéque  de 
ment  non-feulement  parmi  les  Efpagnols,  mais  aulli  parmi  tous  les  \J{-^^s°vie  ,çr 
tramontains  ,  qui  fe  plaignirent  que  la  Cour  de  Rome  inventoit  des  <^^-  i,eaucoup  de 
lomnies ,  &  répandoit  de  mauvais  bruits  contre  tous  ceux  qui  n'adhéroient/>/a;n/w. 
pas  aveuglément  à  toutes  fes  volontés.  kViCc.  Lett." 

LXX.  Le  4  de  Mars  ,  les  Théologiens  de  la  troifieme  ClafTe  commen-  tlu  4  Man. 
cerent  à  parler.  'Ils  convinrent  tous  que  le  cinquième  Article,  où  l'on  Exan,ende 
difoit  que  le  Mariage  étoit  préférable  à  la  Chafteté  ,  étoit  hérétique  8ci'-^']"'-^e  du 
condamnable.  II  n'y  eut  pas  '°  non  plus  de  conteftation  fur  le  fixieme ,  S^^  ',^n  a/ 
ou  1  on  loutenoit  que  les  Prêtres  de  1  Egliie  d  Occident  pouvoient  le  ma-  que/. 
rier  légitimement ,  &  tous  convinrent  que  c'étoit  une  Héréfie.  Mais  il  ne   '  Id.  Ibi 
laifïa  pas  d'y  avoir  un  partage  de  fentimens  à  l'occafion  de  cette  matière.  ^^^"* 
Les  uns  difoienr  :  Que  quoiqu'il  y  eut  cette  différence  entre  l'Eglife  d'Oc- 
cident &  celle  d'Orient,  que  la  premiere  n'admettoit  au  Sacerdoce  &c  aux 

89.  Il  crojyoit  qu'il  valoit  mieux  ne  point  tionfurlefixiemet  où  Von  fourenoît  que 

envoyer  de  nouveaux  Légats  ,  Sec]  Palla-  lesPrêtres  de  l'Eglife  d'Occident  pouvaient 

vicin  traite  cela  de  menfonge  ,  fous  pré-  fe  marier  légitimement, &•  tous  convinrent 

texte  que  Simonete  dans  une  lettre  corn-  que  cVroir  une  Héréfie.  ]  L'Hérédc  ordi- 

mune  avec  les  autres  Légats  en  avoit  de-  nairemcnt  ne  regarde  que  des  erreurs  ,  5c 

mandé  de  nouveaux.  Mais  outre  que  rien  cette  Propofition  n'étoit  pas  de  ce  genre. 

n'ell  plus  équivoque  que  ces  lerrres  com-  Il  y  avoit  ,  fi  l'on  veut ,  de  la  témérité  ôc 

munes  >  où  l'on  n'ofe  pas  démafquer  quel-  de  la  préfomption  à  vouloir  contre  la  vo- 

quefois  fes  propres  fentimens  ,   Vifconti  lonté  de  l'Eglife  abroger  la  Loi  du  Célibat 

nous  apprend  dans  fon  billet  du  8  de  Mars,  pour  les  Prêtres.   Mais  on  ne  peut  pas 

que  Simonerf  n'étoit  point  réellement  d'à-  traiter  cela  d'Héréfic  ,  puifque   la  chofe 

visqu'on  en  envoyât  d'autres. No/i/a/cijzro  en  elle-même  n'étant  pas  mauvaife  par  fà 

di  dirle  ancora,che  ragionando  il  S^'Card.  nature  ,  la  faute  ne  pouvoir  confilier  qu'à 

Simonetafopra  il  mandare  Legati  quajua  croire  que  cette  Loi  n'étoit  pas  convcna- 

S^  R"»*  non  giudicava  che  fo^'e  bene ,  che  ble  ,  oc  que  dans  le  cas  d'une  néccflîtc 

ne  mandajfero  altri.  Et  ce  n'Cil  pas  ici  un  urgente  il  convenoit  mieux  de  fe  marier  , 

de  ces  rapports  incertains  fur  lefqueis  Fi/-  que  de  s'expofer  à  une  tentation  crimi- 

conti  ait  pu  fe  tromper ,  puifque  c'étoit  en  nelle  on  voulant  conferver  une  fimplc  Loi 

conférant  avec  ceCardinal  qu'il  s'étoitin-  de  Difcipline.  Or  pouvoit-on  traiter  cela 

ftruit  de  fes  penfées.  d'Héréfic  ,  ou  même  d'erreur  ?  Je  ne  fuis 

90.  Il  ny  eut  pas  non  plus  de  contefla-  pas  afTez  hardi  pour  le  faire. 
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«mtxiii.  Ordres  Sacrés  que  des  perfonnes  qui  gardent  le  Célibat,  au-liea  que  fât 
^^'  feconde  y  admettoit  des  gens  mariés  ,  cependant  ni  l'une  ni  l'autre  de  ; 
ces  Egiifes  n'avoit  jamais  permis  aux:  Prêtres  de  fe  marier;  que  cette  pra-- 
rique^'  venoit  de  la  Traditition  Apoftoliqiie  j  &  non  d'aucune  Confti-- 
tnrion  Eccléfiaftique  ,  ni  d'aucun  Vœu  yôc  que  par  conféquent  il  falloic  ' 
condamner  comme  Hérétiques  tous  ceux  qui  difoient  qu'il  étoit  permis  aux 
Prêtres  de  fe  marier,  fans reftreindre  la  propoficion  auxfeuls  Occidentaux, 
&  fans  y  faire  mention  ni  de  Vœu  ,  ni  de  Loi  de  l'Egliie.  Ils  foutenoient 
auffi,  qu'on  ne  pouvoit  permettre  aux  Prêtres  de  fe  marier  pour  quel- 
que euife  que  ce  fm.  Les  autres  difoient  au  contraire  :  Que  le  Mariage 
étoit  défendu  à  deux  fortes  de  perfonnes,  &  pour  deux  caufes  toutes  diffé- 
rentes ^aux  Séculiers  à  caufe  de  l'Ordre  &  de  la  Loi  Eccléfiaftique ,  &  aux 
Réguliers  à  caufe  de  leur  Vœu  folennel  :  Que  la  défenfe  du  Mariage  ^"^  qui  : 
provenoit  de  la  Loi  Eccléfiadiqae  pouvoit  être  levée  par  le  Pape  ,  &qu'en 
lainTant  fub.lfter  la  Loi  il  pouvoir  en  difpenfer.  Ils  citoient  en  preuve  des 
exemples  de  gens  qui  avoient  été  difpenfés ,  auffi-bien  que  l'ancien  ufa- 
ge  de  l'Eglife  ,  qui  éroit,  que  quand  un  Prêtre  fe  marioir ,  l'on  ne  rom- 
poit  Doint  fon  mariage  ,  mais  on  le  privoit  amplement  de  fon  Miniftere  y 
pratique  qui  dura  jufqu'au  tems  d'Innocent  II  qui  fut  le  premier  à  ordon- 
ner que  ces  mariages  fulïent  tenus  pour  nuls.   A  l'égard  de  ceux  ^'  qui 
étoient  obligés  à  la  continence  par  un  Vœu  folennel ,  ils  avouoient  que 

ÇT.  Que  cette  pratique  venoît  de  la  Tra-  gerà  la  profefîîon  du  Célibat.  Et  il  efî 
'  dirion  Apojiolique ,  G-  non  d'aucune  Conf-  certain  par  une  Novelle  de  Léon  VI ,  qui 
thution  Eccléfiajiique  ,  &c.  ]  II  cil  certain,  abolit  cet  ufage  ,  que  chez  les  Grecs  on 
que  la  défenfe  faite  aux  Prêtres  d'Occi-  avoir  deux  ans  après  TOrdination  à  optet 
dent  d'ufer  du  Mariage  n'eil:  qu'une  Loi  lì  l'on  vouk-lt  fe  marier  ou  non  ,  après 
Eccléfiaflrque  ,  qui  n'a  pas  toujours  fubfif-  -  quoi  il  n'étoit  plus  permis  de  le  faire  fans 
té.  Mais  comme  nous  n'avons  point  d'é-  être  fufpcndu  de. toutes  les  fondions  de 
xemple  dans  l'Antiquité  ,  qu'il  ait  jamais    fon  Miniftere.  ■ 

été  permis  aux  Prêtres  de  fe  marier  ,  après        92.  Que  la  défenfe  du  Mariage  qui  pro-^ 
qu'ils  avoient  été  admis  au  Sacerdoce  ,  on    venoit  de  la  Loi  Eccléjiajlique pouvoit  être 
peut  mettre  cette  Loi  au  rang  de  celles    levée  par  le  Pape  ,  &c.  ]  La  chofene  pa- 
que  S.  yîu^u/?irt  traite  de  Traditions  Apof-    roit  pas  conteikble  ,  puifque  la  même 
toliqucs  ,  par  la  raifon  qu'on  n'en  connoit    autorité  qui  avoit  fait  la  Loi  pouvoit  l'abr 
point  l'origline'.  Il  eli  pourtant  vrai ,  que    rogner  ,  &.qu'ain{i  le  Pape  ,  c'elt  à  dire  , 
la  maxime  de  S.  Paul ,  qij'i/  vaut  mieux  fe    l'Eglife  ou  par-  le  miniilere  du-  Pape  ou 
marier  que  brûler-,  n'eH:  pas  rcilrainte  aux    par  celui  du  Concile  pouvoit  fupprlmer 
Laïques  feuls  ,  &  femble  s'étendre  à  tour    cette  Loi.  Toute  la  qnellion  donc  fe  re- 
lè monde.  Cefi  ce  qui  me  feroit  croire ,    duifoit  à  favoir  ,  non  fi  l'Eglife  pouvoit 
qjje  quoique  l'ufage  de  ne  fe  point  ma-    perm.ettre  le  mariage  aux  Prêtres ,  mais 
rier  après  le  Sacerdoce  foit  immémorial ,    s'il  convenoit  dele  faire, 
il  ne  vient  point  direftement  des  Apôtres, ,       pj.  A  V égard  de  ceux. qui  étoient  ohlî- - 
d'autant  plus  que  le  neuvième -Canon  du    gés  à  la  continence  par  un  Vœu  folennel 
Concile  d'Ancyre  femble  ;  accorder  aux    ils  avouoient  que  cette  obligation  étant  de- 
Clercs  la  permiflîon  de  fe  marier  même    Droit  divin  ,  le  Pape  ne  pouvoit  en  difpen- 
après- l'Ordination  ,  fi  en  la  recevant  ils  /er  ,  &c.  ]  Si  l'on  entend   par-là  que  Je. 
ont  pretelle  qu'ils  ne  pouvoient  s'enga-   mariage  contrade  après  un  Vœu  folennel  > 
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eette  obligation  étant  de  Droit  divin  ,  le  Pape  ne  pouvoit  pas  en  difpen-  MT>i.xirt; 
1er  •,  ôc  ils  citoient  fur  cela  un  endroit  d'Innocent  III ,  qui  enfeigne  que     ^^ 
l'obligation  du  Célibat  &  l'abdication  de  toute  propriété  font  deux  de- 
voirs fi  fort  attachés  aux  os  des  Moines,-  que  le  Pape  même  ne  peut  pas 
en  difpenfer.  Ils  ajoutoient  à  cela  :  Que  conformément  à  l'opinion  de  S. 
Thoinas  &  des  autres  Do<5teurs  ,  le  Vœu  folennel  '*•  étant  un  Acte  par' 
lequel  Thomme  fe  confacre  à  Dieu ,  &  ne  pouvant  pas  fe  faire  qu'une 
chofe  une  fois  confacrée  à  Dieu  puiffe  rerourner  à  des  ufages  humains  , 
il  n'étoit  pas  pofTible  non  plus ,  qu'un  Moine  pût  retourner  à  l'ufage  du 
Mariage.  Que  c'étoir  en  conféquence  de  cela  ,  que  tous  les  Ecrivains  Ca- 
tholiques condamnoient  d'Héréfie  Luther  &  fes  Seétateurs  ,  pour  avoir  dit 
que  la  Vie  Monaftique  étoit  une  invention  humaine;  &  qu'ils  affuroienf 
au  contraire ,  ^'  qu'elle  venoit  d'une  Tradition  Apoftolique  :  à  quoi  il  repu-- 
gnoit  ouvertement  de  dire  ,  que  le  Pape  pût  en  difpenfer. 

D'autres  foutenoient,  que  le  Pape  pouvoir  aufll  difpenfer  les  Moines  j- 
ôc  ils  s'étonnoient  '^  que  ceux  qui  lui  attribuoient  le  pouvoir  de  difpen-' 

ée  continence  a  été  toujours  regardé  com-  qu'elle  venoit  d'une  Tradition  Apojîolique, 

me  illégitime  ,  la  chofe  ei^  inconcei^able  ,  &c.  ]  C'a  été  la  chimere  de  tous  les  tems  ,- 

&  nous  voyons  que  l'Antiquité  a  toujours  de  faire  remonter  la  fou  ree  des  établifle-- 

condamnés  ces  fortes  de  mariages.  Mais  mens  confidérables  jufqu'aux  teras  les  plus 

fi  l'on  prétend  qu'ils  étoient  nuls  ,  avant  reculés.  Les  Mjines  n'ont  pas  été  plus 

qu'ils  ayent  été  déclarés  tels  par  les  Loix,  excmts  de  cette  vanité  que  les  autres  ;  8c 

c'eilcedont  on  a  quantité  de  preuves  con-  il  n'y  a  pas  d'autre  fondement  pour  faire 

traites, 8c  cen'eilqu'aiïeztaraquelesLoix  delà  Vie  Monailiquc  une  Tradition  Apo-- 

Êccléfia.'lrques  8c  Séculières  fe  font  accor-  ftolique.    On  en  connoit  l'époque  dans 

dées  à  cafîer  ces  mariages  ,  comme  l'ont  l'Eglife  Chrétienne  ,  Ôcon  fait  qu'elle  ne 

fort  bien  montré  le  célèbre  Ant.  de  Domi-  remonte  pas  au-delà  du  commencement  du 

nis  ,  L.  2.  c.  ir.8c  iz.  8c  le  P.  Thomajjînj  quatrième  fiécle.  La  date  efl  un  peu  récen-- 

Difcipl.  P.  2.  L.  I.  c.  if.  Le  Droit  di-  te  pour  une  Tradition  Apoltolique.  Le 

vin  ,  qui  oblige  celui  qui  fài-t  un  Vœu  à  féal  fens  dar\s  lequel  on  peut  lui  donner 

robfervcr  ,  rend  donc  bien  criminelle  l'in-  ce  nom  ,  c'ell  qu'un  s'y  propofoit  de  fui- 

fraétion  qui  s'en  fait  :  mais  comrm;  la  fo-  vre  le  plus  près    qu'il   étoic  poffiblc  la 

lennité  qui  l'accompagne  n'ell  qu'une  cho-  perfeclion    recommandée  par    les  Apô- 

fe  de  pure  police  Eccléllailique  ,  elle  ne  très.  Ce  genre  de  vie  n'a  pourtant  ja- 

rend  pas  le  mariage  plus  invalide  que  le  mais  été  de  leur  érablifTement.  C'cit  une 

Vœu  fimplc  ,  qui  félon  tous  les  Catholi-  invention  des  fiécles  fuivans  ,.  tout  à  fait 

qnes  n'empêche  pas  qu'un  mariage  con-  fainte  dans  fon  origine  8c  les  vues  ,  mais 

traité  après  ,  quoiqu'illégitimement  ,  ne  qui  depuis  a  fouffcrt  d'étranges  ahératiois 
fubliilc.  Toute  la  diflTércnce  vient  unique-        9(S.  Et  ils  s'étonnoient  ,  que  ceux  qui  lui 

ment  des  Loix,  qui  on- fait  de  l'un  8c  non  attribuoient   le  pouvoir  de  aifpenjer  des 

pas  de  l'autre  un  empêchement  dirimanr.  Voeux  fimples  ,  lui  ccnteQaJj'env  celui  de 

ç^.  Le  Vœu  folennel  étant  un  Aâle  par  difpenfer  des    Vxux  folennels  ,    8cc.  3 

lequel  Vhcmine  fe  confacre  â  Dieu  ,8<.c.,']  Comme  l'engagement  e-.l  le  même  ,&  que 

Le  Vœu  folennel  ne  confacre  pas  plus  à  la  folennitè  ne  change  rien  à  la  nature  du 

Dieu  que  le  Vœu  fimple  ,  8c  cette  dillin-  Vœu  ,  il  n'ell  pas  aifc  effeèlivcment  de 

âion  n'elî  qu'une  chofe  de  Police  cxté-  concevoir  ,  pourquoi  le  Pape  n'a  pas  le 

lieure  ,  qui  n'ajoute  rien  à  la  force  8c  à  la  pouvoir  de  difpenfer  de  l'une  comme    de  " 

iàinteté  du  Vœu.  rautre.Carpuifquclafolennité  n'eil  qu'une 

jjfj.  Et  qu'ils  ajfuroient  au  contraire  formalité cxtèrieurc,qui  ne  regarde  pome  • 
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MDi-xiii.  fer  des  Vœux  fimples  ,  lui  conreftalTenc  celui  de  difpeufer  des  Vœux  fo-^ 
Pie  IV.  leiinels  ,  comme  s'ils  n'étoit  pas  évidenc  ™  par  la  déclaration  de  Boniface 
~~  ~  VIII Ì  que  toute  folennité  eft  de  Droit  podtif.  Ils  fe  fervoient  même  pour 
n  lo  '  '  prouver  leur  fentiment,  de  l'exemple  rapporté  par  les  autres,  des  chofes 
conlacrees.  Car  comme  on  ne  peur  rane  qu  une  choie  conlacree  ,  tant 
qu'elle  demeure  confacrée  ,  foir  employée  à  des  ufages  humains  >  mais 
qu'après  qu'on  en  a  retiré  la  confécration  ,  &  qu'elle  eft  devenue  profane, 
elle  peut  fervir  à  toutes  fortes  d'ufages  ordinaires  :  de  même  l'homme 
confacré  à  Dieu  par  la  Profeffion  Monaftique  ,  ne  peut  pas  fe  marier  tan- 
dis qu'il  refte  dans  cet  état  \  mais  s'il  quitte  fon  état  &  fi  on  lui  retire 
ce  caradire  de  confécration  qui  nait  de  la  folennité  du  Vœu  ,  qui  eft 
une  chofe  de  Droit  pofirif ,  rien  n'empêche  qu'il  ne  puiffe  fe  marier ,  & 
faire  tout  ce  que  font  les  autres  hommes.  Ils  s'autorifoient  ^'  pour  cela  de 
quelques  oafTagesde  S.  Auguflin  ,  qui  témoigne  que  de  fon  tems  quelques 
Moi.ies  fe  marioient  ;  &  quoiqu'il  crilt  que  ces  gens-là  péchoient ,  il  re- 
gardoit  néanmoins  ces  mariages  comme  de  vrais  mariages ,  &  il  condam- 
noit  ceux  qui  vouloient  les  rompre 

On  pafFa  de-là  à  demander ,  s'il  étoit  à  propos  dans  ces  tems-ci  de  dif- 
penfer  les  Prêtres  du  Céhbat ,  ou  même  d'en  abolir  entièrement  l'obliga- 
tion. Ce  qui  donna  occafion  à  cette  queftion  fut  que  le  Duc  de  Baviere, 
«Vifc.     <l'-^i  avoir  envoyé  à  Rome  pour  obtenir  la  Communion  du  Calice  ,  "  avoic 
Mem.  du     fait  demander  en  même  •  tems  la  permiffion  pour  les  perfonnes  mariées 
14  Fevr.      jg  prêcher,  fous  lequel  terme  il  comprenoit  toutes  les  fondions  Eccléfiaf- 
riques  exercées  par  les  Curés.  Pour  juftifier  une  telle  Difpenfe  on  apporta 
plufieurs  raifons  ,  qui  toutes  fe  réduifoient  à  deux  ,  favoir  au  fcandale  que 
donnoient  les  Prêtres  incontinens ,  &:  à  la  difficulté  de  trouver  des  per- 
fonnes continentes  propres  à  exercer  le  Miniflere  ;  &  l'on  entendoit  fortir 
de  la  bouche  de  beaucoup  de  perfonnes  ce  célèbre  Apophthegme  de  Pie  II: 
•  Plat.  in°  Que  rEgUfe  Occidentale  avoit  dejendu  le  Mariage  aux  Prêtres  pour  de  bon- 
vita  Pu  11.  ^^j  raifons  ,  jnais  qu'on  avoit  à  préfent  des  raifons  encore  plus  fortes  pour  le 
leur  permettre. 

Ceux  du  fentiment  oppofé  difoient  au  contraire  :  Qu'il  n'eft  ''pas 

Dieu  mais  le  monde,  il  efl  afTez  étran-  après  la  profefïïon  de  continence  font  une 

ge  cu'on  accorde  au  Pape  le  pouvoir  de  faute  ,  mais  ne  laiflent  pas  d'être  de  vé- 

difpenfer  d'un  devoir  qui  regarde  Dieu  ritables  mariages  ;  &  qui  condamne  ou- 

dîreâement ,  &  qu'on  lui  refufc  le  même  vertement  ceux  qui  les  traitent  d'adul- 

pouvoir  par  rapport  à  une  fimple  cére-  teres  ,  &  qui  fous  prétexte  de  perfeâion 

monie  Eccléfiaftique.  C'elt  faire  confiller  expofent  ces  perfonnes  à  de  plus  grandes 

la  Religion  dans  de  fimples  dehors ,  &  fautes  que  celle  qu'elles  font  en  fe  ma- 

avoir  plus  d'égards  pour  les  hommes  que  riant. 

pour  Dieu  même.  98.  Qu'il  n^ejl  pas  d'un  fage  Médecin  de 

ffj.  Ils  s^  autori  fuient  pouT  cela  de  quel-  guérir  un  mal  par  un  plus  grand  ,ôcc.3La 

Sues  pajfages  de  S.  Âugupn  ,  &c.  ]  Qui  maxime  eli  très  bonne.  Mais  la  diiîicul- 

ans  fon  Traité  du  bien  de  la  Viduïté-,  té  étoit  dans  l'application,  &  de  favoir 

foutient  fortement ,  que  les  mariages  faits  fi  Je  mariage  eli  un  plus  grand  mal ,  que 
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d'un  fage  Médecin  de  guérir  nn  mal  par  un  plus  grand  :  Que  fi  les  Prê-  wnixiTt. 
très  font  incontinens  &  ignorans  ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  proftituer  le     ^^ 
Sacerdoce  aux  gens  mariés  :  Que  les  Papes,  dont  ils  alléguèrent  une  foule 
d'autorités,  ne  l'avoient  jamais  voulu  permettre  ,  parce  qu'ils  difoient  '' 
que  le  Mariage  croit  un  état  charnel ,  &  qu'il  étoit  impoflTible  de  vaquer  en 
même  tems  aux  chofes  de  la  chair  &  de  l'efprit  :  Que  le  vrai  remède  '°* 
à  ce  mal  étoit  de  n'élever  à  ce  Miniftere  que  des  gens  de  bonne  vie  Sc 
de  do(3:rine ,  ôc  de  les  maintenir  dans  l'ordre  par  l'éducation  ,  le  foin ,  les 
récompenfes  8c  les  peines  :  Que  pour  fuppleer  au  défaut  de  fcience  qui 
fe  trouvoit  dans  plufieurs  ,  ^  il  falloit  faire  compofer  par  des  gens  pieux    p  Vifc. 
&   habiles  des  Livres  d'Homélies  &  des  Cachéchifmes  en  François  &  en  ^^^"V  /^" 
Allemand ,  dont  les  Curés  ignorans  feroient  la  leólure  au  peuple  ,  à  l'inf-  ' 
trudtion  duquel  ils  pourroient  ainfi  pourvoir  malgré  leur  ignorance. 

On  blâma  "^  les  Lé^ts  d'avoir  lailTé  mettre  en  difpute  un  Article  fi  y  ij.  i^ç^^^ 
dangereux  ;  étant  éviclent  que  l'introduction  du  Mariage  dans  It  Clergé  ,  dutzMar?. 
en  tournant  toute  l'affeétion  des  Prêtres  vers  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  ,  &c  par  conféquent  vers  leur  famille  &  leur  patrie,  les  détacheroit  en 
même-tems  de  la  dépendance  étroite  où  ils  étoient  du  S.  Siège  ;  ôc  que  leur 
permettre  de  fe  marier ,  ce  feroit  autant  que  de  détruire  la  Hiérarchie  Ecclc- 
lîaftiqùe ,  &  réduire  le  Pape  à  n'ctre  autre  chofe  qu'Evêque  de  Rome.  Mais 
les  Légats  s'excufoient  fur  ce  qu'ils  avoient  été  forcés  de  InifTer  examiner  ce 
point  par  condefcendance  pour  l'Evêque  de  Ciîig-Egl/fes,  qui  avoir  demandé 
cela  non-feulement  au  nom  du  Duc  de  Baviere  ,  mais  même  en  celui  de 
l'Empereur,  &  pour  rendre  les  Impériaux  plus  faciles  à  ne  point  fi  forte- 
ment infifter  fur  le  fait  de  la  Réformation  ,  qui  étoit  une  chofe  d'une  biea 
plus  grande  importance. 

h  tenration  continuelle  où  font  expofés  uns  le  mariage  cfl  aufH  ndcc/Tairc  que  ce» 

les  Clercs  non  mariés  ,  &  à  laquelle  fuc-  autres  fondions.  D'ailleurs  puifqu'on  per- 

cornbc  un  fi  grand  nombre.    Il  e.'l  cer-  met  bien  aux  Eccléfialliques  non  mariés 

tain  ,  qu'il  y  a  des  inconvénicns  dans  le  de  fe  iréler  des  affaires  temporelles  &  mê-r 

mariage  des  Prêtres.  Mais  je  ne  fai  fi  l'on  me  du  Gouvernement  des  États  ,  qui  font 

peut  dire  raifonnablement ,  que  le  per-  des  foins  purement  temporels  ,  je  ne  vois 

mettre   c'efl  guérir  un  mal  par  un  plus  pas  pourquoi  leur  interdire  le  mariage  fous 

grand  ;  puifque  le  mariage  n'e.l  point  un  ce  prétexte  ;    d'autant  plus  qu'il  peut  y 

mal  par  lui-même  ;  &  que  l'incontinence  avoir  néceiTîté  pour  le  dernier  ,  &  qu'il 

en  e.\  un  fort  grand  ,  &  encore  plus  dans  n'y  en  a  jamais  pour  l'autre, 
les  Clercs  que  dans  les  autres.  loo.  Que  le  vrr,i  remède  à  ce  mal  étcit 

pp.  Que  les  Papes ne  l\7veient  ja-  de  n'ilever  à  ce  Minifure  que  des  gens  de 

mais  voulu  permettre  ,  parce  qu^ils  difoient  bonne  vif  ,  Sec.  3  La  régie  eli  excellente 

Îue  le  mariage  étcit  un  état  charnel,  6cc.  ]  en  fpéculation  ,  la  difficulté  eli  de  lame:-- 
.a  raifon  étoit  pitoyable  ,  puifqu'un  Ec-  tre  enpratiquc.  Tant  qu'on  engagera  dans 
cléfiaflique  étant  compofé  d'un  corps  com-  le  Miniflere  des  gens  auffi  jeunes  que  l'a- 
me  les  autres,  il  c\  fujet  aux  mêmes  fage  le  permet ,  ils  ont  beau  être  ac  bon-- 
befoins.  Parle  même  argument  il  fàudroit  ne  vie  ;  la  tentation  e fl grande  , &. quel- 
dire  ,  qu'un  Eccléfiailiquc  ne  doit  ni  boire  ques précautions  que  Ton  prenne,  on  ne 
ni  maneer ,  parce  que  ce  font  des  ailions  peut  jamais  s'afTurer  contre  les  accidcns 
charnelles  ;  ôc  cependant  pour  quelques-  qui  peuvent  arriver  dans  la  fuite. 
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MDLxiii.      Les  François  ,  voyant/  que  l'opinion  la  plus  générale  étoit  qu'on  poti» 
^^^    ■  •    voit  accorder  à  un  Prêtre  la  Difpenfe  de  fe  marier ,  s'alTembiersnt  entre 
LesF.-anrois  ^^''^  pour  délibérer  s'il  étoit  à  propos  d'en,  demander  une  pour  le  Cardi- 
veiiknt  de-  nal  de  Bourbon  ,  félon  la  Ccmmiffion  qu'en  avoient  le  Cardinal  de  Lorraine 
mandei-wie  ^  les  Ambalïadeurs.  Le  Cardinal  ne  fur  point  de  cet  avis  &  dit  ,  qu'il 
maria'e    '  ^^^'^^^   difficile  de   perfuader  au  Concile  que  la  K:aufe    en    fût    raifon- 
potirleCurd.  nable  &  urgente  ',  puifqu'on  ne  manquoit  point  de  poftérité  ,  le  Roi  étant 
de  Bourbon,  jeune ,  &  ayant  deux  frères ,  Se  quelques  autres  Princes  Catholiques  de 
Card,  de     ^°'^  ^"§  *'  ^  ^^^  ^^^^^  quitter  le  Clergé  ,  Bourbon  pouvoir  avoir  part  au 
Lorraines':^  Gouvernement ,  jufqu'i  ce  que  le  Roi  entrât  dans  fa  majorité  :  Que  les 
oppofi-        conteftations  qu'il  y  avoit  entre  les  Italiens  &  les  François ,  tant  par  rapport 
K9.Î'^"'  '  ^  la  Réforme  qu'à  l'égard  des  Articles  de  l'autorité  du  Pape  ôc  des  Eve- 
ques  ,  reroienc  que  ceux  qui  avoient  des  lentimens  contraires  soppoler 
roient  aulÏÏ  à  cette  demande  :  Qu'il  valoir  mieux  s'adrelTer  au  Pape  »  ou 
attendre  une  meilleure  occafion  \  ôc  que  c'étoit  alTez  pour  le  préfei.t  de 
faire  enforte  qu'on  ne  décidât  rien  qui  put  préjudicier  à  leurs  vues.  Quel- 
ques-uns crurent  '  qu'au  fond  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  fouhaitoit  pas 
que  celui  de  Bourbon  fe  mariât,  à  caufe  de  la  jaloufie  des  deux  Maifons, 
,f  Dup.    &  du  préjudice  qu'en  pouvoir  recevoir  la  fienne.  Mais  d'autres  *  ne  trou- 
*îem.  p.     voient  pas  de  vraifemblance  4ans  ce  ibupçon  ,  tant  parce  que  ce  mariage 
eut  ruiné  toutes  les  elpérances  âeConde,  dont  il  fe  défioit  bien  davan- 
tage -,  que  parcequefi  le  Cardinal  de  Bourbon  eût  quitté  l'état  Ecclélîaftique, 
lui-même  feroit  devenu  le  premier  Prélat  de  France  ,  ôc  en  deviendroit 
même  infailliblement  en  cas  de  révolution  le  Patriarche  ;  chofe  qu'il  ambi- 
tjonnoit  beaucoup  ,  &  à  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  prétendre  ,  tant  que 
le  Cardinal  de  Bourbon  demeureroit  Prêtre. 
J^  Pape  crée      LXXI-  A  la  nouvelle  delà  mort  du  Cardinal  de  Mantoue  ^  le  Pape> 
ftibitemcm  t>ant  de  fan  propre  mouvement  que   de  l'avis  de  fes  amis  les  plus  con- 
veaux  Lé-   "-^^^  '  ^J^'^'^^  )uge  qu  il  ecoit  neceliaire  d  envoyer  a  Trente  de  nouveaux 
SMS.  Le      Légats ,  qui  n'ayant  aucun  engagement  ni  par  rapport  aux  promelTes  qu'on 

pire^''"r  '■  Q.^^h^^^-^n^  c^^i'^'^t  y  ({li^i^^  fonile  nìon  que  le  Pape  en  peut  difp  enfer  pour 
fon£lion^  ^  7^'  ^^  Lorraine  ne  fouhaitoit  pas  que  ce-  quelque  grande  occafion  ;  dont  mondit  Sei- 
lui  de  Bourbon  fe  mariât  ,  ôcc.  ]  Je  ne  fai  gneur  le  Cardinal  de  Lorraine  a  été  bien 
ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  un  tel  foup-  aife  ,  pour  Vefpérance  qu'il  a  que  cela  fe 
çon.  Car  outre  que  le  Gard,  de  Lorraine  puijfe  obtenir  ,  étant  bien  délibéré  de  s'y 
trouvait  fon  avantage  particulier  dans  ce  employer  ,  &c.  Dup.  Mem.  p.  408.  Mais, 
mariage  ,  nous  voyons  par  une  Lettre  de  foit  que  la  Gour  de  France  changeât  de 
Mr.  de  Lanjfac  du  28  de  Mars  ly^j  ,  que  vues  ,  foit  que  le  Pape  fe  rendît  plus  dif- 
ce  Gardinal  fouhaitoit  efFedtivement  que  ficile  qu'on  ne  l'avoit  cru  ,  la  chofe  ne  fue 
la  chofe  pût  réufïïr.  J'ai  vu  ,  dit  ce  Minif-  pas  pouflee  plus  loin  ;  ôc  peut-être  que 
tre  à  la  Reine  ,  ce  que  de  rechef  il  vous  les  intérêts  des  Cuifes  qui  changcrenc 
ti^plu  me  mander  pour  l'affaire  de  Mr.  le  avec  leurs  fuccès  ,  firent  perdre  tou- 
Cardinal  de  Bourbon,  vous  advifant ,  que  à  fait  la  penfée  de  folliciter  une  Difpenfe 
cette  matière  du  Célibat  des  Prêtres  a  été  qui  pouvoit  mettre  des  obilaclcs  aux  vues 
ces  jours  pajfés  traitée  &  difputée  par  les  ambuieufes  qu'ils  conçurent  depuis. 
PoiteurSf  laplupart  defquels  ont  étéd'opi^ 

aToit 
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avolt  faites ,  m  par  rapport  à  ce  qui  s'ctoit  traité  ,  pulTent  fuivre  plus  ^jf  ^^lU* 
facilement  {&s  inftrudtions ,  il  alfembla  les  Cardinaux  le  7  de  Mars  fe-  1, 


cond  Dimanche  du  Carême  dans  la  Chambre  des  Paremens  :  comme  pour 

aller  tenir  Chapelle  à  l'ordiiiaire.  ^  Puis  aiant  fait  forrir  les  Courtifans  &     t  Dup. 

fermer  les  portes ,  il  créa  fans  forme  de  Congrégation  les  Cardinaux  Jean  '^^^n^-  P* 

Moren  &  Berturd  Navagier  pour  nouveaux  Légats  du  Concile  ,  afin  de  p^ijav.  L. 

prévenir  les  foilicitations  qu'il  auroit  pu  recevoir  des  Princes  &c  des  Cardi-  20.  c.  6. 

naux  pour  nommer  quelques  perlonnes ,  qui  n'eullent  pas  été  entièrement  ^PO"a« 
j    r  '^     Ti  ■    ^  .    ^        r  tir  •  '  r  •    /-     ,       N   10. 

de  ion  goût.  Il  avoit  cru  pouvoir  tenir  la  choie  entièrement  lecrette  ]ulqu  au  R^yn, 

moment  de  l'exécution.  Mais  quoiqu'il  fit  ,  il  ne  put  empêcher  que  fa  N"^  60t 
réfolution  ne  vînt  aux  oreilles  des  François  •,  &  le  Cardinal  de  la  Bourdaifiere 
fit  tant  qu'il  parvint  â  parler  au  Pape  avant  qu'il  defcendît  de  la  Cham- 
bre ,  &  lui  apporta  plufieurs  raifons  pour  lui  perfuader  qu'étant  réfolii 
de  créer  de  nouveaux  Légats  ,  il  ne  pouvoir  choifir  une  perfonne  plus 
digne  de  cette  commillion  que  le  Cardinal  de  Lorraine.  Mais  le  Pape  qui 
avoir  pris  fon  parti ,  &c  qui  étoit  mortifié  de  voir  fon  fccret  découvert , 
lui  répondit  brufquement ,  Que  le  Cardinal  de  Lorraine  ctoit  venu  au  Concile 
comme  Chef  d'une  des  Parties  intéreffées,  &  quilvouloity  envoyer  des  gens  neu- 
tres &  fans  intérêts.  Le  Cardinal  voulant  répliquer ,  le  Pape  doubla  le  pas  , 
&  defcendit  fi  précipitamment ,  qu'il  ne  lui  lailTà  pns  le  rems  de  répondre. 
Aulli-fôt  que  l'AfTemblée  fut  congédiée  ,  le  Pape  lailfa  aller  les  Cardinaux 
à  la  Chapelle  ,  &  retoutna  dans  fa  chambre  ,  pour  ne  pas  paroitre  en  cére-   Le  Duc  de 

monie  dans  l'émotion  extrême  où  l'avoit  mis  l'entretien  du  Cardinal  ^^/^  ^"'f^  fy'^^ 
r       j     r  frcre  ejt  al' 

Bourdaifiere.  ^  'j-^^J^  Ce 

Le  9  de  Mars  ^  on  reçut  à  Trente  "'  la  nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Prélat  écrit 

Crt//^ ,  frère  du  Cardinal  de  Lor/-rf/W.    Ce  Seigneur   aflÎégeoit  Orléans.  A  ""^^y^^f^^ 

fon  retour  de  la  tranchée  il  fut  blelfé  d'un  coup  d'arquebufe  ,  que  lui  tira  ^°A*^„,'^/f'* 

/^^;z  Pû/n'of  Gentilhomme  Huguenot,  &  en  mourut  fix  jours  après,  ^w  quii  fait 

grand  regret  de  toute  la  Cour.   Avant  que  de  mourir  il  exhorta  la  Reine  à  répandre  ^ 

faire  la  paix  ,&  dit  ouvertement ,  que  ceux  qui  ne  la  vouloicnt  pas  ctoient  j^  ^y^^""^* 

ennemis  du  Royaume.  Poltrot ,  interrogé  fur  fes  complices  ,  en'accufa  l'A-  vues  &de 

mirai  de  Coiigni  &  Théodore  de  Bez^e.    Depuis  il  déchargea  Bez.e ,  &   pei  fifli  ffi^f^n-cs 

dans  fa  dépofition  contre  Co//^«/.    Mais  ayant  varié  encore  dans  la  fuite,  ^m"^"^' 

on  ne  fut  plus  à  la  fin  qu'en  croire.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  reçu  cet-  i/Thmn.L. 

te  nouvelle  9  augmenta  fa  Garde ,  &c  après  avoir  un   peu  lailTé  calmer  la  U-,N    i^. 

douleur  que  lui  caufoit  la  mort  d'un  frère  qui  lui  étoit  n  uni ,  "  il  écrivit  à  \  '''^"  J-.^"* , 

Antoinette  de  Bourbon  leur  mere  une  lettre  de  confolation  pleine  d'exceller-  Uayn. 

tes  penfées ,  &:  comparables  ou  préférables  même  au  jugement  des  fiens  à  N°  jr. 

celles  de  Séneque.  En  la  finilîant  il  difoit ,  qu'il  étoit  réfolu  de  fe  rétirer  à  XÎ^ 

Reims,  &:  d'y  palfer  le  refte  de  fa  vie  à  y  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  à  inf  diy^.  *nîc. 

iruire  fon  peuple  ,  ^  à  élever  (es  neveux  dans  la  piété  Chrétienne  ,  fans  dif-  PHilme. 

M  art.  T.  S. 

z.  Lf  9  de  Ma.rs  on  reçut  à  Trente  li    Selon  le  Journal  publitî  p?r  le  P.  M.ir-  .vTiiu:in.L. 
nouvelle  de  la  mort  du  Duc  de  Guij'c.  ]    ttne  ,  certe  nouvelle  aniva  !c  6.  IbiJ.N^zi. 

Tome  IL  lihhh 
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vnLXTii.  conriniier  jamais  de  s'acquitter  de  ces  devoirs.  Ci  ce  n'étoit-  pour  le  fervîce 
Pie  IV.    de  TErar ,  en  cas  qu'on  jugeât  qu'il  pût  lui  ctre   utile.  La  lettre  ne  fut  pas 
'  plutôt  partie  de  Trente  ,  que  les  copies  en  coururent  par  toute  la  Ville  ,  Se 

que  fes  Domeftiques  les  ofFroient  avec  plus  d'emprelTement  qu'on  ne  les 
leur  demandoit  '-,  tant  il  eft  difficile  de  fe  dépouiller  de  l'amour-propre ,  au 
milieu  même  de  la  plus  vive  affliétion. 
j-PalIav.  L.      Cet  événement '' changeant  la  face  des  affaires ,' fit  auffi  changer  de 
S°' C^°ce  ^'■^ssau  Cardinal;  ôc  produifitconféquemment  du  changement  dans  le  but 
Lett.  du  28  où  paroiiroient  tendre  les  affaires  du  Concile.  Car  comme  l'Empereur  &  la 
Mars  1563.  Reine  de  France  s'étoient  fervis  du  Duc  de  Guife  jufqu'alors  comme  d'un 
inftrument  propre  à  faire  réuffir  leurs  defleins  ,  ils  furent  obligés  après  la 
perte  d'un  Miniftre  auffi  habile  d'aller  plus  bride  en  main,  &  de  procéder 
avec  un  peu  moins  de  vigueur.  Mais  il  en  eft  des  affaires  humaines  comme 
de  la  Mer ,  où  l'agitation  des  vagues  continue  encore  quelque  rems  après 
que  le  vent  a  cefTc  ;  &  c'eft  ainfi  qu'il  fallut  quelque  rems  pour  rétablir  le 
calme  dans  les  affaires  du  Concile  ,■  que  les  agitations  précédentes  ne  per- 
mirent pas  defe  tranquilifer  tout  d'un  coup.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  y 
c'eft  que  le  grand  calme  que  l'on  vit  quelques  mois  après  régner  dans  le 
Concile  fut  dû  principalement  à  la  mort  du  Duc  ,  &  à  celle  du  Grand-Prieur 

zVifc.  lett.  fon  frère  ,  ^  qui  arriva  bientôt  après  :  aufîi-bien  qu'à  la  nouvelle  de  la  paix 
du  ^5  Mars.  in-  ■    c  ■  itt  o  r  t^■    ■       •  ^/^ 

Diar.  Nie.  4^^ '^ '^^l'^e  avoit  faite  avec  les  Huguenots ,  &  aux  lolhcitations  que  fit 

Pfalm.  cette  Princeffe  au  Cardinal  d'avoir  de  la  complaifance  pour  le  Pape  &  de 
revenir  en  France  :  toutes  chofes  dont  nous  parlerons  en  leur  tems ,  &  qui 
firent  juger  à  Lorraine  que  les  affaires  qu'il  avoir  entamées  ne  feroient  uti- 
les ni  à  lui  ni  à  Ces  amis. 

La  mort  du  Duc  de  Guife  caufa  beaucoup  d'afflicTtion  tant  à  Rome  qu'à 
Trente  ,  où  chacun  le  regardoit  comme  l'unique  appui  du  Parti  Catholique 
en  France  ',  où  l'on  ne  voyoit  perfonne  capable  de  lui  fuccéder ,  ni  de  por- 
ter le  poids  des  affaires ,  parce  que  tout  le  monde  étoit  effrayé  de  l'exemple 
de  fa  mort.  Les  Evêques  François  qui  étoient  au  Concile  furent  auffi  fort 
inquiets  de  l'accord  fait  avec  les  Huguenots,  qui  entre  autres  prétentions 

l'EmZrlur  ^^^T^^^^'^'^oient  qu'on  leur  abandonnât  le  tiers  des  revenus  Eccléfiaftiques 

«M  Pape  &  pow"  l'entretien  de  leurs  Miniftres. 

aux  Legati,      LXXIl.  L'oN  étoit  daiis  ces  agitations  caufees  par  tant  d'événemens  dif- 

7rTs&fa'  ^^^^^^  '  lorfque  l'Evêque  de  Cinq-Eglifes  retourna  à  Trente.  «  Etant  ^  allé  à 

réformation 

^Pallav.  L.    ^'-         événement  changeant  la  face  des  terra  pîu  conto  della  fatïsfatticne  dì  Sua 

20.  e.  8."    *  ^^^'■^J  »/f  ««//i  changer  de  vues  au  Car-  Santità  ,  che  di  qua.  Ce  changement  en 

Pv2}n.ad     <^^^'^i  ì  &c.  ]  C'eH;  ce  que  marque  en  ter-  effet  fut  fi    fenfible  que  tout  le  monde 

an.  1563.      "}^^  exprès  le  Cardinal  Santa  Croce  dans  s'en  appercut  ,  &  reconnut  ,  comme  no- 

N"32  &      ion  Mémoire  du  28 Mars  1563.  Ancora,  tre  Hiilorien  ,  que  le  zélé  précédent  du 

feqq.  dir-il  ,  che  la  Regina  feriva  al  Concilio  y  Cardinal  avoir  quelque  autre  chofe  que  la 

yifc.  Lett.   tutto  credo  cheflara  nel  Card,  di  Lorreno,  Religion  pour  motif. 

M  f''  T '9*  '^"'^^^  "^"^  ^"^  '"'"■^^  ^^^  fuo  fratello  ha-  4.  Etant  allé  à  l'Audience  des  Légats 
J^att.  1.  i.vera  manco  fpiriti  ,  G-  credo  io  che  ■■  .  ■  il  leur  vréfema  une  lettre  de  ce 
p.  13 14* 
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TAudience  des  Légacs  accompagné  des  autres  AmbalFadeurs  de  l'Empereur ,  wnixir:. 
il  leur  preferita  une  lettre  de  ce  Prince ,  «Se  la  copie  d'une  autre  que  Sa  Majef- 
te  Impériale  avoit  écrite  au  Pape  •,  iSc  conjointement  avec  fes  Collègues  il  les 
iollicita ,  mais  en  termes  généraux  &  d'une  maniere  moins  predante  qu'au- 
paravant, depropofer  la  Réformation. 

Dans  la  lettre  quiétoit  adreflTée  aux  Légats ,  l'Empereur  leur  marquoic 
le  defir  qu'il  avoit  de  voir  naitre  quelque  truit  du  Concile  \  Se  que  comme 
il  étoit  néceffaire  pour  y  réudir  de  lever  quelques  empêchemens  dontils'é- 
roit  expliqué  au  Pape  ,  il  les  prioit  de  s'y  employer  foit  par  eux  -  mêmes 
dans  le  Concile ,  foit  par  leurs  prières  auprès  du  Pape ,  afin  que  l'on  pût  faire 
quelque  chofe  d'utile  pour  le  fervice  de  Dieu  ,  &  pour  l'avantage  de  la 
Chrétienté. 

Dans  celle  qui  étoit  pour  le  Pape  &  qui  étoit  datée  du  3  de  Mars  ,  il  lui 
marquoit  :  Qu'après  avoir  terminé  différentes  affaires  très  importantes  avec 
les  Eleâreurs  ,  les  Princes ,  &  Etats  d'Allemagne ,  il  n'avoit  rien  plus  à  cœur , 
comme  Avocat  de  l'Eglife,  que  de  contribuer  à  l'heureux  fuccès  des  affai- 
res du  Concile  :  Quec'étoit  dans  cette  vue  qu'il  s'étoit  rendu  à  Infpruck  , 
où  il  avoit  appris  avec  douleur  que  les  chofes  n'alloient  pas  comme  il  l'a- 
voit  efpéré ,  &  comme  le  requéroit  le  bien  public  :  Qu'il  craignoit  que  iî 
l'on  n'y  remédioit ,  le  Concile  ne  fe  terminât  qu'au  fcandale  de  tout  le 
monde ,  &  ne  fervît  qu'à  donner  matière  de  raillerie  à  ceux  qui  s'étoient 
féparés  de  l'Eglife  Romaine  ,  &  qu'à  les  rendre  plus  opiniâtres  dans  la  dé- 
fenfe  de  leurs  opinions  :  Qu'il  y  avoit  déjà  longtems  qu'on  n'avoit  tenu 
aucune  Seflion  :  Que  tandis  que  les  Princes  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
réunir  de  fentimens  les  partis  contraires ,  les  Pères  s'occupoient  de  contef- 
tations  indignes  d'eux  :  Qu'il  couroit  mcme  un  bruit  que  le  Pape  ,  peut- 
être  ébranlé  par  l'embrouillement  qu'il  voyoit  dans  les  affaires  ,  cherchoit 
a  diffoudre  ou  à  fufpendre  le  Concile  ;  mais  que  pour  lui  il  n'en  croyoit 
rien  :  Qu'il  eût  mieux  valu  ne  le  commencer  jamais ,  que  de  le  laiffer  im- 
parfait au  grand  fcandale  de  tout  le  monde ,  au  deshonneur  du  Cape  Se  de 
tout  rOrdre  Eccléfîaftique  ,  au  préjudice  du  Concile  préfent  &c  de  tous  les 
Conciles  Généraux  à  venir,  à  la  perte  de  ce  qui  refloit  encore  de  Catholi- 
ques,'&  au  mécontentement  des  peuples ,  qui  croiroient  qu'on  n'auroitou 
dilTous  ou  fufpendu  le  Concile  que  pour  éviter  la  Réformation  :  Que  Sa 
Sainteté  n'ayant  intimé  le  Concile  que  de  fon  confentement  de  de  celui 
des  autres  Rois  &  Princes,  à  l'imiration^des  Papes  fes  prédéceffeurs  qui 
pour  différentes  raifons  avoientjugé  ce  confentement  nccelïàire.  Elle  ne 

Prince  ,  &  une  autre  que  Sa  Majejlé  Im-  aux  Légats  ,  car  la  feconde  n'avoir  point 

périale  avoir  écrite  au  Pave ,  &c.  ]  L'Em-  ccc  faite  pour  être  communiquée  à  pcrfon- 

{5Crcur  avole  écrit  deux  lettres  au  Pape  ,  ne.  Fra-Paolo  fcmblc  avoir  ignoré  cette 

'une  plus  générale ,  l'autre  plus  parricu-  circonilance  ,  puifqu'il  ne  fait  mention 

licrc  &  plus  fccrcttc  ,  où  il  faifoit  beau-  que  d'une  feule  lettre,  &  que  dansl'cx- 

coup  de  plaintes  de  la  conduite  du  Con-  trait  qu'il  en  donne  il  confond  l'un  avec 

cile.  Ce  fut  la  premiere  qui  fut  préfcnicc  l'autre,  &  même  avec  celle  aux  Légats. 

H  h  h  h  ij 
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>inL\-in.  pouvoir  pour  les  mêmes  raifons  ni  le  difiToudre  ni  le  fufpendre  fans  le  même 
Pis  IV,   ronlentement:Ou'il  l'exhortoit  à  rejetter  ce  confeil  comme  honteux  &  perni- 


conlentement:Qu  il  1  exhortoit  a  rejetter  ce  conleil  comme  honteux  &  perni- 
cieux ,  d'autant  que  cette  rupture  entraineroit  après  foi  la  convocation  des 
Conciles  Nationaux  lì  odieux  à  Sa  Sainteté ,  comme  contraires  à  l'unité  de 
l'EgliferQue  lesPrinces  ne  les  ayant  empêchés  que  pour  maintenir  l'autorité 
du  Saint  Siège,  ils  ne  pourroient  plus  en  refufer  ni  même  en  différer  la  con- 
vocation :  Qu'il  le  conjuroit  de  favorifer  la  liberté  du  Concile  ,  qui  étoit 
blelfée  principalement  par  trois  chofes  ;  la  premiere  ,  parce  que  tout  aupara- 
vant étoit  délibéré  à  Rome  j  la  feconde  ,  parce  que  les  Légats  s'étoient  attri- 
bué à  eux  feuls  le  droit  de  propofer ,  qui  devoir  être  commun  à  tous  les  Pè- 
res *,  (Scia  rroifieme,  par  les  brigues  continuelles  des  Prélats  intéreffes  à  la 
grandeur  de  la  Cour  de  Rome  :  Qu'étant  très  nécelTaire  de  réformer  l'Egli- 
fe ,  &  tour  le  monde  étant  très  perfuadé  que  la  plupart  des  abus  tiroient  leur 
origine  de  Rome ,  &  qu'on  les  y  fomentoir ,  il  falloir  pour  fatisfaire  le  pu- 
blic que  la  Réformation  fe  fît  dans  le  Concile  &  non  dans  cette  Ville  :  Qu'if 
prioit  donc  Sa  Sainteté  de  permettre  qu'on  proposât  au  Concile  îesdeman- 
des  qu'avoient  préfentées  (qs  Ambafladeurs  &  ceux-  des  autres  Princes  : 
Qu'enfin  il  étoit  difpofé  A  fe  rendre  en  perfonne  à  Trente ,  &  qu'il  pioit  Sa 
Sainteté  de  vouloir  s'y  tranfporter  Elle-même. 


teFapes'en      Le  Pape  fe  tint  fort  offenfé  de  cetre  lettre ,  ''dans  laquelle  il  trouvoir  que 


avec  iiii-  Al  iLiL  ciiLvjic  plus  irrité ,  lorfqu'il  apprit  par 
amertume,  que  Ferdinand  avoir  envoyé  '^  une  copie  de  cette  lettre  aux  Princes  &  même 
bViÇz.  au  Cardinal  de  Lcrr^iwf  ,  ce  qu'il  ne  pouvoir  avoir  fair  que  dans  la  vue  de 
^^^M  '  ''"  remuer  ces  Princes ,  &  de  judifîer  fa  propre  conduire  5  mais  encore  ,  que  le 
^^  "*  'Dodt(im  Schei d  Grand-Chancelier  de  l'Empereur  **  avoir  engagé  leNoncei>^/- 
cld.  Ib.d.  jiyiQ  ^  écrire  pour  faire  rerrancher  du  Canon  de  l'inftirurion  àes  Evêques  ces 
à  Id.  Lett.  mors  Vviterfalem  Ëcclefiam ,  afin  de  ne  poinr  fomenrer  l'opinion  de  la  fu- 
du  10  Mars,  p^rioriré  du  Pape  fur  le  Concile  ,  &  lui  avoir  dir ,  que  le  rems  n'éroir  pas 

rai. av.  L.     >■  f    ,         ^  .  r     t^  t    •    n.  '  t         '   •    1     o    1    •       a 

10.  c.  8.  propre  pour  roucher  a  ces  marieres ,  que  Sa  Majeite  imperiale  oc  lui-même 
iavoienr  forr  bien  que  CW/fJ-Qw/wf  d'heureufe  mémoire  avoir  été  d'un  fen- 
timenr  contraire  ,  &  qu'on  devoir  éviter  de  donner  occafion  à  l'Empereur 
&  aux  Princes  de  déclarer  l'opinion  qu'ils  tenoient  fur  ce  poinr.  Tout  cela 
joinr  à  ce  que  lui  avoi»-  écrit  le  Cardinal  deLorraine,  que  ce  n'éroir  pas  le 
tcms  de  rrairer  deladiffìrulré  que  faifoienr  nairre  ces  ^^.xoiesVniver falerni 
JËcilefiam  ,  &  à  l'avis  qu'il  avoir  reçu  de  Trente,  que  ce  Prélar  difoir  que 
ni  lui  ni  les  Evêques  François  ne  pouvoienr  fouffrir  ces  mors  ,  de  peur  d'au- 
torifer  une  opinion  contraire  à  ladoâ:rire  de  rome  la  France  ,  &  que  ceux- 
là  fe  trompoienr  '  ,  qui  croyoienr  que  quand  on  viendroir  à  parler  claire- 

5.    Oue  ceux  -  là  fe  trcmpoient  ,  qui    pas  au  dejfus  du  Concile,  cette  opinion  ne^' 

CToynrnt  que  quand  onviendroit à   fercit  vas  aujjî  appuyée  ,  Sec.   ]  Ce  doit 

diimndcT  qu'on  déclarât  que  le  Fape  n^eji    être  le  fens  naturel dfe  ce  difcours  duCar^  ■ 
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meni ,  &  à  demander  qu'on  déclarât  que  h  Pape  n'eft  pasau-defTus  du  Con-  ''•îi'I-xtîi. 
cile ,  cette  opinion  ne  feroit  pas  aulfi  appuyée  &  n'auroir  pas  autant  de  par-  \ 

tifans  qu'on  le  penfoit  ;  tout  cela  ,  dis-je,  joint  enfemble  fir  juger  au  Pape  , 
que  ce  point  avoir  été  examiné  à  fond  à  la  Cour  de  l'Empereur,  &  lui  ht 
prendre  ^  la  réfolution  de  faire  une  i-ponfe  vigoureufe  à  ce  Prince,  ôc  d'en 
envoyer  aufïï  partout  cies  copies  pour  fa  propre  jufcification. 

Il  lui  répondit  donc  ;  *  Qu'il  avoir  convoqué  leConcile  de  fon  confente-  ePallav.  L. 
ment  &  de  celui  des  autres  Rois  &c  Princes ,  non  que  le  Saint  Siège ,  à  qui  4°',.^'  n:*<» 
Jefus-Chrifl:  a  laiflé  un  pouvoir  abfolu  ,  eiit  befoin  dans  le  Gouvernement  -.r  Î^  -j, 
de  l'Eglife  d'attendre  le  confentcment  de  quelque  PuilTancequece  pût  ctre  : 
Que  tous  les  anciens  Conciles  avoient  été  affemblés  par  l'autorité  des  Pa- 
pes ,  fans  que  les  Princes  s'en  fulTent  mêlés  qu'en  qualité  de  fin'.p!es  exccu- 
rears  des  ordres  du  Saint  Siège  :  Qu'il  n'avoit  jamais  penfc  ni  à  diHoudre  ni 
à  fufpendre  le  Concile  ,  ôc  qu'il  avoir  toujours  jugé  au  contraire  qu'il  écoic 
du  fervice  de  Dieu  de  fâcher  de  le  conduire  à  une  heureufe  fin   :  Que  les 
Confultarions  qui  fe  faifoient  à  Rome  fur  les  mêmes  mariercs  qui  fe  dif- 
cutoiznt  dans  le  Concile  ,  loin  d'en  blelTer  la  liberté  ,   y  contribuaient  au 
contraire  :  Que  jamais  il  ne  s'étoit  tenu  de  Concile  en  l'abfence  des  Papes , 
où  ils  n'eudcnr  envoyé  leurs  Inftruclions ,  &  où  elles  n'eu(fent  été  fuivies 
parles  Pères  :  Qu'on  confervoit  encore  celles  que  Cclejlin  avoir  envoyées  au 

nal  àd  Lomine  ,  qui  vouloir  faire  cnten-  re  une  réponfe  rigcureufe  à  ce  Prince,  & 
drc  que  l'opinion  de  lafupérioritéduCon-  d'en  envoyer  aujji  par-tout  des  copies  pour 
cjle  trouveroit  plus  de  parri'ans  que  ne  le  fa  propre  jujlijication.  ]  Il  cil  certain  que  ' 
Çenfoient  les  Romains.  C'c.l  ce  qui  me  la  réponfe  fut  faite  à  toutes  lesd^ux  let-- 
fait  croire  qu'il  y  aune  faute  dans  le  texte  très  ,  &  Raynaldus  nous  les  a  confcrvces 
Àc  Fri-Paolo  y  &  qu'au-lieu  de  lire  quell'  dans  fes  Annales.  Cependant  FcilLivicin^ 
opiaionef  arici  JtcLtifj.vorita  ,\\h\ir.z]on-  qui  nous  en  donne  l'extrait  ,  prétend 
ttx  une  négation  &  lire  ,  queW  opininne  qu'elles  ne  furent  point  envoyées  ,  furo- 
non  fariijiiiti  favorita.  C'e;l  le  fens  qu'a  no  preparate  ,  mi  non  inviate  ;  5c  qu'en 
fui  VI  le  Traducteur  Latin  ,  ôc  qui  conlîam-  leur  piacele  Pape  fe  contenta  d'écrire  une 
ment  e.l  le  véritable  ;  puifqu'autrement  lettre  fort  courte  à  l'Empereur ,  par  la- 
ie Pape  n'auroit  pas  pu  prendre  d'ombra-  quelle  il  lui  marquoit ,  que  le  Cardinal 
gc  de  ce  difcours  du  Cardinal  ,  8c  qu'au  Mcron  portcroit  une  réponfe  de  vive 
contraire  rien  ne  pouvoit  les  ra/Turer  da-  voix  aux  Articles  de  Sa  Maje-lc.  Rajmal- 
vantage  ,  fi  ,  comme  Ta  traduit  Mr.  y^me-  dus  néanmoins  marque  expreffément  l'cn- 
lot  conformément  au  texte  ,  ceux-là  fe  voi  de  ces  \erxves  :  Hanc ad  eumdem  epiflo'- 

rrompàent  t  qui   croycient  que  quand  on  lam  tranfmifu arcanas  alias  lireras- 

viendroit  à  demander  qu'on  déclarât  que  eidem  rependit.  Cela  paroit  d'autant  plu5 

le  Pape  n''efl  pas  au  dejfus  du  Concile  t  vraifemblablc  ,  que  Fi/conri  dans  un  billet 

cette  opinion  aurait  plus  de  partifans  que  du   zi  de  Mars  parle  de  pluficurs  auto- 

l'on  ne  penfoit.  Car  lì  l'on  fe  trompoit  en  rites  envoyées  à  TEmpereur  pour  le  faire 

croyant  que  l'opinion  de  la  fupériorité  du  confentir  à  ces  paroles  ,  régir  l'Eglife  ' 

Concile  devoit  avoir  tant  de   partifans  ,  Univerfelle  ,  &  que  ces  autorités  étoicnr 

quel  fujet  pour  Rome  de  s'allarmcr ,  Se  jointes  à  une  des  lettres  du  Pape.  Ainfî 

pourquoi  le  Pape  ne  fe  ra/Turoit-il  pas  au  il  y  a  apparence  que  ce  n'ell  ras  Fr<z- 

contraire  dans  l'efpérance  de  voir  fes  pré-  Paolo  ,  mais  Pallavicin  ,  qui  fe  trompe 

tentions  foutenues  par  tant  de  défenfcurs  ?  fur  l'envoi  de  ces  lettres. 
tf-  Et  lui  fit  prendre  la.  réfolution  defù' 
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MntxTTi.  Concile  d'Ephéfe  ,  S.  Lc'on  Ì  celui  de  Chalcédoine  ,  Jgathon  au  Concile  in 
Pie  IV.    'j'yn  Iq  ^  jdrien  I  au  fécond  Concile  de  Nicée  ,  &  Âdrten  II  au  huitième 
Concile  Général  tenu  à  Conftantinople  :  Qu'à  l'égard  du  droit  de  propofer 
dans  les  Conciles  ,  non-feulement  les  Papes  l'avoient  toujours  exercé  lorf- 
qu'ils  y  avoient  été  préfens  ,  mais  qu'ils  avoient  même  eux  feuls  décidé  les 
matières  ,  fans  que  les  autres  eulfent  fait  autre  chofe  que  donner  leur  appro- 
bation •,  &  qu'en  l'abfer.ce  du  Pape  fes  Légats  avoient  toujours  propofé ,  ou 
qu'il  avoir  nommé  des  Députes  pour  le  faire  :  Que  c'étoit  pour  fe  confor- 
mer à  cet  ufage  ,  qu'à  Trente  il  avoit  été  réglé  que  les  Légats  propoferoient 
ce  qui  étoit  néceflàire  pour  obferver  quelque  ordre  &  pour  éviter  la  confu- 
lion  qui  regneroit ,  fi  chacun  tumultuairement  &  à  l'envi  l'un  de  l'autre 
pouvoir  propofer  des  chofes  fédirieufes  &  peu  convenables  :  Que  cependant 
on  n'avoit  jamais  refufé  à  perfonne  la  liberté  de  propofer  des  chofes  utiles  : 
Qu'il  n'avoit  appris  qu'avec  beaucoup  de  peine  tout  ce  que  plufieurs  per- 
fonnes  avoient  tenté  contre  l'autorité  donnée  par  Jefus-Chrid  au  Saint  Siè- 
ge :  Que  tous  les  Conciles  &  les  Pères  éroient  pleins  d'exp  re  (lions ,  où  le 
Pape  eft  appelle  Succeifeur  de  S.  Pierre ,  Vicaire  de  Jefus-Chrift ,  &  Pafteur 
de  l'Eglife  Univerfelle  ;  &  que  toute  l'Eglife  s'étoit  toujours  fervie  de  ces 
expreffions ,  comme  Sa  Majefté  pourroit  s'en  convaincre  par  les  citations 
qu'il  lui  envoyoit  dans  une  feuille  féparée  :  Que  cependant  on  avoit  tenu  a 
Trente  beaucoup  de  Conventicules ,  &c  fait  quantité  de  brigues  pour  com- 
battre cette  vérité  ;  Que  tous  les  maux  préfens  ne  venoient  que  de  ce  que 
fes  Légats,  pour  empêcher  qu'on  ne  les  accusât  de  blelfer  la  liberté  du  Con- 
cile ,  avoient  par  trop  de  connivence  lailTé  méprifer  leur  autorité  au  point 
que  le  Concile  en  étoit  devenu  plutôt  licentieux  que  libre  :  Qu'à  l'égard  de 
la  Réformation  il  en  fouhairoit  une  exade  Se  univerfelle ,  &  qu'il  avoit  con- 
tinuellement follicité  fes  Légats  d'y  travailler  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  fa 
Cour  ,  tout  le  monde  favoit  les  Régleraens  qu'il  avoit  déjà  faits ,  au  préju- 
dice même  de  fes  revenus  ',  &  que  s'il  reftoit  encore  quelque  chofe  à  faire  , 
il  ne  le  négligeroir  pas  j  mais  que  cela  ne  pouvoit  pas  bien  fe  faire  à  Trente , 
parce  que  les  Pères ,  faute  d'être  bien  informés  du  véritable  état  des  chofes  , 
au-lieu  de  réformer  fa  Cour  la  défigureroient  encore  davantage  :  Qu'il  défi- 
reroit  auili  de  voir  quelque  Reforme  dans  les  autres  Cours ,  qui  n'en  avoient 
pas  moins  befoin  que  la  fienne  :  Que  cependant  on  ne  parloir  que  des  abus 
de  l'Eglife,  quoique  peut-être  ils  ne  vinfTent  principalement  que  de  ceux 
qui  régnoient  dans  les  Cours  des  Princes  :  Que  quant  aux  demandes  de  l'Em- 
pereur &  des  autres  Princes ,  il  avoit  toujours  entendu  qu'elles  fuffent  exa-^ 
minées  chacune  en  fon  tems  ;  parce  que  l'ordre  du  Concile  étant  de  traiter 
enfemble  d'une  matière  de  Foi  Se  des  abus  qui  y  avoient  rapport ,  on  ne  pou- 
voit changer  cet  ordre  fans  faire  naitre  quelque  confufion  Se  fans  préjudi- 
cier  à  1  honneur  du  Concile  :  Que  Sa  MajePcc  ,  qui  avoir  touché  quelques- 
uns  des  abus  qui  y  régnoient ,  avoit  oublié  le  principal  &  celui  d'où  prove- 
Jioient  tous  les  autres ,  favoir ,  que  ceux  qui  dévoient  recevoir  la  loi  du  Con- 
cile la  lui  vouloient  donner  ;  Que  fi  l'on  eût  imité  la  piété  Se  fuivi  l'exemple 
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de  Conjlantin  Se  de  Theodofc ,  la  divifion  ne  fc  feioic  pas  mife  parmi  les  Pc-  mtìinui. 
res  ,&  qu'ils  auroienc  maintenu  leur  réputation    envers   le  public  :  Qu'il  ^^^^^* 
n'eût  rien  fouhaitcdavanrnge  ,  quedefe  rendre  en  perfonne  au  Concile  ,  ^ 

pour  remédier  au  peu  d'ordre  qui  s'y  g.irdoit  •,  mais  que  fon  âge  &  d'autres 
affaires  fort  importantes  ne  lui  en  laifioientpasla  liberté  :  Qu'enfin  lui  étant 
impoflible  d'aller  à  Trente ,  il  ne  parleroit  pas  de  transférer  le  Concile  dans 
un  lieu  où  il  pût  fe  rendre  ,  pour  ne  pas  donner  de  nouveaux  foupçons. 

Le  Pape  voyant  que  les  intérêts  de  l'Empereur  ôc  du  Roi  de  France  ne     jjfonzeà 
pouvoient  s'accorder  avec  lesfiens,  &  qu'il  avoir  peu  àfe  proniettre  d'eux  s'unir  plus 
ik  encore  moins  à  en  efpérer ,  parce  qu'ils  ne  fe  foucioient  du  Concile  qu'au-  ctroucmc>:t 
tint  qu  il  leur  etoit  neceiiaire  pour  1  intérêt  de  leurs  Etats ,  &  que  s  ils  ne       ^^^    ,^j,^ 
pouvoient  en  obtenir  ce  qu'ils  fouhaitoient  pour  la  fatisfadlion  de  leurs  ^j/?v  At'»- 
peuples,  ils  en  empècheroient  la  conclufion  pour  les  entretenir  toujours  reuftmtht 
dans  l'elpérance  ,  ^  &  cju'au  contraire  le  Roi  d'Êfpague  qui  n'avoir  que  ò.c^  '^   ^^'^'  ^' 
Sujets  Catholiques  n'avoit  pas  les  mêmes  intérêts ,  &  qu'il  pouvoit  par  con-     /  Vifc. 
féquent  s'accommoder  plus  aifément  à  fes  volontés  fans  préjudicier  k  fes      J^"    " 
Etats ,  d'autant  plus  qu'il  lui  étoit  utile  d'ailleurs  d'être  uni  au  Saint  Sicge 
pour  en  obtenir  des  grâces  ;  crut  qu'il  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  le  ga- 
gner par   routes    fortes  de   bons  offices  ,   &  de  lui   faire  efpérer  route 
forte  de  fatisfaétion.  D.  LotiisD'Avila  étant  alors  arrivé  tout  à  propos  à  Ro- 
me de  la  part  du  Roi  Catholique  ,  ^  le  Pape  lui  fit  toutes  fortes  d'honneurs,       X)xx:> 
le  logea  dans  fon  Palais ,  lui  donna  l'appariement  vacant  du  Comte  Frédéric  Mem,  p. 
^orrow;/(?  fon  Neveu  ,&  l'accabla  de  civilités.   Ce  Miniftre  avoir   été  en- 403' 
voyé  pour  obtenir  du  Pape  une  prorogation   pour  cinq  autres  années  du 
fubfide  accordé  fur  le  Clergé  d'Efpagne ,  la  permilTion  de  vendre  pour  2  5  , 
000  écus  des  Fiefs  de  l'Eglife  ,  &  une  Difpenfe  de  mariage  entre  la  fœur 
du  Roi  Se  le  Prince  Charles  fon  Fils ,  chofe  qu'on  regardoit  en  Efpagne  com- 
me aifée  à  obtenir,  y  ayant  plufieurs  exemples  même  entre  Particuliers  de 
mariages  contraótés  entre  oncles  &  nièces ,  qui  font  en  même  degré  que  la 
tante  &  le  neveu  ;  outre  que  Mojfe  &  Aaron  ^  croient  nés  d'un  mariage  fem-  ,  p     t  yj 
Mable.    A  l'égard  du  mariage  ,  le  Pape  promit  de  faire  confulter  ce  que  l'on  ,0. 
pouvoit  faire  ,  &  s'offrit  de  faire  rout  ce  à  quoi  fon  autorité  pourroir  s'éten- 
dre ;  mais  l'infirmité  qui  furvint  à  la  Princcife  ,  &c  qui  fit  perdre  toute  efpé- 
lance  de  mariage  ,  fit  que  la  chofe  ne  fut  pas  pouffée  plus  loin.  Quant  au 
fubfide  &  à  l'aliénation  des  Fiefs ,  /'/V  montra  qu'il  y  étoit  tout  difpofé  ,  mais; 
qu'il  étoit  difficile  d'exécuter  la  chofe  tandis  que  les  Prélats  refloienr  au 
Concile  avec  tant  de  dépenfe  5  &  il  promir  que  fi  le  Roi  vouloir  l'aider  à  le 
finir  &  à  s'en  délivrer  ,  il  lui  donneroir  une  pleine  fatisfadion.    Dans  les 
premières  audiences,  D.  Z,o//// ne  s'avança  pas  beaucoup  fur  cequircgardoic 
les  affaires  du  Concile.   Il  promit  feulement  au  Pape  ne  procurer  le  main- 
rien  de  l'autorité  Pontificale ,  &c  l'exhorta  à  ne  penfer  à  aucune  Ligue  entre 
les  Catholiques ,  de  peur  qu'à  cet  exemple  les  Hérétiques  n'en  filfcnt  une 
entre  eux ,  &  que  la  France  ne  fe  prcfsât  de  faire  quelque  accord  avec  les 
Huguenots. 


6i6  HISTOIRE    DU    CONCILE 

MnLxiit.  LKXIII. Cependant  il  fe  faiioïc  diverfes  Aflemblées  à  Trente.  '  Les  Am- 
PiE  IV.  ballàdeursde  rEmpereiiu  invirerenc  les  Prélars  Efpagnols  de  fe  rendre  chez 
"l  ïmee-^^^'''^^^"^^^^  ^"^  Grenade  pour  tâcher  de  les  faire  cjnfentir  àia  concefllon  du 
rU.i.-i  re-  Calice  ,  qu'ils  avoienr  inrenrion  de  propofer  de  nouveau;  mais  ils  trouve- 
ir:Knent  le  rentrant  d'oppofition  dans  ces  Evêques  ,  qu'ils  fe  virenr  obligés  de  n'en  plus 
j;^^jy%  parler.  Le  Cardinal  de  Lorraine (Xq  (on  côré  tinrplufieurs  Congi-égations  avec 
ò/rVe^mj/r  les  Evêques  &  les  Théologiens  François ,  ^  pour  examiner  h  les  citations 
fjpp^fition  que  le  Pape  avoir  envoyées  à  l'Empereur  dans  la  feuille  féparée  dont  nous 
t' les' en  ^"^^^^  parlé  au  fujet  de  ces  paroles  Vniverfalem  Ecclefuim ,  &  que  ce  Prince 
empêche.  ^^^  avoit  communiquées  ,  étoient  juftes  ,  fidèles  ,  &  rapportées  dans  leur 
Le  Card,  de  vrai  fens  5  afin  qu'autrement  on  dreffât ,  comme  ils  firent  après  un  Mémoire 
ll^'"é-^  oppofé  qui  y  fervît  de  réponfe.  L'Empereur  avoit  auflî  ordonné, que  ces  paf- 
r:a:i:/fcnt  fages  fuifent  communiqués  aux  Efpagnols  pour  en  avoir  leur  avis  ;  maisl'E- 
exriTiiner  vêque  de  Cinq-Eglifes  ayant  exécuté  cet  ordre  ,  l'Archevêque  de  Grenade  ré- 
wi  Ecrit  du  pQ-j(Jjj  ^^  j-iQj^-j  jg  Çq^  Confrères  qu'il  avoit  alTemblés  pour  cet  effet ,  qu'il 
Papefurces  ^,,  '     rr  ■  vr  '   j     rr^     v  ■  •        1  V 

faroles ,  re-  '"*  ^toit  pas  neceilaire  que  1  Empereur  s  adreiiat  a  eux  qui  recevoient  le  Con- 
gère Uni-    cile  de  Florence,  mais  aux  François  quiétoient  pour  celui  de  Bâle.  Lorfque 

verlaiem      l'Evcque  de  Cinq-E^lifes fe  fut  retiré  ,  'quelques-uns des  Prélats  Efpagnols , 
Ecciefiam.    ta  ,  ,  ^      ,       ^  /.      j     m'  ^  u      ce  ■        >     ■        j>  ^- '^     ' 

taches  qu  on  le  rut  adrelie  a  eux  pour  une  telle  arraire  ,  etoient  d  avis  qu  on 

'o^  9'      '^'^'^ivît  au  Pape  pour  détruire  les  mauvaifes  impreffions  qu'il  avoit  conçues 

Vile.  Lett.  d'eux.  Mais  l'Archevêque  de  Grenade  s'y  oppofa  en  difant,  qu'il  fuffifoitau 

duiç  Mars.  Pape  de  connoitre  par  leurs  fuffrages  qu'ils  ne  lui  étoient  point  contraires  , 

k  Id.  Mem.  &  qu'il  ne  leur  convenoit  pas  d'imiter  les  flatteries  des  Italiens  ;  à  quoi  il 

du  il  Mars.  a)ouLa  ,  Que  le  Pape  nous  rende  le  nôtre  ^puifque  nous  lui  laijfons  plus  que  leften  \ 

l  Id.  Ibid.  car  ilncjl pas  jufie  que  d' Evêques  nous  devenions  fes  Vicaires.   Un  autre  jour 

m  Vifc.    les  Ambalïadeurs  de  l'Empereur  ^  s'étant  joints  à  ceux  de  France ,  firent  en- 

Lett.  duH  femble  (ie  nouvelles  inftances  aux  Légats,  pour  les  engagera  propofer  le 

'^''-'  Dkret  de  la  Réfidence  tel  qu'il  avoit  été  dreffé  par  le  Cardinal  de  Lorraine. 

Mais  ni  ces  Miniftres  ni  ce  Cardinal  ne  purent  rien  obtenir  des  Cardinaux 

de  Warmie  &  Simonete  ,  à  qui  ils  s'adrefferent  au  défaut  du  Cardinal  Sert- 

pand  qui  étoit  dangereufement  malade. 

VnThéolo-     Dans  la  Congrégation  du  17  de  Mars,"  un  des  Théologiens  François 

fadiYut  d^''^'^  pris  occafion  de  la  continence  des  Prêtres  de  faire  une  longue  digref- 

laRéfidence.  ^^^^  ^'■^'^  ^^  Réfidence  ,  tout  fon  difcours  roula  prefque  fur  cetre  matière.  Il 

»  Id.  Lett  "^^PP^^"^^  quantité  d'exemples  &  d'autorités  pour  prouver  qu'elle  étoit  de 

é.vi\T  Uus'.^^oiî divin.  Puis  pour  répondre  à  l'objedion  que  l'on  faifoit ,  que  fi  elle 

ctoi:  de  Droit  divin  ,  on  ne  trouveioit  pas  tant  de  Canons  &  de  Décrets  faits 

pour  la  preferire ,  il  ufa  de  cette  comparaifon  :  Que  le  Droit  divin  étoit  le 

fondement  ou  la  colomne  fur  laquelle  étoit  appuyée  la  Réfidence  ,  &  que 

le  Droit  Canonique  en  étoit  l'édifice  ou  plutôt  la  voûte  ;  &  que  comme  fi 

l'on  cjétruifoir  le  fondement  l'édifice  crouloit ,  ou  que  fi  on  ôtoir  la  colonne 

la  vo'ue  tomboit ,  il  étoit  impofiible  de  même  de  conferver  la  Réfidence  fans 

autre  apcui  que  le  Droit  Canonique  ,  &  que  ceux  qui  la  vouloienr  appuyer 

uniquement  fur  ce  Droit  n'avoientpour  but  que  de  la  détruire.  Remontant 

enfuite 
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enfuite  aux  anciens  tems  li  obferva ,  qu'avant  qu'il  y  eût  des  Canons  ik  MDLxrrr; 
des  Décrets  faits  fur  cette  matière  ,  la  Rcfidence  avoit  été  bien  obfervée  ,  ^^^^  ^^' 
parce  que  chacun  s'y  étoit  cru  obligé  par  la  Loi  de  Dieu  ;  mais  que  depuis  ' 

que  quelques-uns  s'étoient  perfuadés  que  cette  obligation  venoit  des  Loix 
humaines ,  l'on  avoit  eu  beau  les  renouveller  fouvent ,  &c  les  fortifier  même 
par  la  menace  de  peines ,  le  mal  avoit  toujours  été  en  empirant. 

LXXIV.  Le  même  jour '' mourut  le  Çù.ïdin:i[  S criputid  y  au  grand  regret     Mort  du 
de  tout  le  Concile  ,  &  de  la  ville  de  Trente.  Lorfqu'on  lui  apporta  le  Via-  ^'"'^-  ^^''i' 
tique  le  matin  ,  il  voulut  le  recevoir  à  genoux  hors  de  fon  lit  ;  &  après  s'ê-  ^      ' 
tre  recouchéjil  fit  en  préfencede  cinq  Prélats  &  des  Secrétaires  des  Ambafla-  ^^'\^^^** 
des  de  Venife  &  de  Florence  ,  &  de  toute  fa  famille ,  un  long  difcours  La-  Paliav  î."' 
tin  ,  qui  dura  autant  que  fes  forces.  Il  fit  fa  profelîion  de  Foi ,  toute  confor-  20.  c.  7. 
me  à  celle  de  l'Eglife  Romaine.  Il  parla  des  bonnes  œuvres ,  de  la  réfurrec-  ^J"' 
tion  des  morts ,  &  des  affaires  du  Concile  ,  dontilreccommanda  le  foin  aux  Mart!^T.  i 
Légats  ôc  au  C-ardinalde  Lorraine.  Et  comme  il  vouloit  enfuite  parler  fur  les  p.  13 15. 
moyens  qu'il  falloir  prendre ,  fe  fentant  défaillir  il  dit  :  Que  Dieu  lui  dé- 
fendoit  d'en  dire  davantage  ,  mais  qu'il  parleroit  lui-mcme  en  tems  Se  lieu*, 
terminant  ainfi  fa  vie  avec  ces  paroles. 

Le  Comte  de  Lune  écrivit  de  la  Cour  de  l'Empereur  à  Martin  Gazre/u  ,  p     Lettre  du 
&lui  envoya  une  copie  d'une  lettre  du  Roi  fon  Maitre,  quiluimarquoit  :  Rei à'Efpa- 
Qu'il  avoit  reçu  de  la  part  du  Pape  des  plaintes  des  Prélats  Efpaenols  ;  &c  ^"f  ^J^^  ^~ 
que  quoiquil  rur  perluade  que  cela  ne  venoit  que  de  ce  que  Sa  Sainteté  Us  exhcrter 
étoit  mal  informée  ,  &  qu'il  tut  très  afTuré  du  refpeét  de  ces  Evèques  pour  àfavorifer 
le  Saint  Siège  ,  il  luiordonnoit  cependant  lorfqu'il  fcroit  à  Trente  de  tenir  j^'p°'"^ 
la  main  à  ce  qu'ils  fe  rendillent  favorables  aux  intérêts  du  Pape  ,  autant  ce-    ...^ 
pendant  qu'ils  le  pourroient  faire  fans  bleHer  leur  confcience  j  &  de  faire  jy  L  Mai*' 
en  forte  que  Sa  Sainteté  n'eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lui..  Le  Comte 
écrivit  des  lettres  à  peu  près  de  même  teneur  à  l'Archevêque  de  Grenade  , 
''  Ôc  aux  Evêques  de  Segovie  &c  de  Lé'on. 

LXXV.  Le  I  S  de  Mars  il  n'y  eut  point  de  Congrégation ,  à  caufe  des  fu-  LesFrançois 
nerailles  du  Cardinal  Scripand.  Mais  les  AmbalTlideurs  de  France  "^  s'étanr-^","'  ^^' 
rendus  avec  éclat  chez  les  deux  Légats ,  ils  le  plaignirent  a  eux  :  Que  depuis  Léguts     & 
onze  mois  qu'ils  étoient  arrivés  à  Trente  ,  on  les  avoit  amufés  de  belles  pa-  demandent 
rôles  &  d'efoérances ,  fans  jamais  en  venir  aux  effets  ,  quoiqu'ils  n'euflent  ^"  ?"  T''" 
prefque  paffé  aucun  jour  fans  leur  remctire  devant  les  yeux  les  défolations  Réorma- 
de  la  France  &  les  périls  où  étoit  expofée  la  Chrétienté  par  les  différends  de  tion. 
Religion,&  fans  leur  repréfenrer  que  l'unique  remède  à  ces  maux  croit  une     ^  Dup. 
Réformation  entière  des  mœurs  &  le  relâchement  de  quelques  Loix  politi-  Meni.  p. 
ves  :  Que  l'on  fuyoit  autant  que  l'on  pouvoit  la  Réformation  :  Que  la  plu-  ?,°j:      ». 
part  des  Pères  &  des  Théologiens  fe  roidiUbient  plus  que  jamais  à  ne  rien  jq.  c.  k  ' 
accorder  à  la  nèceffité  des  rems  :  Qu'ils  les  prioienr  de  confiderei  combien 

7.  Er  aux  Bvêques  de  Ségovie  G*  de    Mars  ajoure  à  ces  Evêques  celui  de  Ca- 
Léon.  ]  Vifcomi  dans  fa  Lettre  du  17  de    lahorra. 

Tome  II.  I  ii  i 
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r.fi>Lxjii.  de  f^ens  de  bien  mouroient  avant  que  d'avoir  pu  faire  quelque  bonne  œuvfé: - 
Pie  IV.  pouz  le  fervice  public,  témoins  les  Cardinaux  de  Mantoue  û  Séripand  &  que 
pendant  qu'ils  en  avoient  encore  le  tems  ils  dévoient  faire  quelque  chofe 
/'envoylntla  pour  la  décharge  de  leur  confcience.  Les  Légats  répondirent  :  Qu'il  leur  de- 
chofe  à  l\ir-  plaifoit  beaucoup  de  voir  ainfi  traîner  les  chofes  en  longueur  ,  mais  qu'on 
rivée  de      ^^^  devoitrejettet  la  caufe  fur  les  accidens  furvenus  parla  mort  de  ces  deux 
veaux"°Col-  Cardinaux  -,  &  que  ne  pouvant  feuls  porter  un  fi  grand  poids ,  ils  lesprioienc 
legcies.   Les  d'attendre  la  venue  des  Cardinaux  Moron  &  Navagitr  nouveaux  Légats , 
^"^f'^'pf'    qui  arriveroient  bientôt.  Les  François  fe  contentèrent  de  cette  réponfe;  d'au* 
gnolsfomU  tant  plus  que  les  Ambaffadeurs  Impériaux  demandèrent  qu'on  allât  lente-- 
même  de-     ment,  jufc]u  àce  qu'on  fut  le  fuecès  des  négociations  des  AmbalTadeurs  de 
manie  a      l'Empereur  à  P^ome  ,  qui  conjomtement  avec  D.  Louis  D'Avila  preffoient 
ne  s'accor-  ^^  P^P^  '  <^^  confentir  qu'on  fît  à  Trente  &  non  pas  à  Rome  une  Réforma- 
dent  pas  fur  tion  univerfelle  de  toute  l'Eglifs  dans  leChef  &  dans  les  membres^,&  qu'on 
le  refie.       y  révoquât  le  Décret  qui  donnoit  aux  feuls  Légats  le  droit  de  propofer  dans^ 
rVifc.  Lett.  le  Concile ,  comme  contraire  à  la  liberté  que  dévoient  avoir  les  AmbalÌa- 
au. 2  Ait.    ciem-s  &  les  Evêques  de  piopofer  ce  qu'ils  jugeroient  utile ,  ceux-ci  pour  leurs  ■ 
Eglifes,  &  ceux-là  pour  leurs  Etats. 

L'Empereur  avoit  jugé  plus  à  propos  de  faire  d'abord  cette  demande  au- 
pape,  &  enfuite  au  Concile.  Cependant  ces  Princes  n'étoient  pas  tous  d'ac- 
cord fur  les  mêmes  demandes.  Car  quoique  D.  Louis  eût  fait  féparément  les 
mêmes  ,  il  pria  enfuite  le  Pape  de  faire  défifter  l'Empereur  de  la  demande 
du  Calice  &  du  Mariage  des  Prêtres  ,  en  difant  que  fon  Maitre  avoit  or- 
donné à  l'AmbalTadeur  qu'il  envoyoit  à  Trente.d'empêclier  qu'on  n'en  par- 
lât ,  &  aux  Evêques  Efpagnols  de  s'y  opofer  en  cas  qu'on  vînt  à  la  propofer» 
Il  exhorta  auffi  le  Pape  à  tâcher  de  ramener  les  Hérétiques  par  la  douceur  ,  fe 
fervant  pour  cela  de  l'entremife  de  l'Empereur  &  des  autres  Princes,fans  en- 
voyer de  Nonces  j  com.me  auffi  à  avoir  égard  aux  demandes  des  François  ,  a"' 
lailFer  dans  le  Concile  la  liberté  à  tout  le  monde  de  propofer  ,&  à  empêcher 
que  les  brigues  n'eu ffent  lieu  dans  les  décidons.  Le  Pape  répondit  aux  Am- 
balTadeurs :  Que  le  Décret ,  Proponent'éus  Legatis  ,  feroit  interprêté  de  ma- 
/Paliâv.  L.  "isre   ^que  que  chacun  auroit  la  liberté  de  propofer  ce  qu'il  jugeroit  à  pro- 
20.  c.  î  &  8.  pes-:  Qu'il  avoit  donné  aux  nouveaux  Légats  qu'il  venoit  d'envoyer  à  Tren- 
Lett.  du      ^qJ^  liberté  de  réfoudre  tout  ce  qui  fe  propoferoit  dans  le  Concile  fans  lui  en 
rorRcé  du    '^^cn  écrire  :  Qu'il  fouhaitoit  la  Réforination  ,  &  qu'il  avoit  fouvent  prelTc 
2.0  Févr.      pour  qu'on  y  travaillât  :  Que  fi  on  avoit  voulu  cju'elle  fe  fît  â  Rome  ,  la  chofe 
feroit  déjà  finie  &  même  exécutée",  mais  que  puifqu'on  defiroit  qu'elle  fe  fît 
à  Trente  ,  fi  elle  ne  s'avançoit  pas  ,  on  ne  devoit  s'en  prendre  qu'aux  diffi- 
cultés qui  venoient  de  la  part  des  Pères  :  Qu'il  defiroit  la  fin  du  Concile  s 
qu'il  fiifoir  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  la  procurer  ,  &  qu'il  n'avoit  aucune 
envie  de  le  fufpendre  :  Qu'enfin  il  écriroit  aux  Légats  en  conformité  de  ce 
qu'il  venoit  ds  dire.  Il  leur  écrivit  en  effet  ,  &  leur  marqua,  que  le  Décret 
Proponentihus  Legatis  niLya.m  été  fait  que  pour  empêcher  la  confufion,  ce 
aécoit  point  fon  intention  qu'on  empêchât  aucun  des  Pères  de  propofer  ce 
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-rqâ'il  jugeroic  à  propos;  &:  qu'on  devoir  expédier  les  matières  à  la  plurali-    MnixiicJ 

>,  té  des  lutFrages  ,  fans  attendre  d'autres  ordres  de  Rome.  Mais  cette  lettre     ^^ 
n'étoit  que  pour  appaifer  le  monde  ,  &  ne  produifit  aucun  effet ,  parce  que 

.  le  Cardmal  Moron  qui  étoit  le  premier  Légat  avoit  des  Inftrudions  fépa- 
rées  ,  où  on  lui  marquoit  la  maniere  dont  il  devoit  ménager  les  ordres  qui 

,  lui  viendroient  de  Rome. 

Le  Pape  répondit  féparément  à  D.  Lo//;j  D'AviU  :  '  Qu'il  avoir  ouvert  le  f  Pallav.  L; 
Concile  iur  la  promefTe  que  le  Roi  Catholique  lui  avoir  faire  qu'il  lui  ac-  ^^'  ^'  ^°' 

■  corderoir  fa  prorection ,  &c  qu'il  mainriendroir  l'autorité  du  Saint  Siège  : 
Qu'il  avoit  été  bien  trompé  ,  puifque  les  Evéques  d'Efp-igne  luidonnoienr 
plus  d'embarras  que  rous  les  autres  ,  &  qu'à  caufe  du  fublide  qu'il  avoit  ac- 
cordé au  Roi  fur  leurs  Eglifes,  ils^étoit  attiré  leur  inimitié  &  celle  de  tour 

:1e  Clergé  d'Efpagne  :  Qu'il  ne  douroir  poinr  de  la  bonne  volonté  de  Sa 
Majefté  ,  mais  que  rour  le  mal  venoir  de  ce  que  ni  a  Rome  ni  àTrenre  il 
n'avoir  point  envoyé  d'AmbalTadeurs  de  confiance  ".Qu'il  étoit  jufte  de  lai(Ter 

•  la  liberté  ajii  Concile  ,&  qu'il  le  defiroit  plus  qu'aucun  autre  *,  mais  qu'on  ne 
devoit  pas  y  tolérer  la  licence  ,  &  encore  moins  que  les  Princes  qui  ne  prê- 
choienr  que  la  liberré  rinlTenr  le  Concile  en  fervitude  ,  &  qu'ils  vouluffent 
y  donner  la  loi  ;  Que  chacun  avoir  demandé  avec  inftance  que  le  Concile 
fur  libre  ,  &:  qu'il  ne  favoir  pas  fi  ceux  qui  l'avoienc  demandé  avoienr  bien 
penfé  de  quelle  conféquence  il  feroir  de  laiffer  auxEvcques  la  bride  fur  le  cou: 
Que  quelque  nombre  qu'il  y  eûr  de  Prélars  de  verru  &  de  prudence  ,  il  y  en 
avoir  auffi  plufieurs  à  qui  l'une  ou  l'autre  de  ces  qualités  manquoitjou  même 
routes  les  deux  *,  &  que  tous  ceux-là  feroient  dangereux  ,  Ç\  on  ne  les  renoit 
en  règle  :  Qu'il  lui  imporroir  peut-êrre  moins  qu'à  rous  d'y  faire  artenrion  , 
puifque  fon  auroriré  étoir  fondée  fur  les  promelles  de  Dieu  en  qui  il  avoit 

,vConfiance  -,  mais  que  les  Princes  y  devoienr  erre  plus  artentifs  que  les  au- 
tres ,  à  caufe  du  préjudice  qu  ils  pourroient  en  recevoir  ;  Se  que  fi  l'on  ac- 

.cordoit  une  liberté  excefTive  aux  Prélats,  S.M.  C.  pourroit  peut-ctre  s'en 
leflèntir  :  Qu'à  l'égard  de  la  Réformation  ,  ce  n'étoit  pas  de  lui  que  venoienr 
les  empcchemens  :"Que  pour  farisfaire  aux  dcfirs  de  Sa  Majeflé ,  il  feroir  dif- 

•  férer  de  propofer  les  demandes  des  Princes  fur  la  concelîion  du  Calice  Se 
autres  nouveautés  pareilles  ;  mais  qu'il  devoir  confidérer  ,  que  comme  le 
Roi  Catholique  ne  s'accordoirpas  avec  les  aurres  Princes  fur  le  Calice  Se  fur 

•••le  Mariage  des  Prêrres ,  cqs  Princes  pourroienr  aufii  s'oppoler  aux  chofes  par-    Emharrat 

ticulieres  qu'il  demandoir  .-  Qu'enfin  il  ne  renoir  qu'à  Sa  Majeftc  de  voir  fi-  des  Légats. 

nir  promtemenr  Se  h^ureufemenr  le  Concile  ,  Se  qu'Elle  pouvoir  fe  promer-  l[iJ^Ij{°,Z 

i,     ,    .  .  1     /-    •   r  n-        1      r     '•!        r       •  r  •    J  T      '  vent  de  tout 

tre  de  lui  roure  forre  de  larislaótion  lorlqu  il  en  leroir  une  fois  délivre.         furfeoh-jnf- 

LXXVL  Le  20  de  Mars  les  Théologiens  ayanr  fini  de  parler  fur  les  Arri-  f«*à  l'arrir 

des  du  Mariage  ,  les  Légats  confulterent  enfemble''  s'ils  dévoient  propofer  ^^^  ^  JJ"" 

aux  Pères  le  Décrer  de  Doétrine  &  les  Canons  fur  cerre  mariere  ,  pour  en  t^avsgìen 

délibérer  dans  les  Congrégarions.  Mais  confideranr  que  les  François  Se  les    ^,  j)y„^i 

Efpagnols  s'y  oppoferoienr ,  Se  que  non-feulemenr  il  en  pourroir  nairre  en-  Mem.  p^ 

■COît  de  plus  grandes  conteftations  que  celles  qui  s'éroicnr  élevées  juf-  407» 

I  i  i  i  ij 
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MPi.x!ti.  qa  alors  ,  mais  aulîi  que  fi  on  vouloir  propofer  feulemenc  les  abus  ,  cdi 
^'^  ^^*    donneroic  occafion  aux  Impériaux  «Sdaux  François  d'entamer  les  matières 
'  de  la  Reformation  ,  ils  ne  favoient  à  quoi  fe  déterminer.  Il  eût  été  affess 

utile  de  tenter  d'accommoder  quelqu'une  des  difficultés ,  &  c'étoit  l'avis  da 
Cardinal  de  Warmies  maisi'/W(>«^rf  appréhendoir ,  que  le  peu  de  fermeté  de 
fon  Collègue  ne  produisît  quelque  grand  mal  ;  &  attribuant  tous  lesdefor- 
dres  qui  étoient  arrivés  par  le  palfé  dans  le  Concile  au  trop  de  bonté  des 
deux  Légats  morts  ,  qui  dans  l'affaire  de  la  Réfidence  s'étoient  plutôt  con- 
duits fuivant  leur  propre  fens  que  félon  les  befoins  de  l'Eglife  3  il  jugea  que 


Pfalm.        de  Lorraine  prit  le  mrti  d'aller  faire  un  tour  à  Venifs ,  pour  cacher  de  diiîi- 

■\rtCr      \  ptt.  .       .        ,     »^  f    .  /.   .      ,  1      ^.  .    ^   •  >        r 


Tnncipales  CoJKile  j  étoiênc  au  nombre  de  Ciìi.  La  premiere  fôgardoïc  le  Décret  déjà. 
d{f  cultes  faic,  qui  doniioir  âux  fëuls  Légats  le  drair  de  propofer/ Là  feconde  étoic 
Vf:,l'iJi',  '  àQ  favoii' ,  fi  là  Réfidence  écoit  de  Dmf  dhïn.  La  troifieme  reffardoit  Tinll'i- 

voit  ALOrt    a  .  1  «      ^  «       M        '        '  ^    '         1        /-  •  )-1  -1  •    1 

furmontey,  turton  dQ^  Evèquss  5  &  il  sagiuoit  de  favoir  sus  tenoient  leur  autorité 
inimédiatefflênt  de  Jefas-ChriCh  Là  quicrieme  étoit  fur  l'autorité  da  Pape.- 
>  là,  IbitJ.  La  cinqalôniô  étoit  fur  l'augmentation^  d'un  nouveau  Secrétaire ,  pour  te» 
nir  un  Regiftre  plus  exadt  èc  pki^  détaillé  des  fufîrages,  La  dernière  en- 
fin Si  k  plus  importante  de  toutes  regârdoir  h  Réfcrmation  générale.  J'at 
été  bien  aife  de  rappeller  ici  ces  fix  points ,  dont  j'ai  déjà  parlé  aupara- 
vant, parce  qu'ils  font  une  forte  de  récapitulation  de  tout  ce  que  j'ai  dit 
JLifqu'ici  ,  di  comme  le  fommaire  de  tout  ce  qui  me  relie  à  dire. 

L'avis  que  l'on  reçût  des  demandes  que  les  Ambalîâdeurs  avoient  fai- 
tes au  Pape  ne  fut  pas  une  nouvelle  pour  Trente  ,  où  les  Nfiniftre^  de 
l'Empereur  &  de  France  avoienr  déjà  publié  qu'on  les  devoir  f^ire  d'à- 
bord  à  Rome  ,  Se  qu'enfuire  ils  s'uniroient  tous  pour  demander  les  mê- 
sVlfcIett.  tTies  chofesau  Concile.  Le  Cardinal  de  Lorraine,  ^  accoutumé  à  varier  dans 
du  1  Mars,  tous  fesdifcours,  dit  :  Que  fi  l'on  donnoit  fatisfadion  aux  Princes  fur  le' 
fait  de  la  Réformation  ,  Tauroriré  du  Pape  n'en  recevroit  aucun  préjudice  3 
&  qu'ils  feroient  celTar  aulTÏ-tôr  leurs  inftances.  Il  ajouta  :  Qu'il  feroit  ai- 
fé  au  Pape  de  finir  l'aflfaire  de  la  Réformation  &  de  terminer  bien-tôt  le 
a  li.  Metn.  Concile  ,  ^  s'il  déclaroit  clairement  quels  étoient  les  points  auxquels  il  ne 
au  8  Marj.  vouloit  point  qu'on  touchât,  afin  que  l'on  s'appliquât  à  expédier  les  au- 
tres ;  &  que  par-là  on  feroit  celTer  les  conreftations ,  qui  étoient  caufe  dô 
tous  ces  délais.  Car  comme  ceux  qui  vouloient  fe  montrer  afFeétionnés  au 
Pape  s'oppofoient  à  routes  ces  demandes ,  fous  prétexte  qu'il  y  en  avoit 
quelques-unes  de  préjudiciables  aux  intérêts  de  fa  Sainteté  ;  &  que  les  au- 
tres fourenant  qu  il  n'y  en  avoit  aucune  c]ui  lui  fît  tort ,  faifoient  tirer 
les  chofes  en  longueur  -,  toutes  les  difficultés  celferoient ,  fi  Sa  Sainteté 
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vouloit  s'expliquer.  Les  Ambairadeurs  de  l'Empereur  ayanc  femé  à  Trente  ^^j^'^/v  * 

des  copies  de  la  lettre  que  ce  Prince  avoit  écrite  au  Pape  ,  les  Légats  L 

jugèrent  à  propos  de  répandre  aulVi  la  réponfe  qu'ils  avoient  faite  à  celle 
qu'il  leur  avoit  écrite  en  leur  envoyant  fa  lettre  au  Pape  \  &  cette  répon- 
fe ayant  été  faite  fur  les  inftruclions  qu'ils  avoient  reçues  de  Rome  ,  con- 
tenoit  à  peu  près  les  mêmes  chofcs  que  la  lettre  du  Pape  mcme. 

LXXVIL  Ce  Pontife  ayant  confronté  les  propjfitions  que  lui  avoient   u  Parefe 
faites  tous  les  Ambalîadeurs  ,  avec  ce  qu'on  lui  mandoit  des  difcours  du  réfout  de  ne 
Cardinal  de  Lorraine  t  ne  fie  (que  s'affermir  davantage  dans  l'^  réfolurioii^J'/^^'/'-^y^lJ 
Gli  il  étoit  de  ne  point  confentlr  aux  Articles  de  Réformation  propofés  par  Articles  des 
les  François.  En  efler,  fans  avoir  autant  dé  pénétration  &  d'expérience  f'''^"P''fj^ 
dans  les  affaires  qu'en  avoit  le  Pape ,  l'efprit  le  plus  médiocre  eut  aifé-  ^/j'^^La- 
ment  découvert  l'artifice  qu'on  lui  tendoit  pour  l'attirer  dans  le  piège,  ^«t' e^/'£^;. 
Car  il  fentoic  bien,  que  linviter  à  déclarer  les  demandes  qui  ne  lui  piai- Pf' ?«'■♦ 
foientpas  pour  laiifer  délibérer  fur  les  autres  ,  c'étoir  vouloir  l'engager  par 
ces  premières  propofitions  à  ouvrir  la  porre  à  celles  qui  lui  feroienr  pré- 
judiciables. Et  comment  douter  ^que  l'obtention   des   premières  ne   fuc 
un  degré  pour  parvenir  à  ce    qu'ils  avoient  en  vue  ;  &  que  quoique  la 
relaxation  de  quelques  Loix  Eccléfiaftiques  qui  n'appartenoienr  qu'A  U 
Difcipline,  comme  la  Communion  du  Calice,  le  Âlarîage  des  Prêtres, 
&  l'uiage  de  la  Langue  vulgaire  dans  le  Service  divin ,  ne  donnât  aucu- 
ne atteinte  à  l'autorité  du  S.  Siège,  néanmoins  la  moindre  altération  dans 
ces  Rirs  ne  fappât  immédiatement  les  fondemens  de  l'Eglife  Romaine  .' 
Ainfi  ,  bien  qu'il  y  ait  plufieurs  chofes  ,  qui  à  la  premiere  vue  ne  pa- 
roilfent  donner  aucune  atteinte  à  l'autorité ',  un  homme  prudent  néanmoins 
ne  doit  pas  tant  fiire  attention  au  commencement ,  qu'au  terme  où  con-- 
duifent  les  moindres  altérations.  Le  Pape  donc  déterminé  par  ces  raifons 
à  ne  point  céder  à  ces  premières  attaques ,  &:  à  laifler  pcnfer  qu'il  avoit 
en  main  d'autres  remèdes  ,  revint  à  fes  premières  idées  :  Que  le  Roi 
d'Efpagne  n'avoir  ni  intérêt  ni  inclination  de  pourfuivre  les  follicitarions 
que  ce  Prince  lui  avoit  fait  faire  :  Que  l'Empereur  &:  les  François  n'y 
perfiftoient  que   par  l'efpérance  qu'ils  avoient  conçue  de  donner  par-la 
quelque  fatisfaélion  à  leurs  peuples,  &  d'appaifer  les  {guerres  civiles;  Sc 
que  fi  on  pouvoir  lour  faire  comprendre  que  les  Hérétiques  ne  denian- 
doient  la  Réformation  que  pour  avoir  un  prétexte  de  demeurer  féparés  de 
l'Eglife,  mais  qu'ils  n'y  retourneroient  pas  quand  ils  l'auroient obtenue,  CQi 
Princes  cefferoient  leurs  inflanccs,&:lailTcroient  finir  tranquiiemert  leConci- 
le.  Ce  fut  donc  la  voix  qu'il  choifit  pour  vaincre  les  difficultés',  &  ayant  bien 
e:<aminé  la  chofe  de  tous  côtés  ;  il  crut  qu'il  lui  feroir  plus  aifé  de  gagner 
l'Empereur  ,  qui  étoit  d'un  naturel  bon  &  facile  ,  qui  gouvernoir   fon 
Etat  par  lui-même  ,  qui  n'avoit  point  de  encre  à  foutenir  ,  &:  dont  le 
caraiftjre  étoit  éloigné  de  toutes  fortes  d'artifices ,  que  le  Roi  de  France' 
qui  n'étoit  qu'un  enfant,  &  dont  l'Etat  ctoir  gouverné  par  plufieurs  Mi- 
niftres ,  gens  artificieux  &  qui  avoient  tous  leur  intérêt  particulier.  Pleia 
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vDLxiu.  de  ces  penfées  il  réfolut  d'envoyer  Moron  vers  rErapereur  ,  avant  que  de 
i'iE  IV.   commencer  à  travailler  à  Trente  aux  affaires  du  Concile.  Etfe  fouvenant 

b 


,  T5   1      T      que  le  Cardinal  àe  Lorraine  avoir  parlé  à  Trenre,  comme  fi  l'Empereur 
zo.  Z.9.'     eût  eu  quelque  deffein  d'aller  recevoir  la  Couronne  Impériale  A  Bologne , 
Viic.Mem.  il  réfolut  de  fonder  ce  Cardinal  pour  favoir  s'ilferoit  d'humeur  à  employer 
du  ô  Mars.  £^  médiation  pour  cela  ,  comme  aufli  pour  faire  confentir  l'Empereur  à 
lailfer  transférer  le  Concile  en  cette  ville.  Dans  cette  vue  il  ordonna  à 
fVifc.  Lett.  l'Evcaue  de  Ftntimille ,  '^  en  s'infinuant  auprès  de  lui  ,  de  voir  s'il  vou- 
"^•' ''■'"•  droit  s'engager  dans  cette  affaire  j  &  pour  lui  fournir  une  occalion  plus 
naturelle  de  s'introduire ,  le  Cardinal  Borromée  le  chargea  de  lui  faire  des 
.  complimens  de  condoléance  4e  fa  part  fur  la  mort  du  Grand-Prieur  foa 
^£rere. 
Il  fait  fon-     IXXVIII.  Cet  ordre  étant  arrivé  lor'fque  le  Cardinal  étoir  déjà  parti 
der  le  Card.  ^OMï  Padoue ,  &  Simonete  ,  à  qui  l'Evêque  communiqua  fa  commiffion, 
de  Lorrame  ^^gQ2im  que  l'importance  de  la  chofe  ne  permettoit  ni  de  la  remettre  ni 
^dé'gJne/'^ ^^  la  traiter  autrement  que  de  bouche,  Finthnille  fe  réfolut  de  fuivre  le 
Ferdinand ,  Cardinal  de  Lorraine  fous  prétexte  de  vifîter  fon  neveu  qui  fe  mourroit 
rnatice  Pré-  à  Padoue  ^  Auffi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  il  rendit  vi.fite  au  Cardinal ,  à  qui 
cetu^com-  ^  l'^i^dît  les  lettres  du  Cardinal  Borromée  ,  &  lui  fit  les  complimens  de 
miijicn.        condoléance  dont  il  étoit  chargé  ^  fans  montrer  qu'il  eût  rien  à  traiter  avec 
d  Jd  L''tt  ^^^'  Ef^^^  entrés  enfuite  en  converfation  ,  le  Cardinal  lui  demanda  ce 
du  i  Avr.    qu'il  y  avoit  de  nouveau  à  Trente  depuis  fon  départ ,  &c  s'il  étoit  vrai , 
comme  le  bruit  en  couroit ,  que  le  Cardinal  Moron  dût  aller  trouver  l'Em- 
pereur. Après  plufîeurs  difcours  indifférens  l'Evêque  fit  fouvenir  le  Car- 
dinal, qu'il  lui  avoit  autrefois  dit  à  Trente  ,  que  fi  le  Pape  vouloit  venir 
à  Bologne ,  l'Empereur  s'y  rendroit  pour  s'y  faire  couronner  -,  &  que  cela 
avoit  ptefque  déterminé  le  Pape  à  le  faire,  pour  fe  maintenir  en  pofïef- 
•fion  du  droit  de  couronner  l'Empereur  qui  lui  étoit  contefté  par.  l'Alle- 
magne. Le  Cardinal  lui  ayant  confirmé  la  même  chofe  ,  l'Evêque  lui  dit, 
que  fur  l'avis  qu'il  en  avoir  donné  au  Pape ,  il  lui  avoit  répondu  d'une 
maniere  à  lui  faire  juger,  que  Son  Eminence  avoit  une  belle  occafion 
de  rendre  un  grand  fervice  à  l'Eglife  en  s'employant  pour  faire  réuflir  ce 
^leffein  -,  d'autant  que  fi  Sa  Majefté  étoit  difpofée  à  venir  à  Bologne,  & 
qu'on  y  transférât  le  Concile ,  il  étoit  afîiirc  que  le  Pape  s'y  rendroit,  ôc 
que  la  préfence  de  l'un  &  de  l'autre  feroit  le  moyen  le  plus  propre  pour 
terminer  promtement  &  heureufementle  Concile.  Le  Cardinal  témoignant 
quelque  defir  de  voir  ce  qu'on  lui  avoit  écrir ,  l'Evêque  ,  pour  marque 
de  la  franchife  avec  laquelle  il  en  agitfoit  avec  lui ,  lui  montra  les  lettres 
du  Cardinal  Borromé'e ,  èc  la  dépêche  qu'il  avoit  reçue  de  Ptoiomée  Galh 
Secrétaire  du  Pape. 

Le  Cardinal  après  avoir  tout  lu  ,  lui  répondit  :  Que  lorfqu'il  feroit  re-' 
tourné  à  Trente ,  il  auroit  foin  de  s'inftruiie  plus  à  fond  des  intentions  de 
l'Empereur ,  &  de  ce  que  le  Pape  avoit  répondu  à  fa  Majefté  -,  de  que 
iiîr  cela  il  prendroit  fon  parti ,  $c  ne  manqueroit  pas  de  s'employer  pouç 
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ctrte  affaire ,  s'il  en  étoic  befoin.  L'Evèque  ayant  répondu  /  qu'il  cioit  allez  mdlxtît. 
inftruic  des  intentions  du  Pnpe  par  les  lettres  qu'il  ver.oit  de  lui  montrer ,   ^^^  ^^  • 
&  qu'il   ne  pouvoir  pas  attendre  de  plus  grands  éclaircilTemens  ,  le  Car-    ^  yî^^,^ 
dinal  changea  de  matière  •-,  &  quoi  que  i'Evcquc  put  taire  pour  le  remet-  Mem.  du  2, 
tre  fur  le  même  fujet  ,  il  ne  put  jamais  en  tirer  que  la  même  réponfe.  Avr^ 
Lorraine  ajoura  cependant  entre  autres  cliofes  :  Que  lorfqu'il  avoit  parle 
du  delFein  que  l'Empreur  avoir  de  fe  rendre  à  Bologne,  c'étoit  fur  lef- 
pérance  que  le  Pape  lui  avoir  donnée  de  faire  travailler  à  la  Réforma- 
tion ,  mais  que  depuis  qu'on  avoir  vu  que  Sa  Sainteté  promettoit  beau- 
coup &  même  plus  qu'on  ne  lui  demandoit ,  &  que  cependant  rien  ne  s'e- 
xécuroir  dans  le  Concile  ,  ce  Prince  aulÎî-bien  que  les  autres  éroient  per- 
fuadés  que  ce  Pontife  n'avoit  réellement  aucune  envie  de  Réformaton  , 
puifque  fi  c'eûr  été  fon  inrention  ,  fes  Légats  n'eulfent  pas  manque  de  l'e- 
xécuter :  Que  l'Empereur  étoit  mécantent  de  ce  que  le  Pape  ,  après  avoir 
montre  dans  le  mois  de  Janvier  quelque  réfolution  de  venir  à  Bologne, 
s'étoit  refroidi  tour  d'un  coup  ,  &  que  lorfque  Sa  Majeftrc  avoir  laifle  glif- 
fer  quelques  paroles  fur  le  deffein  qu'elle  avoir  de  venir  en  perfonne  au 
Concile  ,  Sa  Sainteté  avoit  fiit  tout  ce  qu'Elle  avoit  pu  pour  l'en  difTuader. 
Puis  revenant  à  Çqs  ambiguités  ordinaires  ,  il  dir  :  Que  l'Emperein-  ne  vien- 
droit  pas  à  Bologne  ,  pour  ne  pas  déplaire  aux    Princes ,  qui  pourroienc  • 
craindre  que  lorfqu'il  y  feroit ,  le  Pape  ne  voulûr  gouverner  les  cbofes  à  fa 
mode  ,  &  terminer  le  Concile  comme  il  lui  plairoit  fans  faire  aucune  Ré- 
formation.  Il  déclara ,  qu'il  avoit  eu  avis  des  demandes  qu'avoir  faites  à 
Rome  D.  Louis  d'Avila  au  nom  du  Roi  Catholique  ,  &  en  fitparoitre  bcau- 
coun  de  fitisfaâiion.    Puis  en  venant  à  quelque  chofe  de  plus  particulier  : 
il  dit  :  Quii  écoic  nccefîaire ^ de  faire  une  Rctormarion  entière  depuis  1'^/  /VifcLccN 
pha  jufqu'à  l'Oméga  ,  &  de  rappeller  du  Concile  une  cinquantaine  d'Eve-  du  2  Avr: 
ques  qui  s'oppofoient  à  toutes  les  bonnes   réfolutions  :  Que  par  le  palfé  il 
avoir  cru  ^  qu'il  y  avoit  plus  d'abus  en  France  que  par-tout  ailleurs  ,  mais  g  lA.  Mcm, 
qu'il  avoit  bien  connu  depuis  qu'il  y  en  avoit  beaucoup   davantage  en  Ita-  '^^  -  '^^''' 
lie  :  Que  les  Eglifes  étoient  abandonnées  entre  les  mains  des  Cardinaux  , 
qui  n'nyant  d'autre  vue  que  d'en  tirer  les  revenus  ,  en  lailfoient   le   foin  à 
quelque  pauvre  Prêrre  s  ce  qui  ruinoir  les  Eglifes  ,  &  introduifoit  la  Simonie 
&  une  infinité  d'autres  defordres  :  Que  dans  l'efpérance  de  les  voir  réfor- 
mer &  d'y  apporter  quelques  remèdes ,  les  Princes  &  leurs  Minières  s'en 
croient  rus  par  réferve ,  &  que  lui-même  par  refpedt  s'étoir  abftenu  d'en 
parler  -,  mais  qu'il  voyoir  bien  qu'il  éroit  tems  d'agir  librement  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  ,  ^  &  que  pour  la  décharge  de  fa  confcience  il  étoit  réfolu  de  /;  Ll.  IbidJ" 
parler  libremcnr  la  premiere  fois  qu'il  auroir  occafion  de  donner  fon  fuffra-  ^^-  Lett. 
ge  :  Que  chacun  favoir  ce  qu'avoir  foufFert  fa  Maifon  pour  le  fervice  de  p^i/Jy  J*'' 
Dieu  &  le  maintien  de  la  Religion  ;  &  qu'après  avoir  perdu  fes  deux  frères  2«.c.  xi,-- 
il  vouloir  fe  facrifier  comme  eux  pour  la  même  caufe ,  bien  que  par  une  air- 
cise  voie  que  celle  des  armes  ;  Que  Sa  Sainteté  ne  devoir  pas  écouter  ceiw  • 
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^MDLxm.  qui  ne  cherchoienr  qu'à  la  décourner  de  toutes  les  bonnes  rcfolutions,  mais 
Pie  IV^.  travailler  à  fe  faire  un  mérite  auprès  de  Dieu  parla  réforme  des  abus  de 
"  i'Eglife  :  Qu'enfin  à  l'arrivée  des  nouveaux  Légats  qui  dévoient  être  paifai- 

tement  inftruits  des  vues  de  Sa  Sainteté  ,  on  fauroit  au  jufte  quelles  etoienc 
Ces  intentions  pourlaRétormation  ,  puifqu'il  n'y  auroit  plus  alors  de  moyens 
d'excufer  tous  ces  retardemens.  L'Evêque  de  Finttmille  elTaya  plufieurs  fois 
de  faire  retomber  le  Cardinal  fur  le  voyage  de  Bologne,  mais  il  changea 
toujours  de  matière.  Ce  Prélat  en  donna  avis  à  Rome  j  &  en  joignant  le  ju- 
gement qu'il  poitoit  de  tous  ces  difcours  ,  il  ajouta  :  Que  quoique  le  Car- 
dinal eût  fait  mention  de  ce  voyage  ,  il  y  avoit  toujours  été  oppofé ,  6c  que 
ce  qu'il  en  avoit  dit  n'avoit  été  que  pour  découvrir  les  intentions  de  Sa  Sain- 
ïVifc.Lett.  teté  &  de  fa  Cour  :  '  Que  c'éroïc  un  bonheur  qu'on  s'en  fût  apperçu  préfen- 
du 8  Avr.    t^niej^ij;  ^  parce  que  s'il  eût  fait  efpérer  qu'il  vouloit  s'entremettre  pour  cette 
afïliire  ,  il  l'eût  pu  tirerei!  longueur  ,  &  faire  naitre  différens  incidens  pré- 
judiciables. 
Taîx  en         LXXIX.  L'on  reçut  cependant  avis  à  Rome  de  la  paix  '^  que  le  Roi  de 
France  avec  France  avoit  faite  avec  les  Huguenots  ,  mais  fans  en  favoir  les  conditions. 
ksRejor-  ^  (^oamie  l'on  y  crut  que  cette  affaire  avoit  été  ménagée  par  Tentremife  de 
pe'fait  pro'  quelques  Prélats  ,  qui    fans  fe  déclarer  ouvertement   Proteftans  étoient 
céder  r In-   néanmoins  attachés  à  ce  Parti ,  le  Pape  réfolut  de  les  découvrir ,  ayant  cou- 

qujuton       tume  de  dire  que  les  Hérétiques  mafqués  lui  faifoient  beaucoup  plus  de  mal 
contre  quel-  .  ii-^a-/-i         i.--       m    ■        i  \     -k  ,        i         s  ^         ■     r  ■ 

quesEvê-     ^'^*-  ^^^  publics.  Ainii  dans  le  Conliltoire  du  3 1  de  Mars  '  après  avoir  rait 

f:'.es  de        lipe  la  lettre  qu'il  avoit  reçue  de  l'Empereur  &  fa  réponfe  ,  il  expofa  la  con- 
trance.        fafion  qui  reguoit  en  France  ,  &  dit  :  Que  le  Cardinal  de  ChatHlon  ayant 
k  Sponcl.  quitté  le  nom  d'Evêque  de  i?^4«^v^/J  pour  prendre  fimplement  celui  de  Comte 
il  s'étoit  déclaré  lui-mcme  privé  du  Chapeau  de  Cardinal.    Il  l'ace  a  fa  lui, 
^^^^"•^"  l'Archevêque  d'^/x  ,  l'Ev^ue  de  Faïence^  &  quelques  autres,   d'être  au- 
N'48  &     fcurs  de  tous  les  defordres,  &  dit  :  Que  quoique  tout  cela  fût  notoire,  & 
ïeqq.  qu'il  n'eût  pas  befoin  d'autres  preuves  pour  procéder  contre  eux,  il  vouloit 

S^-x)nd.  cependant  que  les  Cardinaux  du  Saint  Office  procédaflent  juridiquement 
fe'on  les  voies  ordinaires.  Le  Cardinal  de  Pife  ayant  remontré  fur  cela  , 
qu'ils  avoient  befoin  pour  cet  effet  d'un  pouvoir  fpécial  &c  particulier, 
le  Pape  fit  expédier  une  Bulle  datée  du  fept  d'Avril  ,  qui  portoit  en 
fubftance  :  Que  Jefus  -  Chrift  ayant  chargé  le  Pape  qui  efl:  Ion  Vicaire 
de  paitre  fes  Brebis  ,  de  ramener  celles  qui  font  éc^arées ,  de  réprimer  par  la 
crainte  des  peines  temporelles  celles  qu'on  ne  peut  gagner  par  des  avertif- 
femens ,  il  n'a  voit  rien  omis  depuis  le  rems  de  ion  exaltation  pour  s'acquit- 
ter de  ce  devoir  :  Que  cependant  malgré  fa  vigilance  quelques  Evêques 
étant  non-feulement  tombés  dans  l'Héréfie  ,  mais  encore  favorifant  les  au- 
tres Hérétiques  au  préjudice  de  la  Foi ,  il  avoit  pour  pourvoir  à  ces  maux 
or  lonné  aux  Inquifiteurs-Généraux  de  Rome  ,  à  qui  il  avoir  autrefois  confié 
le  même  pouvoir  ,  de  procéder  contre  ces  gens-U  quels  qu'ils  fulTent ,  Evê- 
ques ou  Cardinaux ,  demeurans  dans  les  lieux  où  la  Sede  de  Luther  éroit 

puiflante  > 
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puiflante  ,  &  de  les  citer  ^  par  Edit  à  coraparoirre  en  perforine  à  Rome  ,  ou  MBLxrrt; 
en  quelque  lieu  des  confins  des  terres  de  l'Eglife  i  &c  à  taute  de  comparition  "  '^ 
de  proceder  contre  eux  jufqu'à  la  Sentence  définitive  ,  qu'il  prononceroic 
lui-même  dans  un  Conhftoire  fecrer.  En  confequence  ^  de  cet  ordre,  les 
Cardmaux  Inquifiteurs  citèrent  par  Edit  Odet  de  Coligni  Cardinal  de  Charil- 
Ion  y  Jean  de  S.  Chamond  Archevêque  d'yîix ,  Jean  de  Monltic  Evêque  de  Va- 
lence ,  Jean-Antoine  Caraccioli  Evêque  de  Troyes  ,  Jean  de  Barbanfon  Evêque 
de  Pamiers  ,  &c  Charles  Guillard  Evêque  de  Chartres  ,  à  comparoitre  per- 
fonnellement  à  Rome ,  pour  s'y  purger  de  l'imputation  d'Héréfie ,  ô*:  de 
Éiureurs  d'Hérétiques. 

LXXX.  Cependant  l'abfence  du  Cardinal  de  Lorm«f  ,  l'attente  des  ^^rwéedu 
nouveaux  Légats  ,  l'approche  de  la  Semaine  Sainte  <Sv:  des  Fêtes  de  Pâques  ,  à 'rrenre'''"' 
&  l'opinion  que  l'on  avoit  que  l'on  alloit  changer  de  maniere  de  procéder /<i  réception 
dans  le  Concile  ,  fufpendirent  pour  un  peu  de  tems  à  Trente  le  cours  des  à"  fon  dif- 
affaires.   Le  Vendredi  Saint  le  Cardinal  iW^ir^f^  y  revint  pour  faire  hon-   "/«Vifc 
neur  au  Cardinal  Moron  que  l'on   y  artendoit ,  "'  &  qui  arriva  le  Samedi  Lett.  du  lo 
Saint  fur  le  foir.  Il  y  ht  fon  entrée  en  Habits  Pontificaux  fous  un  dais ,  con-  ^'^' 
duit  par  les  autres  Légats ,  les  AmbafTadeurs  ,  les  Pères  du  Concile,  &  le  p  "';  jj'  ^^' 
Clergé  delà  Ville ,  qui  étoient  allés  à  fa  rencontre ,  &  qui  l'accompagnèrent  Pallav.  L. 
à  l'Eglife  Cathédrale  ,  où  il  fut  reçu  avec  les  cérémonies  ordinaires  prefcri-  ^O;  c  n. 
tes  pour  la  réception  des  Légats.  Le  jour  de  Pâques  il  célébra  folennellement  iîç^\^   ^^ 

la  Meffe  •,  &  '°  le  même  jour  le  Comte  de  Lune  arriva  aulU  à  Trente  ,  accom-  Spond. 

N'23. 

B.  Et  de  leî  citer  par  Edit  à  cojnparci-  Outre  ceux  que  nomme  ici  Fra-Paolo  ,  ^^J^' 

tre  en  perforine  à  Rome ,  &c.  ]  Cette  pro-  on  cita  Louis}d'Albret  Evêque  de  Lefcar  ,  ..  '  y"-, 

ccdure  éroit  tout  à  fait  irrcçuliérc  ,  puif-  Claude  Regni ,  Evêque  à'Olêron  ,  Jean       j,^,  ' 

que  par  les  Libertés  de  l'EgiiTe  Gallicane,  de   Saint    ^Gelais  Evêque    à'Ufei  ,    ^leComtede 

les  Evéques  de  France  ne  pouvoient  être  François    de  Nouilles    Evêque   à'Acîjs.  £^„„f  vient 

jugés  en  premiere  inllance  que  dans  le  Mais  cette  citation  n'eûr  point  de  fuite  au  Concile 

Royaume,  &  par  12.  Evéques  du  pais,  alors  ,&  fut  arrêtée  par  les  remontrances  f?j  ^m^/jV^' 

Mais  'es  Papes  n'ont  jamais  reconnu  CCS  du  Cardinal  Aq  Lorraine  ■,  oc'àcz  Km\iiÇ-à\-iniba^a- 

prétentions  ,  &  ne  s'y  font  fournis  que  fadeurs  de  France  ,  qui   repréfcnterent  dettrd'Efpa- 

quand  ils  n'ont  pu  faire  autrement  ;  re-  fortement ,  qu'on  n'auroit  aucun  égard  à  g'ie. 

gardant  comme   un  droit  attaché  à  leur  un  tel  Jugement  rendu  contre  les  formes 

Primauté  ,  le  pouvoir  de  juger  toutes  les  &  contre  les  droits  du  Royaume  ôc  des 

Caufes  à  Rome  8c  Tans  la  concurrence  des  Evéques.  Cependant  le  mois  d'Oétobre 

antres  Evéques.   Mais  ce  droit  a  toujours  fuivant  la  Sentence  fut  publiée  à  Rome 

été  contelté  en  France,  &  d  par  furprife  contre  l'Archevêque  d'Âix  ,  8c  les  Evê- 

ou  j)ar  la  connivence  des  Evéques  ou  ques  de  Troje  ,  de  Valence  ,  de  Ckar- 

dcs  Princes  les  Papes  ont  fû  le  taire  va-  très  ,  d't/ff^  ,  de  Lefcar  ,  8c  A'Oleron. 

loir  quelquefois  ,  on  a  toujours  reclame  Rayn.  N''  i  J4. 

contre  cette  poffeffion  comme  une  ufur-        10.  Et  le  même  jour  le  Comte  de  Lune 

pation  ,  qui  n'acquéroic  aucun  droit  aux  arriva  aufjl  à  Trente  ,&Lc.'\  Ce  ne  fut 

Papes  au  préjudice  des  anciennes  réçlcs  pas  le  même  jour  ,  c'eîl  à  dire  ,  celui  de 

fur  lefquelles  font  fondées  les  Libertés  Pâques ,  mais  le  lendemain  de  cette  Fcte  , 

Gallicanes.     ,  '  comme  le  marque  Mr.  de  La/J^ar  dans  fa 

ç.  En  confequence  de  cet  ordre  ^  les  Car-  lettre  du  24  d'Avril.  11  doit  y  avoir  faute 

àinaux  Inquifiteurs  citèrent  par  Edit  Odet  dans  la  date  de  la  Lettre  de  Vifccnti  ,qui"' 

de  Coligni ,  Cardinal  de  Ckxtillon  ,  Ôcc]  marque  cette  arrivée  au  10  ,  puifque  c*é- 
ToME  IL  Kkkk 


62<f  HISTOIRE   DU   CONCILE 

jifT5t.TTTi.  pagné  d'an  grand  nombre  de  Prélats  &  des  AmbafTadeurs  qui  avoient  été 
^'^^  ^^'  au-devant  de  lui.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  entre  ceux  de  l'Empereur  ôc 
de  France  ,  avec  des  démonftrations  réciproques  d'amitiés   11  reçut  auflj   la  . 
vifîte  des  François  ,  qui  l'aiTurerent ,  qu'ils  avoient  ordre  du  Roi  &  de  lat 
Reine  Régenre  de  lui  communiquer  toutes  les  affaires  ,  &  de  le  féconder 
dans  tout  ce  qui  feroit  du  fervice  du  Roi  Catholique  fon  Maitre.  Il  leur  ré- 
pondit, qu'il  avoir  les  mêmes  ordres,  &  qu'il  entretien  droit  avec  eux  nne 
étroite  correfpondance.  Il  vifita  enfuiteles  Légats,  à  qui  il  fit  des  offres  gé- 
nérales de  fervice  ôc  les  complimens  les  plus  gracieux, 
s  PalIav.L.      Le  i  3  d'Avril  "  on  tint  une  Congrégation  pour  la  réception  du  Cardinal 
ao.  c.  H.     Morort ,  qui  après  avoir  fait  lire  le  Brefde  fa  Légation ,  fit  un  difcours  con- 
j^\^,        venable  à  la  cérémonie ,  où  il  dit  ;  Que  les  guerres^,  les  fedirlo  ns  ,  &  les 
Mart.  T.  S,  autres  maux ,  tant  préfens  ,  que  ceux  dont  nos  péchés  nous  menaçoient  y 
p.  1325,      cefTeroient ,  quand  on  auroit  trouvé  quelque  remède  pour  appaifer  Dieu  bc 
rétablir  la  pureté  ancienne  :  Que  c'étoit  dans  cette  vue  que  le  Pape  par  un 
confeil  plein  de  fageffe  avoir  convoqué  le  Concile  ,  refpeélable  par  la  pré- 
fence  de  deux  Cardinaux ,  Princes  illuftres  par  leur  naifîànce  &  leur  vertu  ; 
^es  Ambafïadeurs  de  l'Empereur  &  de  rant  de  Rois ,  de  Villes ,  de  Princes  , 
&  de  Nations  5  de  tant  de  Prélats  éminens  en  vertu   &  en  doéirine  ;  &  de 
Théologiens  très-habiles  :  Que  les  Cardinaux  de  Mantoue  &  Séripand  étant 
venus  à  mourir  dans  le  cours  de  cette  Afïèmblée  ,  le  Pape  l'avoit  fubflitué 
en  leur  place  avec  le  Cardinal  Navagier  :  Qu'inftruit  de  la  pefanteur  du  far- 
deau qu'on  lui  impofoit ,  &  de  la  foibleffe  de  fes  forces  ,  il  auroit  bien  vou- 
lu éviter  de  s'en  charger ,  fi  la  nécefiité  d'obéir  n'avoir  prévalu  fur  fa  crain- 
te :  Qu'il  avoir  aufli  reçu  ordre  d'aller  trouver  l'Empereur ,  d'où  il  revien- 
droic  incefïamment  pour  traiter  avec  les  autres  Légats  &  les  Pères  de  ce  qui 
întérefTbit  le  falut  des  peuples  ,  la  grandeur  de  l'Eglife  ,  &  la  gloire  de 
Jefus-Chrifl  :  Qu'il  apportoit  avec  lui  deux  chofes  au  Concile  j  l'une  ,  qui 
ctoit  le  témoignage  du  defir  ardent  qu'avoit  le  Pape  d'afTurer  k<îo<Srine  de 
la  Foi ,  de  réformer  les  mœurs ,  de  pourvoir  aux  befoins  des  Provinces ,  & 
d'établir  la  paix  &  l'union  même  avec  les  Adverfaires  ,  autant  qu'il  feroit 
poffible  de  le  faire ,  fans  préjudicier  aux  intérêts  de  la  Religion  &  à  la  dig- 
nité du  Saint  Siège  ;  l'autre ,  une  prompte  difpofîtion  de  fa  part  a  exécuter 
les  intentions  de  Sa  Sainteté  :  Qu'enfin  il  prioit  les  Pères  de  s'appliquer  fé- 
rieufement  aux  chofes  nécefîaires,  évitant  toutes  les  queftions  inutiles  &  fai- 
fantcefifer  toutes  les  conteftations  &:  les  difputes  qui  fcandalifoient  fi  fort  la 
3/far/fa«x  Chrétienté. 
Trélats  Ef-     Le  Comte  de  Lune  à  fon  arrivée  à  Trente  **  s'employa  auprès  de  tous  les 

n^fmintère'  ^""^'^^  ^"'^"  ^^  ^^^  ^°^  '  ^^^^  Efpagnols  qu'Italiens,  Ôcde  tous  les  Béné- 
ambigue.     ficiers  de  fes  Etats ,  pour  les  exhorter  au  nom  de  Sa  Majefté  à  s'nnir  enfem- 

•  Vifc.Lett.  toit  le  jour  qu'étoit  venu  le  Cardinal  Mo-  pereuT  je  fus  au-devant  de  lui ,  (yfuivant 

15  Avr,  ro;?  ,5c  que  le  Comte  de  L«ne  n'arriva  que  la  coutume  lui  baillafmes  le  milieu  entre 

àçux]ouTSipThs.  Le  lendemain  de  Paf que  s,  nous  ,  &c.    Cela  eft  aufîî  confirmé  par 

Oit  Mr.  de  Lanjfac  ,  le  Comte  de  Lune  arri-  l'Auteur  du  Journal  publié  par  le  P.  MdT' 

riva,  ici ,  &♦  avec  l'AmbaJfadm  de  /'£to'  une. 
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ble  pour  le  fervice  de  Dieu ,  à  rendre  au  Saint  Siège  coure  la  révérence  qu  il  p  ^^Yv''* 
mérite  ,  &  à  éviter.toutes  fortes  d'injures  j  &c  il  leur  dit  que  ce  Prince  l'avoit  ' 

chargé  de  lui  rendre  compte  de  la  maniere  donc  chacun  fe  comporteroit ,  Se 
qu'il  fauroit  un  gré  particulier  à  ceux  qui  fe  conduiroienc  félon  £qs  incen- 
tions  i  ajoucant  néanmoins ,  qu'il  ne  difoit  pas  cela  pour  obliger  qui  que  ce 
fût  de  parler  contre  fa  confcience.  Ce  qu'il  dit  d'une  maniere  à  faire  com- 
prendre ,  que  ces  dernières  paroles  étoient  fort  iincéres,  &c  que  les  autres 
n'étoienc  qu'un  compliment  de  cérémonie. 

LXXXI.  Le  Cardinal  p  Afww ,  avant  que  d'aller  trouver  l'Empereur,     Le  Cari; 
eût  été  bien  aife  d'entretenir  le  Cardinal  de  Lorraine  \  Se  celui-ci  pour  l'é-  ^^  °^^"^^* 
viter  difFéroit  fon  retour.  Car  ayant  eu  occafion  de  voir  le  Cardinal  iVi^r^-  l'Empetettri 
gur  à  Venife,  "i&  ayant  pénétré  une  bonne  partie  des  Inftruélions  du  P  a.-  pour  le  faire 
pe  ,  il  appréhendoit  que  Moron  venant  à  les  lui  communiquer  ou  en  tout  y  "j."^^^j  j^ 
ou  en  partie  ,  cela  ne  le  mît  dans  quelque  engagement.  Moron  partit  donc  pape  par 
'le  16  d'Avril ,  &  dit ,  qu'il  étoit  envoyé  feulement  pour  juftiher  les  bonnes  rapport  au 
intentions  du  Pape  pour  la  continuation  du  Concile ,  Se  pour  la  Rétorma-  ^'""^' 
tion  de  l'Eghfè  fans  aucune  exception.   On  favoit  ' '  cependant ,  '  qu'il  écoit  /  Vifc.Letfi 

Mart.Tonu 

II.  On  favoit  cepend.int ,  qu'il  étoît  aujjl  me  Vifcond  dans  fon  Mémoire  du  ^  de  8.  p.  i3i<« 

chargé  défaire  perdre  d  tEmpereur  le  def-  Mai  marque  qu'il  avoic  vu  des  letrrcs  de      y  Vifc^ 

ftin  de  venir  â  trente  ,  6cc.  ]  L'Extrait  que  l'Arabafladeur  de  Venife  auprès  de  l'Em-  Mem.  du 

donne  ici  Fra-Paolo  des  lnl1ru£tions  du  percur ,  où  ce  Miniiire  avoit  rapporté  tou-  lo  Avr. 

Cardinal  Aforo/?,ell  fort  difTcrcnte  de  celui  te  la  négociation  de  Moron  ,  il  clt  aiîcz  na-  Dup.Mem; 

qu'en  donne  PalLvicin  L.  20.  c.  i?.  14.  turel  de  croire  que  Fra-Paolo,  qui  avoit  F.4iO' 

&  15.  L'objet  principal  de  ces  Inllruc-  vu  les  lettres  &  1er.  Mémoires  decer  Am-  ^Pallav. Li 

tions ,  félon  ce  Cardinal ,  étoit  de  répon-  baflàdcur ,  en  a  tiré  tout  ce  qu'il  raconte  jq.  c.  13, 

dre  aux  différcns  chefs  contenus  dans  la  ici ,  ôc  qui  cfl  aflèz  conforme  à  ce  qu'en  14  &  15. 

lettre  fecrette  de  Ferdinand  au  Pape  ,  fur  mzr\àoizMorvilliers  Evéquc  d'Orléans  à  la  Adr.  L.  ifi 

les  longueurs  du  Concile  ,  fur  les  bruits  Reine  Régente  de  France  ,  dans  une  Lct-  p.  xi^O. 

de  fufpenfion  à  laquelle  on  croyoit  Pie  tre  du  14.  Avril  1^61  y  rapportée  par  Mr. 

fort  porté,  fur  la  liberté  dont  l'on  difoit  Dupuy  dans  fes  Mémoires  ,  p  410.   On 

3ue  manquoienc  les  Pcres  ,  fur  la  dépcn-  croit ,  dit  ce  Prélat  ,  que  le  voyage  dudit 
ance  où.  les  Légats  étoient  de  Rome  ,  fur  Moron  ne  tend  à  autre  fin  qu'à  détourntr 
la  daufe  Proponentibus  Legatis  ,  fur  la  ledit  Empereur  de  lavolonté  qu'il  a  démon- 
diilindion  qu'il  y  avoit  à  faire  des  fuffrages  tiée  de  venir  à  Trente  &*  plus  avant  trou- 
ées Evoques  riches  d'avec  ceux  des  pau-  ver  le  Pape  ,  le  rendant  capable  par  vives 
vres  ,  furia  réformation  à  iaire  parle  Con-  raifons ,  que  fa  venue  retarderoit  beaucoup 
cile  tant  dans  le  Chef  que  dans  les  mcm-  plus  qu'elle  n'advanceroit  l'effet  de  ladite 
bres  ,  fur  l'éleâlon  des  Cardinaux  ôc  des  Kéformation  ;  au  dtmeurant  le  prier  de  con- 
Evêques,  fur  l'article  de  la  Réfidence>  ferver  ù"  défendre  l'autorité  de  Sa  Sainteté 
fur  la  délibération  par  Nations  ,rjr  la  ve-  O  du  Saint  Siège  ,  coffre  ceux  qui  ma- 
nue  du  Pape  i  Trente  ,  fur  la  Bulle  pour  chinent  par  divers  moyens  de  la  diminuer  , 
la  régulation  du  Conclave  ,  ôcTur  pluneurs  voir  de  tout  annichiler  s'ils  pouvaient.  Cec- 
autres  chofes  fur  lefquelles  il  y  eût  diffé-  te  différence  entre  ces  différentes  relation» 
jentcs  réponfesSc  répliques  ,  &  furia  plu-  me  porteroit  volcnticrs  à  croire  qu'outre 
part  defquelles  on  s'accorda  à  la  réferve  de  l'Inllru^tion  plus  générale  dont  Pallavicin 
,deux  ou  trois  poin-s,  fur  Icfqucls  l'Em-  nous  rend  ici  compte  ,  il  pourroit  bien  y 
pereur  ne  ceffa  d'infliger  que  parce  qu'il  en  avoir  une  plus  fecrette  ,  conforme  i 
^it  l'inutilité  de  le  faiie.  Cci-endaût^  corn-  ce  que  marquent  Fra-Paolo  6c  Morvillieri 

Kkkk  ïj 
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MDixiii.  aiilFi  chargé  de  foiie  perdre  à  l'Empereur  le  delTein  de  venir  à  Trente,  en 
Pie  IV.   l^ùtaifanc  comprendre  que  fa  préfence  apporteroit  beautroup  d'obftacles  à 
la  Rcformacion  -,  d'exculer  le  Pape  de  ce  qu'il  ne  pouvoir  fe  rendre  en  pçr- 
fonne  au  Concile  -,  de  prier  Sa  Majefté  Impériale  d'en  accélérer  la  conclu- 
jVifc.  Lett.  lion  -,  &  de  lui  en  propofer  la  tranflacion  à  Bologne  ,  '  oiYle  Pape  pourroic 
du  sjAvr.  &  fe  rendre  en  même  rems ,  comme  l'unique  moyen  de  finir  heureufement  le 
Du"^M"m'  Concile  ,  en  préfence  duquel  ce  Prince  recevrait  des  mains  du  Pape  la  Cou- 
p.ïio.  ^^'  ronne  Impériale,  honneur  que  jamais  aucun  Empereur  n'avoit  reçu  aupa- 
ravant. Moron  étoit  aufli  chargé  de  prier  l'Empereur  de  maintenir  l'auto- 
rité du  Saint  Siège  contre  les  attaques  de  tant  de  gens  ,  qni  ne  cherchoienf 
qu'à  r;ifFoiblir  ou  même  à  l'anéantir  ;  de  l'engager  à  confentir  que  la  Réfor^ 
mation  fe  fit  à  Rome  par  ie  Pape  ,  &  non  à  Trente  par  le  Concile ,  qu'on 
ne  parlât  point  de  revoir  les  Décrets  qui  avoient  déjà  été  faits  dans  le  même- 
Concile  fous  Patii  III  &  fous  Jules  III ,  &  que  les  Légats  feuls  continuaf- 
fent  de  propofer  les  Décrets ,  après  cependant  qu'ils  en  auroient  donné  com- 
munication aux  Ambaffadeurs  de  Sa  Majefté  &  des  autres  Souverains ,  dé- 
faire elpérer  à  ce  Prince  qu'on  lui  accorderoit  féparément  tout  ce  qu'il  de- 
manderoit  pour  fes  peuples  -,  &  de  tâcher  de  rompre  l'étroite  intelligence- 
qu'il  y  avoit  entre  lui  &  la  France  fur  les  affaires  du  Concile  ,  en  lui  re- 
montrant que  comme  les  affaires  de  France  &  d'Allemagne  étoient  fur  urî> 
pied  tout  différent ,  leur  conduire  &  leurs  vues  dévoient  aufîi  être  tout  à  fait- 
différentes.  Pour  les  Légats  qui  étoient  reftés  à  Trente ,  ils  donnoient  vo- 
lontiers congé  de  fe  retirer  aux  Prélats ,  mais  fur-tout  à  ceux  qui  tenoient  la. 
Réfidence  ou  l'Inftitution  des  Evêques  de  Droit  divin. 
Retour  an      LXXXII.  Le  20   d'Avril  le  Cardinal  de  Lorr^/w^  rentra  à  Trente  ,  ac- 
Card,  de   ,  comoa^né  des  Ambaffadeurs  de  l'Empereur  ,  de  Polofrne,   &  de  Savoye  ,= 
Trente.Ony  qui  avoient  ete  a  fa  rencontre  -,  &  1  on  '^  reçut  le  même  jour  la  nouvelle  de 
reçoit  nou-  la  paix  faite  en  France  avec  les  Huguenots ,  mais  à  des  conditions  plus. 
velie  de  la    avantaeeufes  pour  le  Parti  Catholique.  Depuis  la  journée  de  Drf  «a:,  donc 
leans  faite   j  ai  parle  auparavant ,  les  deux  Partis  s  etoient  allez  contrebalances  julqu  a 
avec  les  Ré- \2t.  mort  du  Duc  de  Guife.   Mais  après  cet  accident,  Coligni  ayant  pris  le. 
formes.   ^    Château  de  Caen  avec  beaucoup  de  gloire  pour  lui  &  de  perte  pour  les  Ca- 
t  Diar.Nic. 
Pralm.  .        >  *    r 

8c  n  ce  qu'en  rapporte  auiïï'  Adriani  dans    avoit  été  arrêté  dès  le   iî  de  Mars  félon 
fon  Hifloire  ,  L.  17.  p.  1260.  Ce  qui  efl    Mr.  de  Thou  ,  ou  le  10  félon  Beaucaire  , 
bien  certain  au  moins  ,  c'efl  que  notre  Hif-    il  n'y  a  pas  d'apparence  ,  qu'on  ait  éré  juf- 
torien  ne  parle  pas  ici  fans  garants  ,  Se    qu'au  20  d'Avril  à  en  apprendre  la  nou- 
qu'il  ne  dît'rien  de  fon  invention.  velie;  d'autant  plus  ,  qu'on  voit  que  le 

12.  Et  Von  reçut  le  même  jour  la  nou-  Gard.  Ae  Lorraine  avoit  reçu  la  copie  du 
velie  de  la  paix  faite  en  France  avec  les  Traité  étant  à  Venife  ,  c'efl  à  dire ,  vers 
ffu-ruenàts  ,  &c.  ]  Peut-être  que  Fra-  le  commencement  d'Avril.  Mais  comme' 
Paolo  a  entendu  ,  que  l'on  reçut  la  copie  il  ne  retourna  à  Trente  que  le  20  ,  c'efî' 
du  Traité.  Car  pour  les  nouvelle.?  de  la  peut-être  ce  qut  a  fait  dire  à  notre  Hiilo— 
paix  ,  l'on  voit  par  les  Lettres  de  Vifcon-  rien  ,  que  la  nouvelle  de  la  paix  vint  ce- 
fi ,  qu'il  y  avoit  déjà  du  tenfis  qu'on  les  jour-là  ,  parce  que  le  Cardinal  y  apporta:- 
avok  reçues.  En  effet ,  comme  cette  paix    le  Traité. 
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dioliques  ,  le  Confeil  du  Roi  rcfoluc  de  conclure  la  paix  qui  fe  négocioic  wnttnf. 
depuis  la  dernière  bataille-   Pour  cet  efitet  on  tint  le  7  de  Mars  une  Confc-      ^^ 
rence  ,  où  le  Prince  de  CondeSc  le  Connétable  alîlfterenr  quoique  prifon- 
niers  *,  &c  ayant  été  relâchés  fur  leur  parole ,  on  conclut  après  une  négocia- 
tion de  quelques  jours  le  Traité  de  paix  compris  en  lxxii  Articles.  Les 
Minillres  Huguenots  "s'étantalîèaiblés  entre  eux  ,  demandoient  qu'on  s'en  vThuan.L. 
tînt  à  l'Edit  de  Janvier  fans  aucune  exception  ni  condition  ,  &    iniîfterent  34-  N^  12. 
outre  cela  :  Que  leur  Religion  ne  fut  plus  traitée  de  nouvelle  :  Qu'on  ne  re- 
baptisât point  leurs  enfans  :  Que  leurs  mariages  fuifent  regardés  comme 
légitimes  ,  auffi-bien  que  les  enfans  qui  en  naitroient.  Coude''  &  le  refte  de  *Belcar.  L. 
k  Noblelfe  ,  las  de  la  guerre  ,  voyant  que  les  Minières  ne  voaloient  fe  re-  i^'  ^.^^  '^• 
lâcher  fur  aucune  de  ces  conditions ,  fignerent  la  paix  fans  eux  j  &  voici  No°i7  * 
les  Articles  qui  regardoient  la  Religion  :  Que  les  Seigneurs  Huguenots  Rayn. 
Hauts- Jufticiers  pourroient  vivre  chez  eux  en  toute  liberté  de  confcience ,  ^"^75' 
êc  avoir  le  libre  exercice  de  leur  Religion  pour  leur  famille  &  pour  leurs 
VafTaux  :  Que  les  autres  Gentilshommes  qui  avoient  des  Fiefs  non  relevans 
de  Seigneurs  Catholiques  Hauts- Jufticiers  ,  mais  imnicdiatement  du  Roi  , 
pourroient  jouir  du  même  libre  exercice  de  Religion  dans  leurs  maifjns, 
mais  feulement  pour  eux  &  pour  leur  famille  :  Que  dans  tous  les  Bailliages 
onchoifiroit  une  maifondans  les  Bourgs ,  oùfe  firoit  l'exercice  de  la  Re- 
ligion Reformée  pour  tous  ceux  du  reffort  de  cette  Jurifdiclion  :  Que  cha- 
cun pourroit  vivre  en  liberté  chez  foi ,  fans  erre  recherché  ni  mok-fté  pour 
fait  de  Religion  :  Que  dans  toutes  les  Villes  où  Ton  avoit  joui  de  l'exercice 
de  la  nouvelle  Religion  jufqu'au  7  Mars,  on  pourroit  l'y  contiiuier  dans 
une  ou  deux  maifons  particulières  :  Qu'on  ne  pourroit  prendre  aucune  des 
Eglifes  Catholiques  ,  ce  que  les  Eccléfîafiiqucs  feroient  rétablis  dans  celles 
qui  avoient  été  ufurpées  ,  mais  fans  pouvoir  prétendre  aucune  réparation 
pour  ce  qui  avoit  été  démoli  :  Qu'il  ne  pourroit  y  avoir  aucun  exercice  de 
Religion  dans  la  Ville  &c  Prévôré  de  Paris  ;  mais  que  ceux   des  Réformés 
qui  y  avoient  des  mailons  ou  des  biens  ,  pourroient  y  revenir  ôc  en  jouir 
fans  être  moleftés  ni  recherchés  fur  le  fait  de  la  Religion  ,  ni  pour  le  palfé 
ni  pour  l'avenir  :  Que  nonobftant  routes  les  Sentences  contraires  &  les  exé- 
,  cutions  faites  depuis  la  mort  de  Ncnri  // jufqu'alors,  chacun  feroit  rétabli 
dans  fes  biens ,  charges ,  &  dignités  :  Que  le  Prince  de  C onde  de  tous  ceux 
qui  l'avoient  fuivi  feroient  déclarés  n'avoir  rien  fait  qu'à  bonne  intention  » 
èc  pour  le  fervice  du  Roi  :  Que  tous  ceux  qui  pour caufe  de  Relij^ion  é;olcnt 
prifonniers  ou  de  Guerre  ou  de  Jufticc,  feroient  relâchés  fins  rien  payer  : 
Qu'on  publieroit  une  Amniftie  pour  toutlepalTé,  avec  défenfe  aux  deux 
Partis  de  s'injurier  &  de  s'ofîonfer  l'un  l'autre,  ou  de  difputer  &  de  que- 
leller  enfemblefur  le  fait  de  la  Religion  ,  &  avec  ordre  de  fe  traiter  tous 
comme  frères  &  comme  concitoyens.     Cet  Accord  ''  fut  conclu  le   i  ide- 

i^.  Cet  Accord  fut  conclu   le    iz  de    fur  h  d:rtc  -fc  h  fîgnature  de  ce  Traité,. 
Mzrs  ,  Ôcc.  3,  Les  Hiiloricns  font  parcages    que  quc'c^ues-uns  comme  le  Continuateur 
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MDLxm.  Mars  ,  au  grand  dcplailir  de  Coligni ,  ^  qui  difoit  :  Que  les  chofes  n'étoîenc 
Pi£  IV.  p^5  j^^nj  un  état  qui  forçât  à  accepter  des  conditions  fi  dçfavantageufês  ; 
"T~j      7  QiJ^  ^^^  ^^  commencement  de  la  guerre  on  leur  avoit  offert  la  paix  aux  con- 
30.  N«  16.*  dirions  portées  par  l'Editde  Janvier,  &  qu'à  préfent qu'ils  dévoient  obte- 
D'Avila  ,    nir  davantage  on  leur  accordoit  moins  :  Qu'enfin ,  de  n'afligner  qu'un  feul 
Th^     L    lieu  dans  chaque  Bailliage  pour  l'exercice  de  la  Religion  ,  c'étoit  ôter  tout 
j  j.  N*^'  I.*   à  Dieu  &  ne  lui  donner  qu'une  fimple  portion.   Mais  l'inclination  de  toute 
la  Noblelfe  l'obligea  de  fe  foumettre  au  Traité.  Pour  ratifier  ces  conditions  » 
sThuan.L.  "^  \q  Roi  fit  expédier  le  19  de  Mars  des  Lettres-Patentes ,  dans  lefquelles  il 
l^^*  ^j^"*  difoit  que  Dieu  ayant  permis  depuis  quelques  années ,  que  fon  Royaume 
N-"  17  SÌ19.  l^Lit  affligé  de  féditions  &  de  tumultes  qui  avoient  été  caufés  par  les  diffé- 
rends de  Religion  &ç  par  des  fcrupules  de  çonfcience  ,  &  que  ces  mouve- 
mens  ayant  occafionné  une  infinité  de  guerres ,  de  meurtres ,  de  faccage- 
mens  de  Villes ,  6c  de  ruines  d'Eglifes ,  il  avoit  expérimenté  par  la  continua- 
tion du  mal ,  que  la  guerre  n'étoitpas  un  remède  propre  à  le  guérir  :  Qu'ain- 
fi  il  avoit  cru  ,  que  le  meilleur  expédient  étoit  de  réunir  £es  Sujets  par  une 
bonne  paix ,  dans  l'efpérance  que  le  tems ,  &  la  tenue  d'un  faint  &  libre 
Concile  Général  ou  rsIational,pourroienc  produire  quelque  ferme  réunion. 
Ces  Lettres ,  qui  contenoient  tous  les  Articles  qui  concernoient  tant  la  Re«» 
«Thuan.  L.  liaion  que  l'Etat ,  furent  lues  &  vérifiées  en  Parlement,  îk  publiées  *  folen- 
'  neilement  a  Pans  le  27  du  même  mois. 

Cette  Paix      Cet  accord  fut  fort  defapprouvé  par  la  plupart  des  Pères  du  Concile  » 

ejl  blâmée   •>  qui  difoient  :  Que  c'étoit  préférer  les  intérêts  du  monde  à  ceux  de  Dieu  , 

dans  le  Con-  ^^  plurôt  rainer  les  uns  &  les  autres  *,  parce  que  le  fondement   de  la  Reli- 

éRayn.   gion  étant  une  fois  fappé  dans  un  Etat ,  il  falloit  de  néceffité  que  les  intérêts 

N'  73.        temporels  fufTent  envelopés  dans  la  même  ruine  :  Qu'on  en  avoit  un  exem- 

,'',';  J***  pie  dans  l'Edit  précédent,  qui  loin  de  rétablir  la  paix  &  la  tranquillité, 

*      comme  on  l'avoit  efpéré ,  n'avoir  produit  qu'une  guerre  plus  ruineufe  que 

la  précédente.  D'autres  alîoientjufqu'à  dire:  Que  le  Roi  &  fon  Confeil  , 

pour  avoir  fait  la  paix  avec  les  Hérétiques ,  avoient  encouru  Texcommuni- 

carion  portée  par  tant  de  Bulles  &  de  Décrétales  des  Papes  j  &  qu'on  ne  dei- 

^  voit  pas  efpérer  que  les  affaires  profpéraffenr  dans  un  Royaume ,  où  l'on  de- 

fobéiffbit  fi  manifeftement  au  Saint  Siège,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  &  (on 

Confeil  fe  filTènt  abfoudre  des  Cenfures ,  &  pourfuiviffent  les  Hérétiques 

à  toute  rigueur.   Et  fi  quelques  François  vouloient  défendre  l'Accord  qui 

avoit  été  fait ,  en  difant  que  les  troubles  continuels  dont  la  France  avoit 

été  agitée ,  &  la  ruine  dont  tout  le  Royaume  étoit  menacé ,  juftifioienE 

afïèz  le  Roi  contre  les  reproches  de  ceux  qui  ne  confultanc  que  leur  intc^ 

de  Sleidan  mettent  au  ij  ,  &  d'autres  tion  ,  que  quelques-uns  mettent  au  ip^ 

comme  c^'/fviZa  mettent  au  18.  Mais  Be^u-  d'autres  au  zç  ,  &  d'autres  en  d'autres 

Caire  &  Mr.  de  Thou  marquent  expredé-  jours.  Mais  Mr.  de  Thou  la  met  comme 

ment ,  comme  notre  Hiflorien ,  la  conclu-  Fra-Paolo  au  27  ,  ce  qui  me  paroîr  pl'4§ 

iîon  de  ce  Traité  au  12.  Il  y  a  encore  vraifcmMable  que  le  relk» 
^i;is  de  variété  fur  le  teras  de  la  publica- 


DE    TRENTE,    Livre   VIL  '^^i 

rèt  propre  ,  ne  conddéroienc  pas  que  la  nécelTité  où  s'étoit  trouvé  ce  Prince  m»I-^"t. 
ccoic  au  defTus  de  toutes  les  Loix  -,  ces  raifons  étoient  peu  écoutées ,  &:  l'E 


dit  toujours  condamné.  L'on  y  blàmoit  fur-tout  de  ce  que  dans  le  préam- 
bule le  Roi  y  difoit ,  qu'il  avoir  donné  la  paix  dans  l'efpérance  que  le  tems, 
&  la  tenue  d'un  fainr  Òc  libre  Concile  Général  ou  National ,  pourroient  ré- 
tablir tout  à  fait  la  tranquillité  ',  l'alremarive  du  Concile  Général  ou  Natio- 
nal paroilTant  injurieufe  au  Concile  Général.  L'on  y  rrouvoit  auill  mauvais, 
de  ce  qu'on  y  nommoit  les  Cardinaux  de  ^o«^r^o»  &  de  GutÇt  entre  ceux  du 
Confeil  qui  avoient  été  pour  la  paix ,  &  l'on  regardoir  cela  comme  un  af- 
front fait  au  Saint  Siège. 

LXXXIII.  Il  fe  pafîa  auflî  dans  ce  tems-Ià  une  chofedans  le  Concile,qui,  Soto  écrit  en 
quoique  légère  en  elle-même  ,  ne  laifTa  pas  de  fournir  matière  A  beaucoup  wourantune 
de  dilcours.  Pierre  Soto  "  trois  jours  avant  que  de  mourir  di6ta  &  fîgna  une  ^^"''^  ^* 
lettre  adre/Tée  au   Pape  ,  à  qui  il  déclaroit  par  maniere  de  Conre/Tion  ,  Réfidence  & 
quel  écoit  fon  fentimentfur  les  points  conteftés  dans  le  Concile  ,  Texhor-  l'injlitution 
tant  en  particulier  à  confenrir  que  la  Rcfidence  &  l'Inftituticm  des  Evcques  ^-^^  Evê^ues 
fu  iTent  déclarées  de  Droit  divin.  La  lettre  fut  envoyée  au  Pape.  Mais  la  copie,  ^^v,  ^  cegui 
qu'en  avoir  retenu  Louis  Soto  "♦  fon  compagnon  ,  qui  croyant  faire  honneur  intrigue 
à  la  mémoire  de  fon  ami  l'avoir  communiquée  à  pluiîeurs  perfonnes ,  donna  beaucoup 
occafîon  à  bien  des  raifonnemens.  Les  uns  éroienr  fort  ébranlés  par  le  témoi-  ji^vZlV.f: 
gnage  qu  un  homme  d  une  vie  aulli  exemplaire  avoir  rendu  aux  approches  de  t'infmutnt 
la  mort.  D'autre  difoient,quece  Pere  n'avoir  pas  tant  agi  en  cela  par  fon  prò-  aup'ès  dm 
pre  mouvement,  que  par  celui  de  l'Archevêque  de  Brague.  Lesmouvemens  ^^^ 
que  fe  donna  Simonete  pour  en  retirer  autant  de  copies  qu'il  pouvoit  ,  ne  fi-    ,  ,.^  . 
rent  qu'augmenter  la  curiofiré  ,  &  que  rendre  la  lertre  plus  publique  ,  cha-  ^y  ,^'g^.  jj 
cun  voulant  en  avoir  une  copie.  Ce  qu'il  y  a  de  cerrain  ,  c'efl  que  cer  inci-  30  Avr. 
dent  fit  reprendre  cœur  aux  défenfeurs  de  ce  fentimenr  ,  &  les  Efpagnols  P^^'^^'-  L. 
s'affembloient  fouvent  chez  le  Comte  de  Lune ,  où  l'Archevêque  de  Grenade  Rayn. 
l'informant  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  &  de  la  difpofition  prcfente  du  Concile  ,  N»  71. 
lui  dit  afTcz  à  propos  après  que  les  Evêques  "  de  Liria  &  de  Pittti  furenr  for-  ^^a"-  T.  i. 
ris  :  ^  Ce  font  des  enfans-perdus  qui  fe  laijfent  charger  &  condurre  à  la  volonté^'  ^^^^' 
d  autrui  comme  des  bêtes  ,  &  qui  ne  font  bons  à  autre  chofe  qu'à  faire  nombre,  w^^'*?* 
Ayant  ajouté  enfuite ,  que  fi  l'on  continuoit  à  prendre  les  délibérations  à  la  ,  i^^aj  ' 
pluralité  des  voix,  comme  on  avoir  fait  par  le  paffé  ,  il  y  avoir  peu  de  bien  Pallav.  L. 
à  efpérer ,  Se  que  le  feul  remède  étoit  d'opiner  par  Nations  ;  le  Comre  lui  *°*  ^'  '7« 
répondit  :  Qu'il  falloir  pourvoir  à  cela  &c  à  plufieurs  autres  chofes ,  en 

14.  Louis  Soto  fort  compagnon  ,  5cc.  ]  les  Evéques  de  Liefina&c  o'Ôppido.  Mais 

Dans  les  lettres  imprimées  de  Vifconti  on  il  y  a  apparence  qu'il  fc  trompe  ,  puifque 

lit  Louis  Lofo.  Mais  il  eii  vifiblequec'ell  les  Evêqucs  de  Liefina  6c  à'Oppido  n'é- 

une  feute  d'impreflion ,  puifqu'on  ne  trou-  toicnt  point  Erpagnols  ,  &  que  l'Arche- 

ve  point  un  tel  nom  parmi  les  Théologiens  vèqucae  Grenade  parle  ici  de  deux  defcs 

du  Conci'e.  compatriotes  qui  éroient  affemblcs  avec  lui 

I  f.  Après  que  les  Evêques  de  Litia  G*  chez  le  Comte  de  Lune,  &  qui  fe  livroieaç 

i(  Patti  furent  fonif ,  ô^ç,  }  Vif  conti  diç  faos  difccrncmcn:  aux  Italiens. 


'* 
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MDI.X111.  coaimenc.int  par  la  révocation  du  DécLCi:  qui  laifloic  aux  feuls  Légats  la  li-' 
^'^  ^^*   bercé  de  propofer,  &  par  rendie  la  liberté  au  Concile,  félon U'ordre  qu'il 
avoi:  de  ion  Roi  d'y  travailler.  Les  Légats  «^  les  autres  parcifans  du  Pape 
vo/oient  avec  beaucoup  d'impatience ,  que  les  Prélats  Efpagnols ,  qui  tra- 
yerlbient  toujours  leurs  projets,  ne  perdoient  point  le  Comte  de  vue.  Et 
comme  d'ordinaire  dans  les  fadions  oppofées  chacune  efpére  d'attirer  les 
e  P.illav.  L.  nouveaux-venus  dans  fon  parti ,  ils  s'aviferent  "  de  mettre  auprès  de  lui  des 
10.  c.  \7.     Prélats  Sujets  d'Efpagne  ,  mais   qu'ils  appelloient  les  Amis  parce    qu'ils 
s'entendoient  avec  eux  ,  afin  qu'ils  travaillairent ,  comme  ils  difoient  ,  à  dé- 
tromper le  Comte  ,  &  à  lui  faire  connoitre  la  vérité.  Ils  entremirent  auflî^ 
pour  le  même  effet  l' AmbalTadeur  de  Portugal ,  qui  avoit  occafion  de  l'en- 
tretenir fouvent  à  caufe  des  intérêts  ^communs  qu'avoient  les  deux  Rois  dans 
les  affaires  Eccléliaftiques ,  &  qui  ayant  quelques  obligations  au  Pape  ,  in- 
finuoit  adroitement  au  Comte  tout  ce  que  luifuggeroientlés  Légats  pour  le 
fervice  de  la  Cour  de  Rome. 
Noîivelle      LXXXIV.  Le  22.  d'Avril  "^  qui  étoit  le  jour  deftiné  pour  la  Seiîion  ,  ap- 
prorogation  prochant ,  ^l'on  tint  une  Congrégation  le  ii  pour  délibérer  fur  une  nou- 
deLSelJion.  ^^^^  prorogation.  Les  deux  Lceats  propoferent  de  la  remettre  au  5  de  Juin. 

Lavis  du      ,,-^f^*^riJT-        °    •    '■^r'^-  j 

Cjid.  de      Mais  le  Cardinal  de  Lorraiîie  ,  qui  n  etoit  pas  de  cet  avis  ,  ayant  remontre 

l.on-aine      que  toute  la  Chrétienté  ,  déjà  fcandalifée  de  voir  tant  de  remifes ,  le  ferole 

prcvaut.      encore  davantage  fi  après  avoir  fixé  un  jour  on  venoit  à  différer  encore  la 

/Vifc.Lett.  Sclllon  *,  &  fi  l'on  voyoit  que  de  tant  de  matières  propofées  &  traités  ,  tant 

da  il  A.vr.  ç^^^  j^  Réfidence  que  fur  les  Sacremens  de  l'Ordre  &  du   Mariage  ,  il  n'y 
Dup.Mem.         .  •        1     j'  -j'     -i  •        '-i      1   •       •  j  j 

p.  4i)j.        avoit  encore  rien  de  decide  '-,  n  croyoït  qu  li  valoit  mieux  attendre  au  20  de. 

Pallav.  L.   A  Lai  à  fixer  le  tems  de  la  Seflîon  ,  parce  qu'alors  on  verroit  mieux  l'état  des 
20.  c.  la.     cîiQfgs  :  Que  cependant,  pour  ne  point  perdre  de  tems  on  pouvoit  opiner 
1^0  y Ì,        fur  les  abus  du  Sacrement  de  l'Ordre  :  Qu'alors  le  Cardinal  Moron  pourroit 
erre  de  retour  ■,  &  qu'à  la  faveur  des  amples  Inftruéiions  dont  il  feroit  char- 
gé on  pourroit  terminer  les  difputes  ,  &  avec  un  peu  de  diligence  finir  le 
Concile  en  deux  ou  trois  mois.  Cet  avis  fut  appuyé  du  Cardinal  Madruce 
ôc  de  tant  de  Pères  ,  qu'il  prévalut,  &  qu'il  fut  ordonné  '^  que  le  20  de  Mai 
on  s'affembleroit  pour  fixer  le  jour  de  la  Sefiion. 
Trophétie     Aprés  la  Congrégation,  '^  Antoine  Civrelia  Evêque  ào  Budoa  ,c[mea. 

d'un  live-  '.i-^-ji  ■.:      : 

î«e.                 1(5.   Le  xi  -d'Avril  ,  &c.  ]  L'Aiireur  ce  qui  fait  voir  que  la  datte  de  l'autre  Ler- 
du  Journalpùblié  par  \qV.  Marlene,  àxz  tre'efl  une  faute  d'imprefljon  ,  ou  que 
le  21.            .        :.                                 v     -  ce  Prékt  avoix  d'abord  été  malinformé.  »^ 
17.  Et  qu'il  fut  ordonné  que  le  20  de        18.  Après  la.  Congrégation,  Antoine  Ci- 
Mai  ,  on  s'ajfembleroit  pour  fixer  le  jour,  v-rélia  Evêque  de  Budoa  ,  &c.  ]  Dans  les 
de  h  SeJJîon.  ]  Vifconti  dans  fa  Lettre  du  lettres  imprimées  de  Vifccnti  on  lit  Evè- 
22  d'Avril  dit ,  que  ce  feroit  pour  le  22  que  de  Padoué  ,  mais  c'eil:  eertainemenc 
de   Mai  qu'il  fut  réfolu   de  s*afrembler._  une  faute  d'imprcfîîon.  Car  c'eli  l'Evéque 
Mais  Pallavicin  s'diccoràc  avec  Fra-Paolo  de  Budoa  qui  fe  mêloit  de  faire  des  pré- 
aufli-bien  que  Mr.  de  Lanjfac  dans  fa  Let-  dictions  dans  le  Concile  ,  comme  on  le. 
tre  du  24  d'Avril  ;  5c  Vifconti  lui-même  voit  .par  PalLiyiciaL.-iç).  c.  16.  &  L.  20 
dans  fa  lettre  du  3  de  Mai  marque  le  i<ij^'  cV; 2..";  ^u. rapport  duquel  on  fie  des  plaintes 


opinant 
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•opinant  avoit  toujours  coutume  de  divertir  les  Pères  par  quelque  plaifan-   p^'^Yv* 

terie  ,  &  même  d'y  ajouter  fouvent  quelque  prophétie  burleique  qui  cou- 1_ 

roit  enfuite  en  divers  lieux ,  ^  en  fit  une  alors  fur  la  Ville  de  Trente  ,  à  l'i-  ^Viic.  Lett. 

mication  de  celles  où  Ifaie  menace  plulieurs  Villes  de  grandes  calamités  &  <i"  ^-  ^'''^' 

de  grandes  afflicftions.  Il  y  difoic  :  Que  Trente  avoit  été  une  Ville  élue  & 

choifie  pour  rétablir  la  concorde  dans  toute  la  Chrétienté  ;  mais  que  s'étant 

rendue  indigne  de  cet  honneur  par  fon  inhofpitalité  ,  elle  alloir  bientôt 

devenir  l'objet  de  la  haine  univerfelle  ,  comme  étant  la  pepiniere  des  plus 

grandes  dilTcnfions.   Quoique  ces  paroles  fu ffent  énoncées  en  forme  d'une 

prophétie  poëcique ,   qui  couvroit  autant  d'énigmes  qu'elle  contenoir  de 

mots  ,  elles  n'étoient  pas  cependant  fi  obfcures  qu'on  n'en  découvrît  afiez 

aifément  le  fens. 

Les  partifans  du  Pape  ^  ne  virent  qu'avec  beaucoup  de  jaloufie  la  repu-  Iw  Ir'gats 

ration  que  donnoit  au  Cardinal  de  Lorraine  la  déférence  univerfelle  que ■'f"V'^j"j 

tout  le  monde  avoit  eue  pour  Ion  avis  ,  &  1  honneur  que  lui  avoient  tait  II  i,on\j/«e. 

jour  précédent  plufieurs  perfonnes  de  diftindtion  en  allant  à  fa  rencontre  ,     ,  ,,.^ 
'  ^.j  1    •  ^  r     I  r   '        j'   /r  i  «  Vilc. 

ce  qu  ûs  re^ardoienr  non-leulement  comme  une  elpece  daitront  pour  lesjyjgj^^  J^ 

Légats ,  mais  encore  comme  une  brèche  au  Décret  qui  ne  donnoir  qu'à  eux  n  Avr. 

le  droit  de  propofer.  Ils  difoient  même  prefque  publiquement  :  Que  le  Pape  "'l'^'-^v.  L. 

avoit  bien  raiibn  de  le  regarder  comme  un  Chet  de  Parti ,  6^  que  c'étoit  lui  ï)ûp.*Mêm. 

qui  retardoit  la  conlufion  du  Concile,  &  empcchoit  qu'on  ne  le  transférât  p.  42^. 

à  Bologne.  Mais  le  Cardinal  fe  foucioit  peu  de  ce  que  l'on  difoit  à  Trente  , 

&  n'ctoit  attentif  qu'à  la  négociation  qui  fe  faifoit  avec  l'Empereur,  '  à  qui  i  là-  Ih'nL 

il  dépêcha  un  Gentilhomme  ,  qu'il  chargea  des  avis  de  fes  Dodeurs  fur  les  R' f,V'  t  • 
•    1  o  /  '  •   1  •    ^  •  ri         Ti  I    •    '  T  1  aliav.  La 

Articles  que  Sa  Majeftc  Imperiale  avoit  tait  conlultcr.  Il  lui  ht  reprelenter  j^^  c,  j^, 

en  même  tems  par  la  même  perfonne  :  Qu'il  étoit  nécefiaire  pour  l'heureux 
progrès  du  Concile ,  que  Sa  Majefté  parlât  vivement  au  Cardinal  Moron , 
Zc  lui  montrât  le  defir  qu'Elle  avoit  qu'on  prît  quelques  bonnes  réfolutions 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  Que  tous  ceux  des  Pères  qui  croient  bien  intention- 
nés fouhaitoient  &  la  prioient  de  ne  point  s'éloigner  du  Concile  ,  àcaufe  dii 
fruit  que  l'on  efpéroit  de  fon  voifinage  ,  qui  conricndroit  chacun  dans  le 
devoir ,  &  romproit  les  tentatives  de  ceux  qui  chcrchoient  à  le  transférer  ail- 
leurs ,  comme  on  l'en  avoit  averti  :  Qu'avant  que  de  partir  d'Infpruck  , 
Elle  devoir  s'afiurer  qu'on  ne  blefferoit  point  la  liberté  du  Concile  ,  donc 
en  qualité  d'Empereur  il  étoit  Protecteur.  Il  lui  envoya  en  même  tems  une 
copie  de  l'Edit  de  pacification  publié  en  France  ,  &  d'une  lettre  de  la  Reine 
d'Ecoffe,  par  laquelle  elle  lui  apprenoit  qu'elle  avoit  échnppé  à  une  grande 
confpiration  ,  &  qu'elle  perfiftoit  dans  la  réfolution  de  vivre  &i  de  mourir 
dans  la  Religion  Catholique  :  Qu'enfin  ,  pour  ne  point  arrêter  le  progrès  da 

de  cet  EvêqueauPape  ,  qui  ordonna  qu'il   f:ni  qui  croir  alors  Evcquc  de  Padcue.,  Sc 
fur  chafle  du  Concile  ;  irais  cela  ne  fut    ainfi  CiyTéUa.  ne  f  ouvcit  pas  l'ctrc. 
point  exécuté.  D'ailleurs  c'âoic  Louis  Pi~ 

Tome  IL  LUI 
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Mi>Lxiii.  Concile  ,il  le  prioit  de  trouver  quelque  expédient  pour  prévenir  ladifpure 
Pie  iV.    jg  préféance  entre  la  France  &c  l'Efpagne. 
JJsp  orofcnt      LXXXV.  Cependant  les  deux  Légats,  pour  faire  quelque  chofe  en  at- 
onx  Ambaf-  tendant  le  retour  du  Cardinal  Moron  ,  communiquèrent  aux  AmbalTadeurff 
fad.urs  les  [^  j,^  d'Avril  "  les  Décrets  formés  fur  les  abus  de  i  Ordre  ,  afin  qu'ils  pulTent 
fcn/re'  ^^^  examiner  •,  &  le  2^  ils  les  propoferejit  aux  Pères.  Les  Ambalfadeurs  desP 
tre  les  abus  Princes  n'agréèrent  pas  le  premier  ,  où  il  éroit  traité  de  l'Eleélion  des  Evê- 
de  l'Ordre  ;  q^^s  ,  &  où  l'on  exigeoit  les  qualifications  requifespar  les  anciens  Canons,.- 
n'flres  d~s-  P^'^'^^e  qu'il  leur  paroiîîoit  que  Pautorité  des  Prmces  dans  la  nomination  ou; 
approuvent  la  préfentation  des  Evêques  y  étoit  trop  reftreinte.  Ainfi  ils  firent  tous  inf>- 
le  premier  y  tance  ,  &  principalement  le  Comte  de  'Lune ,  à  ce  qu'il  fût  retouché  ,  ou  plu- 
doh'^l'E^êc-  ^^^  ^  l'omettre  entièrement,  parce  que  ,  difoitce  Comte  ,  il  ne  voyoit  pas  à: 
tien  des  E-  ^It^ioi  il  pouvoit  fervir  ;  &  cela  plaiibit  fort  aux  Légats.  Les  Impériaux  pa- 
v.'iues..        reillement  y  formoient  beaucoup  d'oppofition,dans  le  deflein  qu'ils  avoient 
kViCc.  Lett.  de  faire  naitre  quelque  occafion  de  traiter  de  PEledion  des  Cardinaux  ôc 
du  30  Avr,  conféquemment  auilî  celle  du  Pape.- 

Le  Card..  LXXXVL  La  nuit  du  '^  même  jour 'te  Cardinal  Navagier  y  qui  pour 
hlavagier  éviter  qu'on  aliata  fa  rencontre  &prévenir  les  cérémonies,  avoir  fait  cou- 
Trenil'^ &  ^^^  ^^  bruit  qu'il  ne  fe  rendroit  à  Trente  que  le  jour  fuivant,  y  arriva  fans 
promet  de  la  être  attendu  ;&  dit  qu'à  fon  départ  de  Rome  le  Pape  leur  avoit  ordonné  à 
part  dtiPape  MoYon  dc  i  lui  de  faire  une  Réforme  exaéle  Se  févére  ,  &  de  conferver  fim- 
Réforma-  P^^^'^^^'^^  l'auroriré  du  Saint  Siège ,  qui  étoit  l'article  le  plus  nécelîàirè  pour 
tien.  maintenir  l'Eglife  dans  l'ordre  Se  dans  la  règle. 

MajscePon.      Le  Pape  cependant ,  dans  les  difFérens  entretiens  qu'il  avoir  avec  les  Am- 
fe  h  faire  ^  ^^^^'^curs  qui  réfidoient  auprès  de  lui ,  les  preffoit  de  lui  déclarer  quelles; 
renvoyer,&  éroientles  chofes  dont  leurs  Maîtres  demandoient  la  réformation.  Son  buf 
de  gagner  le  en  les  prelTant  de  lui  adrelTer  leurs  demandes  étoit  qu'ils  s'abftinfTent  de- 
Lorr'a'me      ^^^  porter  au  Concile ,  &  que  par  les  occafions  qu'il  auroit  de  faire  naitre- 
/  T     TK'J  ^^^  chaque  point  des  difficultés  infurmontables ,  il  pût  arrêter  cette  humeur 
PalUv.  L.  '  o^^g^wfe  de  Réformarion.  Dans  cette  vue  il  répéroit  fouvent  à  cqs  Minif- 
20.  c.  13.     très  :  Que  leurs  Maîtres  fe  trompoient ,  s'ils  croyoient  que  la  Réformation 
Rayn.         fuffît  pour  ramener  les  Hérétiques  ,  qui  avoient  apoftafié  d'abord,&  avoienc 
Mart!  T  8.  P''^^  enfuite  les  abus  &c  les  defordres  comme  un  prétexte  propre  à  couvrir 
fi.  Ì317.      leur  féparation  :.  Que  les  véritables  caufes,  qui  avoient  porté  les  Héréti- 
ques à  fuivre  les  faux  Dodeurs,  n'étoient  point  les  defordres  des  Eccléfiafti- 
ques ,  mais  ceux  du  Gouvernement  Civil  j  qu'ainfi,  quand  on  auroit  re- 
rriédié  aux  defordres  du  Clergé ,  ils  n'en  feroient  pas  plus  difpofés  à  reve- 
nir à  l'Eglife ,  &  qu'ils  inventeroient  d'autres  prétextes  pour  perfifler  dans; 

T9.  La  nuit  du  même  jour  le  Cardinal  puifque  le  Cardinal  de  Warmîs  dans  fou; 

Navagier ,  &c.  ]  L'Auteur  du  Journal  pu-  difcours  du  29  marque  ouveitemenc  «ju'il: 

blié  par  le  P.  Mar  tene  met  cette  arrivée  au  étoit  attendu.  • 
a2  au  ibir.  Mais  il  paioiç.  fe  tromper  ;, 
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leur  réparation  :  Que  ces  abus  n'ecoienc  pas  du  tems  des  Apòcres  ,  ni  dans  Mntxiii; 
l'Eglife  prmiidve  *,  6c  quecependant  il  y  avoir  eu  des  Hcrcciques  &  autant  ^^^^  ^^' 
qu'à  préfent,  à  proportion  du  nombre" des  véritables  Fidèles:  Qu'il  pou- 
voit  alFurer  dans  toute  la  fincérité  de  fa  confcience  ,  qu'il  fouhaitoit  que 
l'Eglife  flit  réformée  ,  &  que  les  abus  en  fulfent  bannis  *,  mais  qu'il  voyoit 
clairement  que  ceux  qui  preiToient  le  plus  pour  cette  Rclormation,n'avoient 
que  leurs  intérêts  particuliers  en  vue ,  &  non  le  bien  de  la  Religion  \  &  que 
quand  ils  auroient  obtenu  ce  qu'ils  fe  nropofoient ,  on  verroit  introduire 
de  plus  grands  abus  ,  fans  avoir  remédié  aux  précédens  :  Que  l'empêche- 
ment de  la  Réformation  ne  venoit  pas  de  lui  j  mais  des  Princes  &c  des  Pré- 
lats du  Concile  :  Que  de  fa  part  il  étoit  fort  difpofé  à  en  faire  une  ,  &  mê- 
me très  rigoureufe  ;  mais  que  quand  on  en  viendroit  aux  effets ,  les  dilfen- 
iions  des  Princes  &  des  Prélats ,  dont  les  uns  voudroient  une  chofe  &  les  - 
autres  une  autre ,  arrcteroient  tout  :  Que  c'ctoit  parce  qu'il  prévoyoit  cela  , 
qu'il  jugeoit  qu'il  étoit  indécent  de  tenter  une  chofe  ,  qui  ne  ferviroit  qu'à 
découvrir  davantage  les  défauts  communs  :  Que  ceux  qui  par  un  bon 
zélé  follicitoient  fi  fort  la  Réformation  ,  agilfoient  comme  dit  S.  Paul ,  fans 
la  prudence  Chrétienne  ,  &  qu'en  voulant  y  travailler  ils  ne  feroient  autre 
chofe  que  de  faire  connoitre  de  plus  en  plus ,  que  les  maux  que  l'on  condam- 
noit  étoient  fans  remède  *,  &  que  ce  qu'il  y  avoir  de  pis ,  c'eft  qu'il  en  nai- 
troit  un  mal  encore  plus  grand ,  èc  qui  étoit ,  qu'on  commenceroit  à  les  jiif- 
rifier&  à  les  défendre  comme  des  ufages  légitimes. 

Pendant  tout  ce  tems  ,  le  Pape  attendoit  avec  impatience  la  conclu- 
fion  des  négociations  du  Cardinal  Moron  ,  qui  lui  avoir  donné  avis  que 
l'Empereur  avoir  pris  du  tems  pour  lui  rendre  réponfe ,  de  que  cependant  il 
faifoit  toujours  continuer  de  confulter  fur  fes  Articles.  Comme  ce  Pontife 
foupçonnoit  que  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  beaucoup  d'inHuence  fur  les 
réfolutions  de  l'Empereur ,  &:  qu'il  nedoutoit  point"  que  tous  les  ordres  &  "'Vifc.Lett. 
les réfolurions  qui  venoient  de  France  à  Rome  &au  Concilene  fulfent  le  ^^^  *^ 
fruit  de  (es  avis  &  de  fes  confeils,il  réfolut  de  tenter  toutes  fortes  de  moyens 
pour  l'attirer  dans  fes  intérêts.  Et  comme  le  Cardinal  de  Ferrare  Aqwom  re- 
tourner incelfamment  en  Italie ,  d<.  que  celui  de  Lorraine  devoit  s'aboucher 
avec  lui  pour  traiter  de  diverfes  chofes  qui  regardoient  les  intérêts  de  leurs 
iieveux  communs ,  il  écrivit  ^°  au  premier  de  tâcher  d'engager  l'autre  à  con- 

10.  Il  écrivît  au  premier  de  tâcher  d'en-  dant  comme  V\fconti  ,  dans  le  voyage 

gager  Vautre  Ì  confenrir  4.  la  tranflation  au'il  fit  à  Padoue  pour  parler  au  Cardinal 

du  Concile  à  Bologne.  ]  Il  ne  paroic  point  ac  Lorraine  ,  avoit  eu  ordre  de  prcncntir 

par  les  Lettres  de  Vifconti  que  le  Cardi-  fes  fentimcns  fur  latranllation  du  Concile 

nal  de  Ferrare  ait  rien  propofé  au  Car-  à  Bologne  ,  (  Lett.  du  2  d'Avril  ly^j.  ) 

dinal  de  Lorraine  fur  ce  mjet  ;  ôc  cela  me  je  ne  fai  s'il  eli  hors  de  vraifemblancc 

porteroit  afTez  à  croire,  que  Pallavicin  que  le   Pape  eût  chargé  le  Cardinal  de 

L.  il.  c.  1.   a  raifon  de  nier  qu'il  ait  eu  Ferrare  de  porter  Lorraine  à  y  confentir. 

aucune  commiflîon  fur  ce  point,  Cepcn-  Quoique  les  Actes  publics  n'en  difen; 

LUI  ij 
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>inLxiTx.  ienrir  à  la  tranflarion  du  Concile  de  Bologne.  Afin  même  de  le  mettre  plus 
^^^JLiX.*  ^^1  ^'^^^  ^^  ^^  ^^^  ^^  pafToit  à  Trente ,  il  ordonna''  à  l'Evêque  de  Ftntimillé- 
H  Pallav.L.  d'aller  avant  l'entrevue  au-devant  du  Cardinal  de  Ferrare  ,  pour  l'informer 
21.  c.  I.'  '  de  l'état  des  chofes ,  conformément  aux  Inftrudions  q^u'il  prendroit  des  Lé- 
f^ats ,  &  à  ce  qu'il  en  favoit  lui-même. 
lettre  du      LXXXVII.  Les  lettres  que  reçurent  au  commencement  du  mois  de  Mai 
RotdeFran_  j^  Cardinal  de  Lorraine  &  les  AmbalTadeurs  de  France  fur  la  Pacification  j, 
ti/er'laPaix  dont  ils  avoient ordre  de  faire  parta  tous  les  Pères  ,  foiten  commun  foit  en 
d'Orléans     particulier,felon  qu'ils  le  jugeroient  plus  a  propos,donnerent  occafion  de  re- 
r^^ipres  du     ^ouveller  tout  ce  qu'on  avoïc  dit  auparavant  contre  cette  Paix.  ^  Ces  lettres 
étoisnt  datées  du  1 5  d'Avril ,  &  l'objet  principal  enéroit  de  montrer  :  Qu'en 
0  Dup.     f;^ifant  cette  Paix  on  n'avoit  eu  aucune  intention  de  favorifer  l'introduc- 
414.  '    "     tion  ou  l'établiiTement  d'une  nouvelle  Religion  dans  le  Royaume  ,  maisau 
i^^^n.         contraire  d'y  trouver  moins  d'oppofirion  &  de  difficulté  à  réunir  tous  les 
^°  ^^'        peuples  dans  une  même  Religion  fainte  &  Catholique  ,  après  avoir  mis  fin 
aux  calamités  par  la  ce(ïï\tion  des  hoftilités  &  des  difTentions  Civiles.  Le 
Roi  ajoutoit  :  Que  comme  une  bonne  &  férieufe  Réformarion  telle  qu'on 
l'avoir  toujours  attendue  d'un  Concile  Général  libre  ,  contribueroitplus  que 
toute  autre  chofe  à  une  œuvre  fi  fainte,  il  avoir  réfolu  d'envoyer  le  Préfidenc 
de  Biraguc  à  Trente  pour  la  folliciter  :  Que  cependant  il  ne  vouloit  pas  dif- 
férer de  charger  les  Ambadlideurs  qu'il  avoir  déjà  à  Trente ,  de  repréfenter 
aux  Pères  en  toutes  occafions ,  que  fenfible  aux  ruines  &  aux  maux  qu'avoic 
caufés  dans  fon  Royaume  la  diverfité  d'opinions  en  matière  de  Religion  ,  &: 
le  danger  où  elle  avoir  expofc  fes  Etats  ,  il  avoir  réfolu  ,  plutôt  que  de  re* 
tomber  dans  de  pareilles  extrémités ,  que  fi  après  avoir  fatisfait  à  ce  qu'il  de- 
Ti'rlr?"^*     voit  à  Dieu  &  aux  hommes  par  les  inrtances  continuelles  qu'il  avoir  faites 
4JI.  au  Pape  &  au  Concile  pour  obtenir  un  remede  aux  maux  com.muns  ,  le 

Thuan.  L.  Concile  Général  ne  faifoit  pas  tout  ce  qu'il  devoit  &  ce  qu'on  attendoit  de 
1^^'^  ° '^lui  pour  procurer  la  Réformation  nécefTaire  ,  il  avoir  réfolu,  dis-je,  d'af- 
U  Roid'Ef-  fembler  un  Concile  National  :  Que  pour  parvenir  plus  facilement  ^  aux 
pagne  la  def  ^ -,5  q^^'il  f^  propofoit,  il  avoit  envoyé  le  Sieur  iOifel  au  Roi  d'Efpagne  , 
&'u"Rlf'  ^^  Sieur  d' Allégre 2iVi  Pape  ,  &  ordonné  au  Sieur  de  Birague^,  après  s'être  ac- 
Charles  leur  quitté  de  fa  conimilTion  auprès  des  Pères  du  Concile  ,  de  fe  rendre  vers  l'Em- 
envoie  des  pereur  ,  pour  tenter  fi  avec  le  fecours  de  ces  Princes  on  ne  pourroir  poinr 

dZTÀ^Û^    obtenir  un  fi  crrand  bien. 

aeurs  pour  n-in  •  1     -n  r  r  '  r  '    ^     \         ' 

lesapparfery      Au  refte ,  il  eft  certain  que  le  Pape  rut  extrêmement  mortine  de  la  paix 

&  folliciter  axi'i  avoit  été  faite  en  France ,  tant  par  rapport  au  pcéjudice  qu'en  recevoir 
la  tranfla-   r  •   >  •      >m    '  /v  -r      '    j      r  ^ 

^•çjj  ^,^-'j..^^Jon  autorité  ,  que  parce  que  ,quoiquil  eut  tant  contribue  de  Ion  argent 

«7e  e« /i//e- pour  cette  guerre  ,  la  paix  avoit  été  conclue  à  fon  infu.  Mais  le  Roi  d'Ef- 

ma.?ne  ;  a    pagne  ,  qui  voyoit  que  lui-même  avoit  perdu  fou  argent  &  fes  peines,  ea 

d'Efpagne 

ne  veut  pas  rien  ,  il  efl  bien  des  commifïïons  fecret-    tions  des  Minifîres  ,  ôc  qui  n'en  font  pas 

Mifemir,    tes ,  dont  on  ne  charge  pas  les  Inllruc-    moins  réelles. 
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étoit  encore  plus  choque,  v^ar  ayanceu  autant  de  part  à  la  guerre  &  à  la  de-  n^^jù^^' 
penfe  qu'il  en  avoiteu  ,  Ôc  ayant  tant  contribué  à  la  vi<5toirepar  la  jonction  ' 

de  fe^  troupes ,  il  trou  voit  très  injufte  qu'on  eut  conclu  l'Accord  fans  lui  , 
au  préjudice  de  la  Religion  ,  dont  il  avoit  entrepris  la  défenfe  ,  fur-tout  étant 
aulfi  intéreflc  qu'il  l'étoit  dans  cette  affaire  ,  par  le  préjudice  qu'en  rece- 
voient  les  Pais-i3as,  à  caufe  que  la  profpcrité  des  Huguenots  de  France  ani-- 
moie  les  Flamands  à  perlifter  5c  même  à  s'opiniâtrer  davantage  dans  leur 
foulevement.  Ce  tut  ce  qui  porta  l'AmbalTadeur  d'Efpagne  en  France  à  en- 
faire  de  grandes  plaintes  ;  &:  ce  furent  ces  plaintes  qui  obligèrent  le  Roi  ai 
envoyer  des  Ambalïàd  jurs  extraordinaires  à  Rome  ëc  en  Efpagne  pour  y  re- 
préfenter  :  Que  ce  n'avoit  point  été  de  leur  bonne  volonté  ,  que  le  Roi  Se 
{on  Confeil  s'étoient  portés  à  faire  la  paix  ,  mais  qu'ils  y  a^/oient  été  forcéS' 
par  la  nécellvcé  &  par  la  crainte  que  l'on  n'envoyât  d'Allemagne  de  nou-^ 
veaux  &  de  puilTàns  fecours  aux  Huguenots  ;  d'autant  plus  qu'on  avoir  ap- 
pris qu'il  s'alTembioit  déjà  des  croupes  autour  de  Strasbourg  &  ailleurs ,  qui 
attirées  par  l'exemple  de  celles  d^  leur  nation  qui  étoient  revenues  de  France 
chargées  de  burin ,  ne  rcfpiroient  qae  l'occafioii  d'y  entrer  pour  s'y  enrichir 
de  même.  On  appréhendoit  de  plu9 ,  qae  les  Princes  de  l'Empire  ne  f;  fer- 
vilfent  de  cette  occasion  pour  recouvrer  Metz  ,  Toul ,  &l  Verdun  ,  âc  quel- 
ques autres  Fiefs  de  l'Empire  ;  &  que  la  Reine  d'Angleterre  ne  fecourûr  plus 
puiflamment  les  Huguenots,  pour  fe  faifir  encore  de  quelque  Place  ,  comme 
elle  avoir  fait  auparavant  du  Havre  de  Grâce.  Mais  outre  ce  but  principal 
des  deux  Ambaflades  ,  D'Oifel'^  ctoit  encore  chargé  de  propofer  la  tranfla-  9  J^api- 
tion  du  Concile  de  la  ville  de  Trente  dans  celles  de  Conftance  ,  de  Wormes,  z/,'"*  ^*' 
ou  d'Ausbourg  ,  ou  dans  quelque  autre  ville  d'Allemagne  ;  &  de  repréfen- 
rer  au  Roi  Catholique  ,  que  puifque  le  Concile  fe  tenoir  pour  les  Allemands, 
les  Anglois  ,  les  Ecoffois ,  une  partie  des  François  ,  Se  d'autres  Peuples ,  qui 
éroienr  déterminés  à  ne  jamais  reconnoitre  ni  accepter  celui  de  Trente , 
c'étoitfort  inutilement  qu'on  le  cantinuoic  dans  cette  ville.  Ce  projet  avoic 
été  infpiré  par  le  Prince  de  Cow^/,  qui  efpéroir  que  s'il  réumiToit  ,  fon 
Parti  en  deviendroit  bien  plus  confidérable  par  l'union  de  tant  de  Princes 
&:  de  Royaumes ,  ou  qu'au  moins-en  rraverfant  ainfi  le  Concile  de  Trente , 
il  affoibliroit  le  Parti  Catholique.  Mais  le  fucccs  ne  répondit  pas  à  fon  at- 
tente. Car  le  Roi  d'Efpagne  ,  ce  que  je  dis  ici  par  anticipation  pour  ne  point 
revenir  à  cette  affaire  ^  ayant  tout  d'un  coup  pénétré  à  quoi  tendoit  cette 
propofîtion  ,  répondit  nettement  :  '  Que  le  Concile  ayant  été  affcmblé  àrld.  p.y54i- 
Trenre  dans  toutes  les  formes  ordinaires  ,  du  confenrement  de  tous  les 
Rois  &  les  Princes,  &  à  la  folliciration  du  Roi  Françùis  I.  ;&  l'Empereur 
ctanr  également  maitre  de  cette  ville  comme  des  aurres  qu'on  avoir  nom- 
mées, &en  état  d'y  donner  toutes  les  furetés  néceffaires ,  en  cas  que  celles 
qu'il  avoit  données  ne  fuffent  pas  jugées  fufîifantes  ;il  ne  reftoit  autre  chcfc 
k.  faire  qu'à  le  continuer,  &  à  fe  foumcttrc  atout  ce  qui  y  fcroic  décidé,  Il 
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jUntxiii.doanaen  même  cems  avis  au  Pape  de  tout  ce  qui  jfe  palfoit ,  ôc  TalTura  qu'il 
Fi£  IV.    ne  le  deparciroic  jamais  de  cette  réfolucion, 

TJZ      [  LXXXVIII.  Comme  l'on  étoit  convenu  à  Trente  de  fufpendre  toutes 

retient  trop  les  opérations  du  Concile  jufqu'au  retour  du  Cardinal  Moron ,  les  François 
loustems     jugèrent  inutile  de  faire  jufque-là  de  nouvelles  inftancesaux  Pères  ,  quoi- 
^^''""'^  ai.\aiis  en  eulfent  ordre  du  Roi.  Cependant  l'Empereur  ,  qui  n'avoit  pas 
mécontent,   encore  expédié  Moron  ,  fit  mander  au  Cardinal  de  Lonéne  :  Qu'il  n'a- 
voit  pu  donner  encore  de  réponfe  pofitive  au  Légat ,  tant  à  caufe  de  difFé.- 
rens  accidens  qui  étoient  furvenus ,  que  parce  que  les  chofes  qu'il  lui  avoit 
propofées  étoient  d'une  telle  importance,  qu'elles  deniandoient  une  mura 
délibération  :  Que  néanmoins  il  efpéroit  en  tcms  &  lieu  la  faire  telle ,  que 
chacun  connoitroit  que  fes  actions  répondoient  au  defir  qu'il  avoit  de  voir 
redrelfer  les  atïaires  du  Concile  pour  l'avantage  commun  de  la  Chrétienté  ; 
Qu'enfin ,  nonobftant  fes  occupations  &  les  befoins  preflàns  de  fes  autres 
Etats ,  il  étoit  réfoiu  de  s'arrêter  encore  à  Infpruck  pour  favorifer  par  fa 
préfence  la  liberté  du  Concile ,  tant  qu'il  efpéreroit  c^ue  cela  produiroit 
/Pallav.  L.  <î^s^u^  bon  effet.  Moron  de  fon  côté  n'étoit  pas  content  *  qu'on  l'arrêtâc 
%o.  z.  ij.    fi  longtems ,  &  que  l'Empereur  remît  à  fes  Théologiens  &  à  fon  Confeil 
l'examen  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  négocier.  Il  foupçonnoit,  aulli-bien  que 
le  Pape  ,  que  l'Empereur  ne  difFéroit  de  répondre  à  fes  propofitions ,  que 
pour  favoir  auparavant  ce  que  Birague  avoit  à  lui  propofer.  Il  couroit  déjà 
quelque  bruit ,  que  la  commifllon  dont  ce  Miniftre  éroit  chargé  étoit  de 
demander,  que  pour  donner  quelque  farisfaótion  aux  Huguenots ,  le  Con- 
cile fut  transféré  en  Allemagne.  Mais  le  Pape  ,  tant  par  fa  propre  incli- 
nation ,  que  pour  fatisfaire  aux  inftances  de  tous  les  Cardinaux  ^  de  fa 
Cour ,  étoit  réfoiu  de  ni  jamais  confentir.  Il  ne  comprenoit  même  rien 
a  l'humeur  des  François ,  qui  d'une  part  follicitoient  la  Réformation  ,  & 
de  l'autre  demandoient  la  tranflation  du  Concile  ,  &  qui ,  tandis  que  d'un 
coté  ils  preffoient  pour  qu'on  leur  accordât  un  fubfide  fur  les  Eglifes  du 
Royaume  afin  d'amortir  les  dettes  du  Roi ,  montroient  de  l'autre  tant  de 
chaleur  pour  la  défenfe  des  Immunités  de  ces  mêmes  Eglifes. 
LetFrançots      Mais  la  vérité  étoit  que  les  François  ,  aflurés  de  ne  rien  obtenir  du 
iu"c*ncil  ^'^^^^^^  ^^^^  ^^^  ^^  nombre  des  Italiens  y  feroit  fupérieur  , &  commençant 
&  leurs     '^  ri'eri  plus  rien  efpérer  qui  pût  leur  être  utile,  commençoient  auflià  n'en 
Théologiens  tenir  plus  aucun  compte  s'il  reftoit  à  Trente.  Auffi  permirent-ils  à  ceux 
jt  retirent,  ^^  {qx^^  Théologiens  qui  le  voulurent ,  de  s'en  retourner,  ou  de  relier.  Et 
comme  l'on  cefTa  de  fournir  à  ceux  que  le  Roi  avoit  envoyés  les  appoin- 
<Vifc  Lett.i;eniens  qui  leur  avoient  été  afiignés  ,  '  ils  fe  retirèrent  prefque  tous  l'un 
après  1  autre ,  a  la  relerve  de  deux  Bénédictins  qui  etoient  entretenus  par 
leur  Monaftere ,  &  du  P.  Hugonis  Francifcain  ,  qui  outre  la  penfion  de 
cinquante  écus  que  les  Légats  lui  avoient  afiîgnée  tous  les  trois  niois^ 
étoit  logé  &  ciurctenu  dans  fon  Monaftere  à  leur  recommandation, 
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Ls  Cardinal  de  Lorraine  ayant  fait  examiner  ,  Se  examiné  lui-même  les  mdlxîji. 
palTages  envoyés  par  le  Pape  à  l'Empereur  ,  les  lui  renvoya  avec  la  criti-     ]^       _ 
que  qui  en  avoit  été  faite.  Il  croyoit  la  cliofe  fort  fecrette.  Mais  les  Légats 
qui  attendoient  de  jour  à  autre  le  retour  du  Cardinal  Moro»  ,  "  &  à  qui  f  Vifc.Lett» 
Hugonis  avoit  non-feulement  donné  avis  de  cet  Ecrit,  mais  même  com-^"''- ^^^'' 
muniqué   une    copie  ,  écrivirent  par  ordre  du  Pape  aux  Evêques    qLiiju'jMaî. 
avoient  quitté  Trente  ,  d'y  revenir  inceflamment  pour  reprendre  les  affaires 
du  Concile. 

LXXXIX.  Le  to  de  Mai  il  fe  tint  ime  Congrégation  ^  pour  y  faire  la  Lettre  de  t<t 

leéture  des  lettres  de  la  Reine  d'EcofìTe  préfentées  par  le  Cardinal  de  hn-  ^""*  °''^~ , 

taim ,  dans  lefquelles  elle  déclaroit  qu'elle  fe  foumettoit  au  Concik,  ^^ die."" 

prometroit ,  que  dès  qu'elle  feroit  en  polfedion  du  Royaume  d'Anglcr-    jr  >, 

j  11     '     •    I  '  •  •  u     c      ■  V       Qr  V  r        V      Af  Id.  Mem* 

terre  ,  dont  elle  etoit  héritière  ,  elle  reroit  rentrer  l  un  oi  1  autre  lous  l  o-  du  4  Mai. 

béilTance  du  Saint  Siège.  La  leâ:ure  de  ces  lettres  fut  fuivie  d'un  difcoursi^aliav.  L* 

éloquent ,  que  fit  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  où  après  avoir  excufc  cette  ^°'  '^'  ^^* 

PrincelTe  de  ce  qu'elle  n'avoit  pu  envoyer  ni  Prélats  ni  AmbalTîideurs  au  n  ,  ,^.' 

Concile  ;,  parce  qu'ils  étoient  tous  Hérétiques  ,  il  promit  que  pour  elle  ,  Rayn. 

elle  n'abandonneroit  jamais  la  véritable  Relif^ion.  Le  Promoteur  répon-i;''"-    ^ 
j.  1^1  1  ^  n    •  J1J      Mart.  T.  Sy 

dit  au  nom  du  Concile  par  des  remercimens  pour  cette  Reine  ^  de  la  de- p.  ,-^0, 

marche  de  laquelle  cependant  quelques-uns  fe  mocquoient,  corhme  d'une 
chofe  qui  fentoit  plus  une  perfonne  privée  qu'une  Souveraine ,  puifqu'clle 
n'avoit  pas  un  feul  Sujet  Catholique  à  envoyer  au  Concile.  Mais  les  plus 
pénétrans  jugeoient ,  que  ces  lettres  dévoient  avoir  été  mendiées  &  extor- 
quées ;  puifqu'autrement  elle  auroit  bien  pu  en  agir  en  Reine  ,  ayant  tou- 
jours eu  auprès  d'elle  un  alTèz  bon  nombre  de  Catholiques* 

XC.  Vers  ce  inême  tems  revint  à  Trente  le  Secrétaire  du  Cardinal  de     Le  CayA.- 

'Lorraine  ,  que  ce  Prélat  avoit  envoyé  à  Rome  pour  fe  juftifier  auprès  du  ^^  Lorraine 
n  J  '         1  •      l'A        /-J    r  J      n       •     /-      y  '  '     '    '  prtni  pour 

Pape  de  ce  qu  on  le  taxoit  d  être  Chef  de  Parti.  Cet  Envoyé  en  avoit  ete  „„  natvd 

reçu  avec  toutes  fortes  de  démonftrations  de  bienveillance  ",  &  le  Pape  fai-  affront  la 
fant  montre  d'ajouter  foi  à  tout  ce  qu'il  lui  dit  pour  la  juftification  de  fon  ^o"J«r/e  ds 
Maitre,  le  lui  renvoya  chargé  d'une  lettre  pour  le  Cardinal  ,  auquel  il/o„4-^^^. 
mandoit  :  Qu'il  confentoit  qu'on  lailTât  U  toutes  les  dilputes ,  &  que  fans 
parler  davantage  des  matières  de  l'Ordre  &  de  la  Réficlcnce  ,  on  s'appli- 
quât entièrement  à  celles  de  la  Réformation.  Le  Cardinal  de  Lorraine  com- 
muniqua cette  lettre  à  Simonete  ,  pour  concerter  avec  lui  la  maniere  donc 
on  s'y  prendroit  pour  commencer.  Mais  celui-ci  l'ayant  remis  au  retour 
du  Cardinal  Moron  ,  Lorraine  ,  qui  fenrit  que  le  Pape  s'étoit  moqué  de 
lui ,  en  fut  d'autant  plus  choqué,  ^  qu'il  reçut  avis  en  même  tems,  quc>  Vifc.llçttir 
Moron  parlant  à  l'Empereur  de  la  liberté  du  Concile  avoit  dit  à  ce  Prince '^^  3  ^^^^ 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  8c  les  Ambaffadeurs  François  bleffoienr  plus 
cette  liberté  que  tous  les  autres.  Piqué  de  cette  conduite  ,  le  Cardinal  fe 
plaignoir  en  toute  occafion  &  à  tout  le  monde  :  Que  le  Concile  n'avoit 
aucune  liberté  :  Que  non-feulement  on  attendoit  de  Rome  la  décifion  de«^ 
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Mntxui.  luoindres  chofes  j  mais  encore,  qu'on  ne  jugeoic  pas  les  Pères  ,  ni  même 
^^^  ^^'  [q  Cardinal  Madruce  &c  lui ,  dignes  de  fa  voir  ce  que  Rome  ordonnoit , 
'  ^Çin.  qu'ils  puirenc  du  moins  fe  conformer  aux  ijirencions  de  Sa  Sainteté  ; 
z  Vifc.     z  Qu'il  étoic  aiïez  furprenant  de  voir  tous  les  Couriers  que  les  Légats  en- 
Mem.  du  i  yQ^QJgnt  à  Rome ,  &c  fouvent  plufieurs  fur  la  même  matière  &  pour  les 
chofes  de  la  moindre  importance ,  fans  qu'on  fût  jamais  quelle  réponfe 
&  quelle  décifion  ils  en  rapportoient ,  &  non  pas  même  en  général  fi 
Ton  en  avoir  reçu  quelqu'une.  Ces  reproches  étoient  fi  publics  &  fi  fon- 
dés ,  que  les  Romains  ,  qui  ne  favoient  comment  ni  s'en  juftifier  ni  les 
nier ,  ne  pouvoient  s'empêcher  d'en  rougir.  Le  lendemain  le  Cardinal  de 
Lorraine  ,  encore  plein  d'indifpoficion  &  de  mécontentement ,  ayant  été  ap- 
pelle pour  délibérer  fur  la  reprife  des  Congrégations  ,  à  caufe  que  le  Cardi- 
nal Moron  avoir  mandé  que  dans  huit  jours  il  feroit  de  retour  à  Trente  , 
les  deux  Partis  demeurèrent  quelque  tems  fans  fe  parler  :  puis  après  quel- 
ques complimens  réciproques ,  ils  fe  féparerent  fans  toucher  au  fujet  pour 
lequel  ils  s'étoient  affemblés. 
Us  Procw      XCL  Les  Procureurs  -'  des  Evêques  de  France  ,  qui  étoient  reftés  dans 
reui-s  det  E-  le  Royaume ,  étant  arrivés  à  Trente ,  les  Ambafiadeurs  François  demande- 
V  e  que  s  de     ^^^^  a  qu'ils  fulfent  admis  dans  la  Congrégation.   Mais  Simonete  l'ayant  re- 
mandent'    ^ufé ,  Lanjfac  dit ,  qu'il  s'étoit  adreffé  pour  cela  aux  Légats  par  pure  confi- 
d'éire admis  dération  pour  eux  ,  ôc  non  qu'il  les  reconnût  pour  juges  *,  mais  qu'il  éroit 
dans  les       réfolu  de  propofer  lachofe  en  plein  Concile.  Cet  incident  donna  occafioa 
tionr^&     ^^^x  r'^ois  Légats  de  changer  la  réfolution  où  ils  étoient  d'attendre  le  Car- 
o«  le  leur     dinal  Moron  pour  reprendre  les  Congrégations ,  &  ils  en  aifignerent  une  au 
^iX?     T    '  4  ^^  ^^^^  P'^^^  y  traiter  des  abus  de  l'Ordre. 

20.^.^17*.   *      XCII.  Le  Cardinal  de  Loraine  opinant  fur  le  premier  Article  qui  regar- 

Le  Card,  doit  l'Eledion  des  Evêques ,  &  qui  fut  fupprimé  dans  la  fuite  pour  les  rai- 

de  Lorraine  Çq^^^  q^g  jg  dirai ,  s'étendit  beaucoup  fur  les  abus  qui  s'y  commettoient.  Là , 

âl«j  d"''  "  P^^^  pouvoir  invediver  plus  librement  contre  ceux  de  la  Cour  de  Rome  » 

l'Ordre ,  & 

les  parti-         21.    Les    Procureurs  des  Evêques  de  Rome  &  les  Légats  ,  qui  appréhendoient 
fansduPape  tr^-.^ce  ,  qui  étoient  reliés  dans  le  Rojau-  que  fi  une  Fois  on  accordoit  ce  privilège 
en  Cent  très  ^^  ^  ^^^^^^  arrivés  à  Trente  ■>  les  Ambaf-  aux  abfens  ,  le  nombre  des  Italiens  qui 
Hu"'/"^'  A^''"''-^  François  demandèrent  qu'ils  fuf-  aflidoient  au  Concile  ne  leur  devînt  inu- 
b  Id.  L.  io.'j.^^^  ^^^^-^  ^^^^   ^^   Congrégation.  ]  Ce  tile  ,  rejetterent  non-leulement  cette  de- 
D''r*  Nie   ^'-'^  donna  occaHon  à  cette  demande  fijt ,  mande  ,  mais  même  pour  plus  grande  pré- 
Pfalm        ' '^^'^  l'Archevêque   de   Lanciano   s'étant  caution  le  Pape  révoqua  le  privilège  par- 
élcvé  contre  les  Evêques  d'Allemagne  >  ticulier,,  que  l'on  avoir  accordé  aux  Pré- 
à  caufe  qu'ils  ne  venoient  point  au  Con-  lats  d'Allemagne  dans  la   premiere  con- 
cile ,  ou  du  moins  qu'ils  n'y  envoyoient  vocation  du  Concile  fous  Paul  III ,  & 
point  k'-i's  Procureurs  ,  8c    l'Evéque  de  on  fe  contenta  d'accorder  aux  Procureurs 
Cinq  -  Eglifes  ayant  répondu  que  c'étoit  des  Evêques  ,  &  à  quelques-uns  des  Théo- 
pour  n'y  point  envoyer  des  gens  muets  ,  logiens  des  plus  dilliino-ués  ,  voix  conful- 
ics  A;r,baiTadeurs  de  France  infiflérent  à  tative  dans  les  Congrcparions.   Vifconti 
ce  qu'on  accordJt  voix  deliberative  aux  Lerr.  du  29  Juill.  Pallavicinj  L.  20  c»  17. 
Procureurs  des  Prélats  François  abfens.  Ôc  L. -21.  c.  i. 


«w 
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il  commença  par  ceux  qui  régnoient  en  France ,  ik  fans  épargner  m^me  le  p^^^j}r^' 
Roi ,  il  condamna  hautemenc  le  Concordat  en  difant   :   Que  Lecn  X  &  .  ', 

François  I  s'éroienc  partagés  entre  eux  la  Collation  des  Bénéfices,  qui  appar- 
tenoitaux  Chapitres  •,  &  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  dît  qu'ils  avoient  fait  ce 
partage  ,  comme  les  Chafleurs  partagent  la  proie  entre  eux.  Il  defapprouva 
nettement ,  que  les  Rois  &  les  Princes  enflent  la  nomination  des  Prélatu- 
l'es,  &  que  ""les  Cardinaux  polTedaflent  des  Evcchés.  Il  blâma  fort  le  der- 
nier Accord  fait  en  France  avec  les  Huguenots.  PuispalTant  de  la  France 
à  la  Cour  de  Rome  ,  il  dit  :  Qu'elle  étoit  la  fource  d'où  venoient  tous  les 
abus  :  Qu'il  n^y  avoit  aucun  Cardinal  fans  Evcché  ,  &:  même  fans  pluheurs 
Evêchés,  quoique  ces  Dignités  fuffent  incompatibles  :  Que  l'invention  des 
Commendes,  des  Unions  à  vie,  &  des  Adminiftrations ,  à  la  faveur  def- 
quelles un  feul  homme  contre  toutes  fortes  de  Loix  polTedoit  réellement 
plufieurs  Bénéfices,  quoiqu'il  parût  n'en  pofleder  qu'un  feul,  étoit  une  pu- 
re moquerie  de  Dieu.  Il  cita  iouvent  à  ce  propos  l'endroit  où  S.  Paul  dit , 
^  Ne  vous  y  trompez,  pas ,  fon  ne  fe  moque  point  de  Dieu  ,  &  l'homme  ne  recueil-  c  Gzht.VI; 
lera  que  ce  qu'il  aura  fane.  Il  s'éleva  contre  les  Difpenfes ,  comme  n'étant  pro-  7  &  8« 
près  qu'à  énerver  la  vigueur  déroutes  les  Loix.  Enfin  il  parla  ^^  avec  tant 
d'éloquence  &  fur  tant  d'abus  ,  qu'il  occupa  lui  feul  toute  la  Congrégation. 
Ce  difcours  fut  fort  mal  reçu  par  les  Romains  ;  &  le  Cardinal  Simonete  fol- 
iicita  ouvertement  divers  Prélats  de  combattre  fon  fuffrage,  &  difoit  que 


le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  parlé  comme  les  Luthériens,  &  qu'il  prioic 

pas  comme  eux  :  difcours  dont  ce  Prcbt  le 
ofFenfé  &  en  fit  fes  plaintes  au  Pape. 


Dieu  qu'il  ne  pensât  pas  comme  eux  :  difcours  dont  ce  Prcbt  le  tint  fore 
fifenfé  &  en  fit  fes  plaintes  au  Pape. 
XCIII.  Tel  étoit  l'état  des  chofes,  lorfque  l'Empereur  fit  rendre  au  Car 


aï.  //  defapprouva  nettement que  fans  vouloir  en  remplir  les  dcTolrs  :  ejfen- 

les  Cardinaux  pojfédajfent  des  Evêchés.  3  do  abominevole  ,  che  ottenga  Vefcovado  » 

Le  fait  n'ell  pas  tout  à  fait  tel.  Car  le  chi  non  vuol  ejjex  Vefcovo.   Pallav.  ibid. 

Cardinal  de  Lorraine  defapprouva  bien  en  C'efl  ce  que  Fra-Paolo  rapporte  aufli  dans 

effet ,  qu'on  donnât  un  Evéché  à  un  Car-  la  fuite  ,  L.  8.  âc  prcfque  dans  les  termes 

dinal  Diacre  ,  ou  qu'un  Cardinal  Prêtre  de  Vïfconti. 

pofTédât  un  Evéché  en  Commende  ;  mais  23.  Enfnil  parla  avec  tant  d'éloquence 

non  pas  qu'il  lepofledât  en  Titre  :  E£o  &«  fur  tant  d'abus  ,   qu'il  occupa  lui  feul 

non  fimava  inconveniente  ,  ch'un  Cardi-  toute  la  Congrégation.  ]  Ces  paroles  de 

naie  ,  che  pero  fojfe  infacris ,  tenejfe  Vef-  Fra-Paolo  femblent  infinuer,  que  le  Card. 

Cûvado  ;  ma  chè  non  gli  pareva  già  b^ne  y  de  Lorrai/if  embraiTa  toutes  ces  matières 

ch'un  Cardinale  Diacono  fojfe  Vefcovo.  dans  un  même  difcours  &  dans  une  mê- 

Vifc.  Lett.  du  24  Juin,  Se  volevano  Chie-  me  Congrégation.  Mais  Pallavicin  L.  20. 

fe  ,  dîvfnifcero  veri  Vefcovi ,  pigliandole  c.  15.  nous  afTure  que  cela  fut  fait  en  deux 

in  Titolo  ,  non  in  Commenda.  Pallav.  L.  Congrégations  dificrentes  ,  ayant  remis  la 

20.  c.    \6.  Ainfi  il  ne  défaprouvoit  pas  premiere  fois  à  dire  ce  qui  lui  relloit  a- 

qu'un  Cardinal  fût  Evêque  ;  mais  il  voufoit  presque  les  autres  auroienc  parlé;  chofe 

qu'il  fit  véritable  Evêque  ,  &  qu'il  en  fit  qui  déplut  beaucoup  aux  Evoques  ,  parco 

ics  fonctions  ;  &  il  trouvoit  abominable  ,  qu'elle  étoit  abfolumcnt  contre  l'ufage. 
^'un  homme  fe  chargeât  d'un  Evéché  , 

ToMfill,  M  m  mm 
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dinal  Moron  fa  réfolucion  par  écrit.  Elle  étoit  conçue  en  termes  fort  gêné--'' 
taux,  &  ce  Prince  y  marquoic  :  Qu'il défendroit  l'autorité  du  Pape  contre  - 
'  les  Hérétiques ,  en  cas  qu'il  en  fût  befoin  :  Qu'ils'arrêtsroit  à  Infpruck  fans  - 
pafler  plus  avant  :  Qu'on  ne  transféreroit  point  le  Concile  à  Bologne ,  fans  -' 
le  confentement  des  Rois  de  France  &  d'Efpagne  %  Qu'il  ne  pouvoir  rien 
réfoudre  fur  l'affaire  de  fon  Couronnement ,  fans  avoir  auparavant  propofé 
la  chofe  à  la  Diète ,  parce  que  ce  feroit  donner  trop  d'ombrage  à  l'Allema- 
gne que  (k  le  faire  fans  le  lui  avoir  notifié  auparavant  :  Qu'à  l'égard  de  la 
maniere  de  procéder  dans  le  Concile,  il  ne  demandoit  que  deux  chofes  v" 
la  premiere,  que  la  Réforme  fe  fìtà  Trente  ,  &  que  chacun  eût  la  liberté 
de  propofer  -,  la  feconde ,  qu'on  commençât  par  les  Articles  préfentés  de  fa  - 
part  &  dexelle  des  François. 

Quoique  je  ne  rapporte  de  cette  négociation'du  Cardinal  Moron ^àehi' 
réponfe  qui  lui  fut  faite ,  que  ce  que  j'en  ai  vu  dans  les  Ades  publics  ,  je  ne 
dois  pas  omettre  ici  un  bruit  qui  courut  alors  à  Trente ,  &  que  les  plus  fen- 
iés  regardèrent  comme  certain.  C'eft  que  ^*  ce  Légat  avoir  traité  avec  l'Em- 
pereur &avec  le  Roi  des  Romains  fon  fils  de  chofes  plus  fecrettes,  &  leur 
avoir  fait  voir  :  Que  les  Princes  &  les  Prélats  ayant  des  fins  &  des  intérêts  - 
{\  contraires ,  il  étoit  impofllble  que  le  Concile  eût  le  fuccès  qu'on  en  défi- 
roit  :  Que  par  exemple  ,  le  Roi  d'Efpagne  ni  aucun  Prince  d'Italie  necon- 
fentiroient  jamais  aux  Articles  de  la  Communion  du  Calice,  du  Mariage 
des  Prêtres  ,  du  Service  en  Langue  vulgaire  ,  qite  Sa  Majefté  &  le  Roi  de 
France follicitoient  fi  vivement  t  Qu'en  matière  de  Réformation,  chacun- - 
vouloit  reflrer  dans  le  même  état ,  &  réformer  les  autres  ;  ce  qui  faifoit  que 
quoique  chacun  demandât  la  Réforme  ,  il  fe  trouvoit  toujours  cependant 
plus  d'oppofans  que  de  fauteurs ,  lorfque  l'on  venoit  à  propofer  qiielque 
point  particulier  :  Que  chacun  ne  penfoit  qu'à  foi ,  fans  s'embarrafler  des 
intérêts  des  autres  :  Que  tous  vouloient  faire  du  Pape ,  qu'ils  reconnoif- 
foient  pour  Chef,  le  Miniftre  de  leurs  delfeins  particuliers ,  fans  examiner" 
fi  d'autres  en  feroient  offenfés  :  Qu'il  n'étoit  ni  utile  ,  ni  honnête ,  de  favo- 
rifer  l'un  au  préjudice  de  l'autre  :  Que  chacun  vouloit  avoir  la  gloire  de  pro- 
curer la  Réformation  ,  &  perfifter  dans  Ìqs  abus  en  en  rejettant  toute  la  fau- 
te fur  le  Pape.  Il  ajouta  :  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Réformation  du  Pape 
même ,  il  ne  vouloit  pas  dire  quelles  étoient  fur  cela  les  intentions  de  Sa 
Sainteté  ;  mais  qu'à  l'égard  Aqs  chofes  qui  ne  la  regardoienr  point,  &  ne 
pouvoient  la  regarder ,  comment  ->  pouvoir  fe  perfuader  qu'Elie  refusât  d'y 

jTi?'*'  ^^j^  1^^  ^^  ^^Î^t  ^voît  traité  avec  Adriani,  L."  17:  p.  1160,  ne  parìe  que 

rtii'pereur  &<  le  Roi  des  Romains  decho-  de  l'Empereur  feul  ,  &  ne  fait  aucune  ■ 

Je  s  plus  fr^r  ette  s ,  &c.  ]  Il  y  a  ici  unemé-  mention  du  Roi  des  Romains  dans  cette 

pnlc  de  Fra-Paolo.  Car  le  Roi  des  Ko-  entrevue  ,  qui  fe  termina  tout  à  fait  à  la- 

TBains  n'étoit  point  à  Inrpruck  ,  lorfque  fatisfaaion  duLéeatSc  du  Pape,  comme  ^ 

le  Légat  s'y  rendît ,  &  il  n'a  pu  par  con-  iindique  le  même  Hifîorien ,                     ^ 

i<:quenty  négocier  avec  ce  Prince.  AuiS  ij".   Commm  pouvoir  fe.  serfuadeT-^. 
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ctindefcendre  ,  fi  Elle  ne  connoiffoic  bien  des  chofes  inconnues  aux  autres,  MDitrrr; 
parce  que  c'écoit  le  Pape  feul  que  chacun  avoir  foin  d'inftruire  de  {qs  pro-  ^^  * 
pies  intérêts  ?  Il  remontra  encore  :  Que  depuis  quinze  mois  que  le  Concile 
étoit  ouvert  fous  le  préfent  Pape  ,  on  avoit  vu  par  expérience  ,  que  les  pré- 
tentions &les  difputes  âlloient  toujours  en  fe  multipliant  ;  &  que  tout  fe 
pórcoitinfendblenient  jufqu'à  l'extrême  :  Que  fi  le  Concile  continuoit  en- 
core lon^tems ,  il  en  arriveroit  néceflTairement  quelque  grand  fcandale  >  eu 
égard  à  la  jaloufie  qu'en  prenoient  les  Princes  d'Allemagne ,  <5c  les  Hugue- 
nots de  France  :Qu'enfin  étant  clait^'^que  le  Concile  ne  pouvoit  faire  au- 
cun fruit,  il  étoit  à  propos  de  le  fir.ir  de  la  meilleure  maniere  qu'il  feroic 
polTible.  On  dit  que  l'Empereur  &  fon  fils ,  frappés  de  ces  raifons ,  &con-  ' 
vaincus  qu'ils  ne  pourroient  rien  obtenir  de  bon  du  Concile  ,  &  qu'il  va- 
loit  mieux  l'enfévelir  avec  honneur ,  donnèrent  parole  au  Cardinal  qu'à  l'a- 
venir ils  conniveroient  à  tout,  ôc  qu'Us  ne  prendroient point  en  mauvaife 
partqu'ony  mît  fin.  Quiconque  en  effet  fera  attention  àia  maniere  donc 
finir  le  Concile ,  fans  donner  aucune  fatisfa(5tion  à  ces  Princes  fur  leurs  de- 
mandes ,  fera  alFez  porté  à  croire  que  le  bruit  qui  courut  alors  étoit  très-vé- 
ritable. Mais  d'un  autre  côté  on  aura  peine  à  fe  le  perfuader ,  fi  l'on  obferve 
que  depuis  ce  tems-là  même  les  Miniftres  Impériaux  ne  cefierent  de  faire 
toujours  les  mêmes  inftances  au  Concile.  Pour  prendre  un  jufte  milieu  en- 
tre ces  deux  opinions ,  qui  paroiffent  avoir  l'une  ôC  l'autre  leurs  difficultés  >  ' 
l'on  peutpenfer ,  que  ces  Princes  ayant  perdu  alors  toute  efpérance  de  tirer 
aucun  fruit  du  Concile  ,  perdirent  auflî  dès  ce  moment  le  defîein  de  s'op- 

qti'Elle  Tefufdt  d'y  condefcendre  ,  &c.  "]  jets  du  Concile.  Auflî  nous  verrons  dans 
Cec  endroit  cÛ  oofcur  ôc  cmbarraiTé  dans  le  Livre  fuivant ,  que  Ferdinand  dans  fa 
le  texte  orisfinal  de  Fra- Pao/o.  J'ai  fuivi  Lettre  du  rz  d'OéVobre  au  Comte  de  Lib- 
ici le  fens  de  la  Traduction  Latine  ,  qui  ne  ,  pour  le  perfuader  de  ne  point  arrc- 
m'a  paru  plus  naturelle  &c  plus  appro- '  ter  la  conclimon  du  Concile  ,  lui  apporta 
chante  du  Texte  que  celle  de  Mr.  Amelot ,  la  même  raifon  ,  &  lui  dit  qu'on  ne  pou- 
d'autantplusquele  mot  quand»  ,  qui  fait  voit  efpércr  ou  aucun  ou  que  peu  de 
toute  la  difficulté  ,  fignifie  quelquefois  en  fruit  du  Concile  ,  &  qu'au  contraire  on 
Italien  la  même  chofe  queji.  pouvoit  peut-être  en  appréhender  de  plus 
26.  Qu'enfin  étant  clair  que  le  Concile  f^Tznàsfcinàiics'.Poterfenefperareôniuno 
ne  pouvoit  faire  aucun  fruit ,  Sec.  ]Ccque  ò  piccioh  frutto  ;  é  per  contrario  poterji 
Pallavicin  L.  20.  c.  i^.  traite  de  calom-  temere  forfemaggioTifcandaliche per Vad- 
nie  ,  ne  laifTe  pas  d'avoir  beaucoup  de  dietro.  Pallav.  L.  zj.  c.  5.  Elt-il  bien 
vraifembiance  ,  en  prenant  ces  paroles  difficile  de  croire  après  cela  ,  que  cette 
dans  un  fens  limité  ,  c'eil  à  dire  ,  en  en-  raifon  lui  avoit  été  alléguée  par  le  Légac  ; 
tendane  ,  que  le  Concile  ne  pouvoit  pro-  &  peut-on  foupçonncrnor  re  Hillorion  àc 
duire  le  fruit  qu'on  en  attendoit ,  comme  calomnie  ,  pour  avoir  penfé  que  Moron 
notre  Hiltorien  s'exprime  auparavant.  Or  s'étoit  fervi  pour  perfuader  Ferdinand  ^ 
en  ccfcns  la  chofeeiHnconcellablc  ,puif-  des  mêmes  raifons  qu'employa  ce  Prince 
qu'on  ne  put  parvenir  ni  à  rJunir  les  Pro--  pour  enf^agcr  le  Comte  de  lune  à  ne  paa 
«elhns ,  ni  à  faire  une  Réformation  telle  s'oppofcr  plus  long-tcms  àl%  ÇOncluuQn 
qu'on  ic  l'étoit  propofée  ;  chofes  qui  duConçilç? 
AToieoc  été  pourtant  les  deux  grands  ob« 
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MoLxTii.  pofer  à  fa  fin  :  mais  comme  ils  ne  jugèrent  pas  qu'il  fut  de  leur  honneur  de 
Fi£  IV.  ^g  reciier  ainfi  touc  à  coup  ,  ils  crurent  qu'il  valoir  mieux  fe  défifter  peu  à 
^  peu  &  par  degrès  de  leurs  inftances ,  pour  ne  pas  laifTer  voir  qu'ils  euflenç 
maiiquéde  jugement  en  efpérant  quelque  bien  du  Concile  ,  au-lieu  d'en 
croire  S.  Grégoire  de  NuzJanz,e ,  qui  témoignoit  n'avoir  jamais  vu  d'Affem- 
"blée  Epifcopale  ,  qui  n'eût  fervi  à  augmenter  les  difTenfions.  Je  n'ofe  deci-» 
der  ce  qu'il  y  a  de  vrai  fur  ce  point ,  &  je  le  mets  au  nombre  des  chofes  qui 
ont  échappé  à  ma  connoifTànce*  Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  cq; 
n'eft  que  de  ce  moment-là  que  commença  la  crife  àes  affaires  duConcilç. 
dont  l'ilTue  n'avoit  pas  paru  jufqu'alors  devok  être  fgrt  tranquille. 


M- 


m. 


u 


iV^ 


é^ifk' 


}%^ 


>j-) 


V 


m^"': 


«ç^ 


m 


R^.^-\ 


!\ 


r». 


*     •' 


><•' 


I 


,Q, 


W'% 


:^) 


L\ 


>«- 


Ajgtt 


^^'lmku.^^1.^ 


